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CHRONIQUE  HORTICOLE  (première  quinzaine  de  décembre). 

Encore  la  question  de  la  nomenclature  pomologique.  —  Plaidoyer  en  faveur  de  la  suppression  des  noms 
de  famille.  —  Les  demi-dieux  de  la  Rezue  hwrticole.  —  Lettre  de  M.  Laujoulet  sur  les  progrès  de  l'ar- 
boriculture. —  Réforme  de  la  synonymie  des  Muscats  par  la  Société  royale  d'horticulture  d'Angleterre. 

—  Transformation  du  journal  te  Florin.  —  Union  des  diverses  branches  de  l'horticulture.  —  VÀrtgrœ- 
cum  sesquipedale  et  le  Parochetus  communis.  —  Accroissement  du  nombre  des  Sociétés  d'horticulture. 

—  Création  d'une  Société  d'horticulture  à  Fontenay-le-Comte.  —  Mort  de  MM.  Lissabon  et  Scheidweiier. 

La  question  soulevée  dans  les  deux  derniers 
numéros  de  la  Revue  horticole^  au  sujet  de  la 
nomenclature  des  Poires,  nous  a  valu  deux 
nouvelles  lettres,  que  nous  croyons  devoir 
mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs.  Il  s'agit 
de  savoir,  on  se  le  rappelle  sans  doute,  s'il 
est  convenable  de  ne  pas  séparer  en  diverses 
familles  les  nombreuses  Poires  que  les  po- 
mplogistes  ont  reconnu  être  des  variétés 
drfférentes.  Nous  avons  inséré,  dans  notre 
dernière  chronique,  les  raisons  alléguées 
par  ceux  qui  voudraient  que  deux  noms 
lussent  donnés  à  un  certain  nombre  de 
Poires,  un  nom  de  famille  et  un  prénom, 
s'il  est  j^ermis  de  faire  cette  assimilation. 
Voici  aujourd'hui  la  défense  des  motifs  aui 
ont  guidé  M.  Decaisne  dans  le  parti  auquel  il 
s'est  arrêté  de  supprimer  tous  les  noms  de 
famille,  et  de  ne  reconnaître  que  des  indi- 
vidualités. Cette  défense  est  contenue  dans  la 
lettre  suivante,  qu'on  nous  adresse  du  midi  : 

J^ai  lu  dans  le  numéro  du  15  décembre  de 

la  Bévue  horticole,  les  trois  lettres  qui  vous  ont 

été  adressées  pour  vous  signaler  Terreur  que 

vous  ayez  commise  dans  le  numéro  précédent 

de  ladite  Revue,  à  l'égard  de  la  Poire  Efpéren, 

où,  par  inadvertance  vous  avez  rapporté  comme 

synonyme  à  ce  fruit  la  Poire  Sei^eur  d'Espé- 

ren^  qui  est  différente. 

Deux  des  lettres  ci-dessus  contenant  en  gé- 
néral un  blâme  contre  la  suppression    des 

noms  de  Beurré,  Doyenné,  Bergamote,  etc., faite 

par  M.  Decaisne  dans  son  Jardin  fruitier  du 

J/u5^ufn,  permettez-moi,  monsieur  le  directeur, 
de  TOUS  adresser  quelques  observations  à  ce 
sDÎet  ;  non  pas  que  M.  Decaisne  ne  puisse  jus- 
tiner  facilement  lui-même  son  œuvre,  mais  afin 
que  TOUS  sachiez  que  tous  les  arboriculteurs 
ne  sont  pas  du  même  avis  que  vos  deux  cor- 
respondants, et  aussi  afin  que  la  suppression 
objet  de  leur  critique,  étant  mieux  appréciée, 
soit  mieux  comprise. 

M.  Decaisne  a  publié  dans  le  Journal  de  la 
Société  d^horticulture  de  Parie  (année  1855 , 
p.  318  et  suivantes),  un  article  fort  remarquable 
dans  lequel  il  a  exposé  les  raisons  qui,  après 
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dix  ans  d'étude,  l'ont  déterminé  à  supprimer  ces 
anciens  termes  de  Beurré,  Doyenné,  Berga- 
mote, etc.  ;  c'est  qu'on  ne  peut  formuler  d'une 
manière  nette  et  satisfaisante,  les  caractè- 
res à  l'aide  desquels  on  distingue  un  Beurré 
d'un  Bon-Chrétien,  ou  un  Doyenné  d'une  Ber- 
gamote ou  d'un  Bési.  Si  en  effet  on  prend  la 
forme  pour  caractère  dominant,  on  placera 
sous  la  même  rubrique  le  Bon-Chrétien  d'hiver, 
le  Beurré  d'Hardenpont,  la  Fondante  des  bois, 
le  Triomphe  de  Jodoigne,  la  Duchesse  d'Angou- 
lême,  le  Williams,  etc.;  on  confondra  ainsi  des 
fruits  à  chair  cassante  ou  fondante,  et  d'époque 
de  maturation  très-différente.  La  difficulté  sera 
bien  plus  grande  encore  en  passant  aux  Beur- 
rés :  ici  la  forme  ne  peut  plus  être  invoquée, 
tant  elle  est  variable  ;  il  faudra  de  toute  néces- 
sité déguster  le  fruit  pour  le  reconnaître  et  le 
nommer  ;  ainsi,  dans  un  cas,  le  caractère  exté- 
rieur sera  le  caractère  dominant;  dans  un 
autre,  ce  sera  le  goût  ou  le  caractère  intérieur 
qu'il  faudra  prendre  pour  asseoir  la  dénomi- 
nation. Que  faire  ensuite  des  Bésis?  quels 
rapports  de  forme,  de  saveur,  de  consistance 
y  a-t-il  entre  les  Bésis  dHéric,  du  Quaissoy,  de 
la  Motte  et  de  Chaumontel?  Ce  dernier,  soit  dit 
en  passant,  devrait  être  à  juste  titre  rangé 
parmi  les  Bons-Chrétie^is,^!  on  prend  la  forme 
pour  caractère. 

On  voit  combien  ce  sujet  est  difficile  pour 
faire  un  travail  rationnel;  et  encore,  si  on  ad- 
met les  termes  génériques  de  Beurré,  Bon- 
Chrétien,  Bergamote,  etc.,  contre  la  suppres- 
sion desquels  s'élèvent  vos  correspondants, 
que  faire  de  500  Poires,  qui  n'ont  pas  encore 
reçu  ces  noms?  Faudrait-il  les  faire  rentrer 
bon  gré,  mal  gré,  parmi  ces  prétendus  groupes? 
Je  ne  le  crois  pas,  car  ce  serait  augmenter  le 
chaos,  et  cependant  nul  ne  doute  qu'il  n'y  ait 
dans  ces  500  fruits  des  variétés  ayant  de 
grandes  analogies,  soit  pour  leur  forme,  leur 
chair,  etc.,  avec  d'autres  ayant  un  nom  çénéri- 
que^  d'où  quelquefois  même,  elles  sont  issues. 

Si  on  jette  un  regard  rétrospectif,  sur  les 
anciens  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  pomologie, 
et  qu'on  compare  leur  dénomination  avec  celle 
de  nos  catalogues  modernes,  on  trouve  ceci  : 
Duhamel  a  décrit  119  Poires,"  parnai  lesquelles 
on  compte  k  Bons-Chrélieni,  k  Bésis  et  k  Bcr- 
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gamotes;  les  107  autres  Poires  ne  portent  qu^un 
seul  nom  (il  n*y  a  au'un  seul  Beurré!).  Le  ca- 
talogue de  M.  Anaré  Leroy,  publié  en  1860, 
contient  582  noms  de  Poires,  ainsi  répartis  : 
73  Beurrés,  22  Doyennés,  20  Bergamotes, 
10  Bons-Chrétiens,  16  Bésis,  9  Golmars,  8  Ca- 
lebasses, total  158;  ainsi  voilà  encore  k2k  Poi- 
res (et  peut-être  500,  si  on  y  comprend  les  ^fk- 
riétés  qui  peuvent  exister  ailleurs  que  chez 
M.  André  Leroy)  dépourvues  de  noms  généri- 
ques, et  encore  notons  que  sous  le  nom  de 
beurré  on  trouve  les  fruits  les  plus  différents 
de  forme,  de  saveur,  de  maturité,  etc. 

Que  conclure  de  ce  qui  précède  au  point  de  vue 
de  la  nomenclature  des  Poires?  C'est  que  pour 
être  rationnel,  il  est  préférable  de  supprimer 
les  noms  prétendus  génériques  donnés  à 
158  variétés  environ,  pour  ne  pas  être  obligé 
de  les  ajouter  à  500  autres,  et  d'admettre,  quoi 
qu'il  en  coûte  aux  habitudes  prises  pour  un 
quart  ou  un  cinquième  environ  de  ces  Poires, 
la  nomenclature  admise  par  M.  Decaisne,  qui 
se  rapproche  le  plus  de  celle  de  Merlet,  La 
Quintinie  et  Duhamel,  et  qui  tend  à  faire  dis- 
paraître avec  raison,  des  noms  qui  ne  peignent 
rien  de  fixe  à  Tesprit.  Au  surplus  une  chose 
me  rassure,  c'est  le  bon  sens  du  public,  qui 
saura  reconnaître  tout  ce  que  la  méthode  de 
l'auteur  du  Jardin  fruitier  du  Muséum  a  de 
rationnel  et  d'utile;  car  le  public  sait  très-bien 
que  les  noms  contre  la  suppression  desquels 
on  s'élève  n'ont  point  de  caractères  précis, 
puisque  le  môme  fruit  a  reçu  souvent  les 
noms  de  Beurré.  Bergamote^  Doyenné^  etc., 
suivant  tel  ou  tel  auteur  ou  pépiniériste  ;  la 
synonymie  de  beaucoup  de  nos  meilleures  Poi- 
res présente  cette  variabilité  de  noms  d'une 
manière  évidente. 

Loin  donc  de  nous  associer  aux  critiques 
qu'on  adresse  au  beau  monument  qui  s'élève  à 
la  gloire  de  la  pomologie  française,  félicitons 
M.  Decaisne  d'avoir  cessé  de  copier  les  livres 
de  ses  prédécesseurs  et  de  s'être  mis  à  lire 
dans  le  ^and  livre  de  la  nature.  Comme  tous 
les  esprits  réellement  scientifiques  il  a  com- 
mencé par  l'observation,  par  l'expérimentation, 
et  il  arrivera  pas  à  pas  aux  idées  générales,  a 
une  classification  rationnelle  qu'il  a  annoncée 
dans  l'article  publié  en  1855,  dans  le  Journa/ de 
la  Société  d'horticulture  de  Paris^  cité  ci-des- 
sus, et  qui  sera,  nous  n'en  doutons  pas,  le  cou- 
ronnement de  son  travail,  à  l'aide  des  richesses 
^u'il  accumule  au  Muséum,  et  dont  il  fait  déjà 
jouir  le  public  éclairé. 

Telles  sont,  monsieur  le  directeur,  les  obser- 
vations que  m'a  inspirées  la  lecture  du  dernier 
numéro  de  la  Revue  horticole]  si  vous  les  jugez 
dignes  d'intéresser  vos  lecteurs,  je  vous  prie 
de  les  publier. 

Nous  comprenons  parfaitement  les  excel- 
lentes raisons  données  dans  la  lettre  précé- 
dente ;  elles  sont  une  critique  très-iondée 
des  anciennes  classifications  essayées  par 
les  pomologistes  des  derniers  siècles  ;  toute- 
fois, nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de 
dire  que  les  mconvénients  très-vrais  des 
noms  olâméspar  M.  Decaisne  ne  légitiment 
pas  l'absence  de  toute  espèce  de  classifica- 
tion ;  c'est  aller  beaucoup  trop  loin,  et  nous 
croyons  fermement  qu  après  l'analyse   si 


bien,  faite  par  M.  Decaisne,  il  y  aura  lieu  de 
tenter  une  svnthèse.  Mais,  de  même  que  la 
réforme  de  fa  nomenclature  chimique  a  été 
l'œuvre  de  plusieurs  illustres  chimistes,  et 
le  résultat  aune  étude  approfondie  faite  en 
commun,  la  réforme  des  classifications  po- 
mologiques  devra  être  Toeuvre  de  l'associa- 
tion amicale  de  tous  ceux  qui  auront  étudié 
le  sujet  avec  maturité.  C'est,  toujours  un 
malheur  de  créer  des  antagonismes  dans  la 
science  ;  nous  ne  devons  tous  être  partisans 
que  du  bien  et  de  la  vérité.  Nous  devons 
aussi,  sans  adorer  des  demi -dieux,  honorer 
les  hommes  qui  rendent  de  grands  services. 
Ces  choses  sont  bien  exposées  dans  la  lettre 
suivante  que  nous  adresse  M.  Laujoulet  : 

Monsieur  le  directeur. 
Le  respect  des  noms  de  baptême ,  quelque 
capricieux,  quelque  étranges  qu'ils  soient  d'ail- 
leurs, est  évidemment  une  nécessité  pour  les 
fruits.  Sans  cela  la  Poire  Nélis  désignerait  si- 
multanément les  Poires  Anna  Nélis,  Barbe  Né- 
lis,  etc.;  la  Poire  Bouvier^  Éléonore  Bouvier^ 
Simon  Bouvier,  Soldat  Bouvier,  etc.;  la  Poire 
Gr^yotre,  Aglaé  Grégoire,  Léon  Grégoire, Louis 
Grégoire,  Hélène  Grégoire,  Iris  Grégoire,  etc. 
La  Poire  Espéren  a  été,  en  effet,  pour  vous  le 
Seigneur  et  la  Bergamote,  deux  variétés  supé- 
rieures, chacune  dans  sa  saison,  et,  pour  cette 
raison,  tellement  connues,  qu'à  la  simple 
lecture  de  votre  note  du  l»*"  décembre,  d'a- 
vance je  vous  ai  vu  menacé  d'autant  de  récla- 
mations qu'il  y  a  de  cultivateurs  de  Poiriers 
en  France.  Vous  n'avez  reçu  que  trois  lettres. 
Je  vous  en  félicite  ;  mais  ce  n'est  pas  pour  cela 
seulement  que  je  vous  écris. 

J'ai  dit  dans  un  récent  article  (numéro  du 
16  novembre]  : 

«  La  pomo.ogie  a,  de  nos  jours,  trouvé  son 
interprète  dans  l'auteur  du  Jardin  fruitier  du 
Muséum  de  Paris,  et  cet  interprète  est  heureu- 
sement placé  assez  haut  pour  que  toute  jalou- 
sie soit  impossible,  pour  que  tout  refus  de  se- 
cours moral  ne  soit  plus  qu'une  protestation 
contre  le  progrès.  » 

Cette  phrase  m'a  valu  quelques  épigrammes 
dans  le  nuis  clos  de  ma  correspondance  privée 
et  a  créé  peut-être  les  demi-dieux  de  la  Revue  * . 
Un  mot  d'explication  à  ce  sujet.  J'ai  l'habi- 
tude de  penser  tout  haut. 

L'arboricultare  a  besoin  d'être  une  science 
pour  conquérir  définitivement  ses  droits  à  des 
études  sérieuses.  Elle  n'est  encore,  selon  moi, 
qu'à  l'état  d'embryon.  Pour  l'élever  à  sa  véri- 
table hauteur,  il  faut  plus  que  des  dévoue- 
ments éprouves,  des  bonnes  volontés  actives, 
des  praticiens  éclairés,  des  observateurs  pa- 
tients et  perspicaces,  de  consciencieux  enregis- 
treurs de  faits;  il  faut  la  puissance  qui  féconde, 
qui  coordonne,  qui  synthétise,  qui  formule,  qui 
fait  enfin  un  monument  avec  des  matériaux  je- 
tés pôle-môle  sur  le  sol.  Le  manœuvre  n'est 
pas  pour  moi  l'architecte;  et  quand  je  vois  ga- 
gner à  notre  cause  et  passer  dans  nos  ran^^ 
un  de  ces  hommes  à  qui  il  est  permis  de  <M)a- 
fier  de  hautes  espérances,  je  me  sens  émix 
d'une  sorte  d'orgueilleuse  joie  et  je  lui  fais  de 
CQMir  une  large  place  au  foyer;  car  si  les  demi- 

4 .  Leurc  do  M.  DaUet,  numéro  du  i  6  décembre  I B6  l  . 
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fUeux  ne  sont  plus  dans  mon  esprit  que  des 
souTenirs  effacés,  si  je  ne  me  sens  de  culte 
pour  personne,  j'éprouve  un  involontaire  res- 
pect pour  l'intelligence  et  un  vif  amour  de  pro- 
grès pour  cette  science  naissante  à  laouelle 
m'attachent  mes  goûts,  et  au  service  de  la- 
melle, nous  autres,  pauvres  ouvriers  que  nous 
sommes,  nous  ne  pouvons  guère  apporter  (jue 
des  intentions  excellentes  avec  des  efforts  im- 
puissants. 

Les  arboriculteurs  ont  en  Général  tant  de' 
xèle,  qu'on  a  moins  à  en  redouter  l'absence 
que  l'excès.  Tout  auxiliaire  en  effet  leur  est 
presque  suspect,  et  leur  premier  sentiment,  il 
faut  Dîen  le  dire,  n'est  pas  toujours  un  sen- 
timent de  fraternelle  reconnaissance.  Lorsque 
j'allai  prendre  certes  une  très-faible  part  aux 
excellents  travaux  du  Congrès  de  Bordeaux,  je 
demandai  préalablement  rautorisation  d'assis- 
ter aux  séances  des  commissions.  Cette  propo- 
sition, d'autant  plus  acceptable  de  prime  abord 
qu'elle  témoignait  du  désir  et  de  l'espoir  de 
m'instruire.  m^attira,  au  milieu  d'applaudisse- 
ments qoe  radmiration  seule  ne  provoque  pas, 
une  phUifmique  qui  m'ahurit  en  me  rappelant 
une  anecdote  que,  nouveau  venu  et,  je  crois, 
un  peu  suspect  peut-être,  je  n'osai  racon- 
ter malgré  son  à-propos.  —  Un  Espagnol,  mon 
voisin  de  logis  pendant  mon  court  séjour  en 
Afrique,  accusait  quelque  chacal  de  dépeu- 
pler sa  basse- cour.  A  Taffùt  durant  une  nuit 
entière,  il  voit  enfin  une  ombre  dans  le  crépus- 
cule, il  vise,  lâche  la  détente  et  tue  un  lapin 
apprivoisé. — Bien  de  nos  collègues  font  comme 
l'Espagnol*,  comme  le  président  du  Congrès  de 
Bordeaux,  ils  visent  des  chacals  et  tirent  des 
lapins.  Heureusement  qu'ils  ne  tirent  qu'à  pe- 
tit plomb.  Mieux  vaudrait  pourtant  ne  pas  tirer 
du  tout  et  tendre  amicalement  la  main  à  tout 
nouTel  hôte;  car  enfin  il  peut  arriver,  en  d'au- 
tres  circonstances,  que  rhospitalité  devienne 
un  bienfait  pour  qui  la  donne  autant  que  pour 
qui  la  reçoit.  Que  nos  paroles  et  nos  actes  ne 
paraissent  donc  jamais  impliquer  un  refus 
d'hospitalité. 

La  science  naît  de  l'échange  des  idées.  Elle 
vit,  je  le  sais,  de  discussions  et  de  libres  criti- 
ooes.  Mais  au  milieu  de  ce  précieux  conflit 
a'opinions  qui  est  à  la  fois  un  indice  et  un  élé- 
ment de  progrès,  il  importe,  dans  un  intérêt 
en  même  temps  général  et  personnel,  que  cha- 
ean  de  nous  se  rappelle  sans  cesse  qu'il  est 
imprudent  d'aspirer  à  plus  d'espace  que  son 
volume  ;  que  la  jalousie  est  bien  moins  sou- 
vent un  droit  qu  une  aberration .  fâcheuse,  et 
one  s'il  est  des  erreurs  qu'il  faut  réfuter  avec 
a'antant  plus  de  soin  quelles  tombent  de  plus 
haut,  il  ne  faut  pas  s'enivrer  d'un  tout  petit 
succès  de  hasard,  au  point  d'oublier  qu'il  est 
une  antorité  qui  toujours  s'impose  à  rinteUi- 
gence,  c'est  l'intelligence  elle-même. 
Veuillez  agréer,  etc.  Laujoulet. 

La  question  de  classification^  soulevée  ici 
pour  les  Poires,  se  présente  pour  tous  les 
autres  fruits  :  Pommes,  Pécnes,  Raisins^ 
Prunes,  etc.  Pant-il  continuer  à  laisser  le 
hasard  présider  absolument  seul  à  des  dési- 
^ations  qui  jettent  dans  les  esprits  une 
meztrîcabie  confusion  ?  La  suppression  des 
synonymes,  tentée  par  le  Congrès  pomolo- 


gique  de  Lyon,  est  déjà  un  progrès  que  nous 
avons  accueilli  en  y  applaudissant.  Nous 
apprenons  qu'en  Angleterre,  où  les  Raisins 
jouent  dans  les  serres  un  si  grand  rôle,  on 
veut  aussi  tenter  de  réaliser  cette  réforme. 

Les  discussions  qui  ont  eu  lieu  à  plusieurs 
reprises  dans  le  monde  des  pomologistes  à 
propos  de  l'existence  de  plusieurs  variétés 
du  Raisin  muscat  blanc,  ont  mis  en  évi- 
dence la  nécessité  de  résoudre  un  certain 
nombre  de  auestions  que  des  expériences 
peuvent  seules  permettre  d'élucider.  On 
s'occupe,  dans  les  jardins  de  Ghîswick,  de  les 
résoudre  scientifiquement.  On  vient  de  con- 
sacrer une  serre  à  la  culture  de  toutes  les 
variétés  connues  de  cette  espèce.  Le  comité 
de  la  Société  royale  (T horticulture  d'Angle- 
terre aura  donc  prochainement  à  sa  dispo- 
sition les  éléments  nécessaires  pour  indiquer 
combien  il  y  a  de  variétés  distinctes,  et 
pour  établir  une  synonymie  rationnelle  entre 
tous  les  noms  actuellement  en  usage. 

Aucun  ordre  de  recherches  ne  demande 

1>lus  de  persévérance  et  plus  d'attention  que 
a  réforme  de  la  nomenclature  ;  mais  rien 
n'est  peut-être  plus  important  que  de  s'op- 
poser à  la  multiplication  indéfinie  deidéno- 
minations  arbitraires,  qui  introduisent  dans 
la  science  et  dans  la  pratique  une  source 
d'erreurs  auxquelles  nul  ne  peut  être  sûr 
d'échapper. 

Nous  avons  constanmient  fait  nos  efi'orls 
pour  ne  négliger  dans  la  Revue  horticole 
aucun  des  grands  intérêts  de  l'horticulture  : 
la  floriculture,  l'arboriculture  fruitière  ou 
ornementale,  la  culture  potagère  et  maraî- 
chère nous  paraissent  mériter  également 
l'attention  de  l'horticulteur  véritable.  Nous 
sommes  bien  aise  d'apprendre  que  notre 
manière  de  voir  sur  ce  sujet  est  partagée. 

Voici  qu'un  des  principaux  organes  de 
l'horticulture  anglaise,  le  Florist^  augmenta 
à  la  fois  son  format  et  le  cercle  de  sa  publi- 
cation. D'après  ce  que  nous  lisons  dans  la  li- 
vraison deaécembre,qui  termine  le  XIV*  vo- 
lume de  cet  intéressant  recueil  horticole ,  /e 
Florist  s'appellera  dorénavant  The  Florlst 
and  the  Pomologist,  et  s'adonnera  simultané- 
ment à  la  culture  de  deux  branches  d'une 
même  science. 

L'importance  de  la  littérature  horticole 
s'accroît  ainsi  chaque  jour,  à  mesure  que 
les  divisions  en  spécialités  très-restreintes 
s'effacent,  et  à  mesure  aussi  (|ue  se  répan- 
dent les  saines  doctrines  scientifiques,  et 
que  l'habitude  d'admirer  les  formes  gra- 
cieuses des  végétaux  dans  les  jardins  ou  aux  . 
expositions  publiques,  augmente  le  nombre 
des  amis  de  Flore. 

Le  10  décembre  a  eu  lieu  une  exposition 
du  comité  floral  de  Is.  Société  royale  d'horti- 
culture d'Angleterre.  La  plante  la  plus  im- 
portante qui  ait  paru  dans  cette  exhibition 
a  été  un  Angrœcum  sesquipedaie,  exposé  par 
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MM.  Veitch  et  fils,  lequel  était  couvert  de 
grandes  fleurs  ressemi)lant  à  de  l'ivoire  et 
armées  de  longs  éperons  en  forme  de  queue. 
On  remarquait  encore  le  Parochetus  corn- 
munis,  exposé  par  M.  Potlle,  de  Little  Bea- 
ling,  Woodbridge.  Celte  plante  herbacée 
vivace  possède  im  feuillage  analogue  à  celui 
da  trèfle,  et  de  grandes  fleurs  axillaires  of- 
frant ime  teinte  bleu  clairtrès-remarquable. 
Une  preuve  des  progrès  continus  de  Thor- 
ticulture  en  France  se  trouve  dans  le  nom- 
bre toujours  croissant  des  associations  hor- 
ticoles. En  1858  on  n'en  comptait  que  qua- 
rante ;  aujourd'hui^  au  bout  ae  trois  ans,  il 
y  en  a  cinquante,  et  en  outre  neuf  associa- 
tions sont  en  même  temps  agricoles  et  hor- 
ticoles. Nous  apprenons  aujourd'hui  la  créa- 
tion d'une  nouvelle  société  d'horticulture 
Sui  vient  d'être  constituée  à  Pontenay-le- 
lomte  (Vendée). 

A  la  suite  de  l'exposition  qui  a  eu  lieu 
les  II,  12  et  13  octobre  dernier,  un  assez 
grand  nombre  d'amateurs,  de  jardiniers  et 
d'instituteurs  de  l'arrondissement  de  Fonte- 
nay  se  réunirent  spontanément  pour  créer 
une  Société  d'horticulture;  un  règlement 
fut  discuté  et  adopté;  on  l'adressa  inmiédia- 
tement  au  préfet  du  département,  qui,  par 
arrêté  du  14  novembre,  a  autorisé  la  con- 
stitution légale  de  la  Société. 

Le  15  décembre  les  membres  fondateurs, 
au  nombre  de  68,  se  sont  réunis  pour  élire 
le  bureau  et  compléter  la  liste  par  l'admis- 
sion des  personnes  qui  désiraient  faire  par- 
tie de  la  Société.  Ont  été  élus  : 

Présidents  d'honneur  :  le  sous-préfet,  et  le 
maire  de  Fontenay  ;  président  :  M.  Boncenne, 
juge  à  Fontenay  ;  vice-président  :  M.  Laval, 
propriétaire;  secrétaire  :  M.  Taupier,  proprié- 
taire; !•»•  secret:  adjoint  :  M.  Rousseau,  direc- 
teur de  recelé  primaire  ;  2«  secret,  adjoint  : 
M.  Rivet,  médecm;  trésorier  :  M.  Bréchard, 
avocat;  bibliothécaire  :  M.  Beau,  professeur. 


Le  bureau  a  nommé  en  outre  un  jury 
permanent  chargé  de  visiter  les  cultures, 
l'ont  partie  de  ce  jury  : 

Président  :  M.  Letoumeux,  président  du  tri- 
bunal civil  ;  secrétaire  :  M.  Bonneau,  notaire  ; 
et  MM.  Sabouraud,  propriétaire;  Reyer,  phar- 
macien; Delumeau,  propriétaire;  Mercier,  doc- 
teur médecin;  Volant,  propriétaire. 

La  Société  compte  aujourd'hui  comme 
membres  titulaires  :  55  amateurs,  29  insti- 
tuteurs, 23 jardiniers:  total,  107  membres, 
plus  les  correspondants. 

La  mort  vient  de  frapper  deux  hommes 
qui  ont  rendu  des  services  à  l'horticulture. 

M.  Lissabon  a  succombé  inopinément 
dans  l'intérieur  du  Mexique,  précisément 
au  moment  où  il  se  disposait  a  revenir  en 
Europe  pour  se  reposer  des  fatigues  de  sa 
campagne.  Ce  n'était  pas  la  première  fois 
que  ce  botaniste  explorait  ce  beau  pays,  où 
les  amis  de  la  nature  but  encore  tant  de  dé- 
couvertes à  faire.  M.  Lissabon  y  avait  passé 
à  deux  reprises  différentes  cinq  ans  pour 
le  compte  de  M.  de  Jonghe,  de  Bruxelles, 
et  deux  ans  pour  le  compte  de  M.  Linden. 
On  doit  à  ce  botaniste  un  grand  nombre  de 
fort  belles  plantes;  une  portion  porte  son 
nom  et  conservera  par  conséquent  son  sou- 
venir dans  la  science. 

Le  professeur  Scheidweiler  a  succombé  à 
l'âge  de  62  ans,  à  une  maladie  presque  su- 
bite, à  Gand,  où  il  enseignait  la  botanique 
depuis  la  fondation  de  l'école  de  médecine, 
et  où  il  a  publié  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages scientifiques  importants.  En  1838 
M.  Scheidweiler  prit  part  à  la  rédaction  de 
V Horticulteur  belge;  en  1844  il  était  à  la 
tête  du  Journal  cl' Horticulture  pratique. 
Tout  récemment,  il  a  fait  paraître  une  tra- 
duction du  bel  ouvrage  de  Schleiden  :  Les 
plantes  et  leur  vie. 

}.  À.  Barral. 
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TuHumea  elegans  appartient  à  la  section  des 
Sénécioïdées  et  forme,  avec  les  Helichrysum 
et  quelques  genres  voisins,  Tun  des  groupes 
comprenant  les  végétaux  les  plus  gracieux 
de  la  grande  famille  des  Composées.  La  plu- 
part de  ces  plantes  sont  originaires  delà  Nou- 
velle-Hollande, et  ce  sont  moins  leurs  fleurs 
qui  constituent  presque  toujours  leur  beauté 
que  les  écailles  sèches,  scarieuses  et  souvent 
colorées  de  leurs  involucres. 

Si  nous  passons  en  revue  quelques  genres 
de  ce  groupe,  nous  verrons  que  les  espèces 
qui  les  composent  jouent  un  rôle  important 
aans  romementation  des  *jardins  ou  des 
serres  tempérées.  Ainsi,  parmi  les  plantes 
annuelles  de  pleine  terre,  nous  citerons  le 
genre  PodoUpis^  dont  deux  espèces,  les  Po- 
dolepis  gràcilis  et  chrysantha^  la  première 


k  fleurs  roses  et  l'autre  à  fleurs  jaunes,  sont 
employées  pour  la  formation  des  corbeilles 
et  des  massifs.  Tout  près  de  ce  eenre  est 
placé  le  Rhodanthe  Manglesii,  dont  la  beauté 
et  l'élégance  sont  certainement  bien  con- 
nues des  lecteurs  de  la  Revue,  Le  Marna 
nitida  à  involucre  jaune  d'or  brillant,  en- 
core peu  répandu,  pourrait  aussi  concourir  k 
la  formation  des  corbeilles.  Enfin  il  serait 
difficile  de  ne  pas  mentionner  une  fort  jolie 
plante  qui,  bien  qu'assez  nouvellement  in- 
troduite, existe  néanmoins  dans  beaucoup  de 
jardins;  nous  voulons  parler  de  VAcroçli-^ 
nium  roseurn^  dont  les  involucres  à  écailles 
scarieuses  et  rosées  entourent  un  disque 

Slat  jaune  d'or.  Cette  plante  est  originaire 
e  la  Californie  et  en  cela  fait  exception  à  la. 
règle  que  nous  avons  citée  au  conunence*- 
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mmi  de  cette  note;  elle  est  aussi  Tune  des 


plus  nisti<|iies  de  la  section  des  Sénécioï- 
déeSy  ce  qui  explique  la  rapidité  avec  laquelle 
elle  s'est  ré- 
pandue. 

Parmi    les 
plantes    li- 
gneuses     du 
même  groupe 
nous  citerons 
les     genres 
Ozothamnus , 
Ixodia,    dont 
une     espèce  , 
VIxodia  achiU 
koideSy     aux 
écailles  blan- 
ches et  na- 
crées, est  fré- 
quemment 
cultivée    dans 
les  serres  tem- 

Férées;  VHe- 
ichrysum, 
dont      nous 
avons    plu- 
sieurs   repré- 
sentants     en 
France,    no- 
tamment VHç- 
lichrysum 
Stcschas,   qui 
croît  commu- 
nément     sur 
tout  le   litto- 
ral   méditer- 
ranéen;   ce 
genre  renfer- 
me non-seule- 
ment un  nom- 
bre   considé- 
rable  d'espè- 
ces suffrutes- 
eentes   ou  li- 
gneuses, dont 
quelques-unes 
surtout  celles 
qui  ont  formé 
le  genre  i4p^e- 
iexi$j    ornent 
élégamment 
nos     serres 
tempérées, 
mais     encore 
de%  espèces 
annuelles. 


nous  cite- 
rons l'Immor- 
telle à  brac- 
tées {Etli" 
chryswnbrao- 
Cea<tit?i),etles  nombreuses  variétés  auxquel- 
yt&  elle  a  donné  naissance,  et  qui  sont  depuis 


1.  —  Hamea  elegaos. 


longtemps  un  des  ornements  de  fond  de  tous 
les  jardins.  Nous  rappellerons  aussi  que  c'est 
une  plante  de  ce  genre,  VHelkhrysum  orien- 
tale, qu'on 
cultive  en 
grand  dans 
plusieurs  lo- 
calités du  midi 
de  la  France, 
pour  ses  fleurs 
qui  servent  à 
la  confection 
des  bouquets 
perpétuels,  et 
surtout  des 
couronnes  fu- 
néraires. 

L'Hume  a 
eleganSf  dont 
la  figure  1  re- 
présente le 
]3ort,  est  non 
moins  joli  que 
ses  voisins;  il 
était  connu 
sous  le  nom 
de  Calomeria 
amaran'hoi" 
des,  de  Vente- 
nat,  avant  que 
le  botaniste 
Smith  le  dé- 
diât à  mistress 
Hume,  ama- 
teur de  bota- 
nique, morte 
en  1837. 

Cette  plante 
bisannuelle 
est  originaire 
de  la  .  Nou- 
velle-HoUan- 
\r;  de.  Sa  tige  est 
'  simple,  droite, 
et  s'élève  à 
environ  1  mè- 
tre ou  1".20; 
ses  feuilles 
sont  embras- 
santes, auricu- 
lées ,  ovales- 
lancéolées,  ai- 
guës, à  peine 
pubescentes, 
et  répandent 
quand  on  les 
froisse  une 
odeur  rési- 
neuse des  plus 
agréables,  qui 
rappelle  jus- 
qua  un  cer- 
tain point  celle  du  Cassis.  La  tige  se  divise 
supérieurement  en  un  grand  nombre  de  ra. 
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mifications  grêles,  inclinées,  les  inférieures 
plus  allongées,  ce  qui  donne  à  l'ensemble 
un  port  pyramidal  d'un  bel  effet;  ce  sont 
ces  ramincations  qui  portent  les  nombreuses 
petites  fleurs  en  capitules  disposés  en  pani^ 
culjes  pensants  (fig.  2),  et  dont  l'élégance  est 
due  surtout  à  la  coloration  des  écailles  de 
rinvolucre  qui  les  entoure;  cet  involucre 


est  cylindrique,  imbriqué  et  formé  d'écailles 
oblongues,  d'abord  roses,  passant  au  pur- 

Surin,  puis  au  roux  terne  ;  elles  sont  bor- 
ées d'une  marge  blanchâtre  et  scarieuse. 
Les  fleurs,  presque  invisibles,  sont  toutes  tu- 
buleuses,  de  couleur  purpurine,  et  dépas- 
sent à  peine  Tinvolucre  dans  lequel  elles 
sont  réunies  au  nombre  de  trois  à  cinq. 


Fig.  2.  —  SoD.met  de  l'Humea  elcgans  de  giandeur  Datarelle. 


Bien  que  l'introduction  de  YHumea  re- 
monte au  commencement  de  ce  siècle,. on 
peut  dire  que  sa  présence  dans  les  jardins  y 
est  d'une  grande  rareté;  pourtant  il  est  peu 
de  plantes  qui  puissent  rivaliser  avec  elle 
pour  la  grâce  de  son  port  et  Télégance  toute 
particulière  de  ses  inflorescences  ;  en  outre,  sa 
culture ,  qui  exige  bien  quelques  soins,  est 
loin  cependant  d'offrir  de  sérieuses  diificultés. 


L'Humée  aime  une  terre  légère  dans  son 
jeune  âge,  et  dans  l'âge  adulte  elle  préfère 
un  sol  argileux  ;  on  doit  la  semer  de  juin  en 
juillet,  en  pépinière,  à  l'ombre,  ou  mieux  en 
pots  ou  en  terrines  et  en  terre  de  bruyère  ; 
dès  que  le  plant  s'est  suffisamment  développé  , 
on  le  repique  en  pots,  en  mettant  de  4  à. 
5  pieds  par  pots  de  10  à  12  centimètres;  en 
octobre  ou  même  en  septembre  on  doit  divi- 
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ser  les  potées  et  pknter  chaque  pied  dans 
des  pots  de  même  grandeur;  pour  ce  rem- 
potage il  conviendra  de  rendre  la  terre  un 
peu  plus  compacte  en  la  mélangeant  avec  de 
la  terre  argileuse  >  un  cinquième  de  celle-ci 
environ.  Au  commencement  de  novembre,  ou 
quelques  jours  auparavant ,  on  rempote  le 
plant  ànouveau  en  le  mettant  dans  des  pots  un 
peu  plus  grands  et  en  sp  servant  de  terre  plus 
argileuse  encore;  c'est  à  ce  moment  que  les 
pots  doivent  être  nûs  sous  châssis^  en  serre 
tempérée  ou  en  orangerie,  mais  en  les  pla- 
çant alors  le  plus  près  possible  de  la  lumière. 
Pendant  l'hiver  les  arrosements  doivent  être 
modérés,  et  si  le  plant  est  sous  châssis,  on 
doit  le  garantir  contre  la  gelée  avec  des 
feuilles  ou  de  la  litière,  qu'on  enlève  aussitôt 
que  le  temps  le  permet.  En  février  ou  mars 
on  fait  un  dernier  rempotage  en  terre  argi- 
leuse pure  ;  enfin  au  printemps,  en  avril- 
mai,  on  livre  les  plants  à  la  pleine  terre  soit  en 
les  isolant  ou  en  les  réunissant  par  groupes, 
soit  enfin  en  en  composant  des  corbeilles  ou 
des  massifs;  il  vaut  mieux  cependant  isoler 
les  pieds  ou  les  réunir  pour  en  former  des 
groupes  de  4  à  5. 


liHumea  se  plaît  aux  expositions  demi- 
ombragées  ;  par  exemple  dans  les  parties  un 
peu  élevées  ou  accidentées  des  jardins  pit- 
toresques, sur  les  pelouses  ou  les  rocailles  ; 
c'est  dans  ces  diverses  localités  (jue,  vue  de 
loin,  cette  plante  a,  par  son  port,  une  certaine 
ressemblance  avec  la  Renouée  d'OriiiLt, 
Polygonum  orientale^  tandis  que  de  près, 
ses  rameaux,  d'une  légèreté  telle  que  le 
moindre  vent  suffit  pour  les  agiter,  produi- 
sent, pendant  ces  gracieux  balancements,  des 
reflets  presque  indescriptibles,  dus  aux  di- 
verses colorations  des  fleurs  ou  de  leurs  in- 
volucres. 

Dans  quelques  pays  et  notamment  en 
Angleterre,  où  l'Humée  est  plus  répandue 
qu'en  France,  ses  feuilles  servent  de  préser- 
vatif contre  les  insectes.  On  les  met  pour  cet 
usage  dans  les  vêtements  de  laine  et  dans 
les  fourrures,  auxquels  elles  communiquent 
encore  leur  délicieuse  odeur. 

La  floraison  de  VHumea  elegans  commence 
en  juin  et  a  le  grand  mérite  de  se  prolonger 
jusqu'en  septembre. 

B.  Veblot. 


LES  GLYCINES. 


Nous  avons  joui,  au  printemps  dernier, 
de  la  floraison  d'un  si  beau  pied  d'une  va- 
riété charmante  de  Glycine,  que  nous  n'a- 
vons pu  résister  au  désir  de  dire  quelques 
mots  des  espèces  connues  dans  ce  genre 
admirable  aux  lecteurs  de  la  Revue  horiicole. 

Qui  songe  h  nier  que  les  Glycines  (et  par- 
ticulièrement la  Glycine  de  la  Chine)  oc- 
cupent jusqu'à  présent  le  premier  rang 
parmi  les  arbustes  grimpants.  Déjà  une 
multiplication  sans  trêve  m  repos  les  répand 
à  prothsion  dans  toutes  les  cultures  et  dans 
tous  les  vrais  jardins.  Vaiuâ  efl'orts  !  il  en 
iauteipcore,  il  en  faut  toujours! 

Cependant  nous  voudrions,  selon  les 
vœux  d'un  zélé  collaborateur  de  la  Revue, 
voir  les  plantes  grimpantes,  et  surtout  les 
Glycines,  adoptées  à  l'envi,  conmie  un  ai- 
mable et  doux  ornement  de  la  fenêtre,  du 
balcon,  de  la  petite  maison,  de  la  demeure 
de  l'ouvrier,  du  pauvre.  Jouissances  pures, 
innocentes  autant  que  vives,  et  si  rares  à 
Paris!  Quel  charme  !  admirer,  respirer  le 
parfum  de  la  fleur  que  l'on  a  plantée,  la  voir 
croître  avec  vigueur,  entr'ouvrir  ses  fraîches 
corolles,  mûrir  ses  fruits  I  Récompense  heu- 
reuse des  soins  que  Ton  a  pris  pour  elle  ! 

Elles  sont  d'une  culture  si  facile,  les  belles 
plantes  dont  nous  voulons  parler ,  elles  de- 
mandent si  peu  de  soins  !  Un  peu  de  terre, 
au  pied  d'un  mur,  entre  deux  pavés,  et  les 
Toiià  ^mpant  à  qui  mieux  mieux,  embras- 
sant, mmiense  manteau  de  verdure,  les  pi- 


gnons, les  fenêtres,  les  toits,  de  leurs  gra- 
cieux et  odorants  festons. 

L'antique  Giroflée  et  Thumble  Réséda 
sont,  hélas!  détrônés,  ou  peu  s'en  faut, 
par  le  propriétaire  sans  pitié;  on  ne  leur 

Sermet  plus  guère  aujourd'hui  d'orner  et 
'embaumer  Punique  fenêtre  de  la  man- 
sarde du  poète  et  de  la  jeune  fille  (ils 
pourraient  choir  sur  les  passants,  dégrader 
les  murs  par  l'eau  des  arrosements!)  : 
à  peine  voyez-vous  quelquefois,  dans  un 
pot  informe,  se  débattre  une  de  ces  malheu- 
reuses fleurs  dans  les  convulsions  de  l'ago- 
nie, à  travers  un  grillage  impitoyable  qui 
les  prive  du  soleil  et  des  rosées  du  matin. 

Même  les  Volubilis,  les  Pois  de  senteur 
et  le  Gobœa  rustique,  ils  sont  bien  à  l'é- 
troit dans  la  caisse  de  sapin!  Gomment 
grandir,  comment  ombrager  la  fenêtre 
quand  viendra  le  soleil  ardent?  Peu  de  feuil- 
lage, point  de  fraîcheur  1  £t  la  plante  affai- 
blie, brûlée  et  affamée,  languitet  meurt  sous 
les  feux  de  l'été. 

La  Glycine  au  contraire,  au  pied  du 
mur,  s'élancera,  rapide  et  vigoureuse,  atten- 
due au  passage  par  le  locataire  impatient, 
qui  s'en  empare,  la  palisse,  en  entoure 
sa  fenêtre,  qu'elle  ombrage  et  qu'elle 
fleurit. 

Un  peu  plus  tard,  l'année  prochaine, 
l'habitant  de  l'étage  supérieur  à  son  tour 
guettera  les  jeunes  pousses  de  la  belle  plante 
qu'il  a  vue  l'année  précédente  faire  les  dé- 
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liées  de  son  voisin.  Laissez  faire  tous  ces 
braves  gens  ;  ils  ne  la  prendront  pas  tout 
entière;  elle  sera  pour  tous  hospitalière  et 
vigoureuse,  et  de  la  base  au  faîte,  elle  ira 
jetant  son  charme  et  son  manteau  vert. 

Très-bien  !  nous  dira-t-on  ;  la  Glycine  de 
la  Chine  est  belle,  elle  est  vigoureuse,  peu 
difficile,  florifère  et  embaumée.  Toute  belle 
qu'elle  est  pourtant,  elle  ne  saurait  nous 
suffire.  Âmi s  des  jardins,  rassurez-vous,  .la 
nature,  bonne  mère,  et  Thorticulture  sa 
compagne,  ont  pourvu  à  toutes  choses. 

Laissez-les  faire,  et  vous  aurez  des  es- 
pèces nouvelles,  des  variétés  nouvelles  de 
Glycines,  et  des  plus  belles.  Il  ne  s'agit  que 
de  les  découvrir,  de  les  connaître  et  de  sa- 
voir les  cultiver. 

Au  temps  de  Linné,  ce  nom  de  Glycine 
était  un  nom  de  la  langue  savante;  il  est 
devenu  de  nos  jours  (et  c'est  tant  mieux) 
un  nom  de  la  langue  vulgaire.  Nuttall  arriva, 
qui  fit  d'une  partie  des  Glycines  de  Linné 
un  genre  nouveau  qu'il  nomma  Wistaria. 

Voici  donc  les  caractères  distinctifs  de 
chacun  de  ces  genres  et  des  espèces  qui  s'y 
rapportent  : 

Glycine.  De  Candolle.  Prod.  Calice  à 
cinq  divisions,  bilobé;  lèvre  supérieure 
bifide,  l'inférieure  trifide.  Corolle  papilio- 
nacée;  étendard  dépourvu  de  callosités^; 
carène  non  tordue  en  spirale.  Étamines 
diadelphes.  Style  filiforme  aigu.  Légume 
linéaire,  comprimé,  droit,  polysperme,  bi- 
valve, uniloculaire,  terminé  par  un  style 
mucroné  en  onglet  épaissi.  Herbes  grim- 
pantes. Feuilles  tri  foliotées.  Pleurs  naissant 
dans  l'aisselle  des  fascicules  ou  des  grappes. 

Ce  genre  très-naturel  pourrait  encore  être 
divisé  en  plusieurs  autres,  malgré  les  affi- 
nités qu'il  présente  avec  les  Hhynchosiay 
Kennedya^  ApioSy  Voandzeia,  Rotfiia,  Am- 
phicarpay  Wistaria^  Chœtocalyce. 

Les  espèces  qu'il  renferme  sont  déjà 
nombreuses;  peu  d'entre  elles  néanmoins 
sont  intéressantes  au  point  de  vue  de  la  cul- 
ture ornementale  ;  elles  sont  loin,  du  reste, 
d'avoir  été  toutes  introduites  en  Europe. 
Celles  qui  sont  le  mieux  connues  sont  : 

Glycine  hedysaroîdes^  Willd.  ;  Glycine 
clandeslina^  Wendl.;  Glycine  debilis,AiXon; 
Glycine  minimay  Willd.;  Glycine  lagas- 
cana;  Glycine  striata^  Linné;  Glycine  te- 
nuiflora,  Kleim;  Glycine  parvifloray  Laus; 
Glycine  senegalensis;  Glycine  sericeay  Willd. 
D'autres,  les  Glycine  angulatay  emargi- 
natay  leucospermay  lancifolia^  erecta,  hete- 
rophyllay  argentea,  Monnieroy  secunday 
javanica,  villosay  etc.,  etc.,  sont  à  peine 
décrites  par  les  voyageurs  qui  les  ont  dé- 
couvertes. 

Le  genre  Glycine,  créé  par  Linné  (Gen. 

* .  Les  lettres  italiques  indiquent  plus  spécialement 
les  caractères  qui  distinguent  sûrement  la  Glycine  des 
genres  tout  voisins  et  particulièrement  des  Wistaria. 


planty  868)  fut  ainsi  nommé  du  grec  yhjxoç 
par  allusion  à  la  liaueur  agréable  et  sucrée 
qui  est  contenue  aans  les  racines  de  ces 
plantes. 

WisTAWA'.  Nuttall,  Gen.Amer.2,f.  115. 
De  Candolle.  Prod.  Leg.  man.  Thyrsan- 
thus,  EU.  joum.  ac.  se.  phil.  1818,  I, 
n.  13,  p.  571  (non  J.  Krank)  Kraunkia^ 
Bafin. 

Calice  campanule*,  presque  bilAié; lèvre 
supérieure  à  deux  dents  courtes,  l'inférieure 
à  trois  lobes  tubulés.  Corolle  papilionacée, 
à  étendard  pourvu  de  callositéSy  ailes  de  la 
carène  égales,  carène  bicapitée.  Étamines 
diadelphes.  Tube  nectarifère  entourant  le 
tronc  de  l'ovaire.  Légume  presque  stipité, 
coriace,  bivalve,  à  une  loge  séminifère,  ar- 
ticulé. Arbrisseaux  grimpants.  Feuilles  tm- 
paripennées.  Grappes  termina/es. Pleurs,  les 
plus  jeunes,  entourées  de  bractées  caduques 
en  chaton,  les  adultes  sans  bractées. 

Des  différences  nombreuses  et  bien  ca- 
ractérisées, on  le  voit,  séparent  nettement 
ces  deux  genres;  et  il  serait  superflu  de 
nous  appesantir  sur  les  détails  de  leur  dia- 
gnose  respective  pour  démontrer  Futilité  de 
la  séparation.  L'honneur  de  la  dédicace  du 
nouveau  genre  de  Nuttall  (et  parmi  les 
honneurs  de  ce  bas  monde,  celui-là  nous 
paraît  un  des  plus  durables  et  des  plus 
charmants,)  revient  à  Caspar  Wistar,  pro- 
fesseur d'anatomie  à  l'université  de  Pensyl- 
vanie,  botaniste  et  savant  distingué  autant 
que  modeste. 

Bien  que  la  Glycine  de  Chine  soit  la  plus 
généralement  connue,  et  pour  ainsi  dire  la 
plus  importante  du  genre  Wistariay  nous 
commencerons  la  description  des  espèces  de 
ce  çenre  par  celle  d'une  variété  nouvelle  et 
vraiment  remarquable  de  la  Glycine  d'Amé- 
rique {Wistaria  frutescens),  la  Glycine  fru- 
tescente de  Backhouse,  qui  a  été  introduite 
directement  de  l'Australie,  et  dont  nousavons 
hâte  de  donner  la  primeur  aux  lecteurs  de  la 
Revue.  La  belle  figure  coloriée  ci-contre,  a 
été  copiée  ad  vivum  sur  un  spécimen  que 
nous  possédons,  et  a  fourni  une  fois  de  plus 
à  M.  Riocreux  Toccasion  de  prouver  qu'il 
est  le  vrai,  le  digne  peintre  des  fleurs. 

La  Glycine  frutescente  de  Backhouse 
(Wistaria  frutescens  Bâckhousiana,  des  jar- 
diniers anglais')  est  un  arbuste  sarmenteux, 

4 .  Dans  presque  tous  les  auteurs  qui  traitent  de  ce 
genre. on  écrit  Wisteria  au  lieu  de  Wistaria;  celte 
erreur  vient  de  Nuilall  lui-même,  qui,  dans  la  pre- 
mière édition  de  son  livre,  écrivit  Wisteria,  tout  en 
déclarant  expressément  dédier  le  Renre  i  Wistar.  Cette 
erreur,  adoplée  par  de  Candolie,  Siebold  et  Zuccarini, 
s'est  perpétuée  et  se  coPtinue  encore  malheureusement 
de  nos  jours,  bien  que  Sprongel,  Torrej  et  Gray 
l'aient  reconnue  et  rectifiée  dans  leurs  ouvrages. 

S    Mémo  observation  que  pour  )e  genre  Glycine. 

a.  Une  erreur  typographique  a  Tait  écrire  au  bas  de 
la  planche  ci-conire  :  Wisteria  frutescens  Bachou- 
siana,  au  lieu  de  Wistaria  frutescens  Backhou-- 
siana. 


purisno^qo-eg  SLioosQ^naj  -ftjo^sij^ 


.i7rUi,3,tr>çi  v^  y^Y  'f.vr/yj 


xurd  ynAj:",-, 


'.rryy 


LES  GLÏCJNES,  13 


LES  GLYCINES. 


13 


à  rameaux  grêles,  cylindriques,   effilés, 
d  abord  d'un  beau  vert,  prenant  ensuite  une 
couleur  rouge  brun  assez  brUlanle  et  pi^ 
quetée  de  points  blancs.  Elle  forme  difficile- 
ment un  tronc  comme  le  Wistaria  Sinensis, 
mais  bien  une  touffe  très-rameuse  dès  le 
pied.  Ses  jeunes  rameaux,  cylindriques,  ob- 
mèment  anguleux,  spirales,  sont  couverts 
d'une  pubescence   très-légère,   grisonnante, 
blanche  et  soyeuse  aux  extrémités  en  végéta- 
tion. Ses  feuilles  alternes,  assez  éloignées  les 
unes  des  autres,  imparipennées,  à  pétiole 
commun  canaliculé,  accompagné  de  stipelles 
radimentaires,  renflé  en  massue,  sont  com- 
posées de  quatre  ou  cinq  paires  de  folioles 
ovales,  oblongues,  acuminées,  retombantes, 
larges  de  0"'.02  à  0™.03,  longues  de  0"'.05  à 
0".O6,  glabres  ou  à  peu  près,  d'un  vert  agréa- 
ble et  supportées  par  des  pétiolules  courts, 
un  peu  tortillés,  a  la  naissance  desquels  se 
trouvent  deux  stipelles  (une  pour  chaque  fo- 
liole) argentées,  aciculaires,  appliquées.  Les 
grappes  plus  longues  de  moitié  que  dans 
le  type,   bien   fournies,  naissent  à  Tex- 
trémiié  d'une  jeune  pousse  feuillue;  le  pé- 
doncide  commun,  cylindrique,  porte  une 
cote  très-saillante  sous  chacun  des  nom- 
breux^ pédicelles;.  <;eux-ci  reposent  .sur  une 
nodosité  aplanie  au-dessus  et  se  détachent 
facilement  si  la  graine  n'a  pas  été  fécon- 
dée; ils  sont  cylindriques,  un  peu  tordus, 
longs  de  0™.O75,  verts  à  leur  base,  de  cou- 
leur rose  violacé  à  leur  sommet  et  pubes- 
cents  comme  le  calice  qu'ils  supportent.  Ce 
calice  est  campanule,  bilabié  ;  la  lèvre  su- 
périeure comme  tronquée,  a  deux  dents  très- 
petites;  l'inférieure  a  trois  dents  subulées, 
k  médiane  plus  grande.  La  carène  offre  deux 
onglets  distincts,  de  même  forme  et  de  même 
longueur  que  les  ailes,  munies  de  deux  au- 
ricules;  Téten dard  large,  étalé,  plié  par  le 
milieu  longiludinalement,  à  bords  un  peu 
convolutés,  est  d*un  beau  violet  avec  une  ta- 
che jaune  au  centre  et  à  l'onglet;  la  gousse 
presque  sessile,  glabre,  comprimée,  articu- 
lée, pluriovulée,  bivalve  et  uniloculaire,  mu- 
nie aune  pointe  recourbée  à  onglet  subulé. 
Les  graines  fertiles  jfeu  nombreuses,  ova- 
les-elliptiques, jaune  indien  marbré  de  ta- 
ches brunes  longitudinales,  portent  un  ma- 
melon prononcé  tout  autour  du  hile. 

La  Glycine  aue  nous  venons  de  décrire 
fat  introduite  ae  l'Australie  en  Europe  par 
sir  Backhouse,  qui  la  découvrit  à  Moreton- 
Bay,  en  1836.  Elle  n'est  pas  due,  comme 
certains  horticulteurs  le  croient,  aux  semis 
de  M.  Bachoux,  de  Bellevue,  dont  le  nom 
offre  quelque  analogie  avec  celui  de  M.  Back- 
house, pépiniériste  à  York  (Angleterre), 
cause  probable  de  l'erreiur. 

Au  dire  de  M.  Backhouse  lui-même, 
notre  plante  diffère  de  celle  qui  a  été  primi- 
Jîement  introduite  par  lui  et  qui  porte  des 
fcnrs  écarlates  {scarlet  flower). 


Nous  pensons  que  Ton  ne  doit  pas  pren- 
dre à  la  lettre  l'épithète  d*écarlate  appli- 
quée par  M.  Backhouse  (à  moins  qu'il  n  en- 
tende  par  là  le  violet  pourpre  brillant  qui 
couvre  les  corolles),  et  que  c'est  bien  la 
plante  véritable  d'Australie  que  nous  avons 
reçue  à  plusieurs  reprises  de  l'Angleterre 
et  de  la  Belgique. 

Aucune  figure  n'a  encore  été  publiée 
dans  les  journaux  d'horticulture  européens, 
et  nous  ne  connaissons  qu'un  moyen  de  ré- 
tablir l'erreur  (si  elle  existe);  c'est  de  sou- 
mettre à  M.  Backhouse  lui-même,  la  plan- 
che ci-contre,  exécutée  très- fidèlement  sur 
le  vif  et  de  recevoir  de  lui  la  sanction  du 
baptême  de  la  plante,  après  confrontation 
faite  sur  le  pied  mère. 

M.  Backnouse,  qui  nous  a  déjà  donné  des 
renseignements  sur  cette  plante,  ne  refusera 
pas,  croyons-nous,  de  les  compléter,  s'il  y 
a  lieu. 

De  la  Grande-Bretagne,  la  Glycine  de 
Backhouse  passa  d'abord  en  Belgique,  puis 
en  France,  et  depuis  cette  heureuse  rencon- 
tre, on  ne  saurait  vraiment  dire  pourquoi 
elle  ne  s'est  pas  répandue  davantage  dans  les 
cultures  françaises.  Elle  avait  certes  droit  à 
tous  les  honneurs  de  l'espace  et  du  soleil, 
et  pourtant  elle  est  restée  obscurément  en- 
foiue  dans  quelques-uns  de  nos  jardins  de 
France,  sans  pousser  plus  loin  son  voyage. 

Eh  bienl  nous  autres,  ses  protecteurs  na- 
turels, qui  savons  toutes  ses  perfections, 
nous  regardons  comme  un  devoir  de  la  si- 
gnaler. 

La  culture  et  la  multiplication  des  Gly- 
cines sont  des  plus  faciles;  la  Glycine  de  la 
Chine  surtout,  a  d'une  façon  si  filiale  adopté 
notre  pays,  notre  climat,  qu'entre  im  très- 
bon  sol  et  un  terrain  médiocre,  elle  accepte- 
rait peut-être  volontiers  le  second.  Elle  a  ses 
capnces  (et  c'est  un  droit  de  sa  beauté)  ;  sou- 
vent vous  la  verrez  croître  et  prospérer  à 
merveille  en  mauvaise  terre,  parmi  les  ro- 
cailles,  enlaçant  de  ses  nombreux  replis  les 
arbres  voisins,  s'élançant  jusqu'au  sommet 
des  maisons  les  plus  élevées,  partout  la 
reine,  partout  la  plus  forte  en  cette  ascen- 
sion rapide  et  îoùe.  Néanmoins,  dans  sa 
jeunesse,  une  terre  légère,  profonde  et  sub- 
stantielle sera  bien  son  fait  ;  les  calcaires  et 
les  schistes  surtout,  elle  les  aime  avec  pas- 
sion. En  Anjou,  les  Glycines  croîtraient  au 
besoin  même  sur  les  rochers  des  ardoisières; 
on  en  peut  voir  dans  les  jardins  environnants, 
qui  se  pénètrent  de  l'élément  schisteux  ;  elles 
ne  le  cèdent  en  rien  aux  plus  belles  de  France. 

Surtout  n'allez  pas  lui  donner  de  la  terre 
de  bruyère,  comme  on  le  fait  trop  souvent; 
elle  dédaigne  profondément  cette  nourriture 
de  la  plante  débile  et  frêle  :  au  végétal  ro- 
buste il  faut  une  nourriture  solide. 

Les  Glycines,  en  France,  mûrissent  rare^- 
ment  leurs  graines;  il  ne  faut  donc  guère 
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compter snr  ce  mode  de  multiplication.  Elles 
reprennent  difficilement  de  boutures,  les 
pépiniéristes  le  savent  bien;  aussi  ils  ont 
imaginé  le  moyen  suivant,  qu*ils  ont  nommé 
marcottage  en  cerceaux  : 

Un  pied  de  Glycine  assez  fort  déjà  étant 
recépé  par  le  pied,  on  prend  le  soin,  pendant 
la  végétation  qui  suit  le  recépage,  de  laisser 
croître  les  rameaux  le  plus  long  possible,  en 
ébourgeonnanlles  pousses  latérales,  de  ma- 
nière à  obtenir  des  scions  effilés,  simples  et 
vigoureux.  L'automne  venu,  on  couche  ces 
rameaux  en  les  ployant  en  anneaux  successifs 
dont  on  enterre  la  partie  inférieure;  les  ra- 
meaux tout  entiers  se  trouvent  ainsi  contour- 
nés en  spirale,  et  à  chaque  portion  enfouie 
de  la  circonférence  des  cerceaux  les  racines  se 
développent  en  grande  quantité.  On  peut 
aussi  ne  pas  attendre  l'automne  et  coucher 
successivement  les  rameaux  à  mesure  qu'ils 
s'allongent.  En  faisant,  à  l'automne  suivant, 
une  section  à  chacun  de  ces  anneaux,  on  a 
autant  de  plantes  dont  la  partie  restée  hors  de 
terre  est  couverte  de  feuilles  et  de  boui^eons. 


Elles  sont  alors  bonnes  à  mettre  en  pépi- 
nière, pour  être  vendues  l'année  suivante. 
Tel  est  le  mode  de  multiplication  le  plus 
fréquemment  usité  pour  les  Glycines  ;  elles 
reprennent  ainsi  très-facilement  et  sans  que 
l'on  soit  obligé  d'inciser  les  marcottes. 

La  Glycioe  frutescente  servira  de  sujet 
pour  recevoir  les  greffes  de  la  Glycine  de 
Backhouse,  soit  en  fente  herbacée  sous  clo- 
ches, en  pots,  soit  en  bois  sec  au  printemps. 
Nous  en  tenons  des  greffes  à  la  disposition 
des  curieux  ;  s'ils  en  profitent,  ils  ne  regret- 
teront pas  leur  visite  et  leurs  soins  quand 
apparaîtra  la  plante  vigoureuse  et  fleurie  de 
mille  grappes  remplaçant  au  mois  de  juin 
celles  de  la  Glycine  de  la  Chine,  à  peinie 
évanouies. 

Nous  reprendrons  dans  un  prochain  ar- 
ticle la  description  des  autres  espèces  et 
variétés  de  Glycine,  et  surlout  de  la  Glycine 
de  Chine,  qui,  comme  on  le  sait,  tient  une 
des  preniières  places  parmi  les  gracieuses 
plantes  qui  composent  le  genre  Wistaria. 

Ed.  André. 


PRÉSERVATION  DES  ARBRES  CONTRE  LE  FROID. 


AU  moment  où  les  premières  rigueurs  de 
l'hiver  se  font  sentir,  il  n'est  pas  hors  de 
propos  de  rappeler  aux  amateurs  quelques- 
uns  des  soins  que  réclament  les  végétaux 
demi-rustiques  aventurés  en  plein  air  dans 
les  jardins.  Tous  les  ans  de  nombreux  acci- 
dents surviennent,  oui  auraient  pu  être  évi- 
tés au  moyen  de  précautions  simples  et  peu 
dispendieuses. 

Parlons  d'abord  du  sol,  parce  que  c'est 
le  point  auquel  on  donne  communément  le 
moins  d'attention. 

On  croit  généralement  que  la  terre  qui 
couvre  les  racines  est  un  abri  suffisant  pour 
les  garantir  du  froid.  Le  fait  est  vrai  tant 
que  la  gelée  n'est  ni  très-forte  ni  long- 
temps prolongée  ;  mais  des  expériences  réi- 
térées nous  apprennent  aussi  que  le  sol  n'est 
pas  insensible  aux  abaissements  de  la  tem- 

Sérature  extérieure,  et  que  le  froid  y  pénètre 
'autant  plus  profondément  que  la  gelée  est 
plus  durable.  Nous  savons  cTun  autre  côté 
que  les  radicelles  et  le  chevelu  des  plantes 
sont  très-promptement  désorganisés  par  la 
congélation  de  leurs  tissus  :  c'est  ce  qui  ex- 
plique comment  des  arbres  peuvent  périr 
par  la  prolongation  d'un  froia  relativement 
modéré,  après  avoir  résisté,  sans  en  souffrir, 
à  des  gelées  beaucoup  plus  fortes  mais  de 
moindre  durée.  Dans  le  premier  cas,  leurs 
racines  étaient  atteintes  par  le  froid;  dans  le 
second,  le  froid  n'avait  pas  eu  le  temps  de 
descendre  jusqu'à  elles,  il  arrive  même  sou- 
vent, ainsi  qu'on  en  a  eu  de  nombreux 
exemples  en  Angleterre^  pendant  l'hiver 


dernier,  que  les  arbres  souffrent  plus  dans 
leurs  racmes  que  dans  leurs  extrémités 
aériennes,  en  apparence  plus  exposées  aux 
rigueurs  du  froid,  et  qu'après  un  commen- 
cement de  végétation,  au  printemps,  ils  pé- 
rissent parce  que  leurs  racines  désorgani- 
sées ne  peuvent  plus  leur  fournir  l'alimen- 
tation nécessaire. 

C'est  donc  une  chose  fort  importante  que 
de  mettre  les  racines  à  l'abri  au  froid.  Le 
moyen  à  employer  s'indique  de  lui-même  : 
il  faut  couvrir  le  sol  autour  du  pied  des 
arbres,  et  jusqu'au  delà  du  point  où  leurs 
racines  sont  censées  s'étendre,  d'une  couche 
de  matières  mauvaises  conductrices  du  ca* 
lorique.  La  meilleure  est  un  lit  de  feuilles 
sèches  un  peu  tassées,  de  O^.IO  à  0"M5 
d'épaisseur.  A  défaut  de  feuilles,  on  peut  y 
employer  du  terreau  à  demi  décomposé,  ou, 
mieux  encore,  de  la  litière  d'écurie.  Ces 
matières  sont  enlevées  au  printemps,  afin 
que  le  sol  reçoive  les  influences  atmosphé- 
riques, et  surtout  qu'il  s'échauffe  sous  les 
rayons  du  soleil. 

Une  autre  cause  fréquente  de  là  mortifi- 
cation des  racines  par  le  froid  est  la  présence 
de  l'eau  stagnante  dans  le  sol.  Si  le  terrain 
est  bas  et  que  les  eaux  de  pluie  s'y  assem- 
blent ;  si  surtout  il  est  doublé  d'un  sous-sol 
peu  ou  point  perméable  qui  y  retient  l'eau 
dont  il  est  saturé,  la  première  prescription 
est  de  l'égoutter  convenablement  par  le  drai- 
nage. Ce  drainage,  tout  local  ici ,  se  fera  au 
moyen  de  tranchées  ou  de  fosses  de  0".4O 
à  O'^.bO  de  profondeur,  plus  ou  moins,  sui- 
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Tant  que  les  racines  des  plantes  descendront 
elles-mêmes  plus  ou  moins  bas,  et  ces  fosses  * 
ce  devront  aans  aucun  cas  être  assez  rap- 
prochées des  plantes  pour  qu'en  les  creu- 
sant on  soit  exposé  à  atteindre  leurs  racines. 
Si  l'eau  s'y  amasse,  on  Tenlèvera  ou  on  la 
fera  écouler  par  quelque  moyen,  et  pour 
empêcher  la  gelée  d'entrer  dans  le  sol  par 
les  parois  des  fosses,  on  en  couvrira  le 
fond  de  branchages  au-dessus  desquels  on 
étendra  une  couche  de  feuilles  ou  de  litière. 

Qu'on  ne  perde  pas  de  vue  ce  principe 
oue  les  plantes  demi -rustiques  résistent 
a  autant  mieux  au  froid  qu'elles  se  trouvent, 
en  hiver,  dans  un  sol  plus  sec  ;  qu'elles  y 
sont  au  contraire  d'autant  plus  exposées  à 
périr  que  ce  sol  est  plus  imnibé  d'eau. 

Des  expériences  qui,  pour  être  compara- 
tivement récentes,  ne  sont  pas  moins  cer- 
taines, c'est  que,  toutes  conditions  étant 
égales,  la  gelée  est  toujours  plus  forte  dans 
une  localité  basse,  un  fond  de  vallée  et  à 
proximité  d'une  rivière,  que  sur  des  points 
voisins  plus  élevés  de  quelques  mètres.  La 
différence  entre  ces  deux  sites  peut  aller  à 
5,  6  et  même  8  degrés  centigrades  en  faveur 
du  point  élevé,  somme  énorme  eu  égard  aux 
résultats  qui  en  sont  la  conséquence  dans  la 
pratique  horticole.  On  doit  en  conclure  que 
c'est  dans  ces  localités  basses,  et  par  là  même 
p!ns  humides,  qu'il  importe  le  plus  de  drai- 
ner le  sol  autour  des  plantations  d'arbres, 
sans  préjudice  des  autres  moyens  de  pro- 
tection déjà  indiqués  ou  dont  il  nous  reste  à 
parler. 

Un  froid  sec,  exempt  de  gelée  blanche  et 
de  neige ,  surtout  s'il  n'est  pas  de  longue 
durée,  est  en  général  assez  bien  supporté 
parles  arbres  demi- rustiques,  lorsque  tou- 
tefois ils  ne  sont  pas  plus  gorgés  d*eau  qu'il 
ne  convient.  Il  en  est  autrement  dans  les 
cas  de  nei^e,  de  givre  ou  de  verglas,  dont  le 
dégel  s'effectue  rapidement  sous  l'influence 
des  rayons  solaire^.  Personne  n'ignore  plus 
aujourd'hui  combien  ces  dégels  subits  sont 
funestes  aux  arbres  à  feuilles  persistantes  et 
aux  pousses  nouvelles  des  arbres  ordinaires, 
et  que  c'est  là  une  des  principales  causes 
des  désastres  que  l'horticulture  enregistre 
chaque  année.  Ce  malheureux  phénomène 
s*exph'que  par  une  loi  toute  physique  bien 
connue  :  ]un  corps  solide  qui  se  liquéfie,  la 
glace ,  par  exemple ,  enlève  du  calorique  à 
tons  les  corps  environnants;  il  en  enlève 
encore,  s'il  vient  à  se  vaporiser  à  mesure 
qu'il  entre  en  fusion;  or  c'est  là  précisément 
ce  qui  se  passe  sur  des  feuilles  couvertes  de 
givre  ou  de  neige  exposées  au  soleil.  La 
fusion  de  l'eau  congelée  et  sa  vaporisation 
immédiate  occasionnent,  dans  le  parenchyme 
des  feuilles,  im  abaissement  de  température 
que  le  thermomètre  est  impuissant  à  consta- 
ter, mais  qui  est  certainement  énorme, 
comme  l'atteste  la  prompte  mortification  de 


ce  tissu.  On  voit  effectivement,  en  moins 
d'une  heure  d^exposition  au  soleil,  des  som- 
mités fouillées,  jusque-là  parfaitement  sai- 
nes,  présenter  tous  les  signes  d'une  décom- 
position totale. 

Le  moyen  le  plus  efficace,  et  en  même 
temps  le  plus  simple  lorsqu'il  est  praticable, 
de  prévenir  les  fâcheux  effets  d'un  dégel 
subit,  est  d'enlever  les  glaçons  de  neige  ou 
de  givre  qui  couvrent  les  arbres,  avant  que 
le  soleil  ait  commencé  à  y  darder  ses 
rayons.  On  y  parvient  par  des  arrosages  à  la 

fiomme  de  l'arrosoir  ou  des  seringages  à 
'aide  de  la  pompe  de  jardin.  L'eau  qu'on 
projette  ainsi  sur  les  feuilles  a  toujours  une 
température  plus  élevée  de  quelques  degrés 
({ue  les  glaçons  de  givre,  et  elle  les  détache 
inmiédiatement  pour  les  entraîner  avec  elle. 
De  plus  c'est  elle  qui  leur  fournit  la  presque 
totalité  du  calorique  qu'ils  absorbent  pour  se 
liquéfier.  Ces  sortes  de  bassinages  ont  donc 
pour  but  de  balayer  la  glace  qui  couvre  les 
plantes,  et  par  là  de  les  soustraire  à  une 
cause  de  refroidissement  qui  devient  mortel 
pour  toutes  les  parties  qu  il  atteint. 

S'agit-il  d'arbres  délicats  et  auxquels  leur 
rareté  donne  un  prix  plus  qu'ordinaire  aux 
yeux  de  leur  possesseur,  par  exemple  de 
Quelque  sujet  de  Palmier  de  la  Chine, 
d'un  Bambou,  ou  de  toute  autre  plante 
remarquable  risquée  en  pleine  terre,  et 
sur  laquelle  on  compte  pour  en  faire  le 
principal  ornement  du  jardin ,  on  ajoute, 
aux  moyens  ci-dessus  indiqués,  une  couver- 
ture qui  abrite  la  plante  entière  pendant 
les  mauvais  jours  de  l'hiver.  Des  piquets 
plantés  à  quelque  distance  du  pied,  et  sur 
lesquels  s'appuient  des  paillassons  ou  des 
nattes,  doublés,  s'il  le  faut,  d'une  couverture 
de  feuilles,  sont  un  moyen  connu  et  à  la 
portée  de  tout  le  monde.  Il  faut  avoir  soin 
cependant  de  ne  pas  mettre  les  piquets  trop 
près  du  pied  des  plantes,  de  peur  d'en  bles- 
ser les  racines,  ce  qui  ne  se  tait  jamais  tout 
à  fait  impunément  ;  il  est  mieux  de  donner 
du  large  à  la  plante  et  de  ne  pas  mettre  non 
plus  sa  tête  trop  à  l'étroit;  elle  en  sera 
d'autant  plus  belle  lorsqu'on  la  délivrera  de 
son  abri.  Ce  qui  conviendrait  ici,  et  ce  serait 
une  innovation  à  introduire  dans  la  culture 
d'agrément,  ce  seraient  de  petites  tentes 
portatives,  consistant  en  des  cages  légères 
en  bois  ou  simplement  en  osier,  exclusive- 
ment réservées  à  cet  usage,  et  qu'on  revê- 
tirait de  vieux  tapis  ou  de  nattes,  recouverts 
eux-mêmes  d'une  toile  cirée  pour  en  éloi- 
gner l'eau.  Une  ouverture  ménagée  en  face 
du  midi,  et  qu'on  tiendrait  ouverte  dans  les 
temps  doux,  servirait  à  donner  à  la  plante 
l'air  et  la  lumière  dont  elle  aurait  besoin 
pendant  sa  séquestration.  Ce  simple  moyen, 
aidé  d'une  bonne  couverture  de  leuilles  sur 
le  sol,  suffirait  pour  élever  en  pleine  terre 
bien  des  arbustes  qu'on  aimerait  à  y  voir, 
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mais  que  leur  peu  de  rusticité  sous  notre 
climat  a  jusqu'ici  fait  reléguer  parmi  les 
plantes  d'orangerie. 

Il  est  enfin  une  autre  recommandation 
Que  nous  voulons  faire  aux  amateurs,  et  cela 
dans  un  but  d'utilité  générale  :  c'est  d'obser- 
ver avec  plus  de  soin  qu'ils  ne  l'ont  fait  jus- 
qu'à ce  jour  les  accidents  occasionnés  par  le 
froid  dans  leurs  jardins,  en  tenant  compte 
des  conditions  particulières  dans  lesquelles  ils 
se  sont  produits,  et  d'en  faire  part  à  la  Revue 
horticole,  qui  les  portera  à  la  connaissance 
des  intéressés.  Il  ne  suffit  pas  d'indiauer  que 
telle  plante  a  péri  à  tel  aegré  de  troid,  ou 
qu'elle  y  a  survécu  ;  il  faut  désigner  en  outre 
1  altitude  du  lieu,  l'exposition,  le  site  humide 
ou  sec,  la  nature  du  terrain,  l'état  de  la 
plante  au  moment  où  elle  a  été  saisie  par  la 
celée,  toutes  les  circonstances,  en  un  mot, 
favorables  ou  défavorables,  qui  ont  accom- 
pagné le  fait,  car  ce  sont  elles  qui  lui  don- 


nent de  la  valeur.  Les  journaux  d'horticul- 
'  ture  anglais  nous  apportent  sans  doute  bien 
des  détails  sur  ce  grand  sujet  de  la  naturali- 
sation des  plantes  exotiaues,  sujet  qui  inté- 
resse peut-être  encore  plus  la  science  que  le 
jardinage;  mais  ces  détails  sont  relatifs  à  un 
autre  dimat  que  celui  de  la  France,  et  très- 
souvent  à  d'autres  végétaux  que  ceux  qui 
sont  le  mieux  appropriés  à  notre  sol  et  à  nos 
besoins.  Personne  ne  contestera  qa'un  ta- 
bleau exact  des  acquisitions  horticoles,  agri- 
coles et  forestières  de  la  France  ne  fût  d'une 
grande  utilité  à  l'horticulture  et  ne  contri- 
buât même  à  l'avancement  de  plusieurs  au- 
tres sciences;  mais  il  ne  peut  se  dresser  que 
parle  concours  longtemps  continué  des  hor- 
ticulteurs. C'est  là  précisément  ce  que  nous 
voudrions  leur  faire  comprendre  et  ce  à  quoi 
nous  voudrions  les  amener. 

Naudin. 


SOLANUM  A  ÉPINES  ROUGES. 


Le  Solanum  pyracanthum  ou  à  épines 
rouges  de  feu,  plante  de  la  famille  des  Solo- 
nées,  est  remarquable,  non  par  ses  fleurs 
blanches,  petites,  penchées;  non  encore  par 
ses  fruits  en  baies  d'un  jaune  orangé  et  de 
petite  dimension  ;  mais  par  son  port  original 
et  par  ses  feuilles  d'un  aspect  oizarre.  Fi- 
gurez-vous en  effet  un  arbrisseau  de  0".60 
à  0".70,  à  tiges  droites,  tomenteuses  et  gar- 
nies depuis  leur  base  de  grandes  feuilles 
oblongues,  découpées  ou  plutôt  roncinéeSy 
d'un  vert  blanchâtre,  également  tomenteux; 
puis,  sur  la  face  supérieure  comme  sur  la 
face  inférieure  de  ces  feuilles,  une  multitude 
d'aiguillons  très-piquants,  droits  et  longs 
d'un  centimètre  au  moins.  La  couleur  orange 
vif  et  quelquefois  rouge  de  ces  aiguillons 
tranche  bien  sur  le  ton  blanchâtre  de  toute 
la  plante,  qui,  je  le  répète,  me  semble  de- 
voir être  admise  au  nombre  de  nos  curiosités 
végétales  et  concourir,  en  hiver,  à  l'orne- 
mentation de  la  serre  chaude. 

Je  dis  de  la  serre  chaude  :  Madagascar  est 
sa  natrie,  par  conséquent  il  lui  faut  de  la 
chaleur.  Néanmoins  je  l'ai  vu  en  très-bonne 
santé  dans  la  serre  tempérée  de  M.  Chartier, 
à  Napoléon- Vendée.  Cet  intelligent  horti- 
culteur en  avait  deux  beaux  exemplaires  ;  il 
voulut  bien  m'en  céder  un  que  je  transpor- 
tai chez  moi  et  que  je  mis  également  sur  la 
banquette  d'une  petite  serre  tempérée.  Il  s'y 
maintint  et  s'y  porta  très-bien,  d'où  je  con- 


clus ou'une  serre  chaude  n'est  pas  indis- 
pensaole  pour  le  posséder. 

Il  y  a  plus  :  sa  culture  comme  plante 
annuelle  est  on  ne  peut  plus  facile,  car  si 
vous  le  semez  sur  couche  chaude  dans  les 
premiers  jours  de  mars,  il  lèvera  prompte- 
ment  comme  les  tomates,  les  aubergines ,  etc. , 
et  si  vous  le  plantez  en  terre  légère,  à  bonne 
exposition,  il  poussera ,  fleurira  et  donnera 
ses  fruits,  dont  quelques-uns  mûriroût  pour 
vous  fournir  de  la  graine. 

Vous  pourrez  cultiver,  du  reste,  de  la 
même  manière,  quelques  autres  espèces,  no- 
tamment le  Solanum  marginatum,  d'un 
effet  très-pittoresque  à  cause  de  ses  tiges  et 
de  ses  feuilles  couvertes  de  poils  blancs,  et  le 
Solanum  atrosanguineum,  vel  atropurpu- 
reum,  vel  spinosissimum,  airièi  que  l'a 
nommé  notre  savant  collègue,  M.  Bailly, 
dans  la  Revue  horticole  (1859,  p.  621),  et 
ainsi  que  je  Tai  vu  nommé  au  Jardin  bota- 
nique de  Nantes.  C'est  une  très-jolie  plante, 
à  laquelle  l'épithète  de  spinosissitnu7n  con- 
vient à  merveille. 

Vous  jouirez  encore,  par  les  mêmes 
moyens,  au  Solanum  citrutlifolium ,  plante 
élégante  et  très-florifère;  du  Solaniun  Bal- 
biziiy  remarquable  par  son  feuillage,  par 
ses  belles  fleurs  blanches  et  par  ses  fruits 
d'un  rouge  éclatant. 

F.  BONCENNE. 


SUR  LES  SPffiJlA  FORTUNEI  ET  D0U6LASIL 


Le  genre  Spirxa,  composé  de  quelques 
plantes  vivaces ,  mais  plus  particulièrement 


de  ces  charmants  arbustes  qui  depuis  long- 
temps ornent  si  bien  les  massifs  des  parcs 
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et  les  plates- bandes  des  jardins,  s'est 
accru  dsms  ces  dernières  années  d'un  assez 
graiid  nombre  de  jolies  espèces  exotiques  à 
fleurs  violacées  y  roses,  blanches ,  disposées 
en  ombelles  ou  en  épis. 

La  plupart  de  ces  espèces  n'ont  pas  tardé 
à  êlre  répandues,  et  plusieurs  pépiniéristes 
ont  obtenu,  par  des  semis  successifs  de 
ces  jolis  arbustes,  des  variétés  très-re- 
marquables par  la  couleur  et  le  dévelop- 
pement de  leurs  organes  floraux.  Mais  je 
ne  veux  parler  ici  que  de  deux  espèces 
qui,  par  leur  rusticité  dans  les  sols  sec^s  et 
sablonneux,  par  leur  vigueur  et  l'abondance 
des  fleurs  qu'elles  produisent  dans  les  an- 
nées de  chaleur  et  de  longue  sécheresse, 
doivent  être  mentionnées  tout  spécialement. 
Ce  sont  d'abord  le  Spirœa  Fortunei  ou  cat" 
losOy  à  fleurs  roses  et  rose  violacé,  dispo- 
sées en  forme  d'ombelle.  Il  fleurit  de- 
puis le  mois  de  juin  jusqu'en  septembre,  et  il 
a  l'avantage  de  remonter,  c'est-à-dire  qu'il 
se  développe  sur  la  tige,  à  l'aisselle  des 
feuilles  qui  se  trouvent  au-dessous  des  orga- 
nes floraux,  de  nouveaux  rameaux  qui  se 
succèdent  et  sont  tour  à  tour  terminés  par  de 
nouvelles  fleurs.  C'est  ainsi  que  je  l'ai  re- 
marqué dans  les  massifs  du  bois  de  Boulo- 
gne, chez  les  pépiniéristes  et  dans  plusieurs 
jardîns  particuliers  dont  le  sol  est  siliceux  et 
des  plus  arides,  et  où  cet  arbuste  n'a  aucu- 
nement souffert  de  la  chaleur  et  de  la  séche- 


resse pendant  les  années  1 858, 1 859,  et  même 
en  1861. 

Le  Spir^a  Fortunei^  quoique  multiplié  en 
granddanslespépinières,n*estencorequepeu 
connu  des  amateurs,  qui  pourraient  en  faire 
une  plante  vivace  d*ornement  en  ayant  soin 
de  couper  les  fleurs  à  mesure  qu'elles  se 
flétrissent  et  de  rabattre  ou  tailler  les  ra- 
meaux, s'il  en  est  besoin ,  pour  les  forcer  à 
développer  de  nouveaux  nourgeons  flori- 
fères. 

Le  Spirœa  Fortunei  s'élève  de  1  mètre  à 
l^.SO  ;  ses  tiges  sont  brunes,  dénu- 
dées de  ramilles  à  la  base,  mais  garnies  à 
leur  partie  supérieure  de  minces  rameaux 
alternes,  longs  de  0"M5  à  0".20,  terminés 
chacun  par  une  petite  ombelle.  Les  feuilles 
sont  pétiolées,  alternes,  ovales-pointues, 
rudes  au  toucher  et  nervées  sur  leur  face  su- 
périeure. 

Le  Spirxa  Z)ou/;Za^tt  ,quiestaussià  fleurs 
rose  violacé,  aime  les  terrains  siliceux,  mais  à 
sous-sol  frais.  Ses  tiges,  hautes  de  1  mè- 
tre, de  couleur  pourpre,  sont  un  peu  coton- 
neuses à  leur  partie  supérieure  ;  elles  sont 
terminées  par  une  sorte  d'épi  globuleux 
dont  les  fleurs  rose  violacé  sont  agglomé- 
rées et  très-serrées.  Ses  feuilles  sont  alter- 
nes, ovales,  peu  pétiolées,  blanches  en  des- 
sous, à  nervures  prononcées. 

PÉPIN. 
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Les  derniers  cahiers  des  BHstish  Fems, 
publiés  par  M.  W.  Hooker,  contiennent 
les  Fougères  suivantes  : 

PL  29yA$ptenium  Trichomanes,  Linn.;  pi.  30, 
Afplenium  viride,  Huns.  ;  pi.  31 ,  Asplenium 
nuirinum,  Linn.;  pi.  32,  Asptenium  lanceola^ 
<ufn,  Huos.;  pL  33,  Aspk^iium  adiantumni- 
grum^  Linn.;  pi.  34,  Asplenium  fontanum, 
BERNH.;pl.35,  A<«p/entumFm'x/a?mtna,BERNH.; 
pi.  36,  Asplenium  {Hernidictywn)  Ceterachy 
LiNN.;  pi.  37,  Scdopendrium  vulgare^  Linn.; 
pi.  38,  Pteris  (Ormthopteris)  aquilina^  Linn.; 
pi-  39,  Cryplogramma  crispa^  Br.;  pi.  40, 
Blechnum  boréale,  Sev.;  pi.  41,  Adianthum 
aipUlu»  VeneriSy  Linn.;  pf.  42,  Trichomanes 
radicans^  Sey.;  pi.  43,  Hymenophyllum  Tun- 
bridgense;  pi.  44,  Hymenophyllum  IVilsonii^ 
Hoo&ER. 

Les  Garden  Ferns  continuent  aussi  à  pa- 
raître régulièrement.  Cette  publication,  qui, 
pour  chaque  plante  dont  elle  offre  la  figure, 
donne  une  description  très-détaillée  en 
langue  anglaise,  contient  en  outre  de  nom- 
breuses notes  critiques  sûr  la  synonymie, 
parfois  très- compliquée  et  noipbreuse,  ainsi 
que  sur  la  distribution  géographique  de 
ces  plantes.  La  tendance  très-louable  de 
M.  Hooker  de  simplifier  autant  que  possible 


la  nomenclature  de  ces  végétaux,  souvent 
si  polymorphes  et  encore  insuffisamment 
étudiés,  qui  caractérise  les  Garden  Ferm, 
n'est  pas  un  des  moindres  titres  de  cette 
magnifique  collection  ;  elle  est  encore  ren- 
due  recommandable  par  ses  figures  exécu* 
tées  avec  tant  de  soin.  On  comprendra  que 
cet  ouvrage  est  de  la  plus  haute  importance 
pour  tous  ceux  oui  s'occupent  soit  de  la  cul- 
ture, soit  de  l'étude  scientifique  de  la  belle 
famàle  des  Fougères.  Nous  regrettons  que 
le  cadre  de  ce  recueil  ne  nous  permette  pas 
d'entrer  dans  beaucoup  de  détails  sur  les 
nombreuses  remarques  critfcjues  qui  distin- 
guent les  Garden  Ferns,  Nous  mentionne- 
rons seulement  les  plantes  décrites  et  figu- 
rées dans  les  derniers  cahiers. 

Cyathea  ■Snaata ,  HoOKBR  et  Grew.  ,  pi.  21 , 

Très-belle  Fougère  arborescente,  ayant 
exactement  le  port  d'un  Palmier;  les  frondes 
linéaires,  d'un  vert  très-vif,  longues  de  1  mè- 
tre à  l'".30,sont  sinuées  au  bord,  surtout 
dans  leur  partie  inférieure.  La  tige  dressée, 
de  0".70à  1".30,  porte  les  rudiments  des 
pétioles  noirs.  Les  sori,  renfermés  à  moitié 
par  des  involucres  en  forme  de  capsules, 
sont  disposés  au  milieu  des  nervures  laté- 
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raies  qui  émanent  de  la  nervure  médiane. 
C'est  une  plante  extrêmement  çracieuse,  ori- 
ginaire des  montagnes  de  Geylan. 

VterÎB  (Iilthobrochîa)  palmaUy  Willd,  pi.  22, 
Espèce  voisine  du  Pterispedata,  de  Linné, 
mais  qui,  selon  M.  Hooker,  en  diffère  par 
ses  frondes,  dont  les  échancrures  sont  plus 
obtuses,  le  lobe  terminal  })lus  large  et  la 
base  gemmipare.  Elle  est  originaire  de  TA- 
mérique  du  Sud  et  des  Indes  orientales. 

PterÎB  (Xiîtiiobroohîa)  leptophjUa,  Sw.,pl.  23, 

Charmante  espèce  brésilienne  qui,  par 
son  port,  n'a  pas  la  moindre  ressemblance 
avec  la  précédente.  Les  frondes,  d'un  vert 
pâle,  sont  bi pennées,  à  folioles  pennatifîdes, 
dentelées  à  leurs  bonis. 

HypoderrU  Brownii,  J.  Sm.,  pi.  24, 

Fougère  extrêmement  rare  qui  juscu'à 
présent  n'a  été  trouvée  qu'à  l'ile  de  Triniaad. 
Les  frondes,  longuement  pétiolées,  sont  tri- 
lobées ;  le  grand  lobe  terminal  a  de  chaque 
côté  un  petit  lobe.  La  tige,  couverte  d'écail- 
lés brunes,  est  grimpante. 

Cjrathea  medullarSi,  Sw.^    pi.   25. 

Une  des  plus  belles  Fougères  arbores- 
centes. Le  jplus  grand  pied  que  possède  le 
jardin  de  £ew  a  plus  de  7  mètres,  mais 
dans  son  pays  natal,  cette  belle  plante  at- 
teint une  hauteur  de  25  mètres.  Les  frondes 
gigantesques,  d'une  taille  de  4  à  6  mètres, 
ovales-lancéolées,  ont  une  largeur  de  1  mè- 
tre ;  elles  sont  tripennées,  et  les  bords  des 
folioles  sont  crénelés.  Cette  admirable  plante 
vient  de  la  Nouvelle-Zélande  et  des  îles 
environnantes. 

AoroaUohum  BÎcotîanaefolium,  Sw.  pi..  26. 

Très-belle  espèce  de  l'Amérique  tropi- 
cale, où  elje  est  répandue  dans  les  contrées 
marécageuses.  Les  frondes  pennées  sont 
très-variables  de  forme;  les  folioles  des 
frondes-  stériles  sont  longues  de  O'^.IO  à 
0'".20;  la  foliole  terminale  est  plus  grande. 
Les  frondes  fertiles  sont  plus  étroites  que  les 
autres.  La  tige,  écailleuse,  est  grimpante. 

Trichomanet  ori*piuD|  LiN.,  pi.  27. 

Très-élégante  espèce  à  tige  rampante, 
dont  les  frondes  oblongues  lancéolées  va- 
rient en  longueur  entre  O^.IO  et0".30.  Les 
fructifications,  placées  autour  de  la  columelle, 
sont  à  moitié  cachées  par  les  involucres  en 
forme  de  godet  qui  se  trouvent  aux  sommets 
des  lobés  supérieurs  de  la  fronde,  à  laquelle 
ces  columelles  donnent  un  aspect  frangé. 
Cette  plante  appartient  à  l'Amérique  et  à 
l'Afrique  tropicales. 

Helmînihostaobyt  Ceylanîca,  HOOK . ,  p.  28. 

C'est  une  charmante  plante  des  Lides 
orientales  et  de  l'archipel  malais,  qui,  par 
ses  frondes  fertiles,  rappelle  les  Botrychium, 
Les  fructifications  sont  contenues  dans  des 


capsules  qui  s'ouvrent  vers  le  bas;  leur  en- 
semble représente  un  épi  d'un  beau  jaune 
doré.  La  fronde  stérile  est  divisée  en  trois 
parties  qui  sont  disposées  en  verticille  autour 
de  cet  épi  longuement  pédicellé.  Les  trois 
folioles  sont  à  leur  tour  trifides,  quadri,  ou 
quinquéfides  ou  pennés;  leurs  lobes  sont 
lancéolés  et  serrules  au  bord. 

Botrychium  Tirgîmcum,  Sw. ,  pi.  20. 

Cette  belle  Fougère  peut  atteindre  une 
taille  de  0"'.60  à  0"*.80.  Les  larges  frondes 
stériles  deltoïdes  sont  tripennées;  les  fertiles, 
bien  plus  longuement  pédonculées,  repré- 
sentent une  grappe  composée;  les  sporan- 
ges en  forme  de  petites  capsules  sont  d'un 
jaune  doré.  On  avait  longtemps  supposé 
que  cette  espèce  appartenait  exclusivement 
à  l'Amérique  septentrionale,  du  Canada 
jusqu'en  Caroline  ;  mais  une  forme  un  peu 
plus  grande,  appartenant  cependant  in- 
dubitablement, dit  M.  Hooker,  à  la  même 
espèce,  habite  le  Mexique  et  la  partie  sep- 
tentrionale de  l'Amérique  du  Sud.  Cette 
Fougère  est  même  indigène  en  Europe  :  on 
la  trouve  dans  la  Scandinavie,  la  Russie, 
l'Autriche,  la  Styrie,  etc.  On  la  trouve  éga- 
lement dans  l'Inde  et  dans  le  Japon  ;  mais 
elle  change  de  forme  selon  les  différents  pays. 
C'est  donc  une  espèce  assez  cosmopolite,  qui 
doit  se  prêter  facilement  à  la  culture  sous 
notre  climat. 

i/PoIypodium  (Phymaiode»)  aitenuatiun,  Br.  p.  30. 

Charmante  espèce  à  longues  frondes  étroi- 
tes et  linéaires,  pointues  au  sommet,  très- 
gracieusement  retombantes,  ondulées* au 
bord.  Les  deux  séries  de  grands  sori  se  trou- 
vent à  côté  de  la  nervure  médiane  des  fron- 
des, qui  ont  environ  0"\50  de  longueur. 
Cette  Fougère  habite  la  Nouvelle-Hollande 
et  les  îles  Fidji. 

Z^zioma  Cunninghami,  Br.   Mss.,  pi.  31. 

Le  genre  Loxsomay  remarquable*et  très- 
rare,  fut  découvert  et  décrit  en  premier  lieu 
par  M.  Allan  Cunningham.  C'est  une  Fou- 
gère qui,  au  port  d'un  Davallia,  joint 
la  fructification  d'un  Trichoinanes.  Les 
sporanges  d'ime  couleur  brune,  unis  au- 
tour d'une  columelle  qui  ne  dépasse  pas 
les  sori,  sont  entremêlés  de  petits  poils. 
Ces  sori  ont  quelque  ressemblance  superfi- 
cielle avec  les  chatons  mâles  d'un  Cèdre  ; 
ils  sortent  longuement  des  petits  godets  que 
forment  autour  d'eux  les  segments  des  fron- 
des. Le  jardin  de  Eew  a  reçu  le  Loxsoma 
Cunninghamiy  plante  extrêmement  rare  et 
très-belle,  de  la  Nouvelle-Zélande,  par 
M.  le  docteur  Sinclair. 

"Woodsia  (Hymenocytlif)  palytUehoIdef,  Eaton  ; 
Tar.  Teitoheii  pi.  3'i. 

Cette  jolie  plante  existe  dans  les  collec- 
tions en  plusieurs  variétés.  M.  Hooker  eu 
cite  trois  :  a  ,  nudiusculay  caractérisée  par 
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ses  frondes  presque  glabres  dont  les  folioles 
sont  à  peu  près  H  bords  entiers;  6,  Veitchii, 
à  frond^  très-poilues  des  deux  côtés,  mais 
paiement  à  fonoles  aux  bords  presque  en- 
tiers, et  enfin  y,  sinuata,  dont  les  folioles 
sont  plus  larges,  plus  obtuses  au  sommet  et 
dont  le  bord  est  fobé-pinnatifide.  C'est  une 
charmante  plante  gazonnante  dont  la  taille 
s'élève  à  environ  O^'-dO.  Les  frondes  sont 
lancéolées,  pennées;  leurs  folioles  nom- 
breuses sont  sessiles,  lancéolées  obtuses, 
cunéiformes  et  tronquées  à  la  base,  qui  est, 
du  côté  supérieur,  munie  d'un  lobe  en 
forme  d*oreillette.  Les  sori  qui  se  trouvent 
sur  les  folioles  près  du  bord  sont  étroitement 
enveloppés  par  quatre  petites  bractées  mem- 
braneuses, orbiculaires,  sessiles,  garnies  à 
leur  bord  de  longs  cils.  Cette  plante  appar- 
tient au  Japon  et  à  la  Mandchourie. 

Ophîogloasum  (Ophlodenna)  penduliun,    LiN., 
pi.  33. 

Plante  ëpiphyte  très-singulière  qui  croit 
suspendue  aux  arbres,  principalement  dans 
les  r^ons- tropicales  de  l'ancien  monde 
et  dans  les  îles  des  océans  Indien  et  Pa- 
cifique, où  elle  a  souvent  été  récollée  par 
les  botanistes  voyageurs.  Elle  se  trouve 
cependant  aussi  dans  Test  de  TAustralie  et 
dans  plusieurs  autres  localités.  Les  échan- 
tillons cultivés  au  jardin  de  Kew  ont  été 
envoyés  de  Sidney,  par  M.  Daniel  Cooper. 
Les  frondes  stériles  cnamnes  atteignent  une 
kmgaear  de  0".30  à  1"»,30  ou  1".60,  sur 
une  épaisseur  de  O^.Ob  ou  rarement  0".08  ; 
elles  sont  ou  indivises  en  forme  d'une  spa- 
tole  et  obtuses  au  sommet,  ou  bien  dicno- 
tDmes  on  double-dichotomes,  et  alors  les  di- 
visianssont  pointues  au  sommet.  Les  pédon- 
cules solitaires  sont  simples  ou  fourchus 
et  portent  ainsi  un  ou  deux  épis  de  cap- 
sules. Ces  épis  sont  suspendus,  linéaires, 
bagsde  0-.08à0".10. 

C'est  une  Fougère  d'un  port  non  moins 
joG  qu'extraordinaire  qui  fait  un  efiet  char- 
mant lorqn'on  l'associe  à  YAcrosticlium 
{Phtycerium)  grandis.  M.  Daniel  Cooper 
parle  ainsi  d  un  Acrostichum  auquel  était 
SBspendu  un  Ophioglossum  pendulum^  dont 
ks  rubans  d'un  beau  vert,  longs  de  2  mè- 
tres à  2"'. 50,  larges  de  O^.ôO  et  d'une  épais- 
seur de  C'.SO  à  C^-âS,  étaient  garnis  d  épis 
de  fructification  longs  de  0*".  15.  Cette  plante 
acquiert  donc  dans  son  pays  natal  une  taille 
véritablement  gigantesque. 

Sekûttrâa  degaa»;  var.  UtifoUai  pL  34. 

Fougère  dont  l'aspect  justifie  son  épi- 
Aète  spécifique.  La  tige  rampante,  garnie 
d'éeailles  étroites,  porte  sur  de  longs  pétio- 
ks  les  frondes  conaces,  membraneuses,  de 
0".20  à  0'".25  de  longueur,  largement  cunéi- 


formes, indivises  ou  divisées  et  disposées  en 
forme  d'éventail,  et  dont  chaque  foliole  est 
au  sommet  divisée  en  5  à  7  lobes  qui  portent 
à  leur  extrémité,  sur  la  face  inférieure, 
les  sporanges  disposés  en  épis  pennés.  Ces 
éventails  garnis  au  sommet  de  fructifica- 
tions font  un  effet  charmant.  Le  Schizaria 
elegans  croît  spontanément  dans  l'Amérique 
tropicale,  aux  Antilles,  dans  l'archipel  ma- 
lais, à  Madagascar,  en  Australie,  à  la  Nou- 
velle-Zélande, etc.,  mais  plus  rarement  dans 
l'Amérique  du  Sud.  Les  plantes  du  jardin 
de  Kew  proviennent  d'un  envoi  de  M.  Cru- 
ger,  de  Trinidad. 

Folypodium  (Brynaria)  ^HTiUdenowii,  BORY. , 
pi.  25. 

Cette  Fougère  a  beaucoup  de  rapport  avec 
le  Polypodium  diversifolium  y  déjà  décrit 
(1861,  p.  -407).  Comme  dans  celui-ci,  les 
irondes  stériles,  larges,  d'une  couleur  bru- 
nâtre, forment  une  sorte  de  coupe  dans  l'in- 
térieur de  laquelle  sont  placées  les  frondes 
fertiles,  d'un  vert  foncé  un  peu  glauque.  Ces 
dernières,  supportées  par  des  pétioles  assez 
longs,  sont  oblong-ovaîes,  pennées,  et  leurs 
folioles  sont  plus  larges  que  dans  l'autre  es- 
pèce ;  aussi  la  disposition  des  frondes,  gra- 
cieusement rabattues  vers  l'extérieur,  dis- 
tingue-t-elle  le  Polypodium  WildenowiidQ 
l'espèce  figurée  antérieurement.  C'est  une 
plante  des  Indes  orientales,  où  elle  se  trouve 
à  2,000  mètres  d'altitude. 

▲nemia  (Suanemia)  XaadSoocMuia,  RlDDI, 
pi.  36. 

Fougère  du  Brésil,  abondante  surtout 
dans  le  district  du  Mandiocca,  près  de  Rio- 
Janeiro.  Les  frondes  stériles,  longues  d'en- 
viron 0">.30,  supportées  par  des  pétioles 
de  0'".  10  à  O*".  1 5,  sont  oblougues  ou  ovales- 
oblongues,  simplement  pennées,  à  folioles 
sessiles,  oblongues,  tronquées  à  leur  base. 
Les  frondes  fertiles  en  sont  entièrement 
dissemblables  ;  elles  représentent  dès  pani- 
cules,  où  les  sporanges  sont  sessiles  sur  les 
lobes  étroits  des  foholes  qui  les  supportent. 

Triohoaoanes  jravanicmn,  Bl.,  pi.  37. 

Espèce  du  genre  Trichomanes^  pour  la- 
quelle M.  Hooker  donne  une  très-longue 
synonymie,  comprenant  près  de  vingt  noms 
différents.  Les  frondes  ot^longues,  accumi- 
nées,  pennées,  on  t  des  folioles  sessiles,  oblon-  ' 
gues-rbomboïdales ,»  tronquées  à  la  basse, 
dont  les  terminales  portent  les  sori  renfer* 
mes  dans  des  godetsd'une  couleur  brunâtre. 
Les  columelles  qui  se»trouvent  au  centre  de 
ces  sori  ont  une  longueur  extraordinaire  et 
forment  de  longues  tranges.  Cette  plante  ha- 
bite les  Indes  orientales,  l'archipel  Malais, 
Java,  etc. 

1.  Groenland. 


REVUE  COMMERCIALE  HORTICOLE  (deuxième  quinz.  de  décembre.) 


Légumes  frais, — La  hausse  se  décide  depuis 
les  derniers  froids  sur  les  prix  des  légumes 
vendus  à  la  halle  de  Paris;  excepté  les  Oignons, 
les  principales  denrées  sont  toutes  augmentées 
depuis  la  seconde  (pinzaine  de  décembre. 
Voici  les  cours  du  28  :  les  Carottes  communes 
se  vendent  de  20  k  3Q  fr.  en  moyenne,  au  lieu 
de  U  fr.  ;  les  belles  valent  60  fr.  les  100  bottes 
avec  une  augmentation  de  10  fr.  Les  Carot- 
tes pour  chevaux  coûtent  de  12  à  15  fr.;  c'est 
2  fr.  de  plus  environ  par  100  bottes  qu'il  y  a 
quinze  jours.  — On  paye  les  Navets  2k  fr.,  prix 
moyen,  au  lieu  de  12  fr.,  et  36  fr.  au  lieu  de 
28  fr.,  prix  maximum.  — Les  Poireaux  ordinai- 
res valent  5  fr.  de  plus  et  se  vendent  de  35  à 
kO  fr.  ;  les  belles  bottes  sont  toujours  cotées  60  fr. 

—  Les  Panais  coûtent  de  l(k  à  20  fr.,  selon  la 
qualité,  avec  une  augmentation  de  3  à  4  fr.  par 
100  bottes.  —  Les  Choux  de  moyenne  qualité 
se  payent  de  6  à  10  fr.  le  100;  les  beaux  valent 
16  fr.;  il  y  a  une  augmentation  de  1  fr.  sur  cet 
article.  —  Le  Céleri-rave  se  vend  toujours  de 
10  à  20  fr.  le  100,  et  le  Céleri  ordinaire  de  30 
à  60  fr.  les  100  bottes.  —  Les  Radis  noirs  sont 
cotés  10  fr.  le  100  en  moyenne  et  20  fr.  au 
maximum  ;  c'est  le  double  d'il  y  a  quinze  jours. 

—  Les  Radis  roses  valent  50  fr.  les  100  bottes 
au  lieu  de  25  pour  les  qualités  ordinaires  ;  les 
plus  beaux  se  payent  de  80  à  90  fr.'  au  lieu  de 
45  fr.  —  Les  Champignons  sont  au  prix  de 
0^.15  à  0^.20  le  maniveau;  c'est  trois  fois  leur 
prix  habituel.  —  Les  Choux  de  Bruxelles  valent 
de  20  à  25  fr.  l'hectolitre,  comme  il  y  a  quinze 
jours. —  Les  Artichauts  sont  de  nouveau  cotés 
à  17  fr.  le  100.  —  Les  seules  denrées  dont  les 
prix  soient  diminuésjsont,  comme  nous  l'avons 
dit,  les  Oignons  qui  se  payent  en  bottes  de  2k 
k  32  fr.  au  lieu  de  2k  k  kO  fr.  les  100  bottes, 
et  en  jzrrains,  de  16  k  32  fr.  au  lieu  de  15  k 
40  fr.  l'hectolitre. 

Herbes.  —  La  hausse  est  aussi  générale  que 
sur  les  légumes.  L'Oseille  de  qualité  médiocre 
coûte  40  fr.  les  100  bottes  au  heu  de  20  fr.  ;  la 
belle  atteint  toujours  le  prix  maximum  de 
100  fr.  —  Les  Épinards  se  vendent  de  35  k 
40  fr.  au  lieu  de  15  k  20  fr.  —  Le  Persil  vaut 
de  15  k  25  fr.,  avec  une  augmentation  de  5  fr. 
par  100  bottes.  —  Le  Cerfeuil  se  paye  en 
moyenne  de  25  k  30  fr.  au  lieu  de  20  fr.,  et, 
au  maximum,  35  au  lieu  de50fr.  les  100  bottes. 

Assaisonnements.  —  Au  contraire  des  gros 
légumes,  les  prix  de  ces  articles  n'ont  pas 
changé,  et  Ton  constate  une  diminution  sur  les 
Échalotes,  qui  ne  se  vendent  plus  que  de  40  k 
70  fr.  les  100  bottes  au  lieu  de  60  k  80  fr.  — 
t^'Ail  vaut  toujours  en  moyenne  100  fr.  les  100 
paquets  de  25  petitesr  bottes,  et  150  fr.  au 
>  maximum.  —  Les  Appétit^  et  la  Ciboule  con- 
servent leur  prix  de  20  k  30  fr.  tes  100  bottes. 
—L'Estragon  se  vend  toujours  de  100  k  150fr., 
et  le  Thym  de  20  k  25  fr.  les  100  bottes  égale- 
ment. 

Pommes  de  terre.  —  La  Pomme  de  terre  de 
Hollande  vaut  toujours  de  12  k  15  fr.  le  panier. 
Les  Pommes  de  terre  -rouges  nouvelles  se 
vendent  de  20  k  22  fr.  l'hectolitre,  et  les  jaunes 
ordinaires  de  7  k  8  fr. 

Salades.  —  Excepté  sur  le  Cresson,  qui  se 
vend  de  20  k  25  fr.  au  lieu  de  35  fr.  en  moyenne 


et  75  fr.  au  lieu  de  90  fr.  au  maximuni  le  pa- 
quet de  12  bottes,  les  prix  de  toutes  les  salades 
sont  augmentés  depuis  le  commencement  de 
décembre.  La  Laitue  vaut  aujourd'hui  2  fr.  le 
100  pour  les  qualités  ordinaires,  et  6  fr.  pour 
les  belles,  avec  2  fr.  d'augmentation.  —  On 
vend  l'Ëscarole  de  8  k  10  fr.  le  lOO  au  plus  bas 

Srix,  et  50  fr.  au  plus  haut.  11  y  a  iMiusse  du 
ouble.  —  La  Chicorée  ordinaire  coûte  7  fr.  au 
lieu  de  4fr.  le  100;  la  plus  belle  se  vend  20  fr. 
Fruits  frais.  —  Le  Raisin   vaut  de  1^.50  k 

4  fr.  le  kilogr.  avec  une  augmentation  de 
0''.50.  —  Les  Poires  se  vendent  de  15  k  75  fr. 
le  100  et  lés  Pommes  de  10  k  50:  la  hausse  est 
d'environ  5  fr.  sur  ces  deux  fruits.  — ^  Les  Noix 
valent  15  fr.  de  plus  par  100  kil.  qu'il  y  a  quinze 
jours  et  se  payent  de  45  k  65  fr.  —  Les  Châtai- 
gnes sont  cotées  de  10^50  k  14^70  l'hectolitre, 
avec  5  fr.  d'augmentation  en  moyenne,  et  de 
15  k  21  fr.  le  quintal,  ave6  7'fr.  environ  «de 
hausse. 

Fruits  secs. --Les  Prunesd'Ente  ont  baissé;  les 
prix  sont  nominaux  depuis  quelque  temps  déjk. 
Pourtant,  s'il  fait  plusieurs  jours  de  froid  k 
Paris,  les  ordres  pouri'ont  '  arriver  et  relever 
les  prix. 

Les  Prunes  communes  sont  tombées  de  20^.50 
k  18  fr.,  avec  peu  d'affaires. 

Arbres  fruitiers.  —  Nous  ferons  connaître 
successivement,  dans  noire. Revue. commerciale^ 
pendant  toute  la  durée  de  l'époque  des  planta- 
tions, les  prix  des  arbres  en^  pépinière  des 
principaux  établissements  d'horticulture  qui 
lournissent  ces  denrées  sur  une  grande  échelle: 
Nous  commencerons  aujourd'hui  par'  un  ex- 
trait, concernant  les  arbres  fruitiers,  du  catalo- 
gue de  MM.  Baltet  frères,  dont  la  grande 
pépinière  est  située,  14,  faubourg  de  Croncels, 
k  Troyes  (Aube)  :  Poirier^  la.  pièce,  haute 
tige,  1^.25  k  3  fr.;  pyramide,  0^75  k  2  fr.; 
espalier,  0^.50  k  1^.50;  cordon,  0^.60.'  — 
Pommier,  haute  tige,  1  k  2  fr.;  pyramide, 
0f.75k  U.50;  espalier,  0^.60  k  1^.25;  cordon, 
0^50;   cordon  horizontal  formé.    1^.50 k2fr. 

—  Prunier,  haute  tige,  de  0^.75  k  2  fr.;  pyra- 
mide, de  0^75  k  2  fr.,  palmette,  1  à  3  fr.; 
basse  tige,  0^.50  k  0^75;  jeune  sujet  pour 
cordon,  0^50.  —  Pécher,  haute  tige,  l*!.25k 

2  fr.;  basse  tige  pour  espalier,  0^75  k  1*^.50; 
palmettes,  candélabres,  espaliers  formés,  2  à 

5  fr.;   cordon  vertical  ou  oblique  formé,  2  k 

3  fr.  —  Abricotier,  haute  tige,  1^.25  k'2  fr.; 

Ealmette  haute  tige  formée,  2  k  4  fr.;  espalier 
asse  tige,  0^  75;  espalier  formé,  1  k  3  fr.  — 
Cerisier,  haute  tige,  1  k  2  fr.;  pyramide,  O^ilb 
k  1^50;  espalier,  0^.75  à  2  fr.;  cordon,  0f,50. 

—  Noyer,  ordinaire,  0^40k0^60;  de  la  Saint- 
Jean,  0^75;  Barthère,  basse  tige,  5  fr.  — 
Vigne,  bouture  ou  marcotte", suivant  la  variété, 
0r60  k  1  fr,;  en.panier,  l  fr.k  V.bO-T-Aman- 
dter,  haute  tige,  0^.75:  denii-tige,  0^.50  ;  basse 
tige  et  quenouille,  0<".25;  Amandier  k  la  Reine, 
lL25k  l^ôO.  —  Châtaignier  et  marronnier,  or- 
dinaire, 1  fr.  k  1^.25  ;  de  Lyon,  2  fr.;  de  Luc- 
ques,  1*.75.— CoymmiVr,  d'Angers,  0'^.50k  1  fr.; 
de  Portugal,  1  fr.  k  1^.25;  commun,^  0*".25.  — 
Nèller,  ordinaire,  0^.50  k  1  fr.;  de  Hohande, 
0^75  k  1^25.  —  iVotseaer,0f.25k  0^.75. 

A.  Ferlet.  ' 


CHRONIQUE     nORTlCOLE     (première  quinzaine  de  JAJîyjER). 

La  Conifères  de  pleine  terre ,  par  M.  P.  de  M,  —  Les  Poiriers  à  hauie  tige,  par  M.  de  Liron  d'Airoles.  — 
Article  du  Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  des  Ardennes  sur  la  plantation  des  arbres  fruitiers.  -^ 
Mélange  de  terre  et  saupoudrage  employés  par  M.  Lepagney.  —  Mort  du  prince  Albert.  •—  Lettre  de  la 
reine  Victoria  à  la  Société  d'horticulture  d'Angleterre.  -—  Lettre  du  prince  de  Galles  pour  Térection  d'une 
statue  au  prince  Albert  dans  les  jardins  de  Kens'ngton.  —  L'horticulture  des  colonies  anglaises  à  la 
prochaine  exposition  universelle  de  Londres.  —  Mort  de  MM.  Wenderoth  et  Tenore. 

Nous  avoDS  reçu  deux  brochures  qui  pré- 
seDtent  de  l'intérêt  pour  les  horticulteurs,  et 
que  nous  devons  leur  signaler.  L'une  est  in- 
tllalée  :  Des  Conifèresde  pleine  terre j  Notice 
sur  86  variétés,  par  M.  P.  de  M.  L'auteur  est 
déjà  connu  pour  un  bon  travail  sur  les  Poi- 
res, et  la  brochure  est  éditée  par  M.  Pru- 
dhomme,  à  Grenoble.  M.  P.  de  M.  s  est  pro- 
posé d'indiquer  dans  chaque  genre  les 
espèces  qui,  d'après  ses  essais,  se  sont  mon- 
trées les  plus  vigoureuses  et  les  plus  rusti- 
ques, celles  qu'il  croit  les  plus  intéressantes 
sous  le  double  point  de  vue  de  Futilité  et  de 
romementation.  Voici,  classées  par  ordre 
de  grandeur,  les  66  variétés  dont  la  culture 
en  pleine  terre ,  d'après  le  savant  auteur, 
peut  réussir  en  France  : 

Mètres. 


<equoia  gigantea.   .   .   . 
—      semper virons.    . 

Pin  de  Lambert 

Abies  grandis 

Pînus  Benthaoïiana.   . 
Cèdre  de  Tlnde  (Deodora). 

Epicéa  exceka 1 

Ames  amabilis.  .  .  i  .  . 

Tsuga  Douglasii 

Pin  de  Sabine. 


—  d' Autriche 

—  I^ricio  ou  de  Corse. ,  .  . 

—  de  Genève 

—  de  Riga  ou  de  Haguenau. 

Abies  bracteata 

Araucaria  imbricata 

Pinusexoelsa :  . 

—  Strobus  ou  du  Lord . 
Thiiia  gignntea.     . 

Cèdre  de  TAtlas 

—  Deodora  crassifolia.  .    . 

—  —      robusia.   .   ,    . 

—  —      Tiridis 

—  du  Liban 

Pin  d'Hamilton  ou  de  Corte.  . 
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Les  détails  donnés  sur  tous  ces  arbres 
par  M.  P.  de  M.  sont  extrêmement  inté- 
ressants ;  ils  sont  tellement  succincts,  au'il 
est  impossible  de  les- résumer,  et  il  fauarait 
tout  copier. 

L'autre  brochure  est  intitulée  :  les  Poir- 
riers  à  haute  tige;  elle  est  de  M.  de  Liron 
d'Airoles,  si  connu  pour  tant  de  Notices  po* 
mologiques  importantes.  L'auteur  a  voulu 
faire  connaître  les  Poiriers  les  plus  pré- 
cieux parmi  ceux  qui  peuvent  être  cultivés  ' 
à  haute  tige,  soit  dans  les  vergers,  soit  dans 
les  champs  ;  il  s'adresse  par  conséquent  plu- 
tôt à  l'agriculture  qu'à  Thorticulture,  ou 
mieux  il  cherche  à  faire  connaître  aux  agri- 
culteurs les  moyens  que  Thorticulture  a  dé- 
couverts pour  renUre  plus  productive  la 
culture  des  arbres  fruitiers,  et  les  bonnes 
variétés  dont  les  pomologistes  peuvent  con- 
seiller la  plantation  dans  les  champs.  Il  dit 
avec  raison  que  malheureusement,  parmi 
tous  les  arbres,  qui,  dans  quelques  contrées, 
couvrent  de  vastes  champs,  «  le  plus  grand 
nombre  ne  donnent  que  des  fruits  mauvais. 
Beaucoup  n'ont  pas  été  greffés,  sont  des  su- 
jets de  semis,  venus  au  hasard,  pris  dans  les. 
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bois,  et  leur  production  ne  peut  servir  qu'à 
la  boisson  des  habitants  des  campagnes  et 
de  la  classe  ouvrière  des  villes  voisines.  En 
créant  de  nouvelles  plantations,  guidé  par 
l'expérience  des  hommes  qui  se  vouent  à 
l!éti»de  de  la  pomologie,  on  doit  arriver  à 
améliorer  beaucoup  ralimentalion  du  pays, 
et  à  produire  une  nourriture  abondante, 
saine,  peu  chère,  toujours  agréable  ^  nos 
populations,  tout  en  se  créant  une  véritable 
et  incontestable  amélioration  de  fortune.  » 

La  liste  de  M.  de  Liron  d'Âiroles  se  com- 
pose de  90  Poiriers,  qu'il  a  groupés  en  cinq 
séries,  d'après  les  époques  où  arrivent  la  ma- 
turation ou  la  consommation  des  fruits*  Ces 
époques  sont  établies  d'après  Tétat  normal 
des  saisons,  sous  le  climat  du  centre  de  la 
France.  L'auteur  a  fait  son  choix  en  se  basant 
sur  la  rusticité,  la  vigaeur,  l'aptitude  et  la 
fécondité  des  arbres,  la  force  du  pédoncule 
et  de  l'attache  des  fruits,  oui  prévient  leur 
chute  pendant  les  orages.  Du  reste,  il  n'a 
i)as  voulu  indiquer  quelles  sont  les  meil- 
leures parmi  les  90  variétés  dont  il  a  donné 
la  description  et  le  croquis,  parce  que,  dit-il, 
la  qualité  des  Poires  varie  trop  fortement 
selon  le  climat,  le  sol  ou  la  température. 

La  culture  des  arbres  fruitiers  est  du  reste 
la  question  le  plus  à  Tordre  du  jour  dans  les 
Sociétés  d'horticulture  \  ainsi,  dans  le  der- 
nier numéro  du  Bulletin  de  la  Société  des 
Ardennes,  nous  lisons  un  article  bien  fait 
sur  les  précautions  à  prendre  pour  la  plan- 
tation. D'après  l'auteur,  ces  soins  se  résu- 
ment surtout  à  faire  en  sorte  qu'il  y  ait 
aussi  peu  de  différence  que  possible  entre 
la  composition  du  sol  de  la  pépinière  et 
celle  du  sol  où  les  arbres  doivent  être  placés 
à  demeure;  à  ne  planter  des  arbres  frui- 
tiers qu'ayant  de  un  à  deux  ans  de  greffe  ; 
pour  des  sujets  plus  âgés,  les  précautions 
doivent  être  minutieuses,  et  la  réussite  n'est 
pas  aussi  certaine. 

Dans  la  Revue  horticole  publiée  par  la 
Société  d'horticulture  de  Marseille  se 
trouve  aussi  une  lettre  de  M.  Lepagney, 
conseillant  d'employer,  pour  donner  aux 
arbres  fruitiers  une  belle  végétation,  un 
mélange  de  cinq  parties  de  terre  contre  une 
partie  de  plâtre,  mélange  que  l'on  rend 
aussi  intime  que  possible  au  moyen  du  pel- 
letage  :  un  mètre  cube  de  cette  terre  suffit 
pour  aouze  pieds  de  Pêchers,  de  Poiriers 
ou  de  Vignes.  M.  Lepa^ey  dit  aussi  que 
pour  détruire  les  insectes  qui  ravagent  les 
arbres  fruitiers,  ainsi  que  pour  guérir  les 
diverses  maladies  qui  les  attaquent,  il  em- 
ploie avec  succès  des  saupoudrages  à  la  chaux, 
effectués  par  un  temps  beau  et  calme;  il 
commence  par  éteindre  la  chaux,  la  passe 
ensuite  au  tamis  de  soie,  et  en  fait  usa^e 
avec  ht  boite  k  houppe.  £n  général,  deux 
saupoudrages  par  semaine  sufBsent  pour  dé-  i 
truire  les  insectes  ;  M.  Lepagaey  les  com-  { 


mence  pour  les  Pêchers  dès  l'apparition  des 
feuilles,  et  les  continue  jusque  quinze  jours^ 
environ  avant  la  maturité. 

Les  progrès  de  l'horticulture  dépendent 
beaucoup  des  encouragements  qu'on  lui 
donne;  elle  ne  marche  rapidement  que  là 
où  des  personnes  ayant  une  haute  position 
ou  une  grande  fortune,  ou  tout  au  moins 
une  activité  incessante,  se  dévouent  à  faire 
connaître  les  nouveautés,  à  enseigner  les 
bonnes  méthodes,  à  réchauffer  le  zèle  de 
tous.  Mais,  comme  par  l'horticulture,  une 
foule  de  jouissances  peu  coûteuses  et  cepen- 
dant pleines  de  charmes  peuvent  se  ré- 
pandre dans  toutes  les  classes  de  la  société, 
et  donner  de  vifs  plaisirs  au  foyer  du  pauvre 
aussi  bien  qu'à  celui  du  riche,  il  est  d'une 
bonne  politique  de  la  part  de  ceux  qui  gou- 
vernent, de  s'intéresser  à  ses  œuvres.  La 
chose  est  bien  comprise  en  Angleterre,  oii 
l'aristocratie  et  les  familles  pnncières  se 
font  gloire  de  protéger  l'horticulture,  et  re- 
gardent de  beaux  jardins  et  de  belles  serres 
comme  le  luxe  le  plus  utile.  Le  prince  Al- 
bert, dont  la  mort  vient  de  causer  un  deuil 
si  profond  dans  les  îles  Britanniques,  s'é- 
tait attaché  d'une  manière  toute  particulière 
à  exciter  ôt  à  diriger  cette  bienveillance  gé- 
nérale pour  l'horticulture  ;  il  suivait  assiaû- 
ment  les  travaux  de  la  Société  royale  d'hor- 
ticulture; aussi  c'est  sans  étonnement  que 
l'on  a  appris  que  M.  Diekes,  vice-président 
de  cette  Société,  a  reçu  une  lettre  dans  la- 
^quelle  il  est  annoncé  officiellement  que  la 
reine  d'Angleterre  prend  sous  sa  protection 
spéciale  le  jardin  horticole  de  Rensington. 

<  La  seule  consolation  que  Sa  Majesté 
espèi:e  trouver  pour  le  reste  de  sa  vie,  dit  en 
son  nom  M.  Phipps,  est  d'essayer  de 
mettre  à  exécution  les  desseins  de  son  époux 
bien-aimé.  La  reine  connaît  très-bien  le 
profond  intérêt  qu'il  portait  à  cette  en- 
treprise, et  elle  désire  avoir  sous  les  yeux 
des  rapports  périodiques  sur  les  progrès  de 
la  Société.  »  N'est-ce  point  en  efiet  le  meil- 
leur moyen  de  calmer  une  douleur  inconso- 
lable, que  de  continuer  une  œuvre  aussi 
attachante  ? 

D'un  autre  coté,  le  prince  de  Galles  a 
écrit,  au  nom  de  sa  mère,  pour  refuser  une 
statue  oui  devait  surmonter  un  monument 
destinée  perpétuer  le  souvenir  de  la  grande 
Exposition  universelle  de  1851,  et  que  la 
Société  royale  d'horticulture  fait  cons- 
.truire  dans  ses  jardins  de  Eensinçton.  Il  a 
en  même  temps  proposé  aue  l'image  du 
prince  Albert  remplaçât  celle  de  Sa  Très- 
Gracieuse  Majesté,  et  prié  en  son  nom  per- 
sonnel qu'on  acceptât  l'offrande  de  la  statue 
de  son  père,  qu'il  ferait  exécuter  de  ses  de- 
niers. Il  est  inutile  tle  dire  que  la  Société 
s'est  empressée  de  s'associer  a  cet  honora* 
ble  sentiment  de  piété  filiale.  Du  reste, 
personne  n'a  de  meilleurs  titres  à  un  aussi 
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grand  hoDnenr  que  le  prince  éclairé  qui  a 
présidé  avec  tant  de  distinction  la  première 
Commission  universelle  de  1851,  et  dont  la 
perte  sera  plus  d'une  fois  sentie  pendant  la 
durée  de  l'Exposition  qui  se  prépare  en  ce* 
moment. 

Parmi  les  résultats  que  l'on  recueillera 
de  la  prochaine  Exposition  de  Londres,  nous 
devons  citer  en  première  ligne  l'immense 
élan  donné  à  rhorliculture  des  différentes 
colonies  anglaises.  Les  directeurs  des  jar- 
dins botaniques  de  Sidney,  du  Gap,  de  la 
Jamaïque,  etc.,  etc.,  font  les  plus  grands 
efforts  pour  euToyer  au  palais  de  Rensing- 
ton  des  échantillons  suffisants  pour  repré- 
senter les  ressources  qu'offre  l'horticultupe 
locale.  Dans  le  cas  où  ils  ne  pourront  faire 
figurer  les  fruits  eux-mêmes,  ils  enverront 
des  dessins,  des  photographies  coloriées  ou 
des  modèles  en  cire.  Les  visiteurs  de  l'ex- 
position industrielle,  en  entrant  ensuite  dans 
les  galeries  spéciales  ouvertes  par  la  Société 
d'horticulture,  verront  donc  nombre  de 
produits  tropicaux  qui  n'ont  pas  encore  paru 
en  Europe,  et  dont  plusieurs  sont  suscep- 
tibles d'être  cultivés  en  serre  chaude  ou  an 
moins  de  devenir  l'objet  d'un  commerce 
d'exportation. 

Pour  régler  notre  compte  avec  l'année 
1861,  nous  avons  malheureusement  à  faire 
maintenant  mention  de  deux  botanistes  que 
la  science  vient  de  perdre  il  y  a  quelques 
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mois,  et  dont  nous  n'avons  pas  encore  an- 
noncé la  mort. 

Le  premier  de  ces  deux  savants  est  le  pro- 
fesseur Georges-GKiillaume-Prançois  Wen- 
deroth,  directeur  du  jardin  botanique  tkf 
Marbourg,  qui  rendit  le  dernier  soupir  & 
l'âge  de  87  ans  dans  cettOiirille  où  il  était  né 
en  1774.  Le  docteur  Wenderoth  avait'fondé 
le  jardin  botanique  qu'il  a  dirigé  avec  talent 
jusqu'à  la  fin  de  sa  carrière.  Le  professeur 
Von  Schlechlendahl  a  consacré  à  sa  mémoire 
une  espèce  de  Papilionacée  découverte  à 
Mexico,  et  a  publié  sur  ce  savant  dans  le 
Botanische  Zeitung  une  notice  biographique, 
intéressante. 

Le  second  botaniste  est  un  professeur  ita- 
lien, M.  Mi«hel  Tenore,  qui  était  également 
parvenu  à.  un  âge  avancé,  car  il  est  mort  à 
Najples,  le  19  juillet,  à  l'âge  de*  81  ans. 

Ce  naturaliste,  fondateur  comme  M.  Wen- 
deroth de  l'établissement  botanique  qu'il 
dirigeait,  est  resté  pendant  50  ans  h  la  tête 
du  jardin  des  plantes  de  Naples.  On  lui 
doit  la  Flora  neapolUana^  ouvrage  impor- 
tant, édité  avec  un  grand  luxe  typographi- 
que et  une  foule  d'antres  publications  re- 
marquables. Le  gouvernement  du  roi  Victor- 
Emmanuel,  pour  récompenser  son  mérite, 
l'avait  élevé  à  la  dignité  de  sénateur  du 
royaume  italien,  pais  décoré  des  ordres  du 
Mérite  sarde,  et  des  saints  Maurice  et  Lazare. 

J.  A.  Barral. 


LINARIA  CYMBALLARIA. 


Lequel  de  vous,  amis  lecteurs,  dans  ses 
nombreuses  promenades,  longeant  par  ha- 
ard  les  ruines  d'un  vieux  mur,  n'a  remar- 
qué cette  petite  Personnée  à  tiges  minces  et 
faibles,  se  contentant  pour  croître,  fleurir 
et  se  perpétuer,  du  plus  petit  espace,  de  la 
moindre  excavation?  Elle  n'a  pomt  traversé 
lés  mers,  la  pauvrette,  pour  venir  couronner 
de  ses  g[uir]andes  joyeuses  le  faite  de  nos 
vienx  édifices,  les  vieux  murs  de  nos  cités, 
de  nos  villages,  de  nos  hameaux!  Non... 
elle  est  notre  compatriote  et  elle  en  est  heu- 
reuse; elle  recherche  les  lieux  les  plus  reti- 
rés pour  grandir  à  son.aise,  ne  s'inquiétant 
jamais  de  passer  inaperçue. 

Permettez-moi,  en  sa  considération,  de  ne 
pas  vous  donner  ici  son  signalement,  de  ne 
pas  vous  décrire  ses  caractères  botaniques  ; 
die  en  serait  fâchée,  je  la  connais.  Vous  les 
trouverez,  dn  reste,  dans  les  flores  de  De 
Candolle,  Godron  et  Grenier,  Decaisne  et 
Le  Maont,  et  dans  bon  nombres  de  flores 
locales.  Ce  n'est  pas  pour  faire  de  la  science 
que  je  tous  en  entretiens  ;  c'est  pour  dire 
aux  amateurs  de  plantes  indigènes,  à  ceux 
qui  aiment  les  fleurs  de  notre  ciel,  le  parti 
ornemental  qu'ils  peuvent  en  tirer  en  utili- 
sant la  Linaire  cymballaire. 

Visitant,  il  y  a  quelques  jours,  la  serre 


tempérée  d'un  amateur  de  ma  connaissance, 
je  remarquai  à  droite  et  à  gauche  du  local 
deux  charmants  vases  suspendus,  du  milieu 
desquels  s'échappaient  et  retombaient  en 
festons  de  verdure  les  rameaux  du  Lhiaria 
Cymballaria.  *  Ce  ne  sont  point  des  plantés 
exotiques,  me  dit  mon  hôte ,  qui  s'était 
aperçu  de  mon  admiration;  j'ai  récolté  ces 
deux  plantes  tout  près  d'ici,  sur  ce  vieux 
mur  que  longe  le  chemin,  et  je  vous  avoue 
que  bon  nombre  de  nos  exotiques  ne  les  sur- 
passent pas.  —  Je  m'en  aperçois,  lui  disne, 
et  je  remarque  encore  que  bien  qu'elles 
soient  communes,  elles  n'en  sont  pas  moins 
un  des  jolis  ornements  de  votre  serre.  —  Et 
surtout  point  délicates,  ajouta-t-il,carm)ur 
les  avoir  conmie  vous  les  voyez,  il  suffitàVau- 
tomne  d'en  cueillir  une  touffe,  de  la  planter 
en  pot  dans  un  terreau  ordinaire,  et  lui  don- 
ner ensuite  les  arrosements  nécessaires.  » 

Dans  cette  nouvelle  condition,  le  Linaria 
Cymballaria  se  développe  vigoureusement, 
et  ses  petites  tiges  grêles  et  minces,  ne  tar- 
dent pas  à  tapisser  les  piliers,  les  supports 
de  la  serre  -tempérée,  de  Torangerie.  On 
peut  encore  en  tirer  un  parti  non  moins 
avantageux  en  la  cultivant  suspendue  soit 
dans  un  appartement,  soît  dans  un  vesti- 
bule, etc.  Gagnaire  fils. 


LES  FLEURS  DE  L'HIVER. 


Que  nos  lecteurs  se  rassurent  ;  nons  n'al- 
lons pas  les  promener  à  travers  champs 
pour  leur  faire  cueillir  le  Perce-Neige  ou 
rErantlns,  qui  ne  sont  pas  encore  hors  de 
terre  p  nous  voulons  seulement  leur  faire 
faire  un  tour  dans  les  jardins  royaux  de 
Kew,  où  ils  n'auront  pas  à  souffrir  du  froid. 
L'hiver  n'est  guère  la  saison  des  fleurs, 
même  dans  les  serres  chaudes  oh  la  grande 
majorité  des  plantes  jouit  d'un  repos  néces- 
saire ;  il  en  est  pourtant  quelques-unes  qui 
ouvrent  leurs  corolles  dans  cette  triste  sai- 
son, et  plus  volontiers,  dirait-on,  que  dans 
une  autre.  Engageons-nous  donc,  à  la  suite 
du  docteur  Hooker,  qui  va  nous  servir  de 
cicérone,  sous  ces  vastes  dômes,  où  la  végé- 
tation engourdie  n^attend  que  les  premiers 
rayons  du  soleil  de  printemps  pour  se  ra- 
nimer. 

La  première  plante  oui  va  attirer  notre 
attention  est  la  splendiae  Lapageria  rosea, 
qui,  bien  aue  logée  dans  une  serre  à  Fougères 
assez  froiae  et  exposée  au  nord-est,  est  en 
ce  moment  couverte  de  ses  belles  fleurs 
carminées.  Elle  est  en  pot  et  ne  reçoit  d'au- 
tres soins  que  ceux  au'on  donne  aux  plantes 
Feu  exigeantes  de  l'orangerie,  ce  qui  ne 
empêche  pas  d'être  très-vigoureuse  et  de 
garnir  dé  ses  rameaux  sarmenteux  et  fleuris 
une  grande  étendue  de  vitrage.  •  A  èôté 
d'elle  et  soumis  au  même  traitement,  le 
Manettia  bicolor  grimpe  le  long  des  parois 
de  la  serre,  et  laisse  pendre  de  tous  côtés 
ses  bouquets  de  longues  fleurs  écarlates; 
c'est  une  vieille  connaissance  de  nos  jardins, 
mais  une  connaissance  trop  oubliée,  car 
elle  est  aussi  belle  que  peu  exigeante.  Elle 
n'a  de  rivale,  en  cette  saison,  que  le  char- 
mant Bignonia  venu^ta,  aux  corolles  oran- 
gées, et  qui  tieur  un  des  premiers  rangs 
parmi  les  fleurs  d'hiver.  Un  superbe  échan- 
tillon de  cette  plante  couvre  en  ce  moment 
de  ses  rameaux  fleuris  une  partie  de  la  toi- 
ture de  la  grande  serre  aux  Palmiers. 

Quittons  les  plantes  grimpantes  et  jetons 
les  yeux  sur  YEucharis  grandiflora,  qui  est 
en  pleine  floraison  dans  la  petite  serre  des-* 
tinée  au  Victoria  regia,  dont  elle  est,  en 
l'absence  de  celui-ci,  le  principal  ou  plutôt 
runioue  ornement.  Ses  fleurs,  presque  aussi 
grandes  que  celles  d'un  Lis  et  à  peu  près  de 
même  forme,  sont  d'une  blancheur  de 
neige,  dont  l'éclat  est  encore  rehaussé  par  la 
verdure  d'un  grand  et  abondant  feuillage. 
C'est  une  espèce  assez  difficile  à  élever  et 

âne  tous  les  Jardiniers  ne  savent  pas  faire 
eurir,  ce  qui  tient  probablement  à  ce  qu'on 
ne  favorise  pas  assez  son  développement 
pendant  les  mois  d'été.  Après  sa  floraison, 
il  faudrait  toujours  la  laisser  reposer  quel- 
que  temps,  puis  la  rempoter   en   bonne 


terre  substantielle,  et  lorsq^u'elle  donnerait 
les  premiers  signes  de  réveil,  activer  sa  vé- 
gétation par  quelques  arrosages  et  un  sur- 
croit convenable  de  chaleur.  En  agissant 
ainsi,  on  serait  sûr  de  la  voir  fleurir.  C'est 
du  reste  ce  qui  se  pratique  à  Kew,  et  ton- 
jours  avec  un  succès  remarquable,  puisque 
chacune  de  ses  hampes  porte  de  cinq  à  six 
fleurs. 

Quelques  Gesnéracées  sont  aussi  un  or- 
nement d'hiver  des  serres  chaudes;  mais 
aucune  ne  répond  mieux  à  ce  but  que  le 
Gesnera  cinnabarinay  dont  les  ramifications 
latérales  continuent  encore  à  fleurir  quand 
depuis  longtemps  déjà  les  tiges  principales 
sont  épuisées.  Ce  ne  sont  pas  seulement  ses 
jolies  fleurs  orangées  qu'on  aime  à  voir, 
c'est  aussi  son  feuillage  revêtu  de  velours 
cramoisi.  Au  surplus,  les  plantes  à  beau 
feuillage  sont  de  saison  en  hiver  comme  en 
tout  temps,  et  lesBignonias  sont  trop  connus 
sous  ce  rapport  pour  qu'il  soit  utile  de  rap- 
peler ceux  qui  décorent  en  ce  moment  la 
serre  de  Kew.  Faisons  cependant  exception 
pour  une  variété  nouvelle  du  Bignonia  A'w«- 
thiana,  dont  le  Botariical  Magazine  a  fait 
mention  il  n'y  a  pas  longtemps.  C'est  une 
plante  d'un  port  distiogué,  à  feuilles  élé- 
gamment découpées  et  marbrées,  mais  sur- 
tout remarquable  par  la  grandeur  de  ses 
fleurs,  qui  sont  aussi  blanches  que  la  neige, 
et  avec  lesquelles  un  faisceau  d'étamines 
d'un  jaune  d'or  fait  le  plus  charmant  con- 
traste. Tous  les  amateurs  de  Bignonias 
chercheront  à  se  la  procurer,  lorsqu'ils  la 
connaîtront,  mais  elle  n'est  pas  encore  com- 
mune. 

La  serre  froide  n'est  pas  non  plus  privée 
de  tout  ornement  en  cette  saison.  Sans  par- 
ler de  quelques  arbustes  retardataires  qui 
ont  encore  des  fleurs  à  demi  décolorées  et 
sans  parfum,  nous  devons  dire  un  mot 
d'une  délicieuse  petite  plante  du  Nord,  le 
Cochlearia  acaulis,  qui  est  en  fleur  à  Kew 
depuis  le  commencement  de  décembre.  Plus 
d'une  fois  déjà  on  a  essayé  de  faire  com- 
prendre aux  florictilteure  les  services  que 
rendrait  cette  jolie  avant-courrière  du  prin- 
temps, en  tapissant  de  ses  toufies  serrées  et 
de  ses  grappes  de  fleurs  bleu  pâle  les  plan- 
ches dénudées  d'un  parterre.  Son  nom  seul 
garantit  sa  rusticité.  Une  fois  établie  quel* 
aue  part,  elle  se  sème  d'elle-même,  et  ne 
demande  aucun  soin  ;  le  seul  à  prendre  est 
d'enlever  les  toufles  mal  placées,  celles  par 
exemple  qui  auraient  poussé  dans  un  sen- 
tier, et  de  les  replanter  dans  les  vides  de  la 
plate-bande  pour  en  régulariser  les  contours. 
Elle  ne  se  conduit  pas  moins  bien  en  pots, 
dont  elle  couvre  toute  la  terre  et  oii  elle 
fleurit   longtemps,    sans   demander  autre 
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chose  que  quelques  arrosages  si  elle  est 
dans  un  lien  où  et  le  ne  poisse  pas  recevoir 
Tean  de  la  plaie. 

Gomme  plantes  d'hiver,  pour  la  serré 
chaude,  on  doit  mettre  dans  les  premiers 
mgs  les  BrowaUia  et  les  Bouvardia.  Le 
Browallia  f>iscosa,klïeiïm  bleufoncë,  a  flenri 
à  Kew  pendant  tout  le  mois  de  décembre,  et 
oootinue  peut-être  encore  en  ce  moment.  Il 
avait  pour  pendant  le  brillant  Bouvardia 
Oriana  h  fleurs  rouges,  qui  est  aussi  d'une 
longue  durée.  A  quelques  degrés  au-dessous 
de  ces  deux  superbes  plantes,  se  placent  le 
Peni€is  camea  et  le  Centradenia  florihwnday 
deux  hôtes  indispensables  pour  la  décoration 
hivernale  d'une  serre,  ainsi  que  le  Plum- 
ka^  rosea,  aux  fleurs  saumonées,  dont  il 
existe  de  superbes  échantillons  à  Kew.  Gî- 
toDS  encore  YHeterocentron  mexicanum, 
Mélastome  aux  fleurs  lilacées,  qui  n'ont 
que  le  défaut  d  être  un  peu  fugaces;  le  Di- 
iymoearpus  primtdoides  à  feuillage  laineux 
et  à  fleurs  blanches;  le  Soutellaria  Vente- 
nali  à  fleurs  écarlates;  l'Impatiens  fîaccida 
éL  le  Mcdvaviscm  arboreus  à  fleurs  roses  ; 
et  enfin  les  Poinseitia  et  les  Franciscea, 
comme  autant  de  plantes  dont  le  véritable 
rôle  est  d'égayer  les  serres  pendant  que  le 
reste  de  la  végétation  se  repose. 

Les  serres  h  plantes  grasses  ont  aussi 
leurs  fleurs  d'hiver,  et  les  amateurs  admi- 
rent en  ce  moment,  dans  celles  de  Kew,  un 
saperbe  Agave  glaucescens  en  pleine  florai- 
son. Sa  hampe,  haute  de  cinq  pieds,  est 
couverte,  dans  presque  toute  sa  longueur, 
de  fleurs  jaune  verdâtre,  d'une  dimension 
inusitée  dans  ce  genre  :  elles  ont  près  de  six 
pouces  de  diamètre.  A  c6té  de  cette  belle 
Amaryllidée ,  YEuphorbia  Jacquiniflora 
étale  ses  rameaux  ornés  de  bouquets  de 
fleurs  orangées.  C'est  encore  une  bonne 
acquisition  pour  la  floriculture  d'hiver. 

Il  est  encore  toute  une  catégorie  de  plantes 
qui  choisissent  Thiver  pour  fleurir,  et  qui 
oonstitaent  par  ce  fait  une'  précieuse  ano- 
malie; ce  sont  les  plaiites  ae  la  Nouvelle- 
Hollande,  qui,  soit  en  serre  sous  le  climat 
des  pays  du  Nord,  soit  en  plein  air  sous  le 
del  plus  heureux  du  Miai,  commencent 
leur  floraison  en  décembre  et  la  continuent 
jusqu'au  milieu  du  printemps.  Dans  le 
nombre  il  faut  citer  cette  longue  série  d'A- 
eadas,  si  divers  de  port  et  de  feuillage,  et 
dont  le  sulcata  ouvre  la  marche  en  fleuris- 
sant le  premier.  A  côté  d'eux  se  placent  les 


Chrysanthèmes,  si  beaux  sous  le  climat  mé- 
ridional, les  Primevères,  la  nombreuse  des* 
cendance  du  Veronica  Andersoni^  les  Daph- 
nés,  les  Corréas,  les  Bruyères  du  Cap,  parmi 
lesquelles  se  distinguent  par  leur  précocité 
les  Erica  WUlmoreana,  gracUiSy  autumnalis^ 
liienialis,  scabriuscula,  melanihera,  Lam^ 
berti  rosea.  D'autres  les  suivent  de  près  et 
amènent  avec  elles  les  Eriostèmes,  les  Bo- 
renias  et  les  Ëpacris,  formant  un  enchaîne- 
ment non  interrompu  de  floraisons  succès- 
sives^  C'est  vraiment  avec  ces  plantes  de 
l'hémisphère  austral  qu'on  retrouve  en  Eu- 
rope la  saison  de  Flore  au  cœur  de  l'hiver. 

Les  jardins  de  Kew  sont  riches  en  plantes 
à  feuillage  coloré,  comme  on  les  aime  au- 
jourd'hui, et  non  sans  juste  raison.  Nous 
ne  pouvons  pas  les  citer  toutes  ici  ;  donnons 
cependant  un  coup  d  œil  à  un  superbe  échan- 
tillon de  Cyanophyllum  magnificvm,  dont 
quelques-uns  de  nos  lecteurs  ont  vu.  un  re- 
présentant à  la  dernière  exposition  d'horti- 
culture de  Paris.  Celui  de  Kew  se  fait  re- 
marquer à  la  gi-andeur  démesurée  de  ses 
feuilles,  qui  ont  trois  pieds  de  long,  sur 
deux  de  large.  Ce  sera  un  jour  une  plante 
hors*  ligne.  Le  Phyllagathis  rotundifolia^ 
autre  Mélastomacée  de  Java,  quoique  moins 
prétentieux,  mérite  aussi  de  prendre  rang 
parmi  les  plantes  à  feuillage  ornemental, 
ainsi  que  les  Marania  ornaia  et  fasciata, 
Enfln  rangeons  parmi  les  plantes  hivernales 
le  Monasia  edulis,  de  Madère,  qui,  sans 
être  précisément  beau,  est  du  moins  curieux 
et  bizarre.  On  le  nomme  en  Angleterre 
VArbre  Carotte,  parce  que  sa  tige  rappelle 
tout  à  fait  par  sa  forme  ce  vulgaire  légume, 
avec  cette  diflérence  qu'ici  le  gros  bout  se- 
rait en  bas,  et  la  pointe  en  haut.  Cette  tige 
conique  ne  se  ramifie  qu'au  sommet,  et 
forme  un  arbre  d'un  aspect  des  plus  sin- 
guliers.' 

Terminons  cette  excursion,  peut-être  un 
peu  trop  longue  au  gré  de  quelques  lecteurs, 
par  l'annonce  d'une  nouveauté  tout  à  fait 
ornementale,  qui  se  voit  en  ce  moment  dans 
la  grande  serre  de  Kew;  c'est  un  Bananier 
dont  les  feuilles  sont  bariolées  de  vert  et  de 
blanc.  On  l'annonce  comnïe  quelque  chose 
de  très-remarquable  et  que  ne  manqueront 
pas  de  se  disputer  les  amateurs  de  plantes  à 
feuillage  panaché. 

(Extrait  en  partie  du  Gardenerï  Chroniele.) 

Naudiw. 
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Dans  beaucoup  de  localités,  et  en  parti- 
coher  sur  le  domaine  d'Harcourt,  apparte- 
nant à  la  Société  impériale  et  centrale  d'a- 
griculture de  France,  les  enfants  vont  en 


compagnie  chaque  printemps  et  pendant 
l'été,  dénicher  tous  les  nids  d'oiseaux  qui  leur 
tombent  sous  h  main.  Cet  usage  est  bien  re- 
grettable, attendu  qu'il  n'est  pas  un  seul  de 
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ces  enfants  qui  ne  possède  chez  lui  20,  30  et 
même  50  nids  avec  leurs  œufs;  car  ils  n  at- 
tendent jamais  réclusion  des  jeunes  oiseaux: 
ce  sont  les  ceufs  qu'ils  recherchent. 

J'ai  remarque  que  cette  destruction  an- 
nuelle causait  de  grands  dommages  à  l'agri- 
culture, et  notamment  aux  arbres  de  la  pro- 
priété. Il  y  a  plusieurs  années  déjà  que  j'ai 
mis  obstacle  à  ce  qu'il  soit  tiré  aucun  coup 
de  fusil  sur  les  oiseaux  nocturnes,  quoique 
les  habitants  de  la  campagne  ne  les  aiment 
pas,  et  que  les  enfants  en  aient  peur  et  les 
pourchassent  comme  oiseaux  de  mauvais 
augure.  Mais  j'ai  été  à  même  de  les  appré- 
cier par  plusieurs  ossuaires  que  j'ai  décou- 
verts dans  les  combles  des  tours  et  dans  les 
chaînons  du  château.  Ces  ossements  prove- 
naient en  partie  de  rats  et  de  souris.  Il  y 
oyait  bien  aussi  quelques  os  de  pigeons, 
mais  c'était  le  plus  petit  nombre  ^ 

Cette  habitude  de  détruire  chaque  année 
les  œufs  d'oiseaux  est  regardée  comme  un 
usage,  mais  en  voyant  la  quantité  d'insectes 
et  de  vers  blancs  qui  rongeaient  les  jeunes 
arbres  et  les  semis,  j'ai  ordonné  aux  gardes  de 

Prévenir  les  parents  des  enfants  qu'il  serait 
ressé  procès-verbal  contre  ceux  qui  seraient 
pris  à  cette  infraction.  Depuis  ces  dernières 
années  il  y  en  a  un  peu  moins,  mais  la  cou- 
tume est  tellement  ancienne,  que  l'on  a  de 
la  peine  à  la  faire  disparaître. 

Je  crois  devoir  rapporter  ici  les  observa- 
tions très-consciencieuses  qui  ont  été  publiées 
par  M.  Frédéric  de  Tschudi,  président  de  la 
Société  d'agriculture  du  canton  de  Saint-Gall 
(Suisse).  L'auteur  donne  des  chiffres,  que  j'ai 
pensé  devoir  reproduire,  de  la  consommation 
d'insectes  faite  par  certains  oiseaux.  Ainsi, 
on  a  compté  qu  un  couple  de  moineaux  em- 
ploie chaque  semaine  pour  la  nourriture  de 
sa  couvée  3,000  insectes,  larves,  sauterelles, 
chenilles,  scarabées,  vers,  fourmis,  etc., 
chacun  des  parents  apportant  au  moins  vingt 
fois  par  jour  la  becquée. 

D'autres  oiseaux  réputés  insectivores,  tels 
ue  les  merles  et  les  grives,  rendent  aussi 
le  grands  services  à  l'agriculture  en  se  nour- 
rissant des  vers  et  des  larves  d'insectes  en- 
nemis des  céréales.  L'alouette  se  nourrit  de 
vers,  de  grillons,  de  sauterelles,  d'œufs  de 
fourmis  et  surtout  de  larves  aes  cécydo- 
mies  du  froment,  qui  s'attaquent  aux  graines, 
et  des  élatérides,  notamment  le  taupin  des 
moissons,  qui  ronge  les  racines  du  blé. 

Le  pinson,  oui  se  plaît  dans  les  vergers, 
les  jardins  et  tes  taillis,  détruit  aussi  une 
grande  quantité  de  larves  et  de  chenilles  du 
Pommier  et  du  Poirier. 

La  caille  dévore  d'énormes  quantités  de 
vers  de  terre,  et  la  perdrix  recherche  non 
moins  la  nourriture  animale  que  végétale,. 

1.  D'après  les  ohservmions  d'an  naturaliste  anglais, 
M.  Wilio,  un  coaple  d'RflTraies  dclniit,  ciiaque  joar, 
au  moins  150  petits  rongeurs. 
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Les  oiseaux  qui  se  nourrissent  d'insectes 
mangent  presque  toute  la  journée,  dit  M.  de 
Tschudi,  parce  que  les  chenilles  contiennent 
beaucoup  d'eau  et  peu^de  matières  nutriti- 
ves solides.. 

Le  coucou  a  pour  mission  de  se  nourrir 
des  chenilles  nues  et  velues,  (ileuses,  arpen- 
teuses,  processionnaires,  etc., que  peu  d'au- 
tres oiseaux  peuvent  manger.  On  compte 
qu'il  détruit  au  moins  toutes  les  cinq  minu- 
tes une  chenille,  ce  qui  fait  environ  cent 
soixante-dix  par  jour.  Les  poils  de  ces  che- 
nilles restent  attachés  à  la  membrane  mu- 
queuse de  l'estomac  et  souvent  la  tapissent 
etitièrement. 

Les  infatigables  troglodytes,  qui  fouillent 
les  buissons  et  les  taillis,  et  les  petits  roite- 
lets huppés,  détruisent  des  quantités  innom- 
brables d'œufs  de  chenilles.  Il  leur  faut  tou- 
jours quelque  chose  à  avaler.  Ils  portent  à 
leurs  petits,  en  moyenne,  trente-six  fois  par 
heure  leur  nourriture  de  larves  et  d'œufs 
d'insectes  ropgeurs.  Un  auteur,  M.  Tousse- 
nel ,  a  compté  qu'un  couple  de  troglodytes 
apportait  à  sa  famille  cent  cinquante-six 
ciienilles  dans  une  seule  journée. 

Le  traquet  {vitcharcha  de  Provence)  et 
le  traquet  tarier,  prennent  des  mouches, 
des  vermisseaux ,  ae  petits  scarabées  qu'ils 
attrapent  a  :  vol.  Protecteurs  de  la  vigne, 
ils  la  nettoient  des  larves  de  la  teigne,  de 
la  pyrale,  del'eumolpe  et  de  l'attelabe. 

Le  rossignol,  qui  aime  les  solitudes  boi- 
sées, détruit  une  énorme  quantité  de  cossus 
et  de  scolytes  à  l'état  de  larves,  qu'il  recher- 
che sur  le  sol  et  parmi  les  feuilles  mortes. 

Les  fauvjBttes  oemandent  leur  nourriture 
à  l'air  :  les  mouches,  les  scarabées,  les  puce^ 
rons  sont  leur  proie  habituelle. 

Il  est  intéressant  d'observer  la  fauvette  à 
tête  noire  saisir,  en  voltigeant  autour  d'une 
plainte  infestée  de  pucerons,  sa  proie  vi- 
vante, et  ne  quitter  la  partie  que  lorsqu'elle 
a  rempli  son  office  de  nettoyage  et  satisfait 
son  appétit. 

Les  pics  sont  les  grands  conservateurs 
des  forêts,  ils  chassent  les  larves  destruc- 
trices des  oois  :  les  noctuelles,  les  lasiocam- 
pes,  les  sphinx  du  Pin,  les  hilotomes,  les 
guêpes  du  Bouleau,  les  bostryches  du  Pi- 
naster,  les  frelons,  les  (sharançons  du  Sapin 
et  les  fourmis,  pendant  une  partie  de  l'année. 

Les  pics  sont  accusés  de  creuser  les  arbres 
et  de  les  rendre  ainsi  accessibles  à  la  pour* 
riture;  le  Pic  ne  s'attaque  jamais  aux  arbres 
sains,  dit  M.  de  Tschudi,  mais  il  nettoie  les 
arbres  pourris  et  atteints  par  les  insectes, 
qu'il  met  à  jour  en  les  poursuivant. 

Les  gobe -mouches  et  les  hirondelles, 
exclusivement  insectivores,  sont  d'une  uti- 
lité tellement  incontestée,  que  les  plus  intré- 
pides chasseurs  n'oseraient  leur  refuser  une 
sorte  d'immunité. 

Parmi  les  oiseaux  de  proie  il  est  certaines 
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espèces  qui  rendent  de  grandes  services  à 
la  culture.  Les  hiboux,  chouettes,  ef- 
fraies, chevêches,  détruisent  les  insectes 
nocturnes  ou  crépusculaires  et  leurs  che- 
nilles, mais  surtout  les  rats,  les  souris,  les 
tanpes  et  les  mulots  en  Quantités  considéra- 
bles. Les  buses,  les  boïiarées.  chassent  aussi 
les  souris,  les  guêpes,  les  hyménoptères, 
qu'elles  détruisent  a  l'état  de  larves  et  d'in- 
sectes, et  l'on  évalue  à  4,000  de  ces  rongeurs 
la  consommation  annuelle  d'un  seul  individu 
de  ces  espèces. 

On  ne  semble  pas  se  douter  des  services 
rendus  par  les  merles,  les  grives  et  les 
étoameaux ,  qui  mangent  par  millions  les 
chenilles  de  terret  si  nuisibles.  Ces  derniers 
{Surtout,  dit  M.  Toussenel,  s'attaquent  aux 
imaces  et  aux  escargpts,  qu'ils  cassentadroi- 
lement  contre  une  pierre.  Us  détruisent 
aussi  les  sauterelles,  les  mordettes,  et  même 
dans  les  pâturages,  comme  le  fait  la  ber- 
geronnette jaune,  ils  délivrent  le  bétail  des 
vers,  des  tiquets,  des  taons  et  des  mouches. 
M.  Toussenel  cite  aussi  le  héron  garde- 
bcraf,  qd  défend  les  bœufs  au  pâturage  con- 
tre les  mouches  et  les  tiquets.  C'est  un 
oiseau  rare,  malgré  les  services  qu'il  peut 
rendre;  mais  il  a  le  malheur  de  tenter  les 
assassins  par  son  beau  plumage  blanc. 

Le  vanneaa  est  pour  l'homme  un  pré- 
deux  auxiliaire,  car  il  le  défend  contre  d'ef- 
froyables ravages;  il  est  le  destructeur  des 
mollusques  et  insectes  qui  ravagent  nos  prai- 
ries. Cependant  sur  les  plages  où  il  aime  à 
établir  sa  résidence  d'amour,  depuis  l'Elbe 
iosqo^  rOder,  les  Allemands  recherchent 
te  œufs  de  cet  oiseau,  dont  ils  sont  très-^ 
friands, et  en  font  une  consommation  consi- 
dérable. Ils  détruisent  ainsi  dans  son  germe 
one  race  précieuse,  dont  il  faudrait  au  con- 
traire favoriser  la  multiplication. 

Les  naturalistes,  et  notamment  mon  ami, 
M.  Florent  Prévost,  se  sont  beaucoup  occu- 
pés de  cette  question  de  l'utilité  des  oiseaux, 
et  ils  estiment  que  la  somme  des  avantages 
dépasse  de  beaucoup  celle  des  inconvé- 
oients,  attendu  que  Ton  a  constaté  qne  les 
insectes  entrent  pour  moitié  au  moins,  et 
souvent  dans  une  proportion  beaucoup  plus 
forte,  dans  le  régime  alimentaire  des  oi- 
seaux en  général. 

M.  Florent  Prévost  nous  a  fait  l'histoire 
des  oiseaux  et  des  services  qu'ils  rendent  à 
l'agriculture  et  à  l'horticulture,  à  l'aide 
d'observations  faites  surles  animaux  vivants, 
et  par  l'élude  de  leurs  mœurs  et  particuliè- 
rement de  leur  régime.  Il  a  ajoute  l'examen 
de  l'estomac  et  de  son  contenu  chez  un 
nombre  considérable  d'individus  pris  en  di- 
^rs  lieux  et  à  toutes  les  saisons  ae  l'année. 

Par  ce  long  travail ,  M.  Florent  Prévost 
Ktvoir  qu'un  tel  examen  peut]  conduire  à 
déterminer  pour  chaque  espèce,  non-seu- 
^«nent  dans  quelle  proportion  elle  se  nour- 


rit d'insectes,  mais  quelles  espèces  en  parti- 
culier elle  recherche  et  détruit.  Ainsi  il  a 
rendu  compte,  dans  un  tableau  indicatif  du 
régime  alimentaire  du  martinet  (  Cypselus 
murarius,  Guvier),de  la  Quantité  d'insectes 
contenus  dans  l'estomac  ae  dix-huit  de  ces 
oiseaux,  tués  du  15  avril  au  29  août,  à  la 
fin  de  la  journée,  au  moment  où  ils  rentrent 
au  nid.  Les  insectes  dont  les  débris  furent 
retrouvés  dans  l'estomac,  ne  montaient  pas 
à  moins  de  8,690  individus,  ce  qui  donne 
pour  chaque  oiseau  une  moyenne  de  483 
insectes  détruits.  Ces  insectes  sont  pour  la 
plupart  des  coléoptères  plus  petits  qu'un 

fram  de  millet,  tels  que  diptères,  mynapo* 
es,  scolytes,  mouches,  altises,  névroptères, 
taupins,  araignées,  bostricbes,  etc.  uomme 
les  martinets  chassent  deux  fois  par  jour, 
un  peu  après  l'aurore  et  un  peu  avant  le 
crépuscule,  M.Florent  Prévost  en  ayant  tué 
un  vers  le  soir,  il  a  compté  dans  le  gosier  de 
de  cet  oiseau  680  insectes;  il  en  a  conchi 
qu'un  seul  Martinet  détruisait  environ  de 
10,000  k  11,000  insectes  par  semaine. 

Il  a  compté  1,400  élytres  de  hannetons 
qui  avaient  été  rejetés  d'un  nid  de  moineau 
franc,  ce  qui  faisait  700  hannetons  détruits 
dans  ce  petit  ménage,  pour  l'alimentation 
d'une  seule  couvée.  On  sait  que  le  hanne- 
ton pond  de  70  à  100  œufs  qui,  bientôt  trans» 
formés  en  autant  de  vers  blancs,  vivent  ex- 
clusivement pendant  une  ou  deux  années  aux 
dépens  des  racines  de  végétaux  de  toutes 
sortes,  même  les  plus  précieux. 

Un  second  tableau,  qui  traite  du  régime 
alimentaire  de  la  fauvette  d'hiver  ou  traine- 
buisson,  publié  également  par  ce  savant 
naturaliste,  n'est  pas  moins  intéressant 
attendu  que  l'on  rencontre  ce  petit  oiseau 
dans  tous  les  mois  de  l'année;  aussi  les  lar- 
ves de  toutes  sortes  sont-elles  pourchassées 
et  détruites  par  lui.  Ce  sont  les  chrysalides, 
cloportes,  araignées,  mouches,  diptères,  co- 
léoptères, larves  de  diptères,  de  charançons, 
hannetons,  teignes,  œufs  de  fourmis,  che- 
nilles, papillons,  pucerons,  noctuelles,  sau- 
terelles, cousins ,  tipules ,  larves  de  papil^ 
Ions,  bruche  du  pois,  pyrale  de  la  vigne, 
fourmis,  taupins,  cynips  du  chêne.  Puis  les 
vers,  lombrics,  limaces,  hélices,  physes,  œufs 
de  limaces,  etc.  Il  a  bien  aussi  son  désagré- 
ment, car  il  attaque  les  graines  et  les  fruits 
rouges,  tels  que  Cerises,  Merises,  Fraises, 
Ronces,  Groseilles,  Fruits  de  Rosiers,  etc.; 
mais  par  compensation  le  grand  nombre 
d'insectes  et  de  larves  qu'il  détruit  pendant 
l'année  le  place  au  premier  ran^  des  oiseaux 
utiles  à  l'agriculture  et  à  l'horticulture,  par 
la  raison  qu'il  passe  l'hiver  dans  nos  climats, 
cherchant  alors  sa  nourriture  dans  les 
buissons,  sur  les  arbres  et  au  pied  des  arbres 
verts,  dans  les  tas  de  bois  et  jusque  dans 
les  chaumières. 

J'ai  pensé  que  ce  résumé  désintéressantes 
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observations  faites  par  MM.  Fréd»{ric  de 
Tschudi,  Tonssenel  et  Floreoit  Prévost', 
pouvait  intéresser  les  horticultenrs  et  les 

4. MM.  iBidore-GeofTrof  Saint-Hilaire  et  de  Jonquières- 
AntoDelle  onl  publié  des  mémoires  et  des  noies  très- 
inléressanles  sur  les  oiseaux  utiles  i  l'agricullure  et  à 
rhoiUculiure. 


lecteurs  de  la  Revue  harticole,  en  leur  fai- 
sant connaître  les  oiseaux  qui  se  nourris- 
sent le  plus  souvent  d'insectes,  lesquels  oc- 
casionnent ])resque  toujours  de  grands  dé- 
gâts à  Tagricullure  et  à  Thorticulture  en 
particulier. 

PÉPIN. 


DE  LA  TAILLE  EN  VERT 

CONSIDÉRÉE  GOMME  MOYEN  D^ÉTABLIR  L'ÉQUILIBRE  DE  VÉGÉTATION 
ENTRE  LES  BRANCHES  DE  CHARPENTE. 


1 


Si  Ton  examine  avec  soin  le  mode  de  dé- 
veloppement des  arbres  fruitiers  livrés  à 
eux-mêmes,  et  si  l'on  formule  en  lois  géné- 
rales ce  phénomène  externe  de  végétation, 
phénomène  presque  toujours  uniforme  dans 
son  apparente  irrégularité,  on  voit,  comme 
'je  l'ai  déjà  dit  dans  un  précédent  article 
(1861,  page  217), 
u*à  part  le  gobelet 
es  anciens,  presque 
toutes  les  formes  sy- 
métriques aujour- 
d'hui en  usage,  sont 
une  flagrante  viola- 
tion de  ces  lois.  De 
là,  la  nécessité  d'éta- 
blir et  de  maintenir 
entre  les  branches  de 
charpente,  un  degré 
de  force  d'avance  dé- 
terminé, tm  équilibre 
de  végétation  qui  est 
le  résultat  d'une  lutte 
constante  entre  la 
nature  et  l'art. 

Les  procédés  em- 
ployés d^ns  ce  but, 
constituent  la  science 
vulgaire  du  praticien 
et  sont  trop  connus 
du  reste  pour  être  re- 
produits même  par  simple  voie  d'énuméra- 
tion.  Il  en  est  deux  toutefois  •  que  je  u'ai 
point  vu  pratiquer  et  que  je  crois  utile, 
pour  cette  raison,  de  signaler  à  l'attention 
du  cultivateur  : 

l""  L'incision  longitudinale  de  Técorce, 
de  chaque  côté  de  l'empâtement,  pour  ren- 
forcer les  branches  trop  faibles. 

2°  La  taille  en  vert,  pour  affaiblir  les 
branches  trop  fortes. 

Un  mot  sur  chacun  de  ces  procédas  : 

L'avenir  de  toute  branche  dépend  de  la 
grosseur  de  son  empâtement.  L'empâtement 
peut  être  considéré,  quant  à  l'effet  matériel 

Îwoduity  comme  l'orifice  d'un  tuoe  qui  reçoit 
e  iluide  nourricier;  plus  cet  orifice  est 
grand,  plus  il  passe  de  sève.  Or,  les  inci- 
sions longitudinales,    de   chaque  côté   du 


point  d'insertion  de  la  branche,  facilitent  la 
dilatation  des  tissus  intérieurs,  le  grossisse- 
ment de  l'empâtement,  la  circulation  des 
fluides  et,  par  suite,  la  vigueur  de  la  branche 
incisée.  Faite  en  d'autres  point.6,  l'incision 
est  loin  de  produire  les  mêmes  résultats. 
L'expérience  m'a  démontré  depuis  long- 
temps Tefucacité  de 
celte  opération  atie 
j'ai  souvent  conseillée 
etque  je  recommande 
de  nouveau ,  parce 
qu'elle  n'est  pas  en- 
core entrée  dans  le 
domaine  commun  de 
la  pratique. 

La  taUle  en  vert^ 
moyen  le  plus  éner- 
gique de  restreindre 
la  vigueur  des  bran- 
ches trop  fortes,  exiçe, 
à  cause  même  de  Tin- 
tensité  de  ses  effets, 
un  peu  de  prudence  et 
ne  doit  être  appliquée 
que  lorsqu'il  y  a  exu- 
béracce  évidente  do 
sève  et  de  végétation- 
Je  prends  un  exem- 
ple pour  être  mieux 
compris. 

Dans  cette  forme  (fig.  3)  prise  parmi  les 
Poiriers  de  mon  jardin,  les  oranches  doivent 
avoir  une  vigueur  graduellement  décroissante 
en  s'élevant  du  bas  de  la  tige  vers  le  haut;  c'est 
l'inverse  des  lois  de  la  nature  qui,  contrai- 
rement à  nos  efforts,  tend  à  leur  donner  sans 
cesse  une  vigueur  graduellement  croissante. 
Ce  résultat  à  rebours  s'obtient  en  ne  for- 
mant annuellement  qu'un  étage  de  branches 
et  en  donnant  ainsi,  à  chaque  étage,  l'avance 
d'une  année  de  pousse  sur  l'étage  immédia- 
tement supérieur,  avance  qui  se  multiplie 
pour  l'étage  le  plus  bas  sur  le  plus  élevé, 
par  le  nombre  des  étages  superposés. 

A  ce  premier  moyen  on  peut  joindre 
celui  des  incisions  transversales  et  longitu- 
dinales, la  taille  plus  ou  moins  longue,  sur 
un  œil  plus  ou  moins  développé,  l'inclinai - 
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«m  proTisoire  des  branches  supérieures,  le 
redressement  des  branches  inférieures,  etc. 
Toatefois,  l'emploi  de  ces  divers  procédés 
combinés  pour  vaincre  les  tendances  natu- 
relles de  la  végétation,  ne  peut  finalement 
compenser,  dans  les  arbres  de  bonne  venue, 
la  prédominance  de  vigueur  des  étages  su- 
périeurs sur  les  étages  inférieurs.  La  taille 
en  vert  est  dans  ce  cas  un  auxiliaire  indis- 
pensable et  sûr. 

Lès  branches  Â  et  B  étant  naturellement 
les  moins  vigoureuses  n'ont  pas  besoin  d*être 
affaiblies.  Les  branches  G  et  D  ayant  au  con- 
traire une  vigueur  graduellement  supérieure, 
doivent  être  soumises  à  la  taille  eu  vert. 

Lorsque,  dans  le  courant  de  la  végétation, 
on  voit  donc  une  de  ces  dernières  branches 
s'emporter,  on  la  rabat  sur  un  œil  peu  dé- 
veloppé et  au  besoin  même  sur  un  œil  non 
formé.  On  renouvelle  ensuite  cette  opération 
tontes  les  fois  qu'un  excès  de  longueur  dans 
ces  branches  de  charpente  en  signale  la  né- 
cessité. 

On  comprend  que  chaque  taille  en  vert 
sospeQjl  le  prolongement  de  la  branche  pen- 
dant on  temps  plus  ou  moins  long  suivant 
l'état  de  développement  de  Tœil  sur  lequel 
on  a  taillé,  tandis  ^ue  toute  la  durée  de 
«tte  snspension  prohte  aux  autres  branches 
et  les  ramène  à  1  équilibre  de  végétation. 

On  comprend  de  plus  que  le  prolonge- 
ment des  branches  trop  fortes  s'effèctuant 
à  Taide  d'une  série  de  bourgeons  anticipés, 
doit  être  naturellement  plus  restreint. 

Ce  procédé  d'une  simplicité  primitive  fait 
sonvent,  surtout  dans  les  branches  G  et  D, 
développer  tous  les  yeux  avec  une  grande 
force.  Une  taille  en  vert  très-rigoureuse 
dompte  également  ces  bourgeons  prompts  à 
s'emporter.  Par  l'effet  de  l'évolution  de  tous 
ces  yeux,  on  n'en  trouve  plus  ensuite  un  seul 
snr  lequel  on  puisse  asseoir  la  taille  d'hiver. 
Dans  ce  cas,  k  l'époque  ordinaire  de  la 
taille,  on  rabat  la  branche  de  charpente 
snr  un  rameau  qu'on  taille  à  épaisseur 
d'écn,  et  le  nouveau  prolongement  de  cetle 
branche  s'obtient  par  l'évolution  d'un  sous- 
œil  qui,  comme  on  sait,  a  toujours  l'avan- 
tage de  fournir  un  jet  moins  robuste. 

J'ai,  d'après  les  dispositions  qu'offre  la 
figure  ci -contre,  élevé  daos  mon  jardin  un 
Beurré  Sainl-NUolas,  sur  franc,  en  forme  de 
candélabre  à  six  ailes. 

La  tige  de  ce  candélabre  porte  huit  éta- 
ges de  trois  branches  chacun.  Les  trois 
branches  du  premier  étage,  vues  en  plan, 
divisent  la  circonférence  en  trois  parties 
égales,  et  les  trois  branches  de  chacun  des 
sept  étages  supérieurs  sont  intercalées  au 
milieu  des  vides  que  laissent  les  trois  bran- 
ches de  l'étaire  immédiatement  inférieur, 
de  manière  que  le  troisième  étage  est  super- 
posé exactement  au  premier,  le  quatrième 
la  deuxième,  etc. 


Le  dessin  de  cette  forme  serait  dilQcile  à 
reproduire  sans  confusion. 

Ces  fantaisies  d'amateur  n'ont  d'autre 
mérite  que  celui  d'apprendre  à  bien  con- 
naître à  la  fois  et  les  lois  naturelles  de  la 
végétation  et  les  moyens  de  mieux  suivre 
ces  lois  ou  de  les  enfreindre  avec  plus  de 
succès.  Si  je  signale  donc  cette  dernière 
forme,  c'est  uniquement  pour  démontrer, 
par  la  manière  dojU  je  Vax  o6<6ni^,que  les 
principes  d'arboriculture  sont  loin  d'être 
absolus;  et  que  la  taille  en  vert  appliquée 
dans  les  conmtions  les  moins  favorables  à 
ses  effets,  réalise  néanmoins  l'équilibre  né- 
cessaire entre  les  branches  de  charpente  des 
arbres  soumis  à  des  formes  symétriques. 

Yiolant  à  dessein  tous  les  préceptes  et  ne 
consultant  que  la  vigueur  de  mon  jeune 
arbre,  j'ai  obtenu  en  trois  années  l'entière 
charpente  de  mon  candélabre  à  huit  éjlages 
réguliers  et  à  six  ailes.  Voici  comment  j'ai 
opéré  : 

£n  plantant  mon  Poirier  pris  en  pépi- 
nière parmi  les  scions  de  belle  appa^ 
rence,  j'ai  choisi  dix  yeux  convenablement 
placés  et,  après  avoir  enlevé  tous  les  autres, 
j'ai  taillé  la  tige  sur  le  dixième  œil.  J'ai  eu, 
par  l'évolution  de  ces  dix  yeux,  évolution 
provoquée  parfois  à  l'aide  d'incisions  trans- 
versales, trois  étages  espacés  à  environ  0"*.2O 
l'un  de  l'autre,  plus  un  bourgeon  prolon- 
geant la  tige. 

La  deuxième  année,  je  n'ai  conservé  sur 
ce  boui^eon  de  prolongement  que  auatre 
yeux  convenablement  placés,  et  j'ai  obtenu 
au  commencement  au  printemps,  un 
4'  étage  de  trois  branches,  plus  un  nouveau 
bourgeon  prolonçeant  la  tige.  Dans  le  cou- 
rant de  la  végétation,  j'ai  soumis  ce  nouveau 
bourgeon  de  prolongement  à  trois  pince- 
ments successifs  qm,  répondant  aux  résul- 
tats que  j'en  attendais,  m'ont  donné  chacun 
un  étage  :  ce  qui  porte  à  quatre  le  nombre 
des  étages  successivement  obtenus  dans 
cette  année  et  à  sept  le  nombre  des  étages 
obtenus  dans  les  deux  années. 

La  troisième  année,  j'ai  taillé  la  flèche 
seulement  sur  trois  yeux  choisis  pour  n'avoir 
plus  qu'un  étage  sans  bourgeon  de  prolon- 
gement ,  car  la  tige  avait  déjà  2  mètres , 
hauteur  bien  suffisante. 

L'arbre  est  actuellement  à  sa  6«  année. 
Chacune  des  ailes  du  candélabre  se  compose, 
comme  dans  la  figure,  de  quatre  branches 
de  charpente  qui,  espacées  d  environ  0".40, 
partent  de  la  tige  dans  une  direction  pres- 
que horizontale  et  viennent  se  redresser 
verticalement  en  atteignent  toutes  une  hau- 
teur égale,  hauteur  qui  est  aujourd'hui  de 
a^-r^O  au-dessus  du  sol. 

Ce  mode  de  prompte  formation  est, 
comme  on  voit,  contraire  à  tous  les  princi- 
pes. L'obtention  de  trois  et  quatre  étages 
par  année  fait  supposer,  en  effet,  avec  une 
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grande  viguenr  dans  Tarbre,  une  grande 
faiblesse  dans  les  étages  inférieurs,  faiblesse 
qui  existerait  infailliblement  d'une  manière 
bien  sensible,  si  je  n'avais  eu  soin  de  dompter 
les  étages  supérieurs  par  la  taille  en  vert 
répétée  deux  et  trois  fois  de  mai  en  août.< 

On  peut  apprécier  par  cet  exemple  les 
avantages  que  le  pratiaen  doit  retirer  de  la 
taille  en  vert.  Je  la  recommande  donc  comme 
un  excellent  moyen  d'établir  et  de  maintenir 


l'équilibre  de  végétation  entre  les  branches 
de  charpente,  en  restreignant  la  vigueur 
exubérante  de  celles  qui  tendent  à  affamer 
les  autres. 

Toutefois  je  me  hâte  4  ajouter  que  cette 
opération  a,  comme  toute  autre  du  reste, 
ses  inconvénients,  lorsqu'elle  est  appliquée 
sans  réflexion  et  sans  intelligence. 

LAU50ULET. 


REVUE  DES  PUBLICATIONS  HORTICOLES  DE  L'ÉTRANGER. 


Le  Bokinical  Magazine  termine  son  vo- 
lume de  Tannée  1861,  par  les  plantes  sui- 
vantes : 

Rbodanthe  Mftnglesiîy  Lindley;  var.  Mnguiaea. 
Decbr.,  pi.  5283. 

Cette  belle  plante  est  cultivée  dans  quel- 
ques jardins  sous  le  nom  de  Rhodanthe  san-' 
^uinea;  M.  Hooker  croit  cependant  devoir 
la  considérer  comme  une  simple  variété 
du  charmant  Rhodanthe  Manglesii,  dont  elle 
diffère  considérablement  par  sa  couleur: 
tandis  que,  dans  l'espèce  type,  les  fleurons 
de  la  périphérie  du  capitule  sont  9'un  beau 
rose  et  le  disaue  jaune,  la  variété  aue  nous 
décrivons  est  d'un  pourpre  foncé  et  les  fleu- 
rons du  disque  sont  d'un  pourpre  un  peu 
brunâtre.  Cette  variété  magnifique  ne  peut 
manquer  d'acquérir  bientôt*  une  grande 
importance  dans  nos  parterres,  où  la 
plante  type  occupe  une  place  si  avanta- 


BegonU  KunthUnai  Walp.  pi.  5284. 
Voici  une  espèce  frutescente  de  Bégonia 

âui  n'est  pas  moins  remarquable  par  ses 
eurs  que  par  son  magnifique  feuillage. 
Kiotsch  qui,  dans  son  ouvrage  intitulé  Be- 
goniaceen-'Gattungen  und  Arten^  a  divisé 
l'ancien  genre  Bégonia  en  quarante  nou- 
veaux genres,  avait  décrit  le  Bégonia  Kun- 
thiana  dans  les  Annales  botanices  systema^ 
ticx,  rédigées  par  M.  Walpers,  sous  le  nom 
de  Gaerdtia  Kunthiana.  Cette*  magnifique 
plante  à  grandes  fleurs  blanches,  à  feuilles 
courtement  pétiolées,  lancéolées,  grossière- 
ment dentelées  au  bord,  d'un  vert  foncé  en 
dessus  et  d'un  rouge  pourpre  très-brillant 
en  dessous,  est  originaire  du  Venezuela  et 
de  Caracas.  Le  jardin  royal  de  Berlin,  cé- 
lèbre par  sa  riche  collection  de  Bégoniacées, 
a  fourni  cette  plante  au  jardin  de  Kew. 

Dendrobîum  triadenîamiLiNDLET,  pi.  5285. 

Espèce  supposée  originaire  de  Tarchi- 

Eel  Malais,  à  fleurs  presque  unicolores, 
lanches  ou  très-légèrement  teintes  en  rose. 
Elle  est  moins  ornementale  que  bien  d'au- 
tres du  même  genre  cultivées  dans  nos 
serres.  Elle  a  été  introduite  par  MM.  Rol- 


lison  ;  elle  épanouit  ses  grappes  terminales 
de  fleurs  au  mois  de  septembre. 

▼eriScordia  nSteiif,  Schauer^  pi.  5286, 

Cette  plante  curieuse,  appartenant  à  la  fa* 
mille  des  Myrtacées  et  à  la  tribu  des  Cha- 
mœlaciées.  De  CandoUe,  est  connue  depuis 
plus  de  vingt  ans,  et  une  figure  faite  d'après 
un  échantillon  desséché  en  fut  publiée  par 
M.  Lindley,  sous  le  nom  de  Chrysorrnoe 
nitensy  dans  ses  Sketch  of  the  végétation,  of 
the  Swan-River  Botany. 

Jusqu'ici,  dit  M.  Hooker,  toutes  les  ten- 
tatives de  culture  avaient  échoué  pour  cette 
plante,  soit  que  les  graines  qu'on  avait  se- 
mées n'eussent  point  levé,  soit  que  les  jeu- 
nes sujets  obtenus  eussent  péri  avant  l'épo- 
que de  la  floraison.  Ce  n'est  qu'en  avril  1861 
que  MM.  Veitch  ont  réussi  pour  la  première 
fois  à  obtenir  une  floraison  assez  belle,  quoi- 
aue  moins  vigoureuse  que  dans  le  pays  natal 
de  cette  singulière  plante.  C'est  un  arbuste 
très-rameux,  haut  de  1  mètre  à  r».30,  à 
feuilles  opposées,  cylindriques,  filiformes, 
mucronées  au  sommet;  les  fleurs  jaunes 
dorées  sont  disposées  en  grands  corymbes 
composés  ;  les  cinq  lobes  du  calice  sont  divi- 
sés profondément  en  cinq  à  sept  parties 
étroites,  linéaires,  frangées  au  bord;  les 
sépales  larges,  ovales,  sont  également  ciliés 
au  bord,  et  les  dix  étamines  fertiles, 
alternent  avec  dix  filets  stériles  (staminodes) . 
Les  anthères  ont  une  forme  toute  particu- 
lière ;  elles  sont  à  moitié  enveloppées  par  le 
connectif  qui  les  surmonte  en  forme  d'un 
petit  casque  ressemblant  à  un  bonnet  pkry- 
gien. 

TrîesU  zyphotUohyf,  Hooker,  pi.  5287. 

Cette  belle  Broméliacée  provient  du  Bré- 
sil, et  elle  a  fleuri  au  mois  d'avril  dernier  au 
jardin  de  Kew.  Elle  est  acaule;  ses  feuilles, 
qui  s'enveloppent  par  leur  base  élargie,  sont 
linéaires  et  subulées  au  sommet.  La  hampe 
florale,  haute  de  0"*.40  environ,  porte,  dans 
les  aisselles,  des  bractées  disposées  distique- 
ment  et  formant  un  épi  comprimé  ;  les  lon- 
gues fleurs  tubuleuses  sont  d'un  beau  violet 
pourpré.  Les  bractées  sont  d'une  couleur 
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pourpre  dans  la  partie  inférieure  de  Tépi 
Dorai;  vers  le  haut  elles  sont  vertes. 

Bolbophyllam  barliîgerumi  Linolet,  pi.  a268. 

Cette  délicieuse  petite  Orchidée  ,  origi- 
naire de  Sierra-Leone,  n'est  point  nouvelle 
pour  l'horticulture,  car  elle  fut  introduite 
par  M.  Loddiges  en  1836  ;  mais  c'est  sans 
contredit  une  ties  plantes  les  plus  jolies 
et  les  plus  bizarres  qu'on  puisse  voir.  C'est 
surtout  son  labelle  qui  lui  donne  un  as- 
pect étrange;  cette  partie  ^de  la  fleur  est 
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garnie  de  loues  poils  à  ses  bords  -  et  à  son 
sommet;  les  barbes  du  sommet  sont  bien 
plus  longues  que  celles  du  bord,  elles  sont 
enflées  à  leur  sommet  et  disposées  en  éven- 
tail. Le  labelle  lui-même  est  articulé  et 
tient  à  la  fleur  seulement  par  un  filet  presque 
imperceptible,  de  sorte  que  le  plus  léger 
souffle  ou  courant  d'air  lui  imprime  un 
mouvement  brusque,  ce  oui  fait  parfois 
paraître  cet  organe  comme  Joué  d'un  mou- 
vement propre. 

G&ŒNLAND. 


POIRE  DUCHESSE  D'HIVER  OU  TARDIVE  DE  TOULOUSE. 


M.  Carrière  a,  une  fois  déjà»  appelé  sur 
cette  nouvelle  et  fort  beUe  Poire  l'attention 
des  lecteurs  de  la  Rewue  (voir  le  numéro  du 
16  janvier  1861).  Si  j'en  parle  encore  après 
lui,  c'est  parce  que  cette  variété  que  j'étu- 
die depuis  quatre  années,  se  modifie  gra- 
duellement et  se  perfectionne  par  la  culture, 
an  point  qu'une  description  rigoureuse  me 
semble  encore  prématurée.  Ce  genre  de 
description,  da  reste,  n'est  utilement  placé, 
selon  moi,  que  dans  une  [)omologie.  Les  lec- 
I  leurs  d'un  journal  d'horticulture,  peu  fami- 
^  liarisés,  en  général,  avec  le  vocabulaire  scien- 
tifione,  demandent  avant  tout  deux  choses  : 

Qu'on  leur  dise  d'abord  consciencieuse- 
ment et  clairement  pourquoi  on  leur  re- 
commande une  nouveauté  ; 

Qu'on  leur  indique  ensuite  les  moyens  de 
reconnaître  si  le  marchand  à  qui  ils  s'a- 
dressent ne  les  trompe  point  ou  ne  se 
trompe  pas  lui-même. 

Je  vais  donc  satisfaire  provisoirement  k 
ces  jnstes  exigences,  et  énumérer  en  pre- 
mier heu  les  raisons  qui  me  font  préconiser 
la  Duckesse  d* hiver. 

Ce  Poirier  est,  en  pépinière,  un  arbre  de 
la  plus  belle  venue. 

Il  pousse  aussi  vigoureusement  sur  co- 
gnassier que  sur  franc. 

Il  se  prête  à  toutes  les  formes  dans  le 
jardin  fruitier. 

Il  est  d'une  fertilité  précoce  et  soutenue. 

Par  exception,  cette  fertilité  ne  nuit  pas 
au  développement  de  la  charpente. 

Le  fruit  très-beau,  bon,  sain,  bien  atta- 
ché, rériste  aux  vents  et  brave,  sans  la 
moindre  altération,  les  plus  ardents  rayons 
du  soleil. 

Use  conserve  &  la  fruiterie  mieux  que 
^nte  autre  Poire  d'hiver. 

Il  mûrit  successivement  de  décembre  en 
avril  sans  perte  aucune  pour  le  proprié- 
taire, et,  conune  fruit  de  oonne  et  longue 
garde,  il  peut  devenir  l'objet  d'une  très- 
hcrative  spéculation. 

Il  est  en  un  mot,  conune  fruit  d'hiver,  ce 
^'est  la  Duehesse  ordinaire  comme  fruit 
aantomne. 


L'échantillon  que  reproduit  avec  une  fidé- 
lité scrupuleuse  la  figure  coloriée  ci-contre, 
mesure,  en  tous  sens,  0"*.33  de  circonfé- 
rence; il  pèse  530  grammes,  et  a  été  cueilli 
dans  mon  jardin  sur  un  jeune  arbre  de  trois 
ans,  portant  treize  Poires  d'une  grosseur 
presque  égale. 

Je  n'ai  pu  constater  encore  que  chez  moi 
les  avantages  que  je  viens  d' énumérer.  Se- 
ront-ils ailleurs  moindres  ou  plus  grands? 
je  l'ignore  *. 

i.  ToQB  les  TraUs  éprouvent  rinfloence  bonne  ou 
maovAise  des  conditions  diverses  dans  lesquelles  l'ar- 
bre se  trouve  placé  ;  mais  certaines  variétés  sont  beau- 
coup plus  sensibles  %iue  d'autres  à  cette  influence.  Je 
désire  savoir  si  la  Duchesse  d*hiv$r  est  dans  ce  cas, 
et,  pour  celte  raison,  je  reproduis  à  peu  près  iextuel> 
lement  une  lettre  récemment  adressée  à  M.  Barthère. 

«  Monsieur, 
«  Vous  devez  aux  éloges  que  la  ÏÏevue  horticole  a 
faits  de  la  Duchés^  d'hiver  ma  demande  de  deux  Poi- 
riers de  cette  variété.  Je  vous  préviens  que  si  ce  fruit 
ne  répond  pas  à  sa  description,  je  m'empresserai  d'a- 
dresser mes  réclamations  aux  rédacteurs  de  \9i  Revue.  » 

Dans  l'intérêt  de  la  production,  dans  Tintérèt  des 
études  poniologiques,  il  serait  vivement  à  désirer 
qu'une  pareille  détermination  se  généralisât  et  s'appli- 
quAi  À  tous  les  fruits  nouveaux.  J'ai  éié  si  souvent  moi- 
même  victime  d'erreurs  volontaires  ou  involontaires , 
que  je  considère  comme  éminemment  utile  l'idée  émise 
par  l'auteur  de  la  lettre  précédente,  et  que  j'ai  hâte  de 
donner  à  cette  idée  un  commencement  d'application. 

La  Poire  Madame  Millet ,  que  j'étudie  depuis  quatre 
ans  et  qui  a  été  adoptée  par  le  Gungrës  pomologiqoc , 
est  chez  moi  un  fritit  détestable  produit  par  un  arbre 
rachi tique  à  la  fois  en  pépinière  et  hors  de  la  pépinière. 

Le  Doyenné  Clément,  recommandé  par  M.  de  Jon- 
glie,  est  un  fruit  trcs-mèdiocre. 

Le  vrai  Philippe  Goès,  que  j'ai  reçu  du  même  pépi- 
niériste, ne  m'a  pas  pleinement  satisfait. 

Le  Rouiselet  Bivort  est  petit ,  mais  exquis. 

La  Poire  Brune  Gosselin ,  que  j'ai  reçue  en  greffe 
de  M.  de  Ltron  d'Airoles,  ne  mérite  pas  une  largo 
place  dans  le  jardin  fruitier. 

Le  Beurré  Six  est  magnifique  et  execUent,  mais  l'ar- 
bre est  malingre  en  pépinière. 

Le  Beurré  Bachelier  est  moins  volumineux,  aussi 
bon ,  et  l'arbre  est  très-beau  en  pépinière. 

Le  Winter  Bordstorfer  of  Nikctas ,  recommandé 
par  M.  ûo.  Junglie,  est  une  excellente  petite  Pomme  qui 
mérite  d'éire  multipliée. 

Le  Mots  incomparable  est  une  très-belle  Pomme 
dont  j'attends  la  mattiriié,  etc. 

Je  publierai  plus  tard  des  notes  sur  tontes  les  nou- 
veautés que  je  cultive.  Je  sollicite  de  semblables  com- 
munications de  la  part  de  ceux  qui  possèdent  la  Du- 
chesse dhiver. 
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Voici  maintenant  Quelques  indications  à 
Taide  desquelles  Tacneteur  pourra  recon* 
naître  celte  variété. 

L*arbre  en  pépinière  pousse  à  gros  bois  . 
comme  le  Calmar  (TArenberg^  le  WiliiamSy 
la  Poire  Prévôt,  etc. 

Le  bois  roux  clair,  parsemé  de  points 
4?ris  blancs,  a  une  grande  analogie  avec  le 
Bois  du  vieux  Doyenné  d'autoiime. 

Les  yeux  de  la  jeune  flèche  sont  très- 
renflés  et  reposent  sur  un  large  empâte- 
ment. 

Les  feuilles,  d'un  vert  tendre  au  com- 
mencement de  la  végétation,  passent  ensuite 
un  peu  au  jaune  et  prennent  pour  la  plu- 
part, vers  Tautomne,  une  teinte  violacée. 
Elles  se  distinguent  surtout  entre  celles  des 
autres  Poiriers  par  la  couleur  et  les  reflets 
blanchâtres  de  la  face  inférieure.  Elles  sont 
en  général  presque  rondes,  les  unes  dentées, 
les  autres  non  dentées. 

Les  productions  fruitières  s'annoncent  de 
bonne  heure. 

Le  fruit  est  ordinairement  solitaire.  Il 
vient  quelquefois  par  paire,  parfois  irrégu- 
lier de  forme,  toujours  un  peu  bosselé,  sou- 
vent aussi  large  que  haut,  comme  dans  la 
figure  ci-contre. 

L'œil  petit,  à  divisions  courtes,  dressées, 
roussâtres,  souvent  caduques,  est  enfoncé 


dans  une  cavité  étroite,  profonde,  surmontée 
de  gibbosités  inégales. 

La  queue  grosse,  renflée  aux  deux  bouts, 
un  peu  arquée,  longue  de  O^.OS  environ, 
d'un  roux  peu  foncé,  pointillée  de  gris  clair, 
est  implantée  dans  une  cavité  peu  profonde, 
à  bords  inégalement  bosselés. 

La  peau  grenue,  d'un  vert  clair,  semée 
de  points. fauves,  se  colore  de  ronge  oronge 
au  soleil  et  prend,'  à  la  maturité,  une  teinte 
générale  de  jaune  pâle. 

La  chair  est  blanche,  assez  fine,  fondante, 
sucrée  même  avant  l'époque  de  la  maturité, 
quelquefois  très-parfumée,  quelquefois,  au 
contraire,  sans  arôme  prononcé. 

Ces  divers  indices  peuvent  toutefois  ne 
pas  mettre  l'acheteur  à  l'abri  de  l'erreur  ou 
de  la  fraude.  Aujourd'hui  que  la  Duchesse 
dliiver,  livrée  au  commerce,  est  entrée  dé- 
finitivement dans  le  domaine  des  exploiteurs 
de  nouveautés,  je  conseille  au  lecteur,  pour 
éviter  des  mécomptes,  de  s'adresser  direc- 
tement à  l'introducteur  de  ce  nouveau  fruit, 
M.  Barthère  aîné,  pépiniériste  à  Toulouse, 
allée  Saint-Michel,  36,  près  le  jardin  des 
plantes. 

La  Duchesse  d'hiver  est  actuellement  en 
vente  dans  cet  établissement  au  prix  de  5  fr. 

Laujoulet. 
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PRiMirLAACAULis,Jacquin;Pnwîî//arem, 
Linné;  Primula grandi florayL&mairck;  Pri- 
mevère acaule,  Primuleprintanière,  Prime- 
vère à  grandes  fleurs,  —  Cette  jolie  fleur, 
l'une  des  messagères  du  printemps ,  sourit 
au  passant  sur  les  prés  et  sur  la  lisière  des 
taillis  qui  bordent  les  chemins  de  notre 
bocage  vendéen;  elle  forme  avec  l'Ané- 
mone Silvie,  la  Pulmonaire  à  feuilles  étroi- 
tes et  quelques  autres  plantes,  un  émail  du 
plus  gracieux  efi'et. 

Feuilles  oblongues,  obtuses,  ridées  et 
rélrécies  à  la  base;  pédoncule  uniflore,  lai- 
neux; calice  étroit  à  cinq  lobes  profonds; 
corolle  grande,  à  limbe  plane,  jaune  pâle, 
avec  cinq  larges  taches  à  la  base;  odeur 
douce,  fruit  capsulaire  oblong.  Très-com- 
mune dans  les  départements  de  l'ouest,  sur 
le  terrain  granitique  ou  schisteux,  moins 
commun  sur  les  terres  calcaires.  Quelques 
botanistes  prétendent  qu'on  trouve  cette 
plante  à  fleurs  d'un  rose  lilacé.  Ce  fait  ano- 
mal se  produit  rarement  sans  doute,  mais 
on  doit  le  tenir  pour  certain  parce  qu'il  est 
afOrmé  par  des  hommes  consciencieux  et 
très-expérimentés. 

La  Primula  acaulis  est  vivace,  on  peut 
l'arracher  en  toute  saison,  elle  reprend  faci- 


lement ;  on  peut  aussi  recueillir  sa  graine  et 
là  semer,  soil  au  printemps,  soit  au  mois 
d'août.  Dans  les  deux  cas  elle  ne  fleurit  qu'au 
printemps  suivant. 

Primula  officinalis.  Primevère  officia 
nale,  Coucou^  Paincliaud^  etc.  —  Feuilles 
ovales,  obtuses,  ridées,  ondulées-dentées, 
décurrentes  sur  le  pétiole  ;  hampe  pubes- 
cenle,  multiflore;  calice  renflé,  tomenteux; 
corolle  d'un  beau  jaune,  à  limbe  court  et 
concave,  marqué  à  la  base  de  cinq  taches 
omngées.  Légèrement  odorante ,  très-com- 
mune dans  tout  l'Ouest.  Je  crois  devoir  men- 
tionner cette  espèce,  non  comme  plante 
d'ornement,  mais  comme  servant  à  expli- 
quer l'existence  et  la  spontanéité  de  l'espèce 
suivante. 

Primula  variabilis.  Primevère  variable. 
Goupil,  r—  Feuilles  obiougues,  rétrécies  à 
la  base,  d'un  vert  plus  pâle  en  dessous  ; 
hampe  souvent  multiflore  et  uniflore  sur  le 
même  individu;  calice  verdâtre  sur  les  an- 
gles; corolle  k  limbe  plane,  à  cinq  taches  à 
la  base,  inodore,  d'un  jaune  plus  foncé  .que 
celle  du  Primula  acaulis  et  plus  pâle  que 
celle  du  Primula  officinalis.  On  pense  géné- 
ralement que  cette  plante  est  la  souche  de 
la  Primevère  des  amateurs  et  qu'elle  n'est  en 
réalité,  qu'une  hybride  de  Xacaulis  et  de 
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Yofficinalis;  aussi  ne  la  trouve-t-on  que 
dans  les  lieux  où  viennent  spontanément 
ces  deux  dernières  espèces.  Elle  est  vivace, 
d'une  culture  facile  et  produit  un  bel  effet. 
Deux-Sèvres,  SairU-MaixmU  —  Vendée, 
Montaigu,  bois  de  ChassenoUy  la  Girarderie^ 
PissotUySérigné. — Loire-Inférieure,  Oudon, 
environs  de  Nantes.  —  lUe-et-Vilaine,  envi- 
rons de  Rennes. 

PaiMULA  ELATiOR.  Prmevève  é/em,  Jac 
quin. —Feuilles  ovales,  décurrentes  ;  hampe 
élevée,  multillore  ;  calice  verdâtre  sur  les 
aogles;  corolle  grande,  à  limbe  plane,  sans 
tiches  à  la  base,  inodore,  jaune  pâle  ;  cap- 
sule oblongue  dépassant  le  calice.  Yivace; 
même  culture  que  les  précédentes;  fort  jolie 
mais  beaucoup  plus  rare  que  le  Primula 
acaulis  et  le  variabilis.  Vienne,  environs  de 
Poitiers, 

Cyclabcen  neapolitanum.— 'Espèce  très- 
remarquable  et  réellement  spontanée  dans 
les  Deux- Sèvres  aux  environs  de  Saint- 
MaixetU  ainsi  que  dans  des  bois  près  de 
MdU. 


Souche  grosse,  plus  ou  moins  arrondie; 
feuilles  radicales,  cordées,  à  cinu  angles, 
entières  ou  légèrement  dentées,  d  un  beau 
vert  foncé  zébré  de  blanc  ;  pédoncules 
radicaux  supportant  une  seule  fleur  rose, 
plus  foncée  vers  la  base,  inodore,  composée 
d'un  calice  h  cinq  parties,  d'uue  corolle  à 
cinq  divisions  allougées,  réfléchies  et  quel- 
quefois roulées  en  spirale. 

Cette  jolie  Primulacée  donne  ses  fleurs 
en  août  et  septembre,  quelque  temps  avant 
Tapparition  aes  feuilles;  on  la  trouve  sur 
des  coteaux  boisés  et  sur  le  bord  de  quelques 
baies  voisines  des  taillis.  On  peut  arracher 
la  souche  pendant  tout  Tété  pour  la  replan- 
ter à  Tomore  dans  une  terre  légère.  Elle 
demande  surtout  un  sol  formé  de  détritus 
végétaux.  La  terre  de  bruyère,  le  terreau 
de  feuilles  un  peu  sablonneux,  lui  convien- 
nent parfaitement.  Une  fois  reprise  dans 
un  endroit,  elle  se  propage  facilement  et 
garnit  en  peu  de  temps,  un  assez  large  es- 
pace de  terrain. 

F.  B0»CEN1TE. 
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Si  larboriculture  fruitière  ancienne  n'a 
laissé  que  des  règles  vagues  sur  la  manière 
d'effectuer  le  pincement ,  cela  vient  beau- 
coup de  ce  qu  on  ne  s'était  pas  entendu  sur 
l'opération  en  elle-même.  Quelques-uns  en 
avaient  fait  l'ébourgeonnement ,  quelques 
aotres  la  taille  en  vert  ;  le  plus  grand  nombre 
cependant  admettait  qu'on  ne  devait  agir  que 
sur  la  partie  herbacée  des  bourgeons.  Mais 
quant  a  l'étendue  de  la  partie  qu'on  devait 
enlever  et  à  celle  qu'on  devait  laisser,  deux 
points  très-importants,  le  vague  a  toujours 
subsisté,  même  après  M.  Lelieur,  qui  avait 
réhabilité  l'opération  et  apporté  la  rigueur 
dans  plusieurs  parties  de  l'art  ancien. 

Dans  ces  dernières  années,  sous  le  nom 
de  pincement  court  surtout,  quelques  horti- 
calteurs  en  ont  fait  un  tel  usage,  qu'on  a 
crn,  qu'il  désignait  une  méthode  nouvelle 
de  taille.  Évidemment  c'ost  là  une  erreur  : 
pour  arriver  à  la  formation  des  arbres  et  à 
leur  production  ,  il  faut  autre  chose  que  le 
pincement  court. 

Nous  croyons  avoir  montré  que,  même  le 
pincement  auquel  nous  avons  donné  l'épi- 
thète  d'infiniment  court,  qui  est  le  seul  fé- 
cond et  rationnel ,  ne  constitue  ai  lui  seul 
que  la  possibilité  du  raccourcissement  des 
branches  fruitières,  du  Pêcher  principale- 
ment. Dans  les  numéros  du  1*'  juin  et  du 
1"  juillet  1861  delà  Revue  horticole^  il  nous 
semble  avoir  indiqué  pour  la  conduite  de  cet 
arbre  des  règles  indispensables.  Cet  ensem- 
ble nous  conduit  à  sa  formation  plus  rapide- 
ment que  par  le  passé,  mais  ce  n'est  là  qu'un 
accessoire,  et  il  reste  acquis  qu'il  doit  être  con- 


sidéré comme  un  nouveau  mode  de  conduite 
du  Pêcher.  S'il  s'agissait  d'autres  espèces, 
il  nous  faudrait  encore  quelques  mooifioa* 
tions  nouvelles ,  pour  tenir  compte  de  leur 
manière  de  végéter. 

Dans  ce  mode  de  conduite  du  Pêcher,  pas 
plus  la  partie  enlevée  au  bourgeon  que 
celle  laissée  par  le  pincement  n'est  arbi- 
traire ;  nous  aulons  tâcher  de  prouver  cette 
double  assertion. 

Quant  à  la  partie  enlevée,  elle  doit  être  la 
moindre  possiole,  le  dernier  bouton  seule- 
ment; c'est  pour  celaque.nous  Ta  vous  appelé 
pincement  infiniment  court,  plutôt  que 
court,  pour  exprimer  crue  la  suppression 
ne  devait  être  que  celle  de  la  limite  du 
bourgeon. 

Toute  taille  plus  étendue  constitue  une 
perte  et  par  là  devient  non-seulement  blâ- 
mable, mais  mal  raisonnée,  même  dans  la 
taille  ancienne,  puisque  aucun  des  services 
qu'elle  en  tirait  n'est  mieux  rempli  par  une 
longue  suppression  que  par  la  plus  légère. 

Cet  avantage  de  rulilisation  de  toute  la 
sève  n'est  pas  le  seul  du  pincement  très-court; 
il  est  encore  la  blessure  dont  Tarbre  a  le 
moins  à  souffrir,  quoiaue  faite  pendant  le 
mouvement  de  la  sève.  11  réalise  seul  aussi  la 
sortie  des  ramifications  aux  points  où  on  les 
veut,  sans  laisser  désirer  le  recours  aux  écus- 
sons.' Enfin  il  est  le  seul  qui  opère  cet 
espèce  de  ralentissement  de  sève  qui  pro- 
duit les  boulons  fruitiers. 

Justifions  ces  allégations:  V  c'est  la  bles- 
sure dont  l'arbre  a  le  moins  à  souffrir,  quoi- 
que faite  pendant  le  mouvement  de  la  sève. 
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branches,  les  deux  seules  espèces  que  dis- 
parce  que  celle-ci  continue  son  évolution 
dans  l'allongement  des  parties  comprises 
entre  les  yeux  et  dans  le  développement  des 
feuilles  qui  précèdent  l'œil  enlevé.  Il  est  sen- 
sible que  si  la  suppression  était  plus  longue, 
on  serait  privé  de  cet  avantage  :  il  est  sen- 
sible aussi  que  l'arbre  en  éprouverait  une 
perturbation.  On  a  cru  éviter  celle-ci  en 
n'effectuant  ces  suppressions  que  l'hiver; 
on  ne  s'en  aperçoit  pas,  en  effet,  à  l'instant 
même,  à  cause  du  repos  de  la  sève ,  mais  au 
printemps,  lorsque  celie-ci  reprend  son 
cours,  la  perturbation  a  lieu  et  même  se 
manifeste  quelquefois  d'une  manière  fâ- 
cheuse. 

S"»  Seul  il  réalise  la  sortie  des  ramifications 
aux  points  où  on  les  veut,  sans  avoir  besoin 
de  recourir  aux  écussons  :  ce  fait  a  été  prouvé 
dans  la  Revue  du  16  juin  dernier;  du  reste, 
il  doit  être  aujourd'hui  pratique. 

3*  Il  est  le  seul  pincement  qui  opère  cette 
espèce  de  ralentissement  de  sève  qui  pro- 
duit les  boutons  fruitiers. 

On  sait  que  la  formation  des  boutons  frui- 
tiers est  due  à  un  certain  ralentissement  de 
la  sève  en  temps  convenable.  On  peut  cer- 
tes obtenir  ce  ralentissement  à  l'aide  de  l'en- 
lèvement du  dernier  bouton,  mais  non  de 
plusieurs,  car  on  opérerait  alors  son  véritable 
arrêt. 

Pour  peu  qu'on  ait  observé  l'influence  de 
nuances,  même  délicates,  sur  la  végétation 
en  général,  on  appréciera  ici  la  possibi- 
lité de  la  différence  qu'entraînent  ces  deux 
actions. 

M.  Lelieur  ne  note  pas  cette  différence  ; 
mais  il  en  signale  une  sensiblement  plus 
délicate  encore.  Il  dit  qu'il  faut  distinguer 
l'action  produite  par  la  suppression  de  celle 

Produite  seulement  par  la  pression  du  même 
onrgeon. 

Pour  avoir  fait  Cette  distinction,  il  lui 
avait  fallu  des  observations  bien  délicates. 
Nous  devons  lui  rendre  cette  justice,  nous 
qui,  avant  le  pincement  appelé  court,  ne  fai- 
sions usage  que  de  la  pression  des  bour- 
geons, afin  de  rapprocher  les  boutons  frui- 
tiers du  Pêcher  de  ses  branch  es  char  pentières, 
beaucoup  plus  qu'on  ne  le  faisait  du  temps 
de  M.  Lelieur. 

On  pourrait  alléguer  qu'on  forme  aussi 
des  boutons  fruitierspar  le  pincement  court. 
Nous  croyons  qu'il  faut  attribuer  le  fait  h 
l'excellence  de  l'opération  du  pincement 
en  elle-même,  qui  produit  cet  effet,  quoique 
médiocrement  exécutée ,  mais  la  diflférence 
de  ce  médiocre  au  bien  n'échappe  pas  à 
Tobsen-ateur  dans  son  résultat. 

Dans  l'utilité  du  pincement  à  la  limite  des 
bourgeons,  nous  comprenons  le  pincement 
sur  les  branches  à  bois,  et  encore  celui  plus 
fréquemment  effectué  sur  les  branches  trui- 
tièree;  c'est-à-dire  les  grosses  et  les  petites 
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tingue  la  taille  moderne,  comme   le  dit 
M.  Laujoulet. 

Nous  nous  rendons  d  autant  moins  compte 
du  manque  de  précision  de  l'ancienne  arbo- 
riculture sur  l£ulongueur  du  bourgeon  sup- 
grimé,  qu'on  semblait  dès  ce  temps  plus 
'accord  pour  attendre  le  repos  de  la  sève 
avant  de  tailler  les  arbres.  Gela  ne  suppose- 
t-il  pas,  en  effet,  qu'en  enlevant  plusieurs 
yeux,  on  opérait  une  perturbation  à*la  fois 
dans  les  parties  aériennes  de  l'arbre  et  dans 
ses  parties  souterraines,  ce  que  d'ailleurs 
on  n  ignorait  pas. 

Il  est  de  fait  encore,  que  dans  la  taille  an- 
cienne, tous  les  résultats  qu'on  attendait  et 
qu'on  obtenait  du  pincement ,  on  les  aurait 
r^^alisés  également  en  n'enlevant  que  le  der- 
nier œil  plutôt  (lue  trois  ou  quatre.  Dès  lors, 
3ui  empêchait  donc  de  formuler  qu'on  n'en 
evait  enlever  qu'un  ? 
Serait-ce  que  nos  devancier^  attachaient 
peu  d'importance  au  gaspillage  de  la  sève,  et 
par  conséquent  aussi  moins  d'importance 
que  nous  à  la  rapide  formation  des  arbres? 
Cependant  nous  ne  savons  pas  mieux 
u'eux  que  pour  avoir  du  fruit  il  faut  avoir 
u  bois  ;  pourquoi  donc  couper  les  deux  tiers 
de  ce  bois  chaque  hiver? 

La  nécessité  de  changer  la  direction  des 
branches,  pour  utiliser  lesmurs,  etcelle  d'ob- 
tenir des  boutons  fruitiers  sur  toute  l'éten- 
due de  ces  branches,  qu'on  a  fait  valoir  l'une 
et  l'autre,  n'étaient  pas  suffisantes  ;  car  si 
dans  le  premier  cas  il  fallait  changer  la  di- 
rection des  branches,  qui  montent  toujours; 
si  dans  le  second  il  fallait  créer  des  boutons 
fruitiers  où  on  en  voulait,  comment  se  fait-il 
qu'avec  le  çénie  de  nos  devanciers  et  leurs 
longues  éluaes ,  ils  n'aient  pas  approprié  le 
pincement,  qu'ils  avaient  d'ailleurs  imaginé, 
soit  à  l'un  soit  à  l'autre  de  ces  besoins 
réels? 

S'étaient-ils  tacitement  persuadés  qu*uue 
bonne  branche  ne  peut  provenir  que  d'un 
bouton  sur  lequel  l'hiver  a  passé? 

Nous  ne  nous  expliquons  pas  autrement 
qu'ils  eussent  créé  une  théorie  difficile, 
pleine  de  règles  dont  l'ensemble  nécessitait 
plutôt  du  génie  que  simplement  de  l'esprit, 
tandis  que  pour  résoudre  ces  deux  ques> 
tions ,  le  pincement  ne  demandait  ni  l'un  ni 
l'autre,  tant  il  semblait  naturel  de  l'y  ap- 
pliquer. 

Nous  ne  sommes  encore  qu'au  début  de 
cette  application  et  cependant  nous  savons 
déjji  conserver  annuellement  prescjue  tout 
le  bois  que  peut  fournir  chaque  sujet  danf^ 
chaque  espèce,  et  l'accompagner  de  plus  de 
boutons  fruitiers  que  l'arbre  ne  peut  nour- 
rir de  fruits. 

Nous  reprendrons  dans  un  prochain  ar- 
ticle, rétuae  de  la  longueur  qui  doit  rester 
au  bourgeon  pincé. 

BOUSCASSE. 


EMPLOI  DU  CASSU  PLORIBUNDA  DANS  L'ORNEMENTATION. 


Le  crenre  Cassla,  si  nombreux  en  espèces, 
ne  nous  offre  cependant  qae  fort  peu  de 
plantes  susceptibles  d'entrer  dans  Tornemen- 
ittion  de  nos  jardins  septentrionaux.  Nëan- 
moins  nous  en  signalerons  une,  le  Cassin 
floribunday  appelé  aussi  Cassia  brasiliemiSy 
Cassia  grandiflora^  Casse  élégante^  Casse  de 
Buenos^ Ayrts.  Toutes  ces  fausses  dënomi- 
nations  ont  appelé  l'attention  de  M,  A. 
Hrongniarty  qui  a  reconnu  qu'elles  se  rap- 
portaient toutes  à  la  même  espèce,  le  Cassia 
fhrUmnda^  de  Gavanilles.  C'est  un  joli  arbris- 
seau, haut  de  l^.SO  au  plus,  à  rameaux  gla- 
ives^ à  folioles  oblongues,  elliptiques,  aignés, 
mncronnlées,  d'un  vert  sombre  et  luisant  en 
!  dessus.  Ses  fleurs  nombreuses,  disposées  en 
grappes  paniculées,  de  couleur  jaune,  appa- 
raissent vers  la  mi-juin  et  se  succèdent  sans 
ioterruption  jusqu'à  l'époque  des  froids.  Je 
ne  lui  ai  jamais  vu  de  fruits. 

Le  Coma  floribunda  est  originaire  du 
Mexique  (Nouvelle-Espagne),  d'oîi  il  a  été 
introaait  en  France,  en  1818.  Longtemps 
considéré  comme  un  pur  arbrisseau  bota- 
nique, il  n'est  entré  que  depuis  peu  dans 
romementation  des  jardins,  et  cest  cbez 
M.  Dupuis-Jamain  que  j'ai  reconnu  le^parti 
qu'on  pourrait  en  tirer  pour  les  plates- 
bandes  ou  les  bosquets,  et  au'on  pourrait  le 
multiplier  pour  les  marches.  Depuis  1853 
j'en  ai  quelques  pieds  en  pleine  terre  sur 
les  plates-bandes  du  Muséum,  dont  il  fait 
l'ornement  par  l'abondance  et  la  richesse  de 
ses  flenrs  jaunes. 

Le  seul  reproche  que  nous  puissions  faire 
à  cette  espèce,  c'est  qu'elle  n  est  pas  de 
pleine  terre  et  qu'elle  réclame  malheureu- 
sement la  serre  tempérée  pendant  l'hiver. 


Il  est  même  nécessaire  de  la  garder  en 
serre  chaude  jusqu'en  février,  afin  de  bien 
préparer  sa  végétation  printanière.  Sous  ce 
rapport,  la  culture  du  Cassia  floribunda 
est  plus  difficile  que  celle  des  Érythrines , 
que  l'on  coi\perve  à  peu  près  comme  les  Ba- 
lisiers. 

Le  Cassia  floribunda  se  multiplie  facile- 
ment de  boutures  que  l'on  maintient  en 
serre  tempérée,  une  fois  leur  reprise  assu- 
rée, et  jusqu'au  moment  de  les  livrer  à  la 
pleine  terre,  c'est-à-dire  vers  la  fin  de  mai. 

Cette  plante  pourrait  être  placée  avec 
avantage  sur  les  pelouses.  Elle  réclame  une 
terre  bien  meuble  et  le  plein  midi.  Durant 
les  chaleurs  de  Tété,  on  doit  lui  donner 
beaucoup  d*eau,  afin  de  faire  développer  les 
grappes  de  fleurs  qui  se  montrent  successi- 
vement et  s'allongent  presque  indéfiniment 
jusqu'au  moment  de  Tarracliage. 

Les  Cassia  étaient  cette  année  encore  en 
pleine  floraison  à  la  fin  d'octobre  ;  cepen- 
dant je  ne  conseille  pas  de  les  arracher 
aussi  tard,  par  la  raison  qu'ils  fatiguent 
beaucoup  par  suite  de  l'opération  et  de 
l'abaissement  de  'température,  ce  gui  rend 
leur  reprise  assez  difficile.  Ainsi,  si  on  veut 
garder  les  vieux  pieds  pour  les  années  sui- 
vantes, il  conviendra  oe  les  arracher  vers 
la  fin  de  septembre. 

En  résumé,  le  Cassia  floribunda  se  re- 
commande surtout  à  notre  attention  par  sa 
floraison  continue  et  tardive  à  une  époque 
de  l'année  où  les  autres  arbustes  d'ornement 
sont  complètement  dépourvus  de  fleurs. 

D.    HÉLYE, 

Chef  de  culture  au  Muséum. 


NOMENCLATURE  DES  PÊCHES  ET  BRUGNONS. 


Il  en  est  des  sciences  comme  de  tout  autre 
diose,  plus  on  embrasse,  moins  on  étreint. 
Aossiy  lorsque  au  lieu  de  généralités  on  s'at- 
tache à  des  spécialités,  on  précise  beaucoup 
mieux  ;  mais  alors  aussi  on  constate,  entre 
les  choses  qu'on  examine,  des  différences 
qni,  quoique  bien  sensibles,  n'avaient  pas 
encore  été  remarquées  jusque-là,  fait  qui 
explic^ne,  lorsqu'il  s'agit  de  plantes,  cette 
quantité  parfois  si  considérable  qui  surgit 
tout  à  coup  dans  les  Monographies.  Mais  en 
même  temps  on  constate  cet  autre  fait,  qu'il 
est  beaucoup  d'individus  qui,  quoique  sem- 
blables ou  à  peu  près,  portent  des  noms  dif- 
férents. Dans  les  deux  cas  il  est  nécessaire, 
indispensable  même,  si  Ton  veut  faire  un 
trarail  de  quelque  valeur,  de  réunir  le  plus 
grand  nombre  possible  soit  d'espèces,  soit 
de  variétés,  et  de  les  placer  dans  des  condi- 


tions ë  peu  près  semblables,  de  manière  à 
pouvoir  les  étudier  et  les  comparer.  Cette 
tâche,  entreprise  depuis  longtemps  sur  plu- 
sieurs points  et  sur  différentes  sortes  d'ar- 
bres fruitiers,  notamment  sur  les  Poiriers, 
a  déjà  fourni  d'assez  bons  résultats;  il  serait 
donc  à  désirer  que  Ton  fit  un  travail  sem- 
blable pour  plusieurs  autres  genres.  Il  en 
est  particulièrement  un  dans  lequel,  de  l'aveu 
de  tout  le  monde,  à  peu  près,  il  existe  la 
confusion  la  plus  grande  ;  c'est  le  genre 
Pécher,  qui  n'a  jamais  guère  été  étudié, 
si  ce  n'est  très-partiellement.  Il  faut,  du 
reste,  convenir  que  ce  n'est  pas  chose  facile, 
à  cause  de  Ik  similitude  générale  des  foiynes, 
on  pourrait  même  dire  du  goûty  et  il  est 
même  probable  que  c'est  là  la  principale 
cause  qui  en  a  fait  ajourner  Tétude.  Mais 
parce  qu'une  chose  est  difficile,  est-ce  une 
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raison  pour  ne  pas  Tentreprendre?  Nous 
pensons  le  contraire.  Aussi,  et  dans  ce  but, 
nous  sommes -nous  mis  à  l'œuvre  afin  de 
tftcher  de  jeter  quelgues  lumières  sur  ces 
différents  points,  de  faire  connaître  les  va- 
riétés soit  de  Pêches,  soit  de  Brugnons,  qui 
jusqu'aujourd'hui  ont  été  décrites  ou  dont 
le  nom  a  été  seulement  indiqué.  Pour  at- 
teindre ce  but,  nous  avons,  grtce  au  con- 
cours bienveillant  de  M.  Decaisne,  qui  dans 
ces  sortes  d'occasions  ne  faii  jamais  défaut, 
réuni  une  collection  qui  compte  déjà  plus 
d3  1700  noms. 

Eu  attendant  que  nous  puissions  publier 
un  travail  assez  complet  sur  cet  important 
sujet,  nous  avons  jugé  nécessaire  de  donner 
la  lislè  non-seulement  de  tons  les  noms 
soitde  Pèches,  soit  de  Brugnons  que  nous 
possédons,  mais  encore  de  tous  ceux  que 
nous  avons  trouvés  tant  dans  les  ouvrages 
d'horticulture  que  dans  les  catalogues  des 
horticulteurs  et  pépiniéristes  qu'il  nous  a 
été  possible  de  nous  procurer,  ainsi  que  la 
date  la  plus  reculée  que  nous  avons  pu  re- 
cueillir pour  l'apparilion  de  chaque  variété, 
ce  qui  ptirmettra  de  constater  depuis  com- 
bien de  temps  telle  ou  telle  est  connue. 
Toutefois  nous  ne  prétendons  pas  dire  que 
cette  date  sera  toujours  la  plus  ancienne, 
mais  ce  sera  toujours,  à  peu  près,  celle  que 
nos  recherches  nous  aurons  fait  reconnaître 
comme  telle.  Nous  prions  donc  tous  ceux  de 
nos  lecteurs  qui  auraient  d'autres  rensei- 
gnements de  vouloir  bien  nous  les  trans- 
mettre. 

Nous  devons  prévenir  aussi  que,  suivant 
l'époque  et  les  coutumes  des  temps  ou  des 
lieux  où  les  noms  ont  été  écrits,  il  existe 
sonvent  des  difiérences  sensibles  dans  leur 
mode  d'orthographe  :  par  exemple  :  Pêch-e  et 
Pesche,  Brignon^  Brinion  et  Brugnon^  Pavi, 
Pavis,  Pavy  et  Pavie,  de  sorte  qu'on  devra 
lorsqu'il  s'agit  de  recherches,  recourir  à  . 
l'un  ou  à  l'autre  de  ces  différents  noms. 
Dans  ce  c£s  et  avec  un  peu  d'attention,  il 
sera  facile  de  reconnaître  le  fait  et  d'opérer 
le  rapprochement. 

Une  observation  que  nous  croyons  devoir 
faire  encore,  c'est  que  lorsqu'on  cherchera 
une  variété  quelconque  et  qu'on  ne  la  trou- 
vera pas  à  la  lettre  par  laquelle  commence 
son  nom,  on  devra  chercher  au  nom  géné- 
rique soit  Pêche,  soit  Pêcher,  soit  Brugnon^ 
quelquefois  encore  on  devra  rechercher  à  la 
lettre  D  <lu  génitif.  Gitotis  deux  exemples  : 
Je  suppose  qu'il  s'agisse  du  Pêcher  d'ispa- 
han  et  qu'on  ne  le  trouve  pas  à  la  lettre  I, 
on  devra  s'assurer  si  on  ne  l'aurait  pas  mis 
à  la  lettre  D,  c'est-à-dire  à  d'Jspahan,  sous- 
entendu  Pêche  ou  bien  Pêcher,  et,  si  parfois 
on  ne  le  trouvait  ni  à  l'une  ni  à  l'autre  de 
ces  deux  lettres,  on  devra  chercher,  soit  à 
Pêche,  soit  à  Pêcher,  qui  sont  des  sortes  de 
noms  génériques  qu'on    emploie  souvent 


dans  un  sens  général.  II  en  sera  exactement 
de  même  lorsqu'il  s'agira  des  Brugnons 
proprement  dits.  Ainsi,  en  supposant  au'il 
e'agisse  du  Brugnon  cerise^  on  devra  éga- 
lement chercher  aux  deux  noms  généri- 
ques ci-dessus,  parce  que  cette  sorte  est 
tantôt  désignée  par  1  épithète  soit  Brugnon, 
soit  Pêche,  soit  même  Pêcher  (sous-entendu 
arbre)',  quelquefois  même  on  la  trouvera  à 
la  lettre  G,  première  lettre  du  mot  Cerise. 

Les  observations  qui  précèdent  s'appli- 
quent à  toutes  les  variétés,  quelles  qu  elles 
soient. 

Nous  indiquerons  aussi,  et  cela  une  fois 
pour  toutes,  le  nom  des  auteurs  et  ceux  de 
leurs  ouvrages  qui  ont  rapport  à  notre  sujet; 
hormis  cela  nous  citerons  seulement  soit 
l'auteur,  soit  le  titre  de  l'ouvrage  où  il  en  a 
parlé,  mais  presque  toujours  nous  indique- 
rons la  date,  à  moins  cependaut,  que  celle-ci 
ne  soit  pas  certaine,  ou  bien  qu  il  s'agisse 
d'buvrages  récents  ou  suffisamment  connus, 
ou  bien  encore  que  ces  noms  se  trouvent 
inscrits  sur  des  catalogues  peu  répandus, 
ou  non  datés.  Dans  ce  cas,  de  même  que 
dans  celui  où  les  noms  ne  proviendraient 
pas  de.  sources  authentiques,  nous  les  ferons 
suivre  de  la  syllabe  abréviative  Hort,  qui 
indique  que  les  noms  qui  la  précèdent  sont 
des  noms  de  commerce  peu  us^ités,  ou  des 
noms  locaux  usités  seulement  par  les  culti- 
vateurs habitant  un  rayon  de  peu  d'étendue. 

Nous  avons  aussi,  et  autant  que  cela  nous 
a  été  possible,  indiqué  si  les  noms  s'appli- 
quent soit  à  des  Pêches,  soit  à  des  Brugnons, 
Pour  cela  nous  avons  fait  suivre  le  nom  de 
ces  derniers  de  lalettre  majuscule  B,  excepté 
lorsque  le  mot  Brugnon  est  placé  en  tête  ; 
dans  ce  cas  en  effet,  c'était  une  répétition 
complètement  inutile. 

Il  en  est  absolument  de  même  du  mot 
/Xeclarine  lorsqu'il  fait  partie  du  nom,  peu 
importe  la  place  qu'il  occupe,  au  commen- 
cement ou'nien  à  la  fin,  par  la  raison  que 
Nectarine  est,  en  anglais,  l'équivalent,  la  tra- 
duction exacte  du  mol  français  Brugnon. 

Toutefois,  nous  devons  déclarer  que  cette 
distinction  est  très-difficile  à  établir,  parce 
que  beaucoup  de  noms  s'appliquent  à  des 
variétés  qui  sont  peu  connues,  et  qu'il 
n'existe  non  plus  aucune  description  à  1  ap- 
pui; aussi,  dans  cette  circonstance  encore, 
réclamons-nous  l'indulgence  de  ceux  de  nos 
lecteurs  qui  seraient  mieux  renseignés  que 
nous;  nous  les  prions  même,  dans  ce  cas, 
de  vouloir  bien  nous  faire  part  de  leurs  ob- 
servations. Ceci  entendu,  nous  allons  com- 
mencer rénumération,  en  suivant  l'ordre  alr 
phabétique.  • 


Abricot  (Poche  d'),  Merlet,  Abrégé  des  bons  fruits, 

1675. 
Abricotée,  De  la  Rivière  et  Du  Moulin,  Mrthodepour 

bien  cultiver  Us  arbres  fruitiers,  1738. 
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Abricotée  à  noyaa  partagé,  Catalogue  ofihe  fruits 

euUixiat^d  in  the  gardm  of  the  horticultural  Sa- 

ciety  of  London,  3*  édition,  1842. 
Aliricoton.  Merlet,  178î. 
icton  Scott,  s,  Undiey,  Trantactions  of  tkehor' 

ticuitwnU  Society  oflondon,  1&17. 
Aeton  town,  Oauvesse,  Catalogue,  1861. 
Admirable,  Français  Vautier,  Instruction  pour  Us 

arbres  fruitiers ,  1576. 
Admirable  blanche.  A.  Leroy,  Catalogue, 

—  eariy.  CaX.  of  the  gard.  hon,  Society, 

1842. 

—  hâtive,  Dauvesse,  Catalogue, 

—  laune.  De  la  Rivière  et  D»i  Moulin ,  1 738. 

—  late ,  CataL  of  the  Gard,  hortic.  Soc, . 

1842. 

—  longue,  Poileau,  Arbres  fruitiers ^  vol.  I. 

—  marbré,  Croux,  Catalogue. 

—  rouge  tardive,    William   Prince,  Cata- 

logue, 1861. 

—  sanguine,  Bévue  horticole,  1858. 

—  tardive,  Duhamel,    Ttaitë  des    arbres 

fruitiers,  1768. 
A' ton,  Cowr*  d'agriculture,  nouvelle  édition,  1822. 
Aiion's  seedling,  m,  Lindley,  Transact.  oflhehort. 

Society, 
Albemarle,  Forsyth  ex  Lindl.,  l,  c. 
Alberge,  François  Vautier,  1576. 

—  de  Paris,  Bfergeron,  CrOtalogue. 

—  de  Provence,  Nicolas  Bonnefons,  le  Jar- 

dinier français ,  1665. 

—  jaune,  De  la  Rivière  et  Du  Moulin,  1738. 

—  znasle,  Dom  Claude  Saint-Ëtienne,  Nouvelle 

instruction  pour    connaître  Us   bons 
fruits,  1670. 

—  Pesche ,  Dom  Cl.  St-Êtienne .  L  c. 

—  Rossanne,  Revue  horticole^  1858. 

—  rouge,  Merlet,  1675. 

—  violette,  Knoop,  Pomoloqie. 
Albert  Pallatin,  Audibert  frères,  Catalogue. 
Alexina  Cherpin,  Revue  horticole,  18.58. 
Allen's  Royal,  Forsyth  ex  Lindi.,  l.  c. 
Almiscon-Peach,  Rosenlhal,  Catalogue. 
Aimond.  Cours  d'agriculture,  18'22. 

Almond   Peach,  The  orchard  and  fruits  Garden, 

1839. 
Alphonse,  Papeleu,  CattUngue, 
Ambre  (Pèche  d').  Dom  Claude  St-Étienne,  1670. 
Amelia,   William  Prince,  Catalogue,  1861. 
American   Clingstone ,  Catal.  of  the  Gard,  hortic 

Swr.,   1842.   • 
Amygdalus    Persica  camelliaeflora .    Van   Houtte , 
Flore  des  serres ,  1858. 

—  —        Hianthiflora,  Van  Houtte,  /.  c. 

—  —        flore    versicolori  pleno ,    Van 

Houtte,  Le. 
Anderd.jn's.  M,  Forsyth  ex  Lindl.,  /.  e. 

—  round,  B,  Catal. ofthe Gard,  hortic.  Soc. , 

18'42. 
Anderson's,  s,  The  orchard.  and  fruits,  etc.,  1839. 


AndeTson'.<5  round,  m,  The  oreh,.  etc.,  1839. 

Andilly,  Merlet.  1675. 

Angélicques,  Nicolas  Bonnefons,  1665, 

Angeline,  Nicolas  Bonnefons  1665. 

Anger's  large  late  purple,  William  Prince,  Cota» 

logue,  1861. 
Anglaise,  Knoop,  Pomologie,  1771. 
Anglaise   blancne,  Knoop,  l.  c, 

—  jaune,  Knoop,  l.  c. 

—  noire,  Knoop,  1771. 
Anne .  Forsyth  ex  Lindl. ,  /.  c 

Ansley's  Colonel,  Catal,  ofthe  Gard.  hort.  Society, 

184i. 
Archiépiscopale  de  Pise,  Catalogue  des  Chartreux, 

1752. 
Argyle,  William-Prince,  Catalogue,  1826. 
Aromatic,  D.  Forsyth  ex  Lindley,  l.  c. 
Aster's  Seedling  Peach,  The  orch.,  etc.,  1839. 

—  Audibert,  Catalogue. 

Atkinson's  late  freestone,  Audibert,  Cataiogue. 
Auberge  rousse,  Dom  Claude  St-Ktienne.  1670. 
Aubicons,  Nicolas  Bonnefons,  1665. 
Avant,  The  orchard  and  fr.,  etc.,  1839. 

—  Bears  early.  Catal.  of  the  Gard,  of  the  hort. 

Soc,  1842. 

—  blanche,  Catal.  ofthe  G  ird.  ofthe  hort.  Soc, 

1842. 

—  early ,  Catal.  of  the  Gard,  of  the  hort.  Soc, 

1842. 
early  purple,  Catal.  of  the  Gard,  ofthe  hçrt. 
Soc,  184Î. 

—  Johnson ,  Catal.  of  the  Gard,  of  the  hort. 

Soc  ,  1842. 

—  Pavis  blanc,  Dom  Claude  St-Étienne,  1670. 
Avant-Pêche,  René  Dahuron,  Traité  de  la  culture 

des  arbres  fruitiers,  1 599. 

—  Berthelone,  Psipelea,  Catalogue. 

—  blanche,  François  Vautier,  i.i76. 

—  de  Troye.  Ue  la  Rivière  et  Du  Muulin, 

1738. 

—  d'Italie,  François  Vautier,  1576. 

—  jaune,  Nicolas  Bonnefons,  1665. 

—  Madeleine.  Dom  Cl.  St-Étienne,  1673. 

—  musquée,  Merlet,  1075. 

—  précoce  deSavoye,  Sénéclauze,  Ca- 

talogue. 

—  rouge.  Nollin,  Essaysur  la  culture 

moderne,  Al  bh. 

—  violette,  Merlet,  1675. 

Avant  Pe-sche,  Traité  ou  Abrégé  curieux  touchant  le 

jardinage,  1706. 
Avant'précoce  Pavie,  Bort. 
Avant-purple,  Catal.  of  the  hort.  Soc.  of  London, 

1842. 
Avant-red,  Catal.  oflhehort.  Soc  of  Lnndon,  1842. 
Avant-rouge,  Calai,  ofthe  hort.  Soc.  of  london, 

18V2. 
Avant  whi  te,  Catal.  ofthe  hort.  Soc.  of  London, 

1842. 

Cabrière. 


/  LES  GLYCINES. 


Nous  reprenons  notre  travail  sur  les 
Glycines,  dont  le  trop  grand  développement 
avait  exige  une  scission,  afin  d'êire  présenté 
aux  lecteurs  de  la  Revue,  Nous  examinons 
SQCcessivement  les  espèces  et  variétés  de  ce 
genre  en  commençant  par  la  Glycine  de 
Chine.  La  Glycine  frutescente  vient  après, 
aitrainant  à  sa  suite  la  Glycine  de  Backhouse 
dont  on  a  la  la  description  dans  l'article 
précédent  et  dont  Tordre  a  dû  être  interverti 
poar  accompagner  la  gravure. 

Tout  le  monde,  du  peu  s'en  faut,  connaît 
la  Glycine  de  la  Chine  dont  les  caractères 


diagnostiques  sont  des  ailes  munies  d'une 
seule  auricule,  et  un  ovaire  velu;  il  n'est 
donc  pas  utile  d'en  donner  ici  une  descrip- 
tion détaillée,  que  Ion  trouverait,  du  reste, 
et  très-complète,  dans  les  auteurs  sui- 
vants : 

Wistaria*  Ghinensis;  De  CandoUe.  Prod. 
II,  p.  389.  Wisteria  sinensis  et  Wisteria  fl(h 
rlbundaB.  G.  Pr.  11,  p.  190.  Wisteria  si- 
ne7isis,  Bunge,  Enum.  plant,  Ghinœ,  Bor. 
in  ad.  acad.  Petrop,  Glycine  sinensis,  Bot. 

I .  Voir,  pour  les  caractères  génériques.  Revue  hor- 
ticole^ numéro  do  6  janvier,  p.  42: 
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reg,  t.  650.  Glycine  chinensis,  Sims.  Bot. 
magaz.î.  2083.  Lod.,  Bot.  cab.  t. nz.Flor, 
Jap.f  Siebolt  et  Znccarini,  p.  90,  t.  44.  Doli^ 
rhos polystachyos,Eumh,  Jap.,  p.  281.  {Ex- 
clusis  synonymis  Linn.  spec,  plant,, p.  1022 
ffd  Phaseol  perennem  Walter  referendi.) 
Hoatt.  Pflanzensyst.  8,  p.  563.  tab.  64.  f.  2 
{excl.  $in.)  Dolichos  japoniciiSf  Spreng.  Syst. 
reg.  III,  p.  252.  Glycine  floribunda.Willd. 
Spec.  plant.  III,  p.  1066.  Persoon,  Synops, 
II,.  p.  301.  Bot.  regUt.  y  n»  650.  Sweet,F/ot\ 
gard.  III,  211.  Glycine  consequana,  Pax- 
ton,  mag.  of  botan.  III,  127.  Herb.  Gêner. 
livr.  95.  Fusgiy  KîBmpfer^  Amœn,  exot. 
p.  256. 

En  japonais:  Fudsi,  Too;  la  variété  à 
fleurs  pourpres  :  Béni  fudsi;  celle  à  fleurs 
i)Ianches:  Siro-Fudsi, 

Aucune  autre  plante  grimpante  ne  peut 
soutenir  la  lutte  avec  celle-ci  ;  non-seule- 
ment elle  fait  nos  délices  à  Paris  depuis 
que  M.  Boursault  nous  l'apporta,  en  1825, 
mais  elle  est  aussi  en  grand  honneur  an 
Japon,  où  elle  est  employée  à  profusion 
pour  la  décoration  des  jardins  et  aes  places 
publiques.  Les  Japonais  la  plantent  sur 
deux  ou  plusieurs  lignes  et  relèvent  au 
moyen  de  tuteurs  souvent  jusqu'à  18  pieds 
de  haut.  Arrivée  là,  ils  la  ploient  en  ber- 
ceau, en  faisant  rejoindre  ses  rameaux  flexi- 
bles des  deux  côtés. 

Lorsque  vient  le  printemps,  ces  vofttes 
végétales,  formées  de  mille  rameaux  entre- 
lacés, se  couvrent  de  magnifiques  et  suaves 
fleurs  retombantes  dont  I  effet  est  indescrip- 
tible. 

Toutes  les  classes  de  la  société  japonaise 
se  rendent  sous  ces  berceaux  de  Fuasi  pour 
y  boire  le  Sake,  leur  boisson  favorite,  espèce 
de  bière  au  riz,  et  pour  danser  et  chanter 
au  son  des  instruments.  Les  poètes  japonais, 
riches  d'images  comme  tous  les  littérateurs 
orientaux,  sW  assemblent  pour  improviser 
des  vers  qu'ils  écrivent  sur  de  petits  billets 
de  difl'érentes  couleurs,  et  qu'ils  suspendent 
aux  grappes  fleuries.  A  Yedo,  dit  M.  Sie- 
bolt, un  peu  avant  l'épanouissement  des 
fleurs,  les  jeunes  amants  viennent  sous  ces 
voûtes  enchantées  attacher  aux  boutons  les 

S  lus  gonflés  de  petites  amulettes,  des  gages 
'amour,  des  billets,  des  cheveux,  et  pren- 
nent pour  un  présage  de  leur  hymen  futur 
le  plus  ou  moins  de  développement  de  leurs 
grappts  favorites. 

Kœmpfer  mentionne  aussi  des  usages 
analogues  :  dans  la  ville  d'Osacca  et  ses  en- 
virons, dit-il,  on  voit  des  berceaux  de  Gly- 
cines d'une  grande  longueur,  formés  de 
rameaux  si  épaissement  entrelacés,  qu'il  est 
impossible  ae  voir  le  ciel  au  travers.  Il 
n'existe  rien  de  plus  agréable  à  la  vue  que 
le  spectacle  de  ces  berceaux  où  pendent  des 
milliers  de  grappes  qui  atteignent  jusqu'à 
'^•".SO  de  longueur  (quatuor  spitfiamas).  (!1) 


Les  étrangers  peuvent  y  entrer  moyen- 
nant quelques  pièces  de  menue  monnaie,  et 
s'ils  sont  tant  soit  peu  poètes,  ils  improvi- 
sent une  épigramme  ou  une  élégie  de  cir- 
constance, qu'ils  suspendent  à  la  plus  belle 
grappe,  en  confiant  la  fleur  aux  autres. 

Les  amateurs  fument  leurs  pieds  de  Gly- 
cines avec  de  la  lie  de  bière  isaki)  pour  leur 
faire  produire  des  fleurs  vigoureuses. 

La  vraie  patrie  de  cette  belle  plante  semble 
être  la  Chine  septentrionale,  où  M.  Bunge 
la  découvrit  et  en  recueillit  des  échantillons 
secs.  Les  Chinois,  comme  les  Japonais,  l'ont 
en  grande  vénération  :  elle  est  très-recherchée 
dans  les  jardins,  et  dans  plusieurs  endroits 
où  elle  croit  abondamment  ;  on  utilise  ses 
jeunes  rameaux  pour  en  faire  des  badines. 

Son  introduction  au  Japon  doit  remonter 
h  une  époque  fort  éloignée,  à  en  juger  par 
les  nomoreuses  variétés  qu'on  y  rencontre 
et  qui  sont  assurément  des  produits  de  la 
culture,  et  même  d'après  les  citations  et  les 
figures  qu'en  ont  pubhées  fes  auteurs.  Ainsi, 
indépendamment  de  la  Glycine  pourpre  et 
surtout  de  la  Glycine  blanche,  on  voit  que 
la  plante  qui  a  servi  de  type  aux  descrip* 
tions  de  Sweet,  par  exemple,  diffère  entiè* 
rement  de  celle  que  Siebolt  a  figurée  et  dé- 
crite dans  la  Flore  du  Japon.  La  Glycine  de 
Sweet  est  bien  certainement  la  plante  que 
nous  cultivons  en  France  sous  le  nom  de 
Glycine  de  la  Chine;  celle  de  M.  Siebolt  en 
diffère  par  des  fleurs  plus  petites^  à  étendard 
orbiculaire,  longuement  pédicellées,  des 
grappes  loches  presque  glabres^  effilées,  ja- 
mais de  bractées,  et  surtout  l'absence  com- 
plète destipelles  à  la  base  des  folioles,  organes 
qui  ne  font  jamais  défaut  dans  la  plante  cul- 
tivée en  France.  De  plus,  la  Glycine  de 
Siebolt,  contrairement  à  la  nôtre,  est  com- 
plètement glabre  sur  ses  rameaux,  et  ses 
feuilles  sont  petites  et  point  ondulées.  Cette 
différence  considérable  de  la  plante  intro* 
duite  avec  la  plante  décrite  par  Siebolt 
frappa  tellement  M.  Paxton,  qu'il  n'hésita 
pas  a  en  faire  (de  la  plante  de  Sweet)  une 
nouvelle  espèce  sous  le  nom  de  Glycme 
consequana  {Magazine  of  botany  VII, 
p.  127). 

Quoi  qu'il  en  soit,  elles  sont  l'une  et 
Tautre  de  fort  belles  choses,  et  la  plaMe  du 
Japon,  comme  on  le  voit,  ne  le  cède  guère 
à  la  nôtre  par  la  beauté  ei  par  l'estime  dont 
elle  est  entourée  en  son  pays. 

La  Glycine  de  la  Chine  à  fleurs  pourpres 
(Mistaria  Chinensis  purpurea)  a-t-elle  été 
introduite  en  Europe?  Nous  n'osons  l'af- 
firmer; mais  nous  possédons  la  Glycine  de 
la  Chine  à  fleurs  blanches  (  Wistaria  Chi- 
nensis alba^  Thumb)  depuis  une  dizaine 
d'années  environ,  et  déjà  plusieurs  beaux 
spécimens  ont  fleuri,  et  font  un  contraste 
heureux  avec  le  type  aux  fleurs  bleues.  Mais 
La  Glycine  blancne  reste,  malgré  tout,  un 
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peu  moins  vigoureuse  que  Vautre;  tous 
les  pieds  que  nous  avons  vus  avaient  leurs 
feuilles  jaunies;  même  le  magnifique  échan- 
tillon qui  s'est  Lhllamment  paré  chez  nous, 
en  mai,  de  plus  de  100  grappes  splendides 
et  du  plus  beau  blanc,  conserve  toujours  un 
aspect  pâle  et  maladif  en  opposition  avec 
ses  robustes  voisins. 

La  plupart  des  variétés  blanches  de 
toutes  les  plantes  sont  dans  ce  cas,  mais 
nous  avons,  du  reste,  fréquemment  ob- 
serv<^  que  la  Glycine  de  la  Ghme  elle-même, 
après  une  abondante  floraison,  se  couvre 


de  feuilles  jaunissantes,  surtout  auprès  des 
rameaux  floraux.  Cette  feuillaison  maladive 
parait  être  le  résultat  de  l'appauvrisse- 
ment du  sujet  par  l'énorme  quantité  de  sève 
dépensée  pour  une  aussi  luxuriante  produc- 
tion. Bientôt  après,  la  vigueur  ordinaire  de 
la  plante  prend  le  dessus,  et  non  contente  de 
la  remettre  en  toute  sa  verdeur,  elle  vient 
quelquefois,  par  une  bravade  charmante,  dé- 
termmer  à  l'automne  une  seconde  floraison, 
accompagnée  cette  fois  d*unbrillantfeuillage. 


E.  Andhé. 
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£u  se  dirigeant  ensuite  sur  Tejulpico,  où 
la  guerre  civile  déployait  toutes  ses  fureurs, 
M.  Rœzl  fit  une  importante  découverte  dont 
il  se  félicite  en  ces  termes  : 

c  J^eus  le  bonheur  de  rencontrer  sur  cette 
route  périlleuse  une  nouvelle  Mélastomée  avec 
de  très*grandes  fleurs  rouges  et  des  feuilles 
brillantes  que  je  nommai  Centradenia  gran- 
•Hflora.  Son  habitat  appartient  déjà  à  la  ré- 
gion froide  et  le  sol  où  je  la  découvris  était 
entièrement  couvert  de  gelée  blanche  *.  » 

Après  avoir  évité  Tejulpico  sous  la  con- 
duite d'un  guide  sûr,  M.  Rœzl  ajoute  : 
«  Nous  continuâmes  notre  route  en  silence; 

,  je  n'avais  ni  le  temps,  ni  le  désir  d'examiner 
les  plantes  jusqu'à  ce  que  je  fusse  hors  de  la 

•  portée  de  ces  hordes.  Le  chemin  que  nous  par- 
courions offrait  beaucoup  d'intérêt  :  ie  vis  une 
bdle  espèce  de  Galphimia,  qui  malheureuse- 
ment ne  portait  pas  de  graines  mûres,  et  une 
Ijlante  voisine  de  la  Franciscxa,  qui  était  en- 

\    ûèrement  couverte  de  fleurs  blanches  comme 

I  de  la  neige.  Je  pus  ramasser  quelques  graines. 
Une  Stannia  Mexicana  était  entièrement  cou- 
verte de  fruits  mûrs;  je  ramassai  également 
les  fruits  de  plusieurs  ÀÎsclepiades  grimpantes, 
de  même  que  celles  d'un  magnifique  Combre- 
titm  qui  avait  couvert  d'un  manteau  de  fleurs 
écarlates  Tarbre  qui  lui  servait  de  support.  » 

Dans  le  voisinage  de  Huetamo,  ville  si* 
tuée  dans  une  vallée,  pousse  avec  une  ma* 
^ifîque  exubérance  un  Stignialophyllxiin 
à  fleurs  jaunes  et  une  magnifique  plante  à 
feuille  Cassia  grandis.  Celte  plante  atteint 
un  mètre  de  hauteur,  mais  ses  feuilles  n'ont 
jamais  moins,  de  sorte  qu'une  feuille  à  elle 
seule  est  aussi  longue  que  toute  la  plante. 

Dans  cet  endroit,  M.  Rœzl  vit  pour  la  pre- 
mière fois  un  PUocerus  chrysoniaUus  sau- 
vage, haut  de  6.à  8  mètres.  Ses  colonnes 
couvertes  de  perruques  noires  ou  jaunes 
formaient  un  singulier  contraste  avec  les 
autKS  espèces  de  Cœreus  qui  luttaient  avec 
loi  de  graîndeur. 

4.  Voir  le  Tolame  de  48SI ,  p. "»tt.    ^  '  ^ 
?.  I>'aprèt  une  remarque  hUe  imr  If.  Ednunrd  Orl- 
f.it%  ë»na  le  Gartenflora,  le  nom  donné  p-ir  M.  Rœzt 
'deiièlrc  modifié  à  caose  de  Texisience  d'une  Centra- 
denia grandificTCLf  Sckleci,  que  Lenden  a  proposée 
dcpois  plasiears  années. 


Le  lendemain,  M.  Rœzl  recueillit  sur  les 
rivages  d'un  fleuve  de  la  graine  d'Echite 
mclaleiica^  dont  un  individu  s'étalaii  paré 
de  ses  belles  feuilles  aiguès.  Après  avoir 
marché  pendant  six  jours,  notre  voyageur 
atteignit  Spirito-Sanlo,  oîi  il  fit  une  nou- 
velle halle.  Ce  hameau  se  compose  de 
150  malheureuses  huttes  habitées  par  des 
mineurs  iqui  exploitent  les  riches  filons  qu'on 
a  découverts  dans  le  voisinage. 

Le  PUocerus chrysomallus  {PUocerus  mi- 
Utaris)  paraît  s'y  être  établi  car  il  y  est  très- 
commun,  ainsi  qu'une  espèce  de  Thrinax, 
Palmier  haut  de  20  mètres. 

«  Près  de  là  s*élève  une  montagne  assez 
élevée  connue  sous  le  nom  de  Strro  de  SpirUo 
SantOj  vers  laquelle  me  dirigea  mon  caprice, 
car  les  gens  du  pays  soutenaient  que  rien  ne 
devait  y  pousser.  Dans  cet  endroit  le  ciel  est 
toujours  clair,  la  chaleur  est  toujours  énorme, 
de  sorte  que  l'ascension  n'est  pas  une  petite 
affaire.  Cependant  je  ne  me  laissai  pas  ef- 
frayer, je  me  mis  en  route  un  matin  de  bonne 
heure  et  j^atteignis  le  sommet  sans  trop  de 
difficultés  vers  les  onze  heures  du  matin.  Je 
me  trouvai  récompensé  de  mes  etforts  par  la 
découverte  d'une  plante  admirable  :  le  roi  de 
tous  les  Agaves  et  de  tous  les  Littxa  trô- 
nait dans  cette  solitude  ;  d'abord  je  croyais 
avoir  devant  moi  une  Agave,  car  le  port  de  la 
plante  ressemble  tout  à  fait  à  celle  de  V Agave 
filifera,  les  feuilles  sont  disposées  en  croix, 
couvertes  de  filaments  de  couleur  blanche,  ce 
qui  produit  un  effet  admirable  sur  celles  qui  en 
vieillissant  ont  pris  une  teinte  rouge.  Deux 
exemplaires  étaient  en  pleine  inflorescence  ; 
sur  un  troisième  il  me  fut  possible  de  recueil- 
lir des  graines.  Je  pus  donc  me  convaincre  que 
j'avais  devant  moi  un  UUxd  auquel  je  don- 
nai, en  l'honneur  de  mon  vieux  père,  le  nom 
de  Littxa  Rezlii.  Les  genres  Agave  et  Uitxa 
se  distinguent  facilement  par  leur  inflorescence. 
Les  Agaves  ont  une  tige  florale  ramifiée  comme 
une  espèce  de  lustre,  chez  les  Littxa  au  con- 
traire cet  organe  est  droit  sans  aucune  espèce 
de  ramification. 

c  En  Europe,  on  se  trompe  souvent  sur  la 
nomenclature  de  ces  plantes  auxquelles  on  at- 
tribue généralement  ae  faux  noms.  Ainsi  on  dit 
lionapartœa  junaea  au  lieu  de  Littœa  juncxa  ; 
la  Bonapartxa  gracilis  des  jardins  n'appartient 
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pas  à  cette  famille  mais  aune  autre,  car  elle 
est  de  la  famille  Dasylirium  comme  le  Pince- 
fèeetitia.  Au  contraire  V Agave  fdifera  est  une 
véritable  Agave.  Je  ramassai  avec  les  plus^ 
grandes  précautions  des  graines  de  cette 
plante  précieuse.  Je  trouvai  aussi  des  plantes 
nantes  de  2  mètres  et  couvertes  de  graines  que 
je  pris  pour  une  espèce  nouvelle  de  Zinnia^ 
et  une  très-belle  Inga,  avec  de  très-gros  capi- 
tules couverts  de  fleurs  d'un  rouge  vif.  »  - 
Gomme  il  lavait  fait  à  Arccis,  M.  I\œzl 
établit  son  quartier  général  chez  un  de  ses 
compatriotes,  M.  Otto-Herbone,  qui  demeu- 
rait a  Spirito-Santo,  pour  surveiller  le  tra- 
vail des  mineurs.  Accompagné  de  son  nouvel 


ami,  il  alla  visiter  la  ville  de  Zlrandaro,  éloi- 
gnée de  45  à  50  kiloioaètres-  Le  pays  aue  les 
voyageurs  parcoururent  est  très  riche  en 
Cactus,  particulièrement  de  l'espèce  Cxreus 
et  portant  pour  la  plupart  des  fruits  déli* 
cieux.  Ils  rencontrèrent  aussi  des  Piloceri  à 
tête  noirâtre,  et  parcoururent  les  bords  du 
fleuve  de  las  Balzas-,  autrement  dit  Mescala, 
Ce  fleuve,  long  de  près  de  500  kilomètres, 
possède  beaucoup  moins  d'eau  qu'on  ne  le 
croirait  d'après  son  importance;  car  il  a 
peine  à  suffire  à  l'active  évaporation  qui 
tend  à  le  dessécher  dans  un  climat  si  ardent. 

W.  DB  FONVIELLE. 
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Légumes  frais .  —  La  hausse  a  été  moins  géné- 
rale que  pendant  le  mois  de  décembre  dernier; 
cepend!int  on  constate  encore  quelque  aug- 
mentation sur  les  prix  des  denrées  vendues  à 
la  halle  de  Paris  depuis  le  commencement  de 
Tannée.  Voici  les  cours  du  13  janvier  :  les  Ca- 
rottes communes  valent  en  moyenne  de  2^  à 
30  fr.  les  100  bottes,  au  lieu  de  20  fr.;  le  prix 
maximum  est  toujours  de  60  fr.;  les. Carottes 
pour  chevaux  se  vendent  de  1 2  à  1 8  fr. ,  avec 
3  fr.  d'augmentation.  —  Les  Poireaux  sont  co- 
tés de  50  a  75  fr.,  au  lieu  de  35  à  60  fr.  —  Les 
Oignons  en  grains  valent  toujours  de  15  à  16 fr. 
l'hectolitre,  prix  moyen  ;  les  plus  beaux  sont 
au  prix  de  kO  fr.,  au  lieu  de  32  fr.;  ceux  en 
bottes  se  vendent  toujours  de  24  à  32  fr.  les 
100  bottes.  —  Les  Céleris  ordinaires  coûtent 
30  fr.  les  100  bottes,  comme  il  y  a  quinze 
jours;  ceux  de  première  qualité  valent  lOOfr., 
avec  une  augmentation  de  40  fr.  —  Les  Choux 
se  vendent  de  6  à  18  fr.,  au  lieu  de  5  à  16  fr. 
le  100.  —  Les  Navets  conservent  leur  prix  de  24 
à36fr.  les  100  bottes.  —Les  Panais  sont  cotés 
de  12  à  18  fr.,  avec  une  diminution  de  2  fr. 
>^r  100  bottes.  —  On  paye  les  Choux-fleurs 
es  plus  médiocres  40  fr.  le  100,  au  lieu  de 
25  fr.;  les  belles  têtes  valent  toujours  1  fr.  la 
pièce.  —  Les  Céleris-raves  valent  de  15à25  fr. 
le  100^  avec  5  fr.  d'augmentation.  —  Les  Ra- 
dis ïîôirs  se  vendent  de  10  à  20  fr.  le  100,  sans 
changements  de  prix;  les  Radis  roses  sont 
cotés  au  minimum  100  fr.,  au  lieu  de  50  fr. 
les  100  bottes,  et  au  maximum  125  fr.,  au  lieu 
de  90  fr.  —  Les  Choux  de  Bruxelles  coûtent 
de  25  à  30  fr.  l'hectolitre,  avec  5  fr.  d'aug- 
mentation moyenne.  —  Les  Champignons  sont 
diminués  de  0'  .05  par  maniveau  ;  ils  ne  valent 
plus  mie  de  OMO  à  0M5. 

Herbes.  —  Les  prix  se  maintiennent  avec  un 

Î>eu  de  hausse  comme  pour  les  légumes  ;  ainsi 
'Oseille,  qui  se  vendait  en  moyenne  40  fr.  les 
100  bottes,  vaut  aujourd'hui  de  80  à  100  fr. 
—  Les  Épinards  conservent  leur  taux  de  30  à 
40  fr.  —  Le  Persil  est  coté  de  30  à  40  fr.,  avec 
15  fr.  d'augmentation.  — Le  Cerfeuil  se  vend 
15  fr.  au  minimum,  au  lieu  de  25  fr.  les  100 
bottes,  et  40  fr.  au  maximum. 

Assaisonnements,  —  Ces  articles  commencent 
à  faire  défaut  sur  le  marché,  et  sont  l'objet 
d'une  hausse  générale.  L'Ail  se  vend  de  150  à 
200  fr.  les  100  paquets  de  25  petites  bottes, 
avec  50  fr.  d'augmentation.  —  La  Ciboule  est 
cotée  de  30  à  40  fr.  au  lieu  de  20  à  30  fr.  les 


100  bottes,  —  Les  Echalote^  valent  en  moyenne 
40  fr.,  comme  il  y  a  quinze  jours;  le  prix  maxi- 
mum s'est  élevé  de  10  fr.  et  est  aujourd'hui  de 
80  fr.  —  Le  Thym  se  paye  de  35  à  50  fr.  c'est- 
à-dire  près  du  double  du  prix  de  la  fin  de  1861. 

Stdades,  — La  Romaine  a  disparu  du  marché. 
La  Laitue  se  cote  aux  prix  de  3  à  7  fr.,  en 
hausse  de  1  fr.  par  100.  —  L'Ëscarole  vaut 
15  fr.  le  100  au  maximum,  au  lieu  de  8  fr.;  les 
plus  belles  se  vendent  40  fr.  au  lieu  de  50  fr. 
—  La  Chicorée  se  vend  de  6  à  7  fr.  le  100  en 
moyenne,  et  30  fr,  au  lieu  de  20  fr.  au  plus  haut 
prix.  — Le  Cresson  se  paye  de  0^50  à  1*^.15  le 
paquet  de  12  bottes,  avec  une  augmentation 
d'environ  0^40. 

Fruits  frits.  —  Le  Raisin  se  vend  toujours 
de  1^75  à  4  fr.  le  kilogr.  — Les  Poires  com- 
munes sonttoujours  cotées  15  fr.  le  100;  celles 
de  première  qualité  se  vendent  95  fr.,  avec 
20  fr.  de  hausse.  —  Les  Pommes  ordinaires 
valent  de  9  à  10  fr.  le  100  ;  les  belles  70  fr. 
au  lieu  de  50  fr.  —  Les  Noix  sont  diminuées  ; 
elles  se  vendent  de  0^.42  à  0*".^  le  kilogr.  au 
lieu  de  or45  à  0^.65.  —  Les  Châtaignes  se 
payent  15^40  l'hectolitre,  et  22  fr.  le  quintal, 
avec  une  augmentation  de  1  à  6  fr. 

Arbres  fruitiers  de  péinnière.  —  Les  prix 
moyens  suivants  sont  extraits  du  catalogue  de 
MM.  Janvin  et  Durand,  à  Bourg-ia-Reine,  près 
Paris.  Arbres  à  fruits  à  pépins  et  à  noyaux  en 
général  :  Hautes  tiges  ou  plein-vents,  1^50  et 
2  fr.  ;  pyramides  et  quenouilles,  0^.75  et  1  fr.; 
Palmettes,  2  à  5  fr.  et  au-dessus,  —  Pommiers 
grefl'és  sur  doucin  et  sur  paradis,  basses  tiges, 
Of.60;  sur  paradis  formés  en  cordons,  1  ir.  à 
1^50.  —  Pêchers  et  Abricotiers^  basses  tiges, 
0^75  et  1  fr.  —  Vignea^  chasselas  de  Fontai- 
nebleau et  Madeleine  noire,  en  chevelées, 
0^.30  à  or.50;  en  pot  ou  en  panier,  0^.75  k 
1  fr.  le  pied  ;  espèces  variées.  0^.75  à  1  fr.  le 
pied;  l'.50  en  paniers.  -^  Figuiers^  0^75  k 
1  fr.  —  Gromlliers  à  grappes  ordinaires,  rou- 
ges et  blancs,  1«'  choix,  25  fr.  le  100;  k 
grappes  et  épineux  variés,  à  gros  fruits,  0*".5O 
le  pied.  —  Framboisiers  variés,  10  et  15  fr.  le 
100.  —  CMtaignier  greffe,  1^.50  à  2  fr.  —  /VofN 
set ier  aveline^  1«'  choix,  0^.50  la  pièce,  40  fr. 
le  100.  — A/tlrwrnofr,  2à  4  fr.  —  Fraisiers  des 
Alpes  ou  des  quatre  saisons,  à  coulants,  1  fr., 
sans  coulants,  2  fr.  —  Asperges  de  Hollande 
etd'Ulm,grifl'es  de  2  ans,  3  fr.  le  100;  griflfes 
de  3  ans,  4  et  5  fr.  le  100. 

A.  Fkrlet. 


CHRONHOT  HOBTKOLE 


(DEUXIÈME  QUINZAINE  DE  JANVIER). 


lettre  d«  MM.  Vilmorin-ADdrieux  et  note  de  M.  dç  Smet  sur  la  culture  du  Litium  grtotMtfeum.— Rectifica- 
tiOD  de  M.  Carrière  relative  à  sa  classification  des  Pficheii  et  Bragaooa.  —  Clasaification  des  Fâches  de 
M.  Lu'zet  père,  adoptée  par  une  Commission  du  Congrès  pomologique.  —  Lettre  de  M.  Thomas  sur  la 
Poire  Ducaesse  d*htver.  —  Lee  droits  des  pépiniéristes  inventeurs  et  des  pépiniéristes  multiplicateurs. 
—  ProehaîDes  expositrons  de  la  Société  centrale  et  des  Sociétés  d'horticulture  du  Mans,  de  Valognes, 
de  Gand,  d'Anvers,  de  Tournai  et  de  Malioes.  —  Nombreux  Concours  de  la  Société  royale  d'horticul- 
ture d'Angleterre  dans  ses  jardins  de  Kensington.  —  Exposition  d'oiseaux  au  palais  de  Sydenham.  — 
Le  Thé  d'Âssam.  —  Voyage  de  M.  Fortune  au  Japon  et  en  Chine.  —  Plantes  du  Japon  importées  en 
Hollande.  —  Acclimatation  d'arbres  fruitiers  dans  la  Russie  méridionale.  —  La  patrie  des  Orangers  et 
des  Citronniers.  —  Consommation  des  Oranges  en  Angleterre. 


Nous  avons  publié  Tan  dernier  (numéro 
du  16  août,  p.  310),  un  intéressant  article 
descriptif  de  xu>lre  collaborateur^  M.  Grœn- 
hnd,  sur  Je  LUitnfi  gigafhUvm.  Quelques 
difficultés  ont  été  rencontrées  par  plusieurs 
horticuiteors  qui  en  ont  essayé  ia  culture,  de 
telle  sorte  qu'on  pouvait  craindre  de  ne  pas 
Toir  se  propager  une  si  belle  plante;  mais 
Toici  une  lettre  de  MM.  Vilmorin-Andrieux 
et  Cie,  qui  nous  conuaunique  des  détails 
pratiques  fournis  par  M.  de  Smet,  de  Gand, 
détails  à  Taide  d^quels  on  parviendra  faci- 
lement à  obtenir  des  pkoits  vigoureux. 

Paris,  le 30  janvier  1862. 
Monsieur, 
Nous  recevons  de  M.  de  Smet,  de  Gand,  sur 
la  manière  de  semer  et  d^élever  le  Lilium  gi- 
^nttmn^  des  détails  qui  nous  semblent  de  na- 
tare  à  faire  reTenirde  l'opinion  qu'on  s'est  for- 
I        mée  à  tort  de  la  diffioidté  du  semis  de  cette 
I       plante.  Les  insuccès  qu^on  a  éprouvés  ne  tenant 
évidenunent  qu'à  Tignorance  d^une  bonne  mé- 
thode bien  appropriée,  dous  pensons  vous  être 
agréable  en  vous  remettant  d  autre  part  un  ex- 
trait de  la  note  de  notre  correspondant;  vous 
la  jugerez  sans  doute  de  nature  à  inté;*es9er  les 
lecteurs  de  la  Revue  Horticole,  et,  dans  ce  cas, 
OOQS  l'y  Terrions  avec  plaisir  insérée. 
Veuillec  agréer,  etc. 

VlLMOKIS-ANnBIEUX  et  C*. 

La  note  de  M.  de  Smet  est  ainsi  conçue  : 

Je  tiens  mes  graines  sèches  jusqu'au  mois  de 
mars;  j'apprête  alors  une  bâche  de  2,  3,  4 
panneaux,  suivant  la  quantité  de  graines  que 
j'ai  ;  je  fais  enlever  la  terre  de  cette  bâche  à 
0".25  de  profondeur  et  je  la  remplace  par  du 
bon  terreau  de  feuilles  (terre  de  bruyère  de 
Gand)  que  je  mêle  d'un  huitième  de  sable  blanc. 
Je  sème  alors,  de  manière  que  les  graines  nti 
se  louchent  pas  et  soient  bien  espacées  au  mo- 
ment de  la  levée;  autrement  il  séjournerait 
entre  les  jeunes  plantes  de  l'humidité  qui  les 
feradt  rapidement  pourrir,  ainsi  que  celles  qui 
les  entourent  :  il  est  donc  important  de  semer 
dair.  Cela  fait,  je  recouvre  mes  graines  de 
O-.OIO  à  0™.015  de  la  même  terre,  et  je  place 
mes  panneaux  de  telle  sorte  qu'il  n'y  ait  pas 
plus  de  O^B.IS  à  0™.16  de  distance  entre  la 
terre  et  le  verre.  Il  ne  reste  plus  qu'à  recou- 
vrir la  terre  d'une  légère  couche  de  mousse 
bien  égale,  qui  devra  être  mouillée  de  temps  à 
autre,  de  manière  à  maintenir  toujours  rhu- 
midité  au  même  degré. 

L'année  suivante,  au  mois  d'avril,  on  voit 
sortir  toutes  les  petites  plantes;  il  faut  alors 
avoir  soin  de  leur  d<Hiner  de  T  air  aussitôt  que 
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le  temps  le  permet,  ce  qui  les  fortifie  et  les  em- 
pêche de  se  coucher  les  unes  sur  les  autres, 
comme  cela  arrive  quand  on  tient  les  bâches 
trop  fermées.  Je  les  laisse  passer  la  première 
année  sans  les  déplanter;  ce  n'est  qu'après 
l'hiver  suivant,  quand  elles  commencent  à 
pousser,  que  je  les  repique  soit  en  petits  pots, 
soit  en  bâches  sous  châssis,  dans  les  conditions 
de  terrain  indiquées  plus  haut.  A  la  fin  de  Tan- 
née, les  oignons  auront  atteint  de  On.06  à  O'n.lO 
de  circonférence. 

Nous  avons  reçu  de  notre  collaborateur, 
M.  Ciarrière,  la  petite  lettre  suivante,  rela-^  • 
tivraoent  à  un  ouvrage  qu'il  a  cité  inexacte- 
ment dans  son  premier  article  sur  la  no- 
menclature  des  Pêches  et  Brugnons,  aux 
mots  Amirable^  Alberge^  Amint-Pêcke  blan^ 
cfieeXÂvant'Pêche  d* Italie  (p.  37). 

A  Monsieur  le  directeur  de  la  Bévue  horticole. 

Dans  rénumération  des  Pêches  et  des  Bru-  ' 
gnons  que  j'ai  faite  dans  le  dernier  numéro  de 
la  Rewée,  j'ai  commis  une  erreur  que  je  m'em- 
presse de  rectifier;  elle  a  rapport  à  un  ouvrage 
que,  à  tort,  j'ai  attribué  à  François  Vautier, 
ainsi  qu'à  la  date  que  j'ai  donnée  de  ce  même 
ouvrage,  laquelle  est  également  fausse.  Voici  la 
vérité  sur  ces  deux  points  :  cet  ouvrage,  inti- 
tulé Imtruclion  pour  les  arbres  fruitiers,  est 
anonyme;  publié  en  1658,  et  non  en  1576, 
comme  je  rai  indiqué  l.  c;  l'auteur  est  M.  R. 
Triquelj  prieur  de  Saint-Marc,  et  non  François 
Vautier,  qui  parait  n'en  avoir  été  qu'éditeur. 

Agréez,  etc. 

Carrière.  . 

Tandis  ^que  notre  collaborateur  trouve 
avec  raison  qu'il  est  nécessaire  de  faire  un 
relevé  complet  de  tous  les  noms  des  Pêches 
et  des  Brugnons,  une  Commission  spéciale 
du  Congrès  pemologique  vient  d'arrêter  à 
Lyon,  le  1 7  septembre  dernier,  une  classi- 
fication dont  les  bases  ont  été  posées  par 
M.  Gabriel  Luizet  père.  Cette  classification 
admet  quatre  races  dans  lesquelles  sont 
formées  des  tribus  d'après  la  gran<leur  des 
fleurs  et  la  forme  des  glandes.  Les  quatre 
races  sont  :  —  I.  Pêches  proprement  dites, 
à  peau  duveteuse,  à  chair  quittant  le  noyau  ; 
—  IL  Pêches  Pavie  ou  Alberges,  à  peau 
duveteuse,  à  chair  adhérente  au  noyau;  — 
III.  Pêches  dites  Violettes,  à  peau  lisse,  à 
chair  quittant  le  noyau;  — IV.  Pèches  dites 
Brugnons,  k  peau  lisse,  à  chair  adhérente 
au  noyau.  Le  nombre  des  tribus  formées 
est  de  24,  attendu  que  dans  chaque  race 
on  distinguerait  les  Pêchers  à  fleurs  gran- 

!•'  FÉVMER. 


42 


CHRONIQUE  HORTICOLE  (DEUXIÈME  QUINZAINE  DE  JiLNYIER). 


des,  puis  les  Pêchers  à  fleurs  moyennes  et 
petites,  et,  dans  chacun  des  huit  groupes 
ainsi  formés^  les  Pêches  à  glandes  globuleu- 
ses^ à  glandes  rénifonnes  et  à  glandes  nulles. 

Cette  classification  se  rapproche  beau- 
coup de  celle  imaginée  enl8 1 0  par  M.  Des- 
Eres,  et  de  celle  de  M.  Buisson,  de  Greno- 
le  (Isère),  dont  nous  avons  présenté  un 
résumé  il  y  a  un  an  (numéro  du  16  février, 
p.  63).  Seulement  ce  dernier  avait  36  tribus 
au  lieu  de  24,  parce  qu'il  ne  confondait  pas 
les  tribus  à  petites  fleurs  avec  celles  à  fleurs 
moyennes.  Mais  s'il  nous  parait  bon  d'éta- 
blir des  cadres,  il  nous  semble  qu'avant 
tout  il  faudrait  s'assurer  s'ils  peuvent  être 
remplis  et  s^ils  ne  sont  pas  purement  artifi- 
ciels. Aussi  M.  Carrière  nous  paraît  faire 
un  travail  préalable  extrêmement  utile. 

A  propos  de  l'article  de  M.  Laujoulet,  sur 
la  Poire  Duchesse  d'hiver,  nous  avons  reçu 
de  M.  Thomas,  de  Metz,  la  lettre  suivante 
qui  revendique  le  droit,  pour  tous  les  pëpi- 
•  niéristes,  de  multiplier  ce  beau  Poirier, 
puisque  le  16  janvier  1861,  M.  Carrière 
avait  annoncé,  dans  la  Rews  horticole,  que 
M.  Barthère  l'avait  mis  en  vente.  Il  ne 
nous  parait  pas  douteux,  en  effet,  que  les 
multiplicateurs  ont  le  droit,  comme  l'inven- 
teur lui-même,  de  vendre  les  rejetons  d'un 
arbre.  Dans  tous  les  cas,  voici  la  lettre  de 
M.  Thomas  : 

Melz ,  le  25  janvier  18G2. 
Monsieur  le  directeur, 

Nous  venons  de  lire  dans  le  dernier  numéro 
de  la  Revue  horticole  un  article  par  lequel 
M.  Laujoulet  met  en  relief  les  précieuses  qua- 
lités de  la  Poire  Duchesse  d'hiver.  Suivant  Fau- 
teur, cette  variété,  déjà  si  remarquable,  serait 
en  voie  de  perfectionnement  par  la  culture,  et 
Tarbre  serait,  t  par  exception,  d'une  fertilité 
précoce  et  soutenue,  •  sans  que  sa  vigueur  se 
ralentisse.  Voilà  certes  des  qualités  uniques,  et 
nous  sommes  persuadé  que  tous  les  amis  de 
la  pomologie  sauront  gré  à  M.  Laujoulet  de  ces 
boni|  renseignements.  Mais  nous  ne  pouvons 
nous  empêcher,  monsieur  le  directeur,  de  sou- 
mettre à  votre  appréciation  les  réflexions  que 
nous  ont  suggérées  les  derniers  paragraphes 
de  cet  article. 

Après  avoir  dit  que  la  description  donnée  a 
pour  but  principal  d'indicpier  aux  amateurs  les 
moyens  de  reconnaître  si  le  marchand  à  qui  ils 
se  sont  adressés  ne  les  a  point  trompés,  M.  Lau- 
joulet ajoute  :  c  Ces  divers  indices  peuvent  tou- 
tefois ne  pas  mettre  Pacheteur  à  Tabri  de  Ter- 
reur ou  de  la  fraude.  Aujourdhui  que  la 
Duchesse  d^ hiver ^  livrée  au  commerce,  est  en- 
trée dans  le  domaine  des  exploiteurs  de  nou- 
veautés, je  conseille  de  s^adresser  directement 
à  rintroducteur,  M.  Barthère,  chez  qui  elle  est 
actuellement  en  vente  au  prix  de  5  fr.  »  Par  ce 
qui  précède,  le  lecteur  pourrait  supposer  que 
M.  Barthère  a  été  jusqu'aujourd*hui  le  seul 
cultivateur  de  cetle  Poire,  et  qu'elle  n*a  été  li- 
vrée au  commerce  qu'en  automne  1661  ;  c'est 
contre  cette  conclusion  que  je  m'élève. 

Il  y  a  d'honnêtes  pépiniéristes  qui  ont  acheté 
la  Duchesse  d'hiver  au  printemps  de  1861  et  qui 


peuvent  la  vendre  maintenant  aussi  bien  que 
M.  Barthère.  Déjà  la  Revue  horticole^  par  l'or- 
cane  de  M.  Carrière,  avait  vanté*  les  Qualités 
de  cette  Poire  le  16  janvier  1861.  Dès  lors,  la 
Duchesse  d'hiver  a  été  mise  dans  le  commerce  ; 
bon  nombre  de  pépiniéristes  se  sont  empressés 
de  l'acheter  et  de  la  multiplier  ;  ils  ont  aujour- 
d'hui le  droit  d'en  tirer  parti  comme  M.  Bar- 
thère lui-même. 
Agréez,  monsieur  le  directeur,  etc. 
F.  Thomas, 
Cher  des  pépinières  de  MM.  âimon  Louis  frères. 

Les  sociétés  d'horticulture  commencent  à 

E réparer  leurs  prochaines  expositions.  La 
ociété  impériale  et  centrale  annonce  son 
exposition  de  printemps  pour  la  2*  quin- 
zaine de  mai.  La  Société  ou  Mans  aura  soa 
exposition  du  10  au  13  juin  ;  celle  de  Yaio- 
gnesdu  14  au  16  août. 

En  Belfi^que,  on  annonce  des  expositions 
à  Gand,  ou  2  au  4  mars;  à  Anvers,  du  9 
au  1 1  mars;  à  Tournai,  du  13  au  14  avril  ; 
à  Malines,  du  6  au  9  juillet. 

Les  Jardins  de  la  Société  royale  d'horti-> 
culture  d'Angleterre,  à  South-Kensington, 
ont  changé  de  nom  et  portent  maintenant 
celui  de  Jardins  de  Sa  Majesté. 

Le  conseil  de  la  Société  a  pris  des  mesures 
pour  augmenter  considérablement  l'attrait 

2ue  les  jardins  présentaient  déjà  au  public, 
^tte  année  il  n'^  aura  pas  moins  de  huit  ex* 
positions  successives  pour  les  fleurs  et  les 
fruits.  Voici  les  dates  exactes  des  divers  con- 
cours: 19  mars,  Jacinthes  et  Gamellias; 
9  avril.  Azalées;  21  mai,  grande  exposition 
générale  de  fleurs  et  de  fruits;  11  juin,  id.; 
29  juin,  Roses;  2  juillet,  exposition  générale 
de  fleurs  et  defrmts;  19  septembre,  exposi- 
tion de  fleurs  d'automne;  8, 9, 10  octobre,  ex- 
Position  internationale  de  fruits,  de  gourdes, 
e  racines,  de  légumes  et  de  céréales.  Ex- 
cepté pour  les  fruits  qui  ne  pourraient  se 
conserver  si  longtemps,  cette  dernière  ex- 
position durera  jusqu  au  18  octobre. 

La  valeur  totale  des  prix  distribués  dans 
les  divers  concours  s  élèvera  à  plus  de 
2,000  guinées  (57,000  fr.),  sans  compter 
un  grand  nombre  de  médailles  de  bronze . 
On  conviera  les  musiques  militaires  le<^ 
plus  célèbres  du  continent,  et  Ton  espère 
obtenir  l'acquiescement  des  principales  na- 
tions. 

D'un  autre  côté,  nous  apprenons  qu'une 
exposition  de  canaris  et  d'autres  oiseaux  de 
volière  s'est  ouverte  au  palais  de  Sydenham, 
le  25  janvier.  On  n'a  pas  constaté  moins  de 
90  catégories  différentes;  mais  n'est-ce  pas 
un  abus  du  nombre  des  subdivisions,  se  de- 
mandera-t-on  avec  d'autant  plus  cle  raison , 
que  plusieurs  classes  n'ont  pas  eu  de  repré- 
sentants, et  que  dans  certaines  catégories  il 
n'y  avait  qu'un  ou  deux  concurrents. 

D'après  les  nouvelles  que  nous  recevons 
de  l'Inde,  le  Thé  d'Assam,  sur  leauel  noire 
collaborateur,  M.  W.  de  Fonvielte,  a  pu- 
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blië  un  article  l'année  dernière  dans  la  /?c- 
vue  horticole  (1861,  p.  132),  est  décidément 
en  favenr.  On  évalue  à  25  millions  de  francs 
la  valeur  des  produits  du  Thé  d'Âssam  pour 
1861.  Les  solitudes  de  Cachar,  qui  rappor- 
taient 1 50,000  fr.  au  gouvernement  dellnde, 
auront  donné  cette  fois  un  revenu  qu'on  ne 
peut  pas  évaluer  à  moins  de  2,400,000  fr.; 
et  cet  excédant  est  uniquement  dû  au  déve- 
loppement qu'a  pris  la  culture  de  cet  arbre 
si  intéressant. 

On  annonce  que  M.  Fortune  est  revenu 
da  Japon  avec  une  riche  coUeclion  de  plantes 
qu'il  importe  en  Europe  et  qu'il  mettra  à  la 
disposition  du  commerce.  Ce  savant  voyageur 
a  également  visité  ienorddela  Chine,  qui  lui 
a  fourni  un  contingent  de  plantes  rustiques. 
anssi  propres  à  résister  à  la  rigueur  de  Tniver 
de  nos  climats  que  celles  du  Japon  même. 

Le  Gardeners*  Chronicle  contient  le  ré- 
sumé d'un  catalo|[ue  de  plus  de  300  plantes 
du  Japon  cultivées  dans  le  jardin  de  Siebold 
et  Gie,  à  Leyde,  et  introduites  en  Hollande 
pendant  les  années  1859,  1860  et  1861. 

On  y  remarque  : 

1»  Parmi  les  arbres  et  arbrisseaux.  —  Ci- 
tnu  janonica^  Mahonia  japomca^  Dio9fnfros 
ATafaf,  tUicium  anisalum,  etc., plusieurs  varié- 
tés nouvelles  des  Aeers  du  Japon,  des  Pèches 
à  fleurs  doubles  qui  peuvent  ne  pas  être  les 
mêmes  que  celles  de  Fortune,  plusieurs  Aucu- 
(os,  un  Châtaignier,  des  lUagnolia  hypoleuca  et 
des  Bambous,  un  Rhododendron,  des  Nymphoi- 
def  Mettemichii;  8  sortes  de  Poiriers  qui  por- 
tent des  fruits  énormes  depuis  l'automne  jus- 
çi'au  mois  de  juillet,  etc. 

2*  Panyi  les  Conifères.  ^  3  Cryptomerias 
nommés  dans  le  catalogue  ofoucarioides,  m- 
niliSj  graeilig^  un  Juniperus  luiea^  et  quelques 
nouveaux  Retiniiporas. 

3*  2  espèces  seulement  de  Palmiers,  le 
Cyeas  proliféra  (lequel  n'est  pas  un  Palmier) 
et  le  Chanuerops  exceha  que  le  Gardeners'  Chro- 
nieie  croît  être  le  même  que  l'espèce  Chusan 
de  Fortune. 

%•  Parmi  les  plaates  herbacées.  —  VErian- 
tktus  jtfpontctis,  le  Lychnis  senno^  le  Primulaja- 
pmiea  ,  le  Primula  pyramidalis  et  le  Trydio- 
iOHihes  japonica. 

Le  docteur  Hohenacker  fait  connaître  aux 
keleurs  du  Gartenflora  le  résultat  des  efforts 
aozqnels  il  a  pris  part  pour  répandre  dans 
la  Russie  mérioionale  la  culture  de  certaines 
plantes  utiles.  Un  égal  succès  n  a  pas  ac- 
aieîlli  toutes  ses  tentatives  d'acclimatation; 
ainsi  la  culture  des  Oliviers  ne  paraît  pas 
avoir  réussi  dans  la  colonie  d'Helenendorf 
(cercle  d*£lisabethopol,  provinces  cauca- 
siennes). Au  contraire  les  Pommes  de  Cri- 
mée et  les  Prunes  de  Damas,  ^ui  en  1836 
étaient  encore  inconnues,  aussi  bien  dans 
les  provinces  transcaucasiennes  que  ciseau* 
casiennes,  prospèrent  très-bien.aujourd'hui. 
M.  Hohenacker  parle  également  de  Tin- 
troduction,  dans  la  colonie  de  la  nouvelle 
Tiflis,  du  Groseillier  ordinaire  et  du  Gro- 


seillier épineux.  Il  ne  se  passe  pour  ainsi 
dire  pas  de  jour  sans  qu'on  apprenne  qu'une 
pkmte  utile  a  été  propagée  dans  des  ter- 
rains favorables  à  sa  culture.  Ne  serait- il 
pas  temps  de  songer  à  écrire  Thistoire  com^ 
plète  de  la  propagation  de  tous  ces  êtres 
indispTensables  aux  progrès  de  la  civilisation  ! 
Quel  intéressant  tanleau  à  tracer  que  le  dé- 
veloppement progressif  des  richesses  végé* 
taies  de  notre  planète!  Combien  de  faits 
oubliés  seraient  remis  en  lumière,  et  don- 
neraient peut-être  l'idée  de  nouvelles  ten- 
tatives d'acclimatation  ! 

Les  éléments  pour  un  travail  de  cette  ni-' 
ture  sont  épars  dans  une  foule  de  journaux 
et  de  collections,  car  chaque  botaniste  s'est 
préoccupé  de  recherches  historiques.  Ainsi 
les  derniers  numéros  du  Wochenschrift  de 
Berlin  contiennent  une  dissertation  sur  la 
patrie  des  Orangers,  laquelle  fait  partie  d'un 
mémoire  complet  du  professeur  ochultz,sur 
les  maladies  ae  cet  arbre. 

D'après  les  idées  généralement  admises,, 
les  Oranges  douces  sont  venues  de  Chine,  et 
les  Citrons  sont  originaires  de  Perse.  Il  est 
possible,  en  effet,  que  les  Romains  aient 
acclimaté  le  Citronnier  de  Médie,  mais  cet 
arbre  si  précieux  n'existe  réellement  à  Tétat 
sauvage  que  dans  le  Masenderan  et  le  Ghi- 
lan,  provmces  situées  sur  le  bosd  de  la  mer 
Caspienne.  M.  Schuliz  rapporte  qu'on  ren- 
contre dans  le  Masenderan  des  bois  d'Oran- 
gers et  de  Citronniers  comme  dans  la  pro- 
vince chinoise  de  Riansi^  et  que  ces  arbres 
atteignent  des  proportions  considérables. 
Cette  question  mériterait  évidemment  d'être 
soumise  à  une  étude  approfondie. 

Rien  n'est  petit  dans  un  commerce  aussi 
gigantesque  que  celui  que  la  Grande-Bre- 
tagne fait  avec  l'univers  entier.  Les  lecteurs 
de  la  Revve  horticole  le  savent  de  reste ,  ce- 
pendant il  ne  sera  pas  hors  de  propos  d'em- 
prunter aux  feuilles  d'outre-Manche  quel- 
ques détails  sur  le  trafic  des  Oranges.  . 

On  ne  sera  pas  médiocrement  étonné 
d'apprendre  que  la  masse  d'Oranges  mise 
en  consommation  en  1860  a  dépassé  650 
millions  de  fruits,  représentant  une  valeur 
de  plus  de  15  millions  de  francs  iat  une 
moyenne  de  22  Oranges  par  tête  d'habitant. 
La  moitié  au  moins  de  cette  masse  énorme 
de  denrées  provient  des  Açores,  le  reste 
presque  exclusivement  d'Espagne,  de  Por- 
tugal et  de  Sicile;  les  autres  pays  ne  figu- 
rent que  pour  mémoire. 

Envoyant  le  rang  honorable  que  les  Oran- 
geries de  Sicile  occupent  sur  le  marché  an- 
glais, on  se  demande  mvolontairement  pour- 
quoi l'Algérie  n'est  pas  comprise  dans  les 
pays  qui  fournissent  à  la  consommation  bri- 
tannique, ou  n'y  entre  que  pour  un  chiffre 
insignifiant.  Nous  signalons  cette  lacune  aux 
horticulteurs  de  notre  belle  colonie. 

j.  A.  Barral. 
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Ln  culture  des  arbres  fruitiers  sous  abris, 
vitrés  ou  non  titrés,  continue  à  être,  en  An- 
gleterre, la  grosse   question  du  moment. 

Depuis  que  M.  Thomas  Ri  vers  a' ouvert 
la  voie,  nombre  de  praticiens  s'y  sont  réso- 
lument engagés;  mais  une  question  subsi- 
diaire s'est  élevée  h  côté  ae  la  question 
principale  et  semble  en  ce*  moment  attirer 
a  elle  toute  lattention.  Faut-il  cultiver  les 
arbres  en  pleine  terre  ou  en  pots?  Les  avis 
sont  partagés,  et  chacun  des  deux  systèmes 
revendique  à  peu  près  le  même  nombre  de 
partisans,  dont  la  controverse  animée  est  de 
temps  à  antre  enregistrée  par  le  Gardeners' 
Chronicle,  Des  deux  côtés  on  expérimente 
et  argumente,  mais  peut-être  en  ce  mo- 
ment la  balance  penche-t-elle  quelque  peu 
du  côté  de  la  culture  en  pots.  Sans  prendre 
parti  pour  Tune  ou  l'autre  méthode,  nous 
allons  rapporter  les  raisons  que  fait  valoir 
en  faveur  de  la  dernière  un  amateur  qui 
carde  l'anonyme  en  se  désignant  sous  les 
mitiales  H.  M.  {Gardeners*  Chronkle  du 
14  décembre  dernier). 

«  Il  est  intéressant  et  même  instructif, 
écrit  cet  amateur  au  docteur  Lindiey,  de 
lire  dans  votre  journal  les  discussions  des 
pomiculteurs  sur  la  culture  en  pots  ou  sans 
pots  des  arbres  à  fruit,  dans  les  jardins  vi- 
trés, et  je  me  hasarde  à  vous  envoyer  mes 
propres  idées  à  ce  sujet,  parce  que  j'ai  es- 
saye des  deux  systèmes  et  que  j  en  ai  soi- 
gneusement observé  les  résultats.  Si  je  ne 
tranche  pas  définitivement  la  question,  je 
me  flatte  du  moins  d'apporter  quelques  lu- 
mières qui  en  h&teront  la  solution  dans  le 
sens  pratique,  et  je  dis  le  sens  pratique  tel 
que  je  le  conçois  à  mon  point  de  vue,  qui 
est  l"  de  produire  la  plus  grande  quantité 
possible  de  beaux  et  bons  fruits  pour  mon 
usage;  2*  de  me  procurer  une  agréable  dis- 
traction par  la  culture  de  mes  arbres;  3°  en- 
fin, d'ajouter  aux  agréments  de  mon  jar- 
<iin,  qui  n'est  pas  exclusivement  consacré  à 
l'utile.  Mes  conclusions  pourront  ne  pas 
s'appliquer  à  un  but  différent,  mais  je  les 
maintiens  justes  pour  celui  que  je  me  pro- 
pose; je  ne  vais  pas  au  delà.  Malgré  cette 
restriction,  on  verra  clairement  que,  pour 
tous  les  cas  possibles,  j'incline  à  regarder 
la  culture  en  pots  comme  la  meilleure. 

«  Je  commence  par  vous  dire  que  j'ai  con- 
sidérablement agrandi  mon  orchard  hoiise 
(ma  serre  à  fruits)  en  1861,  et  que  j'ai  mis 
en  pots  beaucoup  d'arbres  qui  étaient  jus- 
<iue-là  en  pleine  terre  et  adossés  à  des  murs; 
j'ajoute  que  mon  intention  est  de  donner 
dorénavant  toute  l'extension  possible  à  ce 
mode  de  culture,  et  voici  pourquoi  :  c'est 
premièrement  que  je  n'ai  pas  encore  vu 
que  mes  arbres  palissés  et  à  demeure  fixe 


m'aient  donné  plus  de  fruits  et  de  meilleurs 
fruits  que  ceux  de  même  dimension  qui 
étaient  en  pots,  et,  en  second  lieu,  qu'il  en 
a  été  absolument  de  même  chez  ceux  de 
mes  voisins  qui  ont  essayé  les  deux  systèmes, 
et  qui  se  décident,  comme  moi,  à  donner  la 
préférence  à  la  culture  en  pots.  J'ai  récolté 
sur  un  arbre,  planté  dans  un  pot  de  1 1  pou- 
ces ((y". 27)  d'ouverture,  trois  douzaines  de 
Brugnons,  qui  étaient  des  fruits  d'élite  pour 
la  beauté  et  l'excellence;  sur  un  Prunier  de 
la  variété  Jefferson,  dans  un  pot  de  même 
grandeur,  six  douzaines  de  Prunes;  sor  un 
troisième  arbre  dix-huit  Pêches  de  la  plus 
belle  venue;  sur  un  quatrième  trois  à  qua- 
tre douzaines  de  Pêches  de  taille  ordinaire 
et  parfaites  de  qualité.  A\'ec  des  pots  plus 
grands,  j'ai  obtenu  des  résultats  DeaQcoup 
plus  considérables,  par  exemple,  dans  un 

Î)Ot  de  18  pouces  (0".46),  cinq  douzaines  de 
a  Pêche  Admirable  de  Wilburton;  mais 
c'était  peut-être  un  peu  plus  que  l'arbre 
n'en  pouvait  nourrir,  aussi  y  en  eut-il  un 
certain  nombre  (la  moindre  partie  cepen- 
dant) qui  n'arriva  qu'à  une  taille  médiocre. 
Ceux  qui  sont  si  prompts  à  conclure  contre 
la  culture  en  pots  oublient,  je  crois,  l'espace 
occupé  par  un  arbre  palissé  sur  un  mur, 
espace  qui  est  beaucoup  plus  grand,  à  tout 
prendre,  que  celui  qu'exige  un  arbre  en  pot. 
Je  suis  convaincu«que  si  Ton  pesait  exacte- 
ment ce  qu'il  faut  de  place  aux  arbres,  dans 
l'un  et  l'autre  système,  pour  produire  une 
quantité  donnée  de  fruits,  la  culture  en  pots 
ne  serait  guère  inférieure  sous  ce  rapport  à 
la  culture  en  pleine  terre.  Mais  n'y  a-t-il  que 
ce  point  de  vue  pour  décider  la  question,  et 
le  plaisir  ne  doit-il  pas  compter  pour  quel- 
que chose  ?  Pour  l'amateur  de  jardinage,  la 
culture  des  arbres  en  pots  est  un  véritable 
délice  ;  celle  des  arbres  en  espalier  est  au 
contraire  un  tourment.  Et  puis  quelle  faci- 
lité.la  culture  en  pots  ne  vous  donne- t-elle 
pas  pour  multiplier  le  nombre  des  variétés 
de  fruits  !  Avec  une  serre  de  très- médiocre 
étendue,  vous  pouvez  cultiver  presque  toutes 
les  variétés  existantes  de  Pêches,  de  Bru- 
gnons et  de  Prunes,  et  avoir  des  fruits  mûrs 
depuis  le  commencement  d'août  jusqu'à  la 
fin  d'octobre,  deux  choses  que  vous  n'ob- 
tiendrez pas  par  la  culture  en  pleine  terre 
avec  palissage  sur  le  mur  de  la  serre,  où  le 
peu  d'espace  relatif  vous  oblige  à  vous  res- 
treindre à  un  petit  nombre  d'arbres  choisis. 
Voici  enfin  un  dernier  argument  contre  la 
culture  en  pleine  terre,  qu'un  de  vos  corres- 
pondants, M.  Barron,  a  si  précipitamment 
déclarée  la  meilleure.  J'ai  visité,  il  y  a  peu 
de  mois,  un  des  plus  beaux  établissements 
de  ce  genre  qui  existent  dans  le  royaume, 
un  de  ceux  que  vous  avez  le  plus  loués  dan^ 
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les  colonnes  de  votre  journal,  et  qui  est  di- 
rigé par  un  jardinier  d'une  expérience  que 
personne  ne  conteste  ;  eh  bien,  les  arbres, 
tous  en  pleine  terre,  sous  le  verre, n'y  ont  pas 
domké  de  récolte  cette  année  (1861),  ou  du 
moins  n'en  ont  donné  qu'une  insigniBante, 
et  cela,  m'a  dit  le  jardinier,  parce  qu'ils  n'a- 
vaient pas  mûri  leur  bois  en  1860.  Com- 
ment se  fait-il  que  les  miens  se  soient  parfai- 
tement aoûtés  en  1860,  et  aient  été  si  pro- 
ductifs en  1861  ?  C'est  qu'étant  en  pots,  j'ai 
pu,  à  Yolonté,  les  tenir  au  sec;  que  leurs 
racines  n'ont  pas  été  imbibées  de  plus  d'eau 
qu'il  ne  fallait,  et  c[ue  j'ai  pu  y  faire  les 
sappressions  nécessitées  par  la  saison  ex- 
traordinaire que  nous  traversioiis.  » 

Encore  une  fois,  la  question  de  l'empo- 
tage  des  arbres  fruitiers  n'est  pas  résolue; 
mais  ce  qui  est  défini tivement  acquis  à  Tbor- 
ticuhure  anglaise,  c'est  la  culture  de  ces 
mêmes  arbres  sous  des  abris  qui  les  protè- 
gent contre  les  mauvaises  influences  cli- 
matëiiques  d'un  pays  trop  septentrional  et 
trop  brumeux.  Le  principe  posé  par  M.  Ri- 
fers  est  anjourd'nui  universellement  ac^ 
cepté,  et  il  n'y  a  plus  de  discussion  une  sur 
qoelques  détails  pratiques,  qui  s*éclaircis- 
sent  de  jour  en  jour.  La  culture  sous  verre 
des  arbres  fruitiers  ordinaires  n'est  d'ailleurs 
oue  le  prâude  d'une  innovation  plus  consi- 
dérable dans  celle  de  tous  les  genres  de  fruits 
qui  existent  dans  le  monde,  dans  celle  des 


Bananes ,  des  Mangues ,  des  Litchis ,  des 
Carassols,  etc.,  qui  sera  probablement  un 
jour  aussi  ordinaire  en  Angleterre  ou  sur 
des  points  plus  favorisés  du  continent  de 
l'Europe,  que  l'est  aujourd'hui  celle  de  la 
Vigne  et  de  l'Ananas.  La  question  est  même, 
à  notre  avis,  plus  industrielle  et  plus  éco- 
nomique que  purement  horticole. 

Les  toitures  de  verre  ne  sont  pas  le  seul 
genre  d'abri  employé  par  nos  voisins  dans 
l'arboricalture  fruitière  ;  ils  ont  essayé  aussi, 
et  non  sans  utilité,  «de  simples  couvertures 
en  calicot  gommé  (tiffany),  qu'on  étend  sur 
les  arbres  pendant  le  moment  le  plus  criti- 
que de  l'année,  la  fin  de  Thiver  et  le  com- 
mencement du  printemps.  Ce  léger  abri 
suffit  pour  préserver  la  floraison  et  la  nais- 
sance des  fruits  de  toute  mauvaise  chance, 
mais  on  conçoit  qu'il  est  beauceup  moins 
parfait  que  le  verre.  En  revanche,  une  serre 
de  tifiany  es^  fort  peu  coûteuse,  et  les  dé- 
chirures de  l'étoffe  bien  plus  vite  et  plus  fa- 
cilement réparées  que  le  oris  des  vitres  dans 
les  serres  ordinaires.  Ce  genre  de  toiture 
pourrait  se  recommander  dans  tous  les  pays 
du  centre  de  l'Europe,  où  la  chaleur  du  so- 
leil est  vive  en  été,  mais  où  le  printemps 
est  fréquemment  interrompu  par  des  ge- 
lées, d'autant  plus  meurtrières  aux  arbres 
qu'elles  arrivent  dans  une  •  saison  plus 
avancée.  ' 

N  AUBIN. 
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M.  Steltzner,  de  Gand,  avait  publié  sons 
ce  titre,  dans  le  Wockenschrifi.fùr  Gaertne- 
rei  und  P/lanze^ikundey  rédîigé  par  M.  le 
docteur  Koch ,  un  article  ayant  pour  but 
nlutôt  de  reconunander  rétablissement  de 
M.  Yan  Houtta,  à  Gand,  oue  d'entrer  dans 
une  discussion  réelle  sur  le  mode  à  suivre 
pour  former  les  jeunes  gens  qui  veulent  se 
nvrer  à  l'horticulture.  M.  Jaeger,  voulant 
traiter  à  fond  cette  question  imiiortante,  dit 
avec  raison,  au  début  d'un  article  que  la  Re- 
9ue  horticole  a  déjà  cité  (1861,  p.  402),  et 
ou'il  publie  dans  le  fforton^ora,  dont  il  est  un 
oes  rédacteurs  principaux,  que  M.  Steltzner 
n'avait  point  indiqué  comment  il  fallait  for- 
merles  norticulteurs,  mais  qu'il  s'était  borné 
uniquement  à  dire  où  il  leur  conseillerait 
de  faire  leur  apprentissage,  et  que  cet  endroit 
devrait,  h  son  avis,  être  le  susdit  établisse- 
ment de  Grand.  Personne,  dit  M.  Jaeger, 
ne  niera  qu'on  ne  puisse  apprendre  bien  des 
choses  ch«K  M.  Van  Houtte  comme  ail- 
leurs; tout  établissement  horticole  bien  tenu 
peut  être  une  bonne  école.  Si  tous  les 
jeunes  gens  qui  se  livrent  à  l'horticulture  sa- 
vaient d'avance  dans  quelle  branche  de  ce 
métier  si  varié  ils  trouveront  un  jour  défi- 


nitivement leur  carrière,  on  devrait  leur 
conseiller  de  diriger  particulièrement  dès 
le  début  leurs  efforts  et  leurs  études  vers 
cette  spécialité.  Mais,  à  l'exceptidh  des  fils 
des  chefs  d'établissement,  la  plupart  des 
horticulteurs  ne  peuvent  point  savoir,  dès  le 
commencement  oe  leur  carrière,  comment 
s'arrangera  leur  avenir,  et  dès  lors  il  de- 
vient nécessaire  d'être  capable  dans  toutes 
les  branches  du  jardinage.  Pour  s'appro- 
prier ces  connaissances  pratiques  et  théo- 
riques, il  est  bon  de  suivre  une  certaine 
méthode  raisonnée,  et  c'est  sur  celle-ci 
que  M.  Jaeger  etpose  ses  vues. 

Il  conseille  de  commencer  l'apprentissage 
par  le  jardin  potager;  car,  dit-il,  les  travaux 
tels  que  le  labour  de  la  terre,  la  préparation 
du  sol,  la  plantation ,  l'ensemencement,  la 
récolte,  etc.,  qui  y  prédominent,  sont  indis- 
pensables pour  toutes  les  autres  branches  du 
jardinage.  Ce  début,  étant  tout  empirique, 
exige  moins  que  toutes  les  auti'es  branches 
de  profondes  réflexions  et  des  combinaisons 
de  l'esprit.  Mats  il  y  a  encore  une  autre 
raison  pour  choisir  le  jardin  potager  comme 
point  de  départ  de  l'apprentissage.  On  consi- 
dère assez  généralement  la  culture  des  lé- 


46 


SUR  L'£DLXATION  DES  JARDINIERS. 


gumes  comme  un  degré  inférieur  du  jardi- 
nage, puisqu'on  peut  le  confier  à  des  gens 
quin*ontreçu  qu'une  éducation  très-élémen- 
taire. Il  est  naturel  qu'un  jeune  homme  ait 
le  désir  légitime  d'avancer  graduellement. 
Oc,  il  trouvera  plus  facilement  à  se  placer 
comme  apprenti  débutant  dans  un  établisse- 
ment de  culture  maraîchère  que  celui  qui 
aura  déjà,  servi  dans  des  établissements  d'un 
autre  genre  :  car^  dans  ce  dernier  cas,  on 
donnera  toujours  et  avec  raison  la  préférence 
aux  gens  habitués  à  la.pratique  du  métier. 
Après  avoir  servi  pendant  quelque  temps 
dans  le  jardin  potager,  on  devrait  tâcher, 
selon  M.  Jaeger,  d'entrer  dans  la  pépinière 
qui,  tout  en  ayant  beaucoup  de  rapports 
avec  la  culture  m^uraîchère ,  exige  déjà 
une  raison  plus  mûre,  une  réflexion  plus 
suivie,  souvent  plutôt  une  observation  jde  la 
nature  qu'une  simple  routine.  Après  cela,  il 
faudrait  passer  à  la  culture  générale  des 
plantes  d  ornement,  et  choisir  un  établisse- 
m&ûX  oui  s'occupe  de  plantes  populaires  et 
généralement  répandues,  de  préférence  à 
celui  qui  cultive  exclusivement  des  }Jantes 
rai-es  et  nouvelles.  Peu  importe  d'ailleurs 
que  ce  soit  le  jardin  d'un  particulier,  un 
établissement  de  commerce  ou  un  jardin 
public,  pourvu  toutefois  qu'il  n'y  existe  pas 
de  routines  vicieuses  invétérées,  comme  cela 
a  malheureusement  encore  lieu  en  beau- 
coup d'endroits.  Si  dans  un  établissement 
de  commerce,  on  acquiert  peut-être  un  peu 
moins  de  connaissances  tnéoriques,  on  y 
gagne  davantage  sous  le  point  de  vue  de  la 
pratique,  et  on  peut  dire,  en  général,  que 
dans  les  jardins  particuliers  ou  dans  ceux  de 
commerce,  on  apprend  plus  à  fond,  plus 
promptement,  et  qu'on  y  sait  mieux  appré- 
cier la  question  économique  que  dans  les 
jardins  botaniques .  De  cette  manière,  avant 
tout,  on  apprend  à  travailler^  et  c'est  ce 
qu'on  ne  peut  trop  recommander.  Le  jeune 
homme  qui  n'est  resté  que  dans  des  établis- 
sements où  on  travaille  toujours  très-com^ 
modément  est  à  plaindre  ;  on  voit  en  effet 
trop  souvent  des  jardiniers  venant  d'un 
étaolissement  de  ce  genre,  en  entrant  dans 
un  établissement  moins  savant,  être  les  moins 
capables.  Dans[ce  cas  cependant,  l'inconvé- 
nient réside  moins  dans  ces  jardins  eux-mê- 
mes que  dans  les  circonstances  où  se  trouvent 
les  jeunes  gens;  on  ne  devrait  entrer  dans 


un  bon  jardin  botanique,  dans  un  établisse- 
ment riche  en  plantes  rares,  qu'à  un  â^e  mûr. 

M.  Jaeger  conclut  donc  que  les  jardins 
botaniques  et  les  établissements  horticoles 
de  premier  ordre  ne  doivent  point  être  con- 
sidérés comme  de  bonnes  écoles  élémen'- 
taires  du  jardinier,  mais  bien  conune  nn 
genre  d'enseignement  comparable  en  quel- 
que sorte  aux  études  universitaires,  qui  sont 
destinées  à  achever  l'éducation  du  jeune 
homme.  Dans  un  grand  établissement  où 
l'on  trouve  tout  ce  qui  constitue  l'ensemble 
si  varié  du  jardinage,  le  jeune  homme  in- 
décis n'apprendra  pas  la  dixième  partie  de 
ce  qu'il  verra;  il  ne  saura  pas  apprécier  et 
saisir  suffisainment  l'occasion  de  connûtre 
les  choses,  ou  bien  il  le  fera  sans  choix  ;  le 
goût  de  la  distraction  se  développera  en  loi, 
et  il  y  trouvera  un  large  champ.  Il  sera» 
comme  on  le  voit,  difficile  de  dinger  conve- 
nablement les  études  de  la  jeunesse  dans  de. 
telles  conditions.  M.  Jaeger  se  déclare  donc 
ouvertement  contre  tous  les  établissements 
d'éducation  pour  les  horticulteurs  dans  le 
genre  de  celui  de  M.  Van  Houtte.  Si  quel- 
quefois il  en  sort  des  gens  capables,  ce  qu'il 
ne  nie  point,  cela  tient  plutôt  à  la  supério- 
rité de  ces  personnes,  qui,  dans  toute  autre 
circonstance,  auraient  également  fait  leur 
chemin,  qu'à  l'influence  utile  de  l'établis- 
sement qui  les  a  formées.  Ces  hommes  ne 
peuvent  servir  d'exemple  pour  l'utilité  el 
la  nécessité  de  ces  académies  horticoles.  La 
faute,  dit  M.  Jaeger,  ne  réside  pas  dans  les 
établissements  et  dans  ce  qu'on  y  offre  aux 
jeunes  gens,  mais  bien  dans  les  élèves,  qui, 
à  leur  âge,  ne  savent  pas  et  ne  peuvent  sa- 
voir se  servir  de  toutrensemble  de  ce  qu'on 
leur  offre;  en  d'autres  mots,  elle  repose  dans 
le  principe  lui-même.  Ces  établissements, 
et  notamment  celui  de  M.  Yan  Houtte, 
exerceraient  une  influence  véritablement 
utile  si  l'on  n'y  admettait  que  des  jeunes 
gens  de  19  à  30  ans,  qui  déjà  auraient  ac- 
quis une  certaine  expérience. 

Quoique  l'article  de  M.  Jaeger  que  nous 
venons  d'analyser  ici  s'adresse  au  public 
horticole  allemand ,  nous  avons  cru  quie 
quelques-uns  de  nos  lecteurs  ne  liraient  pas 
sans  intérêt  les  réflexions  d'un  de  leurs  con- 
frères d'outre-Rhin  sur  une  question  d'une 
incontestable  importance. 

J.  Grœnland. 


CULTURE  MARÂIGHÎIBË  DU  MIDI  DE  LA  FRANGE. 


Depuis  quelques  années,  la  culture  ma- 
raîchère a  pris  un  grand  développement 
dans  nos  départements  méridionaux.  On 
peut  voir  aujourd'hui^  aux  environs  de 
presque  toutes  les  maisons  de  campagne, 
un  petit  coin  de  terre  privilégié  par  le  voi- 
sinage de  quelque  cours  d'eau  ou  de  quel- 


que source,  approprié  à  ce  genre  de  cul- 
ture. On  y  trouve  tout  ce  qui  peut  servir  à 
la  saine  alimentation  des  gens  de  la  cam- 
pagne ,  et  parfois  même  quelques  fruits 
assez  bons. 

Il  est  vrai  que  les  produits  de  ces  char- 
mantes oasis  n  arrivent  pas  encore  par  leur 
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saveur  et  leur  goût,  k  la  hauteur  des  légu- 
mes que  Ton  récolte  en  si  grande  abon- 
dance dans  nos  célèbres  jarouns  potajB^ers, 
lesquels  ;  par  leur  latitude  et  leur  climat, 
ofiront  aux  consommateurs,  et  aux  gour- 
mets, pendant  toute  Tannée,  les  produits 
les  plus  délicieux,  soit  en  racines  comesti- 
bles, soit  en  salades  de  toute  espèce,  en 
fruite,  etc.  Mais  le  progrès  va  toujours 
croissant  par  Tinteiligence  d'un  plus  grand 
nombre  de  jardiniers,  qui  s'occupent  active- 
ment d'améliorer  leur  culture  au  moyen 
d'innoTations  et  de  diangements  d'autant 

S  lus  utiles  qu'ils  rendront  dans  l'avenir 
-importants  services  à  notre  horticulture. 
G*est  ainsi  que  plusieurs  ont  substitué  à 
quelques  plantes  anciennes  dont  ils  ont  re- 
oonnu  la  oégénération,  de  nouvelles  varié- 
tés plus  précoces  et  en  même  temps  plus 
productives.  Par  exemple,  le  petit  Gnou 
cabns,  appelé  vulgairement  Chou  cabus 
éTAlaiSj  a  été  remplacé  avec  avantage  par  le 
Chou  quintal,  dont  le  volume  énorme  était 
naguère  un  sujet  d'admiration,  et  qui 
cependant,  après  une  période  de  queloues 
années,  est  sur  le  point  de  céder  sa  place 
au  Chou  Bacalan,  déjà  reconnu  supé- 
rieur au  quintal  par  l'absence  d'un  goût 
musqué  qu'on  reproche  à  ce  dernier.  Les 
Pommes  de  terre  subissent  aussi  des  amé- 
fierations  très- satisfaisantes  pour  le  con- 


sommateur, car .  les  espèces  qui  viennent 
d*ètre  l'objet  de  réformes  ne  donnaient 
guère  leurs  tubercules  que  vers  la  fin  de 
juin,  tandis  qu'aujourd'hui  les  amateurs  de 
Pommes  de  terre  nouvelles  peuvent  satis- 
faire leur  goût  depuis  le  commencement  de 


mai  jusqu'aux  gelées. 

Les  Tomates,  qui  forment  la  culture  de 
prédilection  des  plus  zélés  jardiniers,  appa- 
raissent sur  nos  marchés  depuis  la  fin  de 
juin  jusqu'aux  gelées,  c'est-à-dire  jusqu'en 
novembre;  elles  sont  très-abondantes  et 
sont  l'objet  d'une  exportation  considérable 
dans  la  campagne.  C'est  la  rouge  hfttive 
que  l'on  emploie  de  préférence  à  cause  de 
sa  précocité;  les  autres  variétés  ne  sont 
guère  cultivées  que  comme  plantes  d'agré* 
ment.  Les  Aubergines,  que  l'on  consomme 
également  en  grande  quantité  dans  nos  ré- 
gions, donnent  lieu  à  un  mouvement  com- 
mercial assez  important  sur  nos  marchés. 
Les  Melons,  qui  jouent  un  grand  rôle  dans 
l'alimentation^  nous  arrivent  en  abondance 
vers  la  mi-juillet,  et  font  aussi  l'admiration 
des  amateurs  par  leur  parfum  délicieux,  le 
goût  exquis  de  leur  chair,  et  leur  énorme 
volume  :  il  n'est  pas  rare  d'en  voir  du  poids 
de  10  kilog.  et  même  davantage:  l'en  ai 
moi-même  pesé  un  de  12^.05.  C'était  le 
Cantalou  noir  des  Carmes. 

J.  B.  Carbou. 


MANIÈRE  DE  SEMER  LES  FOUGÈRES. 


Aujourd'hui  que  nos  serres  tempérées 
les  plus  modestes  sont  transformées  en  gra- 
cieux jardins  ornés  de  massifs,  d'aqua- 
riums et  de  rocailles,  les  amateurs  recher- 
chent et  cultivent  avec  soin  les  Fougères,  les 
Lycopodes  et  toutes  ces  plantes  au  feuillage 
finement  découpé,  aux  formes  élégantes 
tt  variées,  qui  décorent  si  bien  les  grottes 
nystérieuses,  les  cimes  pittoresques  des  ro- 
<hen  et  le  bord  humide  des  bassins.  Les 
Fougères  surtout  sont  recherchées;  mais 
à  quelques-unes  se  multiplient  assez  faci- 
lement par  la  séparation  des  touffes,  la  plu- 
jMut  sont  rebelles  à  ce  mode  de  reproduc- 
tion; il  faut,  pour  les  obtenir,  faire  des 
semis,  et  vous  avez  pu  remarquer  crue 
certaines  espèces,  malgré  les  soins  les  plus 
minutieux,  ne  lèvent  pas  dans  les  pots  ou 
dans  les  terrines  où  elles  ont  été  semées, 
tmdis  qu'au  moment  oii  on  s'y  attend  le 
meins,  on  les  voit  naître' sur  les  pots  des 
antres  plantes,  sur  le  sol  de  la  serre,  sur  du 
bois  pourri,  etc.  :  c'est  vraiment  à  n'y  rien 
comprendre.  J'ai  moi-même  fait  plusieurs 
essais,  employé  divers  moyens  pour  favori- 
ser la  germination  de  ces  capricieux  Crypto- 
games, et  je  crois  être  agréable  à  mes 
collègues  en  leur  indiquant  ici  le  procédé 


non  pas  infaillible,  mais  le  plus  souvent 
couronné  de  succès,  que  j'emploie  depuis 
quelques  années  dans  ma  très-petite  et  très- 
humble  culture. 

La  méthode  la  plus  commune,  celle  que 
j'ai  suivie  pendant  bien  longtemps,  consiste  à 
semer  les  Fougères  dans  une  terrine  rem- 
plie .de  terre  ae  bruyère,  sans  couvrir  la 
graine,  et  de  poser  sur  cette  terrine  un 
carreau  de  verre.  J'ai  mis  à  l'ombre,  j'ai 
mis  au  soleil,  j'ai  privé  de  lumière,  toutes 
ces  tentatives  ont  échoué,  tous  ces  soins  ne 
m'ont  rien  produit. 

Je  feuilletais  un  jour  un  vieux  recueil  de 
la  Société  d'horticulture  de  Berlin;  j'y 
trouvai  quelques  réflexions  très-judicieuses 
sur  la  germination  des  Cryptogames,  et  no- 
tamment sur  celle  des  Mousses  et  des  Fou- 
gères; j'étudiai  ces  indications,  je  fis  des 
essais,  puis,  à  la  suite  de  quelques  expé- 
riences, de  quelques  résultats  heureux,  je 
m'arrêtai  au  procédé  que  voici  : 

Choisissez  quelques  larges  mottes  de  terre 
de  bruyère  un  peu  tourbeuse,  telles  qu'on 
vous  les  apporte  de  la  forêt  (elles  ont  ordi- 
nairement de  0"*.20  à  0"".â5  carrés);  lais- 
sez-les à  l'air  pendant  une  'saison,  pressez- 
les  alors  et  tâchez  de  les  arrondir  sans  les 
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briser  ;  places-les  ensuite  dans  des  terrines 
plates  non  trouées^  où  vous  aurez  versé 
préalablement  une  certaine  quantité  d'eau  : 
les  mottes  absorberont  promptement  Thu- 
midité  du  liquide  qui  se  trouve  au  fond  du 
vase,  et  lorsqu'elles  en  seront  uniformément 
imprégnées,  vous  pourrez  semer  la  graine 
ou  plutôt  la  poudre  que  vous  avez  recueille. 
Le  semis  une  fois  fait,  vous  placerez  les 
*  terrines  dans  la  serre  chaude,  en  pleine 
lumière,  et  vous  couvrirez  d'une  cloche.  Il 
m'est  arrivé  aussi  quelquefois  de  couper,  les 
frondes  de  fougères  munies  de  leurs  spo- 
ranges, et  de  les  déposer  sur  la  motte,  la  face 
inférieure  tournée  du  côté  de  la  terre;  dans 
ce  cas,  le  semis  se  fait  tout  seul  et  se  rap- 
proche un  peu  plus  des  moyens  naturels. 

Si  maintenant  je  vous  conseille  de  placer 
vos  terrines  en  pleine  lumière,  c'est  que 
j*ai  souvent  remarqué  que,  lorsqu'elles 
sont  dans  l'ombre,  il  ne  se  manifeste  pres- 
que jamais  de  végétation,  tandis  qu'au 
frand  jour  on  voit  pousser,  même  avant  les 
ougèrœ,  et  toujours  du  côté  le  plus  éclairé. 


une  foule  de  mousses  et  d'antres  petits  vé- 
gétaux, puis  des  Fougères  qui  se  dévelop- 
pent beaucoup  plus  rapidement  qu&  celles 
qui  naissent  à  l'ombre  \  en  un  mot,  jusqu'à 
présent,  les  jeunes  Fougères  n'ont  germé 
et  n'ont  bien  poussé  que  du  côté  éclairé  des 
terrines. 

Le  plant  ne  doit  pas  rester  très-longtemps 
sur  le  semis  ;  dès  qu'il  aura  poussé  deux  ou 
trois  petites  frondes,  vous  le  repiquerez 
dans  aes  godets  que  vous  mouillerez  légère- 
ment et  que  vous  réunirez  sous  des  cloches  ; 
vous  ombragerez  un  peu  pour  favoriser  la 
reprise.  Au  bout  d'un  mois  ou  deux,  vous 
donnerez  des  vases  un  peu  plus  grands  et 
vous  transporterez  tous  vos  sujets  dans  une 
bâche  très-chaude  et  très-humide,  pour 
qu'ils  puissent  y  prendre  un  entier  dévelop- 
pement. 

Je  désire  que  ces  quelques  mots  puissent 
être  de  quelque  utihté  pour  les  amateurs 
qui  se  plaisent  à  cultiver  spécialement  ces 
plantes  intéressantes. 

F.  BONCENNE. 


ABROSOffi  POUR  VASES  SUSPENDUS. 

Parmi  les  ornements  les  plus  gracieux  I  suspendues,  garnies  de  plantes  retombantes. 
d*un  jardin,  il  faut  compter  les  corbeilles  j  Malheureusement,  pour  que  le  promeneur 


iu   •  I 


Fig.  4.  —  Arix>soit  {-our  vases  su!«pcndus, 
TU  de  côié. 


Fig.  5.  —  A^^^•^on  punr  vases  sus- 
pend as  TU  de  face. 


Fig.  6.  —  Monunr  en  for  dans 
Uquelle  l'arrosoir  bascule. 


puisse  circuler  librement  au-dessous  d'elles 
sans  les  heurter  de  la  tête,  elles  doivent  être 
accrochées  à  une  certaine  hauteur,  et  leur 
arrosage,  toujours  difficile,  devient  dans 
certains  cas  presque  impossible.  J'ai  ima* 
giné  pour  parer  à  cet  inconvénient  le  petit  ai^ 
rosoir  dont  le  dessin  est  ci-joint  (fig.  4  et  5). 
Cet  arrosoir,  pour  être  plus  maniable,  con- 
tient de  trois  à  quatre  litres.  Il  est  supporté 


par  deux  branches  de  fer  (fig.  6)  auxquelles 
est  adapté  un  manche  en  bois  de  la  lon- 
gueur nécessaire.  L'arrosoir  qui  se  rem* 
plit  par  un  orifice  en  entonnoir  A,  bas- 
cule au  point  B  sur  les  branches  de  fer,  et 
se  trouve  toujours  d'aplomb,  la  partie  G 
étant  la  partie  la  plus  lourde.  En  D  est  fixé 
un  petit  anneau  auquel  est  .attachée  une 
ficelle;  pour  arroser  la  plante,  il  n*y  a  qu'à 


ARROSOIR  POUR  VASES  SUSPENDUS. 


49 


tirer  à  soi  cette  ficelle;  l'arroeoir  bascule  et 
Teau  s'édiappe  par  l'orifice  Ë,  auquel  on 
peut  ajouter  une  pomme  si  ou  le  désire. 

Cet  «Toeoir  m'est  fort  utile  dans  ma  serre 
également  pour  atteindre  des  vases  éloi- 
gné». 

J'ai  &it  ajouter  une  poignée  F  pour  pou- 
voir m'en  senrir  h  la  main  pour  de  petits 


vases,  et  au  moyen  de  la  petite  tirette  G 
(fig.  6),  je  Tenlève  de  son  support  et  Vy 
replace  avec  la  plus  grande  facilite. 

Il  y  a  avantage  à  ce  que  le  Boancke  en 
bois  soit  un  peu  long.  J'ai  donné  4  mètres 
à  celui  dont  je  me  sers. 

Kdmond  Roubt, 
Propriétaire  à  Lunel  (Hérault). 


LES  GLYCINES  '. 


63jeîiie  fmtcseent^,  Wist€tria  fruteseens ,  Dec. , 
Prodr.  399. 

Synonymes  :  Glycine  frutescens^  Lina,  sp. 
pi.  1,025.  Willd.  sp.  pi.  3.  p.  1,067.  Hort. 
Rew.  éd.  ait.  4^  p.  2d8.  Persoon  syn.  2, 
p.  301.  Michaux,  Bol.  amsr.  2.  p.  63.  Bot. 
niag.  t.  2,103.  Sweet,  Brit.  Fhv.  uareL  II 
scr.  II.  t.  104.  Torrey  et  Gray,  FI.  iwv. 
Amer,  I.  283.  Lum.  Kncycl.  2  p.  730.  — 
Apios  frutescens^  Pursb,  Flor.  Avi.  sept. 
p.  474.  —  Wistaria  speciosay  Nutt.  Norih. 
inu  PlaMs,  2.  p.  U6.  —  Thyrsantims 
fmusetns  Eli.  Sketch,  H,  237. 

Garact.  diagnost.  :  ailés  mwms  de  deux 
iwricules;  ovaire  glabre. 

Arbrisseau  grimpant;  racines  iibroso-char- 
mes,  jaunes;  tiges  cylindriques  tordues  en 
tpiraJe,  effilées,  de  couleur  brun  clair, 
feuilles  impahpennées,  à  5  ou  6  paires  de 
folioles  0¥£des,  aiguës,  très*entières,  lui- 
santes sur  la  face  supérieure,  d'un  vert 
plus  pâle  et  légèrement  pubescentes  en  des- 
sous; la  paire  inférieure  distante  du  reste 
ou  manquant  quelquefois  entièrement.    * 

Fleurs  en  grappes  courtes,  terminales. 
Pétiole  commun  renflé  à  la  base,  semi-cy- 
lindrique, canaliculé  en  dessus;  pédicelles 
«urts,  munis  de  stipelles.  Calice  campanule, 
ôbbeux,  bilabié;  lèvre  supérieure  tron- 
>pée,  l'inférieure  à  trois  dents  subulées.  Co- 
nlle  papillonacée,  d'une  belle  couleur  violet 
piurpre  ;  étendard  presque  orbiculaire , 
àiiancré,munid'une  cote  carénée  longitudi* 
nde,  s'étendant  jusqu'au  milieu  du  Umbe  ; 
aûes  plus  courtes,  conniventes,  réunies  à 
har  sommet,  munies  de  deux  oreillettes; 
ea^neplus  courte  que  l'étendard;  pétales 
«recouvrant  quelquefois  les  uns  les  autres, 
ai  séparant  ensuite.  £tamines  diadelphes 
(ie  la  longueur  de  la  carène,  qui  les  ren- 
ferme entièrement.  Bractées  enveloppant 
es  jeunes  fleurs,  ovales  acuminées,  pour- 
)res,  et  caduques  à  Tépoque  de  Tanthèse. 
Légume  (ovaire)  coriace,  glabre,  presque 
:y]indriqtte,  brun  piqueté  de  points  blancs; 
graines  phaséoliformes,  brunes,  petites. 

La  Glycine  frutescente,  quoique  d'une  in- 
troduction antérieure  à  la  Glycine  de  la 
Chine,  est  loin  d'être  aussi  répandue  dans 
lesjardins.  La  nouvelle  arrivée  a  rapidement 

I.  Voir  les  naméroB  des  4"  el  f  6  janvier,  p.  H  et  37. 


détrôné  son  aïeule,  qui  ne  lui  est  pas  compa- 
rable par  la  beauté.  La  Glycine  frutescente 
se  distingue  facilement  de  l'autre,  indépen* 
damment  des  caractères  botaniques,  par  un 
faciès  entièrement  différent.  G  est  un  ar- 
brisseau buissonneux,  sarmenteux,  difl'us, 
arrivant  difficilement  à  former  un  tronc  sor 
lide  si  on  Télève  àhaute  tige;  elle  est  peut- 
être  plus  rustique  encore  pour  le  choix  des 
terrains,  mais  elle  fleurit  peu,  et  ses  grappes 
courtes  ne  sauraient  égaler  la  splendeur 
des  admirables  festons  de  la  reine  du  genre. 

Pursh  avait  réuni  cette  plante  au  genre 
Apios,  dit  le  Botanical  magazine,  mais  elle 
en  fut  détachée  avec  raison  par  Nuttall  dans 
le  remaniement  qu'il  fit  des  genres  voisins. 
Les  erreurs  qui  naîtraient  de  la  fusion  des 
Wistaria  et  des  Apios  avec  le  vrai  genre 
Glycine^  seraient  trop  nombreuses  par  Tim- 
mense  ^antité  d'espèces  qui  déjà  peuplent 
ce  dermer  genre.  ' 

Introduite  vers  1724  en  Angleterre  par 
M.  Mark  Catesby^  qui  la  découvrit  dans  la 
Virginie,  la  Caroline  et  le  pays  des  Illinois, 
la  Glycine  fi^tescente  se  répandit  peu  à  peu 
dans  les  cultures  anglaises,  fut  multipliée  en 
grande  Quantité  par  MM.  Loddiges,  et  de 
là,  francnit  la  Manche  et  passa  sur  le  con- 
tinent, oh  elle  devint  la  propriété  de  la  plu- 
part des  amateurs,  sans  toutefois  pénétrer 
généralement  ceux-<(i  d'admiration  pour  son 
mérite  secondaire. 

Qui  dit  aussi  que  cette  plante  acquiert  chez 
nous  toute  sa  oeauté?  Peut-être  la  liane 
capricieuse  de  l'Amérique  du  Nord  nous 
refuse-t-elle  le  spectacle  des  festons  gracieux 
et  pittoresques  qu'elle  déploie  sur  les 
grands  arbres  des  forêts  vierges  chantées 
par  M.  de  Chateaubriand. 

Dans  les  pages  touchantes  et  admirables 
du  grand  maître  sur  les  mœurs  de  l'Améri- 
que du  Nord,  la  Glycine  frutescente  appa- 
raît fugitive,  et  le  poète  en  passant  la  dé-^ 
signe  au  milieu  des  fleurs  de  la  contrée.  Au 
tombeau  d'Atala,  une  de  ces  fraîches  grap- 
pes, »  arrachée  au  sol  par  la  bêche  impi- 
toyable qui  a  creusé  la  tombe  de  la  jeune 
fille,  est  couchée  sur  la  terre  et  pare  de  sa 
grâce  languissante  la  scène  funèbre. 

J'ai  passé  comme  la  fleur, 
J*ai  séché  comme  Therbe  des  champs. 
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Grâce  au  poète  et  grâce  au  peintre,  désor- 
mais la  Glycine  frutescente  est  immortelle 
comme  le  Népenthes  d'Homère. 

Olyoine  fraietecnto  à  fleurs  blanofaM,  Wûtaria 
frutescent  alba,  Hortui. 

Variété  à  fleurs  blanchâtres  qui  n'aura  ja- 
mais une  bonne  place  dans  la  culture  des 
belles  plantes  grimpantes,  et  qui  est  loin  de 
valoir  la  Glycine  de  la  Chine  à  fleurs  blan- 
ches. Obtenue  de  semis  dans  les  cultures 
belges,  on  ne  sait  dans  quelles  circonstan- 
ces, elle  est  restée  jusqu  à  nos  jours  à  peu 
près  inconnue  à  tous  les  norticulteurs  et  ama- 
teurs, bien  que  ceux-ci  l'aient  fréquemment 
achetée.  La  plante  ne  fleurissant  pas  dans  sa 
jeunesse,  la  plupart  des  horticulteurs  mar- 
chands n'attendaient  pas  sa  floraison  pour 
la  céder  aux  acheteurs;  ils  la  livraient  telle 
quelle  sur  la  foi  du  premfer  vendeur,  de 
sorte  que  les  Glycines  frutescentes  blanches 
cultivées  jusqu'à  ce  jour  fleurissent  pour  la 
plupart  d'un  beau  violet,  qu'elles  ont  puisé 
sur  la  plante  dont  elles  sont  sorties,  o'est-à- 
dire  sur  le  type  et  non  sur  la  variété.  0 
confiance  1 

Glycine  lîtiteveente  à  fleun  pourpref,  Wistaria 
frutescent  jmrpwreaf  Hortui.  Belg. 

Ne  nous  répétons  pas  :  la  plante  à  fleurs 
pourpres  existe,  mais  dans  les  mêmes  cas 
que  la  précédente  et  avec  les  mêmes  garan- 
ties de  certitude  ! 

Elle  a  des  fleurs  rouges,  dit-on,  quand 
elle  fleurit!  Mais  qui  Ta  vue  fleurir? 

[Ici  se  place  naturellement  la  Glycine  de 
Backhouse  [Wklaria  frutescens  Backhou- 
siana)y  déente  et  figurée  dans  le  numéro 
du  1"  janvier  (p.  11).] 

Glycîae  fruteseente  magnifique^  Wistaria  fru- 
tescens magnifica  y  Hérincq,  Hortic.  franc,  IShb, 
p.  220,  t.  XIX. 

Wistaria  frutescens  y  v.  p  macrostachya, 
{potiùs!)  Torr.  et  Gray, /.  c. —  Wistaria 
macrostachya^  Nutt.  mss.  —  Wistaria  bra- 
chybotrys,  V.  H.  Flore  des  serres^  2*  série. 
I,  p.  157.  —  Non  Wistaria  brachybotrys , 
Sieb.  Flor.  Jap. 

Encore  une  belle  acquisition  que  la  fi/y- 
cine  magnifique,  et  c'est  à  M.  Mérincq  que 
revient  l'honneur  de  l'avoir  révélée,  dans 
les  pages  de  l'Horticulteur  français.  Pour- 
quoi faut-il  que  sa  description,  soigneuse- 
ment, sinon  exactement  faite,  ne  soit  pas  se- 
condée par  une  bonne  image,  qui  puisse 
en  donner  une  idée  exacte.  Sa  plante  et  la 
nôtre  présentent  certaines  différences;  on 
pourra  les  remarquer  dans  la  description 
que  nous  donnons,  laquelle  est  prise  sur  le 
vif  :  Arbrisseau  plus  vigoureux  que  le  pré- 
cédent, sarmenteux,  grimpant,  à  bois  cou- 
vert de  Is/mes  épidermiques  caduques  de  cou- 
leur gris  cendfré,  comme  chez  le  bouleau. 
Jeunes  rameaux  cylindriques  très-pubesceuts 
dans  leur  jeunesse,  couverts  de  feuilles 
grandes,  imparipeimées,  à  sia:  ou  sept  paires 


de  folioles  entières,  courtement  pètiolulées, 
distantes,  ovales,  acuminées,  retombantes, 
larges  de  û'".04,  longues  de  0'".06,  à  pointe 
tordue,  arrondie  au  sommet,  couvertes  ainsi 
que  les  nétioles,  de  poils  blancs,  courts, 
soyeux,  oressés.  Pétiole  cylindrique,  cana- 
liculé  en  dessus,  portant  deux  stipelles  spi- 
nescentes  à  l'insertion  des  folioles,  renflé 
en  massue  tordue  à  la  base  et  accompagné 
de  stipules  rudimentaires  déietées  en  bas. 
Grappe  naissant  au  sommet  d  un  rameau  de 
l'année  développé  sur  le  vieux  bois,  dressée 
ou  latérale,  longue  de  O^.SO  à  0'".40,  cy- 
lindrique, peu  serrée,  à  pédicelles  robustes 
de  couleur  vert  pâle  et  teintés  de  rose  vio- 
lacé ainsi  que  le  calice  et  couverts  comme 
lui  de  poils  capités  tuberculeux.  Galice  cam- 
panule, court,  bilabié,  à  deux  dents  supé- 
rieures à  peine  apparentes  ;  trois  inférieures, 
aiguës;  celle  du  milieu  plus  longue,  li  pointe 
un  peu  crochue.  Corolle  plus  petite,  plus  ar- 
rondie et  plus  ferme  que  celle  de  la  W.  Chi^ 
lunsis.  Ëtendard  orbiculaire  étalé,  partagé 
en  deux  par  un  sillon  longitudinal,  de  cou- 
leur violet  lilas  pâle,  strié,  plus  foncé  sur 
les  crêtes  de  la  nase  du  sUlon,  et  marqué 
au  milieu  d'une  tache  jaune  pâle,  clairement 
dessinée.  Garène  courte,  brusquement  re- 
courbée, pourvue  de  deux  longues  oreil- 
lettes, blanche  et  teintée  de  violet  au  som- 
met. Ailes  oblongues,  violettes,  portant  deux 
auricules  dont  une  supérieure  linéaire, 
courte  et  crochue,  l'autre  presque  aussi  lon- 
gue que  l'onglet  de  l'aile  eAe-môme,  et  droite 
dans  toute  sa  longueur.  Étamines  diadel- 
phes,  neuf  dans  un  faisceau,  l'autre  situé 
surle  sommet  de  la  carène.  Ovaire  long,  cy- 
lindrique, terminé  par  un  style  développé, 
mucroné.  Légume  redressé,  articulé,  glaore, 
comprimé,  multiovulé,  contenant  des  graines 
ovales  elliptiques  de  couleur  brun  clair. 

Selon  M.  Ôérincq,  la  Glycine  magnifique 
a  vu  le  jour  entre  les  mains  habiles  de 
M.  Delaville  aine,  jardinier  chef  au  châteai 
de  Fitz-James,  près  Clermont  (Oise).  Gett< 
assertion  mérite  d'être  confirmée.  On  trouva 
dans  l'herbier  de  Ventenat  des  échantillon» 
identiques  à  cette  plante  et  venant  direct» 
ment  du  Japon,  ce  qui  ferait  supposer  qu< 
son  origine  n'est  ni  française,  m  nouvelle 
Dans  ce  cas,  il  s'agirait  tout  simplement  di 
Wistaria  mxicrostachya  de  Nuttall. 

Elle  diffère  au  premier  aspect  de  la  Gly- 
cine frutescente  et  de  la  précédente  par  ses 
jeunes  rameaux  et  ses  feuilles  très-velues, 
ses  proportions  beaucoup  plus  grandes,  une 
vigueur  supérieure,  et  par  ses  très-longues 
grappes  de  fleurs  violet  pâle  munies  d'une 
tache  jaune  au  centre.  A  ce  compte  nous  ne 
comprenons  pas  comment  M.  Yan  Houtte  a 
pu  donner  à  cette  plante,  figurée  dans  sa 
More,  le  nom  de  Wistaria  Brachybotrys  de 
Siebold,  si  différente  de  celle-ci  ;  la  plante  de 
M.  Yan  Houtte  se  rapporte  parfaitement  (et 
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seulement)  à  la  nôtre  quant  à  la  forme  et  à 
la  cooleor  des  fleurs  et  des  feuilles.  La 
mppe  qui  a  servi  à  l'aquarelle  de  la  Flore 
était  très-courte,  on  peut  s'en  convaincre,  et 
c'est  sans  doute  pour  cette  raison  qu'on  n'a 
pas  hésité  à  la  décorer  du  nom  de  brachy- 
botrys  (Pp«/w^>  court,  porpuç,  grappe).  On 
va  voir  plus  loin  ce  qu'est  le  véritable 
Wislaria  brachybotrys. 


Telle  qu'elle  est,  cette  plante  est  une  fort 
belle  acquisition  et  nous  en  félicitons  M.  De- 
laville,  s'il  est  vrai  qu'il  en  soit  l'heureux 
obtenteur.  Encore  un  peu  de  temps,  elle  ira 
de  conquête  en  conquête  dans  les  jardins  les 
mieux  tenus. 

Sa  multiplication  est  la  même  que  celle 
des  autres  Glycines. 

Ed.  André. 


ÂRNEBIÂ  EGHIOIDES. 


Bien  que  la  famille  des  Borraginées  ne 
renferme  pas  en  général  des  plantes  d'or- 
nement, il  est  quelques-unes  de  ses  espèces 


cependant  qui  sont  dignes  de  fixer  l'in- 
térêt des  amateurs.  Parmi  ces  dernières 
nous  citerons  les  Heliotropium  peruvianum 


Mg.  7.  —  At-iiebia  ecbiuideSf  au  cinquième  de  grandeur  Daturelle. 


et  grandiflorum,  autrement  dits  Héliotro- 
pes du  Pérou  et  à  grandes  fleurs,  dont  le  rôle 
et  l'emploi  dans  les  jardins  sont  appréciés 
depuis  longtemps;  la  Pulmonaire  de  WÎTf^- 
JâB(Pulm(mariavirginica^ldmiéj  Stenham- 
^ra  virginica,  Reich ,  connue  aussi  sous 
k  nom  de  Merttnsia  virginicay  DG.)»  dont 
les  fleurs  bleu  clair,  se  détachant  sur  un 
feuillage  vert  glauque  la  rendent  propice  à 
fomement  des  plates-bandes  et  des  rocailles. 
LaBuglosse  d'Italie  (Anchma  italica,  Retz), 
est  l'un  des  plus  précieux  ornements  des 
plates-bandes  et  des  parties  pittoresques  des 
grands  jardins  paysagers,  oix  sa  taille  élevée, 
^  port  pyramidal  et  la  délicatesse  et  la 


longue  succession  de  ses  fleurs  d'un  bleu 
intense  la  font  admirer  par  les  amateurs; 
nous  mentionnerons  aussi  la  Buglosse  tou- 
jours verte  (Anchusa  sempervirenSy  Linné) 
qui  se  plaît  aans  les  parties  ombragées,  Ik  où 
souvent  d'autres  plantes  ne  pouvaient  croître. 
Nous  ne  dirons  rien  du  Myosotis palustris  de 
Linné,  cette  plante  symbolique  qui  a  fait  et 
c[ui  fera  encore  longtemps  ta  nchesse  des 
jardins  comme  celle  de  l'eventaire  des  bou- 
quetières ;  mais  nous  rappellerons  que  de- 
puis trois  ans  seulement  une  espèce  de  ce 
genre  s'est  beaucoup  répandue  dans  les  par- 
terres :  c'est  le  Myosotis  alpestriSy  Schum., 
dont  on  fait  de  bonnes  et  durables  bordures. 
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Le  Trachysiemon  orientale,  Don.,  est  spé- 
cialement cultivé  pour  les  talus  et  les  lieux 
ombragés  et  rocailleux.  Le  Cynogîossum  H- 
nifolimOy  Lion.,  est  aussi  Tune  des  Borra- 
ginées  qui  entrent  pour  une  large  part  dans 
la  décoration  du  jardin;  il  en  est  de  même 
de  VOmphcUodes  verna^  Linné,  et  si  à  cette 
liste  nous  ajoutons  une  variété  de  Gonsoude, 
le  Symphitvm  officinaley  Linné,  var.  pur- 
pureum,  qui  n'est  employée  que  depuis  un 
ou  deux  ans,  nous  aurons  à  peu  près  le 
bilan  des  Borraginées  qui  sont  cultivées 
dans  les  jardins.  Rappelons  '  encore  que 
quelques  Echiums  ligneux,  notaïAment  les 
Èchium  giganteum,  Linné  et  Echium  eau- 
dicanSy  Jacq.,  originaires  des  Canaries,  ont 
joué  autrefois  un  grand  rôle  dans  Tomemen- 
tation  des  orangeries. 

Nous  avons  déjà  indigné,  dans  la  Flore 
des  Serres  (t.  II,  2®  série,  p.  98),  un  assez 
grand  nombre  de  plantes  indigènes  qu'on 
pourrait  employer  pour  Tomementation  des 
jardins.  Si  nous  rappelons  ce  fait,  c'est  que 
dans  cet  article  il  est  question  de  deux  Bor- 
raginées :  \e  Myosotis  nana,  YiM. y. et  VOno- 
sma  echioidesy  Linné;  la  première,  qu'on  ne 
rencontre  que  sur  les  sommets  schisteux  les 
pins  élevés  des  Alpes,  forme  des  gazons  d*un 
neau  bleu  dont  la  hauteur  n'excède  pas 
0".02.  Mais  nous  devons  dire  que  cette 

Ï)lante  parait  très-diiBcile  à  introduire  dans 
es  cultures.  Plusieurs  fois  déjà  nous  avons 
arraché  des  pieds  de  ce  Myosotis,  que  nous 
avons  été  à  même  de  voir  dans  leurs  stations 
favorites,  et  ces  pieds,  convenablement  soi- 
gnés et  plantés  aans  différents  terrains,  sur- 
tout dans  un  sol  se  rapprochant  de  celui 
dans  lequel  cette  Borraginée  croît  naturelle- 
ment, n'ont  pu  vivre  plus  de  deux  ans.  M«  le 
docteur  Boisduval,  dont  la  passion  pour  la 
plante  alpine  est  très-connue,  a,  lui  aussi, 
tente  vainement  la  culture  de  cet  élégant 
pygmée.  La  floraison  tardive  du  Myosotis 
nana  est  peut-être  la  cause'  qui  rendis  im- 
possible sa  conservation  dans  les  jardins*  Si, 
en  eJRtet,  ou  pouvait  s'en  procurer  des  grai- 
nes, il  est  plus  que  probable  que  par  le  se- 
mis, cet  aide  puissant  pour  la  culture  des 
plantes  alpines  en  général,  on  arriverait  à 
un  meilleur  résultat. 

VOnosma  echûndes  croît  aussi  dans  les 
Alpes,  mais  à  une  altitude  moindre  que  le 
Myosotis  nana  ;  en  outre  sa  culture  est  plus 
facile.  Cette  plante  atteint  environ  de  0"\08 
à  0".  15  de  hauteur;  ses  tiges, qui  paraissent 
sous-ligneuses,  portent  des  feuilles  oblon- 
gues-lancéolées  et  hérissées  de  poils  blancs 
ou  jaunâtres;  ses  fleurs,  assez  grandes,  sont 
d'un  jaune  plus  ou  moins  foncé,  couleur  as* 
sez  rare  dans  la  famille  des  Borraginées. 

UOnosma  echioides  ne  prospère  bien  que 
dans  les  lieux  très-secs  et  très-sablonneux, 
et,  par  sa  manière  de  végéter,  il  peut  être 
employé  pour  Tomement  des  talus,  rocailles 


et  rochers.  On  ne  le  multiplie  guère  que 
par  semis  qu'on  fait  aussitôt  que  les  graines 
sont  mûres,  en  terrines  et  en  terre  de 
bruyère,  et  qu'on  hiverne  sous  châssis,  afin 
de  préserver  le  pliant  eontre  l'humidité.  Au 
printemps^  on  divise  le  plant  en  lui  conser- 
vant une  motte  de  terre  et  on  le  met  en  place. 

Enfin,  il  est  une  espèce  de  G-rémil ,  le 
Lrlhospermum  prostratum,  Lhisl.,  jne  les 
amateurs  et  les  jardiniers  de  la  région  des 
Oliviers  pourraient  employer  avec  succès 
pour  la  garniture  des  talus  et  des  rochers. 
Celle  plante  atteint  de  0".30  à  O^.bO  de 
hauteur;  ses  tiges  sont  frutescentes,  cou- 
chées, rameuses,  et  ses  feuilles,  assez  gran- 
des, rappelant  celles  de  la  Pulmonaire  des 
bois,  sont  nombreuses  et  prennent,  selon 
l'âge,  toutes  les  nuances  du  bleu  au  pourpre. 

La  plante  représentée  par  la  figure  coloriée 
ci-contre  appartient  augenrei4me6ia  créé  par 
Forskahl?  Les  espèces  qui  le  composent  sont 
peu  nombreuses;  De  Candolle,  dans  son  Pro- 
dromus,  n'en  décrit  que  huit  (vol.  X, p.  94). 
VAmebia  echioides,  d'Alph.  De  Can- 
dolle, dont  l'ensemble  est  reproduit  par  la 
figure  7 ,  est  vivace,  sa  souche  est  épaisse 
et  ses  racines  sont  fibreuses.  Les  feuilles 
radicales  sont  ovales  -  lancéolées ,  aiguës, 
pubescentes,  scabres,  et  les  caulinaires 
sessiles,  lancéolées,  aiguës,  plus  ))etites  et 
décroissantes.  Les  liges,  hautes  d'environ 
0"\25  à  O^'.ao,  sont  simples  ou  rameuses  et 
pubescentes  comme  les  feuilles.  Les  fleurs 
sont  sessiles  et  leur  réunion  forme  une 
cime  scorpioïde;  généralement  les  tiges  se 
ramifient  et  chaque  ramification  porte  à  son 
tour  une  série  de  fleurs  semblablement  dis- 
posées, en  sorte  que,  sur  une  tige  vigou- 
reuse, on  observe  de  3  à  5  cymes.  Prises 
séparément,  ces  fleurs  se  composent  d'un 
calice  gamosépale  dont  le  limbe  est  parla p^é 
en  5  lobes  linéaires-aigus  et  également  pu- 
hescents  ou  scabises.  La  corolle,  en  forme 
de  patère,  offre  un  tube  cylindrique  qui 
égale  les  divisions  du  calice;  ce  tube  est 
jaune  clair;  le  limbe,  partagé  en  5  lobes, 
est  large  d'environ  0'".015  à  0"'.018  et  d'un 
jaune  foncé  comme  doré.  Cette  couleur,  assez 
rare  dans  la  famille  des  Borraginées,  n'est 
pas,  au  point  de  vue  de  Tornement,  le  seul 
fait  intéressant  que  présente  cette  niante  ; 
chacun  des  lobes  de  la  corolle  est  élégam  - 
ment  marqué  d'une  tache  purpurine  au  mo- 
ment de  l'épanouissement.  Ces  taches  de- 
viennent moins  foncées  le  lendemain  et 
disparaissent  totalement  deux  jours  après  la 
floraison,  sans  que  les  fleurs  soient  aucune- 
ment fanées  (voir  la  planche  coloriée). 

La  bizarrerie  des  fleurs  de  VAmebia 
echioides  peut  lui  valoir  d'être  admis  dans 
les  jardins  d'ornement  pour  la  décoration 
des  rocailles  et  des  rochers  factices.  Celte 
curieuse  Borraginée  est  originaire  des  al pes 
du  Caucase  et  elle  a  été  retrouvée  en  Ar- 
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méflie;  elle  parait  rnstiqne  et  a  parfaite* 
mflsl  résiste  à  Thiver  de  1860  à  1861 . 

L'Arnebia  echioides  fleurit  en  avril  et  ses 
fleurs  se  saccèdent  jusqu'à  la  fin  de  mai» 
sooTent  même  il  donne  une  seconde  floraison 
en  juin.  li  fructifie  rarement,  mais  il  est 


aisé  de  le  multiplier  par  la  séparation  des 
touffes;  celte  opération  se  fait  de  préférence 
de  février  en  mars.  Le  soi  qui  paraît  le  mieux 
lui  convenir  est  une  terre  légère  et  fortement 
siliceuse. 

B.  Veblot. 


DESSIGGATM  DES  FLEURS  SANS  DECOLORATION. 


^ue  temps  on  a  établi  à  £rfurt 
noe  nouvelle  branche  d'industrie  qui  s'est 
répandue  déjà  dans  plusieurs  villes  et  qui 
promet  d'acquérir  une  certaine  importance. 
il  ne  s'agit  nen  moins  aue  de  remplacer  les 
fiears  artificielles  par  aes  fleurs  naturelles 
assez  habilement  desséchées  pour  conserver 
leur  forme  et  leur  couleur. 

C'est  avec  peine,  hâtons-nous  de  le  dé* 
darer,  que  nous  verrions  les  femmes  renon- 
cer anx  objets  charmants  que  nos  fleuristes 
C 'siennes  fabriquent  avec  une  si  ravissante 
ileté.  n  partdt  difficile  que  la  nature 
parvienne  jamais  à  lutter  avec  l'art  de  nos 
intellisentes  ouvrières,  et  qu'on  puisse  don- 
ner à  la  fleur  desséchée  la  grâce  que  la  dex- 
térité féminine  sait  seule  communiquer  aux 
objetsqu'elle  façonne.  Si  un  philosophe,  dont 
j'(mblie  le  nom,  a  bien  pu  s  écrier  :  rhonune 
est  pins  grand  que  Dieu,  je  serai  excusable 
de  croire  que  la  fenmie  est  plu»  habile  que 
Flore.  Cependant  nous  ne  pouvons  nous  em* 
pécher  de  dire  quelques  mots  de  l'art  non- 
mû  qni  paraît  prospérer,  et  qui  e«t  cer- 
taioeinent  intéressant  pour  tous  les  lecteurs 
kkRsvue  horticole. 

Avant  de  décrire  les  procédés  qui  sont 
actuellement  employés  en  Allemagne,  nous 
dmoerons  un  résumé  à  peu  près  complet 
des  principales  recherches  analogues  qui 
onl  para  jusqu'à  ce  jour. 

n  y  a  environ  un  siècle,  le  botaniste  espa- 
gnol Quer  présenta  à  l'Académie  de  Bologne 
nne  collection  de  plantes  sèches  admirable- 
ment préparées,  suivant  le  récit  que  nous  eu 
ont  iaisse  les  contemporains.  Les  feuilles  et 
ies  fleurs  avaient  été  desséchées  séparément 
entre  des  morceaux  de  papier  exposés  aux 
rayons  du  soleil,  et  ni  la  forme  ni  la  couleur 
nWient  été  altérées  d'une  manière  sensible. 

Deux  ans  après,  Monti  rendit  public  un 
procédé  qui  consistait  à  dessécher  les  fleurs 
Œ  les  plaçant  en  contact  avec  des  graines  de 
millet,  de  blé,  de  riz,  etc.,  etc.  Après  bien 
«les  tâtonnements  il  eut  l'idée  de  prendre  tout 
amplement  du  sable  blanc  tamisé  avec 
^in  ;  one  fois  la  fleur  disposée  au  milieu 
fc  celte  matière  pulvérulente,  on  l'exposait 
^it  aux  rayons  solaires,  soit  à  la  chaleur 
i'mi  poêle. 

ïl  y  a  environ  une  quinzaine  d'années, 
M.  Stanislas  Martin  fit  connaître  un  pro- 
^  dans  lequel  on  employait  également  le 


sable  chaud,  mais  il  omit  d'indiquer  les 
précautions  indispensables  au  sucoès  de 
r opération.  A  TËxposition  universelle  de 
Paris,  on  vit  paraître  des  fleurs  desséchées 
avec  un  soin  vraiment  admirable  par  un 
artiste  allemand,  M.  Kentz  Schwartz.  Enfin 
MM,  Beveil  et  Berfort,  après  beaucoup  de 
tentatives  infructueuses,  parvinrent  de  leur 
côté  à  retrouver  le  procédé  de  Monti,  dont 
ils  ignoraient  complètement  Texisteoce.  Us 
ajoutèrent  au  sable  blanc  de  leur  prédéces- 
seur une  très-petite  ouantité  de  matière 
grasse  pour  luoréfier  la  surface,  et  empê- 
cher les  grains  de  sable  d'adhérer  aux 
feuilles.  Leur  appareil  consiste  dans  uiie 
boîte  fermée  en  nas  par  une  grille  que  re- 
couvre un  fond  mol  lie.  On  commence*  par 
placer  sur  ce  fond  mobile  une  couche  de 
0"M0  ou  O^.IS  de  sable,  sur  laquelle  on 
pose  la  fleur  à  dessécher.  Après  l'avoir  re- 
couverte délicatement  de  sable,  on  place  la 
boite  dans  une  étuve  qu'on  entretient  aune 
température  modérée  pendant  un  temps  qui 
n'a  pas  besoin  d'être  bien  long. 

Une  fois  l'opération  terminée,  il  ne  reste 
plus  qu'à  vider  la  boite,  ce  qui  n'est  pas 
une  opération  bien  difficile.  En  retirant  le 
fond  mférieur,  tout  le  sable  tombe  par  la 
petite  grille,  sur  laquelle  reste  la  fleur, 
dans  un  état  de  conservation  parfaite. 

Cette  méthode  est  à  peu  près  celle  qui 
est  suivie  à  Erfurt,  et  décrite  avec  soin  dans 
le  DeiUsches  Magazine. 

Les  fleurs  soumises  à  cette  délicate  opéra- 
tion doivent  être  cueillies  dans  un  état  par- 
fait de  développement.  T'en  entendu,  il 
faut  éviter  de  les  prendre  lorsqu'elles  sont 
encore  humides  de  rosée  ou  ruissefantes  de 
pluie;  dans  ce  cas  il  faut  naturellement 
commencer  par  leur  enlever  cette  grande 
quantité  d'eau,  qui  rendrait  l'opération  finale 
trop  pénible,  et  qui  pourrait  même  la  faire 
échouer.  Il  suffit  pour  obtenir  ce  résultat  de 
les  placer  dans  un  vase  de  telle  manière  que 
l'extrémité  seulement  de  la  tige  trempe 
dans  l'eau,  et  de  les  laisser  dans  cette  posi- 
tion le  temps  suffisant  pour  que  l'eau  sur- 
abondante disparaisse;  alors  il  est  possible  de 
procéder  à  la  dessiccation  absolue. 

Pour  répandre  le  sable  sur  la  fleur  qu'ils 
plantent  debout  dans  une  couche  préalable- 
ment étalée  au  fond  de  la  boîte  à  dessécher, 
lesopérateurs  allemands  se  serventd'untamis. 
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DESSICCATION  D8S  FLEURS  SANS  DÂCOLORATION. 


Avant  d'être  employé,  le  sable  blanc  doit 
évidemment  être  lavé,  tamisé,  essuyé  avec 
soin.  Inutile  de  dire  qu'on  doit  le  garder  et 

3u'il  peut  servir  à  un  nombre  pour  ainsi 
ire  indéfini  d'opérations. 
La  couleur  des  fleurs  exerce  une  influence 
notable  sur  le  succès  des  expériences  de 
conservation.  Ainsi  le  procédé  de  MM.  Re* 
veil  et  Bergot,  qui  réussit  admirablement 
avec  les  fleurs  blanches,  jaunes  et  bleues, 
donne,  parait-il,  de  bien  moins  beaux  résul- 
tats avec  les  teintes  rouges  ou  violettes,  plus 
délicates  de  leur  nature. 

Combien  ne  faut-il  pas  de  précautions 
pour  que  les  corolles  desséchées  parvien- 
nent à  figurer  avec  avantage  non-seulement 
dans  des  bouquets  et  des  surtouts  de  table, 
mais  encore  dans  les  pMirures. 

Au  point  de  vue  scientifique,  il  est  évi- 
demment très-utile  de  pouvoir  embaumer  les 


fleurs  sans  altérer  leurs  formes,  et  les  bo- 
tanistes profiteront  de  recherches  qui  ren- 
dront la  constitution  de  leurs  herbiers  plus 
facile. 

Les  herboristes  et  les  pharmaciens  eux- 
mêmes  doivent  se  préoccuper  du  soin  de 
conserver  les  fleurs  sans  les  rendre  mécon- 
naissables. En  effet,  le  conmiercepaye  plus 
cher  les  plantes  dont  la  conservation  est 
irréprochable.  Nous  avons  vu  dans  plusieurs 
endroits,  notamment  à  l'Exposition  de 
Metz,  des  produits  desséchés  à  Tétuve,  qui 
étaient  véritablement  très-remarquables. La 
couleur  était  aussi  pure  que  si  les  bouillons- 
hlancs  ou  les  roses  trémières  venaient  d'être 
cueillis;  si  les  corolles  n'eussent  été  affais- 
sées sur  elles-mêmes,  on  aurait  dit  des 
fleurs  vivantes,  et  [cependant  elles  étaient 
embaumas  depuis  plus  de  deux  ou  trois 
années.  w.  de  fonyiklle. 
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Balcore.  s,  A.  Leroy,  Catalogue. 

Baker,  s,  William  Prince.  Catalogue. 

Baldwins  late,  William  Prince,  Catalogue,  1861. 

Baigone ,  m,  Catal.  ofthe  hort.  Soc.  of  London^  1842 . 

Bal($ore,  B,  Hort. 

Balgowan,  B,  Jamin  et  Dunnd  ^  Catalogue. 

Baltimore  beauty,  William  Prince,  Cato^uf,  1861. 

Barnard  early,  William  Prince .  Catalogue^  1861. 

Barney,  WUham  Prince,  l.  c,  186!. 

Baron  Pears,  Aet^iie  horticoles  1858. 

Barrai,  Rex^ue  horticole,  1858. 

BarrinfftOQ,  New  american  orchardist,  1833. 

Barthalonne  hâtive,  Tourès,  Catalogue. 

Baugh,  William  Prince,  le.  1861. 

Baxter's  Impérial,  A.  Leroy,  Catalogue. 

Bear*s  early,  Aiton,  Epitome  ex  Lindl.,  l.  c. 

Beauté  de  la  ^aulsaye,  Arnould  frères.   Catalogue. 

Beauty,  Baumann,  Catalogue. 

Béguine  de  Termonde,  Catal.  hort. 

Belle  Bauce,  Catal.  Chartreux,  1785. 

—  Bausse,  Catal,  Chartreux^  1752. 

'    —       —       hâtive,  Arnould  frères,  CafaZo^tte. 

—  —       Zelhem ,  Annales  de  Pomologie  belge ^ 

vol.  V. 

—  —       tardive,  Papeleu,  Catalogue. 

—  Beausse,  Calai.  Chartreux,  1785. 

—  beauté,  Bon  Jardinier,  1825. 

—  Chartreuse,  Court  d'agriculture,  1822. 

—  Chevreuse,  Nicolas  Bonnefons,  1665. 

—  conquête,  de  Bavay,  Traité  des  arbres  frui- 

tiers. 
^    deBeaucaire,  Audibert,  Catalogue. 

—  de  Douai,  Hort. 

—  de  Doué,  Annales  de  la  Société  d'horticulture 

de  Faris,  1842. 

—  deFerhères,  Jltfruehorftcole,  1858. 

^    de  Fontenay,  Jamin  et  Durand.  Cola^o^ue. 

—  de  la  Crause,  Morel,  Principes  d'horticulture, 

1861. 
~    de  la  Croix ,  Hort. 

—  de  Liège,  Dauvesse,  Catalogue. 

—  de  PhTi»,  Bon  Jardinier,  1828. 

—  de  Richement,  Hort. 

—  deTillemont,  Pyrole,  Horticulteur  français, 

1824. 

—  de  Toulouse,  Barthère,  Catalogue,  1859. 

—  de  Vitiî,  Bon  Jardinier,  1808. 
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Belle  de  Vitry,  Merlet,  1675. 

—  Dupont,  Bergeron,  Catalogue. 

—  et  nonne  Zelhem,  .Afin.  Pomol.  belg.,  vol.  I. 

—  mariée,  Catal  Chartreux,  17.W. 

—  mousseuse,  A.  Leroy,  Catalogue. 

—  Pèche  de  Paris,  Bon  Jardinier,  1807. 

—  pourprée,  Hort. 

—  rave,  Thouin,  Catal  Muséum,  an  x. 

—  tardive  d'Auvergne,  A.  Leroy,  Catalogue. 

—  Tillemont,  Audibert,  Catalogue. 

—  Toulousaine,  Hort. 
Bellegarde,  Dom  Cl.  St-£tienne.  1670. 
Bellis,  Miller  ex  Lindley,  l  c. 

Bennet's  mammoth  ,  William  Prince  ,  Catal  1861. 
Bernardin  de  Saint-Pierre,  Jamin %t  Durand,  Catal 
Bergen*s  yellow,  William  Prince,  Catalogue,  1861. 
Betterave»  M.  R.  Triquel,  Instruction  pour  les  ar- 
bres fruitiers ,  1658. 
Biney  Largired,  Audibert,  Catalogue. 
Black,  B,  Catal.  ofthe  hort.  Soc.  ofLondon,  18^2. 

—  early ,  Catal  of  the  hort.  Soc.  of  London,  1842. 

—  Luccombe's,  B,  New  amer.  orch. ,  1835. 

—  Luccombe's  black,  B,  The  orch.  and  fr.,  etc., 

1839. 

—  Newington,  B,  Forsyth  ex  Lindley,  l.  c. 

—  Swainson's  Catal  of  the  hort.  Soc.  of  Lon- 

don,  1842. 
Blanche  à  fleurs  doubles  de  Chine ,  Journal  of  the 
horticultural  Society,  1847. 

—  d'Amérique,  Bon  Jardinier,  1833. 

—  d'Andilly,  Knoop,  Pomologie,  1771. 

—  d'Ëkenholen,  Hort.  belg, 

—  d'Ekenholm,  Papeleu,  Catalogue. 

—  hâtive,  M.  R.  Triquel,  1^68. 

—  monstrueuse  de  Mézel ,   A.  Sénéclauze , 

Catcdogue. 

—  tardive,  Catros,  TVatf^  de  la  taille  des  ar- 

bres fruitiers ,  1810. 
Blanton,  William  Prince,  Catalogue,  1861. 
Blondine,  Mayer,  Pomoloaie,  1779. 
Blood  Clingstone,  Theorchard,etc,  1839. 

—    (préservons),  William  Prince,  Catal,  1861. 
Bloodgnod's  late  green,  William  Prince,  l  c. 
Bloody,  Miller  ex  Lindl. ,  l  c. 
Bonne  Dame  de  Laekcn.  Papeleu,  Catalogue. 
Bonne  grosse  de  Noisette,  Papeleu,  CcUalogue. 
Bonnevrier^  Bon  Jardinier,  1861. 
Bonne  ouvrière,  Baumann,  Catalogue. 
Bonouvrier,  Lepère,  Pécher^  1846. 
Boston,  Catal  ofthe  hort.  Soc.  of  London,  1842. 
Boston  or  Lewis,  B,  William  Prince,  Catal  l  c. 
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Boudin,  Merlet,  1615. 
Boudiné,  Btm  Jardinier ,  1808. 
Bordeaux,  William  Prince,  Catalogue^  ISCl. 
Bourdeaux.  Miller  ex  Lindl.,  /.  c. 
Boardine,  Herlei,  1690. 
Bourdine  de  Narbonne,  Hort. 
Bowden ,  m,  Cai€U.  ofthe  hort. Soc.  ofLwidon,  1642. 
Braddick,  Cours  d'agriculture ,  1822. 
Braddicks  american ,  Transact.  ofthe  hort.  Society, 
1817. 

—  american  Clingstone,  The  orchard.  etc., 

1839. 

—  New-York,  Tratuaet,  ofthe  hori.  Society. 

—  North  american ,  Transactions  of  the .  etc. 

—  red,  Catal  ofthe  hort.  Soc.  ofLond.,  1842. 

—  South  american ,  Catal.  of  ï^i ,  etc. ,  1 842. 

—  Summer,  Catal.  of  the  hort.  Soc,  1842. 
Bnky-Ekenbol,  Croux,  Catalogue. 

BreeTort  (Moris).  William  Prince ,  Catalogue. 
Breewort'a-Seedling ,  Theorchard,  etc.,  1839. 

—  —       or  Pound-Peach,    The  or- 

chard,  etc.,  1839. 
Breese's  late,  Catal.  ofthe  hort.  Society.  1842. 

—  ^  Uelter,  Catal.  of  the  hort.  Soc. ,  1842. 
Brentford-Mignoone,  Catal.  ofthe  hort.  Soc.  j  1842. 
Bngfion,  The  orchard,  etc.,  1839. 

—  Betterave,  M.  R.  Triquel,  1658. 

—  jaune.  M.  R.  Triquel,  1658. 

—  musqué,  M.  R.  Triguel,  1658. 

—  red  at  the  stone  maroré,  The  orchard,  etc., 

1839. 

—  tout  noir,  M.  R.  Triquel,  1658. 

—  violet,  M.  R.  Triquel,  1658. 

—  violet  musqué,  M.  R.  Triquel,  1658. 

—  violet  tardif,  M.  R.  Triquel,  1658. 
Bnoion,  The  orchard,  eic.  1839. 

—  red  at  the  stone .  The  orchard. ,  etc. 
Brodîe's,  New  amer,  orchard  j  1835. 
Broom  Notmeg,  Hort.  angl. 

^oomfield,  B,  William  Prince,  rato%Me,'1861. 
Brown  Nutmeg ,  Forsyth  ex  Lindl.  j  L  c. 

—     tardive ,  Hort.  angl. 
Brugnon,  JBon  Jardinier,  1815. 

—  à  chair  jaune .  Gatros ,  1810. 

—  à  feuilles  marbrées,  Dauvesse,  Catalogue. 

—  à  feuilles  sablées,  Dauvesse,  Catalogue. 

—  à  fleurs  et  à  fruits  panachés,  Papeleu, 

Catalogue. 

—  à  fruits  blancs,  Hort. 

—  à  fruits  jaunes,  Hort. 

—  anglais,  Dauvesse,  Catalogue. 

—  blanc,  Dom  Cl.  St-Étienne,  1670. 

—  blanc  nouveau,  The  orchard.  etc.,  1839. 

—  blanc  musqué,  Uayer,  Pomologie,  1779. 

—  brun,   Miller,  DictionrMLire  des  jardi- 

niers, 1785. 

—  Cerize,  M.  R.  Triquel,  1658. 

—  ChauTière ,  Revue  horticole ,  1860. 

—  de  Balgore,  Leroy,  Catalogue. 

—  de  Claremont,  Papeleu,  Catalogue. 

—  de  Flandre,  Papeleu,  Catalogue. 

—  deBainaut,  Ànn.  vomol.  belg. 

—  de  Newington,  MiUer  ex  Lindl. ,  I.  c. 

~  —  d'Angleterre.    T/»e   or- 

chard,  etc..  1839. 

—  de  Feligny ,  Ann.  Pomoh  helg . ,  7  •  année. 

—  de  Pétersbourg,  Miller,  1785. 

—  de  RouUet,  Hetue  hortic. ,  1847. 

—  de  Zelhem ,  Ann.  Pomol.  belg. ,  vol.  V. 

—  d'Egypte,  A,  Leroy,  Catalogue. 

—  Desprez,  Poiteau. 

—  d'Italie.  Miller,  1785. 

—  d'or,  Miller. 

—  d'Owton,  Thompson  ex  Lindl,  l.  c. 

—  du  Temple,  Miller. 

—  duc  de  Tello,  Papeleu,  Catalogue. 

—  early-Black,  A.  Leroy,  Catalogue, 

—  écarlate',  NiUer,  1785. 

~       EIruge,  Baumann,  Catal. 

—  Gathoye,  Papeleu,  Catalogue,  1851- 

—  Gattoie,  Hort. 

—  grosse  violette ,  New  amer,  orch.^  1883. 


Brugnon    HardwickeSeedling,.Papeleu, Cofaio^/uc. 

—  hâtif,  Knoop,  Pomologie,  1771. 

—  hâtif  de  Zelhem,  Ann.  Pomol.  belg. 

—  impératrice,  Papeleu.  Cata/ofifuc. 

—  impérial,  A.  Leroy,  Catalogue. 

—  italien,  TAeorc/i.,  etc. ,  1839. 

—  jaune,  Dom  Ci.  St-Étienne,  1670. 

—  marbré,  BàMm&Dn, Catalogue. 

—  monstrueux,  Catalogue , Pépinières  Vil- 

torde. 

—  Muffrum,  Bivort,  Album  Pomologie^  IV. 

—  Murrey,  Papeleu,  Catalogue^  1851. 

—  musqué,  Nicolas  Bonnefons,  1665. 

—  New-White,  Catal.  Pépin.  Vilvorde. 

—  noir ,  Knoop ,  Pomol. ,  1 77 1 . 

—  Oldaeker's  black ,  Calai.  Pépin.  Vilvorde. 

—  Peterboro,  Papeleu,  Catalogue. 

—  précoce  du  bel  enfant,  Miller,  1785. 
red  atthe  Stone,  Lindl.,  2.  c. 

—  Roman,  Papeleu,  Catalogue. 

—  romain,  Knoop,  Pomol. ,  1771. 

—  rouge,  Dom  Ci.  St-£tienne,  1670. 

—  Stand wich ,  Hevue  hort. ,  1840. 

—  Stanwich,  Journal  of  the  horticuitural 

Society,  1840. 

—  vert  tardif,  Miller,  1785. 

—  violet,  Merlet,  1675. 

—  violet  hâtif,  René  Dahuron,  1699. 

—  violet  musqué,  M.  R.  Triquel,  1658. 

—  violet  ou  musqué,  Ann.  pomol.  belg. 

—  violet  Urdif ,  M.  R.  Triquel,  1656. 

—  Weiss,  Catal.  Pépin.  Vilvorde. 
Buckingham  Mignonne,  Forsyth  ex  Lindl.,  {.  c^ 
Burai  (Pêche  de).  Bon  Jardinier ^  1783. 
Burat,  Bon  Jardinier,  1807. 

Burchels's  early,  Catal.  of  the  Iwrtic.  Society  of 

London,  1842. 
Bure  (Pêche  de),  Nicolas  Bonnefons,  1665. 
Burdock ,  Forsyth  ex  Lindl. ,  ^  c. 
Burlington  large  early,  Catal.  of  the  hort.  Soc, 

1842.   . 

C 
Calloway,  William  Prince,  Catalogue ,  1861. 
Camak's  serrate,  William  Prmce,  L  c 
Cambray,  Forsyth  ex  Lindl.,  l.  c. 
Canary,  William  Prince,  Catalogue. 
Capucine,  Merlet,  1695. 
Cardinal,  Lelieur,  Pomone^  1816. 
Cardinale,  Catal.  Chartreux,  1752. 

—  de  Furstemberg.CatoL  C/uxr<r.,  1752. 
Carelle,  Catal.  Chartr.,  1752. 

Carey's  mammoth,  William  Prince,  l.  c. 
Cari  Schwarzenberg,  Roseotkal,  Catalogue. 
Carlisle,  Miller,  1785. 
Caroline  incomparable,  Hort. 

—      Kennedy's,'  Catal  of  the  hort.  Soc,  1842. 
Carpenter's carnation,  William  Prince,  Catal.  1861. 

—  white,  William  Prince,  l.  c. 
Catharine,  The  orc/i.,  etc.,  1839. 
Catherine,  Miller,  Dictionnaire,  1785. 

—  Green ,  Cataè.  of  the  hort.  Society. 

—  William's,  Catal.  of  the  hort.  Soc.  of 

London,  1842. 
Catline,  Catal.  ofthe  hort.  Soc.  of  London,  1842. 
Cerise,  B,  Dom  Cl.  St-£tienne,  1670.* 
Chancelier,  Knoop,  Pomologie. 
Chancelière,  Merlet.  1690. 

~  à  granaes  fleurs ,  Bon  Jardinier ,  1 7  83 . 

—  à  gros  fruits,  Hort. 

Chancellor,  Miller  ex  Lindl.,  l.  c. 

—  Freench,  Catal.  of  the  hort.  Soc.  ofLon- 

don,  1842. 
Charbonnier,  Audibert,Cato2o(;tie. 
Ghassane,  Papeleu,  Catalogue. 
Châtelaine  de  Doué,  Hort. 
Chauve ,  Knoop ,  Pomoloçiie. 
Cherry,  B,  Forsyth  ex  Lmdl.,  i.  c. 
Chevreuse,  René  Dahuron,  1699. 

—  d'Italie,  Papeleu,  Catal. 

—  hâtive ,  Catal.  Chartr. ,  1 752 . 

'  —         late,  Catal.  ofthe  hort.  Soc.  oflondon^ 
1842. 
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Chevrcuse    tardive,  Caial.  Chartreux,  175?. 

—  tardive  ou  pourprée,  Noliin,  17.-»5. 

—  tardive  pourprée,  Loiseleur,  youveau 

Duhamel,  vol.  VI,  1815. 

—  Yellow ,  Catal.  of  the  hort.  Soe.  of  Lon- 

don.  1842. 
Chilian,  William  Prince,  CataloguCy  1801. 
China  flat  Peach.  New  amer,  orchard,  IR^Jô. 
Chinense  Peach,  Catal.  ofthe  hort.  Soc.  of  London. 

1842. 
Citron  de  Kennedy,  New  amer,  orchard,  18.'i5. 
Claremont,  B,  Theoreh.,  elc,  18:19. 
Claret  Clingstone,  Audibert,  Catalogue. 
Clark's  october ,  William  Prince,  Catalogue,  1S6I. 
Clémence  Isaure,  Bévue  horticole,  1861. 
Clinton  Peach,  Audibert,  Catalogue. 
Coate's  early  yellow  Preestone,  Audibert,  Catal. 
Cole's  White  Melecoton,  Audibert,  Catalogue. 
Colombier,  Papeleu,  Catalogue, 
Columbia,  New  amer,  orehardist^  1833. 
Columbus  June,  William  Prince,  Catalogue^  18G1. 
Comice  de  Bourbourg.  Dauvesse,  Catalogue. 
Common  Elruge,  m,  Thejjrch.,  etc.,  18o9. 
Commune  (Pêche),  Merlet,  1G75. 
Comte  Alfred  de  Neyperg,  Jacquemet  Boni.efont, 
Catalogue. 

—    deNeiperg.  Baumann,  Catalogue. 
Comtesse  de  Hainaut,  Ànn.Pomol.  belge,  vol.  VI. 
Congress,  A'«M7  owwr.  orc/iard.,  1833. 
Confite  française,  Knoop,  Pomologie. 
Cooledge's  early,  New  amer,  orchard.,  1835. 

—  early  rcd  rareripe ,  New  amer. ,  etc. , 

1833. 

—  favorite,  New  amer,  orch.,  1833. 
Cooper's  earlv,  Catal.  ofthe  hort.  Soc.  ofLondon, 

1842. 
Cooper's  Catherine,  William  Prince,  Catal.,  1861. 
Cothelstone.  Seedling,  Catal.  of  the  hort.  Soc.  of 

London,  1842. 
Cowan's  late,  William  Prince,  l.  c. 
Cowdray  white,  m,  Transact.  ex  Lindl.,  î.  c. 
Craavey's,  Catal.  of  the  hort.  Soc.  ofLondon,  1842. 
Crawford's  early  Melecoton,  A.  Leroy,  Catalogue. 

—■         late  Melecoton,  A.  Leroy,  Catalogue. 
Cut  Leaved ,  William  Prince ,  Cataïoguc^  1826, 
Cutter's  yellow,  William  Prince,  Catal. ,  1861. 


Damas.  Baumann,  Catalogue. 

Danooat,  Papeleu,  Catalogue. 

Dasée,  William  Prince,  Catalogue,  1861. 

Daun,  Jacquemet  Bonnefont,  Catalogue. 

Dauphine,  Audibert,  Catalogue. 

De  Biscomte,  Jacquemet  Bonnefont.  Catalogue. 

De  Boulez,  Papeleu,  Catalogue,  ÎKÔI. 

De  Chazotte,  Jacquemet  Bonnefont.  Catalogue. 

De  Faviei',  Papeleu,  Catalogue, 

De  Gailion,  Nicolas  Bonnefons,  1^6.'>. 

De  Quesnoy,  William  Prince,  Catal  guc,  1861. 

De  Sernach,  Papeleu,  Catalogue. 

De  Smyrne,  A.  Leroy.  Catalogue. 

De  Syrie,  A.  Leroy. 

De  Tullias,  Papeleu,  Catalogue.* 

DeTullins,  Revue  horticole ,  iHôH. 

De  Véronne,  Simon-Louis,  Catalogue, 

Décombes,  Lachaume,  1857. 


D'Egypte,  Papeleu,  Catalogue, 

Delavarre  white,  William  Prince,  l,  c. 

Demming's  september,  William  Prince,  Catalogue. 

Demoiselle,  A.  Leroy,  Catalogue. 

Des  Chartreux,  A.  Leroy.  Catalogue. 

Descomble,  Hort. 

D'Espagne  jaune,  A.  Leroy.  Catalogue. 

—  —      tardive,  A.  Leroy,  fa/alogfttéf. 

Després,  a.  Bon  Jardinier,  1825. 
Desprez,  B,  Cours  d'agriculture  y  1822. 
Desse,  Bon  Jardinier,  1833. 

—  grosse  tardive,  Jacquemet  Bonnefont,  Catal. 

—  hâtive,  Bon  Jardinier^  1869. 

—  tardive,  Sort. 
Diana,  New  amer.,  etc.,  1833. 

Diana  Freestone,  W^illiam  Prince,  Catalogue. 
Docteur  Graham*s white  Peach,    Tlte  orch.,  etc., 

1839. 
Docteur  Cheery's  november,  William  Prince,  L  c. 
D'Oignes,  Ann.  Pomol.  helg.,  7*  année. 
Donahoo,  William  Prince,  L  c. 
Dorsetshire,  Catal.  ofthe  hort.  Soc.  ofLondon.  1842. 
Double  blanche  de  Fortune,  Leroy,  Catalogue,     ■ 

—  Blossom ,  Jiort. 

—  Blossomed.  Forsyth  ex  Lindl..  l.  c. 

—  cramoisie  de  Fortune,  A,  Leroy,  Catalogue . 

—  de  Troye,  Merlet,  1795. 

—  fleur,  Knoop,  Pomol.,  1771. 

—  flower.  Miller  ex  LindL,  l.  c, 

—  Madeleine  ro.se  color,  William  Prince,  Ca- 

talogue, 1861. 

—  Montagne,  Forsyth  ex  LindL .  l.  c. 

—  Pèche,  Merlet,  1675. 

—  —     deTroyes,DomCL  St-Êtienne,  1670, 

—  rose,  A.  Leroy,  Catalogue. 

—  rose  flovering,  William  Prince,  Catalogue. 

—  Swalch,  LindL,  /.  c, 

—  Swalsh,  Netv  amer,  orch.,  1833. 
Dowton,  B,  Transact.,  ex  Lindl. ,  l.  c. 

—  early,  b,  Catal.  of  the  fiort.  Soc.  of  London, 

1842. 

—  early  Nectarine,  Hort. 

—  Nectarine, //o^^ 
Dragon,  Forsyth  ex  Lindl..  l.  c. 
Drap  d'or,  Ann.  Pomol,  belg  ,  vol  III. 
Dreusel,  Merlet,  1675. 
Druid-HiW,  Hort.  belg. 

Drusel,  Merlet,  1675. 

Druselle,  Duhamel.  1768. 

Druselles,  La  QuiiUinye,  Instruction  pour  les  jar- 
diniers.  1739. 

Du  Quesnoy,  Papeleu,   Catalogue. 

Du  Tellier's,  B,  Aiton,  Epitome,  ex  Lindl.,  l,  c. 

Du  Tilly,  B.  Catal.  ofthe  hort.  Soc  ofLondon,  1842. 

Du  Vin.  Lindley,  l,  c. 

Duc  de  Tello,  B,  The  orch.,  etc.,  1839. 

Duc  Tellier  et  Duc  de  Telliers,  B,  The  orch.,  183î>. 

Dulaney's  heath,  William  Prince,  Catalogue,  1861 . 

Dumington  beauty,  Catal.  of  the  Itort.  Soc.  of  Lon- 
don,  1842. 

Dure  d'hyver,  Nicolas,  Bonnefons,  1665- 

Dutch,  Hort.,  ex  Lindl.,  /.  c. 

Dutilly,  B,  The  orch,  and  fr.  Gard.,  1839. 

Dwarf  Orléans,  Forsyth  ex  Lindl. ,  l.  c 

Carrière. 


PLANTATION  DES  CONIFÈRES. 


Depuis  quelques  annëes  seulement,  la 
nombreuse  et  noble  famille  des  Conifères  a 
pris  une  grande  extension  dans  les  jardins 
paysagers  des  amateurs,  et  dans  les  plan- 
tations des  spéculateurs,  grâce  au  zèle  et  au 
dévouement  des  botanistes  voyageurs,  -qui 
Pont  augmentée  d'un  grand  nombre  d'espè- 


ces, qu'ils  sont  allés  chercher  dans  des  pays 
lointains  et  dangereux. 

Grâce  encore  à  leur  zèle,  on  sait  que  dans 
cescontrées  favorisées  de  la  nature,  on  trouve 
des  spécimens  de  cette  famille  qui  mesu- 
rent jusqu'à  30,  kO  et  même  50  mètres  de 
hauteur,  ce  qui  tend  à  prouver  que  dans  ces 
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pays -là  on  doit  obtenir  la  multiplication 
de  ces  arbres  très-facilement;  car,  parvenus 
à  celte  hauteur  ils  doivent  donner  des  grai- 
nes abondamment.  Les  espèces  ancienne- 
ment introduites  en  France,  telles  que  les 
Abies^  Picea^  taxifolia,  balsamea,  etc.  (sans 
parler  des  autres  genres),  nous  donnent  aussi 
des  graines  depuis  quelque  temps,  et  les 
amateurs  peuvent  bien  se  servir  de  ce  moyen 
pour  les  multiplier;  car  d'après  mes  expé- 
riences, je  crois  que  c'est  le  meilleur  moyen 
pour  élever  rapidement  un  grand  nombre 
d'individus  propres,  en  peu  de  temps,  à  gar- 
nir la  place  qu'on  leur  a  réservée.  Je  ne  viens 
pas  ici  ui  contester,  ni  critiquer;  je  ne  veux 
qu'exposer  les  résultats  que  j'ai  obtenus  en 
plantant  un  grand  nombre  d'arbres  de  cette 
lamille,  à  des  époques  critiquées  par  quel- 
ques amateurs  et  bannies  par  d'autres. 

Voulant  m'assurer  des  faits,  et  me  pé- 
nétrer par  l'expérience,  des  obser\'ations 
que  je  pourrais  faire  à  ce  sujet,  j'ai  essayé 
à  l'automne  de  1859  déplanter  une  cinquan- 
taine de  ces  arbres,  tels  que,  Pins,  Sapins 
et  Cèdres,  qui  m'ont  parfaitement  réussi, 
malgré  les  grands  .vents  et  les  fortes  gelées 
qu'ils  ont  endures  pendant  l'hiver.  Certain 
alors  que  lesplantationsd'automne  étaient  au 
moins  aussi  efficaces  que  celles  du  printemps, 
je  continuai  en  1860  le  cours  de  mes  expé- 
riences, et  j'ai  planté  l'année  dernière  200 
ou  300  de  ces  arbres,  depuis  le  commence- 
ment du  mois  de  décembre  jusqu'à  la  fin 
d'avril.  Ces  époques  bien  différentes,  par 
rapport  à  la  diversité  des  saisons,  m'ont  donné 
à  peuprès  toutes  les  mêmes  et  bons  résultats. 
Il  est  vrai  cependant,  comme  l'affirment 
plusieurs  amateurs,  que  les  plajitations  d'au- 
tomne ont  l'inconvénient  d'exposer  les  ra- 
cines au  contact  de  l'air,  par  1  ébranlement 
qne  cause  le  venta  la  partie  aérienne;  mais 
je  ferai  remarquer  que  si  ces  plantations 
présentent  cette  difficulté,  celles  qui  se  font 
dans  une  saison  trop  arriérée  présentent 
aussi  de  graves  inconvénients,  parce  qu'à  ces 
époques,  le  soleil  commence  à  prendre  de 
la  force,  la  sécheresse  se  fait  quelquefois 
sentir,  et  il  peut  arriver  que.les  arbres,  sur- 
pris par  les  grandes  chaleurs,  et  ne  pouvant 
pas  Duiser  assez  de  principes  alimentaires 
dans  le  sol  pour  entretenir  1  évaporati on  qui 
se  fait  dans  toutes  les  parties  de  leurs  orga- 
nes, perdront  une  grande  partie  de  leur  feuil- 
lage, et  heareux  encore  s'ils  ne  succom- 
bent pas  tout  à  fait,  tandis  que  dans  les 
Elanta lions  d'autonme,  les  plaies  que  l'on 
lit  aux  racines  en  les  arrachant  sont  pres- 
que cicatrisées  au  moment  où  ces  arbres 
commencent  à  entrer  en  végétation,  et  les 
orifices  des  canaux  séveux  pouvant  fonc- 


tionner alors  sans  aucune  altération,  sont 
beaucoup  plus  propices  à  puiser  les  sucs 
nourriciers  dans  le  sein  de  la  terre,  pour  les 
transmettre  à  la  partie  qui  subit  les  mfluen- 
ces  atmosphériques.  On  me  dira:  il  faut  que 
l'homme,  par  son  génie  et  son  intelligence, 
vienne  en  aide  à  la  nature,  qu'il  arrose  ses 
arbres  si  la  sécheresse  se  fait  sentir.  Oui, 
c'est  vrai,  mais  il  me  semble  qu'il  est  bien 
préférable  de  passer  de  temps  en  temps 
dans  les  plantations  d'automne  pour  garnir 
avec  une  bêche  le  vide  oui  se  ^it  au  pied 
des  arbres,  et  non  pas  les  tasser  avec  le 
pied  ou  toute  autre  cnose  capable  de  meur- 
trir les  racines. 

Quant  aux  plantations,  elles  demandent 
des  soins  tout  particuliers,  et  je  crois  que 
l'avenir  de  nos  arbres  est  à  ce  prix,  car  dans 
une  plantation  mal  faite  se  trouve  l'origine 
des  sujets  rachitiques  et  languissants. 

Un  peu  plus  de  dépense  en  ce  moment-là 
est  payé  plus  tard  par  la  belle  et  vigou- 
reuse végétation  de  ces  arbres,  et  par  le 
plaisir  que  l'on  a  à  yoir  prospérer  son  tra- 
vail. Pénétré  de  ces  sentiments,  et  encou- 
ragé en  compulsant  quelque  bon  traité ,  et 
notamment  par  le  Bon  jardinier,  }e  n'ai  pas 
hésité  à  faire  des  trous  de  2  mètres  carrés 
sur  1  mètre  de  profondeur,  j'ai  cherché  la 
meilleure  terre  de  la  surface  et  je  les  ai 
remplis  de  cette  terre  *.  Au  fur  et  à  mesure 
que  je  faisais  combler  les  trous,  je  faisais 
prendre  les  arbres  à  la  pépinière,  d'où  j'a- 
vais grand  soin  de  les  faire  arracher  pro- 
prement, en  leur  laissant  une  motte  aussi 
grosse  que  possible;  je  faisais  lier  les  mottes 
avec  de  vieilles  toiles  d'emballage,  afin 
qu'elles  se  conservassent  entières  le  plus 
possible.  Dès  que  l'arbre  était  arrivé  au  lieu 
choisi  pour  lui,  je  le  faisais  mettre  dans  le 
trou  en  ayant  grand  soin  de  le  mettre  bien 
à  sa  place  la  première  fois,  afin  de  ne  pas  y 
revenir  une  seconde.  Je  tirais  les  toiles  bien 
doucement,  et  la  motte  restait  sans  être 
brisée.  Je  faisais  mettre  de  la  terre  autour  de 
cette  motte,  en  continuant  de  remplir  le 
trou,  et  je  la  tassais  bien  avec  la  main,  de 
manière  à  ne  pas  fracturer  les  racines. 

Avec  tous  ces  soins,  je  suis  parvenu  à  plan- 
ter deux  ou  trois  cents  arbres  dans  la  même 
année,  ce  que  je  n'aurais  jamais  pu  faire  en 
ne  plantant  qu'au  printemps;  car  dans  nos 
montagnes,  malheureusement  trop  neigeu- 
ses, il  faut  profiter  des  beaux  jours  que  la 
nature,  hélas  !  trop  avare,  nous  donne,  pour 
nous  dédommager  du  mauvais  temps  quelle 
nous  fait  endurer.  Birbbs. 

i .  Il  faut  dire  que  le  terrain  où  je  plantais  est  un 
terrain  schislcux  ol  que  la  couciie  de  terre  végélalcr  n'u 
pas  moi  ni  de  O'-.ao  à  0".ao  de  profondeur. 


GREFFE  D'HIVER  DU  PÊCHER. 


En  horlicullure  surtout,  le  hasard  est  un 
grand  mai  Ire. 

M.  Smith,  l'un  de  nos  plus  liabiles  mul- 
tiplicateurs toulousains,  exposa  chez  nous, 
au  printemps  dernier,  de  très-jolis  petits 
Pêcners  obtenus  de  greffes  pratiquées  en 
serre  dans  le  courant  de  l'hiver  précédent. 
J'examinais  ces  multiplications  avec  assez 
d'indifférence,  lorsqu'une  main  pressa  légè- 
rement mon  épaule  : 

—  Comment  les  trouvez-vous?  me  dit 
l'exposant. 

—  Bien.  Mais  quel  mérite  voyez-vous 
là? 

—  Quel' mérite!:..  Avez-vous  greffé  des 
Pêchers  ? 

—  Beaucoup. 

—  En  fente? 

—  Peu. 

—  En  hiver  et  en  serre  ? 
^  —  Jamais. 

—  Je  le  vois.  Pour  nous  marchands,  le 
premier  avantage  de  cette  greffe,  c'est  de 
nous  faire  gagner  une  année  pour  la  multi- 
plication des  Pêchers  nouveaux,  en  nous 
permettant  de  revendre  au  printemps  ce  que 
nous  achetons  en  hiver.  Pour  vous  et  pour 
tout  amateur,  le  mérite  de  mon  procédé 
c'est  de  réussir  et  de  sauver,  sans  perte  au- 
cune, toutes  les  multiplications. 

—  Gomment  faites-vous  donc? 

—  Comme  le  hasard  me  l'a  appris. 

—  Que  vous  a  appris  le  hasard? 

—  Le  voici,  mais  soyez  discret. 

—  Allez. 

—  J'achetai,  dès  son  apparition,  une 
nouveauté  très-prônée,  le  Pécher  de  Java. 
C'était  au  mois  de  janvier.  Le  désir  d'avoir 
l'avance  sur  mes  collègues  qui  avaient  de- 
mandé avec  moi  cette  variété,  me  fit  tenter 
de  la  multiplier  immédiatement  à  l'aide  de 
greffes  en  fente-Lee,  pratiquées  en  serre 
sous  mes  clochettes  '.  Je  pris  en  pépinière 
du  plant  de  Pécher  d'un  an.  Je  plaçai  plu- 
sieurs sujets  chacun  dans  un  petit  pot,  et 
les  greffai  aussitôt  en  les  recouvrant  chacun 
d'une  clochette. 

Un  vojfage  dans  le  Gers  m'obligea  à  sus- 
pendre 1  opération.  Je  piquai  dans  la  terre 
un  peu  humide  de  la  serre  le  reste  de  mes 
rameaux  à  greffer;  mais  je  laissai  par  mé- 

r  M.  Smilh  emploie  avec  grand  succès,  pour  cha- 
cune de  ses  mulUplications,  un  petit  cylindre  de  verre 
de  0".04  ou  0-.05  de  diamètre,  et  de  la  hauteur  d'une 
floche  ordinaire;  ces  peliu  cylindres  dont  il  est  l'in- 
vcuteur  portent  le  nom  de  clochettes. 


garde  les  sujets  de  Pécher  exposés  en  plein 
air,  racines  nues,  h  toutes  les  intempéries 
de  la  saison. 

Je  rentrai  huit  jours  après.  Quoique  mes 
sujets  de  Pêcher,  oubliés  sur  une  plate- 
bande  du  jardin,  me  parussent  en  fort  mau- 
vais état,  je  les  greffai  sans  le  moindre  es- 
poir de  succès,  et  les  mis  à  part  dans  uc 
coin  de  la  serre. 

Au  bout  de  douze,  quinze  jours,  je  vis  à 
la  fois  sur  la  tige  des  sujets  et  sur  les  ra- 
meaux greffés  avant  mon  départ  pour  le 
Gers,  les  yeux  commencer  leur  évolution. 
Bientôt  la  gomme  parut  et  s'accumula  au 
point  d'insertion  de  la  greffe.  La  moisissure 
s'ensuivit.  Toutes  ces  premières  greffes  pé- 
rirent. La  soudure  n'était  point  faite  et  les 
rameaux  greffés,  impuissants  d'ailleurs  à 
dépenser  les  fluides  nourriciers  fournis  en 
trop  grande  abondance  par  les  sujets,  oc- 
casionnèrent cet  accident. 

Les  greffes  pratiquées,  à  mon  retour  de 
voyage,  sur  les  sujets  souffrants,  parurent 
bouder  quelque  temps,  puis  entrèrent  peu 
à  peu  en  végétation,  saos  gomme,  sans  moi- 
sissure, et  finirent  par  se  conserver  toutes 
dans  un  parfait  état  de  santé.  La  souffrance 
des  sujets  peu  disposés  à  une  franche  et 
prompte  reprise,  l'avance  donnée  aux  ra- 
meaux à  greffer  par  leur  mise  en  terre,  fa- 
cilitèrent Ta  soudure  des  greffes  et  l'équilibre 
de  végétation  entre  elles  et  les  sujets. 

Cette  leçon  que  le  hasard  m'a  donnée, 
m'a  fait  adopter  le  procédé  suivant  : 

Pour  les  greffes  d'hiver  du  Pêcher,  je 
coupe  mes  rameaux  (comprenant  deux  ou 
trois  yeux},  et  je  les  pique  en  serre  dans  la 
terre  humide.  Je  déplante  mes  sujets  et  je 
les  laisse  sept  ou  huit  jours  sous  un  hangar 
en  recouvrant  seulement  les  racines  de 
poussière  ou  de  terre  bien  sèche.  Après  ce 
délai,  j'habille  les  racines  et  je  plante  mes 
sujets  dans  de  petits  pots  pleins  de  terre 
humide.  Je  les  greffe  à  0".07  ou  O^.OS  en- 
viron au-dessus,  du  collet,  et  je  recouvre 
chaque  greffe  d'une  clochette,  ou  bien  je 
place  plusieurs  poU  sous  une  cloche  ordi- 
naire. 

Tous  ces  Pêchers  que  vous  avez  sous  les 
yeux  et  dont  vous  ne  faites  pas  grand  cas, 
ont  été  obtenus  à  l'aide  de  ce  petit  secret 
que  je  n'ai  pas  besoin,  comme  vous  le  pen- 
sez £)rt  bien,  de  livrer  à  tout  le  monde. 

—  En  effet,  repris-je  en  riant,  il  suffit  de 
me  le  confier. 

Laujoulbt. 
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Le  GarUnflora  de  M.  Rejjel  nous  donne, 
sur  sa  planche  340,  plusieurs    nouvelles 


variétés  de    Pélargoniums    obtenues  par 
M.  Hvass,   horticulteur  à   Stuttgart.  Les 
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noms  donnés  à  ces  variëtës  sont  empruntés 
aux  héros  principaux  du  fameux  mytne  ger- 
manique des  Niebelungen.  Le  journal  pu- 
blie et  figure  ensuite  : 


TrîpalMiMii  PoiT,  >)].  341. 

Trèfr-joli  petit  arbuste  originaire  de  la 
république  iô^entine,  qui,  dans  les  jardins 
de  TEurope  centrale,  doit  être  traité  en 
plante  annuelle.  Les  feuilles  paripennées, 
ayant  10  à  20  paires  de  folioles  elliptiques 
mucronées^  sont  lisses  comme  toute  la  plante. 
Les  fleurs,  d'une  belle  couleur  jaune  et  éêar- 
late,  sont  disposées  en  grappes  axillaires. 


t/lhm 


sfolMf  FuREZ,  Tar.  UUiMta, 


Mazim.^  pL  3H2  (fig.  noire). 
Arbuste  grimpant  qui  a  été  récolté  par 
MM.  Maximoyicz  et  Maack,  aux  bords  de 
l'Amour  et  de  l'Usuri.  Cette  yariété  difi%re 
de  la  plante  type  appartenant  à  la  Chine 
par  le  duvet  plus  développé  des  feuilles  et 
de  la  tiçe,  et  par  les  looes  de  ses  feuilles 
moins  divisés.  Selon  M.  Regel,  cette  belle 
plante  supporte  Thiver  de  Saint-Pétersbourg 
lorsqu'on  la  couvre  d'une  couche  de  feuilles 
mortes.  Les  fleurs  nutantes  blanches  sont 
disposées  en  corymbes  axillaires. 


GorjdAUt  aurea,  WilLd  ,  p.  tpMÎMay  p.  343. 

Variété  vigoureuse  du  Corydalis  aurea 
de  WilldenoWy  qui  est  originaire  de  TAmé- 
riqne  septentrionale.  La  uiiTérence  de  cette 
variété  avec  la  plante  type  réside  prin- 
cipalement dans  sa  richesse  en  fleurs  plus 
grandes;  en  dehors  de  cela,  ses  grames 
sont  ponctuées,  tandis  c^ue  les  sraines  de  la 
forme  américaine  sont  lisses,  m,  Hegel  nous 
dit  cependant  qu'il  a  pu  observer  des  tran- 
sitions entre  ces  deux  formes.  H  faut  semer 
cette  jolie  Fumariacée  au  printemps,  soit  en 

£ot,  soit  directement  en  place  à  un  endroit 
ien  éclairé  et  aéré.  Ce  n'est  que  la  seconde 
année  que  la  plante  fleurit,  mais  elle  passe 
parfaitement  l'hiver  eu  pleine  terre,  sans 
exiger  ancune  précaution,  et  au  printemps 
suivant  elle  développe  de  bonne  heure  ses 
longues  grappes  terminales  de  fleurs  jaune 
doré. 

SelphmSmn  ItMtekîaimmy  Regel,  pi.  344. 
Très-belle  plante  vivace,  (fécouverte  par 
M.  Maack  aux  bords  de  TUsuri  supérieur 
et  au  Sangatschi.  M.  Wilford  découvrit 
dans  la  Mantcbourie  une  forme  à  bractées 
et  carpelles  velus,  et  enfin  M.  Ruddi  ré* 
colta  celte  plante  dans  la  montagne  Burija, 
aux  bord  du  fleuve  Amour.  Elle  est  voisine 
du  Delphinium  elatuniy  dont  elle  se  distin- 

fne  cependant  facilement  par  ses  larges 
ractées  violettes.  Nous  ne  doutons  pas  que 
cette  belle  plante  rustique,  haute  de  1  mètre 
à  1"*.60,  ne  prenne  une  place  Irès-importanle 


dans  nos  jardins  à  côté  du  Delphinium 
eldtum. 

Vyms  UsnrieiMst,  Maxim.  ,  pi.  345. 
Bel  arbre  des  forêts  de  l'Amour  et  de 
rUsuri ,  où  il  fut  découvert  par  M.  Maxi- 
movicz.  Il  atteint  une  hauteur  de  7  à  10  mè- 
tres. Les  feuilles,  larçes-ovales,  légèrement 
en  cœur  à  la  base,  subitement  pointues  vers 
le  sommet,  sont  serrulées  aux  bords.  Vers 
l'automne,  les  feuilles  prennent  une  teinte 
rouge  brunâtre  très-belle.  Le  fruit,  une  pe- 
tite ponune  de  O'^.Od  environ  de  diamètre, 
a  un  goût  astringent  qui  cependant  s'adou- 
cit lorsque  ce  fruit  a  été  exposé  aux  pre- 
mières gelées.  On  trouve  des  échantillons 
de  cette  belle  plante  dansle  jardin  botanique 
de  Saint-Pétersbourg,  dans  le  jardin  fores- 
tier de  la  même  ville,  ainsi  que  dans  l'éta- 
blissement célèbre  de  M.  James  Bopth,  k 
Hamboui^,  qui  a  reçu  les  doubles  du  jardin 
de  Saint-Pétersbourg. 

Vrimula  OïliiMBSM  erecta  niperba.  pi.  346.    ^ 
Belle   variété  vigoureuse  de  la  Prime- 
vère de  Chine  obtenue  par  M.  F.  N.  Haage, 
horticulteur  k  Erfurt. 

SideiM  «UoMagviBea,  Ortgies,  pi.  347. 

En  1860,  M.  Rœzl  envoya  de  l'intérieur 

du  Mexique  des  graines  d'une  plante  qu'il 

appela    Dahlia    Zimapani.    Cette  plante 

offre,  en  effet,  beaucoup  de  ressemblance, 

f>our  l'ensemble  de  son  port  et  pour  ses 
èuilles,  avec  un  Dahlia.  Une  étude  appro- 
fondie des  fleurs  et  notamment  des  graines 
prouve  cependant  qu'elle  appartient  au 
genre  Bidens.  Les  fleurs  sont  d'un  beau 
pourpre  noir  velouté;  les  fleurons  du  pour- 
tour et  ceux  du  disque  ont  tous  la  même 
couleur.  Le  feuillage  ressemble  beaucoup  à 
celui  d'un  Dalhia.  M.  Ortgies  pense  que 
cette  plante  pourrait  passer  ihiver  en  pleine 
terre,  lorsqu'on  aura  soin  de  la  couvrira 
l'automne  d'une  bonne  couche  de  feuilles 
mortes*. 

Caragana  frntMoens,  Linné,  pi.  348.  ^ 
Cet  arbuste,  haut  de  1  mètre  à  l'^.GO,  qui 
croit  spontanément  à  partir  dû  centre  de 
la  Rus.sie  européenne  et  du  Caucase  jusqu'à 
l'Oural  et  la  Siugarie,  a  déjà  depuis  long- 
temps été  introduit  dans  nos  cultures.  II  a 
été  figuré  par  M.  Sweet,  en  1 827,  dans  son 
Flovctr  Garden.  M.  Regel  dit  qu'il  est  par- 
faitement rustique  sous  le  climat  de  Saint- 
Pétersbourg. 

J.  Grœnland. 

1 .  NoTis  arons  tu  Télé  patsé  de  Irès-beaui  érhtn- 
Ullont  de  celle  planie  imérctsanle  dans  le«  jatdins  de 
la  maison  Vilmorto-ADdrieax  el  Cie,  ainsi  que  dans 
l'école  boUni((ue  du  Muséam  d*hisioire  nalurelte  de 
Paris.  Oo  y  culiirail  la  plaoïe  soos  le  nom  de  Dahlia 
Zimopani. 


REVUE  COMMERCIALE  HORTICOLE  (deuxième  quinzaine  de  mviER). 


Légumes  frais.  ^-  La  hausse  a  cessé  depuis 
la  fin  de  janvier  sur  ces  denrées.  Les  prix  sui- 
vants, qui  sont  ceux  de  la  mercuriale  du  28, 
accusent  même  une  baisse  légère  sur  les  taux 
de  notre  dernière  Revue.  Les  Carottes  com- 
munes se  payent  20  fr.  les  100  bottes  en 
moyenne,  au  lieu  de  24  fr.;  le  prix  maximum 
est  diminué  de  moitié  et  n'est  plus  que  de  25  fr. 

—  Les  Carottes  pour  chevaux  vêlent  de  12  à 
15  Ir.,  an  lieu  de  12  à  18  fr.  les  100  bottes.  — 
Les  Poireaux  se  vendent  de  35  à  60  fr.  les 
100  bottes,  avec  15  fr.  de  diminution.  —  Les 
Navets  valent  beaucoup  moius  cher  :  10  fr.  au 
lieu  de2(ifr.les  100  bottes  comme  prix  moyen, 
et  24  fr.  au  lieu  de  36  fr.  comme  prix  maxi- 
mum.—On  cote  les  Panfîs  de  12  à  15 fr.,  avec 
3  fr.  de  diminution  sur  le  plus  haut  prix.  — 
Les  Oignons  n'ont  pas  varié  depuis  la  dernière 
quinaaine  ;  ceux  en  bottes  vident  de  24  à  32  £r. 
les  100  bottes;  ceux  en  grains,  de  16  à  40  fr. 
Thectolitre.  —  Les  Choux-fleurs  se  vendent 
25  à  30  fr.  le  100  au  plus  bas  prix,  au  lieu  de 

•*  40  fr.;  le  prix  maximum  est  toujours  de  100 fr. 

—  Les  prix  des  Radis  noirs  et  roses  sont  pres- 
que diminués  de  moitié;  les  premiers  valent 
ae  5  à  10  fr.  le  100,  et  les  seconds  de  60  à 
125  fr.  les  100  bottes.  —Les  Choux  de  Bruxel- 
les sont  cotés  de  25  à  30  fr.  Thectolitre,  avec 
5  fr.  de  baisse.  —  Les  Céleris-raves  se  Tendent 
10  fr.,  au  lieu  de  15  fr.  le  100  en  moyenne,  et 
25  fr.  au  plus.  —  Les  Champij^nons  valent 
toujours  de  0*^.10  à  0^.15  le  maniveau.  —  Les 
seuls  légumes  dont  les  prix  soient  augmentés 
sont  les  Choux,  qui  se  payent  de  8  à  28  fr., 
au  lieu  de  5  à  18  fr.  le  100;  et  les  Céleris, 
dont  le  prix  moyen  s'est  élevé  de  3  0  à  50  fr. 
les  100  bottes;  leur  prix  maximum  est  toujours 
de  100  fr. 

tierbefi  et  assainonnemenU,  —  La  hausse  s'est 
égtlement  arrêtée  sur  ces  articles;  sauf  les 
Epinards  qui  se  vendent  de  60  à  80  fr.  les 
100  bottes,  au  lieu  de  30  k  50  fr.;  tous  les  au- 
tres sont  en  baisse.  —  L'Oseille  vaut  de  50  à 
'îO  fT.  les  100  bottes,  avec  30  fr.  de  diminu- 
tion. —  Le  Persil  est  coté  de  20  à  30  fr.,  c'est- 
à-  dire  10  fr.  de  moins  qu'il  y  a  quinze  jours. 

—  Le  Cerfeuil  se  vend  de  50  à  75  fr.  —  L'Ail 
,coùte  en  moyenne  75  fr.  les  100  paquets  de 
25  petites  bottes,  au  lieu  de  150  fp.;  son  prix 
maximum  est  descendu  de  200  fr.  à  125  fr.  — 
La  Ciboule  se  paye  au  plus  bas  prix  25  fr.,  au 
lieu  de  30  fr.,  et  au  plus  haut. 30  fr.,  au  Heu 
de  40  fr.  les  100  bottes.  —  Les  prix  des  Echa- 
lotes et  du  Thym  n'ont  subi  que  de  très-lé- 
gères variations  et  sont  de  40  à  70  fr.  les 
100  bottes  pour  les  premières,  et  de  30  à  50  fr. 
pour  le  second. 

Poihmê9  de  terre.  —  La  Pomme  de  terre  de 
Hollande  vaut  toujoure  de  12  à  15  fr.  le  pa- 
nier; les  Pommes  de  terre  rouges  nouvelles  se 
vendent  de  20  à  22  fr.  l'hectolitre,  et  les  jau- 
nes ordinaires  de  7  à  8  fr. 

Salades,  —  La  Laitue  se  cote  de  4  à  8  fr. 
le  100,  avec  1  ir.  d'augmentation.  —  L'Ksca- 
role  se  paye  toujours  en  moyenne  15  francs 
le  100:  mais  son  prix  maximum  s'est  élevé  de 
de  40  il  50  fr.  —  La  Chicorée  vaut  6  fr.  au  plus 
bas  prix;  les  belles  qualités  se  vendent  15  fr., 
au  litu  de  oO  fr.  —Le Cresson  se  venddc0^80 


à  1^65  le  paquetde  12  bottes,  avec  unehausse 
moyenne  de  0^.40  sur  chaque  paquet. 

Fi^iU  «eci.—  Nous  trouvons,  dans  lesiour- 
naux  des  principaux  centres  au  midi  de  la 
France,  les  rensei^ements  suivants  sur  Fétat 
de  ces  denrées,  am  donnent  lien  à  un  mouve- 
ment commercial  assez  important  : 

A  Pésenas,  le  prix  des  Amandes  à  la  dame 
est  toujours  de  50  fr.  les  50  kiîogr.  premier 
coût,  sans  affaires  à  citer.  —  En  Amandons,  il 
s'est  fait  quelques  amers  à  63  et  74  fr.;  on  cite 
une  très-petite  partie  à  65  fr.  —  Les  cours  des 
Amandons  doux  sont  nominaux  à  72  et  73  fr. 

A  Aix,  la  demande  se  ressent  des  prix  élevés 
auxquels  nos  Amandes  à  la  dame  sont  tenues  : 
il  en  résulte  une  certaine  amélioration,  parti- 
culièrement pour  les  Amandes  princesses,  dont 
la  rareté  d'ailleurs  va  croissant.  Les  Amandes 
à  la  dame  se  payent  35  fr.,  les  amères  68  fr.,  , 
les  ensorte  de  montagne  64  à  65  fr.  —  Derniers 
cours  :  Amandes  à  la  dame,  33  à  34  fr. 

A  Bordeaux,  les  prix  roulent,  pour  les  Aman- 
des à  la  dame,  entre  57  et  58^.50  les  50  kilog*. 
li  s'est  fait  très-peu,  du  reste,  sur  place,  du- 
rant toute  la  campagne,  les  principaux  naar- 
chés  de  consonunation  ayant  été  directement 
pourvus  par  les  négociants  du  Midi.  Aujour- 
d'hui, ces  Amandes  sont  toujours  délaissées 
surplace;  quelques  balles  seulement  se  pla- 
cent de  55  à  56^50  les  50  kilogr. 

Arbres  fruitiers.  —  Dans  le  catalogue  de  la 
maison  Paul  Tollard,  4,  place  des  Trois- Maries, 
Paris,  nous  extrayons  les  prix  suivants  relatifs 
aux  arbres  fruitiers  en  pépinière  :  Abricotiers 
et  Cerisiers  :  tige  ou  plem  vent,  1*^.30  le  pied  ; 
demi-tige  ou  pyramide,  0^.80  ;  nain  ou  espa- 
lier, 0L50  ;  variétés  nouvelles  ou  peu  cuttivées, 
1*^.50.  —  Cerisiers^  bigarreau  blanc ^  1*^.50.  — 
Amandiers  :  tige,  1^.25;  demi-tige,  0^75;  naip, 
0^60.  —  Noisetiers  à  feuilles  pourpres,  1  fr. 
la  touffe  ;  à  feuilles  panachées,  0^.75;  Aveline, 
0*'.75;  d'Amérique  et  macrocarpa,  1  fr.  —  Chd- 
taignier  commun  :  haute  tige,  1^.75.  —  Mar^ 
ronniers  de  Lyon  et  de  Luc,  haute  tige,  1^.75. 

—  Noyers  à  tige,  1^50.  —  Pécliers  :  haute  tige, 
1^.25  à  1^.50;  demi-tige,  0^.75  à  1  fr.;  espalier, 
0^.60;  variétés  rares  en  espaliers,  1^.50  à  2  fr.; 
espaliers  tout  formés,  de  3  à  8  fr.  la  pièce.  — 

Pruniers:  haute  tige  ou  plein-vent,  l'".25  ; 
pyramide,  0^75;  basse  tige  oreo  à  1.50  selon 
la  rareté.  —  Poiriers  :  haute  tige,  1*".25;  haute 
tige  sur  franc ^  2  f r  ;  quenouille  ou  pyramide, 
0^75et  sur  franc,  1  fr.;  basse  tige  ou  espalier, 
0^6Û  à0^85;  espèces  rares,  pour  espalier,  l^.bO 
à  2  fr.;  espaliers  ou  pyramides  tout  formés, 
4  à  12  fr.  la  pièce.  —  Poiriers  à  cidre  :  forte 
tige,  2fr.  la  pièce,  290  fr.  le  100. — Pommiers  : 
haute  tige  ou  plein  vent,  lf.25  à  1^50;  que- 
nouille pyramide  de  2  ans,  0^.80;  base  tige, 
0^.60  ou  1^.50  selon  la  rareté;  arbres  formés 
en  espaliers  ou  pyramides,  4  à  10  fr.  —  Pom- 
miers  à  cidre  :  haute  tige,  1*^.75  la  pièce.  — 
Cognassier  pour  greffe,  quenouille,  0^.70  k 
0^75;  tige  1^25.—  Vignes  en  panier,  1  fr.  à 
1^.50  en  moyenne;  variétés  rares,  2,  3  et  5  fr. 

—  GroseiUiers  k  grappes,  0^.30  à  0^.60  la  pièce; 
à  maquereau,  C^30  à  1  fr. 

A.  Fer:  ET. 


CHRONIQUE  HORTICOLE 


(PREMIÈRE  OUINZAIPŒ  DE  FÉVRIER). 


Les  49»  et  50«  livraisons  du  Jardin  fruitier  du  Muséum  y  de  M.  Decaisne.  —  Les  Poires  de  Livre,  de  Vallée, 
Sageret,  Briftaut,  Augier,  Culotte  de  Suisse,  Sanffuinole,  Van  Marum.  —  Les  Xotices  pomologiques^  de 
Jl.  de  LiroQ  d'Âi rôles. —  Pomme  de  terre  Caillaud.  —  Prochaines  expositions  de  la  Société  libre  d'a- 
griculture de  l'Eure,  à  Ëvreux;  de  la  Société  centrale  d'horticulture  de  Caen  et  du  Calvados;  de  la  So^ 
eiét^  royale  de  la  province  de  Namur.—  Congrès  pomologique  international  à  Namur*-^  Mort  de  MM.  de 
Vriese ,  Van  der  Bosch  et  Blume. 


Nous  venons  de  recevoir  la  49*  et  la  50*  li- 
vraison de  la  belle  publication  que  fait 
M.  Decaisne  sous  le  titre  :  le  Jardin  fruitier 
du  Muséum.  Ces  deux  livraisons  sont  consa- 
crées aux  huit  Poires  suivantes  :  de  Livre, 
de  Vallée,  Sageret,  Briffant,  Augier,  Culotte 
de  Suisse,  Sanguinole,  Van-Marum. 

La  Poire  de  Livre  est  une  des  plus  an- 
dénués  Poires  connues.  Elle  a  été  aussi 
décrite  sous  le  nom  de  Râteau  gris.  Dans  le 
Théâtre  des  plans  el  jardins,  Claude  Mollet 
dit  qu^on  lui  donne  son  nom  parce  qu'un 
seul  fruit  pèse  une  livre.  Malheureusement 
la  qualité  de  cette  Poire  ne  répond  pas  à 
son  volume  ;  ce  n'est  qu'un  fruit  à  cuire. 
L'arbre  est  propre  à  former  des  plein-vents. 
M.  Decaisne  décrit  cette  Poire  dans  les  te- 
rnes suivants  : 

c  Fruit  mûrissant  de  novembre  à  janvier, 
gros  ou  très-gros,  turbiné,  ventru,  obtus,  quel- 
quefois un  peu  bosselé;  pédoncule  de  longueur 
variable,  assez  grôle,  oolique,  ordinairement 
inséré  au-dessous  du  sommet  du  fruit,  qui  offre 
de  ce  côté  une  ou  plusieurs  sortes  de  bosses 
plus  ou  moins  saillantes;  peau  jaunâtre,  oliva- 
cée,  ou  brune,  épaisse,  parsemée  de  gros 
points  fauves  et  plus  ou  moins  couverte  de 
iarses  taches  ou  de  marbrures  rudes  et  fauves, 
qaelquefois  lavée  de  rouge  brun  du  côté  du 
soieif;  odîl  moyen  ou  grand,  placé  à  fleur  de 
£rait  ou  au  fond  d'une  cavité  profonde,  qui 
offre  des  zones  concentriques  et  parfois  des 
côtes  plus  ou  moins  prononcées,  à  divisions 
persistantes  rapprochées  ou  étalées;  cœur  des- 
sinant une  sorte  de  losange  sur  la  coupe  lon- 
gitudinale du  fruit,  entouré  de  nombreuses 
rranulations ;  loges  moyennes,  rapprochées 
de  Taxe;  pépins  noirâtres;  lacune  centrale  su- 
b^ase,  atténuée  vers  rœil.  ^  Chair  blanche, 
pea  juteuce,  très-âpre,  quoique  sucrée. 

I^  Poire  de  Vallée  est  une  des  plus  ré- 
pandues aux  environs  de  Paris,  dont  elle 
alimente  les  marchés  concurremment  avec 
l'AngLtterre  pendant  plusieurs  semaines,  en 
septembre  et  en  octoore.  Elle  est  du  reste 
plos  remarquable  par  son  abondance  que 
par  sa  qualité;  les  arbres  qui  la  portent  ont 
sue  grande  fertilité  et  sont  séculaires  dans 
on  grand  nombre  de  villages.  M.  Decaisne 
ia  caractérise  dans  les  termes  suivants  : 

t  Fruit  mûrissant  en  septembre,  moyen,  ar- 
?5ali  ou  turbiné,  offrant  ordinairement  une  pro- 
tafcérance  autour  de  Tœil;  à  queue  droite  plus  ou 
notas  enfoncée  ou  insérée  obliquement,  cylin- 
drée, de  couleur  olivâtre,  lisse  ;  peau  jaune 
^wditre  ou  jaune,  parsemée  de  gros  points 
^rtc:9,  marquée  d*une  large  tache  fauve  autour 
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du  pédoncule,  très-rarement  teintée  de  rouçe 
du  côté  du  soleil;  œil  très -grand,  à  fleur  ae 
fruit,  à  divisions  étalées,  linéaires,  lancéolées, 
aiguës  ou  tronquées,  cotonneuses  et  blanches, 
entourées  de  petites  protubérances;  cœur  des- 
sinant une  sorte  de  -losange  sur  la  coupe  longi- 
tudinale du  fruit,  entouré  de  granulations; 
loges  moyennes  ou  grandes;  pépins  fui ifirineux, 
lacune  centrale  subéreuse.  —  Chair  blanche, 
cassante,  juteuse,  laissant  un  peu  de  marc  dans 
la  bouche  ;  eau  sucrée,  acidulée,  astringente. 

La  Poire  Sa^ret  a  été  obtenue  en  1833 
par  M.  Augustm  Sageret,  qui  avait  remar- 

Ïué  dans  un  jardin  du  Gâtinais  un  très-vieux 
oirier  de  nom  et  d'origine  inconnus ,  mais 
oui  d'ailleurs  avait  été  greffé.  Ce  Poirier 
aonnait  d'excellents  fruits;  M.  Sageret  en 
recueillit  quelques  pépins  qu'il  sema;  de  là 
sont  venus  des  Poiriers  auxquels  on  a  donné 
son  nom.  Us  sont  assez  fertiles  et  sont  mis 
sous  la  forme  pyramidale.  Les  fruits  qu'ils 
fournissent  ont  une  chair  d'une  grande  finesse 
et  se  recommandent  par  une  longue  conser- 
vation. Voici  les  caractères  attribués  à  ces 
fruits  par  M.  Decaisne  : 

Fruit  mûrissant  de  décembre  en  février,  à 
pédoncule  d'épaisseur  et  de  forme  variables, 
droit,  cylindracé,  inséré  dans  Taxe  du  fruit  ou 
épaissi  et  coudé,  et  assez  semblable  à  celuide 
la  Virgouleuse,  lisse  ou  verruqueuz  ;  peau  d^ 
vert  jaunâtre,  mate,  parsemée  de  très-nom- 
breux points  grisâtres,  .gercés,  isolés  ou  entre- 
mêlés de  légères  marbrures,  sans  trace  de  co- 
loration rouge;  œil  grand,  placé  au  miheu 
d'un  faible  aplatissement  ou  à  fleur  de  fruit,  k 
divisions  linéaires,  aiguës,  canaliculées,  étalées 
sur  le  fruit  et  légèrement  pubescentes  ;  cœur 
arrondi,  entouré  de  petites  granulations;  lo- 
ges grandes  ou  moyennes;  pépins  noirs  fuligi- 
gineux  ;  lacune  centrale  étroite,  subéreuse.  — 
Chair  fine,  demi-fondante  ou  ferme  ;  eau  assez 
abondante,  sucrée,  peu  relevée. 

La  Poire  Briffant  a  été  décrite  comme 
nouvelle  en  1854,  dans  la  Revue  horticole, 
par  M.  Decaisne;  elle  lui  avait  été  présentée 
par  M.  Briffant,  jardinier  de  la  direction  de 
la  manufacture  de  porcelaine  de  Sèvres,  qui 
avait  obtenu  l'arbre  excessivement  fertile 
qui  la  produit.  C'est  une  des  meilleures  et 
aes  plus  belles  Poires  d'été  dont  on  ait  fait 
la  conquête;  elle  a  un  coloris  très-brillant, 
mais  elle  s'altère  très-rapidement.  M.  De- 
caisne conseille  d'introdmre  le  Poirier  Brif- 
fant dans  tous  les  jardins.  Voici  la  descrip- 
tion de  ce  fruit  : 

Fruit  commençant  à  mûrir  en  août,  allongé 
en  forme  de  figue,  à  queue  longue,  arquée  ou 
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droite,  un  peu  charnue,  très-finement  striée, 
portant  la  trace  de  quelques  bractéoles,  et  se 
confondant  avec  le  fruit  par  une  large  tache 
fauve;  peau  mi-partie  verte  et  rouge  foncé, 
très-lisse,  fine,  parsemée  de  petits  points  bruns 
sur  le  côté  exposé  à  Tombre,  et  de  points  jau-^ 
nâtres  sur  la  face  exposée  au  soleil,  dépourvue 
de  marbrures  ;  œil  à  fleur  de  fruit  ou  placé  au 
milieu  d'une  faible  dépression,  à  divisions 
.  dressées,  aiguës,  persistantes  ou  caduques,  co- 
tonneuses ou  glaores,  quelquefois  teintées  de 
rouge  et  entourées  de  très- fines  zones  concen- 
triques ou  de  côtes  peu  apparentes;  cœur  des- 
sinant un  losange  sur  la  coupe  longitudinale 
du  fruit,  entouré  de  très-petites  granulations  ; 
logées  moyennes  ou  grandes;  pépins  étroits, 
noirs  ;  lacune  centrale  lar^e  et  subéreuse.  — 
Chair  blanc  verdâtre,  très-fine,  fondante;  eau 
très-abondante,  sucrée-acidulée,  peu  relevée. 

La  Poire  Augier  a  été  vulgarisée  en  1828, 
par  M.  Férant,  pépiaiériste  à  Cognac,  qui 
loi  avait  donné  le  nom  qu'elle  porte  en  l'hon- 
neur d'un  négociant  amateur  d'horticulture 
dans  cette  ville.  M.  Gamusetla  recommanda 
dans  les  Annales  de  Flore  et  de  Fœnùne 
(1837-38)  comme  un  beau  et  bon  fruit. 
M.  Decaisne  nous  dit  au  contraire  que  c'est 
un  fruit  très-mauvais  qui,  à  son  avis,  ne  doit 
entrer  dans  aucune  collection.  En  voici  la 
description  : 

Fruit  mûrissant  de  février  en  mars,  oblong, 
un  peu  irrégulier  et  assez  semblable  de  forme 
à  la  Poire  de  Saint- Germain;  à  queue  insérée 
obliquement  un  peu  au-dessous  du  sommet  et 
en  dehors  de  Taxe  du  fruit,  qui  offre  alors 
une  petite  bosse  du  côté  opposé  à  Tinsertion 
du  pédoncule  ;  peau  verte,  parsemée  de  taches 

S  lus  foncées  ou  vert  jaunâtre,  mate,  parsemée 
fi  points  fauves  entremêlés  de  très-petites 
marbrures  de  même  nuance;  œil  placé  au  mi- 
lieu d'un  léger  aplatissement,  à  divisions 
tronquées  ou  linéaires,  étalées,  canaliculées, 

Î glabres;  cœurdessinant  un  losange  sur  la  coupe 
ongitudinale  du  fruit,  entouré  de  granula- 
tions; loges  grandes;  pépins  fuligineux;  la- 
cune centrale  étroite,  subéreuse,  atténuée 
vers  l'œil.  Chair  cassante,  sèche,  peu  sucrée 
et  à  peine  sapide. 

La  Poire  Culotte  de  Suisse  a  été  décrite 
par  les  pomologistes  du  dix-septième  siècle  ; 
elle  est  appelée  aussi  Verte-longue,  Suisse  ou 
Panachée.  Quelques  auteurs  la  regardent 
comme  une  simple  variation  de  la  Mouille- 
Bouche;  mais  M.  Decaisne  trouve  qu^elle 
^  en  diffère  sensiblement  par  le  goût  et  qu'elle 
%i  est  de  beaucoup  inférieure.  C'est  du 
reste  un  très-joli  fruit,  à  cause  des  bandes 
jaunes  et  vertes  aui  vont  du  pédoncule  jus- 
gu'à  l'œil.  Voici  la  description  qu'en  donne 
Decaisne  : 


t. 

Fruit  commençant  à  mûrir  en  octobre,  petit 
ou  moyen,  pyriforme  ou  oblong,  obtus  ;  àqueue 
arquée,  assez  longue,  lisse,  vert  jaunâtre  ou 
brune,  parsemée  de  lénticelles,  qu6l<iuefois 
accompagnée  de  petits  plis  à  son  insertion  sur 
le  fruit;  peau  vert  jaunâtre  ou  jaune,  lavée  de 
roux  au  soleil,  coupée  de  bandes  vertes  plus 
ou  moins  longues  qui  s*étendent  quelquefois 


du  pédoncule  jusqu'à  l'œil,  et  parsemée  de. 
très-petits  points  fauves;  œil  placé  à  fleur  de 
fruit,  assez  grand,  à  divisions  Iméaires-lancéo- 
lées,  étalées  en  étoile,  légèrement  cotonneuses, 
blanchâtres;  cœur  dessinant  une  sorte  de 
losange  sur  la  coupe  longitudinale  du  fruit, 
entouré  de  nombreuses  granulations;  loges 
moyennes  étroites;  pépins  fuligineux:  lacune 
centrale  étroite,  subéreuse.  Chair  blanche, 
demi-fondante,  granuleuse;  eau  abondante, 
sucrée,  peu  parfumée  ou  de  saveur  herbacée. 

La  Poire  Sanguinole  est  encore  une  es- 
pèce plus  remarquable  par  sa  singularité 
que  par  sa  bonté.  On  sait  que  quand  on  la 
coupe,  on  en  trouve  la  chair  injectée  d'un 
rose  plus  ou  moins  vif.  L'arbre  qui  la  porte 
est  très-peu  fertile.  En  voici  la  description: 

Fruit  commençant  à  mûrir  en  septembre, 
petit,  globuleux,  arrondi  ou  turbiné,  souvent 
irrégulier;  à  queue  oblique,  eylindracée,  plis- 
sée  ou  accompagnée  d'une  petite  bosse  à  son 
insertion  sur  le  miit« olivâtre;  peau  de  couleur 
terre  cuite  ou  orangée  à  la  maturité,  quelque- 
fois lavée  de  rouge  au  soleil,  parsemée  de  pe- 
tits points  brunâtres,  ordinairement  dépourvue 
de  marbrures;  œil  presque  à  fleur  de  fruit,  à 
dtvisions  tronquées  ou  persistantes,  étalées  ou 
subconniventes,  aigués,  cotonneuses;  cœur  ar- 
rondi, entouré  de  granulations;  loges  petites, 
épaisses,  de  couleur  rosée,  presque  totalement 
remplies  par  les  pépins,  qui  sont  de  couleur  fu- 
ligineuse ;  lacune  centralA  subéreuse,  rosée  ou 
de  couleur  carminée;  chair  blanche,  plus  ou 
moins  pointillée  de  rose,  soit  dans  le  voisinage 
de  répiderme,  soit  autour  du  cœur  et  des  loges, 
granuleuse,  demi-cassante,  sucrée,  peu  parfo- 
mée. 

Autant  la  Poire  Sanguinole  est  petite, au- 
tant est  grosse  la  Poire  Van  Marum,  qu.'on 
a  appelée  aussi  Grosse-Calebasse,  Grise- 
Longue ,  Frédéric-Lelieur  ^  Triomphe  de 
Hasselt,  Calebasse  monstrueuse  du  Nord. 
Elle  a  été  d'abord  cultivée  en  France  aux 
environs  de  Boulogne-sur-mer.  Il  est  diffi- 
cile de  bien  saisir  le  moment  où  il  est  con- 
venable de  la  manger,  parce  qu'elle  blettit 
très-rapidement,  sans  changer  de  coloration, 
et  qu'un  peu  avant  son  point  de  maturité, 
elle  est  sans  saveur  et  tout  à  fait  semblable 
à  un  fruit  à  cuire.  L'arbre  qui  la  porte  est 
assez  fertile.  En  voici  les  caractères  d'après 
M.  Decaisne  : 

Fruit  mûrissant  en  octobre,  atteignant  quel- 
quefois 0"'.20  de  hauteur  sur  0'".32  à  Qo'.d^  de 
circonférence,  assez  variable,  pyriforme,  aminci 
aux  deux  extrémités  ou  en  forme  de  calebasse; 
à  queue  charnue,  oblique,  courte,  coudée  et 
plissée  à  son  insertion  sur  le  fruit,  lisse,  de 
couleur  fauve  ;  peau  verte,  puis  jaune  ou  iau- 
nâtre,  légèrement  teintée  ae  roux  au  soleil, 
parsemée  de  gros  points  et  de  marbrures  plua 
ou  moins  nonibreuses,  de  couleur  fauve,  por- 
tant souvent  une  large  tache  brunâtre  et  lisaf 
autour  du  pédoncule  ;  œil  placé  au  centre  d'un< 
tiès-petite  dépression  régulière  ou  accompa- 
gnée de  petites  bosses  ;  à  divisions  caduques 
ou  persistantes,  lancéolées,  étalées,  glabres  oi 
pubescentes;  cœur  grand,  large,  entouré  d< 
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petites  granulations;  loges «rasdes, arrondies; 
pépins  arrondis  on  obovales  noirâtres;  chair 
blanche,  peu  granuleuse,  se  confondant  avec  le 
cœur,  qui  est  d'un  blanc  d'ivoire,  ferme  ou 
demi-fondante,  juteuse;  eau  sucrée,  acidulée, 
peu  relevée  ou  quelquefois  très- légèrement 
musquée  ou  feoouillée. 

Puisque  nous  parlons  de  pomologie,  nous 
•derons  faire  mention  du  très-intéressant 
ouvrage  publié  par  M.  de  Liron  d'Airoles, 
sons  le  titre  de  Notices  pwnologiques.  C'est 
la  description  de  300  Poiriers,  faite  d'après 
nne  ëtuae  attentive  de  chaque  arbre,  avec 
une  foule  de  détails  sur  l'arboriculture  frui- 
tière, sur  les  jardins,  sur  les  procédés  de 
CBltare,  sur  la  taille.  C'est  le  fruit  d'un  tra- 
vail de  bénédictin.  Nous  espérons  bien  que 
M.  de  Liron  d'AiroIes  pourra  terminer  son 
CBuvre,  et  nos  lecteurs,  qui  pourront  appré- 
cier sa  science  et  ses  connaissances  pratiques 
-  dans  une  série  d'articles  que  nonspuolierons, 
voudront  certainement  encourager  ses  efforts 
en  devenant  ses  souscripteurs. 

On  vient  de  présenter  à  la  Société  d'hor- 
ticulture une  Pomme  de  terre  dite  Pomme 
de  terre  Gaillaud,  et  que  propage  M.  Lesè- 
ble  ;  elle  est  donnée  comme  très-supérieure 
par  ses  qualités  à  la  Shaw  et  à  la  Segonzac, 
et  par  son  produit  à  la  Chardon.  Nous  Pa- 
vons essayée,  et  nous  l'avons  touvée  effec- 
tivement remarquable.  C'est  la  maison 
Louesse-Fontaine  qui  s'est  chargée  de  la 
mettre  dans  le  commerce. 

Nous  avons  reçu  les  {)rogrammes  de  plu- 
siears  expositions  horticoles.  La  Société 
libre  d'agriculture  du  département  de  l'Eure 
fera  à  Evreux,  du  15  au  18  mai,  une  expo- 
sition de  légumes,  de  fruits,  de  plantes  de 
serre  et  de  pleine  terre^  et  d'instruments. 
Des  prix  particuliers  seront  décernés  aux 
'aides-jardmiers. 

La  Société  centrale  d'horticulture  de  Caen 
et  du  Calvadois  fera  sa  25*  eiposition  à  Caen, 
du  24  au  30  juillet. 

La  Société  royale  d'horticulture  de  la  pro- 
vince de  Namur  tiendra  ssl  3*  exposition 
triennale  d'automne,  du  28  septembre  au 
1**  octobre.  Nous  remarquons  dans  le  pro- 
gramme un  article  réglementaire  qui  pro- 
scrit les  produits  qui  n'auraient  pas  été  direc- 
tement obtenus  par  les  expc^ants;  cette 
&position  se  trouve  aussi  mentionnée  dans 
le  prt^ramme  de  la  Société  de  Caen. 

En  méftie  temps  que  Texposition  précé- 
dente, aura  lieu  à  Namur,  sous  le  patronage 
du  gouvernement  belgp,  un  congrès  inter- 
national de  pomologie,  convoqué  par  la  fédé- 
ration des  sociétés  d'horticulture  deBelgique. 
Ce  congrès  se  propose  pour  but  de  coordfqn- 
ner  les  travaux  pomologiqnes  exécutés  dans 
loos  lee  pays,  d'éteblir  une  nomenclature 
mûfonne,  et  de  poser  des  règles  pour  les 
noms  à  donner  dorénavant  à  tous  les  fruits. 
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La  commission  d'organisation  fait  préparer 
un  résumé  de  tous  les  travaux  entrepris  sur 
cette  matière,  en  Belgique,  en  France,  en 
Allemagne,  en  Angleterre  et  en  Amériaue. 
Des  médailles  seront  offertes  par  la  fédéra- 
tion des  sociétés  de  Belgique  pour  les  en- 
vois que  ferobt  les  sociétés  de  tous  les  pays 
h  l'exposition  de  Namur. 

Nous  terminerons  notre  chronique  par 
l'annonce  de  la  mort  presçpie  simultanée  de 
trois  botanistes  hollandais  d'un  grand  mé- 
rite, MM.  de  Vriese,  Van  der  Bosch  et 
Blume. 

M.  de  Vriese  est  décédé  à  l'âge  de  cin- 
.  quante-cinq  ans,  le  23  janvier  dernier,  dans 
la  ville  de  Leyde,  où  il  occupait  les  fonctions 
de  professeur  de  mathématiques  et  de 
sciences  physiques  à  l'Université.  Ce  savant 
a  publié  un  nombre  considérable  de  mé- 
moires qui  l'ont  mis  en  rapport  d'amitié  avec 
les  principaux  botanistes  d  Europe.  Ses  tra- 
vaux ont  spécialement  paru  dans  le  Journal 
d'histoire  naturelle  et  de  physiologîey  qu'il 
publia  de  1834  à  1845  avec  le  professeur 
Van  der  Hœven.  Plus  tard  il  écrivit  plus 
particulièrement  dans  les  Archives  botani- 
ques hollandaises.  H  s'occupa  plus  spéciale- 
ment des  plantes  tropicales  et  s'attacha  à 
faire  connaître  les  collections  de  Juoghuhua 
Reinward  et  autres.  On  a  de  lui  des  mono- 
graphies très-intéressantes  sur  la  Vanille,  la 
Cannelle,  l'arbre  à  Camphre  de  Sum$itra,  et 
un  grand  nombre  de  plantes  utiles  au  com- 
merce ou  à  la  médecine. 

U  y  a  quatre  ans,  le  gouvernement  hollan- 
dais le  chargea  d'aller  étudier  sur  place  les 
cultures  spéciales  des  Iles  néerlandaises. 
M.  de  Vriese  s'acquitta  de  cette  honorable 
mission  avec  un  zèle  peut-être  trop  ardent, 
car  il  revint  épuisé  de  son  exploration  et  suc- 
comba dix  mois  à  peine  après  le  jour  où  il 
revit  le  soi 'de  sa  patrie.  La  fin  de  sa  vie  fut 
empoisonnée  par  les  plus  tristes  douleurs, 
car  il  vit  mourir,  deux  mois  après  son.retour, 
sa  femme,  et  puis  quelques  jours  après  son 
fils  unique.  Quoique  se  sentant  brisé  par  la 
maladie  et  par  ces  deux  pertes  irréparables, 
M.  de  Vriese  n'abandonna  ses  fonctions  de 
professeur  qu'à  la  dernière  extrémité.. Le 
mois  de  novembre  dernier  le  vit  ouvrir  ses 
cours  comme  à  l'ordinaire,  mais  malheureu- 
sement pour  les  fermer  bientôt. 

Le  docteur  Van  der  Bosch,  de  Wilk  Goes, 
était  connu  par  un  ouvrage  magnifiauement 
illustré  sur  les  HyménophyBées,  plusieurs 
monographies  sur  des  Fougères,  et  en  géné- 
ral sur  la  botanique  crvptogainiaue. 

M;  Blume,  de  Leyde,  avait  tait  des  re- 
cherches estimées  sur  la  végétation  des  îles 
S 5  M.  Vriese  avait  explorées.  Les  deux 
nies  ont  succombé  dans  la:  même  ville, 
à  peu  de  jours  l'un  de  l'autre. 

J.  A.  Babral. 
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Nous  avons  reçu,  il  y  a  quelques  jours , 
le  Catalogue  des  végétaux  et  graines  mis  en 
vente,  pour  Tannée  1862,  à  la  Pépinière 
centrale  du  Hamma,  près  d'Alger,  et  nous 
l'avons  parcouru  avec  trop  d'intérêt  pour 
ne  pas  croire  être  agréable  à  beaucoup  de 
lecteurs  de  la  Revue  en  en  disant  ici  quel- 
ques mots.  C'est  que  ce  n'est  pas  un  cata- 
logue ordinaire,  c'est  un  véritaole  annuaire 
horticole  qui  nous  fait  assister  aux  progrès 
croissants  du  jardinage  dans  la  plus  telle  et 
la  plus  voisine  de  nos  colonies.  Si  la  pros- 
périté de  l'agriculture  est  le  signe  de  la 
prospérité  des  États ,  nul  ne  peut  contester 
qu'une  horticulture  florissante  n'en  soit  le 
couronnement.  Nous  en  trouverions  d'ail- 
leurs mille  preuves  dans  l'exemple  de 
l'Angleterre  et  de  ces  nombreux  essaims 

u'elle  a  jetés  sur  presque  tous  les  points 

u  globe. 

Une  source  particulière  de  l'intérêt  qui 
s'attache  à  l'horticulture  algérienne  est  le 
fait  du  climat  sous  lequel  elle  se  déploie. 
Ce  n'est  plus  tout  à  fait  celui  du  midi  de 
l'Europe,  ce  n'est  pas  non  plus  celui  de  l'A- 
frique, mais  un  moyen  terme  entre  les 
deux.  Exempte  des  chaleurs  torrides  du 
Sahara,  l'Algérie  ne  connaît  pas  davantage 
nos  frimas;  elle  est  presque  tout  entière 
sous  un  de  ces  heureux  ciels  que  les  poètes 
de  tous  les  temps  ont  chantés  et  où  i'anti- 
aue  mythologie  plaçait  son  merveilleux  jar- 
din des  Hespériaes.  Au  point  de  vue  de  la 
réalité  moderne,  ce  climat  est  un  des  plus 
favorables  au  développement  physique  de 
l'homme,  comme  il  l'est  à  celui  de  l'agricul- 
ture. La  Numidie  est  encore  aujourd'hui, 
conmie  au  temps  passé,,  la  terre  aimée  de 
Cérès,  et,  pour  se  couvrir  de  ces  luxuriantes 
naoissons  qui  ont  jadis  nourri  l'Italie,  elle 
n'attend  que  les  bras  industrieux  du  colon 
européen  et  un  peu  de  cet  or  qui  féconde  le 
sillon  qu'ils  ont  tracé.  Elle  n^est  pas  à  un 
moindre  degré  la  terre  de  Flore  et  de  Po- 
mone,  et  nulle  part,  peut-être,  le  jardinage 
n  est  appelé  à  de  plus  brillantes  destinées. 
Que  Ton  examine,  sur  une  carte  du  globe, 
combien  sont  vastes  et  variées  de  produc- 
tions, dans  chacun  des  deux  hémisphères, 
les  contrées  qui  peuvent  lui  fournir  des  vé- 
gétaux, on  n  aura  pas  de  neine  à  admettre 
ce  que  nous  avançons  ici.  Son  climat  mixte, 
auquel  s'acconmiodent  également  les  plantes 
du  nord  et  celles  du  midi,  celles  de  l'Eu- 
rope et  de  l'Afrique  australe,  celles  de  la 
Chine  et  du  Japon,  du  nord  de  l'Inde  et  de 
l'Australie  méridionale,  en  fera,  dans  un 
avenir  qui  n'est  peut-être  pas  éloimé,  te 
grand  centre  de  naturalisation  de  végétaux 
exotiques  dont  s'alimentera  le  jardinage  eu- 

opéen.  Ce  sera  aussi,  et  par  une  consé- 


quence toute  naturelle,  un  vaste  foyer  scien- 
tifique, par  l'accumulation  des  matériaux 
nécessaires  pour  l'étude  de  l'organisation 
des  plantes  et  de  leur  physiologie,  double 
science  dont  la  connaissance  plus  approfon- 
die jettera  de  nouvelles  lumières  sur  l'art 
difficile  et  délicat  de  la  culture. 

La  Pépinière  centrale  d'Alger,  sous  l'ha- 
bile direction  qui  lui  est  imprimée,  a  bien 
répondu  jusqu'ici  à  l'objet  ae  sa  création. 
Personne  ne  peut  contester  qu'elle  n'ait 
exercé  la  plus  heureuse  influence  sur  l'a- 
griculture du  pays,  qu'elle  n'y  ait  propagé 
une  multitude  de  végétaux  utiles,  et  bien 
souvent  tracé  la  route  au  colon  inexpéri- 
menté. Son  passé  répond  de  son  avenir  et 
légitime  les  espérances  que  nous  avons  ex- 
primées tout  à  l'heure.  Comme  établisse- 
ment horticole  d'utilité  publique,  elle  n'a 
pas  de  rivaux  en  Europe,  et  il  n'est  pas  un 
voyageur  fraîchement  débarqué  dans  la  co- 
lonie qui  ne  s'extasie  sur  la  Jbeauté  des  ar- 
bres exotiques  dont  elle  est  peuplée.  Ces 
arbres  n'y  sont  pas  un  vain  ornement; 
par  ce  côté  brillant,  la  Pépinière  du  gou- 
vernement invite  la  population  algérienne 
à  planter  des  arbres,  en  lui  mettant  sous 
les  yeux  la  preuve  des  succès  qui  couron- 
neront ses  efforts;  mais  elle  a  aussi  ses 
cultures  moins  apparentes  et  plus  directe- 
ment utiles,  dont  le  but  est  de  fournir  aux 
cultivateurs  les  plants  et  les  graines  dont 
ils  peuvent  avoir  besoin.  Pendant  de  lon- 
gues années,  la  distribution  en  a  été  gra- 
tuite, mais  l'expérience  a  fait  reconnaître 
que  cette  générosité  de  l'administration  n'é- 
tait pas  sans  inconvénients.  Outre  la  chai^ge 
qui  en  résultait  pour  le  budget  de  la  colonie) 
c'était  un  obstacle  à  l'établissement  de  l'hor- 
ticulture commerciale  privée,  qui  aurait  in- 
failliblement succombé  devant  la  concur- 
rence d'une  pépinière  alimentée  aux  frais 
de  l'État.  Ces  deux  raisons,  et  d'autres  en- 
core, ont  amené  la  modification  dont  nous 
venons  de  parler  ;  les  plantes  çt  les  graines 
n'y  sont  plus  données  pour  rien^  mais  les 
prix  en  ont  été  réglés  par  l'adn^nistration 
elle-même,  à  des  taux  assez  modiaues  pour 
inviter  les  acheteurs,  assez  élevés  cepen- 
dant pour  ne  pas  décourager  les  pépiuië- 
ristes  qui  voudraient  exercer  leur  industrie 
dans  le  pays. 

On  comprend  d'avance  que  les  végétaux 
livrés  par  le  Jardin  d'Alger  sont  à  peu  près 
tous  de  pleine  terre  et  qu'ils  se  composent 
en  majeure  partie  d'arbres  et  d'arbustes, 
c^est-à-dire  de  ce  oui  est  le  mieux  approprié 
au  climat  sec  et  chaud  du  midi.  II  ne  faut 
donc  pas  s'attendre  à  y  trouver  ces  plantes 
molles,  aqueuses  et  fnleuses  qui  peuplent 
les  serres  chaudes  de  nos  contrées  tempe-» 
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récs,  et  dont  un  souffle  d'air  froid  ternit  le 
lustre,  mais  de  robustes  végétaux  ligneux 
<{ui  aiment  le  soleil  et  le  grand  air,  et  sont 
insensibles  aux  bâles  du  climat  méditerra- 
néen. C'est  donc  principalement  aux  horti- 
culteurs méridionaux  que  s'adresse  le  cata- 
logue de  la  Pépinière  algérienne. 

Les  arbres  fruitiers  du  centre  et  du  midi 
de  rEorope,  à  pépins  et  à  noyaux,  le  Fi- 
guier, rolivier,  la  Vigne,  le  Néflier  du  Ja- 
pon, l'Avocatier,  le  Gorossolier,  le  Goya- 
vier, la  nombreuse  et  brillante  tribu  des 
Orangers,  Citronniers  et  Cédratiers  ;  quel- 
ques conifères  appropriés  au  ciel  méridio- 
nal; une  immense  quantité  d'arbres  et  d'ar- 
bustes à  feuilles  persistantes  ou  caduques; 
des  végétaux  grimpants  et  sarmenteux,  re- 
marquables par  leur  feuillage  ou  leurs 
fleurs  ;  quelques  espèces  de  Palmiers  rus- 
tiques ou  demi-rustiques,  des  bambous, 
des  plantes  d'ornement  de  diverses  sortes, 
bulbeuses,  terrestres  ou  aquatiques,  vivaces 
on  annuelles  ;  un  nombre  considérable  de 
Cactées,  de  Liliacées  pérennantes  (Agaves, 
Yuccas,  Dragonniers,  etc.);  ime  immense 
quantité  de  végétaux  économiques  ou  indus- 
triels, et  enfin  toute  la  collection  des  cé- 
réales, des  plantes  légumineuses,  tubéri- 
i^res,  potagères  et  fourragères,  tel  est,  en 
quelques  mots,  le  répertoire  horticole  et 
agricole  que  la  Pépinière  centrale  de  l'Al- 
gérie met  à  la  disposition  du  public.  Le 
choix  y  est  large,  et  il  y  a  de  quoi  satis- 
faire tous  les  goûts,  celui  de  Tutile  comme 
celui  de  Tagrâble.  Quoique  principalement 
destinés  aux  jardins  du  midi,  beaucoup  de 
ces  végétaux  pourront  s'acheminer  vers  le 
nord,  mais  là,  pour  y  être  abrités  du  froid 
des  hivers  sous  le  couvert  de  l'orangerie. 

Le  catalogue  de  la' Pépinière  algérienne 
n'aurait  pas  été  complet  si,  en  désignant 
ks  plamtes  qu'il  propose  aux  amateurs,  il 
n'avait  donne  en  même  temps  des  indica- 


tions sur  le  mode  de  culture  qu'elles  récla- 
ment. Sous  ce  rapport  il  est  trèfr-instructif, 
et  il  résume  en  quelques  pages  la  longue 
expérience  du  directeur  de  rétablissement. 
Il  y  a   surtout  un  chapitre  sur  la  trans- 

Slantation  des  arbres  dont  nous  recomman- 
ons  la  lecture  aux  cultivateurs.  On  y  trou- 
vera aussi  des  notes  détaillées  au  sujet  de 
quelques  arbres  fruitiers  de  provenance 
tropicale,  l'Avocatier,  le  Chérimolia,  le  Ce- 
risier de  Cayenne,  les  Goyaviers  et  quel- 
aues  autres,  qui  fructifient  à  Alger,  et  où 
1  amateur  qui  voudrait  essayer  de  leur  cul- 
ture puisera  d'utiles  renseignements.  Mais 
ce  qui,  dans  ces  accessoires  du  catalogue, 
intéressera  le  plus  ceux  qui  visent  à  la  cul- 
ture d'utilité,  ce  sont  les  chapitres  concer- 
nant les  céréales,  les  espèces  fourragères  et 
en  général  les  plantes  économiques,  parmi 
lesquelles  figurent  une  vingtaine  d'espèces  ou 
de  variétés  d'Ignames,  plantes  consiaérable- 
ment  productives  sous  les  climats  chauds. 
Soit  pour  l'alimentation  de  l'homme,  soit 
pour  celle  des  animaux  domestiques,  leur 
culture  peut  devenir  extrêmement  profita- 
ble ;  mais  il  sera  essentiel  de  les  bien  con- 
naître, car,  au  point  de  vue  agricole,  elles 
diffèrent  de  valeur  dans  d'énormes  propor- 
tions. Telle  variété  produit  au  maximum 
11,000  kilog.  de  tunercules  par  hecfkre, 
telle  autre  en  donne  près  de  60,000,  et  l'ex- 
traction des  tubercules,  longs  ou  courts,  fa- 
ciles ou  difficiles  à  extirper,  n'introduit  pas 
de  moindres  différences  dans  le  bénéfice  défi- 
nitif. Toutes  ces  particularités  sont  indi- 
quées dans  le  catalogue,  auquel  nous  ne 
voyons  rien  de  mieux  que  de  renvoyer  le 
lecteur. 

Ce  catalogue  se 'trouve  à  Alger,  chez 
Bastide,  libraire-éditeur;  mais  on  pourra 
se  le  procurer  aussi  à  Paris,  chez  Challamel 
aîné,  libraire,  rue  des  Boulangers,  30. 

Naudin. 
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Mermùwîion  rationnelle  de  la  longueur  du  bour- 
ffeom  qui  doit  rfster  aprè$  le  pincement  désigné 
par  pincemefit  à  la  limite. 

Avant  de  fixer  cette  longueur,  faisons  re- 
marquer que  jusque  nrésent,  soit  pour  ob- 
tenir la  forme  du  Pèciier,  soit  pour  en  ob- 
tmir  le  fruit,  nous  n'avons  encore  eu 
recours  qu'à  des  règles  précises,  ou  qui  ne 
laissaient  rien  à  l'équivoque. 

MaUteareusement,  il  n'en  sera  plus  de 
aéiae  pour  déterminer  la  partie  du  bour- 
geon qu'on  doit  laisser  en  général  au-dessous 
in,  pincement,  quelque  avantageux  que  cela 
fût  cependant. 

Ici,  dans  dans  plusieurs  cas,  pour  bien 
opérer,  il  faut  consulter  l'âge  de  l'arbre,  sa 


vigueur  et  son  espèce  :  c'est-à-dire  que  c'est 
là  qu'est  ramenée  finalement  toute  Pintelli- 
gence  du  procédé.  Mais  nous  n'invoquons 
cette  intelligence  que  dans  ce  seul  cas,  à 
rencontre  de  la  taille  ancienne,  qui  la  ré- 
clame dans  l'application  de  plusieurs  des 
règles  sur  lesquelles  elle  s'appuie. 

Rien  d'étonnant  au  reste  que  dans  un  art 
où  l'on  ne  peut  avoir  recours  aux  abstrac- 
tions, on  laisse  davantage  àTintelligeirce. 

Toutefois,  dans  chaque  cas  nous  assigne- 
rons à  la  rè^le  des  limites  assez  restreintes, 
pour  que  les  travailleurs  n'en  sortant  cas 
puissent  bien  positivement  arriver  dès  1  a- 
nord  à  un  produit  au  moins  é^al  à  celui 
qu'obtieP*  l'art  ancien  ;  leur  pratique  seule 
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ensuite  suOira  pour  perfectionner  le  pro- 
cédé. 

S'a^l-il  de  changer  la  direction  d'one 
branche  à  bois?  Il  suffit  pour  cela  de  la 
pincer  à  l'endroit  où  cette  direction  doit 
changer. 

S'agit-il  de  faire  suivre  sa  première  direc- 
tion de  deux  ou  trois  branches  en  un  point 
désignélf  Alors,  il  faut  encore  la  pincer  à  la 
croisure  des  fils  de  fer,  dont  l'ensemble  re- 
présente la  forme  qu'on  veut  obtenir.  Dans 
les  deux  suppositions  la  longueur  au-dessous 
da  pincement  est  rigoureusement  indiquée. 
Mais  une  branche  à  bois  est-elle  assez 
développée  pour  qu'il  soit  temps  d'utiliser 
son  accroissement  futur,  soit  à  la  formation 
de  boutons  fruitiers  de  l'année,  ou  seule- 
ment de  préparations  fruitières  pour  l'année 
d'après?  Alors  plutôt  que  de  laisser  allonger 
cette  branche  et  de  sacrifier  ensuite  cet  al- 
longement, comme  on  le  fait  tous  les  hivers, 
il  vaut  mieux  la  pincer  en  consultant  l'âge 
de  l'arbre,  sa  vigueur  et  son  espèce,  afin 
de  ne  pas  lui  demander,  soit  au-dessus  de 
ses  force?,  soit  au-dessous. 

Si  on  laissait  trop  allonger  la  branche,  ce 
serait  charger  Tarore;  si  on  la  pinçait  trop 
tôt,  on  n'utiliserait  plus  sa  vigueur;  le  pin- 
cement à  temps  évite  ces  deux  excès. 

On  voit  que  par  les  règles  du  pincement 
nous  réussissons  à  faire  servir,  soit  au  dé- 
veloppement des  arbres,  soit  à  leur  fructifi- 
cation, toute  la  partie  de  la  végétation  qu'on 
était  dans  l'usage  de  sacrifier  à  la  taiUe 
d'hiver,  et  il  est  à  remarquer  que  malgré  ce 
sacrifice  cependant,  on  avait  autant  que 
nous  besoin  de  réflexion  pour  le  pince- 
ment. 

Saisissons  cette  occasion 'pour  faire  re- 
marquer, que  si  on  se  trompait  alors  en 
plus  ou  en  moins  dans  la  largeur  de  la 
coupe,  on  ne  pouvait  corriger  cette  faute 

âu'à  la  taille  de  Tannée  d'après,  tandis  que^ 
ans  notre  procédé  on  peut  effectuer  cette 
correction  dès  l'instant  où  Ton  s'aperçoit 
de  l'erreur;  consultez  pour  cela  la  Revue  du 
16  mars  1860. 

Malgré  l'avantage  incontestable  de  cette 
prompte  correction,  il  est  bon  de  ne  pas 
commettre  cette  faute,  et  pour  cela  notre 
règle  suffit. 

Il  y  a  beaucoup  de  branches  abois  qu'on 
ne  pince  ni  ne  taille  dans  le  Pécher,  surtout 

Juand  il  est  jeune,  ce  sont  celles  qui  ûe 
evant  pas  se  ramifier,  sont  assez  fortes  et 
assez  pourvues  de  bourgeons  ou  de  boutons 
fruitiers,  ce  qui  arrive  fréquemment. 

Il  Y  a  aussi  de  ces  branches  qui  éprou- 
vent les  accidents  de  la  végétation  annuelle. 
Alors  on  est  forcé  de  pmcer  quelquefois 
leur  symétrique  opposée,  afin  d'une  part 
de  retarder  le  développement  de  celle-ci, 
et  aussi  pour  qu'une  partie  de  sa .  vigueur 
profite  à  l'autre. 


Excepté  cette  circonstance  qi:e  le:>  soms 
d'ailleurs  rendent  rare,  tontes  nos  branches 
à  bois  sont  généralement  de  même  force,  et 
nous  pouvons  dire  artificiellement  à  cause 
de  leur  formation,  expliquée  Revue  du 
1''  juillet  1861.  Ajoutons  que  cette  forma- 
tion empêche  encore  la  sève  de  se  porter 
outre  mesure  dans  le  haut  de  nos  arbres 
comme  cela  arrive  dans  l'ancienne  taille: 
parce  que  chez  elle  cette  tendance  d'ailleui*s 
naturelle,  non-seulement  n'y  est  pas  con- 
trariée, mais  au  contraire  trèsndéveloppée^ 
Sar  les  coupes  successives  des  branches  du 
OESous  et  au  grand  préjudice  de  la  facilité 
du  travail,  de  sa  simplification  et  du  temp^ 
qu'il  exige. 

Passant  aux  branches  fruitières,  fixons  la 
longueur  qui  en  doit  rester  après  chaque 
pincement. 

Tous  les  bourgeons  qui  naissent  sur  les 
branches  abois,  y  compris  ceux  dits  de  rem- 
placement, qui  les  uns  et  les  autres  sont 
fort  nombreux,  doivent  être  pinces.  Il  faut 
'encore  dans  leur  partie  conservée  ne  rien 
devoir  au  caprice  ou  au  hasard^  et  se  guider 
rationnellement  en  consultant  l'âge  de  Tar- 
bre,  sa  vigueur  et  son  espèce. 

Le  but  est  de  convertir  en  branches  frui- 
tières tous  ces  bourgeons;  on  y  réussit  tou- 
jours en  renouvelant  le  pincement  en  gé- 
néral une  ou  deux  fois  suivant  leur  force. 
Si  au-dessous  du  pincement  on  laissait  uu 
trop  grand  nombre  d'yeux,  les  branches 
fruitières  se  couviiraient  alors  de  beaucoup 
trop  de  boutons  fruitiers  pour  les  forces  de 
l'arbre;  il  faudrait  donc  à  la  taille  d'hiver 
en  sacrifier  un  grand  nombre,  ce  qui  cause- 
rait une  perte  inutile  de  sève. 

Si  au  contraire,  au-dessous  du  pincement 
on  laissait  trop  peu  de  ces  yeux^  alors  les 
réductions  d'hiver  des  branches  fruitières 
n  apporteraient  plus  assez  de  sève  au  prin- 
temps suivant.  Nous  expliquerons  ci-des- 
sous cette  nécessité,  qui  parait  être  en  con- 
tradiction avec  l'économie  de  la  sève. 

Nous  devons  ajouter  encore  qu'il  est 
toujours  bon  d'effectuer  le  pincement  de 
manière  que  les  boutons  fruitiers  obtenus 
soient  le  plus  près  possible  des  branches  à 
bois. 

Certes,  si  on  ne  laissait  qu'un  bouton 
sous  le  pincement,  cette  demièïe  prescrip- 
tion ne  pourrait  être  mieux  remplie;  mais 
il  surviendrait  des  cas  d'âge,  de  vigueur  et 
d'espèce  où  pour  rétablir  l'équilibre  rompu, 
l'arbre  étant  jeune  surtout,  on  serait  obligé 
de  recourir  aux  suppressions  d'hiver  des 
branches  à  bois,  ce  qui  ne  ferait  rien  gagner 
en  économie  de  sève. 

On  voit  que  pour  bien  opérer,  le  raison- 
nement est  indispensable;  sans  doute  la 
pratique  peut  apprendre  à  bien  faire,  mais 
en  attendant  qu'elle  arrive  aux  travailleurs, 
et  tout  d'abord,  nous  leur  dirons  :  pincez 
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f:énéralement  de  deux  à  trois  feuilles  les 
branches  fruitières  du  Pécher,  et  vos  pro- 
dnits  seront  aussi  avantageux  que  ceux 
obtenus  par  Tancienne  taille.  Après  ce  point 
de  départ  l'habitude  vous  apprendra  à  laisser 
moins  d'yeux  aux  divers  pincements  et  enfin 
à  mieux  faire  encore. 

Quand  il  s'agira  d'autres  espèces  fruitiè- 
res, nous  aurons  soin  d'inoiquér,  pour 
chacune  encore,  une  limite  moyenne  qui 
assurera  autant  de  fruit  que  l'ancienne 
taille  ;  de  cette  manière,  d'ici  à  ce  que  l'in- 
struclion  pratique  arrive  aux  travailleurs,  il 
n'y  aura  pas  de  produit  de  moins. 

Nous  devrions  peut-être  justifier  cette 
assertion;  mais  nous  croyons  qu'elle  se  dé- 
duit de  plusieurs  de  nos  articles  de  la  Revue; 
car  tant  que  dure  la  formation  des  arbres, 
ils  constatent  que  l'économie  de  sève  sert 
à  accélérer  leur  formation  et  que  lorsque 
celle-ci  est  terminée,  la  même  économie 
continue  chaque  année  à  augmenter  le  pro- 
duit pendant  toute  la  vie  de  rarbre. 

Dauis  le  numéro  du  16  janvier,  nous  avons 
commencé  à  démontrer  et  nous  croyons 
l'avoir  achevé  ici,  que  dans  le  mode  de 
pÊncegient  que  nous  proposons,  pas  plus  la 
partie  enlevée  que  celle  laissée  aux  bour- 
geons pinces  n  est  arbitraire;  ce  n'est  qu'à 
cette  condition  que  nous  avons  conclu  en 
général  que  dès  aujourd'hui  on  pouvait 
conserver  sur  chaque  arbre  tout  le  bois 
qull  peut  fournir,  accompagné  de  plus  de 
boutons  fruitiers  que  l'arbre  ne  peut  nour- 
rir de  fruits.  Cette  dernière  phrase  pouvant 
nous  être  imputée  à  contradiction  avec  nous- 
même,  vu  notre  tendance  à  économiser  la 
sève,  nécessite  une  explication. 

Avouons  tout  d'abord  âotre  impuissance 
\  ne  créer  encore  que  juste  le  nombre  de 
boutons  fruitiers  que  nous  croyons  néces- 
saire ;  toutefois  nous  avons  quelques  raisons 
d'en  créer  plus  qu'il  n'en  faut  rigoureuse- 
ment; on  va  le  voir. 

La  conduite  des  arbres  dans  nos  jardins, 
TU  nos  exigences,  est  tout  artificielle  :  il 
nous  faut  leur  arracher  ce  que  nous  leur 
demandons.  Mais  tout  en  reconnaissant  que 
nos  moyens  d'action  à  leur  égard  pèchent 
encore  par  excès  ou  par  défaut,  nous  sen- 
tons très-bien  cependant  qu'il  nous  est 
d*autant  plus  facile  de  les  leur  imposer  que 


ces  mêmes  arbres  jouissent  d'une  sève 
plus  abondante. 

Cet  auxiliaire  puissant,  nos  devanciers  se 
l'étaient  procuré  chaaue  année  à  l'aide  de 
fortes  suppressions  nivernales  dans  les 
branches  à  bois.  Mais  nos  idées  de  plus 
prompte  jouissance  prévalant,  force  nous 
a  été  de  conserver  le  plus  possible  de  leur 
bois.  Afin  donc  de  nous  procurer  cette  sève 
qui  partant  nous  faisait  défaut,  nous  lui 
'  avons  cherché  une  autre  source,  et  nous 
l'avons  trouvée  partie  dans  Téconoinie  de 
sève  produite  par  la  réduction  d'été  de  la 
multitude  des  branches  fruitières,  dont  on 
avait  laissé  s'exagérer  les  dimensions,  et 
partie  dans  la  réduction  hivernale  de  ces 
mêmes  branches  à  leurs  dimensions  défini- 
tives. 

On  Voit  que  nous  ne  jouirions  pas  de  ce 
dernier  avantage  si,  dans  la  formation  des 
branches  fruitières,  nous  ne  leur  laissions 
que  juste  le  nombre  de  boutons  fruitiers 
que  nous  croyons  nécessaire. 

Dans  le  choix  de  la  nouvelle  source  d'où 
nous  tirons  la  sève,  nous  croyons  être  plus 
heureux  que  nos  devanciers,  puisque  outre 
le  but  de  la  plus  prompte  formation  et  de 
la  plus  grande  fructification  atteint,  nous 
nous  procurons  toute  l'année,  à  mesure  du 
besoin,  cette  sève  abondante  qu'ils  n'obte- 
naient qu'une  fois  au  printemps  seulement 
par  les  coupes  d'hiver  et  presque  toujours 
surabondamment.  Ayons  la  bonne  foi  de 
reconnaître  même  que  c'est  pour  éviter  cette 
disette  de  séVe  en  été,  disette  qu'ils  avaient 
parfaitement  reconnue,  qu'ils  en  étaient 
venus  à  pincer  aussi.  Mais  ils  taillaient 
beaucoup  et  pinçaient  peu;  aujourd'hui  nous 
faisons  le  contraire,  voilà  la  différence.  Plus 
tard  le  progrès  nous  apprendra  à  pincer 
seulement,  mais  en  attendant  il  est  bien 
certain  que  le  travail  est  devenu  moindre, 
plus  expéditif ,  plus  productif  et  sensible- 
ment plus  économique.  Sous  le  rapport  de 
la  simplicité  d'exécution,  nous  pouvons  déjà 
offrir  à  la  grande  classe  des  travailleurs  un 
art  qui  n'avait  servi  encore,  qu'un  petit 
nombre  d'élus  et  dont  les  résultats  définitifs, 
jusqu'à  présent  du  moins,  avaient  été  de  rester 
à  peu  près  stérile  pour  le  grand  ensemble 
des  consommateurs. 

Bouse  AS3B. 


LA  GAGALIE  FIGOIDE. 


Le  Cacalia  ficoïdeSy  représenté  par  la  fi- 
i:are  8,  désigné  le  plus  souvent  par  le  nom 
de  KUinia  ficoldéSj  est  originaire  d'Ethio- 
me.  Gommelin  l'a  reçu  en  1702  du  cap  de 
Sonne-Espérgpce.  Depuis  cette  époque  il 
n%st  gbèreiorti  des  jardins  botaniques.  Le 
nom  ^cifique  qu'il  porte  donne  ime  idée 


assez  exacte  du  port  de  la  plante  ;  en  ef- 
fet, l'aspect  qu'il  présente  rappelle  celui  de 
certaines  espèces  de  Ficoïdes.  Voici  ses  ca- 
ractères : 

Arbuste  sous-frutescent  ou  presque  li- 
gneux, atteignant  jusqu'à  2  mètres  de  hau- 
teur. Tige  droite  très-ramifiée,  grisâtre,  à 
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rameaux  nombreui,  charnus,  arrondis, 
lisses,  d'un  vert  clair,  abondamment  recou- 
verts d'une  poussière  glauque  lorsqu'ils 
sont  jeunes.  Feuilles  longues  d'enwon 
0".08 ,  charnues,  sessiles,  lancéolées,  légè- 
rement falquées,  comprimées  sur  les  côtés, 
striées  longitudinalement,  couvertes  d'une 
poussière  glauque.  Fleurs  disposées  en  co- 
rymbe  lâche,  accompagnées  de  bractées 
hnéaires  lancéolées,  presque  planes,  por- 
tées sur  un 
pédoncule  nu 
qui  part  du 
sommet  des 
rameaux, 
long  .  d'envi- 
ron  O^.SO, 
d'un  vert  glau- 
que comme 
les  feuilles. 
Calice  mono- 
sépale, char- 
nu ,  glauces- 
cent,  à  huit 
divisions  cour- 
tes, aiguës, 
renfermant  13 
à  14  fleurons 
(corolles)  her- 
maphrodites, 
blancs,  tubu- 
lés,  évasés  en 
entonnoir,  de 
même  lon- 
gueur que  le 
calice,  à  cinq 
divisions  éta- 
lées, un  peu 
aiguës.  Ciinq 
Etamines,  in- 
sérées au  tube 
de  la  corolle, 
à  filets  capil- 
laires, un  peu 
tortus  à  la  ba- 
se, renflés  vers 
le  sommet. 
Anthères  réu- 


nies en  un 
tube  cylindrique,  d'un  brun  orangé,  puis 
brun,  renfermant  un  pollen  jaune.  Ovaire 
infère,  ovale-anguleux,  pubescent.  Shjle 
fiUforme,  blanchâtre,    à  stigmates  jaunes, 


étalés.  Graines  brunes,  ovoïdes,  tronquées, 
légèrement  anguleuses,  surmontées  d'une 
aigrette  composée  de  poils  sessiles.  Récep- 
tacle nu,  plane. 

Le  Cacnlia  fîcoldes  se  recommande  plus 
par  son  aspect  que  par  ses  fleurs,  que  du 
reste  l'on  voit  assez  rarement.  C'est  une 
plante  d'une  cuhure  facile,  qui  s'accom- 
mode pour  ainsi  dire  de  tout  terrain  ;  cepen- 
dant un  mélange  de  terre  légère  (bonne 

terre  de  jar- 
din) bien  ta- 
misée et  mé- 
langée   par 
moitié  avec  du 
terreau    bien  . 
consommé, 
auquel  on  peut 
ajouter  un  peu 
de    terre    de 
bruyère ,    lui 
convient  par- 
ticulièrement. 
L'excès  d'hu- 
midité,   sur- 
tout   pendant 
que  la^plante 
est  en  repos, 
lui   est  très- 
nuisible;  aus- 
si,     pendant 
l'hiver  ne  doit- 
on  arroser  que 
lorsque     1^ 
terre  est  sè- 
che. Quant  à 
la  multiplica- 
tion,   elle  est 
également  des 
plus    faciles , 
elle  se  fait  par 
boutures  que 
l'on    plante 
en    terre    de 
bruyère,  soit 
isolement  dans 
jies'     petits 
pots,  soit  plu- 
sieurs ensem- 
ble dans  de  petites  terrines,  puis  on  les  place 
sous  cloche  à  une  température  peu  élevée, 
où  elles  s'enracinent  assez  promptement. 

Carrière. 


Fig.  8.  —  Cacalie  Ficolde, 


SIR  QUELQUES  PLANTES  ORNEMENTALES  DE  L'OUEST  DE  LA  FRANGE. 


PlniubaglBécfl. 

Statice  limonium. — Belle  plante  vivace, 
dont  les  fleurs  bleuâtres,  disposées  en  épis 
unilatéraux  se  consenent  longtemps,  même 
après  avoir  été  cueillies. 

Feuilles  radicales  en  rosette,  oblongues. 


rétrécies  en  pétiole  ;  fleurs  nombreuses,  en 
corymbe  très-lâche,  à  rameaux  araués  en 
dehors;  bractées  intérieures  plus  tonnes 
que  les  extérieures;  lobes  du  calice  aigus 
et  scarieux;  pétales  concaves  arrondis  au 
sommet.  Le  Statice  limonium  fleurit  d'août 
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en  septembre  sur. les  vases  maritimes  plus 
on  moins  desséchées.  Assez  commun  sur  les 
^tes  de  la  Vendée  et  de  la  Bretagne,  il  est 

fins  rare  au  nord  de  ces  dernières.  On  peut 
enlever  au  printemps  et  le  planter  dans 
nne  terre  douce,  légère,  à  bonne  exposi- 
tion. Q  périt  quelquefois  après  sa  première 
floraison  ;  il  se  multiplie  de  drageons  qu'il 
faut  enlever  encore  jeunes  et  soigner  en 
pots  pendant  un  an  ou  deux  avant  de  les 
confier  à  la  pleine  terre. 

Statice  lychnidifolia.  —  Feuilles  ova- 
les spatulée8,acuminées;  rameaux  distiques 
se  divisant  en  corymbe  lâche  ;  fleurs  bleu 
vinenx,  serrées,  en  épis  arqués  ;  lobes  du 
calice  obtus.  Yivace;  fleurissant  en  août,  au 
bord  des  marais  salants.  Charente-Infé- 
rieure :2a  Tremhlade^  Oleron,  la  Bochelle, 
tï^  de  Ré,  Vendée  :  Talmonty  les  Sables,  la 
Cjachère,'la  Dive,  Saint-Gilles,  Loire-Infé- 
rieure :  Pouligueny  Careil.  Morbihan  : 
CflCff.  Ille-et-Yilaine  :  SaitU-Malo.  Même 
culture  que  le  précédent. 

Statice  dodarth.  —  Feuilles  spatulées, 
très-obtuses,  quelquefois  terminées  en 
pointe  courte;  paniculeoblonguetrès-lftche, 
rameaux  inférieurs  stériles,  rameaux  supé- 
rieurs portant  deux  ou  trois  épis  allongés^ 
droits  et  garnis  de  fleurs  serrées.  Yivace, 
fleurissant  de  juillet  en  août  sur  les  rochers 
maritimes.  Assez  commun  sur  les  côtes  de 
la  Vendée.  Culture  dificile  à  cause  de  la 
transplantation  ;  mais  je  conseille  de  l'es- 
sayer parce  que  la  plante  est  d'un  mérite 
incontestable. 

Tkymelée*. 

Daphne  l AUREOLA.  LauréoU.  —  Sous- 
aibrisseau  d'un  joli  efi^et,  à  feuilles  persis- 
tantes, lancéolées,  rétrécies  à  la  base,  co- 
riaces, luisantes,  d'un  beau  vert  foncé  et 
réunies  en  rosette  au  sommet  des  rameaux. 
£&  février,  pédoncules  courts  axillaires  sup- 
portant quatre  ou  cinq  fleurs  d'un  vert  jau- 
nitre,  à  calice  tubuleux  coloré,  à  huit  éta- 
nûnes  insérées  à  la  goi^e  du  tube  et  à  fruit 
en  baie  d'un  beau  noir  luisant.  Assez  com- 
mun dans  les  bois  de  la  Yendée.  A  l'état 
sauvage  il  forme  buisson;  on  peut  le  trans- 
planter, soit  à  Vantomne,  soit  au  printemps, 
eu  ayant  soin  de  ne  point  endommager  ses 
^acines  et  de  l'enlever  autant  que  possib'e 
arec  un  peu  de  terre.  Il  aime  surtout  Tom- 
i»K  des  grands  arbres  et  une  terre  franche 
mi  peu  rerrogineuse.  C'est  à  tort,  je  crois, 

Î'on  hii  donne  ordinairement  des  terres 
feuilles  ou  du  terreau  de  bruyère;  il  y 
rmal  et  périt  ordinairement  par  le 

Dans  les  établissements  on  sème  ses 
fnines  aussitôt  leur  maturité,  puis  on  re- 
pique le  jeune  plant  dans  des  pots  pour 
greffer  plus  tard  toutes  les  espèces  de  Daph- 
ne; c'est  dans  ce  cas  surtout  qu'il  importe 


de  lui  donner  une  terre  un  peu  substantielle 
et  pas  trop  légère. 

Daphne  Cneorum.  —  Sous-arbrisseau 
à  rameaux  pubescents;  feuilles  lancéolées, 
oblongues,  rétrécies  à  la  base,  glabres,  ob- 
tuses, mûcronées.  Fleurs  roses  paraissant 
au  mois  d'août  en  têtes  terminales,  et  for- 
mées d'un  calice  à  tube  tomenteux  et  à  divi- 
sions elliptiques.  Très-rare  dans  l'ouest,  on 
le  trouve  cependant  :  Charente-Inférieure, 
sur  les  lanoes  de  Montlieii,  Même  culture 
que  le  Daphne  lauréole. 

Avant  de  passer  aux  Monocotylédonées 

Sarmi  lesquelles  nous  touverons  encore  bien 
es  plantes  précieuses  pour  l'ornementation 
des  jardins,  je  dois  mentionner  quelaues 
arbres  de  première  et  de  seconde  grandeur 
qui  croissent  spontanément  dans  notre  beau 

£ys  et  qui  trouvent  ordinairement  leur  place 
ns  les  parcs  et  les  jardins  paysagers. 

Ulrlcécfl. 

Vlmus  campesiriSy  Ormeau,  Orme.  • 

Amentecéea,  Cvi^nllfères. 

Fagus  sylvatica.  Hêtre,  Fouteau.  —  Bre- 
tagne et  Vendée. 

Castanea vulgaris^lusan,  Fagus  Castanea, 
Lin.  Châtaignier.  —  Très-rare  dans  le  cal- 
caire, commun  dans  le  Bocage  de  la  Yendée. 

Quçrcus.  —  Nous  possédons  six  espèces 
de  ce' bel  arbre,  si  justement  appelé  le  roi 
des  forêts. 

Qusrcus  pedunculata.  —  Fruits  longue- 
ment pédoncules. 

Quercus  sessiliflora.  —  Fruits  presque 
sessiks. 

Quercus  pubescms.  — Feuilles  pubescen- 
tes  en  dessous  et  tomenteuses  dans  leur  jeu- 
nesse. 

Quercus  Toza.  Chêne  doux.  Chêne  roux, 
Chêne  noir.  —  Jeunes  pousses  blanc  rosé, 
feuilles  grandes,  couvertes  en  dessous  de 
poils  roussfttres  étoiles.  Cette  espèce  ne 
pousse  qu'à  la  fin  de  mai. 

Quercus  Cerris,  Lin.  Quercus  jEgilops, 
Bon.  —  Arbre  très-élevé,  cupule  grosse, 
hérissée  d'écaillés  longues,  recourbées  et 
tortillées. 

Quercus  Ilex,  Chêne  vert.  —  Moins  élevé 
que  les  précédents,  écorce  lisse,  feuilles 
mûcronées,  dentées,  épineuses,  tomenteuses 
en  dessous,  persistantes.  Arbre  magnifique 
qui  croit  surtout  dans  les  bois  et  sur  les 
coteaux  qui  avoisinent  la  mer. 

Carpinus  Betulus.  Charme,  Charmille. — 
C'est  ce  bel  arbre,  qu'on  a  depuis  si  long- 
temps taillé,  façonné  dans  nos  jardins  fran- 
çais pour  en  faire  des  murailles,  des  voûites 
ou  des  salles  vertes,  et  dont  bien  des  gens 
ne  connaissent  pas  le  port  naturel  ;  il  atteint 
dans  nos  forêts  une  hauteur  de  7  à  8  mètres; 
sa  forme  est  élégante,  élancée,  bien  rami- 
fiée et  sa  tige  robuste  se  termine  par  une 
large  cime. 
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Son  bois  est  blanc,  dur;  pesant^  d'an 
grain  fin  et  serré. 

Nous  possédons  14  espèces  de  Saules 
(Salix).  Le  feuillage  élégant  et  Argenté  de 
quelques-uns  produit  dans  les  grands  mas- 
sifs un  fort  bel  effet  et  tranche  agréable- 
ment sur  les  masses  sombres  des  conifères. 

Je  citerai  :  Salix  alba,  Salix  cxnUea, 
Salix  Russeliana^  Salix  cirurea^  Salix  ca- 
prxa. 

Nous  avons  aussi  le  Populus  treniula, 
Tremble,  dont  les  feuilles  presque  orbicu- 
laires  sont  agitées  par  le  moindre  vent. 

Betula  alba.  Bouleau.  —  Tout  le  monde 
connaît  cet  arbre  à  écorce  blanc  d*argent, 
au  port  gracieux,  au  feuillage  vacillant  et 
léger.  On  en  distingue  trois  variétés  : 
1*  celle  à  rameaux  verruqueux  (verrucosa)  ; 
2*'  celle  à  rameaux  pendants    (penckUa); 


3*  celle  enfin  dont  les  jeunes  rameaux  sont 
pubescents  et  les  feuilles  rhomboïdales  {pu- 
bescens). 

Alnus  glutinosa.  Aune,  Yergne.  —  Arbre 
très-élevé  qui  ne  vient  qu'au  bord  des 
eaux. 

Ceniffèrcs. 

Junipervs  tommunis.  Genévrier.  —  C'est 
le  seul  arbre  de  cette  famille  qu'on  puisse 
citer  conmie  réellement  indigène  et  spon- 
tané dans  les  départements  de  l'ouest  de  la 
France.  On  le  trouve  dans  les  bois,  dans  les 
haies,  dans  les  broussailles,  depuis  la  Cha- 
rente-Inférieure jusqu'à rille-et- Vilaine,  où 
il  devient  assez  rare.  Sa  tige  roide  et  gri- 
sâtre, ses  rameaux  diffus,  quelquefois  pen- 
dants, ses  petites  feuilles  en  alêne  d'un  vert 
glauque,  et  ses  fruits  d'un  bleu  foncé,  lui 
donnent,  surtout  quand  il  est  un  peu  vieux, 
des  formes  bizarres  et  très-pittoresques. 

F.   BONCERNE. 
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Oljeinc  à  épîc  courts,   Wistaria  hraehyboiryt, 
Sieb.  et  Zucc.,  Flor.Jap.y  t.  91,  p.  45. 

{Non  W.  Brachybotrysy  V.  H.  in;  Flor. 
des  serres.)  Nom  Japonais  :  Yamma  Fudsi 
ou  Fudsi  des  montagnes.  Yamma  Fudsi, 
Kœmpf.  Âmœn.  exot.,  p.  857. 

Arbrisseau  à  peine  grimpant,  à  rameaux 
tortueux  ;  les  plus  jeunes  seulement  volu- 
biles;  feuilles  impari  pennées  à  4-5  paires 
de  folioles  pétiolulées  à  base  tronquée  ou 
obcordée,  ovales,  blanchâtres  ;  grappes  flo- 
rales naissant  sur  de  petits  rameaux  (cour- 
sons), feuilles  courtes,  étalées,  portant  sur 
une  rafle  robuste  une  dizaine  de  fleurs  lâches, 
longuement  pédicellées  et  accompagnées  de 
bractées  rousses,  caduques,  velues,  larges, 
ovales  lancéolées,  acuminées,  plus  courtes 
que  les  fleurs;  fleurs  presque  égales  entre 
elles,  étendard  orbiculaire,  de  couleur  in- 
digo violet,  avec  une  petite  tache  jaune  à  la 
base,  muni  de  callosités  et  de  deux  auri- 
cules  ;  ovaire  à  style  hérissé,  légumes  tomen- 
teux,  courts,  avortant  fréquemment. 

La  plante  n'est  pas  belle,  mais  elle  est 
rare  !  On  doit  cependant  (pour  peu  que  l'on 
soit  amateur)  chercher  à  se  la  procurer, 
quand  ce  ne  serait  que  comme  point  de 
comparaison,  ou  mieux  pour  rendre  hom- 
mage à  M.  Siebold,  qui  s  est  donné  la  peine 
(après  l'avoir  découverte  au  Japon)  de  lui 
imposer  un  nom  peu  facile ,  de  la  décrire 
tout  au  long  ;  le  tout  complété  par  une  figure 
coloriée  et  fidèle....  au  moins.  U  rencontra 
cette  plante  au  Japon,  sur  une  colhne  près 

I.  Voir  Im  numéros  da  ^«^  JuiTler,  p.  H  ;  do  16  Jan- 
r,  p.  37  ;  du  I"  février,  p.  49. 


de  la  mer,  à  1 4  ou  20  mètres  d'altitude,  dans 
les  environs  de  Nangasaki  et  du  village 
Kosedo. 

Les  Japonais  la  cultivent  dans  leurs  jar- 
dins pour  sa  rareté. 

Olyelno  à  èpn  oonrU  rotot,  Wistaria 
Brachybotryt  var.  rotea.  Hort, 

Cette  nouvelle  variété  est  signalée  dans  le 
catalogue  de  M.  André  Leroy,  d'Angers. 
Nous  ne  l'avons  encore,  vue  nulle  part. 

MB.  Wistaria  japonica^  Sieb. 
,  Fi.  Jap.,  t.  - 


Oljoîne  do  Joponi 

et  Zucc     "' 


t.  43. 


Graôeux  petit  arbuste  grimpant,  entière- 
ment glabre  ;  feuilles  imparipennées  à  4-5 
paires  de  foUoles  pédicellées,  ovales  ou 
ovales  lancéolées,  acuminées,  très-entières; 
fleurs  en  grappes  simples  pendantes,  brac- 
tées subulées,  persistantes;  étendard  obo- 
vale  sans  callosités,  ovaires  et  style  glabres. 

Ce  gentil  arbuste,  avec  ses  petites  fleurs 
blanches  aux  étamines  dorées,  ses  pédon- 
cules, ses  tiges  et  ses  feuilles  d'un  yert 
agréable,  ses  petits  fruits  ronds,  bruns,  con- 
tenus dans  des  gousses  cylindriques  linéai  - 
res,  se  distingue  à  première  vue  de  toutes 
les  autres  espèces  et  mériterait  en  France  la 
culture  que  lui  accordent  les  Japonais,  à 
cause  de  son  aspect  pittoresque  et  sauvage. 
Il  croit  abondamment  dans  les  buissons,  au 
Japon,  et  les  indigènes  l'appellent  Ao-» 
Fudsi  ou  Fudsi  des  singes. 

Olyeiae  bilobéei  Wistaria  htlohay  Nob.;  Glycine 
biloba.  J.  Lindl.,  Bot,  regisf.,  1418. 

Tige  volubile  et  velue,  atteignant  7  mètres 


Altiffcreux  pinx 


Melon  Dudaim 

(  Cucumis  Melo  Dudaim.  Ndri  ) 


C^rvmtJitA  û.  Severey/is. 
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et  quelquefois  plus.  Feuilles  lernées,  appli- 
ouees,  velues,  i  stipules  subulées,  slipeUées. 
Grappes  dressées,  multiiîores,  flexibles,  pu- 
bescentes,  ■  plus  courtes  que  les  feuilles. 
Calice  tubuleux,  soutenu  à  la  base  par  deux 
bractées  subulées,  appliqué,  velu,  bilabié  ;  à 
lèvre  supérieure  échancrée,  l'inférieure  tri- 
dentée  ;  la  dent  intermédiaire  plus  grande. 
Corolle  violette,  à  étendard  bilobé  au  sonamet, 
à  bords  réfléchis  ou  très-étalés,  plus  grands 
que  les  ailes;  ailes  parallèles,  obtuses,  lar- 
eement  onguiculées,  auriculées  à  la  base 
d'un  côté,  en  cœur  de  l'autre  ;  carène  obtuse 
plus  courte  que  les  ailes.  Etamines  diadel- 
phes.  Ovaire  linéaire,  velu,  pedicellé,  poly- 
sperme,  style  dressé,  glabre,  renfléàlatase. 
Stigmate  presque  capité.  J.  L. 

M.  Akerman  apporta  cette  peu  brillante 
espèce  en  Angleterre  vers  1827,  et  l'offrit  à 
~    amateur    anglais,   nommé  M.    Tate. 


an 


M.  Tate,  qui  s'y  connaît,  eut  le  bon  goût 


de  ne  pas  la  répandre,  et  nous  fit  le  plaisir 
de  la  garder  pour  lui. 

Glyoîne  douteuse  y  Wistaria  dutta,  TVIprs. ,  m 
Nov.  act.  Acad.  Caes.  Leop.  Carol.  XIX^  suppl, 
1 ,  324. 

Originaire  de  la  Chine  orientale,  cette 
plante  ne  constitue  pas,  que  nous  sachions, 
une  chose  importante  qui  nécessite  la  tra- 
duction d'une  longue  description  de  M.  Wal- 
pers;  attendons  pour  cela  d'abord  qu'elle 
ait  été  introduite,  et  surtout  qu'on  l'ait  vue 
fleurir. 

Le  Wistaria  serotina  est  dans  le  même 
cas  ;  Tune  et  l'autre  semblent  peu  destinées 
à  faire  crier  au  miracle  I 

Il  nous  resterait  bien  à  parler  du  genre 
Apios  et  de  la  Glycine  tubéreuse,  mais  n'a- 
busons pas  :  pouf  aujourd'hui  (Dieu  le  sait) 
les  prés  ont  assez  bu  ! 

Ed.  André.' 
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Au  mois  de  septembre  dernier,  un  des 
abonnés  dç  la  Ret>ue,  M.  le  comte  d*Ons- 
en-Bray,  a  adressé  à  la  direction  de  ce 
journal  le  joli  fruit  de  Cucurbitacée,  repré- 
senté ci- contre  avec  une  rare  perfection  par 
notre  estimable  collaborateur,  M.  Biocreux. 
Les  renseignements  que  nous  demandait 
M.  le  comte  d'Ons- en-Bray  pouvant  inté-' 
resser  plus  d'un  lecteur  de  la  Revue,  nous 
croyons  leur  être  agréable  en  faisant  ici 
l'histoire  abrégée  de  cette  curieuse  forme 
du  groupe  des  Melons,  à  laquelle  on  don- 
nera ad  libitum  la  qualification  d'espèce, 
de  race  ou  de  variété. 

Le  Dadaïm,  tenu  pour  une  bonne  espèce 
par  Linné  et  les  botanistes  qui  l'ont  suivi, 
est  devenu  pour  nous,  sous  le  nom  de  Cu^u- 
misMelo  Duddimy  un  simple  membre  de 
l'espèce  pn>digieusement  polymorphe  du 
Melon,  et,  en  le  réunissant  à  ce  dernier, 
nous  nous  sommes  basé  sur  la  similitude 
parfiaite  de  ses  organes  de  végétation  avec 
ceux  d'an  grand  nombre  d'autres  races  du 
même  groupe,  et  surtout  sur  l'étonnante 
facilité  avec  laquelle  il  se  mêle  à  toutes  ces 
races  par  croisement.  Les  seules  différences 
véritablement  saillantes  qui  l'en  séparent 
sont  toutes  dans  le  fruit,  et  elles  sont  fort 
tranchées;  ce  qui  est  plus  décisif  encore 
pour  établir  son  autonomie,  c'est  que  ces 
caractères  sont  très-stables  et  qu'ils  se 
transmettent  d'une  génération  à  l'autre  avec 
une  parfaite  fidélité,  à  la  condition,  bien 
mtenda,  qne  la  plante  n'ait  pas  reçud'autre 
pollen  que  le  sien.  Le  Dudaïm  se  présente 
donc  par  certains  côtés  comme  une  espèce 
Intime,  par  certains  autres  comme  une 
simple  variété;  c'est  ce  qui  nous  faisait  dire 


tout  à  Theure  oue  sa  qualification  était 
toute  facultative.  Bien  d'autres  formes  am- 
biguës sont  dans  Je  même  cas. 

Le  Dudaïm,  même  très-franc,  est  cepen- 
dant sujet  à  varier  quelque  peu;  suivant  les 
lieux,  les  terrains,  les  procédés  de  cul- 
ture, etc.,  il  est  plus  petit  ou  plus  gros,  plus 
déprimé  ou  plus  allongé,  plus  vivement  ou 
plus  faiblement  coloré,  etc.;  ses  variations 
sont  bien  plus  grandes  lorsqu'il  provient 
d'un  croisement  avec  quelque  autre  race  de 
Melons,  et  il  peut  alors  devenir  tout  à  fait 
méconnaissable.  Nous  l'avons  vu  dégénérer 
par  cette  cause  de  toutes  les  manières,  et 
reproduire,  sous  sa  petite  taille,  les  formes 
les  plus  diverses,  celles  par  exemple  du  Me- 
lon cantaloup,  du  Melon  brodé,  du  Melon 
de  Cavaillon,  etc.  C'est  pour  avoir  ignoré  la 
cause  de  ces  modifications  que  divers  bota- 
nistes, entre  autres  Schrôder  et  Jacquin, 
l'ont  subdivisé  en  plusieurs  espèces  {Cucvr- 
mispicluSy  Cucumis  pedatifiduSy  Ciu:umis 
Reginx,  Cucumis  Schraderianus,  Cucumis 
adoratissimus^  etc.)  ;  toutes  ces  prétendues 
espèces  ont  disparu  depuis  longtemps,  mais 
le  type  du  Duoaïm  est  resté  ce  qu  il  était, 
lorsqu'il  ]r  a  dejix  siècles  il  fut  importé  de 
l'Asie  occidentale  en  Europe. 

La  forme  typique,  la  seule  qu'il  y  ait  in- 
térêt à  conserver,  est  celle-ci  :  fruit  sphé- 
rique  ou  légèrement  déprimé  de  l'avant  à 
l'arrière,  variant  de  la  taille  d'un  Abricot  à 
celle  d'une  Orange,  lisse,  sans  vestiges  de 
côtes,  velouté,  vert  clair,  bariolé  de  vert 
foncé  dans  la  jeunesse,  passant  à  l'orangé 
ou  au  rougeâtreen  mûrissant,  les  bariolures 
devenant  elles-mêmes  d'un  rouge  brun,  et 
extrêmement  odorant.  L'odeur  du  Dudaïm 
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de  race  pure  est  si  forte  qu'elle  en  devient 
incommode  pour  les  personnes  dont  Todo- 
rat  est  susceptible  ;  elle  s'affaiblit  beaucoup 
ou  même  disparaît  entièrement,  de  même 
que  le  coloris  dans  les  formes  dégénérées. 

La  chair  du  Melon  Dudaïm  n'est  pas  co- 
mestible ;  elle  est  peu  épaisse,  molle,  d'un 
blanc  légèrement  jaunâtre  ou  rosé,  d'une 
faible  saveur  sucrée,  mais  laissant  dans 
la  bouche  un  arrière-goût  désagréable  et 
presque  vireux,  qu'on  retrouve  d'ailleurs 
dans  un  grand  nombre  d'autres  races  bâ- 
tardes du  Melon.  Cette  imperfection  est 
regrettable  ;  si  ce  fruit  était  aussi  bon  qu'il 
est  beau,  ce  serait  une  des  perles  de  l'horti- 
culture de  luxe;  tel  qu'il  est,  il  ne  peut  ser- 
vir qu'en  qualité  de  vain  ornement  de  des- 
sert sur  une  table  bien  servie. 

Sa  culture  est  facile,  plus  facile  que  celle 
de  Is^  plupart  des  autres  Melons,  parce 
qu'étant  très-précoce,  il  lui  faut  une  chaleur 
moins  prolongée  pour  fructifier.  Sur  une 
couche,  il  occupe  autant  de  place  qu'un  Me- 
lon, mais  ses  fruits  étant  comparativement 
très-petits,  il  en  donne  un  nombre  bien 
plus  grand,  et  il  n'est  pas  rare  de  lui  en 
voir  produire  jusqu'à  trente  ou  même  da- 
vantage. Ces  fruits,  au  moment  de  mûrir, 
changent  de  couleur  en  quelques  heure», 
presque  à  vue  d'œil,  et  alors  ils  se  détachent 
spontanément  de  leur  pédoncule.  Leur 
arôme  n'acquiert  toute  sa  force  que  trois  ou 

rtre  jours  après.  Cueillis,  ils  peuvent 
er  de  huit  à  dix  jours  dans  toute  leur 
fraîcheur;  passé  ce  temps,  ils  se  rident  et 
même  ne  tardent  pas  à  pourrir. 

Nous  avons  dit  plus  naut  que  le  Dudaïm 
se  modifiait  avec  une  grande  facilité  sous 
l'influence  du  pollen  des  autres  races  de 
Melons  ;  il  n'agit  pas  avec  une  moindre 
énergie  sur  ces  derniers,  en  leur  communi- 
quant le  sien;  tous  s'abâtardissent  dans  son 
voisinage,  non^  pas  immédiatement,  mais 
dans  la  génération  suivante,  si  leurs  graines 
sont  mises  en  réserve  pour  être  semées.  Non- 
seulement  ils  perdent  à  cette  mésalliance 
quelque  chose  de  leur  volume,  de  leur  forme 
et  de  leurs  autres  caractères  extérieurs, 
mais  leur  chair  surtout  contracta  la  saveur 
nauséeuse  de  celle  du  Dudaïm,  et  en  devient 
immangeable.  Il  faut  donc,  si  l'on  cultive 
un  ou  deux  pieds  de  Dudaïm  et  que  l'on 
tienne  à  conserver  franches  les  races  de 
Melons,  les  éloigner  autant  que  possible  de 
ces  derniers. 

Le  Dudaïm  n'est  pas  la  seule  Cucurbita- 
cée  du  groupe  des  Melons  qui  puisse  passer 
dans  la  culture  d'apément;  il  en  est  d'au- 
tres encore,  et  qui  ne  sont  ni  moins  jolies 
ni  moins  curieuses,  mais  qui  sont  moins 
connues.  Elles  tiennent,  du  reste,  par  plus 
d'un  côté,  du  Melon  Dudaïm,  sans  pour- 
tant se  confondre  avec  lui;  et  c'est  précisé- 
ment ce  voisinage  qui  atténue  pour  toutes 


ces  races  la  qualité  d'espèce  qu'on  pourrait 
leur  attribuer.  Une  des  plus  intéressantes, 
à  notre  avis,  est  celle  que  nous  avons  nom- 
mée Melon  rouge  de  PersCy  parce  que  le 
fruit  en  est  tout  entier  et  uniformément 
de  couleur  sombre,  reproduisant  dans  le 
groupe  du  Melon  cette  vive  coloration  rouge 
si  caractéristique  chez  d'autres  Cucurbita- 
cées.  Ce  fruit  est  à  peu  près  de  même  forme 
et  de  même  grosseur  que  celui  du  Dudaïm, 
très-lisse,  à  chair  blanche  et  presque  insi- 

Eide.  Nous  l'avons  vu  se  croiser  avec  le 
lantaloup,  et  donner  des  fruits  volumi- 
neux, à  côtes,  à  chair  épaisse,  jaune  et 
sucrée,  peu  différents  en  un  mot  de  ceux 
du  GantiQoup  de  race  pure,  mais  oui  accu- 
saient leur  origine  métisse  par  la  teinte 
rougeâtre  de  leur  peau.  Cette  race,  si  stable 
quand  elle  est  tenue  à  distance  des  autres 
Melons,  disparaît  comme  par  enchantement 
d'une  année  à  Tautre  si  on  la  cultive  au- 
près d'eux,  et  c'est  parce  que  nous  n'avons 
pas  pris  cette  précaution  au  Muséum  qu'elle 
s'y  est  complètement  abâtardie:  nouvelle 
preuve  du  soin  qu'on  doit  ^ppocter  à  la 
culture  des  porte-graines. 

Dans  la  proche  parenté  du  Dudaïm  se 
trouve  encore  le  Melon  Chito  •  (frouonoez 
Kilo),  qui  a  fait  beaucoup  de  bruit  en  Bel- 
gique il  y  n  une  quinzaine  d'années,  et  où  il 
a  eu  les  honneurs  d'une  ovation  dans  un 
ianquet  d'horticulteurs,  présidé  par  feu  le 
baron.de  Stassart.  Au  dire  de  ces  messieurs, 
rien  n'était  comparable  à  un  fruit  de  Ghito 
mangé  en  guise  d'œuf  à  la  coque  et  assai- 
sonné d'une  goutte  de  madère.  Il  va  sans 
dire  que  cet  enthousiasme  n'a  pas  duré  ;  le 
Chito  est  resté  ce  qu'il  devait  être,  une 
plante  d'agrément  ou  de  fantaisie,  dont  les 
fruits  peuvent  orner  les  desserts,  au  même 
titre  que  beaucoup  d'autres,  qui  ne  sont  là 
que  pour  le  plaisir  des  yeux.  Ces  fruits  sont 
ovoïaes,  très-lisses,  d'un  iaune  qui  varie  de 
la  nuance  du  soufre  à  celle  de  l'orangé;  de 
la  grosseur  d'un  œuf,  quelquefois  un  peu 
plus  gros,  souvent  aussi  beaucoup  plus  pe- 
tits, car  il  en  est  des  sous- variétés  qui  ne 
dépassent  pas  le  volume  d'une  belle  cerise. 
Ces  Melons  sont  sans  odeur,  et  ils  ont  la 
chair  blanche,  peu  sucrée,  mais  sans  ar- . 
rière-goût  fâcheux.  A  la  rigueur  on  peut  les 
manger,  surtout  si  l'on  y  ajoute  comme 
condiment  la  goutte  de  [madère  recomman- 
dée par  le^  amateurs  ci-dessus  mentionnés. 
Le  Chito  nous  est  venu  de  la  Havane,  et 
peut-être  est-il  indigène  des  Antilles  et  du 
continent  voisin.  Le  fait  est  qu'on  trouve 
communément  au  Texas  et  dans  les  contrées 
environnantes,  une  petite  race  de  Melons 
jaunes,  qui  nous  paraît  bien  voisine  du 
Chito,  si  même  elle  ne  se  confond  pas  avec 
lui.  Est-ce  une  forme  de  Melon  propre  a 
l'Amérique,  ou  bien  n'y  est- elle  que  natu- 
ralisée ?  Question  légère  en  apparence,  mais 
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en  réalité  grave  par  ses  conséquences  scien- 
tifiques, et  peut-être  insoluble.  D  autres 
formes,  *  spécifiques  ou  génériques,  sont 
communes  à  l'ancien  et  au  nouveau  conti- 
nent; coBomeut  cela  s'esl-il  fait?  Ont-elles 


été  créées  sur  plusieurs  points  du  globe  à  la 
fois,  ou  bien  ont-elles  émigré  d'un  premier 
centre  unique?  En  histoire  naturelle,  on  le 
voit,  un  fétu  soulève  un  monde  de  pro- 
blèmes. Naudin. 


LES  PÉPINIÈRES  DES  CHARTREUX  DE  PARIS  '. 


Olivier  de  Serres  est  le  premier  qui  ait 
traité  sérieusement,  avec  méthode,  quoique 
bien  succinctement,  Tart  si  utile  d'élever  les 
arbres  en  pépinières,  en  écrivant  son  savant 
TiUdtre  d'agriculture  :  de  ce  temps,  et  bien 
après  encore,  c'était  dans  les  forêts  qu'on 
allait  chercher  les  sujets  destinés  à  la  greffe 
des  espèces  d'arbres  fruitiers  cultivés,  à  bien 
peu  a'exceptions  près.  Orléans,  Avignon, 
Toulouse,  Vitry,  Montreuil,  possédèrent 
pendant  longtemps  seuls  quelques  petites 
pépinières. 

Vers  1650,  un  habitant  de  Vitry -sur- 
Seine,  que  le  goût  de  la  retraite  et  de  la  vie 
monastique  avait  conduit  chez  les  chartreux 
de  Paris,  où  on  lui  donna,  en  religion,  le 
nom  de  frère  Alexis,  fut  chargé  d'élever  des 
arbres  pour  le  besoin  des  plantations  du 
vaste  enclos  que  possédait  ce  monastère,  et 
contenant  alors  plus  de  quatre-vingts  ar- 
pents (quarante  hectares). 

Les^eaux  succès  de  cet  ha})ile  religieux 
portèrent  les  moines  à  employer  plus  utile- 
ment encore  le  talent  et  lexp^ence  du 
frère  Alexis  ;  ils  fondèrent  des  pépinières, 
dont  les  beaux  et  bons  produits  firent  ^eu  à 
peu  la  réputation.  Vers  1712,  il  sortait  de 
ces j)épinières  plus  de  14,000  pieds  d*arbres 
fruitiers,  qui  soutenaient  facilement  toute 
concurrence. 

Nous  n'avons  pu  découvrir  à  quelle  épo- 

Sie  fut  précisément  ouverte  la  pépinière  des 
artrenx;  une  période  de  soixante -deux 
ans  s'était  écoulée  depuis  les  premiers  tra- 
vaux du  frère  Alexis,  quand  il  fat  remplacé 
Mr  le  frère  François,  qu'on  dit  être  né 
Claude  le  Gentil.  Ce  frère  était  un  homme 
payant  bien  de  sa  personne  et  fort  capable  ; 
on  le  dit  l'auteur  du  Jardinier  solitaire,  ou- 
vrage qui  a  eu  de  nombreuses  éditions  et 
qui  se  rencontre  souvent  chez  les  bouqui- 
nistes. On  trouve  aussi  de  rares  exemplaires 
des  catalogues  que  publièrent  les  ohartreux 
pendant  un  certain  nombre  d'années;  nous 
en  avons  eu  dans  les  mains,  mais  nous  n'a- 
vons pu  encore  en  posséder  un. 
Ces  brochures  de 'quelques  pages,  intitu- 

4.  Cet  article  est  un  fragment  extrait  da, manuscrit 
€nm  oQvrage  que  Fauteur  des  Notices  pomologiques 
■e  propose  de  publier  bientôt  soqs  le  titre  de  Btogttt- 
fhû  de  VarboricuUure  et  de  la  pomologie  (chapitre 
éa  Éublissemenis  nationaux). 

Les  imncipaux  documents  de  cet  article  ont  été  puisés 
éam  une  petite  brochure  publiée  par  Etienne  Galvel , 


lées:  Catalogue  des  pépinières  dçs  chartreux j 
portent  les  millésimes  dé  1752,  1767,  1768, 
1786,  etc.;  elles  seules  peuvent  apprendre 
cruelles  étaient  les  richesses  pomologiques 
aes  chartreux  de  Paris. 

Le  frère  Philippe,  autre  religieux,  qui 
passait  pour  un  des  premiers  arboriculteurs 
de  l'époque,  avait  succédé  au  frère  François 
et  continuait  la  réputation  de  la  pépinière. 
Mais  celui  qui  devait  fixer  l'attention  de 
toute  l'Europe  sur  cet  établissement  remar- 
guable,  ce  fut  Christophe  Hervy.  Cet  habile 
jardinier,  profitant  de  tout  ce  qu'avaient  fait 
ses  devanciers,  donna  un  tel  développement 
aux  cultures  confiées  à  ses  soins,  qu  en  1 750 
elles  acquirent  une  prospérité  qui  ne  fit 
qu'augmenter  pendant  trente  autres  an- 
nées. 

Tout  dans  la  direction  des  chartreux  était 
fait  pour  perpétuer  la  vogue  des  belles  pé- 

1>inières  île  leu  sacré  des  chefs  des  cultures, 
eur  bon  vouloir,  le  savoir,  la  probité, 
l'exactitude  avec  laquelle  se  faisait  toute 
chose. 

Grâce  aux  nombreuses  correspondances 
des  religieux  propriétaires,  en  France  et  à 
l'étranger,  avec  les  maisons  de  leur  ordre^ 
l'école  des  chartreux  était,  dit-on,  unique 
en  son  genre.  Hervy  était  très-aimé  de  ses 
maîtres,  oui  l'aidaient  de  tout  leur  pouvoir. 
On  posséaait  là  tout  ce  qui  existait  en  Eu- 
rope de  meilleur  et  de  plus  précieux.  On 
jugera  de  ce  oui  sortait  aes  pépinières  tous 
les  ans,  par  les  chiffres  que  nous  allons 
donner. 

Il  est  resté  notoire,  par  les  comptes  tenus 
par  les  moines,  que  dans  les  vingt  dernières 
années  les  bénéfices  nets  s'élevaient,  tous 
frais  payés,  de  24  à  30,000  fr.;  magnifiques 
résultats  !  Mais,  la  Révolution  arrivée,  les 
chartreux  furent  dépossédés,  et  tout  passa 
dans  les  mains  de  la  nation.  Le  département 
fit  vendre  un  très-grand  nombre  aes  arbres 
que  contenaient  les  pépinières ,  sans  pour- 
voir à  leur  remplacement  ;  ce  bel  établisse- 
ment s'épuisa  petit  à  petit,  et  le  sol  en  fut 
morcelé.  On  a  dit  que  la  jalousie  et  l'intri- 
gue de  gens  intéressés  travaillèrent  à  la  des- 
truction de  cet  utile  établissement.  Quoi 
qu'il  en  soit,  quelle  fût  la  part  de  la  mal- 
veillance ou  celle  de  l'incurie  du  gouverne- 
ment de  ce  temps  de  dévastation.  Je  pauvre 
Hervy  et  son  fils  eurent  la,  douleur  de  rece- 
voir l'ordre,  le  27  ventôse  an  iv  de  la  repu- 
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bKque  (17  mars  1796)»  de  transporter  sans 
délai,  malgré  le  froid  et  de  fortes  gelées^ 
tous  les  arbres  restants,  au  nombre  de 
18,000,  au  parc  de  Sceaux,  où  ils  ne  de- 
vaient élre  placés  qu'en  dépôt,  ainsi  que 
nous  le  dirons  plus  lard  ;  car  le  beau  châ- 
teau de  Sceaux,  ainsi  que  bien  d'autres  ha- 
bitations princières,  cnefs-d'œuvre  de  nos 
célèbres  architectes,  devait  exciter  la  con- 
voitise de  cette  bande  noire,  de  si  triste  mé- 
moire, qui  aurait  démoli  Versailles,  si  elle 
avait  pu  l'acheter. 

Ainsi  disparurent  les  belles  pépinières 
des  chartreux,  œuvre  utile  s'il  eu  lut,  que 
la  patience,  le  travail  avaient  créées,  où  plu- 
sieurs vies  d'hommes  laborieux  et  studieux 


s'étaient  usées  pendant  plus  de  cent  cin- 
quante années. 

Qu'on  s'étonAe  que  la  barbarie  ait  pu 
succéder  k  la  civilisation  après  des  invasions 
incessantes  qui  durèrent  plusieurs  siècles, 
après  des  guerres  civiles  si  longues,  et  plus 
cruelles  encore  ;  quand  le  passage  d'un  orage 
révolutionnaire  peut  détruire  en  quelques 
mois  tout  ce  que  la  sagesse  des  hommes  a 
édifié  avec  tant  de  peines  et  de  soins  ! 

Du  superbe  couvent  des  chartreux  il  ne 
resta  que  ruines!  Que  sont  devenus  les 
beaux  et  frais  ombrages  sous  lesquels  Col- 
bert  allait  se  reposer  de  ses  grands  travaux, 
rêver  la  gloire  de  la  France  et  celle  du  roi 
son  maître?  j.  de  Uron  d'airoles. 
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Voici  les  plantes  qui  sont  publiées  dans 
les  derniers  cahiers  du  Gardcn  Ferns  de 
M.  Hooker,  et  qui  terminent  le  premier 
volume. 

AspleDÎttni  (Baatplenîum)  •Itemenf ,  Waix.  p.  38. 

Les  frondes  de  cet  Asplenium  ont  à  peu 
près  la  forme  de  celles  de  V Asplenium  Cete- 
rach  de  notre  flore  indigène.  La  plante  des 
Indes  orientales  est  cependant  d  une  taille 
un  peu  plus  grande  et  les  lobes  des  frondes 
sont  plus  profondément  divisés.  La  même 
espèce  a  été  trouvée  par  M.  Schimper  en 
Àbyssinie.  Dans  sa  patrie,  elle  croit  à  une 
élévation  de  2,000  mètres  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer  et  elle  s'y  trouve  dans  les 
bois  secs  et  pierreux;  elle  parait  donc  aussi, 
quant  à  son  tempérament,  avoir  de  la  res- 
semblance avec  notre  plante  européenne. 

Cheilanthe*  nultîfida,  Sw.,  pi.  39. 

Très-jolie  espèce  appartenant  à  l'Afrique 
méridionale  et  à  l'est  de  l'Afrique  tropicale, 
ayant  beaucoup  de  rapport  avec  le  Cheilan- 
Oies  Mysuremis  des  Indes. 

IrtMnaria  rHennînIeri,  Bory,  pi.  40. 

Magnifique  Fougère  appartenant  à  TA- 
mérique  tropicale.  Ses  frondes  sont,  avant 
leur  entier  développement ,  lorsqu'elles  sont 
encore  enroulées,  d'une  belle  couleur  rose 
pourpré,  et  les  pétales  des  feuilles  adultes 
conservent  à  leur  base  cette  même  couleur. 
Les  frondes  stériles ,  longues  de  0<".3Q  et  au 
delà,  sont  lancéolées,  acuminées;  leurs  fo- 
lioles sessiles,  à  larges  bases,  sont  obtuses 
et  entières  aux  bords;  les  froudes  por- 
tant les  sporanges  sont  à  folioles  étroites 
linéaires. 

VolypocUum  (Ganophlebian  verrucofam), 

WallTpL41. 

Très-belle  Fougère  dont  les  frondes  pen- 
nées, oblongues,  acuminées,  gracieusement 


retombantes,  atteignent  une  taille  d'un  mètre 
environ.  Les  folioles  qui  les  composent  sont 
longues  de  O'-.lô  à  0"».30,  et  larges  de  O'-.OS 
à  0'".05.  Les  sori  nombreux  sont  disposés 
des  deux  côtés  de  la  nervure  médiane  et  se 
trouvent  placés  dans  des  creux,  qui  causent 
autant  de  petites  proéminences  à  la  face 
dorsale  des  folioles.  La  tige  rampante  est 
étroitement  couverte  de  petites  écailles  bru- 
nes. Lapatne  de  cette  belle  plante  peu  con- 
nue est  Penang  et  Singapoor,  Vue  d'Am- 
boyne  et  peut-être  Java;  elle  fut  infroduite 
en  Europe  par  M.  Rucker. 


rapettri»,  Br. ,  pi.  4?. 

Charmante  plante  australienne  récoltée 
par  R.  Brown  dans  la  Nouvelle  -  Galles 
du  Sud,  autour  de  Port-Jackson;  par  M.  C. 
Moore  au-dessus  de  Glenmore-Distillery, 
également  près  de  Port-Jackson;  et  par 
MM.  Allan  Cunninghamet  Fraser  sous  des 
rochers  humides,  dansles  montagnes  Bleues. 
Cette  espèce  est,  sinon  plus  belle  que  le 
Schizœa  elegans  ^  en  tout  cas  bien  plus 
rare.  Elle  a  des  frondes  stériles  linéaires 
entièrement  indivisées,  et  les  frondes  fer* 
tiles  au^si  ne  sont  divisées  qu'au  sommet, 
où  leurs  folioles  portent  sur  la  face  supé- 
rieure les  fruclifications  en  forme  de  petites 
capsules  d'un  jaune  brunâtre.  Les  frondes 
sont  d'une  longueur  de  2  à  5  pouces;  la  tige 
est  rampante. 

"Woodsia  (Perrinia)  obtuta,  HOOK. ,  pi.  43. 

Plante  des  États-Unis  de  l'Amérique. 
C'est  une  Fougère  d'un  assez  beau  port, 
qui  cependant  n'a  rien  d'extraordinaire. 
Elle  est  cultivée  depuis  longtemps  et  elle 
n'est  point  rare  dans  les  collections. 

Xîphopierû   «erraUta,  Kaitlfs,  pi.  44. 

Charmante  petite  Fougère  qui,  dans  le 
Mexique,    l'Amérique   tropicale,    les  Au« 
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tilles,  Madagascar,  les  îles  Sandwich,  l'A- 
frique tropicale  occidentale,  etc.,  croît  sur 
les  troncs  des  arbres.  Les  frondes,  longues 
de  0-.08  àO'^.lb,  sont  entières;  leur  bord 
est  profondément  sinuë  en  bas  et  vers  le 
haut  ;  mais  la  partie  moyenne,  qui  porte  en 
dessous  des  deux  côtés  de  la  nervure  mé- 
diane et  très-rapprochés  de  celle-ci,  les. 
nombreux  son,  n'offre  pas  ces  sinuosités. 
C'est  une  petite  plante  extrêmement  gra- 
cieuse. 

Osmunda cinnamoioea,  Lin.,  pi.  45. 

Grande  et  belle  espèce  qu*on  croyait  au- 
trefois appartenir  exclusivement  aux  Etats- 
Unis  de  1  Amérique  et  au  Canada,  mais  qu'on 
a  plus  tard  trouvée  également  ^u  Mexique, 
Guatemala,  dans  la  Nouvelle-Grenade  et  au 
Brésil.  Cette  plante  a  pour  l'ensemble  de 
son  port  beaucoup  de  ressemblance  avec 
notre  espèce  indigène,  YOsmunda  regalis. 

BrymogloMum  pîlotelloîdesy  Pfi.,  pi.  46. 

Petite  plante  bizarre  mais  très-gentille 
en  même  temps.  Les  frondes  stériles  ne 
ressemblent  point  aux  fertiles;  les  pre- 
mières sont  largement  ovales,  presque  or- 
biculaires,  munies  d'une  nervure  médiane 
très-saillante  à  la  face  inférieure  ;  les  frondes 
fertiles  linéaires  oblongues,  obtuses  à  l'ex- 
trémité, portent  k  Içur  marge  les  sori  dans 
lesçpiels  les  capsules  sont  entremêlées  de 
poils  écailleux  qui  offrent  des  formes  très- 
variées.  C'est  un  habitant  de  l'Inde  orien- 
tale, de  Geylan,  etc.,  où  cette  plante  vient 
sur  les  troncs  des  arbres  ou  sur  des  matières 
végétales  en  voie  de  désorganisation. 

IPolypodiuiii  (Vhymatodes)  albo-squammatum 

Bl.,  pi.  47. 

Belle  et  gracieuse  espèce  dont  les  fo- 
lioles des  frondes  portent  sur  leur  face  su- 
périeure des  écailles  ou  macules  blanches, 
d'où  vient  le  nom  spécifique  de  cette  plante. 
Ces  folidles,  au  nombre  de  5  à  7  sur  chaque 
fronde,  sont  allongées- lancéolées,  très-fine- 
ment acuminées  ;  le  rachîs  des  frondes  est 
d'un  beau  pourpre  violet  dans  sa  partie 
supérieure.  C'est  une  plante  de  Java  et  de 
Bornéo. 

Vôlypoditunpleb^juniyScHLEGnT,  pi.  48. 

Espèce  des  montagnes  du  Mexique,  où 
elle  croît  à  une  altitude  de  1,000  a  4,000 
mètres;  on  la  trouve  également  à  Yera-Paz, 
à  Guatemala,  à  la  Nouvelle-Grenade,  aux 
Andes  de  Quito,  etc.  Elle  ressemble  d'une 
manière  frappante  à  notre  Polypodium  vuU 
gare^  dont  cependant  elle  se  distingue  prin- 
cipalement par  les  écailles  nombreuses, 
branâtres,  sessiles,  ovale&-acuminées,  qui 
couvrent  la  face  inférieure  des  frondes. 

Les  espèces  publiées  et  figurées  dans  la 


dernière  livraison  des  Grilish  Fcrns  sont  Jes 
suivantes  : 

PI.  45,  Osmunda  regalis;  pi.  46,  Ophio- 
glossvm  vuigalum^  Lin.;  pl.  47,  Ophioglos- 
svm  vnlgaHtm  ;  var.  angustifolhim  {Opim- 
ghssvm  Lvsifanicvm,  Lin.);  pl.  48,  Botry- 
chium  Lunarlay  Sw.; 

Enfin  le  premier  cahier  de  1862  du 
Botanical  Magazine  nous  offre  les  plantes 
suivantes  : 

SUnhopea  DTardii,  LoDD.,  Bol.  Mo  g., 
pl.  5289,  janvier  1862. 

Cette  magnifique  Orchidée  a  été  envoyée 
aux  serres  de  Kew,  du  Guatemala;  elle 
fleurit  au  mois  d'août.  On  sait  que  les  ca- 
ractères spécifiques  dans  ce  genre  si  large- 
ment représenté  dans  les  serres  aux  Orchi- 
dées, reposent  dans  les  différences  de  forme 
du  labelle.  La  belle  grappe  du  Stanhopea 
Wardii  ne  contient  pas  moins  de  sept  de  ses 
grandes  fleurs  d'un  jaune  orangé  ooré  ;  les 
sépales  et  pétales  sont  couverts,  surtout 
vers  leurs  bases,  de  petites  macules'  nom- 
breuses d'un  pourpre  brunâtre  ;  le  labelle 
présente  près  de  sa  J^ase  des  cavités  teintes 
en  pourpre  velouté  ayant  un  reflet  argenté. 
Les  fleurs  de  ce  Slanhopea  exhalent  un  par- 
fum extrêmement  agréable. 

Hhodanihe  MaDgletîi,  Lindl.  ,  var.  maenlato, 
HooK. ,  Bot.  Mag.^  pl.  5290. 

Tout  récemment,  le  Bolankal  Magazine 
nous  offrait  une  autre  charmante  variété  du 
lUiodanthe  Manglesii;  celle  que  nous  avons 
devant  nous  aujourd'hui  a  sans  contredit 
encore  plus  de  titres  à  l'intérêt  des  horticul- 
teurs. Elle  ressemble  davantage  à  la  plante 
type,  mais  ses  belles  fleurs  sont  deux  fois  plus 
grandes  que  dans  celle-ci.  Cette  précieuse 
variété,  ainsi  que  celle  publiée  dernière- 
ment, provient  de  M.  Tnompson,  à  Ips- 
wich,  qui  reçut  les  graines  par  M.  Drum- 
mond,  de  TAustralie  occidentale,  oîi  les 
deux  variétés  se  trouvent  spontanément;  les 
fleurons  du  disque  sont  jaunes,  les  écailles 
intérieures  de  Tinvolucre  sont  rose  pour- 
pre, les  extérieures  sont  blanc  satiné. 

Halortioa  gffacîlîf .  Wendlamd,  Bot,  Mag. , 
pl.5291. 

Ce  beau  Palmier  nain,  dont  la  taille  va- 
rie entre  0"».50  et  0"*.70,  mérite  bien  son 
épithète  spécifique.  C'est  un  habitant  de 
Guatemala.  Les  feuilles,  supportées  par  des 
pétioles  grêles  et  élancés,  sonten  forme  d'é- 
ventail et  irrégulièrement  divisées.  Le  genre 
Malorfica  ressemble  beaucoup  aux  Chamw- 
dorea.  \ 

ABemiopftM  Califoraîea,  Hookbr  ,  Bot,  Mag. , 
pl.  5292. 

Cette  plante,  appartenant  à  la  famille  des 
Saururées,  fut  découverte  en  premier  lieu 
par  M.  Nuttall,  k  San  Diego,  dans  la  Cali- 
fornie supérieure  ;  depuis,  M.  Hooker  l'a  re- 
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(:ue  de  MM.  Douglas  et  da  docteur  Sinclair, 
q  ui  la  récoltèrent  aux  bords  du  Pacifique  ;  on 
l'a  également  trouvée  dansle  Nouveau-Mexi- 
que. C'est  une  plante  très- rare  qui  n'avait 
pas  encore  été  vue  vivante  en  Europe,  mais 
qui,  il  nous  semble,  aura  plutôt  de  l'intérêt 
pour  les  jardins  botaniques  que  pour  l'hor- 
liculture  ornementale.  Les  fleurs  herma- 
phrodites, dépourvues  de  périanthe,  sont 
disposées  en  spadice.  Celui-ci  porte  k  sa 
base  un  involucre  pétaloïde  composé  de  six 
folioles  blanches,  dont  les  trois  mtérieures 
sont  couvertes  de  petites  taches  pourpres. 
L'ensemble  de  Tinflorescence  rappelle  la 
ileur  d'une  Renoncule. 

Oncidîum  excavaiumy  LiNDL. ,  Bot.  Mag. , 
pi.   5293. 

Très-belle  plante,  appartenant  à  un  riche 
genre  d'Orchidi'es,  dont  M.  Lindley  a  dé- 
crit près  de  deux  cents  espèces.  Celle-ci,  dit 
M.  Hooker,  n'avait  pas  encore  été  figu- 
rée, et  il  est  probable  qu'elle  est  très-rare 
dans  les  collections.  On  la  distingue  facile- 
ment de  ces  congénères  par  la  base  de  son 
labelle,  qui  est  très-convexe  et  creusé  pro- 
fondément en  dessous;  ^ce  qui  a  valu  à  l'es- 
pèce son  nom  spécifique. 

Clerodcndroa   ealAmltofum,    LiN.,    Bo%.   Mag.  y 
févr.  1862,  pi.  5294. 

Cette  Yerbénacée,  tout  en  étant  bien 
plus  modeste  que  plusieurs  de  ses  con- 
génères, telles  que  :  Clerodendron  infortu- 
natum,  Clerodeixdron  squamatum,  Clero- 
dendron fallaXy  Clerodendron  glandulo- 
mm,  etc.,  remarquables  par  Téclal  du  coloris 
de  leurs  fleurs,  n'en  est  pas  moins  une 
charmante  plante,  et  ses  nombreuses  fleurs 
blanches,  longuement  tubuleuses',  munies 
d'un  limbe  irrégulièrement  rotacé,  font  un 
efiet  très-agréable.  Elle  est  native  de  Java, 
et  quoique  connue  depuis  très-longtemps, 
car  déjà  Burmann  l'avait  figurée  et  décrite 
il  y  a  à  peu  près  un  siècle  dans  son  Flora 
Jndica,  son  mtroduction  dans  nos  jardins 
est  récente.  Les  singulières  épithètes  spéci- 
fiques de  plusieurs  espèces  du  genre  Caero- 
dendron,  tels  que  Clerodendron  fortuna- 
tum^  infortunatum  et  calamitosum,  sont 
dues  à  des  qualités  soit  médicinales,  soit 
vénéneuses  qu'on  attribuait  à  ces  plantes. 

AristoIochU  •rborea,  LiKDBK,  Bot.  Mag. 
pi.  5295. 

Voici  une  très-belle  espèce  d'un  genre 
caractérisé  par  ses  fleurs  généralement  si 
bizarres.  Son  introduction  est  due  à  M.  Lin- 
den,  qui  reçut  cette  plante  de  la  Nouvelle- 
Grenade,  oïl  elle  avait  été  découverte  par 
M.  Ghiesbrecht,  dans  les  forêts  de  Chiapas. 
Cette  espèce  n'est  pas  grimpante  comme  la 
plupart  des  Aristoloches.  C'est  un  arbuste 
qui  peut  atteindre,  dit  M.  Linden,  2  mètres 
h  2rJb  de  hauteur.  Quoique  les  fleurs  de 


cette  plante,  qui  se  développent  piès  de  la 
base  de  son  tronc,  soient  d  une  beauté  re- 
marquable pan  leur  périgone  brun  en  de- 
hors, pourpre  violacé  et  jaune  pâle  intérieu- 
rement ,  son  feuillage  paraît  néanmoins  con- 
stituer son  premier  titre  pour  l'horticulture. 
La  longueur  de  ses  grandes  feuilles  oblon- 
gues-eSiptiques  acuminées,  d'un  vert  foncé 
k  reflet  bleuâtre,  varie  entre  un  palme 
et  0™.65. 


LÎlUria  venmU,  Liksley»  jDo/.  Mo  g.,  pi.  5296. 

Cette  magnifique  Orchidée  épiphyte,  ori- 
ginaire d'Ocana,  dansla  Nouvelle-Grenade, 
oîi  elle  fut  découverte  à  une  altitude  de 
1,600  à  2,000  mètres,  a  fleuri  en  octobre 
dernier  dans  les  serres  de  M.  Reed,  àBum- 
ham,  Somerset.  Ses  çrandës  fleurs  sont  d'un 
beau  blanc  pur;  le  labelle  est  blanc  exté- 
rieurement et  marqué  de  deux  macules 
pourpres;  intérieurement  il  est  panne  et 
nordé  dans  sa  partie  inférieure  d  un  étroit 
filet  pourpre, 

Croeut  ochroleuciu, BoissiBR,  Bot.  Mag.,  pi.  5297* 
Cette  espèce,  avec  ses  fleurs  d'un  blanc 
laiteux,  marquées  à  la  gorge  du  tube  d'une 
zone  jaune,  ne  nous  parait  que  d'un  intérêt 
médiocre  au  point  de  vue  de  rhorticulturè, 
qui  possède  déjà  tant  de  belles  espèces  et 
variétés  à  couleurs  vives  de  ce  riche  genre. 
Elle  a  été  trouvée  au  Liban  par  M.  Gail- 
lardot,  et  elle  y  fleurit  en  décembre;  M.  le 
docteur  J.  D.  Hooker  en  a  récolté  des  bul- 
bes dans  l'Ânti- Liban. 

Ztm  longîp«t«le,  Herbbbt,  Bot.  Mag.  y  pi.  5298. 
-  Magnificjue  espèce  rustique  et  très-flo- 
riière,  qui  fut  découverte  à  l'occasion  du 
voyage  du  capitaine  Beechey  en  Californie. 
M.  Thomas  Moore,  qui  avait  cultivé  cette 
délicieuse  plante  dans  le  jardin  de  Chiswick, 
l'année  passée,  en  avait  envoyé  un  pied  à 
M.  Hooker.  Les  folioles  extérieures  de  l'am- 

Î)le  périgone  sont  striées  en  blanc  et  lilas  ; 
es  pétales,  très-allongés,  sont  d'un  lilas 
fonce;  la  fleur,  très-gracieuse  de  forme,  est 
d'une  grandeur  exceptionnelle. 

&eca  ooooinea,  Planchon,  Bot.  Mag.,  pi. 5399. 

Cette  charmante  Ampélidée  n'est  pas 
nouvelle  dans  les  serres,  dont  ses.  cimes 
épaisses  de  fleurs  écarlates  et  son  ample 
feuillage  constituent  un  ornement  très-re- 
marquable. Sa  patrie  n'est  pas  exactement 
connue,  mais  on  présume  au'elle  est  origi- 
naire de  Java.  M.  Hooker  oit  que  cette  es- 
pèce, la  plus  petite  de  toutes  celles  qu'on 
connaît,  conmience  déjà  à  se  garnir  de  ses 
jolies  fleurs  lorsque  la  plante  n'a  atteint  que 
la  taille  d'un  pied. 

Nous  avons  à  annoncera  pos  lecteurs  une 
nouvelle  importante.  Le  journal  allemand 
Bonplan  dia]  ouissant  depuis  longtemps  d'une 
réputation  méritée,  rédigé  par  deux  savants 
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très-di&tiBgués»  les  frères  W.  E.  G.  See* 
mann  etBerthold  Seemann,  ^ui  comprend 
dans  le  cadre  de  ses  publioations  non-seu- 
lement la  botanioae  pure,  mais  qui  aussi 
s'occupe  de  Tappucation  ae  cette  science  à 
l'horticulture,  1  agriculture  et  l'industrie, 
paraîtra  désormais  avec  de  belles  figures  co- 
loriées, dues  à  la  main  de  M.  Walter  Fitch, 
l'habile  artiste  des  publications  illustrées  de 
M.  W.  Hooker.  Le  dernier  numéro  de 
l'année  passée  que  nous  avons  sous  les  yeux 
nous  offre  un  spécimen  de  •  ces  figures  ; 
celle-ci  représente  une  Cœsalpiniée,  le 
Starckiella  VitiensiSf  plante  trouvée  par 
M.  Berthold  Seemann  aux  îles  Fitji,  lors 


du  grand  voyage  au'a  entrepris  dernière- 
ment ce  savant,  cnarçé  d'une  commission 
scientifique  à  l'Australie  par  le  gouverne- 
ment bntanniaue.  Cette  heureuse  innova- 
tion du  journal  Bonplandia^  qui  entre  dacs 
la  dixième  année  de  sa  publication,  ne  peut 
pas  manquer  d'intéresser  vivement  les  bo- 
tanistes et  tous  les  amateurs  du  règne  vé- 
gétal, surtout  parce  que  M.  Seemann  pro- 
met de  ne  représenter  que  des  plantes  en- 
tièrement nouvelles,  et  desquelles  il  n'existe 
point  encore  de  figures;  aussi  aurons-nous 
soin  de  tenir  désormais  nos  lecteurs  au  cou- 
rant de  ces  publications. 

J.  Groenland. 
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Eâriy  admirable,  Miller  ex  Lindl  ,  l.  c. 

—  Anne,  Tkeorch,^  etc.,  1839. 

—  Barnard,  William  Prince,  Catàloguey  1861. 

—  black;  H,  The  oreh,,  etc. ,  1839. 

—  biack  Newington,  B,  The  orch.,  etc.,  1839. 

—  double  Mountain,  Neto  amer,  orchard,  1835. 

—  Chelmsfoid,  William  Prince,  Catalogue^  1861 . 

—  Che?reuse,  Forsyth  ex  Lindl. ,  l.  c, 

—  Dowton,  Lindl.,  ^fafwac^,  L  c. 

—  Freench,  The  oreh.j  etc. ,  1839. 

—  Galande,  Lindl.,  l.  c 

—  May ,  Catal  oftke  hort.  Soe,  of  London ,  1842. 

—  Mignon,  Mille» ex Lindle y,  {.  c. 

—  Mignonne,  The  orch.,  etc.,  1839. 

-:-    Newington,  B,  Alton,  Epitome,  ex  Lindl.,  l.  c. 

—  Pavi,  B.Forsyth  ex  Lindl., /.  c. 

—  PaTie,  u,  Catal  ofthe  horU  Soc.  of  London. 

1842. 

—  purple,  Forsyth  ex  Lindl,  /.  c. 

—  —       avant,  Forsyth  ex  Lindl. ,  l.  c. 

—  pnrple  NeiVs,  Catal,  of  the  hort.  Soc.  of  Lon- 

don, 1842. 
--    purple  of  Kew,  Catal.  ofthe  hort.  Soe.  of  Lon- 
don, 1842. 

—  purple  true,  CaUU.  of  the  hort.  Soc.  of  Lon- 

don. 1842. 

—  rcd,  William  Prince,  Catal.,  1826. 

—  red  cling,  William  Prince,  Catalogue,  \S6l. 

—  red  Dutmeg,  The  orch.,  etc.,  1839. 

—  red  rareripe  of  Rhodes,  The  orch.,  etc.,  1839. 

—  Royal  George,  New  amer.  orch. ,  1833. 

—  Scarlet.  H,  William  Prince,  Ca(aIopue,1826. 

—  Sweet  Water  Peach.  The  orch., aie,  1839. 

—  TîUotson,  Papeleu,  Catalogue. 

—  Vineyard,  Alton,  Èpitome,  ex  Lindl.,  l.  c. 

—  Tiolet,  B,  New  amer.  orch. ,  1833. 

—  violet  of  KnightjB,  Transact.  ofthe,  etc.,  ex 

Lindl. 

—  Whiie  globe,  WiUiam  Prince,  Catalogue. 

—  York,  The  orchard.,  etc.,  1839. 

—  York  large,  William  Prince,  k  c. 

—  York  aerrate,  William  Prince,  L  c. 

—  Yellow,  New  amer,  ordi.,  )833. 
EatoD,  Miller  ex  Lindl,  l.  c. 

Eaton's  soldea,  William  Prince,  Catalogue. 
Edgar'slate  Melting,.  Catal.  of  the  hort.  Soc.  of 

Londati,  1842. 
Idmn late  wbîte,  WiUiam  Prince,  Catal,  1861. 
%yptienne,  Jacquemet  Bonnefont,  £atalogue. 
EJbrugne  Nothem,  Rosenthal,  Catalogtte. 
Eliza  SehmîU,  William  Prince,  /.  c. 

—  Tliomas,  WiUiam  Prince,  l.  c. 

I.  Toir  )€•  Buméroft  du  i«  janTier,  p.  35;  du  I*' fé- 
vrier, p.  5i. 


Elmira,  William  Prince,  l.  c. 
Elrouge,  B,  The  orch.,  etc.,  1839. 
Elruge,  B,  New  amer,  orch.,  1833. 

—  commun,  B,  Alton,  Epitome,  ex  Lindl. 
-r     lord  Seylséy's,  B,  Catal.  of  the  hort.  Soc. 

of  London,  1842. 

—  Nectarine,  The  orch-,  etc.,  1839. 

—  (of  Miller),  B ,  MUler  ex  Lindl.,  l.  c. 
Emerston's  new  white,  B,  Hort.,  ex  Lindl.,  l.  c. 
Emerson'snew  white  B,  New  amer.  orch..  1833. 
F-mmerton'snew  white,  B,  The  orchard.,  etc  1839. 
Emperor  of  Russiae,  New  amer,  orchard.,  1833. 
English  Chancelor,  New  amer,  orch.,  1833. 
Ernoult,  Ann.  Pomologie  belge,  vol.  11. 
Erzhezzog  Cari,  RosenlhaK  Catalogne. 

—         Johann,  Rosenthal,  rataZo^fue, 
Eugène  von  Savoyen,  Rosenthal,  Catalogue. 
Excellente,  Dauyesse,  Catalogue. 
Exquisite,  WiU.  Prince,  Cat.,  1861. 


Fairchild's,  b,  Alton,  Emtome  ex  Lindl. ,  h  c. 

—    •  eariy,  B,  Miller  ex  LindL 
Falrscot's,  Forsyth  ex  Lindl. 
Fausse  mignonne,  La  Bretonnerie,  École  du  Jardin 

fruitier,  1784. 
Fausse  violette,  Hort. 
Favier,  A.  Leroy,  Catalogue. 
Favorite,  New  amer,  orch.,  1833. 

—  de  Bolwyller;  Baumânn,  Catalogue. 
Fay's  eariy,  W.  Prince,  Catalogue,  1861. 

Fine  gqld  fleshed,  B,  Catal.  of  the  hort.  Soc.  of 

London^  1842. 
Flander's,  B,  Hooker  ex  Lindl.,  l.  c. 

—  Nectarine,  New  amer,  orch.,  1835. 

—  white  B,  The  orchard,  etc.,  1839. 
Fiat  Peach  of  China,  Transact.  of  the  hort.  Soc. 
Ford's  SeedUng,  Forsyth jbx  Lindl.,  l.  c. 
Flewellen,  W.  Prince,  Co<.,  1861. 
Fiashing,  W.  Prince,  Cat.,  1861. 

Foster's  eariy,  The  orch.,  etc.,  1839. 
Fox's  seedling,  W.  Prince,  Cat.,  1861. 
Française  (grande) ,  Knoop ,  1771. 
Freestone  Ueat,  Audibert,  Catalogue. 
French  Magdalen,  Tratisaet.,  ex  Lindl. 

—  mignon,  MiUer  ex  Lindl. 

—  mignonne ,  Alton  ex  Lindl. 

—  —         à  petites  fleurs,  Lindl.,  l:c. 

—  Newington,  Catal.  of  the  hort.  Soc.  of  Lon- 

don.., 1842. 
Fromentée,  Nicolas  Bonnefons,  1665. 
Fruchus  Vollunar,  Rosenthal,  Catalogue. 


Gaillon,  Dom  CL  St-£tienne,  167Ô. 

Gain  deMontreuU,  Croux,  Catalogue,  1852. 

Galande,  Catal.  Chart.,  1752. 
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Galande  early,  Catal.  ofthe  hort.  Soc.  ofLondon. 
.     1842. 

—  FuUer's,  Caial.  of  the  hort.  Soc.  o(  Lon- 

don,  1S42. 

—  noire,  Dauvesse,  Catalogue, 

—  Steward*8  late,  Catal,  ofthe  hort.  Socof 

London,  J842. 

—  pointue,  Mort. 

—  Ronald's  Early,  Catal.  of\he  hort.  Soc.  of 

London,  1842. 
^       Roaald's  Seedling,  Catal.  ofthe  hort.  Soc. 

ofLondon,  1842. 
Galante,  Catros,  Traité  des  arbres  fruitiers j  1810. 
Gallande,  NoIIin,  Essai,  etc.,  1755. 
Garde  d'Anvers,  Papeleu,  Catalogue, 
Général  Loudon,  Rosentlial,  Catalogue, 
Genoa,  H,  ex  Undl.,  l,  e. 
Genoese,  B,  Catal.  oftlie  hort.  Soc.  ôfLoîidon,  1842. 
Georges  the  Fourth,  New  amer,  orch.,  1833. 

—  Weiss,  Catal.  P^if^Vilvorde. 

Gold  an  Purple,  William  Prince.  Catalogue,  1826. 
Gold  fleshed,  Calai,  of  the  hort.  Society  ofLondon, 

1842. 
Golden,  B,  New  amer,  orchard,,  1833. 

—  Bail,  W.  Prince,  Cat.,  1861. 

—  fleshed,  The  orch.  and  fr,,  1839. 

—  Mignonne,  The  orch.  and  fr.,  etc.,  1839. 

—  Pince's,  m,  Catal.  of  the  hort.  Society  of 

London,  1842« 

—  purple,  Catal.  of  the  h&rt.  Society  of  Lon- 

don,  1842. 
Gorgas,  W.  Prince.  Cat.,  1861. 
Grand  Melecoton,  Bon  Jardinier ,  1807. 

—  My recoton,  Bon  Jardinier,  1804. 

—  —         jaune,  Bon  Jardinier,  1807. 
Grande  Française,  Knoop,  l.  e, 

Grandeville,  Catal.  of  the  hort.  Society  ofLondon, 

1842. 
Green  Catherine,  W.  Prince,  Cat  ,1861. 
Greennutmeg,  William  Prince,  Catalogue,  1826. 
Gregorv's  laie,  W.  Prince,  Cat.,  1861. 
Grennshield's  late,  m,  Catal.  of  the  hort.  Society 

ofLondon,  1842. 
Grignon,  Dom  Cl.  St-£tienne,  1670. 
Grimwood's  new  Royal  George,  Hook.  ex  Lindl. ,  l.  c. 

—         Royal  George,  Hook,  ex  Lindl. 
Gros  Brignon  de  Béarn,  Nicolas  Sonnerons,  1665. 

—  Brugnon,  Catros,  1810. 

—  ^        musqué   de    Béart,   Dom  Cl.  St- 

fitienne.  1670. 

—  —         violet,  Catros,  1810. 

—  —        violet  musqué,  Hort. 

—  Melecoton,  Bon  jardinier,  1814. 

—  Myrlicoton ,  Cours  complet  ^agriculture,  1 837 . 

—  Pavie,  Dom  Cl.  St-Êiienne,  1670 

—  —     jaune  et  rouge,  M.  R.  Triquel.  1658. 

—  ~     rouge,  Dom  Cl.  St-Êlienne,  1670. 

—  Pcrsèque,  Bon  Jardinier ,  1808. 

—  —       allongé,  jBon  Jardinier,  1807. 

—  —       rouge.  Bon /ardtnter,  1807. 

—  violet,  Hort. 

(t rosse  admirable.  Bévue  horticole ,  18.'>8. 

—  alberge,  Nicolas  ^onnefons,  1665. 

—  Alberge  de  Beart,  Nicolas  Bonnefons,  1665. 

—  Bonne,  Audibert,  Catalogue. 

—  Chevreuse,  Catros,  1810. 

—  de  Montreuil,  Ann.  Pomologie  belge. 

—  de  Noisette,  A.  Leroy,  Catalogue  . 

—  de  Romorantin,  A.  Leroy,  Catalogue . 

— .     de  Vitry,  Catal.  ofthe  hort.  Society,  1842. 

—  d'Oleron ,  Revue  horticole ,  1 861 . 

—  jaune,  Bon  Jardinier,  1807. 

—  jaune  d'Astros,  Catal.  Ferme-école  de  Bazin 

(Gers), 

—  jaune  de  Romiorantin,  Hort, 

—  jaune  tardive,  Catal.  of  the  hort.  Society  of 

London,  1842. 

—  Madeleine,  A.  Leroy,  Catalogue. 

—  Matalone,  Bergerou.  Catalogue. 

—  Mignonne,  Merlet,  1675. 

~  —         de  Lepère,  Papeleu,  Catalogue. 

—  —         de  Saint-Cyr,  Dauvessc,  Catal. 


Grosse  mignonne  française,  Miller,  1:85. 

—  —         frisée,   Leiieur,  Pcmone /ran- 

caise. 

—  —         Lepère,  7/orl. 

—  —         ordinaire ,  Lepère,  Ficher^  1 846 . 

—  —         tardive,Lachaume,P^f/i^,  1P57. 

—  —         veloutée,  Hort. 

—  —         TcloiUée   de  Merlet,  DuhameU 

1768. 

—  —         violette,  Hort. 

—  Montagne,  Bergeron ,  Catalogue. 

—  noire  alberge,  NoUin,  Estai,  etc.,  1755. 

—  noire  de  Montreuil,  Lepère,  1^46. 

—  Pavie  tardive,  Hort. 

—  Pêche,  Dom  Cl.  St  Etienne,  1670. 

—  —      de  Troyes,  Dom  Cl.  St-Êtienne. 

—  —      blanche,  Dom  Cl.  St-Étienne. 

—  —      blanche  de  Chine,  Hort. 

—  —      d'abricot,  Dom  Cl.  St- ^tienne,  1070". 

—  —      jaune,  M.  R.  Triquel,  1658. 

—  —     jaune    quittant  le    noyau,   M.    R. 

Triquel.   1658. 

—  —     jaune  tardive,  Dom.CL  St-Êlienne, 

1670. 

—  —      musquée,  Dom  Cl.  St-Ëtienne. 

—  Persée  allongée.  Bon  Jardinier.  1807. 

—  Persèque  allongée,  Bon  Jardinier,  1807. 

—  Roussanne,   M.  R.  Triquel,  1658. 

—  Royale,  Jam.  Durand,  Catalogue. 

—  violette,  H,  Bon  Jardinier,  1783. 

—  violette  hâlive,  m,  Catal.  Chartreux,  17.V2. 


Hacker's  seedling,  Hort. 
Haddenfield  rareripe,  Audibert,  Catalogue. 
Haine's  early  red  freesione,  Audibert,  Catalogue. 
Hampton  Court,  B,  Tlie  orchard.  etc.,  1839. 
Hana's  andalusion  Claret.  Audibert,  Catalogue. 
Hardwicke  seedling,  B,  Catal.  of  the  Iwrt.  Soc.,. 

1842. 
Harker*s  seedling,  W.  Prince,  Cat.,  1861. 
Hâtive  de  Ferrieres,  Hort. 

—  Desse,  Hort. 

Heat,  New  amer,  orchard.,  1833. 

Ileat  clingstone,  New  amer,  orchard.,  1833. 

Heath  freestone,  W.  Prince,  Cat.,  1861. 

Hemskirk,  Forsyth  ex  LindL,  /.  c. 

Henrick's  clingstone,  New  amer,  orchard.,  183r). 

Henry  Clay,  W.  Prince,  Cat..  1861. 

Hermaphrodite,  Bon  Jardinier,  1807. 

Hiirs  Madeira,  New  amer,  orchard.,  1833. 

Hoffmann's  favorite,  New  amer,  orchard. ,  183ô. 

—  Peach,  The  orcliard. ,  etc.,  1839. 

—  White,  Catal.  of  the  hort.  Society  of 

London,  1842. 
Hofme's,  Catal.  ofthe  hort.  Society  of  London, \M2, 
Honerin,  Cours  d^agriculture ,  1822. 
Honest  John,  W.  Prince,  Cat.,  1861. 
Honey  JChinesé  seed),  W.  Prince,  1861. 
Hongroise,  Knoop,  Pomologie, 
Hopkinsville,  W.  Prince,  faf.,  1861. 
Horton*8  deliciosous,  W.  Prince,  Cor.,  1861. 
Howard's  pound ,  W.  Prince,  Cat.,  1861, 

—  splendid ,  W.  Prince ,  Cat. ,  1861 . 

—  superb,  W.  Prince,  Cat.,  1861. 

Hoy's  new  seedling,  v,  CataL  ofthe  hort.  Society 

of  London,  1842. 
Hoyte's  Lemon  clingstone ,  Netc  amer.  orc/i.,183:i. 
Huirsathenian,  W.  Prince,  Cat.,  1861. 
Hunt*s  early  Tawny,  v,  ex  LindL,  l.  c. 

—  large  Tawny,  Il ,  The  orchard. ^^  etc.,   1839. 

—  small  Tawny,  »,  T/ic  on /lard.,  etc.,  1839. 

—  Tawny,  H,  TA  c  orcftcrd.,  1839. 

H usseman's  favorite,  W.  Prince,  Cat.,  1861. 
Hyslop's  clingstone,  New  amer,  orchard.,  1833. 


kkworth,  ■ ,  Catal.  ofthe  hort.  Society  ofLondon^ 

1842. 
Impératrice,  m,  Catai.  ofthe  hort.  Society  ofLon^ 

don,  1842. 
Impériale,  Jam.  Durand,  Catalogue. 


NOMENCLATURE  DES  PÊCHES  ET  BRUGNONS. 


n 


Incomparable,  Aiton  ex  Undlej^  Transactions  y  etc. 

—  à  fleurs  et  à  fruits  blancs,  Dauvesse, 

Catalogue. 

—  de   Narbonne ,  de  Bavay  ,  Arbres 

fruitiers. 

—  en  beauté,  Cataî.  Chartreux,  1752. 

—  White  blossomed ,  CataL  ofthehort. 

Society  of  London,  1842. 
Jndiaa  filood,  W,  Prince,  Cat.,  1861. 
Ispabao ,  Thouin,  Mémoires  du  Muséum  ^  1806. 

—       à  fleurs  doubles ,  Hort.   ' 
Italian,  B,  Miller  ei  Lindl.,  l.  c. 
—      Peach,  New  amer,  orch.,  1833. 


Jackson,  W.  Prince,  Cat. s  1861. 
Jacob's  Ann,  Pomologie  belge. 
Jacques,  Newamec.  orchard  ,1835. 

—  rareripe,  W.  Prince,  Cat.,  1861.  ' 

—  yellow  rareripe,  Netcamer.  orch.j  1833 
Jane,  W.  Prince,  Cat.,  1861. 

Janssens,  Papeleu,  Catalogue,  1851. 
Japaneser  Stebold,  Rosenthal,  Catalogue. 
Jaum's  blund ,  Baumann,  Catalogue. 
Jaune,  Bon  Jardinier,  i807. 

—  d'Amérique,  Bergeron,  Catalogue. 

—  de  Romorantia,  Jam.  Durand,  Catalogue. 

—  d'Espagne,  Leroy,  Catalogua. 

—  bàtive,  Mort.     . 

—  hâti  ve  de  Prusse,  de  Bavay,  Arbres  fruitiers. 

—  lisse,  ■.  Duhamel,  1768. 

—  lisse  tardive.  H,  The  orchard,  etc. 

—  tardive.  Traité  ou  abrégé  curieux,  etc.,  1706. 
Jav^each,  Transactions  of  tlie ,  etc. 
Jobnson's  early  purple,  The  orch.,  1839. 

—  purple  avant,  Theorch.,  etc.,  1839. 
Jone's,  W.  Prince,  Cat..  1861. 

Judd's  Melting.  Cotai,  ofthehort.  Society  ofLondon, 
1842. 


Kennedy*s  Carolina  Clingstone,  Catal.  of  the  hort, 
,  Society  of  London ,  1842. 

—  Lemon ,  New  amer,  orchard. ,  1833. 

—  Lemon  Clingstone ,  The  orchard. ,  etc. , 

1839. 
KendaU's  Buenos- Ayres,  Transact.  ex  Lindl.,  l.  e. 
Kenrick's  Heath.  New  amer,  orchard. ,  1833. 
Kentucky,  W.  Prince,  Ca/.,  186t. 
Keosington,  Theorch.  and  fr.  Gard.,  1839. 
Kew  early  purple ,  The  orch. ,  etc. ,  1839. 

—  royal  Charlotte,  T/ie  orcfi. .  etc. ,  1839. 

—  royal  seedling,  Catal.  of  the  hort.  Society  of 

London,  1842. 

—  seedling,  Catal,  ofthe  hort,  Society,  1842. 
Kiog's  George  l'ersik,  Kooop,  Pomologie. 
Knights  early,  Catal,  of  ihe  hort.  Society,  1842. 

—  —      seedling,  Catal.  of  the  hort.  Society 

of  London,  1842. 

I. 

La  Cardinale,  Duhami^l  ex  Lindl. ,  l.  c. 

La  Fondante,  Hort.  belgicus. 

LaGalanthe,  Knoop,  1771. 

La  Mignonne,  De  la  hivière  et  Du  Moulin,  1738. 

La  plus  Noble,  Miller,  Dictionnaire^  eic. ,  1785. 

LaPortugale,  Miller,  l.  c. 

La  Pourprée,  Miller. 

La  Royale ,  The  orch. ,  etc. ,  1 839. 

La  Vineuse,  Bon  Jardinier,  1806. 

Lady  Anne  Stewart's  Peach .  The  orch, ,  etc. ,  1839. 

LadyParbam,  W.  Prince,  Cai,.  1861. 

Lafayetie  New  amer,  orch.,  1833. 

Lierange,  W.  Prince,  Cat.,  1891. 

Laï  Persik,  Knoop,  Pomologie. 

—  à  grandes  fleurs,  Knoop,  l.  c. 


Lang,  Neic  amer,  orchard.,  1835. 

Langier,  Catal,  of  the  hort,  Society  of  London, 

1842. 
Large  Crimson,  W.  Prince,  Cat.,  1861. 
Large  early,  Catal.  of  the  hort.  Society  of  London , 
1842. 

—  early  York,  A.  Leroy,  Catalogue. 

—  French  Mignonne,  Forsyth  ex  Lindl. 

—  Miffnon,  Miller,  1786. 

—  redf  freestone,  Audibert,  Catalogtie. 

—  Scarlet  .9,  The  orch.,  etc ,  1839. 

—  violet ,  Catal.  of  the  hort.  Society  of  London. 

1842. 

—  yellow  Pine  apple,  Catal.  of  the  Iwrt.  So- 

ciety of  London ,  1842. 
♦ —    yellow  freestone,  Audibert,  Catalogue. 

—  yellow  preserving ,  Papeleu ,  Catalogue. 

—  preservins,  Audibert,  Catalogue. 

—  white,  Ann.  pomolog.  belg  ,  val.  V. 
Late  admirable ,  Forsyth  ex  Lindl. .  l.  c. 

—  Chancelor,  The  orch.,  etc.  1839. 

—  Chevreuse,  Forsyth  ex  Lindl.,  /.  c. 

—  Delawarre,  W.  Prince.  Cat.,  1861. 

-—    French,   H,   CatcU,  of  the  hort.  Society  of 
'      London,  1842. 

—  Genoa,  H,  Aiton  ex  LindL,  l.  c. 

—  Green,  B,  Miller  ex  Lindl..  l.  c. 

—  heath,  W.  Prince,  Cat.,  1861. 

—  NewingtonI  B,  Aiton,  Ëpitome  ex  Lindl. .  l.  c. 

—  or  Large  Melting,  W.  Prince,  Cat. ,  1861. 

—  Pavie,  New  amer,  orch.,  1833- 

—  purple,  Forsyth  ex  Lindl.,  l.  e. 

—  White  English,  W.  Prince,  Cal.,  1861. 

—  —      freestone,  W.  Prince,  Cat.,  1861. 

—  yellow,  B,  The  orchard.  and  fruit  Garden, 

1839. 

—  yellow  alberge,  W.  Prince,  Cat.,  1861. 
Laugier,  Audibert,  Catalogue. 

Laurent  de  Bavay,  Papeleu,  Catalogue,  1851. 
Lemon  Clingstone ,  New  amer.  orch. ,  1833. 

—  —  Kenned/s,  Catal.  of  the  horL 

Society  of  London,  1 842. 
Léopold  !•',  Papeleu,  Catalogue. 
Lepère,  Jam.  Durand ,  Catalogue. 
Lewis,  B,  W.  Prince,  Cat.,  1861. 
Lewis's  Nectarine,  New  amer,  orch.,  1833. 
Licée  blanche,  B.  Merlet,  1675. 

—  jaune,  B,  Merlet,  1675. 
Limon ,  Papeleu .  Catalogue. 
Liste,  Miller  ex  LindL,  l.  c. 
Lissa,  Baumann,  Catalogue, 
Lisse,  B,  Bon  Jardinier ,  1815. 

—  jaune,  B,  Duhamel,  Traité  des  arbres  frui- 

tiers, 1768. 
Lissée  jaune,  B,  Merlet,  Abrégé  des  bons  fruits, 

un. 

Livingston  New-York  rareripe,  Audibert.  Catalogue. 
Lockyer's,  Forsyth  ex  Lindl. ,  l.  e. 

—  mignonne,  Lindl.',  i.  c. 

Lord  Falconhridge's  mignonne.    The  orch.,  etc  , 
1839. 

—  Faucon  berg's,  Catal.  of  the  hort,  Society  of 

London,  1842. 

—  —  mignonne,  Forsyth  ex  Lindl. 

—  Nelson's,  The  orchard. ,  etc. ,  1839. 

—  Selseye's  Elruge,  B ,  iVetc  amer,  orchard. ,  etc. , 

1833. 
Loudoo,  Jacquemet  Bonnefont,  Catalogue. 
Low's  large  Melting,  Forsyth  ex  Lindl. 
Luccombe's  blak,  b,  Forsyth  ex  Lindl.,  I,  c, 

—  seedling,  B,  Hort,  angl.,  ex  Lindl.,  Le. 
Lyndock,  B ,  Catal.  ofthe  hort.  Society  9f  London, 

1842. 
Lyon,  W.  Prince,  Catalogue,  1861. 

Carrier-*. 


REVUE  GOMHERGIALË  HORTICOLE  (prehisre  q^nzaine  de  février). 


Léaumes  frais.  —  On  ne  peut  guère  signaler 
de  changements  dans  les  prix  des  légumes 
vendus  à  la  halle  de  Paris  pendant  la  première 
quinzaine  de  février.  Des  variations  de  prix 
légères  dans  les  deux  sens  se  résumaient,  le 
12  février,  dans  les  cours  suivants.  Les  Carottes 
communes  se  vendaient  de  18  à  24  fr.  les  100 
bottes,  avec  une  augmentation  moyenne  de  1  fr. 
à  1*'.50;  celles  pour  chevaux  n'ont  pas  varié 
de  prix  et  se  vendent  toujours  de  12  a  15  fr. — 
Lejs  Navets  valent  12  fr.  conune  prix  moyen; 
le  prix  maximum  est  de  20  fr.  au  lieu  de  24  fr. 
—  On  cote  les  Panais  de  10  à  14  fr.  avec  uiie 
légère  baisse.  —  Les  Poireaux  ont  été  au  con- 
traire Tobjet  d'une  hausse  assez  forte;  ils  se 
Î)ayent  50  fr.  les  100  bottes  en  moyenne  au 
ieu  de  35  fr.  ;  et  75  fr.  au  maximum,  au  lieu 
de  60  fr,  —  Les  Choux  et  les  Choux-fleurs  va- 
lent un  peu  moins  cher  qu'il  y  a  quinze  jours  ; 
on  cote  les  premiers  de  8  à  18  fr.  le  100,  avec 
10  fr.  de  diminution  sur  le  plus  haut  prix,  et 
les  seconds  de  20  à  75  fr.  le  100,  au  lieu  de 
25  à  100  fr.  —  Les  Oignons  en  grains  ont  con- 
servé leur  prix  de  16 à  40  fr.  l'hectolitre;  ceux 
en  bottes  se  vendent  toujours  de  24  à  32  fr.  les 
100  bottes.  —  Les  prix  des  Céleris  ont  égale- 
ment peu  varié  :  les  Céleris  ordinaires  se 
payent  de  50  à  100  fr.  les  100  bottes  sans 
changements;  les  Céleris -raves  valent  de  15  à 
25  fr.  le  100  avec  5  fr.  d'augmentation  sur  le 
plus  bas  prix.  —  Les  Radis  noirs  sont  cotés 
aujourd'hui  de  5  à  15  fr.  le  100  au  lieu  de  5  à 
10  fr.  —  Les  Radis  roses,  très-rares,  se  ven- 
dent à  la  botte,  à  raison  de  1^25  à  2^.50,  avec 
augmentation  du  double.  —  Les  Choux  de 
Bruxelles  valent  de  25  à  35  fr.  l'hectolitre,  avec 
5  fr.  d'augmentation.  —  Les  Artichauts  sont 
cotés  de  20  à  25  fr.  le  100.  —  On  vend  le» 
Champignons  0^05  de  moins  par  maniveau 
qu'il  y  a  quinze  jours,  c'est-à-dire  de  0^.05 
àOMO. 

Herbes.  —  Il  y  a  hausse  générale  et  assez 
forte  sur  ces  denrées  qui  sont  cotées  ainsi  qu'il 
suit  :  l'Oseille  se  vend  de  75  à  100  fr.  les  100 
bottes,  avec  25  fr.  d'augmentation  moyenne. — 
Les  Ëpinards  valent  en  moyenne  70  au  lieu  de 
60  fr.  les  100  Lottes,  et  80  fr.  au  plus.  —  Le 
Persil  se  vend  de  25  à  35  fr.  avec  5  fr.  d'aug- 
mentation. —  Le  Cerfeuil- coûte  60  fr.  au  lieu 
de  50  fr.  au  plus  bas  prix,  et  75  fr.  les  100 
bottes  au  maximum. 

Asaaisonnemenls.  —  L'Ail  se  vend  aujour- 
d'hui de  100  à  150  fr.  les  100  paquets  de  25 
petites  bottes  avec  25  fr.  d'augmentation.  — 
La  Ciboule  vaut  25  fr.  les  100  bottes  eiî 
moyenne,  et  40  fr.  au  lieu  de  30  fr.  au  maxi- 
mum.—Les  Echalottes  se  payent  de  50  à  70  fr. 
au  lieu  de  40  à  60  fr,  —  Le  Thym  se  vend  de 
25  à  35  fr.  les  100  bottes,  avec  une  diminution 
moyenne  de  10  fr. 

Pommes  de  terre.  —  La  Pomme  de  terre  de 
Hollande  vaut  toujours  de  12  à  15  fr.  le  panier, 
r-  Les  Pommes  de  terre  rouges  se  vendent  de 
20  à  25  fr.  et  les  jaunes  ordinaires  de  7  à  8  fr. 
l'hectolitre. 

Salades.  —  La  Laitue  se  paye  de  4  à  9  fr. 
le  100,  avec  une  légère  hausse  de  1  fr.  —  La 
Chicorée  vaut  4  fr.  au  lieu  de  6  fr.  au  plus  bas 
prix;  mais  le  taux  maximum  s'est  élevé  de  15 
a  21  fr.  —  Le  Cresson  se  vend  toujours  de 


0^.85  à  lf.55  le  paquet  de  12  bottes.  —  L'Es- 
carole  a  été  l'objet  d'une  baisse  considérable  : 
elle  se  vend  de  5  à  10  fr.  au  lieu  de  15  à  50  ir. 
le  100. 

Fruits  frais.  —  Le  Raisin  se  vend  de  2^25  à 
5^.25  le  kilogramme,  avec  une  hausse  moyenne 
de  0^.75.  —  Les  Poires  communes  sont  cotées 

10  fr.  au  lieu  de  15  fr.  le  100;  les  plus  belles 
se  vendent  0*^.75  la  pièce.  — Les  Pommes  or- 
dinaires valent  15  fr.  le  100  en  moyenne  ;  celles 
de  première  qualité  sont  cotées  95  •fr.  avec 
25  iT.  d'augmentation  ;  les  Pommes  vendues  au 
kilogramme  valent  de  0^20  à  0^40.  —  Les 
Noix  se  payent  0^45  le  kilogr.  —Les  Châtai- 
gnes valent  12^.60  l'.hectol.  et  18  fr.  le  cruintal. 

Fruits  secs.  —  On  écrit  de  Marseille,  à  la 
date  du  8  février  :  c  Les  Amandes  d'Alicante 
ont  été  recherchées. dans  ces  derniers  jours, 
et  on  a  enlevé  tout  ce  qui  était  en  première 
main,  à  65  fr.  les  50kilog.  On  les  tient,  ac- 
tuellement en  revente  de  67  à  69  fr.  Les  Rai- 
sins Dénia  ont  eu  la  vente  d'une  cargaison  à 
un  prix  inconnu,  mais  qu'on  suppose  être  de 

64  a  65  fr.;  il  n'y  a  plus  vendeurs  aujourd'hui 
que  de  68  à  70  fr.  les  100  kilog.  De  plus,  on 
a  noté  aussi  quelques  affaires  en  Raisins  à 
boisson,  de  30  à  31  fr.  les  100  kilos. 

On  cote  les  Raisins  de  Malaga  de  10^50  à 

11  fr.  la  caisse;  les  Figues  de  Cosenza,  de 

65  à  68  fr.  les  100  kilog.;  les  façons  Cosenza, 
56  fr.;  les  Agropoli,  de  50  à  56  fr.;  les  Peloises 
etSalerne,  40  fr.;  les  Afrique,  35  fr.;  Noix, 
54  à  55  fr.;  Noisettes  de  Sicile,  63  à  64  fr.;  de 
Naples,  60  à  61  fr.;  Amandes  princesses  de 
plaine.  190  fr.;  de  montagne,  182  à  184.fr.; 
Amandes  à  la  dame,  69  à  70  fr.;  Amandes  ca- 
nées  de  Majorque,  118  à  120  fr.;  Amandes  de 
la  Pouille,  130  fr.;  de  Sicile,  de  122  à  124  fr.; 
Dattes  muscades  en  sortes,  105  à  110  fr.;  Dat- 
tes choisies,  150  fr.  » 

Arbres  fruitiers  de  pépinière.  —  On  trouvera 
des  variétés  de  tous  les  arbres  fruitiers  aux 
prix  suivants  dans  l'établissement  d'horticul- 
ture de  M.  Matras,  au  Bas-Village,  près  Vitry- 
le-François  (Marne).  Abricotiers  :  hautes  tiges, 
lf.26  à  1^.05;  basses  tiges  ou  espaliers,  0^70. 
—  Cerisiers  :  hBxxte  tige,  1  fr.  à  U.25;  pyra- 
mides ou  espaliers,  0*". 50.  — Pcc/ïers  :  espaliers 
ou  cordons  obliques  greffés  sur  Mirooolan, 
0f.70  à  0f.80;  greffés  sur  Amandier,  0^60; 
variétés  nouvelles,  1  fr.  à  1^.50.  —  Poiriers: 
pyramides  sur  Cognassier,  0^.40  à  0^70;  sur 
franc,  0^70  à  0^.80;  cordons  obliques,  0^.60  à 
0^70*  haute  tige  sur  franc,  1^50  à  U.75;  py- 
ramides, variétés  nouvelles,  1  fr.  à  U.50;  py- 
ramide formée  et  prête  à  donner  du  fruit,  0^.90; 
cordons  obliques  garnis  de  boutons  à  fruits, 
0^.90.  —  Pommiers  :  haute  tige  sur  franc,  1  fr. 
à  1^.25;  basse  tige  sur  paradis  et  sur  doucin, 
0^35;  cordons  horizontaux,  O^SS  à  0^.60; 
basses  tiges  en  variétés  nouvelles,  de  0^75  à 
1  fr.  —  Pruniers  :  haute  tige,  1  rr.  à  1^50; 
basse  tige,  0^.60.  —  Vignes  :  Chasselas  de 
Fontainebleau  en  chevelée,  0^30  à  0^40;  va- 
riétés nouvelles,  de  0^.75  à  1^.25.  —  Groseil- 
tiers  de  Hollande  à  fruits  rouges  et  blancs, 
0*".25;  variétés  nouvelles,  0^50.  — Framboi- 
siers.  Merveille  des  quatre  saisons,  rouge  et 
blanche,  0^20;  variétés  nouvelles,  0^.40. 

A.  Fbrlet. 
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lAtiuence  du  climat  sur  la  qualité  des  fruits.  —  Lettre  de  U.  Gagnaire  sur  la  Poire  Sanguinole.  —  Lettre 
de  M.  l'abbé  Dupuy  sur  tes  travaux  des  commissions  comparés  aux  œuvres  individuelles.  —  Situation 
prospère  de  la  Société  d'horticulture  d'Angleterre.  —  Exposition  internationale  d'horticulture  à  Lon^lres. 
'Variétés  de  Poires  pouvant  se  greffer  sur  Aubépine.  -^  Lettre  de  M.  Delaville  sur  l'origine  de  la  Glycine 
ffiiteseente  magniftqtte.  -^  Triplé  floraison  du  CoUinsia  btcotor.  —  Lettre  de  M.  Dalimier  sur  une  Scor- 
sonère gigarBtesqoe.  — <  Méthode  du  docteur  La  Bordette  pour  la  culture  du  Champignon  comestible.  — 
Prochaines  expositions  de  Strasbourg,  de  Bruxelles,  de  Ciermont  (Oise),  de  Coulommiers  et  de  Meaux. 


Les  derniers  nunaéros  de  la  Rews  horti- 
cole, et  particulièrement  nos  chroniques, 
nous  ont  valu  plusieurs  lettres  intéressantes 
de  DOS  lecteurs;  nous  croyons  utile  de  les 
publier. 

La  première  de  ces  lettres  nous  est  adres- 
sée mj  notre  collaborateur,  M.  Gagnaire, 
de  ÊBiçerac  ;  elle  est  relative  à  la  Poire 
San^ainole,  dont  nous  avons,  dans  notre 
dernière  chrom({ue,  donné  la  description 
d'après  la  50*  livraison  du  Jardin  fruitier 
eu  Muséum^  de  M.  ûecaisne.  Déj[à,  il  y  a 
(m  yeo.  plus  d'un  en,  M.  Gagnaire  nous 
avait  écrit  que,  dans  la  Dordogne  et  dans  le 
Lol-et-Garonne,  cette  Poire  a  beaucoup 
pins  de  mérite  qu'on  ne  lui  en  attribue  à 
Paris.  Comme  nous  Tavons  dit  alors,  il  y 
a  là  une  affaire  de  climat  et  de  culture;  il 
iaat  tenir  grand  compte  du  milieu  dans  le- 
quel on  se  trouve  quand  on  apprécie  un 
ffoit;  aussi  nous  reprdons  comme  impor- 
tante l'observation  de  notre  collaborateur, 
qni  s'exprime  en  ces  termes  : 

Bergerac,  23  février  1S62. 

Monsieur  le  Directeur. 

Lorsque  parait  une  nouvelle  livraison  du 
Jardin  fruitier  du  Muséum^  vous  avez  Tobli- 
geance  de  nous  en  donner  connaissance  dans 
TOtre  journal.  Je  vous  remercie  de  cette  atten- 
tioDf  car  sans  elle  beaucoup  de  vos  lecteurs 
ignoreraient  à  iamais  ce  qui  se  passe  au  fron- 
ton de  cet  édince  placé  trop  haut  sous  bien 
des  rapports. 

Parmi  les  variétés  de  Poires  décrites  par 
le  savant  auteur  que  vous  nous  signalez,  se 
tnmve  la  Poire  Sanguinoie,  fruit  dont  je  vous 
avais  déjà  parlé  en  1860  (page  645).  Je  vous 
disais  à  ce  sujet  que  cette  Poire  avait  toujours 
été  traitée  impitoyablement  par  les  anciens 
pomologues  ;  mais  aussi  je  faisais  ressortir  le 
mérite  qu^elle  a  dans  nos  localités,  en  disant 
qne  c'était  un  bon  fruit  mûrissant  en  août.  Je 
sois  encore  de  la  même  opinion  qu'en  1860,  et 
au^igré  que  ce  ne  soit  pas  l'avis  de  La  Quin- 
liaie,  de  Duhamel  et  de  M.  Decaisne,  je  main- 
tiens que  la  Poire  Sanguinoie  est  une  de  nos 
bonnes  variétés  d*été.  Dans  nos  contrées  elle 
ne  doit  pas  6tre  cultivée  comme  curiosité, 
mais  bien  pour  ses  qualités. 

M.  Decaisne  dit  que  cette  Poire'  mûrit  en 
septembre.  D'après  les  notes  que  je  possède 
SOT  l'époque  de  maturité  de  ce  fruit  d!ans  nos 
Iwadités,  je  trouve  qu'en  1859  la  Poire  San- 
pmle  était  bonne  à  prendre  du  26  juillet  au 
^août.  En  1860,  la  maturité  complète  fut  re- 
Mée  de  quelques  jours;  et  en  1861,  elle  eut 
lieu  dû  20  juillet  au  l»  août,  époque  à  laquelle 
ce  fruit  aTait  complètement  disparu.  Ces  épo- 

1862.  —  5. 


ques,  qui  varient  peu  par  elles-mêmes,  sont  loin 
ae  s'accorder  avec  celle  indiquée  par  le  savant 
auteur. 

Quant  à  ce  qui  concerne  la  fertilité  de 
l'arbre,  je  suis  de  Topinion  de  M.  Decaisne 
s'il  s'agit  de  la  culture  en  pyramide.  Mais 
si,  après  lui  avoir  appligué  quelques  tailles 
dans  sa  jeunesse,  on  laisse  r arbre  aller  en 
plein  vent,  il  devient  alors  très-fertile. 

Gagnaire  fils. 

Voici  maintenant  de  M.  l'abbé  Dupuy, 
secrétaire  de  la  Société  d'agriculture  et 
d'horticulture  du  Gers,  diverses  observations 
critiques  sur  les  résultats  qu'on  pourrait  at- 
tendre d'un^  commission  pomologique  com- 
posée suivant  les  idées  émises  par  M.  Baltet 
{Revue  horticoky  1861,  p.  461)  : 

Monsieur  le  directeur. 

Me  permettrez-vous  de  venir  ajouter  quel- 
ques mots  aux  lettres  qui  ont  été  publiées,  à 
propos  de  pomologie,  dans  les  numéros  de  dé- 
cembre 1861  et  de  janvier  1862  de  la  Revue 
horticole. 

Je  commence  d'abord  par  me  déclarer  le 
très-sincère  admirateur  de  l'œuvre  de  M.  De- 
caisne, qui,  à  mon  avis,  est  le  meilleur  de  tous 
les  ouvrages  publiés  sur  la  pomologie.  La 
France  doit  en  être  fière  et  les  amis  du  savant 
professeur  du  Muséum  doivent  en  être  heu- 
reux. 

Gela  posé,  permettez-moi  de  faire  une  obser- 
vation sur  la  lettre  de  M.  Ch.  Baltet,  que  j'es- 
time certainement  un  des  meilleurs  praticiens 
que  nous  comptions  dans  la  génération  des 
jeunes  arboriculteurs. 

M.  Baltet  est  du  nombre  de  ceux  qui  sem- 
blent croire  que  tout  dans  les  sciences  doit  se 
faire  par  l'association, sous  la  direction  du  gou- 
vernement; j'avoue  que  je  ne  partage  point  cette 
opinion;  je  crois^  au  contraire,  que  c'est  par 
Fmitiative  individuelle  des  hommes  studieux, 
théoriciens  et  praticiens  à  la  fois,  que  les 
grandes  œuvres  scientifiques  doivent  s'accom- 
plir. Pour  ne  citer  que  la  Pomologie  française, 
les  ouvrages  de  La  Quintinie,  de  Duhamel,  Le- 
lieur,  Poiteau,  Du  Breuil  et  celui  de  M.  De- 
caisne, disent  tout  ce  qu'un  homme  énergique, 
zélé  et  savant  peut  accomplir  dans  une  car- 
rière bien  remplie. 

Qu'arrive-t-il,  en  effet,  toutes  les  fois  que  des 
commissions  sont  instituées  (je  n'ai  ici  en  vue 
que  les  commissions  chargées  d'une  publica- 
tion ;  je  crois,  au  contraire,  à  l'utilité  de  tou- 
tes les  autres)?  De  deux  choses  l'une;  ou  bien 
ces  commissions  ne  fonctionnent  pas,  ou  si 
elles  fonctionnent,  elles  sont  réduites  au  travail 
d'un  ou  de  deux  hommes,  presque  toujours 
adopté  sans  contrôle  par  les  autres  membres 
de  la  commission,  pressés  d'en  finir  avec  un 
travail  qui  les  détourne  de  leurs  affaires  ou  de 

V  MARS. 
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leurs  plaisirs.  Par  suite,  les  hommes  laborieux 
ou  l'homme  laborieux  de  la  commission  sont 
fatigués  par  l'ennui  ou  la  lassitude  qu'éprou- 
vent leurs  collègues  et  les  observations  diver- 
ses, inutiles,  et  quelquefois  plus,  de  collègues 
trop  peu  versés  dans  les  matières  qui  sont  trai- 
tées. Il  fait  lui-même  son  travail  beaucoup 
moins  bien  qu'il  ne  le  ferait  s'il  était  tout  seul , 
dans  son  cabinet,  au  milieu  de  ses  livres  ou 
bien  à  travers  ses  arbres. 

Si  une  commission  arrive  à  produire  quel- 
que chose,  c'est  lorsqu'elle  travaille  individuel- 
lement, lorsque  chacun  signe  ses  articles, 


comme,  par  exemple,  la  commission  pomolo- 

gique  belge,  qui  a  jpu 

utiles  à  la  pomologie. 


gigue  belge,  qui  a  jpublié  des  matériaux  très- 


Mais  quelle  différence  entre  le  travail  de  la 
commission  belge  et  celui  de  M.  Decaisne  ! 

Dans  l'un ,  défaut  d'ensemble,  de  régula- 
rité, de  contrôle,  etc.  Dans  l'autre,  clarté, 
netteté,  simplicité,  ensemble  complet  de  des- 
cription, citations  exactes,  etc.,  en  un  mot  tout 
ce  oui  constitue  un  ouvrage  très-bien  fait. 

Une  commission,  en  outre,  se  met  rarement 
en  communication  avec  tous  les  hommes  sé- 
rieux qui  traitent  de  la  matière  dont  elle  doit 
s'occuper.  Elle  se  contente  forcément  de  se 
mettre  en  relation  avec  les  corps  constitués, 
avec  les  sociétés  qui  lut  paraissent  propre?  à 
fournir  des  renseignements  utiles.  Or  les  ren- 
seignements donnés  par  les  sociétés  sont  rare- 
ment exactement  donnés,  ou  plutôt  donnés  à 
temps  et  à  propos.  On  veut  toujours  s  éclairer 
davantage  ;  les  membres  qui  doivent  fournir 
les  renseignements  sont  éloignés  les  uns  des 
autres,  font  des  absences,  des  voyages;  en  un 
mot,  les  documents  sont  difficiles  à  rassembler, 
et,  en  fin  de  compte,  pour  avoir  trop  différé, 
souvent  on  ne  fait  rienj  car  une  commission 
centrale  est  obligée  d'assigner  une  limite  après 
laquelle  elle  ne  peut  plus  recevoir  les  commu» 
nications. 

En  outre ,  une  Commission  centrale  est  un 
être  moral,  et,  comme  tous  les  êtres  moraux, 
elle  ne  peut  dans  aucun  cas  être  tenue  à  une 
grande  reconnaissance  vis-à-vis  de  ceux  qui 
ont  travaillé  pour  elle.  Or,  la  nature  humaine 
est  ainsi  faite,  depuis  le  péché  d'Adam,  que 
celui  qui  a  travaillé  veut  qu'on  lui  tienne 
compte  de  son  travail  et  qu'on  lui  témoigne  un 
peu  de  gratitude. 

Enfin  les  commissions  se  réuni&sent  tou- 
jours pendant  un  temps  nécessairement  limité, 
et  la  plupart  des  membres  n'ont  point  été  suf- 
fisamment préparés  par  des  étudies  préalables 
au  travail  dont  ils  sont  chargés. 

Gomment  se  fait,  au  contraire,  un  ouvrage 
qui  doit  être  publié  par  un  homme  sérieux, 
capable,  instruit,  d'une  réputation  déjà  faite 
et  qui  doit  s'accroître  par  l'œuvre  dont  il  en- 
treprend la  publication  ? 

Cet  homme,  qu'il  s'appelle  Cuvier,  Poiteau, 
Decaisne,  etc.,  s'est  toujours  préparé  par  des 
études  longues  et  approfondies  au  travail  qu'il 
a  en  vue.  11  s'est  procuré  les  livres,  les  écrits, 
les  brochures,  les  mémoires  qui  contiennent 
la  science  telle  qu'elle  est  au  moment  où  il 
écrit.  Il  s'est  mis  et  il  se  met  en  rapport  avec 
tous  les  hommes  qui  peuvent  lui  fournir  des 
renseignements  utiles.  S'il  doit  faire  un  ou- 
vrage pomologique,  comme  M.  Decaisne,  il  se 
met  en  relation  avec  tous  les  pomologistes  de 


la  France,  avec  les  jardiniers,  avec  tous  ceux 
qui  peuvent  ou  qui  veulent  lui  indiquer  et  lui 
envoyer  les  fruits  de  leur  contrée.  En  un  mot, 
il  prend  une  foule  de  mesures  individuelles 
que  jamais  les  commissions  ne  peuvent  adop- 
ter. Lorsqu'il  a  reçu  des  fruits,  il  les  examine, 
les  compare,  s'entoure  des  lumières  des  hom- 
mes habiles,  des  jardiniers  intelligents  et 
expérimentés;  et  ainsi  rassemble-t-il  tous  les 
documents  théoriques  et  pratiques  oui  peuvent 
produire  une  œuvre  de  valeur.  C'est  là,  je 
crois,  ce  qui  constitue  le  travail  d'où  sort  Tex- 
cellent  ouvrage  de  M.  Decaisne,  qui,  grâce  à 
la  libéralité  de  M.  le  ministre  de  Pagricoltare, 
est  envoyé  à  toutes  les  sociétés  d'horticulture 
de  France  qui  en  font  la  demande. 

Est-il  utile,  est-il  opportun  de  réclamer»  en 
présence  de  ces  faits,  un  nouveau  tra^l  du 
même  genre  fait  par  des  commissions  qui  se- 
raient certainement  moins  propres  à  Texëcuter 
que  M.  Decaisne?  Je  ne  le  crois  pas. 
Veuillez  agréer,  etc. 

L*abbé  D.  Dupoy, 
Professeur  de  botanique  et  d'horti- 
culture, secrétaire  de  la  Société 
d'agriculture  etd'horiicuUure  du 
Gers. 

Nous  pensons^  comme  M.  Tabbé  Dupuy, 
que  l'initiative  individuelle  doit  régner  dans 
toutes  les  entreprises  d'association.  Elle  a 
le  plus  grand  succès  en  Angleterre;  nous 
croyons  à  son  avenir  en  France ,  lorsque 
tout  le  monde  aura  la  conscience  de  la  néces- 
sité de  rendre  des  services  à  ses  concitoyens 
et  au  pays,  au  lieu  de  rester  dans  Tisolement 
et  l'inaction.  Cependant,  en  Angleterre ,  si 
rÉtat  n'intervient  pas,  les  hommes  dans  les 

Elus  hautes  situations  interviennent  ;  mal- 
éureusement;  pour  des  i*auses  que  nous 
n'avons  pas  h  apprécier  ici,  il  n'en  est  pas 
de  même  en  France.  Mais  parlons  seule- 
ment d'horticulture. 

Parmi  les  institutions  auxquelles  le  prince 
Albert  accordait  son  patronage,  Ton  sait  que 
la  Société  royale  d'horticulture  d'Angleterre 
occupait  un  des  premiers  rangs.  Dans  le 
dernier  meeting  du  Conseil,  qui  a  eu  lien  le 
1*'  février,  on  a  constaté  l'état  pro.spère  au* 
quel  était  arrivée  cette  association,  grâce  au 
généreux  patronage  qui  planait  sur  elle. 

Au  !•' janvier  1861,  le  nombre  des  mem- 
bres ne  s'élevait  pas  à  moins  de  2,774;  il 
était  venu  s'y  ajouter  147  adhérents  pendant 
les  premières  semaines  de  Tannée  1862. 
Dans  les  huit  derniers  niois  de  1861,  le  re- 
venu tiré  des  souscriptions  s'est  élevé  à 
220,000  fr.,  magnifique  budget  qui  permet 
d'entreprendre  de  grandes  choses. 

D'un  autre  côté  et  indépendamment  de 
ces  ressources,  la  Société  a  réalisé  la  somme 
de  1,750,000  fr.  pour  construire  le  jardin 
et  les  serres  de  Aensington,  au  moyen  de 
souscriptions  spéciales  et  d'un  emprunt 
sur  hypothèque  s'élevant  h  la  somme  de 
1,250,000  fr.  Cette  œuvre  gigantesaue  n'a 
grevé  les  ressources  ordinaires  de  la  So- 
ciété que   d'une   somme   insignifiante  de 
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11,200  fr.  Le  conseil  de  la  Société  n'a  donc 
pas  été  obliçé  de  ralentir  les  encourage- 
ments qu'il  Qonnait  à  Thorticulture,  même 
pendant  les  travaux  de  construction. 

Le  Conseil  a  publié  le  progranune  de 
l'exposition  internationale  d'agnculture  et 
d'horticulture  qui  sera  comme  une  annexe 
de  l'exposition  «universelle.  Les  produits  de 
rhorticulture  ne  brilleront  guère  que  pen- 
dant une  semaine,  puis  ils  disparaîtront 
pour  toujours.  Nous  espérons  que  la  Com- 
mission impériale  de  la  partie  française  de 
l'exposition  de  Londres  ne  tardera  pas  à 
publier  tous  les  documents  relatifs  à  cette 
nnportante  section  des  concours  interna-* 
tionaux. 

L'association  produit  aussi  en  France  des 
résaltats  utiles.  Si,  par  exemple,  nous  ren- 
dons quelques  services,  c'est  certainement 
au  concours  tout  bénévole  qui  nous  est 
donné  i>ar  les  horticulteurs  que  nous  le  de- 
vons. Quand  une  question  nous  est  adressée 
sur  un  point  quelconque ,  nous  ne  tardons 
pas  à  donner  la  réponse.  Ainsi,  du  départe- 
ment des  Laudes,  MM.  Farbos  frères  nous 
écrivent  pour  nous  demander  des  renseigne- 
ments sur  les  espèces  de  Poires  qui  peuvent 
se  greffer  sur  Aubépine  en  conservant  leurs 
bonnes  «qualités,  c  Beaucoup  de  personnes, 
ajoutent-ils,  possèdent  des  étendues  immen- 
ses de  clôtures  à  TAubépine  ;  elles  ne  savent 
pas  les  utiliser.  Pour  nous,  nous  avons  trouvé 
le  Sucré  vert,  le  Beurré  d'Aremberg  et  la 
Bergamote  d'hiver  détestable  sur  Aubépine; 
la  Belle-du-Mas  y  a  seule  conservé  ses  qua- 
lités. >  Sur  ce  sujet,  notre  collaborateur, 
M.  Carrière  nous  adresse  la  lettre  suivante  : 

Mon  cher  directeur, 

Je  ne  puis  vous  donner,  relativement  aux 
variétés  de  Poiriers  qui  vivent  bien  sur  Épine 
lorsqu'on  les  y  greffe,  que  des  indications  très- 
resîreintes,  par  la  raison  qn'il  n'y  a,  pour  ainsi 
dire,  que  des  essais  peu  nombreux  et  encore 
à  peine  suivis.  Il  est  vrai  qu'il  y  a  quelques  lo- 
calités ou  les  paysans  ont  utilisé  quelques 
Épines  ;  mais  c'est,  pour  ainsi  dire,  une  excep- 
ticm.  Aucune  expérience  scientifique  n'a  été 
£ûte,  et  Ton  n'a  sur  ce  sujet  que  des  indica- 
tions assez  vagues.  C'est  un  champ  à  défri- 
cher! 

Néanmoins  voici  ^elques  indications  à  peu 
près  sâres  j  j'y  reviendrai,  si  vous  le  jugez  à 
propos,  mais  ce  serait  toujours  avec  réserve  et 
pour  ainsi  dire  à  titre  de  renseignements  gé- 
néraux. 

Poire  Bonne  d'Ëzée;  Nouveau  Poiteau;  Soldat 
laboareor;  Diel;  d'Amaolis;  Goulu-Morceau;  Es- 
péf^i;  du  Comice  d'Angers;  Conseiller  Delacour; 
Calxil«c;  Curé;  Belle-Alliance;  d'Angleterre,  Fon- 
éavt  de  Malines. 

n  est  évident  qu'à  cette  liste  on  pourrait 
aiooter  beaucoup  d'autres  noms,  mais  la  pru- 
dence veut  que  je  in'arrète. 

Agréez,  etc. 

Cabrière. 

Dans  le  numéro  du  f  février  de  la  Revue 
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horticole  (p.  50),  nous  avons  inséré  un  ar- 
ticle de  notre  collaborateur  M.  André*,  sur 
la  Glycine  frutescente  magnifique.  Dans  cet 
article,  notre  collaborateur  s'exprimait  ainsi  : 
«  Selon  M.  Hérincq,  la  Glycine  magnifique 
a  vu  le  jour  entre  les  mains  habiles  de 
M.  Delaville  aine,  jardinier  chef  au  château 
de  Fitz-James,  près  Clermont  (Oise).  Cette 
assertion  mérite  d'être  confirmée.  »  M.  De- 
laville nous  écrit  à  ce  sujet  la  lettre  suivante  : 

En  1855,  j'ai  donné  à  la  Société  centrale 
d^horticuUure  tous  les  détails  nécessaires  sur  la 
Gltfcine  frutescens  maanifica^  Hérincq,  en  en 
déposant  plusieurs  belles  grappes  sur  le  bu- 
reau. Ces  grappes  ont  fait  i'aamiration  de  la 
Société  et  m*ont  valu  une  prime  de  deuxième 
classe. 

La  note  détaillée  que  j'ai  remise  doit  être 
restée  dans  les  cartons  de  la  Société. 

11  doit  me  suffire  maintenant  de  dire  que 
les  graines  ont  été  récoltées  sur  un  énorme 
pied  de  la  Glycine  frutescente  que  possédait  un 
amateur  dans  la  rue  du  Petit-Banquet,  à  Paris. 
Sur  ce  pied,  M.  Morgan,  propriétaire  amateur 
à  Clermont  (Oise),  avait  recueilli  une  certaine 
quantité  de  graines,  et  il  a  bien  voulu  me  don- 
ner de  petits  plants  provenant  de  ses  semis. 
L'ayant  cultivée  avec  soin,  j'ai  pu,  au  bout  de 
quelques  années,  voir  cette  variété  se  distin- 
guer de  ses  congénères  ptar  un  feuillage  velu, 
puis  ensuite  par  une  floraison  abondante  et  des 
grappes  très-longues  qui  produisaient  un  effet 
magnifique.  Aussi  M.  Van  Houtte  s'est-il  em- 
pressé ue  me  faire  part  de  ses  conditions,  si 
toutefois  je  me  décidais  à  lui  céder  la  pro- 
priété de  ce  gain,  ce  que  j'ai  cru  devoir  accep- 
ter, à  cause  de  ravantage  qu'il  m'avait  offert; 
dans  la  suite  je  n'ai  pas  eu  ueu  d'être  satisfait. 
Quoi  qu'il  en  soit,  je  certifie  que  cette  belle 
plante  a  été  obtenue  à  Fitz-James  et  je  vous 
prie  de  vouloir  bien  insérer  cette  lettre  dans 
votre  chronique. 

Agréez,  etc. 

A.  Delaville  al  né. 

Un  de  nos  abonnés  nous  communique  les 
renseignements  suivants  sur  un  résultat  qu'il 
a  obtenu  l'an  dernier  dans  la  culture  du  Col- 
linsia  bicolor: 

Cette  plante,  semée  à  la  fin  des  gelées,  a 
d'abord  fleuri  admirablement  vers  le  mois  de 
juin;  puis  elle  s'est  ressemée  elle-même  et 
m'a  donné  une  nouvelle  floraison  vers  le  mi- 
lieu de  septembre.  Elle  est  ensuite  entrée  en 
boutons  pour  la  troisième  fois,  et  j'ai  obtenu 
trois  floraisons  dans  une  année.  Je  crois  que 
peu  de  plantes  sont  aussi  avantageuses  pour 
les  horticulteurs  qui  ne  peuvent  donner  à  leur 
jardin  qu'un  temps^  limité.  C'est  ce  qui  m'en- 
gage à  vous  écrire  ces  lignes,  sachant  que  la 
plupart  des  horticulteurs  ont  Thabitude  de  bê- 
cher les  bordures  après  que  les  ColUnsias  ont 
donné  leurs  fleurs. 

Nous  croyons  aussi  devoir  signaler  le  ré- 
sultat donné  dans  la  lettre  suivante  sur  la 
culture  de  la  Scorsonère.  Dans  la  pescription 
des  plantes  potaaères  de  M.  Vilmorin,  la 
racine  de  cette  plante  est  indiquée  comme 
ayant  0'".30  à  O^.as  de  longueur,  sur  0".25 
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de  diamètre  près  du  coUet.  M.  Dalimier,  di- 
recteur de  l'Ecole  normale  primaire  de  St- 
Lôy  nous  écrit  : 

Nous  venons  de  récolter  dans  le  jardin  de 
l'École  normale  primaire  de  SaintrLÔ,  un  Scor- 
sonère qui  pèse  li^aoO;  sa  longueur j  depuis  le 
collet  jusqu'à  l'extrémité  de  sa  racme,  est  de 
0«".75,  et  sa  plus  grande  circonférence  est  de 
0°».14*  En  outre,  la  principale  racine  est  en- 
tourée de  cinq^  autres  moins  développées,  mais 
ayant  néanraoms  une  bonne  grosseur. 
Veuillez  agréer,  etc. 

Daumier  , 
Direclrur  de  TEcole  normale  primaire 
de  SaiDl-LÔ. 

M.  Ghevreul  a  présenté  à  l'Âcadëmie  des 
sciences  et  à  la  Société  centrale  d'agricul- 
ture,  de  la  part  du  docteur  La  Bordette,  des 
Champignons  comestibles  monstrueux,  pro- 
venant d'un  mode  de  culture  qui  démontre 
les  avantages  que  l'on  peut  retirer  en  ces 
matières  de  principes  scientifiques^  judi- 
cieusement appliques.  M.  La  Bordette  dé- 
veloppe d'abord  des  semences  de  Ghampi- 
rns  en  mettant  des  spores  sur  une  plaque 
verre  où  il  a  répandu  du  sable  et  de 
l'eau.  Là,  il  choisit  les  individus  les  plus 
vigoureux  pour  en  prendre  le  mycélium  qui 
doit  lui  servir  de  semence  dans  un  terrain 


disposé  de  la  manière  suivante  :  un  sol  hu- 
mide, composé  de  terre  végétale  de  maraî- 
cher, place  dans  une  cave,  est  couvert  : 
l**  d'une  couche  de  0'°25  d'épaisseur  de  sable 
et  de  gravier  de  rivière  ;  2*  d'une  couche  de 

Elâtras  de  démolition  de  O^'lô  d'épaisseur. 
I.  La  Ikrdette  arrose  ce  sol  avec  de  leau 
contenant  une  quantité  de  lytrate  de  potasse 
équivalente  à  2  grammes  par  mètre  carré  de 
la  surface  où  a  été  semé  du  mycélium.  Cette 
quantité  de  nitrate  de  potasse  est  suffisante 
pour  se  faire  sentir  pendant  six  ans.  On  ob- 
tient ainsi  des  champignons  groupés,  du 
poids  de  plusieurs  centaines  de  grammes,  et 
sur  le  goût  desquels  M.  Chevreul  a  donné 
les  renseignements  les  plus  satisfaisants.  Il 
y  a  dans  les  faits  découverts  par  la  méthode 
du  docteur  La    Bordette   des    indications 

I)récises  à  suivre  pour  la  culture  de  toutes 
es  variétés  de  Champignons. 

Nous  terminerons  notre  chronique  en 
ajoutant  à  celles  que  nous  avons  déjà  fait 
connaître,  les  annonces  des  expositions  hor- 
ticoles de  Strasbourg,  les  6  et  7  avril;  de 
Bruxelles,  du  16  au  18  mars,  do  Clermoni 
rOise},  à  la  fin  de  juin,  de  Goulommiers, 
aans  la  deuxième  quinzaine  de  septembre, 
et  de  Meaux,  à  la  fin  de  septembre. 

J.-A.  Barral. 
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S  AGiTTARiA  SAGiTTiFOLiA .  —  Plante  d  eau , 
très-propre  à  l'ornementation  des  rivières, 
des  bassins,  des  lacs,  etc. 

Feuilles  radicales  longuement  péliolées, 
en  fer  de  flèche,  à  lobes  aigus  ;  fleurs  blan- 
ches, ternées,  les  inférieures  n'ayant  que 
des  pistils.  Vivace  fleurissant  de  juin  en 
juillet  dans  les  marais,  dans  les  fossés  et 
même  dans  les  rivières  où  le  courant  pro- 
duit sur  les  feuilles  le  singulier  effet  de  les 
allonger  en  rubans. 

On  arrache  les  touffes  de  SagUtaria  en 
toute  saison,  on  les  plante  dans  un  panier, 
puis  on  coule  le  panier  oui  se  maintient  au 
tond  de  Teau,  s'enfonce  aans  la  vaae  et  finit 
par  pourrir  lorsque  la  plante  a  déjà  poussé 
de  bonnes  racines. 

BUTOMUS    UMBELLATUS.    JOTIC    fltUTÏ.  — 

Ce  beau  végétal  a  le  privilège  d'être  compris 
depuis  longtemps  dans  toutes  les  nomencla- 
tures de  plantes  d'ornement,  et  c'est  justice; 
car  je  ne  crois  pas  (][u'on  puisse  trouver  pour 
les  bassins  et  les  pièces  d'eau  rien  de  plus 
élégant,  de  plus  ornemental.  Les  feuilles 
sont  toutes  radicales,  longues,  linéaires, 
triangulaires  et  creusées  en  gouttière.  Les 
fleurs  disposées  en  sertules  terminales  sur 
des  tiges  nues  de  0".60,  sont  formées  de 
trois  sépales  et  de  trois  pétales  d'un  blanc 


rosé;  elles  s'épanouissent  depuis  juin  jus- 

3u'en  août  dans  les  marais  et  sur  le  bord 
es  eaux  stagnantes.  Deux-Sèvres  :  mnrais 
de  la  Sèvre^  plus  rare  dans  la  Loire-Infé- 
rieure et  au  delà.  Finistère  :  Etang  de  la 
côte.  Nord  :  Boi^dsdt  la  liance,  Ille-et-Vilaine: 
Rennes. 

Le  Butomus  peut  être  enlevé  et  trans- 
planté depuis  la  fin  d'avril  jusau'au  com- 
mencement de  juin.  Il  reprend  facilement, 
surtout  si  on  emploie  le  moyen  que  j^ai 
déjà  indiqué  pour  le  SagiUaria.  On  le 
multiplie  par  éclats  de  tes  touffes;  mais 
dans  ce  cas  il  faut  opérer  en  février  on  en 
mars. 

Orchis.  —  Genre  de  plantes  vivaces  k 
racines  tuberculeuses,  soit  entières,  soit  di- 
visées, à  feuilles  radicales,  épaisses,  luisan- 
tes, disparaissant  presque  toujours  après  hi 
floraison.  Les  fleurs,  ordinairement  grou- 
pées en  épi  plus  ou  moins  serré,  sont  formées 
par  trois  sépales  connivents  en  casque;  par 
trois  pétales  dont  deux  supérieurs,  petits, 
dressés  ou  étalés,  un  inférieur,  plus  long,  se 
prolongeant  en  éperon  (on  l'appelle  laifclle)  ; 
enfin  par  un  ovaire  tordu  et  des  masses  de 
pollen  pédicellées.  Presque  toutes  ces  plan- 
tes ont  un  aspect  original;  mais  quelques- 
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unes  se  Tecommandeat  plus  particulièrement 
par  le  parfum,  le  nombre  et  les  nuances 
lariées  de  lenrs  fleurs. 

La  culture  n'est  pas  des  plus  faciles;  j'ai 
souvent  transplanté  des  Orchis^  je  n'ai  pas 
toujours  rétissi;  on  pourrait  néanmoins^  je 
pense,  arriver  à  collectionner  les  plus  beaux, 
en  faisant  des  essais  et  les  entourant  de 
quelques  soins.  Ainsi,  par  exemple,  il  ne 
ttut  pas  choisir  pour  arracher  leurs  tuber- 
culesy  le  moment  où  ils  sont  en  fleur,  mais 
bien  l'époque  à  laquelle  reparaissent  les 
feuilles,  c'est-à-dire  a  la  fin  de  mars  ou  au 
conunencement  d'avril.  Quand  on  a  pu  se 

Erocurer  ces  tubercules  saus  les  blesser,  sans 
is  briser,  il  est  bon  de  les  planter  immédia- 
tement dans  un  sol  et  dans  une  situation  à 
feu  près  analogues  à  ceux  où  on  les  a  trouvés. 
our  le  sol,  on  peut  toujours  le  composer, 
l'imiter,  le  rapporter  même  du  lieu  où  sta- 
tionnait la  plante.  Pour  la  situation  il  &ut 
s'en  rapprocher  le  plus  possible;  ainsi  plantez 
à  Test  si  vous  avez  trouvé  votre  Orchis\  Test  ; 
mettez  sur  une  pelouse  fraîche  si  vous  Tavez 
pris  sur  des  prairies  humides;  dans  un  massif 
d'arbustes^  sous  cks  grands  arbres,  au  pied 
d'une  rocaille,  si  votre  conquête  a  fleuri 
dans  un  taillis,  sous  des  futaies  ou  sur  les 
flancs  d'une  roche  escarpée.  Dans  toutes  les 
circonstances,  couvrez  de  mousse  le  pied  de 
la  plante  et  ne  manquez  pas  d'arroser  si  le 
temps  est  sec.  Ordinairement,  YOrchis  ainsi 
transplanté  donne  sa  fleur  vers  la  fin  de 
juin,  puis  les  feuilles  jaunissent,  disparais- 
sent et  souvent  elles  ne  repoussent  point  au 
printemps  suivant.  Quelquefois  au  contraire 
elles  disparaissent,  mais  ne  donnent  qu'une 
tige  florale,  maigre  et  petite,  si  vousk  com- 
parez à  celles  que  vous  avez  vues  dans  les 
prés  et  dans  les  oois. 
Je  crois  qu'on  pourrait  essayer  avec  quel- 

n  chance  de  succès  la  culture  en  pots 
du  terreau  de  feuilles,  mêlé  de  terreau 
de  bmyère  et  de  sable  fin.  J'ai  vu  VOrchis 
Mario,  YOrchis  mascula  et  YOrchis  &imia, 
ainsi  traitées,  pousser  vigoureusemeait  et 
dnmar  des  tiges  florales  plus  belles,  plus 
garnies  au'à  l'état  sauvage. 

Voici  la  nomenclature  des  espèces  les  plus 
ornementales. 

Orchis  conopsea.  ^  Feuilles  lancéolées- 
linéaires,  fleurs  rosées  très-odorantes,  épi 
long  et  bien  fourni.  Prés  humides;  assez 
commune  dans  les  départements  de  l'Ouest. 


Fleurit  en  mai  et  juin  comme  toutes  les 
autres. 

Orchis  odoratissdca.  —  Feuilles  étroi- 
tes, fleurs  roses  très^odorantes,  épi  grêle  et 
serré;  prés  humides,  calcaires.  Gharente- 
Infér.  :  Chevretj  Saujon;  marais  de  Surgères, 

Orchis  maculata.  —  Feuilles  lancéolées 
tachées  de  noir,  fleurs  roses,  lilas,  ou  blan- 
ches, tachées  d'une  teinte  plus  foncée.  Prés 
et  landes  dans  tout  l'Ouest. 

Orchis  bifolia.  —  Femlles  ovales,  lan- 
céolées, fleurs  blanches,  odorantes.  Mêmes 
stations  que  la  précédente. 

Orchis  ptramidaus.  —  Feuilles  lancéo- 
lées, fleurs  rose  vif,  épi  ovale,  gros,  serré  ; 
prés  et  coteaux  calcaires.  Charente*Infé- 
rieure  :  MontlieUy  Meschers,  Fouras.  Deux- 
Sèvres  :  Chizé,  Parsay.  Vendée  :  SairUtrCyr 
en  TalmondaiSy  Corps,  Chantonnayy  Bessay, 
Mareuily  Laçon,  MouzeuU,  MaUlé.  Loire- 
Inférieure  :  Les  Prises^Machecoul,  Frtsnay. 
Très-rare  dans  le  reste  de  la  Bretagne. 

Orchis  fusca.  —  La  plus  belle  variété  à 
mon  avis:  feuilles  ovales-oblongues;  fleurs 
grandes,  réunies  en  épi  gros,  serré,  de  forme 
ovale,  coloris  très-remarquable,  brun  vi- 
neux, à  iabeUe  blanc  taché  de  petites  houppes 
pourprées.  Bois  et  buissons  dans  le  calcaire. 
Charente-Inférieure  :  Surgères,  Beauvais, 
Loulay.  Deux -Sèvres  :  Bois-ChamaiUardf 
Niarty  Lamothe. 

Orchis  galeata.  —  Feuilles  oblongues, 
les  supérieures  engainantes ,  fleurs  rose 
cendré  en  dessus^  purpurines,  striées  en 
dedans,  kibeUe  veine  et  marqué  de  points 
glanduleux,  épis  gros  et  de  forme  ovale.  Bois, 
pâturages  au  calcaire.  Gharente-Inférieure-, 
Surgères. 

ORcms  siMU.  —  Feuilles  lancéolées, 
oblongues,  les  supérieures  engainantes; 
fleurs  l}lanc  rosé  pieté,  labdle  marqué  à  la 
base  de  petites  houppes  rosées.  Clairières 
des  bois  calcaires.  Charente -Inférieure  :  la 
Grace-de-Dieu,  Courçon,  Tonnay-Bcutonne, 
Deux-Sèvres  :  Chevigné,  Airvault.  Vendée  : 
Ecoulandref  MouzeuiL 

Orchis  mascula.  —  Feuilles  lancéolées, 
tachées  de  noir,  les  radicales  nlus  larges. 
Fleurs  rouge  pourpre  en  épi  lâche,  allongé. 
Plus  précoce  que  les  précédentes;  on  la  voit 
souvent  en  avril  et  toujours  avant  la  mi-^mai. 
Prés,  pelouses;  très-commune  dans  l'Ouest. 
Elle  est  vulgairement  appelée  Pentecôte. 

F.  BONCBHNK. 


PINCEMENT  COURT  DU  PÊCHBR. 


Pâen  n*est  infaillible  en  horticulture;  d'une 
amélioration  on  arrive  à  une  autre. 

L'innovation  ou  plutôt  les  essais  de  pin- 
cement sur  les  Pêchers  ont  donné  lieu  à  bien 
des  critiques  et  à  bien  des  contradictions  ; 


ils  ont  été  préconisés  par  les  uns  et  désap- 
prouvés par  les  autres.  Rien  n'est  surpre- 
nant dans  ce  fait  ;  un  de  nos  savants  a  dit 
quelque  part  :  On  jette  toujours  des  pier- 
res à  celui  qui  ouvre  un  chemin  nouveau. 
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PINCEMENT  COURT  DU  PÊCHER. 


Les  discussions  qui  ont  eu  lien  sur  ce  sujet 
nous  ont  appris  que  le  pincement  n'est  pas 
d'origine  récente,  puisqu'il  a  existé  du  temps 
de  La  Quintinie.  Abandonné  alors,  on  ne 
sait  pour  quelle  raison,  après  de  longues 
années  il  réparait.  De  nouveaux  essais  ont 
lieu  de  nos  jours;  j'ai  vu  différents  jardi- 
niers qui  en  ont  essayé  et  qui  ont  éprouvé 
de  bien  grandes  déceptions;  c'est,  disons-le 
tout  de  suite,  parce  qu'ils  ont  mal  opéré; 
car  j'ai  vu  aussi  d'autres  praticiens  qui  ont 
obtenu  de  très-beaux  succès. 

Nous  avons  aujourd'hui  des  Pêchers  for- 
més de  l'âge  de  six  à  sept  ans,  qui  ont  été 
soumis  au  pincement  court,  dont  les  résul- 
tats font  plaisir  à  voir.  Ces  arbres  sous  tous 
les  rapports  ne  laissent  rien  à  désirer,  leur 
végétation  et  leurs  produits  ne  le  cèdent  en 
rien  à  ceux  cultivés  par  les  méÂodes  con- 
nues ;  les  fruits  sont  tous  aussi  beaux  que 
bons. 

Je  citerai  par  exemple  un  de  nos  con- 
frères, M.  Lemartinel,  de  Louviers  (Eure), 
homme  d  expérience,  praticien  et  observa- 
teur, qui,  le  premier  dans  cette  localité,  a 
obtenu  de  très-intéressants  résultats  prou- 
vant que  l'on  peut  tirer  un  tiès-bon  parti 
du  pincement. 

^  Nulle  part  je  n'ai  vu,  pas  même  à  Paris, 
d'aussi  beaux  arbres.  Voici  la  manière  de 
pratiquer  de  M.  Lemartinel  décrite  par  lui- 
même  : 

«  J'ai  opéi-é  le  pincement  court  sur  seize 
Pêchers  variés  et  deux  Brugnons.  Quatorze 
de  ces  arbres  sont  des  cordons  établis  sur 
une  seule  branche  de  charpente  inclinée  sur 
un  angle  d'environ  40  degrés;  quatre  autres 
Pêchers  sont  formés  de  chacun  deux  bran- 
ches palissées  du  même  côté  à  O^.Sô  de 
distance;  ces  derniers  sont  aussi  bien  réus- 
sis que  les  autres.  C'est  déjà,  comme  on  le 
voit,  une  économie  de  moitié  pour  la  plan- 
tation. Ces  quelques  spécimens  de  Pêchers 
que  je  cite  ne  sont  pas  les  seuls  que  je  sou- 
mets au  pincement;  j'en  ai  bien  d'autres 
dans  différentes  localités  qui  me  confirment 
que  ce  mode  peut  être  employé  partout  avec 
avantage  aussi  bien  sur  les  vieux  arbres  que 
sur  les  jeunes.  Le  pincement  rigoureux  n'a 
été  appliqué  que  la  deuxième  année  après 
la  plantation,  et  cela  sur  les  coursons  les 
plus  forts  ;  les  plus  faibles  ont  été  ména- 
gés afin  qu'ils  pussent  prendre  une  force 
suffisante.  Ce  n'est  qu'après  une  taille  très- 
courte  qu'ils  sont  sounus  au  pincement  les 
années  subséquentes,  et  à  mesure  qu'ils  ont 
acquis  la  force  nécessaire. 

«  Je  pratique  habituellement  le  pince- 
ment sur  deux  feuilles  bien  constituées ,  à 
0".05  ou  O^.Oe  au-dessus  de  leur  insertion; 
ensuite,  après  que  le  rudiment  produit  par 
cette  opération  a  émis  un  nouveau  bourgeon, 
je  réitère  l'opération  à  0"».03  ou  0"».04  au- 
dessus  de  la  première,  et  cela  toujours  au-des- 


sus d'une  feuille,  en  laissant  l'intervalle  d'un 
mérithalle,  bien  entendu;  c]est  là.  le  point 
essentiel  de  la  réussite.  Ceci  bien  compris, 
le  succès  du  courson  est  assuré.  Ces  deux 
premiers  pincements  suffisent  pour  la  plu- 
part des  cas  ;  s'il  se  trouve  des  parties  trop 
vigoureuses,  on  pourra  appliquer  un  troi- 
sième pincement,  mais  ce  dernier  sera  fait 
très-court  sur  le  deuxième  rudiment,  après 
Quoi  on  laissera  la  végétation  libre  jusqu'à 
1  approche  de  la  maturité  des  fruits,  c'est-à- 
dire  du  15  au  20  août.  A  cette  époque  je 
rogne  la  plus  grande  partie  des  bourgeons 
au-dessus  du  dernier  rudiment  obtenu  ;  ce 
refoulement  de  sève  profite  aux  fruits  ainsi 
qu'à  la  formation  des  boutons  à  fleurs.  Le 
retranchement  de  la  plupart  des  bourgeons 
en  ce  moment  n'est  point  nuisible  aux  ar- 
bres, au  contraire,  et  les  coursons  ainsi 
traités  sont  agréables  à  l'œil  parce  qu'ils 
ne  sont  pas  trop  longs.  Â  la  taille  d'hiver, 
je  rapproche  sur  le  dernier  rudiment.  Loin 
de  moi  la  pensée  de  critiquer  la  méthode 
connue  du  palissage  des  branches  à  fruit; 
souvent  je  la  pratique  encore,  mais  je  trouve 

Sue  par  le  pincement  raisonné,  cette  mé- 
iode  est  bien  moins  compliquée.  Elle  est 
alors  accessible  au  plus  grand  nombre. 
Maintenant,  quant  aux  bourgeons  antici- 

f^és,  ceux  surtout  dépourvus  d'yeux  stipu- 
aires  et  oui  laissent  à  désirer  pour  la  forma- 
tion régulière  des  coursons  sur  le  bourgeon 
terminal,  pour  obvier  à  cet  inconvénient,  je 
choisis  le  premier  bourgeon  anticipé  placé 
sur  le  devant  du  bourgeon  ;  je  le  laisse  entiè- 
rement pousser  pendant  le  cours  de  la  végé* 
tation  de  Tannée.  Tous  les  autres  bourgeons 
qui  naissent  sur  le  bourgeon  de  prolonge^- 
ment  sont  pinces  très-court;  celui  conservé 
en  profite  et  acquiert  un  beau  développe- 
ment; à  la  taille  ahiver  je  ravale  dessus.  On 
peut  encore  choisir  un  bourgeon  au-dessous, 
de  celui  de  prolongement  qu*on  laissera 
intact  sans  aucun  pincement.  Ces  deux 
moyens,  qui  me  réussissent  parfaitement,, 
évitent  les  bourgeons  anticipés,  mal  consti- 
tués et  si  parfois  il  s'en  rencontre  i  c'est  une 
bien  rare  exception. 

c  Je  ferai  observer  que  ce  traitement  de& 
Pêchers  n'exige  pas  plus  de  temps  ^ue.la 
méthode  de  palissage;  au  contraire,  je  suis 
convaincu  qu'il  en  faut  moins,  et  il  offre  de 
plus  l'avantaçe  de  faire  obtenir  à  surface 
égale  d'espalier  le  double  de  coursons,  les 
membres  de  charpente  se  trouvant  par  le 
fait  aussi  rapprochés  que  ceux  des  Poiriers. 
Je  conclus  que  le  temps  n'est  peut-être  pas- 
éloigné  ou  on  pourra  traiter  les  Poiriers  et 
les  Pêchers  de  la  même  manière  sous  le 
rapport  de  la  taille. 

c  J'ai  fait  aussi  la  remarque  que  les  Pê- 
chers taillés  pendant  le  repos  complet  de  la 
sève,  en  novembre  et  décembre,  nouaient 
mieux  leurs  fruits  que  ceux  taillés  après  la 
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première  ascension  de  la  sève,  et  qu'ils 
étaient  moins  sujets  à  certaines  maladies, 
teUes  que  la  comme,  la  cloque,  etc.  J'in- 
siste sur  l'emploi  des  abris  connus,  tels  que 
ceux  de  toile  claire,  les  paillassons,  surtout 


pour  les  espaliers  exposés  aux  mauvais  yents , 
laute  de  quoi  on  voit  les  plus  belles  espé- 
rances anéanties  sous  notre  climat  où  les 
intempéries  du  printemps  sont  si  funestes.» 
FiuNçois  Marc. 


NOMENCLATURE  DES  PÈCHES  ET  BRUGNONS  '. 


Madeleiae,  M.  R.  Triqael,  1658,  InsPnteîion  pour 
les  arbreM  fruitiert» 

—  à  mameloDs,  CataL  ofihe  hori,  Society, 

1842. 

—  à  moyenDes  fleurs,  Pynde,  1824. 

—  à  petites  fleurs ,  Cotai.  Chartreux,  1753. 

—  blanche,  René  Dahuron,  1699. 

—  —       de  Courson,  Croui,  Catalogue. 

—  —       de  Loyscl,  Cotai,  Pépin.  Vil- 

vorde,  1851. 

—  Cheyrier,  Dauvesse,  Catalogue. 

—  cdlorée,  Dom  Cl.  St-£tienne,  1670. 

—  de  Bollvyller,  CataL  ofthe  hort.  Society, 

1842. 

—  àeCouTsoû,  Cotai.  Chartreux,  ns:y. 

—  de  Gretry,  Dauvesse,  Catalogue. 

—  la  petite,  A.  Leroy,  Catalogue. 

—  jaune,  Hort, 

—  rouge,  Merlet.  1675. 

—  —     à  petites  fleurs ,  Bon  Jardinier , 

1845. 

—  —     tardive.laBretonnerie,r<;.,1784. 

—  —     tard ivQ  à  petites  fle u rs ,  Bon  Jar- 

dinier, 1808. 

—  tardive,  Cotai.  Chartreux,  1752 
Madelène,  Traité  ou  abrégé  curiettx  touchant  le 

jardinage,  1706. 
llagdalen,Lindl.,  le. 

—  Whito,  Catal.  of  the  hort.  Society  of 

Umdouj  1842. 
Magdelaine,  Merlet,  1782. 
Xagdelefne,  Herlet,  1676. 
Kagée,  W.  Prince,  Cat„  1861. 
Kalboroughf  Tromacf .,  etc. ,  ex  Lindl.,  I.  c. 
Mallacoton,  Forsyth  ex  Lindl. 

—  red ,  Catal.  ofthe  hort.  Society  ofLon- 

don.  1842. 
Halnommée ,  Bon  Jardinier ,  1 807 . 
Malta,  Miller,  ex  Lindl. 
Malte.  Bon  Jardinier ,  1783. 

—  d'Abel,  Dauvesse,  Cafalogw. 

—  de  Henri  Goin,  Dauvesse,  Catalogue. 

—  de  Lisieux,  Hort. 

—  de  Normandie,  New  amer,  ord^.,  1833. 
Malthe.  Catal.  Chartreux,  17.52. 
Maounoth,  New  amer,  orchard.,  etc. ,  1835. 

—  clingstonc,  W.  Prince,  Cat.,  1861. 

—  Peach,  The  orchard.f  etc. ,  1839. 
Manf reine,  m ,  Catal.  of  the  hort,  Society  of  London, 

1842. 
Maof renne,  m,  Catal,  of  the  hort.  Society  of  Lon- 

don,  1842. 
Marbled,  m,  Theorehard.,  1839. 
Marc^us,  Villeyielle,  Cat.,  1861-1862. 
Marie  de  la  Rochejaquelin ,  Hort. 
Marbrée,  m,  le  Berryais,  Nouveau  Laquintinye,  1 789. 

—       Knoop ,  Pomologie, 
MefBin'a  Pensylvania,  New  amer,  orchard.,  1833. 
Meigg'a  Lafayette,  New  amer,  orchard.,  etc. 
Melcoton,  Knoop,  1771. 

—  blanc ,  Knoop ,  Pomologie  ,1771. 
Melecoton,  Bon  Jardinier,  1807. 

—  jaune.  Bon  Jardinier ^  1807. 

—  rouge ,  Bon  Jardinier ,  1 807 . 

I.  Toir  les  numéros  du  46  janvier,  p.  3E;  du  I*'  té- 
▼rier,  p.  M;  do  •«  février,  p.  77.  * 


Mellicoton  Termeil,  M.  R.  Trlquel,  1658. 
Mellish's  favorite,  New  amer,  orchard. ,  1833. 
Mercaton,  Catal.  Pépin,  de  Vilvorde. 
Merllcoton  blanc.  Bon  Jardinier,  1815. 
Merveille  d'octobre ,  Dauvesse,  Catalogue. 
Michal,  Bemte  horticole,  1858. 
Mifflin*8'Pensylvania,  New  amer,  oreh. 
Mignon,  Knoop,  Pomologie ,  1771. 

—      hâtif,  Knoop,  l.  c. 
Mignonne,  Merlet,  1675. 

—  Buckingham ,  Catal.  of  the  hort.  Society 

ofLondùn,  1842. 

—  Brcntford,  Cotàl.  of  the  hort,  Society, 

1842. 

—  Cobb's,  Cotai,  of  the  hort.  Societu,  1842. 
^        Dorsetshire ,  Calai,  of  the  hort.  Society , 

1842. 

—  early,  Catal.  ofthe  hort.  Society,  1842. 

—  earliest,  Catal.  oflhehort.  Society,  1842. 

—  (Prisée,  Bon  Jardinier,  1825. 

—  Golden,  Catal  of  the  hort.  Society  «  1 842. 

—  Griffin's,  Catal.  of  the  hort.  Society  of 

London.  1842. 

—  Grosse,  Loiseleur,  Nouveau  Duhamel, 

1815. 

—  h&tiye,  Poiteau,  1820. 

—  large  fruited,  Catal.  of  the  hort.  Society 

of  London,  1842. 

—  Lockier's,  Catal,  of  the  hort.  Society  of 

London,  1842. 

—  Lord  Fauconberg's ,  Catal.  of  the  hort. 

Society,  1842. 

—  Millet's,  Cotai  ofthe  hort.  Soct^«y,1842. 
— '       ordinaire,  de  Bavay,  Arbret  fruitiers, 

—  petite,  Cotai,  of  the  hort.  Society  of 

London. 

—  purple,  Catal.  of  the  hort. '  Society  of 

London. 

—  Ronald's  Brentford,  Catal.  of  the  hort. 

Society  of  London. 

—  royal,  CcUol.  ofthe  hort.,  etc. 

—  tardive,  Loiseleur,  Nouveau  Duhamel. 

—  tardive  de  Lepère,  Papeleu,  Catalogue. 

—  yeloutée.  Bon  Jardinier,  1807. 

—  Woburn  early ,  Catal.  of  the  hort.  So- 

ciety of  London,  1842. 
Mifrnonnette  de  Troyes,  Miller,  Dictionnaire  des 

iardiniers,  1785. 
MiUer's  early  Anne,  W.  Prince,  Cot.,  1861. 

—      Klruge,  B,  Theordi.,  etc.,  1839. 
Millet's  Mignonne,  Forsyth  ex  Lindl.,  Transoct.,  etc. 
Mircoton  blanc,  Nicolas Bonnefons,  1665. 

1—      de  Jarnac,  Nicolas  Bonnefons,  1665. 

—      jaune,  Nicolas  Bonnefons,  1665. 
Mirlicoton,  Dom  Cl.  St-fitienne,  1670. 

—  blanc,  Dom  CI.  St-Ëtienne. 

—  de  Jarnac,  Dom  Cl.  St-Ëtienne. 

—  de  Narbonne,  Dom  CI.  St-£tienue. 

—  jaune,  Dom  CI.  St-£tienne,  1670. 
Modeste,  Âudibert,  Catalogue, 

Moelle  brune,  Hort. 
Monfrin,  m,  Catal.  Chartreux,  1752. 
Monsieur  Poinsett,  W.  Prince,  Cal,  1861. 
Monstrous  Ciingst. ,  W.  Prince.  Cot.,  1861. 
Monatrous  Payie  of  Pompone,  Miller  ex  Lindl.,  l.  c. 

—  Pompone,  iVeio  amer.  oreh. ,  1833. 
Monstrueuse,  Knoop,  Pomologie,  1771. 

—  de  Douai,  Lacbaume ,  Pécher.  $ 

—  de  Doué,  Jamin  Durand,  CatcUogue. 
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MoDstraeuse   de  Laffitte,  Tourès,  Catalogue. 

—  de  Mézel ,  A.  Leroy,  Caialoguê. 
IfODstnieux,  la  Bretoooerie,  École  du  Jardin  frui- 
tier, 1784. 

Montagne,  Aiton  ei  LindL,  Tran$<ictions ,  etc. 
— .      à  doubles  fleurs,  Knoop. 

—  blanche,  Bon  Jardinier  y  1807 

—  d'amande,  Knoop. 

—  doppette,  Rosenthal,  Catalogue. 

—  douDle,  Knoop,  Pomologie,  1771. 

—  précoce .  Baumann,  Catalogue, 

—  rouge,  Knoop,  l.c. 

—  simple,  Knoop,  {.  c. 
Montauban,  Miller  ei  LindL 
Montaubon,  The  orch.,  etc. 
Montfrin,  B,  Hort. 

Montgomery'slate,  W.  Prince,  Cat.,  1861. 
Montreuil,  Papelea,  Catalogue. 
Moore'sjune,  W.  Prince,  ld81. 

Morfin ,  B,  The  orehard. ,  etc..  1839. 
Morris's  pound  Peach,  Audibert,  Catalogue. 

—      red  rareripe,  New  amer,  orch.j  1833. 
Morrissania,  The  orch.,  etc.,  1839. 

—  pound,  New  amer,  orch.,  1833. 


Morrisflona.  Dauvesse,  Catalogue. 
Morris's  red  freeetene,  rhe  orchard.,  etc. 

—  red  rareripe,  William  Piince,  CataloQur. 

—  wliite,  ïYifforûfi..  etc.,  1839. 

—  white  freestone ,  Audibert,  Catalogue. 
^^     wbite  rareripe,  i\retD  otn^r.  ero/i. ,  1835. 

Morrisson's  pound ,  Catal.  of  Uie  hort.  Society  of 

London,  1842. 
Moroton  de  Narbonne,  Dom  Cl.  St-Êtienne,  1670. 
.  Motteux's,  Catal.  ofihe  hort.  Society  ofLon don .  1 84  2 . 
Mountaineer,7'raii«ac(t07i«  of  thehort.  Soc,  18*22. 
Mufrum,  B,  Hort. 
Murrey,  B,  W.  Prince,  Cat. ,  1861. 
Murry,  B.  Miller  ex  Lindl.,  /.  c. 
Muscade  blanche,  Knoop,  Pomologie. 

—  rouge ^  Knoop.  ^  c. 
Muscadin,  Dom  Cl.  St-£tienne,  1670. 
Muscadine,  Nicolas  Bonnefons,  1665. 

M uscale  d'hiver,  Cours  d'agriculture,  1822. 
Muy  Swantzel,  Ûauvesse,  Catalogue. 
MyrcGUton  l^anc,  Bon  Jardinier  ,1%0S. 
Myrecoton,  Bon  Jardinier ,  1807. 
Myrecouton»  Bon  Jardinier,  1814. 

Cariiière. 


LES  PLANTES  Â  FEUILLES  BIGARRÉES. 


Un  hdbile  borticiiltear  anglais,  M.  John 
Salter,  a  publié  il  y  a  quelque  temps,  dans 
le  Gardeners'  weekly  Maaazine^  une  liste 
déplantes  à  feuilles  panachées  et  bigarrées, 
qui,  quoiqtie  assez  considérable,  était  ce-- 
pendant  loin  d'être  complète.  Il  faut  toute- 
lois  loi  reconnaître  le  mérite  d'avoir  le 
premier  commencé  une  pareille  énuméra- 
tion,  qui,  à  cause  de  la  précfilection  dont  les 
plantes  ornementales  par  leur  feuillage  sont 
aujourd'hui  Tobjet,  est  d'une  importance 
incontestable. 

Le  Wockenschrift  fur  Gssrtntrei  und 
Pflanzenkunde^  publié  à  Berlin  sous  la  di- 
rection de  M.  le  professeur  Gh.  Koch,  a 
commencé,  dans  son  premier  numéro  de 
cette  année,  un  article  ayant  pour  but  d'of- 
frir au  public  une  Revue  aussi  complète 
que  possiblede  ces  plantes  dont  le  feuillage 
est  remarquable  par  son  coloris.  L'auteur, 
ne  se  dissimulant  point  qu'il  sera  impos- 
sible d'arriver  à  une  liste  complète,  promet 
de  donner  plus  tard  des  suppléments  au  fur 
et  à  mesure  que  des  introductions  nouvelles 
l'exigeront. 

Tout  le  monde  sait  que  les  plantes  qui 
offrent  un  feuillage  bigarré  appartienn^pt 
k  deux  catégories  différentes  :  les  unes, 
telles  que  plusieurs  Bégonias,  Mélastoma- 
cées,  etc.,  sont  douées,  à  leur  état  normal, 
de  ces  couleurs  brillantes  et  variées  qui  les 
font  tant  rechercher  par  l'horticulteur; 
d'autres,  appartenant  aux  familles  les  plus 
diverses  du  règne  végétal,  offrent  ce  qu'on 
appelle  des  feuilles  panachées  {folia  varie- 
gâta  ou  marginata);  leur  coloration  est  due 
à  un  certain  état  anomal  qui  cousiste  princi- 
palement en  l'absence  de  chlorophylle  dans 
certaines  parties  de  leur  parenchyme  fo- 
liaire. 


Une  énumération  systématique,  ai:conQ- 
pagnée  de  notes  fort  intéressantes  sur  ces 
plantes  précieuses  pour  romementation  de 
nos  jardins,  nous  a  semblé  digne  d'être  com- 
muniquée in  extenso  aux  lecteurs  de  la 
Revue. 

La  présente  liste  s'occupera  de  préférence 
des  plantes  dont  la  coloration  n  existe  pas 
dans  l'état  normal  ;  mais  elle  mentionnera 
aussi  lés  autres  plantes  h  feuillage  colorié, 
qui  ont  une  importance  horticole.  Tandis 
que  M.  Salter  avait  classé  ses  plantes  alpha- 
bétiquement, M.  Koch,  comprenant  par* 
faitement  que  la  synonymie,  quelquefois 
si  multiple  des  plantes  cultivées,  met  un 
grand  oostacle  à  ce  mode  d'exposition, 
classe  ses  plantes  dans  son  Mémoire  d'après 
les  familles  naturelles,  et  il  commence 
ainsi  : 

A.  Plantes  a  corolle  polypétale.  (Di- 
cotylex  polypelalx). 

!•*  famille.  —  Âcereœ  (Érables). 

Les  Érables,  appartenant  à  la  zone  sep* 
tentrionale  et  supportant  chez  nous  la  pleine 
terre,  k  l'exception  de  quelques  espèces  du 
Japon,  de  la  Chine  et  du  nord  de  l'Inde, 
sont  fort  précieux  puur  l'horticulture  paysa- 
giste. Nos  trois  espèces  indigènes  offrent 
plusieurs  variétés  à  feuilles  colorées. 

1 .  Acer  Pseudo-Platanus,  Lin. ,  Sycomore. 
La  plus  belle  variété,  qu'on  ne  peut  pas  as- 
sez recommander  pour  des  arbres  isolés,  est 
celle  dont  les  feuilles,  surtout  à  leur  face 
inférieure,  sont  d'un  rouge  brunâtre.  On  la 
trouve  dans  les  jardins  sous  les  noms  d'.'lcer 
atropurpureum,  Acer  Pseudo-Platanus^  foL 
atropurpureis  et  purpureis.  Une  autre  va-- 
riété  dont  les  feuilles  sont  d'un  vert  jau- 
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nâtre,  porte  le  nom  de  lutescens.  La  troi- 
sième variété  à  feuilles  panachées  en  blanc 
ou  en  jaune,  tfa'on  appelle  tricolor,  n'est 
pas  très- commune. 

2.  Âcerplatanoides^  Lin.,  faux  Sycomore. 
On  en  connaît  une  variété  à  panachnres 
jaunes,  une  autre  à  panachures  blanches 
{foliis  aureo  et  cUbo  variegatis), 

3.  Acer  campestre,  Lin.,  Erable,  cham- 
oêlre.  Souvent  le  bord  des  feuilles  est 
blanc  jaunâtre  (foliis  variegatis)  ;  souvent 
aussi  le  limbe  ae  la  feuille  est  couvert  de 
macules  jaunâtres  {foliis  maculalis). 

4.  On  trouve  dans  les  jardins,  sous  le 
nom  à^Ac^  colchicurrij  une  espèce  origi- 
naire de  la  Transcaucasie,  qui  probable- 
ment est  VAcer  Ixtum,  C«  A.  Meyer.  Dans 
k  jeunesse,  les  feuilles  de  cette  pUmte  sa&t 
d'une  jolie  couleur  rouge.  Par  cette  raison, 
on  la  trouve  souvent  designée,  dans  les 
catalogues  connus,  sous  le  nom  dMcer  col- 
chicum  rùbrum. 

5.  En  France,  on  possède  une  variété 
panachée  de  VAcer  monspessulunij  Lin. 
{fol.  variegatis,) 

6.  Parmi  les  espèces  de  rAméri<{ae  da 
nord  il  fant  menticaner  tout  d'abord  VAcer 
ruinrumy  Lin.,  dont  les  feuilles  à  Tétat 
normal  offrent  une  belle  cobration  verte  et 
bleuâtre  à  leur  Gko  inférieure.  L'auteur  n'a 
nas  encore  vu  la  variété  de  cette  plante  à 
feuilles  panachées  (/bl«  variegaiis). 

7.  Il  ne  connaît  pas  davantage  la  variété 
panachée  de  VAcer  spicoêum.  Lin.;  mais  il 
remarque  ew  passant  que  les  jmmes  bran- 
ches de  VAùtr  pensyl^anicumy  Lin.,  sont 
gradensemeai  striée,  et  que  par  cette  rai- 
son Lamark  av»t  appelé  cette  espèce  Acer 
striatufn. 

8.  A  l'occasion  des  espèces  japonaises  in- 
troduites par  M.  de  Sieboid  lesquelles  mal- 
heureasementne  supportent  pas  nos  hivers, 
l'auteiir  entre  dans  une  discussion  détaillée 
sur  la  validité  des  nombreuses  dénomina- 
tions données  par  le  savant  voyageur  aux 
Erables  de  ces  pays,  et  qu'il  croit  devoir 
restreindre  de  beaucoup.  Nous  ne  croyons 
pas  utile  d*entrer  ici  dans  les  détails  de  cet 
examen,  d'autant  plus  qu'il  s'agit  de  plantes 
qui  ne  peuvent  pas  être  livrées  chez  nous 
à  la  pleine  terre,  et  nous  renvoyons  ceux  de 
DOS  lecteurs  qui  voudraient  s'occuper  plus  k 
fond  de  cette  question  à  l'article  de  M.  Koch 
et  aux  publications  de  M.  de  Sieboid. 

On  possède  également  quelques  formes  à 
feuilles  jaunâtres  de  VAcer  Negundo,  Lin. 
La  plus  belle  variété  est  celle  dont  les 
feuilles  sont  presque  entièrement  blanches 
ou  jaunâtres  (albo-  variegata)  ;  mais  malheu- 
reusement celle-ci  parait  être  la  plus  déli- 
cate. On  cultive  en  outre  encore  une  variété 
à  feuilles  panachées  et  jaune  doré  {aureo 
variegata)  et  une  à  panachures  violettes 
{violacea). 


Deuxième  farailic.  —  Ampelidex  (Vfgnes), 
Les  genres  Vitis  et  Cissus,  quoique  éta- 
blis déjà  par  Linné,  ne  difièrent  point  géné- 
riquement,  et  on  chercherait  en  vain  des 
'  caractères  sérieux  distinguant  ces  deux 
genres.  D'après  Linné  toutes  les  espèces  îi 
5  étamines  appartiennent  au  genre  Vitis, 
toutes  celles  à  4  étamines  sont  des  Cissus. 
1 .  Déjà  depuis  longtemps  on  cultive  dans 
les  jardins  une  espèce  de  Vitis^  sous  le  nom 
de  Vitis  heterophylla  et  Vitis  foliis  elegan- 
tissimû.  Plus  récemment  on  lui  a  aussi 
donné  le  nom  de  Cissus  elegans.  Nous  l'avons 
vue,  dit  l'auteur,  pour  la  première  fois,  il  y 
a  de  cela  10  ans,  à  une  exposition  de  Pots- 
dam.  C'est  probablement  une  variété  naine 
du  Vilis  sssîivalisy  Michaux,  plante  améri- 
caine ;  mais  n'étant  point  entièrement  con- 
vaincu à  cet  égard,  nons  lui  donnons  en  at- 
tendant le  nom  de  Viiis  elegans.  C'est  une 
plante  entièrement  recommandable.  Le 
Ci^ns  heteropyhlla  variefoêa  de  pinceurs 
catalogues  est  probablement  la  même 
phnte. 

2.  De  VAmpt!t9psisgtÊiinqmfolm ,  Michaux , 
la  Vigne  vierge,  on  possède  une  variété  à 
feuilles  plus  grandes,  plus  foncées,  qui  sont 

Elus  velues;  celle-ci.se  distingue  par  la 
elle  teinte  rouge  que  prennent  ses  leuilles 
à  Tantonme.  Don  l'a  décrite  sous  le  nom 
d'Ampélopsis  hirsuta;  Pursh  l'appelle  Cissus 
hirsu(a, 

3.  Nous  nous  bornons  k  citer  seulement 
l'admirable  Cissm  discolor  de  Blume,  cul- 
tivé généralement  dans  nos  serres,  et  si 
brillaoït  d'aspect  que  tout  amateur  de  plan- 
tes n'aura  pas  manqué  de  le  voir. 

4.  Le  Cissus  velutina  des  jardins  fut  in- 
troduit il  y  a  quelques  années.  Cette  plante 

E revient  probaolement  des  Antilles,  car  on 
L  trouve  aussi  annoncée  dans  les  catalogues, 
sous  le  nom  de  Cissus  spec.  de  Havannah. 
Cette  plante  très-remarquable  est  moins 
belle  cependant  que  la  précédente.  La  face 
inférieure  des  feuilles  est  d'une  teinte  bru- 
nâtre. 

5.  L'auteur  ne  connaît  pas  le  Cissus  mti- 
gefia,  Lin.  ;  foliis  variegatis.  Cette  plante 
appartenant  aux  Indes  orientales  est  in- 
téressante sous  le  rapport  des  bulbes  qu'elle 
développe. 

6.  On  voit  depuis  peu  d'années  dans  nos 
serres,  sous  le  nom  de  Cissus  porphyro- 
pliylla,  une  plante  grimpante  extrêmement 
jolie,  qui  porte  des  fepilles  à  taches  rouées. 
Mais  il  semble  certain  que  cette  plante  n  ap- 
partient pas  au  genre  Cissus;  elle  parait 
plutôt  être  une  Pipéracée,  et  comme  cela  a 
été  avancé  déjà  antérieurement,  uneespèce  de 
Cubeba.  Cette  plante,  d'une  beauté  extraor- 
dinaire, ne  peut  être  trop  recommandée 
aux  horticulteurs. 

Nous  avons  eu  l'occasion  de  la  voir  et  de 
l'admirer  dans  le  riche  établissement  de 
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MM.  Thibaut  et  Keteleër,  et  ces  horticul- 
teurs ex{>érimentés  sont  à  son  égard  du 
même  avis  que  le  savant  professeur  berli- 
nois. La  plante  n'ayant  encore  fleuri  nulle 
5 art,  il  est  impossible,  à  Theure  qu'il  est, 
e  se  prononcer  d'une  manière  positive  sur 


la  place  qu'elle  doit  occuper  dans  le  règne 
végétal. 

Nous  offrons  à  nos  lecteurs  (fig.  9)  le 
dessin  très-fidèle  du  pied  existant  dans  les 
serres  de  MM.  Thibaut  et  Keteleer,  qui  leur 
donnera  une  idée  de  la  beauté  non-seule- 


Fig.  9.  —  CissuB  porpbyrophylla  de  grandeur  onlurellc. 


ment  du  coloris,  mais  aussi  du  port  de  cette 
plante  précieuse. 

Troisième  famille.  —  Amygdaleâr  (Arbres  fruitiers 
à  noyaux). 

Ces  végétaux  ont  à  peu  près  la  même  dis- 
tribution géographique  que  les  Érables.  Le 
nombre  des  espèces  à  feuilles  bigarrées  est 


assez  considérable.  Les  Abricotiers,  les 
Cerisiers  et  les  Pruniers  ne  se  distinguent 
génériquement  pas  plus  les  uns  des  autres 

2ue  les  Pêchers  et  les  Amandiers  entre  eux. 
*ar  conséquent  nous  n'admettons  que  les 
deux  genres  Prunus  et  Amygdalus, 

1.  Depuis  longtemps  déjà  on  connaît  trois 
variétés  d'Abricotiers  (Prunus  aiyneniaca , 
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Lin.)  à  feuilles  bigarrées.  Les  feuilles  sont 
ou  bordées  de  blanc,  ou  bordées  de  jaune, 
ou  bien  tachetées  ou  panachées  (foliis  albo 
et  aureo-variegatis  et  foliis  maculalis). 
On  connaît  aussi  une  forme  à  feuilles  pa- 
nachées de  l'Abricotier  à  feuilles  de  Pêchers 
Sruntts  persicifoUa,  Lin.).  Récemment , 
.  de  Siebold  a  introduit  une  nouvelle  es- 
pèce, le  Pnmus  Mume^  Siebold  et  Zucca- 
rini,  dont  on  vante  Texcellence  des  fruits 
et  dont  on  possède  également  une  variété  à 
feuilles  panachées  en  jaune  et  à  branches 
jaunes. 

2.  Nous  possédons  une  variété  de  notre 
Prunier  oroinaire  (Prunus  domesticay  Lin.) 
dont  les  feuilles  sont  bordées  en  blanc  01^  en 
jaune  doré  (foliis  albo  et  aureo  variegatis)  et 
une  autre  à  feuilles  munies  de  taches  blan- 
ches jaunâtres  {foliis  niaculatis).  La  variété 
à feoiUes blanches  jaunâtres  ou  jaunes  (foliis 
luteis  et  aureis)  est  très-bizarre.  L'auteur 
ne  connaît  pas  par  sa  propre  expérience  le 
Prunier  à  rameaux  suspendus,  dont  les 
feuiUes  sont  en  même  temps  panachées 
{pendula  foliis  variegatis);  il  n'a  pas  vu  non 
plus  le  Mirabelle  à  feuilles  bigarrées.  L'Au- 
oépine  à  feuilles  panachées  en  blanc  ou  en 
jaune  (Prunus  spinosa^  Lin.;  fol.  varieg,) 
est  très-jolie.  Le  Prunus  cerasifera,  Ehrh.; 
Prunus  Myrobolanus^  Desf.  ;  fol.  varieg.) 
n'est  pas  connu  non  plus  de  M.  Koch. 


3.  En  dehors  de  la  variété  à  feuilles  pa- 
nachées en  blanc  et  en  jaune  {foliis  varie- 
gatis)^  nous  possédons  une  variété  de  Ceri- 
sier dont  les  feuilles  entières  sont  blanches 
jaunâtres.  Dans  les  catalogues  cette  dernière 
porte  le  nom  de  Bigarella  foliis  elegantissi- 
mis.  Nous  connaissons  également  depuis 
quelque  temps  une  variété  à  feuilles  tache- 
tées (Cerasus  aimubœfolia),  venant  des  Pays- 
Bas. 

4.  Le  Prunier  Putier  {Prumis  Padus, 
Lin.)  est  un  de  nos  arbres  les  plus  beaux. 
La  variété  à.feuilles  tachetées  en  blanc  jau- 
nâtre {aucubxfolia)  est  belle  surtout.  On 
cultive  encore  une  variété  à  feuilles  pana- 
chées. 

5.  On  possède  du  Prunier  Mahaleb 
(Prunus  MahaUby  Lin.)  une  forme  à  feuilles 
bordées  en  blanc  et  u^ie  à  feuilles  tachetées 
{fol.  marginatis  ou  variegatis  et  maculatis). 

6.  Le  Laurier-Cerise  (Prunixi  Louroce- 
rasus^  Lin.;  fol.  ara.  varieg.)  est  une  va- 
riété à  feuilles  panachées  en  blanc. 

7.  On  cultive  également  une  forme  à 
feuilles  panachées  au  Prunier  du  Portugal 
{Prunus  lusitanica.  Lin.) 

8.  .On  possède  enfin  de  l'Amandier 
(Amygdalis  œmmunis)  et  du  Pêcher  (iémygf- 
dalm  Persica)^s  formes  à  feuilles  pana- 
chées. 

J.  Grœnland. 


/amygdalopsis  lindleyi. 


Nous  commençons  cet  article  par  une  ob- 
servation qui  s'y  rattache  essentiellement  ; 
elle  a  rapport  au  nom  de  la  plante  qui  en 
£ût  l'objet  et  a  pour  but  d'ex- 
pliqner  pourquoi  celui  qui  est 
en  tête  do  cette  notice  n'est 
pas  le  même  mie  celui  qui 
est  an  bas  de  ta  figufe  co- 
loriée ci-contre.  En  voici  la 
raison  :  lorsque  cette  figure 
a  été  dessinée.,  bien  que  nous 
sachions  que  la  plante,  à  cause 
de  la  nature  de  ses  fruits, 
n'appartenait  pas  au  genre 
Prunus,    nous  avons  néan- 
BKiiQS  indiqué  le  nom  de  Pru- 
nus triloba  sous  lequel  elle 
était   connue,    pensant  bien 
{Kiovoir  le  changer  lors  de  la 
{mblication;  ce  n'est  que  tout  récemment 
que  nous  avons  appris  le  contraire,  que  ce 
dian^ment  était  impossible,  par  cette  rai- 
son que  toutes  les  figures  étaient  prêtes  et 
que  la  légende  qui  est  au  bas  de  chacune 
avait  été  tirée  en  même  temps  que  celle-ci. 
En  prévenant  les  lecteui's  ae  ce  fait,  nous 
les  prions  de  substituer  à  Prunus  triloba 
le  nom  d'Amygdalopsis  Lindleyi.  Ceci  en- 
tendu, nous  allons  décrire  ce'demier  : 


Arbrisseau  très-rameux,  à  rameaux  dres- 
sés ou  subdressés  couverts  d'une  écorce 
roux  brun  ou  grisâtre  par  une  pellicule 
épidermique  qui  se  détache 
en  vieillissant,  celle  du  som- 
met des  rameaux,  gris- cendré 
par  un  tomentum  court. 
feuilles  i^étïolées,  stipulacées, 
inégalement  dentées  ou  plutôt 
surdentées,  elliptiques,  plus 
rarement  subcunéitormes  par 
Tarrêt  brusque  de  l'extrémité 
du  limbe  qui  forme  alors 
comme  deux  sortes  de  lobes 
plus  ou  moins  saillants;  le 
plus  souvent  longuement  pro^ 
^.  ...      Kiuiu;  de  l'Amygdaiopéis  Wées cu  uue sorto  de  pointo 

Lindleyi  (Prunus  triloba),  à  moitié    oU  de  CUSpide  obtUSO  doutéo; 
de  grandeur  naturelle.  ^^^^  longuement  et  réguUè- 

rement  atténuées  à  la  base,  qui,  générale- 
ment, porte  deux  glandes  ovales-allongées; 
gaufrées  et  d'un  vert  sombre  k  la  face  supé- 
rieure, d'un  vert  pâle  ou  grisâtre  à  la  face 
inférieure,  qui  est  douce  au  toucher  par  des 
poils  blancs  laineux  couchés;  à  nervures  sail- 
lantes hérissées  de  nombreux  poils.  Pétioles 
roux  violacés,  canaliculés,  velus.  Stipules 
foliacées,  caduques,  à  cinq  divisions  linéai- 
res, les  trois  médianes  beaucoup  plus  dé- 


Fig.    10.  —  I 
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veloppëes,  très -sensiblement  denticnlées. 
Fleurs  d'un  bean  rose  carné,  s'épanonissant 
à  partir  du  commenoement  de  mars,  attei- 
prnant  O^.OS  de  diamètre,  semi^pFeines, 
d'abord  irrégulières,  puis  trèM-égulières  et 
constituant  alors  de  magnifiques  rosaces. 
Boutons  largement  arrondis,  formant  des 
sortes  de  bourrelets  creusés  au  centre,  por- 
tés sur  un  pédoncule  gros,  roux,  d'environ 
O^-Ol  de  longueur.  Galice  composé  de  deux 
rangs  de  sépaies ,  les  extérieurs  étalés,  sou- 
vent un  peu  réfractés,  acuminés,  aigus  ;  les 
intérieurs  appliqrués,  plus  larges  et  plus  ob- 
tus. Pétales  nombreux  obovales,  conrtement 
onguiculés,  renversés  sur  les  sépales.  Êta^ 
mines  nombreuses  étalées  ou  couchées  sur 
les  pétales,  portés  sur  une  sorte  de  cou- 
ronne qui  borde  une  cavité  au  fond  de  la- 
quelle sont  placés  en  Jiombre  variable  des 
carpelles  très-velus,  inégaux.  Fruits  agrégés, 
réunis  parfois  jusqu'à?  ou  8  au  sommet  d'un 
pédoncule  gros,  long  d'environ  0"».01,  ova- 
les, très-ventrus,  d*un  roux  foncé,  couverts 
de  poils  gris-cendré  et  terminés  par  le  style 
qui  persiste  plus  ou  moins  longtemps  soit 
en  tout,  soit  seulement  en  partie. 

UAmygdalopsis  Lindleyi  dont  la  planche 
coloriée  ci-contre  représente  un  rameau  flo- 
ral, ainsi  qu'un  rameau  foliaire  dessiné  en 
autonme,  par  conséquent  à  l'époque  où  les 
feuilles  avaient  acquis  toutes  leurs  dimen<- 
sions,  constitue  un  arbuste  rameux;  peut- 
être  même  pourrait-on  en  former  un  petit 
arbrisseau  en  relevant  sur  une  seule  tige. 

En  même  temps  qu'elle  est  une  belle  ac- 
quisition pour  romementation  des  jardins, 
cette  espèce  a  de  plus  le  mérite  de  la  nou- 
veauté. Introduite  en  1856,  de  Chine.. en 
Angleterre,  par  M.  Fortune,  elle  a  fran- 
chi la  Manche  en  1859  :  c'est  donc  pres- 
quç  de  la  primeur,  comme  l'on  dirait 
dans  le  langage  horticole.  Quoique  très- 
belle,  on  pourrait  pourtant  lui  adresser  un 
petit  reproche,  celui  d'avoir  mal  choisi  son 
temps  pour  faire  son  apparition  florale;  elle 
a,  c  est  vrai,  le  grand  tort  de  venir  montrer 
ses  fleurs  à  une  époque  où  elle  est  presque 
éclipsée  par  un  certain  nombre  de  rivales, 
qui,  comme  elle,  appartiennent  à  cette  belle 
iamille  des  Rosacées,  si  précieuse  à  tant  de  ti- 
tres, et  qui,  pour  l'ornementation,  comprend 
un  si  grand  nombre  d'espèces  de  premier  mé- 
rite. En  effet,  à  cette  môme  époque  où  se 
montrent  les  fleurs  de  VAmygdalopsis  Liiid- 
leyi,  viennent  en  masse  et  comme  pour  l'é- 
craser, s'épanouir  celles  des  Pêchers  à  fleurs 
semi-pleines  blanches,  rouges,  roses,  ainsi 
que  notre  ancienne  variété  du  même  genre, 
à  laquelle  on  ne  pourrait  guère  non  plus 
adresser  qu'un  reproche,  celui  de  l'antiquité, 
qui,  aujourd'hui  où  tout  passe  si  vite,  en 
presque  un  défaut.  Toutefois,  rassurez-vous, 
lecteurs;  car  si  VAmygdalopsis  fÂndlcyi  a 
des  supérieurs,  s'il  est  un  peu  devancé,  il 


n'en  est  pas  moins  précieux,  et  tout  en  su- 
bissant la  loi  commune,  en  cédant  le  pas  à 
d'autres,  son  mérite  lui  reste.  Il  en  est, 
héiasl  des  fleurs  comme  des  gens!  Ici-bas, 
tout  est  relatif,  la  beauté  même  n'échappe 
pas  à  cette  loi.  Telle  fleur,  très-jolie  lors- 
qu'on l'examine  seule,  peut  ne  venir  qu'en 
deuxième  ou  même  en  troisième  ligne  lors- 
qu'on la  compare  à  d'autres  d'un  mérite  su- 
périeur. De  même  des  hommes,  et  tel  de 
ceux-ci  qui  brille  dans  certaine  société  se- 
rait à  peine  remarqué  dans  certaine  autre. 
Ne  nous  en  plaignons  pas,  c'est  là  une  de 
ces  belles  lois  qu'on  chercherait  vainement 
dans  nos  codes.  Chacun  ici-bas  a  son  ba- 
gage—  pins  ou  moins  gros;  —  chaque  être, 
en  un  mot,  dans  le  grand  drame  de  la  créa- 
tion, est  un  acteur  qui,  comme  tel,  a  nn 
costume  en  rapport  avec  le  rôle  yi'il  doit 
remplir  ;  les  uns  sont  plus  ou  moins  com- 
pliqués, mais  tous  sont  également  utiles! 

Mais  quoi  qu'il  en  soit,  bêtes,  plantes  et 
gens  conservent  chacun  son  mérite,  mérite 
qu'on  peut  parfois  leur  contester,  non  leur 
ravir;  c'est  leur  valeur  intrinsèque,  leur  vé- 
ritable propriété,  et,  sous  ce  rapport,  1*^- 
mygdalopsis  Liridl^ji  a  une  très-nelle  part. 
C'est  donc  à  nous  d'en  profiter  mamte- 
nant  qu'elle  est  à  notre  oisposition.  Nous 
en  recommandons  vivement  la  culture;  sa 
vigueur,  sa  floribunditc  si  l'on  peut  dire, 
la  couleur  et  la  grandeur  de  ses  fleurs  en 
font  une  plante  précieuse  pour  1* ornemen- 
tation. C'est  sans  doute  une  des  plus  belles 
acquisitions  que  l'horticulture  ait  faite  de- 
puis quelques  années. 

La  multiplication  de  V Amxjgdalopsis  Lind- 
leyi est  des  plus  faciles;  elle  est  assurée 
lorsqu'on  le  greffe  en  écusson  sur  Prunier 
et  surtout  sur  Myrobolan.  Bien  qu'il  re- 
prenne également  sur  Amandier,  on  ne  doit 
cependant  se  servir  de  celui-ci  qu'autant 
qu'on  manque  des  autres,  car  l'opëralion 
réussit  moins  bien  et  la  végétation  des  plan- 
tes surtout  est  incomparablement  plus  faible . 
On  n'a  pas  les  mêmes  avantages  lorsqu'on  es- 
saye de  le  multiplier  par  boutures,  car  celles- 
ci  reprennent  très-difficilement.  Nous  en 
avons  essayé  bien  des  fois,  et  en  apparence 
dans  les  meilleures  conditions;  nous  n'avons 
jamais  réussi.  D'autres  seront-ils  plus  heu- 
reux? Nous  le  souhaitons.  Mais  de  plus, 
nos  observations  nous  permettent  d'assurer 
que  VAmygdalopsis  Lindleyi  peut  se  multi- 
plier par  drageons  et  par  boutures  de  raci- 
nes ;  aes  expériences  que  nous  avons  faites 
ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard.  Mais 
alors  il  est  indispensable  d'avoir  des  indivi- 
dus —  sortes  de  mères  —  francs  de  pied, 
ce  qu'on  obtient  très-facilement  par  cou- 
chage; ceux-ci  doivent  être  incisés  et  ont 
besoin  de  rester  deux  ans  en  terre. 

L'erreur  commise  par  le  docteur  Lindley, 
en  rapportant  cette  plante  au  genre  Prunus^ 
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s'expliqiie  par  l'impossîbilité  dans  laquelle 
il  s'est  probafaieiiieiit  trouvé  d'en  étudier  les 
fruits.  Plus  heureui,  bous  avons  pu  obser- 
ver la  plante  dans  ses  divers  états,  c*est-h- 
dire  «n  feuilles,  en  fleurs  et  en  fraits.  C'est 
sartout  Texamen  de  ces  derniers,  que  nous 
avons  fait  dessiner  et  cfxi'cn  voit  représentés 
dans  la  figure  10,  qui  nous  a  permis  de  re- 
connaître qu'elle  ne  peut  faire  partie  du 
genre  Pnmier.  Par  Taspect  et  par  la  nature 
de  ses  fruits,  elle  paraît  devoir  entrer  dans  le 
genre  Amygddlus;  mais,  d'une  part,  la  mul  ti- 
pHcité  de  ses  carpelles,  de  l'autre,  la  forme 
de  son  feuillage  l'en  éloignent.  Aussi  et  par 
tontes  ces  raisons  avons-nous  cru  devoir  en 
former  sinon  un  genre,  du  moins  un  sous- 


genre,  celui  d*Amygdalopsis,  lequel  a  l'a- 
vantage de  rappeler  que  notre  plante,  bien 
que  distincte,  se  rapproche  néanmoins  par 
certains  caractères  des  Amygdalées  vraies. 
Comme  nom  spécifique,  nous  avons  adopté 
celui  de  Lindleyi,  qui  nous  paraît  présenter 
deux  avantages  :  le  premier,  d'effacer  celui 
de  triloba,  qui  n'est  pas  très-heureux,  puis- 
que ce  n'est  qu'exceptionnellement  que  îen 
feuilles  présentent  trois  lobes,  et  encore 
faut-il  généralement  mettre  de  la  complai- 
sance pour  les  constater  ;  le  deuxième  avan- 
tage qu'il  présente,  c'est  de  rappeler  le  nom 
du  savant  botaniste,  le  docteur  Lindley,  qui, 
le  premier,  nous  a  fait  connaître  cette  plante. 

Carrière. 


CULTURE  DE  LA  TOMATE. 


La  Tomate,  objet  d'un  commerce  très- 
important  dans  les  régions  chaudes  du  Midi, 
nons  semble  pouvoir  s'étendre  avec  avan- 
tage dans  les  cultures  potagères  du  centre 
de  la  France,  où  elle  est  presque  complète- 
ment ignorée.  H  suffit  que  le  thermomètre 
ne  descende  pas  à  zéro  pour  que  la  To- 
mate ne  discontinue  point  sa  végétation  or- 
dinaire. 

La  culture  de  la  Tomate  n'est  ni  trop 
dispendieuse  ni  trop  compliquée;  il  suffit 
ielB.  semer  vers  la  nn  de  février  sur  couche 
et  sous  châssis,  et  de  la  recouvrir  seulement 
de  0*.O2  ou  0".03  de  terreau  que  l'on  doit 
tenir  frais  jusqu'à  la  levée  des  graines,  qui 
arme  ordinairement  au  bout.de  cing  ou  six 
jours;  on  donne  de  Tair  toutes  les  fois  que 
le  temps  est  beau,  et  on  enlève  les  châssis 
pendant  une  bonne  partie  du  jour  lorsqu'on 
3{^»rQche  de  l'époque  du  repiquage,  qui 
pourra  avoir  lieu  vers  la  fin  de  mars.  On  re- 
pique alors  les  jeunes  plantes,  soit  dans  des 
lases  de  0".09  à  0".ll,  que  Ton  place  sur 
ime  couche  tiède,  enfoncés  dans  le  terreau 
jasqa*aux  trois  quarts,  soit  à  nu  sur  une 
noQveUe  couche  que  Ton  ne  couvre  seule- 
usant  qne  de  simples  paillassons  ou  mieux  de 
cliâssis  vitrés  si  la  saison  est  trop  froide;  on 
arrose  peu  ce  repiquage  afin  ae  renforcer 
Les  jeunes  plants,  et  on  donne  le  plus  d'air 
pc»sîble  pour  éviter  l'étiolement  vers  la  fin 
(Taml  ou  au  commencemeut  de  mai.  Après 
noir  préalablement  préparé  par  un  bon  la- 
bour et  une  bonne  fumure  le  terrain  oui 
doit  les  recevoir,  on  dépote  avec  soin  les 
jeunes  plants  et  on  les  place  à  demeure  à  la 
distance  de  C'.eo  sur  0™.80,  si  ce  sont  des 
espèces  moyennes,  et  à  0'".80  sur  1  mètre, 
^  ce  sont  des  espèces  plus  fortes.  Il  serait 
prudent  d'avoir  quelques  cloches  en  terre 
caite  |>our  couvrir  ces  jeunes  plants  pendant 
les  qoinze  ou  vingt  premières  nuits,  afin  de 
prévenir  les  acd&nts  qui  pourraient  résul- 


ter de  Tinfluence  de  quelques  matinées  froi- 
des, qui  sont  encore  à  craindre  vers  cette 
époque;  pendant  le  jour  on  les  découvrirait 
pour  les  faire  jouir  de  l'influence  bienfai- 
santé  du  soleil. 

Vers  la  fin  de  mai  et  par  un  beau  jour, 
on  déchausse  les  Tomates  jusqu'aux  racines 
et  on  met  autour  de  chaque  plante  une 
couche  de  0".03  ou  0"*.04  de  fumier  con- 
somtné,  ou  mieux  une  poignée  de  colombine 
ou  de  poudretie;  je  me  suis  bien  trouvé  dans 
cette  opération  de  l'emploi,  du  résidu  du 
triage  des  laines  à  demi  consommées  ;  ce 
puissant  stimulant,  outre  l'abondante  nutri- 
tion qu'il  procure  k  la  plante,  peut  encore 
la  garantir  contre  l'influence  du  froid;  pour 
accélérer  l'action  de  cet  engrais,  il  faut  arro- 
ser d'abord  souvent  et  avec  modération  et  en- 
fin copieusement  suivant  la  température.  La 
Tomate  étant  une  plante  très-absorbante, 
ne  redoute  point  l'excès  des  arrosages  dans 
la  saison  chaude;  au  contraire,  plus  on  ar- 
rose, plus  la  végétation  est  luxuriante  et  plus 
les  fruits  sont  Heaux. 

Lorsque  les  premières  fleurs  apparaissent, 
quelques  jardmiers,  dans  le  but  d'obtenir 
des  fruits  plus  précoces,  suppriment  une 

Sartie  des  pousses  latérales  au  profit  des 
eurs  qui  sont  portées  sur  la  tige  principale; 
par  ce  moyen  ils  obtiennent  les  Tomates 
quelques  jours  plus  tôt,  mai»  les  plantes  qui 
subissent  cette  opération  sont  bien  plus  vite 
épuisées. 

Ordinairement,  on  palisse  les  espèces 
moyennes  et  les  grosses  au  moyen  de  tu- 
teurs de  1  mètre  à  I'".50,  que  Ton  fiche  au 
pied  de  chaque  plante  sur  toute  la  lonçueur 
des  lignes  et  que  l'on  incline  de  manière  à 
ce  que  les  deux  premières  lignes  s'appuient 
Tune  contre  l'autre,  et  ainsi  de  suite  ^toutes 
les  deux  lignes.  Ces  tuteurs  sont  reliés  en- 
semble au  point  de  leur  jonction  par  des 
lattes  placées   horizontalement  et  formant 
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une  ligne  coirtinne  sur  tonte  la  longueur,  ce 
qui  donne  une  firande  solidité  à  l'ensemble. 

La  Tomate  n  exige  que  très-peu  de  soins 
pour  son  apprêt;  une  grande  partie  de  la 
classe  ouvrière  la  mange  crue;  elle  est  très- 
rafraîchissante  et  d'une  facile  digestion. 

Elle  sert  encore  aux  restaurateurs  et  aux 
cuisiniers  pour  donner  à  leurs  ragoûts,  pota- 
gesy  etc.,  avec  un  goût  un  peu  acidulé  et 
trés-agréable,  une  très-jolie  couleur  jaune 
orange  et  uile  apparence  très-excitante;  il 
sufSt  pour  cela  de  prendre  la  Tomate  dans 
son  état  de  parfaite  maturité,  de  la  mettre 
fermenter  dans  une  cuve  en  y  ajoutant  im 
peu  de  sel  (1  hectogr.  pour  5  kilogr.);  après 


huit  ou  dix  jours  on  passe  au  tamis  afin 
d'extraire  la  peau  et  les  graines;  on  laisse 
encore  écouler  le  résidu  en  le  suspendant 
dans  un  linge  pendant  trois  ou  quatre  jours, 
dans  le  but  d  en  retirer  toute  la  partie  li- 
quide. Au  bout  de  ce  temps  et  lorsqu'on  voit 
que  rien  ne  découle,  on  met  en  bouteille  en 
ayant  soin  de  déposer  un  peu  de  bonne  hnile 
sur  le  contenu,  afin  que  l'air  ne  pénètre 
point,  et  on  bouche  hermétiquement. 

Quelques  personnes  mettent  les  Tomates 
au  four  et,  après  une  parfaite  dessiccation, 
les  réduisent  en  poudre. 

J.  D.  Caubdu. 


LE  COMMERCE  DES  ORANGES  EN  ANGLETERRE. 


Si  rOranger  est  un  des  plus  beaux  ome<- 
ments  de  la  terre,  comme  Ta  dit  feu  Poi- 
teau  et  comme  tout  le  monde  en  convient, 
c'est  aussi  un  des  arbres  qui  fournissent  le 
plus  de  produits  au  coounerce  et  qui  font 
mouvoir  le  plus  de  capitaux.  Sans  sortir  de 
France,  nous  le  voyons  entretenir  par  ses 
fleurs  la  brillante  et  lucrative  industne  dont 
la  ville  de  Grrasse  est  le  centre;  sous  des  cli- 
mats plus  chauds*  c'est  surtout  par  ses  fruits 
qu'il  fait  la  fortune  du  cultivateur.  Si  la  sta- 
tistique n'était  là  pour  nous  le  démontrer, 
on  n  imaginerait  pas  à  quel  degré  d'impor- 
tance s'élève  aujourd'hui  la  consommation 
des  Oranges  .en  Europe.  Nous  ^lons  voir, 
d'après  les  relevés  du  Board  of  trade  (les 
registres  du  commerce),  ce  qu'elle  est  en  An- 
gleterre seulement.  Disons  tout  de  suite  que 
les  Oranges  qui  alimentent  la  fruiterie  dans 
ce  pays  sont  presque  exclusivement  tirées 
d'Espagne,  dû  Portugal  et  surtout  des  Aço- 
res,  dont  elles  sont  depuis  près  d'un  demi- 
siècle  le  principal  revenu. 

C'est  dans  la  dernière  période  décennale 
surtout  que  l'importation  des  Oranges  en 
Angleterre  a  atteint  des  chiffres  presque  fa- 
buleux. De  1840  à  1842  inclusivement,  cette 
importation  était  encore  annuellement  d'en- 
viron 334,070  boites,  contenant  chacune 
250  Oranges  au  minimum;  de  1846  à  1850, 
elle  s'élevait  à  380,000  boites;  mais  à  par- 
tir de  cette  dernière  année,  elle  s'est  telle- 
ment accrue  qu'on  ne  l'évalue  plus  que  par 
bitshels,  dont  la  capacité  moyenne  est  de 
650  Oranges.  Or,  dans  les  cinq  années 
1856-1860,  l'importation  s'est  élevée  à 
976,440  bushels  et  à  plus  d'un  million  en 
1861,  ce  qui  donne,  pour  cette  dernière  an- 
née, plus  de  650  millions  d'Oranges,  ou  en- 
viron 22  Oranges  par  chaque  habitant  du 
Royaume-Uni.  Penaant  longtemps  la  douane 
a  prélevé  à  l'entrée  de  ces  fruits  une  taxe 
de  2  shillings  6  deniers  (environ  3  fr.)  par 
boite  d'Oranges,  ce  qui  produisait  annuelle- 
ment au  Trésor  de  70,000  à  76,000  livres 


(         "  ') 
(  8,963,050) 


sterlinç  (de  1 ,750,000  à  1,900,000  fr.);  en 
1 859,  la  taxe  fut  réduite  à  8  deniers  (0^80) 
le  bushel,  et  totalement  abolie  en  1 86 1,  ce 
qui  explique,  en  partie  du  moins,  le  notable 
accroissement  de  l'importation  dans  cette 
dernière  année. 

Si  on  veut  juger  de  la  valeur  en  argent 
des  masses  d'Oranges  introduites  en  Angle- 
terre, et  du  mouvement  commercial  auquel 
elles  donnent  lieu,  on  s'en  fera  une  idée  par 
ies  chiffres  suivants  : 

ADDées.         Importation.      Valeur. 

CalMu.  Uf.aterl. 

1846 411, 975  t' 

1850 402,748  358,522 

Busiiait. 

1855 806,152  439,349   (10,983,725) 

1860 1,154,410  590,333   (14,758,325) 

Les  caisses  dont  il  est  question  ici  sont 
plus  grandes  que  les  boîtes  dont  il  a  été 
parlé  plus  haut;  elles  contiennent  de  500  à 
1,000  Oranges. 

Les  rapides  communications  par  la  va- 
peur et  les  voies  ferrées  donnent  aujour- 
d'hui une  grande  facilité  au  transport  des 
Oranges  venant  du  continent  de  l'Europe  et 
en  particulier  du  bassin  méditerranéen; 
mais  avec  les  Açores  le  commerce  se  fait  par 
navires  à  voiles,  dont  200  à  250  y  sont  em- 
ployés du  mois  de  novembre  au  mois  de 
mai.  Ces  navires  viennent  débarquer  leurs 
cargaisons  à  Liverpool,  Londres,  Bristol  et 
HuTl;  il  y  en  a  aussi  un  certain  nombre  qui 
sont  frétés  pour  l'Amérique  du  Nord.  Le  ta- 
bleau suivant  indique  les  lieux  de  produc- 
tion d'où  l'Angleterre  tire  ses  Oranges,  et 
la  part  de  chacun  d'eux  dans  cette  importa- 
tion : 

En  ItSS.  En  1869. 

Bnshelt.  Boahcli. 

Portugal 265,222  218,489 

Açores 369,060  627,709 

Espagne 72,929  168,674 

Sicile 85,827  140,983 

Autre»  pays 13,615  8,564 


Totaux 806,152        1,154,410 
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On  voit  que  ce  sont  les  Açores  qui  four- 
nissent la  plus  large  part  des  Oranges  qui 
se  consomment  en  Angleterre;  ce  fait  s*ex- 
pli({ae  ])ar  la  facilité  des  communications, 
^'  n'exigent  pas  de  transbordement ,  et 
aussi  par  l'excellence  des  produite,  les  Oran- 
ges de  Saint-Michel  étant  réputées  les  meil* 
leurs  de  toutes. 

L'ile  de  Saint-Michel  est  la  plus  grande 
et  la  plus  fertile  de  cet  archipel.  Sa  superfi- 
cie est  de  229  milles  carrés  (59, 286  hectares), 
et  sa  population  d'environ  100,000  âmes.  Il 
est  à  peine  besoin  de  dire  crue  la  culture  de 
rOninger  y  est  la  principale  industrie  des 
habitants,  et  Tes  Oranges  à  peu  près  le  seul 
objet  qu'ils  aient  à  exporter. 

Les  frais  de  culture  s'évaluent,  par  acre 
de  terre    (0'*^.40),  à  25  livres  sterling 
on  625  fr.  en  monnaie  française,  savoir  : 
15  livres  (375  fr.)  pour  Térection  des  murs 
de  clôture;  8  livres  (200  fr.)  pour  l'achat  de 
65  arbres  et  2  livres  (50  fr.)  pour  frais  de 
inain-d^œuvre.  Pendant  les  sept  premières 
années  les  arbres  ne  donnent  aucun  pro- 
duit, mais  on  tire  du  sol  une  demi-récolte  de 
Haricots  ou  de  Maïs  entre-plantés  dans  l'o- 
rangerie. Ce  n'est  qu'à  partir  de  la  hui- 
tième année  que  les  Orangers  commencent 
à  fructifier,  mais  jusqu'à  la  onzième  leur 
produit  n'a  qu'une  faible  importance.  Passé 
ce  moment,  le  revenu  annuel  de  l'acre  de 
terre  planté  en  Orangers  s'élève  de  250  à 
375  fr.  Un  arbre  adulte  et  en  plein  rapport 
donne   communément  de  12,000  à  16,000 
Oranges,  et  on  cite  même  des  récoltes  de 
26,000    Oranges  sur  un  seul  arbre.  Aux 
Açores,  l'Oranger  fleurit  en  mars  et  avril,  et 
la  récolte  pour  le  marché  anglais  se  fait  dès 
le  mois  de  novemln-e,  mais  les  Portugais  ne 
cueillent  guère  les  Oranges,  pour  leur  pro- 
pre usage,  que  vers  la  fin  de  janvier,  époque 
où  elles  ont  atteint  toute  leur  perfection.  Il 
n'y  a  d'ailleurs  que  deux  sortes  d'Oranges 
mu  soient  cultivées  dans  Tile,  l'Orange  de 
rortugal  et  l'Orange  mandarine;  mais  la 
prranière  a  donné  beaucoup  de  variétés  su- 
périeures au  type  primitif,  que  le  doux  climat 
de  Saint-Michel  a  notablement  amélioré. 
Gesbellescultures  sont  malheureusement  ex- 
posées aux  attaques  d'un  insecte  bémiptère, 
le  Ccccus  Hesperidum,  qui  a  causé  d  énor- 
Bies  dégâts  il  y  a  quelques  années,  et  qu'on 
leroit  encore  de  temps  à  autre  dans  l'île. 

En  1851,  année  de  production  moyenne, 
353  navires  quittèrent  les  Açores  pour  diffé- 
rentes destinations^emportant  200,000  cais- 


ses, contenant  chacune  800  Oranges.  L'ile 
de  Fayal  fournissait  autrefois  une  part  as- 
sez considérable  à  l'exportation,  mais  les 
coccus,  qui  l'envahirent  vers  1840,  y  détrui- 
sirent en  peu  d'années  la  presque  totalité 
des  Orangers.  L'insecte  attaquait  toutes  les 
parties  de  l'arbre,  les  feuilles,  les  fleurs,  les 
iruils,  et  surtout  le  tronc,-  ce  qui  causa  une 
grande  et  rapide  mortalité.  Quelques  arbres 
pourtant  survécurent,  mais  ils  restèrent lan- 
ffuissants  et  ne  produisirent  plus  qu'une 
faible  quantité  de  fruits. 

L'ile  de  Terceire  exporte  annuellement 
une  trentaine  de  cargaisons  d'Oranges;  l'ile 
de  Sainte-Marie  en  fournit  aussi  quelques- 
unes;  Saint-Michel  reste  toujours  le  grand 
centre  de  production.  En  1801,  la  totalité 
des  Oranges  qui  y  furent  achetées  par  les 
étrangers  ne  produisit  pas  plus  de  10,000 
livres  sterling  (250,000  fr.);  en  1850,  l'ile 
en  vendit  pour  65,000  livres  (1 ,625,000  fr.), 
et  en  1866,  pour  84,123liv.  (2, 103,075 fr.). 
On  a  calculé  que,  dans  cette  dernière  an- 
née, il  avait  été  récolté,  à  Saint-Michel  seu- 
lement, 252  millions  d'Oranges  et  40,000 
Limons.  Tous  ces  Limons  et  49  millions 
d'Oranges  furent  consommés  dans  l'ile 
même. 

Le  commerce  des  Oranges  n'a  pas  toujours 
été  aussi  florissant.  Pendant  plusieurs  an- 
nées, les  producteurs  ne  firent  que  de  fai- 
bles bénénces  à  cause  du  bas  prix  auquel  les 
Oranges  étaient  tombées  en  Angleterre.  Les 
prix  se  sont  relevés  graduellement,-  et  en 
1858-1859,  ils  étaient  de  10  shillings  5  de- 
niers (12^50)  par  boite  de  500  fruits,  ce 
qui  était  consiaéré  comme  très-rémunéra- 
teur par  les  propriétaires  d'orangeries.  Plus 
de  la  moitié  de  la  récolte  totale  des  Açores 
est  embarquée  dès  les  mois  de  novembre  et 
de  décembre. 

On  voit  par  ce  qui  précède  que  le  pro- 
duit de  rOranger  tient  une  certaine  place 
dans  les  transactions  internationales  de  l'Eu- 
rope, et  qu'il  a  de  quoi  occuper  Vatteution 
des  économistes.  Dans  les  seules  îles  Bri- 
tanniques, il  fait  mouvoir  un  capital  oui 
approche  de  15  millions  de  francs,  et  il  fait 
vivre  dans  les  pays  de  production  plus  de 
100,000  personnes,  tant  celles  qm  culti- 
vent et  récoltent,  que  celles  qui  sont  occu- 
pées au  transport  des  fruits.  Les  chifi'res  at- 
teindraient de  bien  autres  proportions  si  la 
staiistique  que  nous  venons  de  rapporter 
s'appliquait  à  l'Europe  entière. 

Naudin. 


SÉANCES  DE  LA  SOGlM  CENTRALE  D'HORTICULTURE. 


La  Société  impériale  et  centrale  d'horti- 
cottBre  tient,  le  deuxième  et  le  quatrième 
jeudi  de  chaque  mois,  ses  séances  en  son 


hôtel,  rue  de  Grenelle-Saint-Germain,  à 
Paris.  Ces  séances,  consacrées  à  Texamen 
des  fleurs,  fruits,  légumes,  objets  d'art  et 
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d'industrie,  etc.,  présentés  à  la  Sodétë,  et 
pour  lescpiels  elle  a  institué  des  récom{)en- 
ses,  à  Taudition  de  toutes  communications 
intéressant  rhorticultnre,  à  la  discussion  des 
points  de  théorie  ou  de  pratique  soulevés 
par  ces  communications,  sont  un  des  moyens 
par  lesquels  la  Société  atteint  son  but,  le 
perfectionnement  de  Thorticulture,  de  ses 
procédés  et  de  tout  ce  oui  s'y  rattache.  Elles 
présentent  donc  un  intérêt  réel,  et  il  en  res- 
sort des  enseignements  dont  nous  voulons 
faire  profiter  nos  lecteurs  en  publiant  un 
compte  rendu  sonunaire  de  chacune  de  ces 
réunions. 

Séance  du  13  février  1862,  tenue  sous  la 
présidence  de  M.  Payen.  —  Après  la  lec- 
ture et  l'adoption  du  procès-verbal  de  la 
séance  du  23  janvier,  M.  le  président  pro- 
clame l'admission  de  nouveaux  membres  ti- 
tulaires dont  la  présentation,  faite  dans  la 
dernière  séance,  n'a  été  l'objet  d'aucune 
opposition.  Il  annonce  également  que  le 
conseil  d'administration  a  admis  trois  dames 
patronnesses  dans  sa  séance  de  ce  jour.  M.  le 
secrétaire  général  met  ensuite  sous  les  yeux 
de  la  Société  les  objets  suivants  qui  lui  ont 
été  présentés  :  !•  quatre  variétés  de  Chicorée 
sauvaçe  améliorées  par  M.  Charles  Robin, 
à  Gorbeil  (Seine-et-Oise);  2*»  des  échantil- 
lons de  la  Pomme  de  terre  hfttive  Marjolin, 
adressés  par  M.  Froment;  3*  une  caisse  de 
Tomates  conservées  par  M.  Louis  Carré  ; 
4''  un  pied  de  Véronique  et  des  Œillets 
remontants,  présentés  par  M.  Fauriat.  Ces 
objets,  soumis  à  l'examen  de  commissions 
spéciales,  sont  ultérieurement  l'objet  des 
propositions  suivantes  :  Le  comité  de  cul- 
ture potagère  demande  que  des  primes  de 
3*  classe  soient  décernées  à  MM.  Aobin  et 
Froment.  Il  propose  d'adresser  des  remer- 
ciments  à  M.  Carré  pour  ses  Toniiates;  une 
discussion  s'engage  a  ce  sujet  ;  plusieurs 
membres  désirent  aue  M.  Carré  fas^e  con- 
naître son  procédé,  lequel,  du  reste,  devrait 
être  expérimenté  sur  une  plus  grande  échelle. 
Le  comité  demande  aussi  que  des  remerci- 
ment  soient  votés  à  M.  Fauriat.  Toutes  ces 
propositions  sont  adoptées. 

M.  le  secrétaire  général  annonce  qu'une 
récompense  a  été  décernée  à  M.  Lesèble 
pour  son  cidre  de  Pommes  d'ai^ent.  M.  Pi- 
geaux  fait  remarquer  à  ce  sujet  qu'il  a  dé- 
gusté des  échantillons  de  ce  cidre  fabriqué 
depuis  longtemps  déjà,  et  qu'il  l'a  trouvé 
bon  ;  il  ajoute  que  cette  boisson  avait  été  fa- 
briquée avec  des  fruits  de  qualité  inférieure. 

M.  le  secrétaire  générai  rappelle  que  la 
médaille  accordée  à  M.  Boisbunel  à  la  suite 
de  la  dernière  Exposition,  pour  l'obtention 
de  la  Poire  Passe-Crassane,  a  été  indiquée 
dans  la  liste  des  récompenses  (voir  Revue 
horticole,  I86I,  p.  418)  comme  étant  de 
deuxième  classe.  Cette  médaille  était  de  pre- 
mière classe. 


M.  le  président  présente  des  c6tes  de  Ta- 
bac propres  aux  fumigations  dans  les  serres, 
qui  lui  ont  été  adr^ées  par  M.  Orbelin, 
et  il  annonce  de  la  part  de  ce  membre  que 
ladministration  ne  loumira  plus  désormais 
de  ces  côtes.  M.  .Orbelin  ajoute  (][u'eUe  ne 
donsent  plus  à  livrer  que  des  poussières  pro- 
venant oes  détritus  de  la  fabncation,  et  qui, 
tout  en  pouvant  servir  aux  bassinages  Ëdts 
avec  Teau  de  Tabac,  sont  absolunoent  impro- 
pres aux  fumigations.  M.  Pigeaux  fait  remar- 
quer que  le  Tabac  peut  être  remplacé  dans  ce 
aemier  cas  par  le  Datura  Stramonium,  dont 
la  fumée  fait  périr  les  pucerons.  Plusieurs 
membres  s'élèvent  contre  l'emploi  de  cette 

Ëinte  dont  les  effets  sont  dangereux.  M.  Or- 
lin  propose  alors  qu'une  demande  soit  faite 
à  l'administration  pour  obtenir  qu'elle  con- 
tinue à  livrer  des  côtes  de  Tabac  à  prix  ré- 
duits pour  l'usage  exclusif  de  l'hortidilture, 
de  même  qu'on  a  fait  pour  le  sel  exi  agricul- 
ture. Cette  proposition  sera  examinée. 

M.  Duchartre  annonce  que  diverses  Or- 
chidées sont  en  fleurs  dans  les  serres  de 
MM.  Thibaut  et  Keleleêr  ;  il  signale  entre 
SimTesVOncidiumsplendidumeiVAngrœcnirn 
sesquipedale^  dont  il  donne  une  description. 
Nous  rappellerons  que  la  Revue  horticole  a 
publié  en  1860  (p.  163),  une  figure  et  des 
détails  sur  cette  dernière  plante. 

M.  Andry,  secrétaire  général,  présente  le 
dépouillement  de  la  correspondance,  qui 
contient  les  annonces  des  expositions  de 
Caen,  d'Évreux  et  de  Namur,etlesnoms  des 
membres  que  la  Société  a  perdus  depuis  la 
dernière  séance.  Il  donne  lecture  d'une  lettre 
de  M.  Denis  sur  l'acclimatation  des  plantes . 

Une  communication  très-intéressante  est 
faite  ensuite  à  la  société  par  M.  Duchartre 
sur  la  manière  dont  se  produisent  les  effets 
de  la  congélation  snr  les  plantes  ;  Téminent 
botaniste  donne  l'explication  scientifique  de 
divers  faits  relatifs  à  ce  phénomène ,  res- 
tés douteux  jusqu'alors.  M.  le  président  an- 
nonce que  cette  communication  sera  insérée 
dans  le  Bulletin  de  la  Société.  Il  prend  en- 
suite la  parole  et  expose  qu'il  a  observé  les 
effets  de  la  gelée  sur  les  Pommes  de  terre. 
La  fécule,  dit-il,  n'est  pas  comme  on  le  croit 
communément,  détruite  par  la  congélation. 
Les  cellules  remplies  d'une  matière  aqueuse, 
qui  dans  l'état  naturel,  affectent  la  forme 
polyédrique,  sont  distendues  par  la  dilata- 
tion de  l'eau  qui  se  congèle  ;  elles  prennent 
alors  une  forme  sphéroïdale,  se  désagrègent, 
et  dans  la  fabrication  de  la  fécule,  s^ég^« 
nent  pour  ainsi  dire,  sans  être  attaquées  par 
la  râpe.  Cette  explication  de  M.  Payen  est 
accueillie  par  de  vifs  applaudissements. 

Après  un  rapport  de  M.  Andry  sur  Tyln— 
nuaire  de  V  industrie  fwrticole,  de  M.  !Ro- 
baud,  et  la  lecture  d'une  liste  de  nouveaux 
membres  présentés,  la  séance  est  levée. 

A.  Perlet. 


CRASSULA  MULTICAVA. 


£n  juin  18Ç1^  dans  la  riche  collection  de 
M.  François  Gels,  qui  s'occupe  spéciale- 
ment,  conune  on  sait,  de  la  culture  des  plantes 
grasses,  et  surtout  de  celle  des  Cactées,  dont 
on  lui  doit  l'introduction  de  belles  et  nom- 
breuses espèces,  nous  avons  remarqué  une 
jolie  Crassnlacée,  dont  le  faciès,  bien  que 
dans  des  dimensioos  plusgrandes,  était  abso- 
lument celui  des  Crassvla  cordata  et  spa- 
lulatai  D'un  commun  accord,  nous  lui 
avons  imposé  le  nom  de  CrassulamuUicavaj 
justifié  depuis  génériquement  et  spécifique- 
ment, comme  nous  allons  le  dire. 

Le  petit  fragment  que  nous  en  a  donné, 
avec  sa  bienveillance  ordinaire,  M.  Gels,  a 
prospéré  chez  nous,  et  depuis  un  mois 
(25  janvier  1862),  bien  que  haute  à  peine 
de  0".20  sans  la  panicule,  elle  est  en 
pleine  floraison  et  promet  de  Têtre  long- 
temps encore.  G'est  une  petite  plante  réel- 
lement remarquable  et  digne  de  figurer 
dans  les  collections  d'amateurs. 

Elle  est  entièrement  glabre  ;  sa  tige  assez 
robuste,  ramifiée,  est  colorée,  ainsi  que  les 
rameaux,  de  rose  vif  aux  articulations  ;  les 


feuilles  sont  grandes,  ovées*spatulées  (les 
plus  grandes  mesurent  jusqu'ici  0°*.06  sur 
0".045  de  diamètre),  distantes,  charnues, 
convexes,  criblées  de  petites  cavités  distinc- 
tes, à  bords  récurves;  atténuées  à  la  base  en 
un  large  pétiole,  plan,  canaliculé,  amplexi- 
caule  (par  sa  connexion  avec  Topposé),  long 
de  0'".015;  le  limbe  est  légèrement  échan- 
cré  et  fortement  récurve  au  sommet.  La 
surface  supérieure  est  d'un  beau  vert  foncé; 
rinférieure,  d'un  vert  pâle,  est  parsemée  de 
petits  points  à  peine  enfoncés  et  d'un  vert 
sombre.  Les  fleurs,  grandes  pour  le  genre, 
sont  très-nombreuses,  d'un  olanc  éclatant, 
relevé  de  rose  gai,  et  disposées  en  un  pani- 
cule thyrsoïde,  porté  par  un  long  pédon- 
cule. Toutes  les  parties  en  sont  quatemées, 
c'est-à-dire  quelles  ont  quatre  sépales, 
quatre  pétales,  quatre  étammes,  etc. 

Nous  regrettons  d'ignorer  l'histoire  de 
cette  Grassule  que  nous  avons  lieu^  après 
recherches,  de  regarder  comme  nouvelle 
pour  les  jardins  ainsi  que  pour  la  science. 

GH.   LlKàlRB, 

Professeur  de  boUDi que,  Il  Gand. 


EWLOI  DE  L'EAU  DE  CHAUX  POUR  LA  DESTRUCTION  DES  INSECTES. 


Un  grand  nombre  de  personnes  font 
usage  d'un  lait  de  chaux  pour  laver  les  ar- 
bres fruitiers,  afin  d'arriver  à  la  destruction 
des  œufs  ou  des  larves  d'insectes  qui,  pen- 
dant la  belle  saison ,  dévorent  à  qui  mieux 
mieux  ces  précieux  végétaux  et  leurs  pro- 
duits; mais  cette  méthode,  très-utile,  a  un 
inconvénient  que  tout  le  monde  reconnaît, 
celui  de  salir  les  arbres.  Nous  sommes  tou- 
jours étonné  qu'on  n'ait  pas  généralement 
substitué  au  lait  de  chaux  l'eau  de  chaux  (on 
pourrait  presque  dire  l'huilé  de  chaux),  qui 
s'obtient  si  facilement -par  l'immersion  dans 
Teau  d'une  certaine  quantité  de  chaux  vive, 
fraîchement  sortie  du  four,  autant  que  pos- 
sible, mais  toutefois  tenue  en  réserve  dans 
un  lieu  irès-sec,  à  l'abri  de  toute  humidité. 
Nous  avons  souvent  employé  ce  moyen,  au 
moins  aussi  puissant  que  l'autre ,  et  qui  n'a 
pas  l'inconvénient  de  laisser  longtemps  aux 
arbres  un  aspect  désagréable.  Nous  avons 
indiqué  verbalement  la  recelte  suivante  k 
beaucoup  de  personnes,  qui  l'ont  fort  ap- 
prouvée : 


Dans  un  baquet  contenant  deux  arrosoirs 
d'eau,  jetez  un  kilogramme  de  chaux  vivo 
et  laissez  jusqu'au  lendemain,  où  vous  sor- 
tirez la  chaux  comme  90ns  l'aurez  mise  ; 
alors  Teau  sera  jaune,  huileuse. 

Employée,  au  moyen  d'un  gros  pinceau, 
à  laver  lès  tiges  et  les  branches  des  arbres, 
par  un  temps  sombre  et  humide,  mais  non 
pluvieax,  plutôt  dans  la  soirée  que  le  ma- 
tin, cette  préparation  donnera  les  résultats 
les  plus  satisfaisants,  en  détruisant  les  in- 
sectes et  les  parties  de  mousse  que  n'aurait 
pu  atteindre  le  grattoir  de  bois.  Les  arbres 
ainsi  traités  seront  luisants  et  rei^pireront  la 
santé. 

On  s'étonnera  peut-être  que  nous  n'ayons 
pas  indiqué  plus  tôt  ce  procédé  ;  nous  ré- 
pondrions à  cette  observation,  si  elle  nous 
était  faite,  qu'il  est  si  simple,  que  nous 
somnies  on  ne  peut  plus  étonné  qu'il  ne  soit 

Eas  généralement  pratiqué  par  les  plus  ha- 
iles   arboriculteurs,   qui  nous   ont  paru 
l'ignorer. 

J.   DE  LiRON   D^AlROLES. 


SÉANCE  SOLENNELLE  DE  LA  SOCIÉTÉ  D'ACCLIMATATION. 


La  Société  impériale  zoologique  d*accli- 
aatation  a  tenu,  le  20  février,  sa  sixième 
séance  publique  annuelle.  Cette  Société  dé- 


cerne chaque  année  des  médailles  et  des 
primes  aux  introducteurs  et  acclimatateurs 
d'animaux  ou  de  plantes  utiles.  Nous  ex- 
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trayons  de  la  liste  des  récompenses  de  celte 
année,  celles  relatives  aux  végétaux  oui  in- 
téressent particulièrement  les  horticulteurs. 

MéiaiUe%  de  première  classe,  —  M.  Simon, 
pour  envoi  de  végétaux  de  Chine  ;  M.  Brierre, 
pour  un  rapport  sur  la  culture  de  végétaux 
nouvellement  introduits  ;  M.  A.  Taratschkoff, 
pour  racclimatation  de  diverses  plantes  en 
Russie  ;  MM.  Auzende  et  Philippe,  pour  l'ac- 
climatation de  végétaux  exotiques;  M.  Delesse, 
pour  l'introduction  de  nouvelles  plantes  à 
Bordeaux. 

Médailles  de  deuxième  classe, — MM.  Skatsch- 
koff  et  N.  Taratschkoff,  pour  Tintroduction  de 


graines  de  plantes  chinoises  en  Russie  ;  M.  Ch. 
Baltet,  pour  Tintroduction  et  la  culture  du 
Ijoasa^  et  Tacclimatation  du  ver  à  soie  de  l'Ai- 
lante  ou  Vernis  du  Japon. 

La  Société  d'acclimatation,  parmi  ses 
prix  extraordinaires,  en  propose  un  dé 
500  fr.  pour  la  création  de  nouvelles  varié- 
tés d'Ignames  de  la  Chine  {Dioscorea  bâta- 
tas),  supérieures  k  celles  qu'on-  possède 
déjà  et  notamment  plus  faciles  à  cultiver.  Le 
concours  est  ouvert  jusqu'au  1"  décem- 
bre 1863. 

À.  Feklet. 


EXPLORATION  BOTANIQUE  AU  MEXIQUE  '. 


M.  Rœzl  traversa  ensuite  des  champs  d'in- 
digo dont  le  sol  est  im  mélange  de  cendres 
volcaniques  et  de  sable  d'alluvion  ;  la  plante  y 
pousse  a  merveille  et  atteint  une  hauteur  de 
2  à  2  mètres  et  demi.  On  voyait  encore  çà 
et  là  les  traces  d'exploitations  anciennes,  et 
au  milieu  des  ruines  subsistaient  les  traces 
de  réservoirs  destinés  à  la  fabrication  de 
cette  matière  tinctoriale. 

Le  soir  notre  voyageur  revint  k  Hacienda 
San  Pedro  Jorullo,  oîi  se  tient  tous  les  di- 
manches un  marché  important,  et  où  par 
conséquent,  Ton  peut,  en  temps  ordinaire, 
se  procurer  toutes  les  denrées  nécessaires  à 
la  vie.  La  guerre  civile  avait  passé  par  là,  et 
il  était  impossible  de  trouver  de  quoi  se 
rassasier  derrière  elIeJ 

Au  Mexique  co^me  dans  tous  les  pays  de 
montagnes  situés  sous  l'équateur,  on  change 
de  climat  avec  une  rapidité  surprenante. 
Deux  jours  après  le  moment  ou  il  foulait  au 
pied  le  sol  d'anciennes  indigoteries,  M.  Rœzl 
se  trouvait  dans  une  région  froide  où  pousse 
Y  Agave  Mezcal,  Rœzl.  Cette  plante,  aussi 
utile  que  gracieuse,  est  en  quelque  sorte  la 
vigne  des  solitudes  mexicaines,  car  les  habi- 
tants préparent  une  espèce  d'eau-de-vie  avec 
sa  sève.  Voici  la  traduction  fidèle  du  passage 
intéressant  dans  lequel  M.  Rœzl  décrit  cette 
fabrication,  très-active  dans  le  pays  : 

c  On  coupe  les  feuilles,  on  les  expose  pen- 
dant quelque  temps  au  soleil  pour  épaissir  un 
peu  le  jus;  on  les  partage  alors  en  lanières; 
on  les  place  dans  une  fosse  sur  une  couche  de 
bois  auquel  on  met  ultérieurement  le  feu;  puis 
on  recouvre  le  tout  d'abord  de  paille,  et  enfin 
de  terre.  Après  environ  12  heures  on  brise  les 
feuilles  qu'on  a  ainsi  enfumées  ou  rôties,  et  on 
les  entasse  dans  des  vases  de  cuir  non  corroyé 
où  la  fermentation  commence  promptement. 
L'appareil  distillatoire  est  très -simple:  malheu- 
reusement il  n'est  pas  très-commode  a  manier. 
Cependant  on  peut  tirer  sans  trop  de  peine 
d'une  douzaine  de  plantes  un  tonneau  a'eau- 
de-vie,  que  les  Indiens  nomment  vino  mezcal 
et  qu'ils  aiment  beaucoup. 

4,  Voir  la  volume  de  ISOI,  p.  4i4,  elle  n*»  da  I G  jan- 
vier 18C2,  p.  30. 


Après  avoir  étudié  ainsi  la  fabrication  du 
vino  mezcal,  dont  nous  espérons  bien  que 
quelques  échantillons  seront  expédiés  en 
Europe  comme  trophée  gastronomique  de 
l'expédilion,  M.  Rœzl  remt  aux  mines  de 
Spirito  Santo  ;  il  se  reposa  pendant  tout  un 
jour  avant  de  se  diriger  vers  la  Sierra-Madre, 
qu'il  apercevait  au  loin  briller  dans  un  hori- 
zon bleuâtre.  Tous  les  voyageurs  qui  ont  par- 
couru les  contrées  tropicales  sont  unanimes' 
pour  signaler  la  pureté  de  l'horizon  et  ]es 
énormes  distances  auxquelles  l'œil  peut  voir 
les  objets  pendant  un  temps  serem.  Aussi 
ne  sera-t-on  pas  étonné  d'apprendre  que 
M.  Rœzl  eut  une  très-longue  course  à  faire 
avant  de  par\enir  jusqu'au  pied  de  la  mon- 
tagne, dont  le  protille  fascinait  depuis  long- 
temps. 

Sur  la  route,  il  était  constamment  accoai- 
pagné  des  formes  grotesques  du  Pilocereus 
ehrysomallus;  on  eût  dit  autant  de  senti- 
nelles veillant  sur.  la  sûreté  des  chemins 
dans  un  pays  où  il  n'y  a  môme  pas  de  sen- 
tiers. Le  terrain  devenait  de  plus  en  plus 
aride  à  mesure  que  l'explorateur  s'élevait 
dans  U  montagne.  De  temps  en  temps  sur- 
gissaient des  champs.de  canne  à  sucre  et  ru- 
minaient quelques  mauvaises  vaches  domes- 
tiques errant  çà  et  là,  seuls  et  étiques  témoins 
de  la  présence  d'habitations  humaines!  En- 
fin, M.  Rœzl  rencontra  un  ^oupe  dune 
vingtaine  d'hommes,  qui  avaient  construit 
une  méchante  hutte  pour  passer  les  nuits  à 
couvert  pendant  qu'ils  habiteraient  le  pays, 
où  ils  avaient  émemment  l'autorisation  de 
séjourner  pendant  quelque  temps. 

Ces  ouvriers  vagabonds  (car  ce  n'étaient 
ni  des  brigands  ni  des  soldats)  étaient  venus 
dans  ces  montagnes  pour  ramasser  de  Ta- 
madou  qu'on  trouve  en  abondance  dans  les 
bois.  Celte  substance  est,-  comme  on  ne 
l'ignore  pas,  un  objet  de  première  né- 
cessité dans  un  pays  où  la  fabrication  des 
allumettes  chimiques  est  bien  loin  d'avoir 
déjà  pénétré.  Peut-être  se  populariseront- 
elles  a  la  suite  de  nos  cantines  ;  mais  en  at- 


EXPLORATION  BOTANIQUE  AU  MEXIQUE. 


tendant  cet  incontestable  bienfeit  de  la  co- 
Ionisation  européenne,  les  Indiens  déploient 
la  plus  grande  sagacité  pour  trouver  leur 
champignon  combustible.  Us  reconnaissent 
par  des  signes  extérieurs  qui  échapperaient 
à  bien  des  botanistes,  les  troncs  de  Quercus 
dealbaia  qui  contiennent  le  cryptogame 
qu'ils  recherchent.  Bs  abattent  sans  hésita- 
tion Tarbre  suspect,  et  trouvent  en  effet  quel- 
que part  dans  rintérieur  la  substance  molle 
et  spongieuse  qui  leur  sert  k  utiliser  leurs 


briquets.  Leurs  journées  sont  quelquefois 
excellentes,  car  il  y  a  des  arbres  qui  contiens 
nent  plus  de  1 2  kilogrammes  de  ce  singulier 
végétal.  Dans  une  excursion  faite  près  des 
chercheurs  de  champignons,  M.  Bœzl  dé- 
couvrit une  belle  espèce  d'Orchidée,  le  Go- 
leandra  nova  species.  Cette  niante,  dont  les 
fleurs  doivent  être  trës-agréanles,  à  en  juger 
par  l'aspect  qu'offrent  leurs  corolles  dessé- 
chées, pousse  sur  une  espèce  de  Thrinax. 

W.  DE  FON VIELLE. 


OB^RVATIONS  H0RTIG0LË8  FAITES  EN  1861  A  SAYEBDUN. 


L'année  1861  adonné  lieu  à  de  nom- 
breuses et  curieuses  observations.  Dans  les 
départements  de  l'Âriége  et  de  la  Haute-Ga- 
ronne, la  température  s'est  élevée  au-des- 
sus de  la  moyenne  ordinaire  de  deux  à  trois 
degrés  ;  aussi  la  floraison  et  la  fructiflcation 
d'un  grand'nombre  de  plantes  ont  été  fort 
remait{nables. 

Lliiver  et  le  printemps  de  1861  ont  été 
peu  rigoureux^  et  les  chaleurs  de  Tété  et  de 
1  automne  ont  donné  à  nos  fruits  ime  saveur 
remarquable,  bien  qu'ils  aient  été  assez  peu 
abondants  et  de  peu  de  garde;  leur  hâtive 
maturité  a  nui  à  leur  conservation. 

Nos  bonnes  et  anciennes  Poires  de  Saint- 
Germain  ,  Bonne  Louise  -  Royale ,  Mar- 
tin sec,  Messire-Jean,  etc.,  se  sont  trou- 
vées mûres  deux  mois  plus  tôt  qu'à  l'ordi- 
naire, et  les  fruits  plus  nouveaux,  tels  que 
les  Beurré  Royal,  Duchesse,  Beurré  Clair- 
geau,  Bei^mote  de  Pftques,  etc.,  d'un 
mois,  ainsi  que  les  Pommes  anciennes  et 
DouveUes. 

Les  Noix,  Amandes  et  Châtaignes  ont  été 
fort  abondantes  et  de  bonne  qualité,  ainsi 
que  les  Nèfles,  Cormes,  Alizés,  Arbouses, 
Jujubes  et  Olives.  Ces  deux  derniers  fruits 
mûrissent  plus  rarement  dans  le  Sud-Ouest. 
Les  deux  variétés  de  Grenadier  que  nous  y 
coUiTons,  la  grosse  Grenade  de  Valence  et 
celle  à  fruits  demi-donx  de  Perpignan, 
(Hit  doimé  en  abondance  de  fort  beaux  fruits, 
arrivés  en  1861  en  parfaite  santé.  Je  ne 
parle  pas  ici  de  nos  Raisins  de  table,  qui 
sont  très-sucrés,  se  conservent  sans  grands 
soins  et  figurent  dans  nos  desserts  avec  leur 
première  fraîcheur. 

J'ai  pu  faire  cueillir  des  graines  fertiles 
sur  la  grande  majorité  des  arbres  exotiques 
caltivés  au  Vigne.  Je  ne  citerai  que  les  fruc- 
tifications les  plus  rares  et  les  plus  remar- 
ffoables  :  le  Paincinia  Gillesii  Sifieun  abon- 
oaaunent  ;  ses  nombreuses  graines  ont  été 
fertiles  et  ont  déjà  levé  dans  les  terrines 
u6  je  lésai  semées  :  les  Mimosa  Julibrizin  et 
dHtmea^  le  Melia  A  zedarach  et  le  Sophoraja- 


ponica  en  ont  des  milliers  que  je  crois  fer- 
tiles pour  la  plus  grande  partie. 

Une  des  tructifications  les  plus  remar- 
auables  et  les  plus  abondantes  a  été  celle 
des  Féviers  de  la  Chine  et  de  l'Amérique 
du  Nord. 

Il  en  est  de  même  de  VArhulus  Unedo^ 
des  Laurus  nobilis  et  lusUanicay  des  Noyers 
d'Europe  et  d'Amérique.  Les  Chênes  di- 
vers, yeuse,  liège,  rouge,  Quercitron, 
n'ont  nen  donné,  ainsi  que  le  Virgilia  Ivtr 
tea  qui  s'est  couvert  de  fleurs.  Les  Tulipiers 
âgés  de  60  ans  ne  m'ont  pas  produit  de 

f raines  fertiles,  tandis  que  les  Frênes  de 
'rance  et  d'Aniérique,  les  Chênes  noirs  et 
blancs  d'Europe  ont  fructifié  plus  abon- 
damment que  jamais. 

Les  productions  maraîchères  ont  aussi 
été  fort  remarquables;  la  maladie  n'a  sévi 
ni  sur  les  Pommes  de  terre  ni  sur  les  Me- 
lons, Aubergines,  Tomates,  etc.  Les  Choux 
tarbais  et  cabalans  ont  été  d'une  énorme 
grosseur,  ainsi  que  les  Choax-fleurs  Lenor- 
mal  et  les  Brocolis. 

Je  citerai  comme  une  fort  belle  récolte 
celle  de  la  Pomme  de  terre  Mme  Mazard, 
qui  a  donné,  à  l'Institut  des  orphelins  de  Sa- 
verdun,  des  produits  exceptionnels  en  qualité 
et  quantité.  On  fait  dans  cet  utile  établisse- 
ment jusqu'à  quatre  récoltes  de  cette  pré- 
cieuse Solanée.  Le  produit  y  dépasse  la 
consommation,  et  on  peut  en  livrer  à  la 
vente  de  80  k  100  hectolitres. 

Les  petits  Melons  oranges  grimpants  ont 
justifié  complètement  ce  que  j'en  disais  na- 
guère dans  ta  Revite  *. 

J'espère  que  les  nombreux  amateurs  qui 
m'en  ont  demandé  des  graines  en  1861  n'au- 
ront qu'à  se  louer  de  celte  culture,  ainsi 
que  de  celle  du  Melon  blanc*  de  Valence, 
fruit  de  première  grosseur  et  qualité,  et 
qui,  cette  année,  a  mérité  les  éloges  que  je 
lui  donnais. 


Léo  d'Ounous. 


f.  4861,  p.  363. 


REVUE  COMMERCIALE .  HORTICOLE  (deuxième  quinzaine  de  février). 


Légurms  frais.  —  La  hausse  a  fait  quelques 
progrès  pendant  la  seconde  quinzaine  de  fé- 
vrier; les  prix  suivants,  qui  sont  ceux  des  mer- 
curiales de  la  halle  de  Paris  du  25,  indiquent 
une  différence  assez  minime,  il  est  vrai,  avec 
les  taux  de  notre  dernière  RévuB^  pour  la  plu- 
part des  gros  légumes.  Les  Choux  ordinaires 
se  vendent  de  8  à  10  fr.  le  100,  et  les  belles 
qualités  22  fr.,  avec  4  fr.  d^augmentation.  — 
Les  Poireaux  valent  en  moyenne  60  fr.,  au 
lieu  de  50  fr..les  100  bottes,  et  au  maximum 
110  fr.,  au  lieu  de  75  fr.  -^  Les  Carottes  com- 
munes sont  au  prix  de  20  à  25  fr.  les  100  bot- 
tes, avec  K.50  d'augmentation  en  moyenne. 

—  Les  0ign.<ni6  se  vendent  de  28  à  30  fr.  les 
100  bottes,  au  Heu  de  24  à  82  fr.;  ceux  en 
crains  sont  cotés  à  Thectolitre  18  fr.,  les  pe- 
tits et  les  moyens,  et  45  les  gros,  avec  une 
augmentation  de  5  fr.  depuis  quinze  jours.  — 
On  vend  toujours  les  Céleris  ordinaires  50  fr. 
les  100  bottes;  ceux  de  première  qualité  valent 
150  fr.  au  lieu  de  100.fr.  —  Les  Céleris-raves 
ont  conservé  leur  prix  de  15  à  25  fr.  le  100. 

—  Les  Artichauts  se  vendent  de  20  à  30  fr. 
le  100,  avec  5  fr.  d'augmentation  sur  le  prix 
maximum.  —  Les  Choux  de  Bruxelles  sont  à 
35  fr.  en  moyenne,  au  lieu  de  25  fr.,  età  40  fr. 
au  lieu  de  35  fr.  au  maximum.  —  Il  y  a  eu  un 
peu  de  baisse  sur  les  denrées  suivantes  :  les 
Navets  valent  de  10  à  16  fr.,  au  lieu  de  12  à 
20  fr,  les  100  bottes;  les  Panais  se  vendent 
de  10  à  12  fr.,  avec  2  fr.  de  diminution  sur  le 
taux  maximum  ;  et  les  Carottes  pour  chevaux 
le  même  prix,  avec  3  fr.  de  baisse.  —  Les 
Choux-fleurs  valent  12  fr.,  au  lieu  de  20  fr., 
au  plus  bas;  ceux  de  première  qualité  valent 
100  fr.,  au  lieu  de  75  fr.  —  Les  Radis  noirs 
sont  cotés  de  5  à  10  fr.  le  100,  avec  5  fr.  de 
diminution  sur  le  prix  maximum.  —  Les  Ra- 
dis roses  se  vendent  toujours  de  1^25  à  2^50 
la  botte.  —  Les  Champignons  ont  conservé 
leur  taux  de  0^05  à  0<".10. 

Pommes  de  terre.  —  La  Pomme  de  terre  de 
Hollande  s'est  vendue,  pendant  cette  dernière 
(Tuinzaine,  de  12  à  14  fr.  le  panier,  avec  1  fr. 
de  diminution  sur  le  prix  maximum.  —  Les 
Rouges  nouvelles  valent  de  20  à  22  fr.,  au  lieu 
de  20  à  25  fr.  l'hectolitre.  —  Les  Jaunes  ordi- 
naires se  vendent,  comme  toujours,  de  7  à 
8  fr.  l'hectolitre  également. 

Herbes.  —  L'Oseille  a  considérablement 
baissé  depuis  quinze  jours;  on  la  paye  aujour- 
d'hui de  20  à  30  fr.  seulement  les  100  bottes, 
au  lieu  de  75  à  100  fr.  —  Les  Epinards  valent 
toujours  de  70  à  80  fr.  —  Le  Cerfeuil  se  vend 
en  moyenne  40  fr.,  au  lieu  de  60  fr.  les 
100  bottes,  et  au  maximum  70  fr.,  au  lieu  de 
75  fr.  —  Le  Persil,  au  contraire,  a  subi  une 
hausse  assez  forte,  et  vaut  de  50  à  75  fr.,  au 
lieu  de  25  à  35  fr.  les  100  bottes. 
.  Assaisonnements.  —  il  y  a  eu  en  général  de 
la  baisse  sur  c«tte  sorte  de  denrée.  —  L'Ail 
est  actuellement  coté  75  fr.  les  100  bottes,  au 
plus  bas  prix,  et  125  fr.  pour  les  qualités  su- 
périeures, avec  25  fr.  de  diminution.  —  On 
paye  la  Ciboule  de  20  à  30  fr.,  au  lieu  de  25 
a  40  fr.  —  Les  Echalotes  se  vendent  40  fr.  en 
moyenne,  avec  10  fr.  de  diminution,  et  con- 
servent leur  taux  maximum  de  70  fr.  —  Le 
Thym  vaut  de  20  à  40  fr.  les  100  bottes,  au 
Heu  de  25  à  35  fr. 


Salades.  —  La  Laitue  ordinaire  est  toujouK 
cotée  4  fr.  le  100  à  la  halle;  les  belles  têtes 
valent  10  fr.,  avec  1  fr.  d'augmentation.  —La 
Chicorée  se  vend  6  fr.  le  100,  au  Ireude  5  fr., 
au  plus  bas  prix  :  mais  le  taux  maximum  est 
descendu  de  21  a  19  fr.  —  Le  Cresson  est 
coté  à  raison  de  0^.40  le  paquet  de  12  bottas 
de  qualité  moyenne:  il  y  a  diminution  de 
moitié  ;  les  belles  qualités  se  vendent  toujours 
1^.50  environ.  '—  L^Escarolle  ne  paraît  plus  sur 
le  marché. 

Fruits  frais.  —  Le  Raisin  se  vend  de  2^.50  à 
5^50,avec  une  hausse  légère  de  0^25  par  ki- 
logramme. —  Les  Poires  ordinaires  sont  co- 
tées à  14  fr.  le  100,  au  lieu  d&  la  fr.;  les  plus 
belles  valent  98  fr.,  avec  20  fr.  enviroa  de 
hausse.  —  On  cote  les  Pommes  k  raison  de 
8  fr.  le  100,  au  plus  bas  prix,  et  76  au  plus 
haut;  il  y  a  une  baisse  moyenne  de  12  fr.;  les 
Pommes  vendues  au  kilogramme  valent  de 
0M5  à  0^.22,  au  lieu  de  0^.20  à  0'.40.—  Les 
Noix  valent  de  0^.25  à  Of.70  le  kilogr.  —  Les 
Châtaignes  se  vendent  U  fr. ,  au  lieu  de  12^60 
l'hectol.,  et  17  fr.  au  lieu  de  18  fr.  le  quintal. 

Arbres  fruitiers  de  pépinière.  —  Nous  don- 
nons aujourd'hui  un  résumé  des  prix  du  cata- 
logue très- complet  d'arbres  fruitiers  de  la  mai- 
son Vilmonn-Andrieux  et  CiBy  30,  quai  de  la 
Mégisserie,  à  Paris.  Abricotiers  :  hautes-tiges 
ou  plein  vent,  1^.30  à  1^.50  ;  demi-tiges^  1  ïr.; 
basses-tiges,  0^.80.  Cerisiers  :  haute -tige  ou 
plein  vent,  1^.30  à  1^.50;  pyramides  de  deux 
ans  ou  quenouilles,  0^.80  à  0<',90  ;  pyramides 
d'un  an  ou  scions,  0^50  à  0'.60;  variété  impé- 
raitrice  Eugénie^  franc  de  pied,  de  0>».40  à  O^'.dO, 
2^50;  pyramide  d'un  an  greffé,  1^50,  tige 
greffée,  2  fr.  Pêchers  :  hautes-tiçes  sur  Aman- 
dier, 1^50,  sur  Prunier,  1*'.75  a  2  fr.;  demi- 
tiges,  sur  Amandier,  1  fr.,  sur  Prunier,  1^25; 
basses-tiges,  sur  Amandier,  0^.80  ;  sur  Prunier 
1*"20  à  1*'.50  et  2  fr.  Poiriers  :  hautes-^tiges  sui 
Coignassier,  1^.20  ;  sur  franc,  1<'.30  ;  pyramidei 
de  deux  ans,  sur  Coignassier,  0^.80,  sur  franc 
1  fr.;  pyramides  d'un  an  pour  espali«r  sui 
Coignassier,  0^70;  sur  franc,  0^.80,  Pom 
miers  :  hautes-tiges,  1^30;  pyramides  de  deu; 
ans  ou  quenouilles,  0^80  ;  basses-tiges  de  deu: 
ans,  0^  50  à  0^.75;  nains  d'un  an  sur  Paradi 
pour  Cordons,  0*".80.  Variété  Cooseberry  Apph 
1^50.  Pruniers  :  hautes-tiges,  lf.2Ô  et  V.lb 
demi-tiges  de  deux  ans,  0^.80  et  1^25;  pyra 
mides  d  un  an,  0'  .50  et  1  fr.  Variétés  Impérial 
de  Milan  (nain),  1^.25  ;  Lawrence»  gage  (uain^ 
2^25.  Amandier  k  coque  dure,  1^.20;  à  coqu 
tendre,  0^80;  Princesse,  0^.50.  Chàiaignii 
commun  non  greffé,  tige,  1  fr.;  Ghàlaigr 
grosse  hâtive  de  Châlons,  Marron  de  Lyoi 
Marron  Nouzillard,  tiges  greffées,  2f.25  à  2^5( 
Figuier  à  fruit  blanc,  en  pot,  2  k  5  fr.;  k  rî 
cines  nues,  0^75  ;  à  fruit  violet,  2  à  5  fr. 
1  fr.  Framboisier  ordinaire,  8  fr.  le  cent;  vî 
riétés  recommandées,  de  12  à  20  fr.  le  cen 
Groseilliers  à  grappes,  à  fruits  rouges,  25  i 
le  cent;  à  fruits  blancs  et  à  gros  fruits,  30  ï 
le  cent.  Variétés  diverses,  de  0^.50  à  1^.50 
pièce.  Cassis  :  0^30  à  0^50.  Groseilliers  éj 
neux  ou  à  maquereaux,  20  fr.  le  cent;  variét 
anglaises  à  gros  fruits,  0^.50  la  pièce.  Nais 
tiers  :  0^.40  à  0^60  la  pièce.  A^ot/ers  :  1^.25 
lf.75latige. 

A.  Fkrlet 


CHRONIQUE  HORTICOLE  (première  quinzaine  de  mars). 


Prochaines  expositions  des  Sociétés  d'horticulture  de  Versailles  et  de  Saint-Germain -en-Laye.  —  Impor- 
taDce  du  commerce  des  Tulipes  en  Hollande.  —  Les  oiseaux  dans  les  expositions  horticoles.  —  Kxnosi 
tion  de  Dumfries.  ~  Échanges  entre  les  différents  jardins  botaniques.  —  Fucus  alimentaires  dHéligoland. 
—  Phénomène  singulier  de  la  Plante  polaire.  —  Détails  sur  la  croissance  des  Bambous.  --  Bambous  du 
Beogale  et  du  Japon.  —  Espaliers  horizontaux  des  horticulteurs  japonais.  —  Exploration  du  Japon.  — 
Exploration  du  Brésil.  -—  Première  floraison  d'un  Cocotier  en  Angleterre.  —  Mort  du  docteur  Mackay. 


Les  nouvelles  horticoles  que  nous  avons 
reçues  pendant  cette  quinzaine  ne  sont  pas 
nombreuses. 

Deux  sociétés  d'horticulture  de  Seine-et- 
Oise,  celle  de  Versailles  et  celle  de  Saint- 
Germain-en-Laye  annoncent  leurs  exposi- 
tions du  printemps  pour  le  mois  de  mau  de 
manière  que  Tune  lasse  à  peu  près  suite  à 
Tautre.  L'exposition  de  la  Société  de  Ver- 
sailles aura  heu  du  1  §  au  22  mai  ;  celle  de 
la  Société  de  Saint-Germain-en-Laye,  du 
25  au  29  mai.  Il  n'y  a  rien  de  particulier 
du  reste  dans  les  programmes  de  ces  solen- 
nités horticoles,  où  le  nombre  des  concours 
ouverts  est  plus  que  satisfaisant  pour  que 
tous  les  concurrents  obtiennent  des  .récom- 
penses. Le  nombre  de  médailles  que  chacun 
peut  remporter  devient  peut-être  excessif  et 
ôte  une  grande  partie  de  leur  valeur  à  ces 
sortes  de  distinctions. .Nous  savons  bien 

?a*il  faut  encourager  les  horticulteurs,  dont 
industrie  a  plus  d*impor tance  qu'on  ne  le 
croit  généralement,  mais  nous  voudrions 
voir  relever  les  récompenses  qui  leur  sont 
attribuées. 

Le  Journal  de  Gand,  en  rendant  compte 
de  la  dernière  exposition  de  la  Société  bo- 
tanique belge  qui  a  eu  lieu  danjs  cette  ville, 
donne  des  détails  très-caractéristiques  sur 
rimportance  qu'a  acquise  l'industrie  hor- 
ticole dans  le  pays  célèbre  par  les  excen- 
tricitës  des  amateurs  de  Tulipes.  On  n'é- 
value pas  à  moins  de  6,360,000  fr.  le 
capital  engagé  dans  les  exploitations  des 
pépiniéristes  des  différentes  villes  de  Hol- 
lande. On  compte  un  grand  nombre  de 
maisons  qui  vendent  annuellement  des  oi- 
gnons de  plantes  bulbeuses  pour  une  somme 
supérieure  à  50^000  fr.  Dans  la  seule  ville 
de  Noordwyck,  le  commerce  de  cet  article 
dépasse  250,000  fr. 

Les  expositions  d'oi^aux  qui  accompa- 
gnent si  bien  les  expositions  florales,  parce 
que,  dit  un  savant  allemand,,  on  peut  les 
considérer  presque  comme  des  fleurs  ani- 
mées, se  naturalisent  admirablement  en 
Eo^se.  La  troisième  de  celles  qui  ont  été 
o]|;anisées  par  la  Société  omithologique  de 
Domines  a  eu  heu  avec  un  grand  succès 
sur  le  marché  de  cette  ville  ^  les  I*''  et 
2  janvier.  On  ne  comptait  pas  moins  de 
57  paires  de  volailles,  de  217  cages  de  Ca- 
nans,  et  de  28  cages  de  Pigeons. 

Le  prix  des  volailles  a  été  donné  à  un 
couple  de  race  malaise  dont   le  plumage 
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avait  un  lustré  métalhque  de  la  plus  grande 
beauté.  Le  port  du  mâle  était  rendu  singu- 
lièrement noble  par  Une  longue  queue  ar- 
quée, qui  indique  cependant  une  déviation 
du  type  pur  de  cette  belle  race.  On  estimait 
h  3,750  ir.  le  prix  de  ces  deux  superbes  ani- 
maux. 

Le  contingent  des  Canaris  était  aussi 
nombreux  que  bien  choisi;  le  roi  de  l'expo- 
sition était  un  oiseau  d'une  forme  ravis- 
sante et  d'un  jaune  admirable  qu  on  n'é- 
valuait pas  à  moins  de  1,250  fr. 

Le  public  a  beaucoup  admiré  une  collec- 
tion d  œufs  d* oiseaux  exposée  par  M.  Gibbs, 
libraire  de  Dumfries,  et  contenant  plus  de 
400  échantillons  appartenant  à  400  espèces 
différentes. 

Le  Gardcners'  Ckronicle  contient,  dans  un 
de  ses  derniers  numéros,  un  rapport  du 
directeur  du  jardin  botanique  et  zoologiqué 
de  Melbourne.  Nous  remarquons  avec  plai- 
sir que  le  système  d'échanges  internatio- 
naux entre  les  étabhssements  analogues,  va 
en  se  développant  et  en  se  régularisant  de 
la  manière  la  plus  rapide.  Parmi  les  corres- 
pondants du  jardin  botanique  de  Mel- 
Dourne,  nous  trouvons  ceux  de  Kew,  d'Adé- 
laïde, d'Alger,  d'Amsterdam,  de  Berlin,  de 
Boston,  de  Brème,  de  Brisbane,  du  Gap,  de 
Christiania,  de  Copenhague,  de  Darmstadt, 
d'Edinburgh,  de  Giessen,  de  Hambourg, 
de  Hobartown,  de  Madras,  de  Maurice,  de 
Montpellier,  de  Munich,  de  Paris,  de  Pé- 
tersbourg,  de  Portland,  de  Strasbourg,  de 
Santiago,  de  Subaorumpoor  (Inde)  et  de 
Vienne. 

Il  serait  k  désirer  que  les  agents  diplo- 
matiques et  consulaires  de  France  servissent 
à  régulariser  et  à  étendre  les  relations  bota- 
niques de  nos  grands  établissements d'horti- 
cufture.  Que  d'échanges  utiles  à  effectuer 
entre  les  différents  centres  de  culture  scien- 
tifique qui  commencent  à  être  répandus 
sous  tous  les  climats!  Puissent  les  jardins 
des  plantes  de  toute  la  terre  former  bientôt 
une  alliance  en  quelque  sorte  indissoluble, 
et  se  prêter  un  mutuel  appui  dans  cette 
conquête  de  la  nature  que  l'homme  est 
toujours  en  train  d'accomplir,  et  qu'il  n'ar- 
rivera jamais  à  compléter. 

Dans  une  des  dernières  séances  de  la  So- 
ciété horticole  de  Berhn,  'le  professeur 
Schultz-Schultzenstein  a  mis  sous  les  yeux 
de  l'assemblée  des  Fucus  ramassés  sur  les 
eûtes  d'Héligoland,  dont  il  recommande  l'u- 

16  MARS. 
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sage  à  la  fois  comme  médicament  et  comme 
substance  alimentaire.  On  connaît  plusieurs 
exemples  d'un  emploi  analogue  de  plantes 
de  cette  famille  favorables  surtout  aux  esto- 
macs affaiblis.  Les  nids  d'hirondelles  dont 
les  Chinois  sont  si  friands,  et  qui  jouissent 
d'une  si  grande  réputation  tant  pour  leur 
puissance  nutritive  que  pour  leur  délicatesse, 
sont  composés  en  grande  partie  de  Fucus. 
Il  est  très-probable  que  le  Fucus  amyla- 
cens  qu'on  connaît  sous  le  nom  de  Mousse 
de  Ceylan  et  qui  abonde  dans  les  mers  de 
rinde  se  trouve  également  dans  les  eaux  de 
la  Chine.  On  sait  positivement  que  les  Chi- 
nois préparent  pour  le  commerce  une  ma- 
tière visqueuse  au  moyen  du  Fucus  spijiosus. 
Cette  matière,  connue  sous  le  nom  de  Agar- 
Agar,  entre  dans  la  composition  de  leurs 


D'après  le  professeur  Schultz-Schullzens- 
tein,  T Agar- Agar  est  obtenu  en  soumettant 
le  Fv^cus  à  une  très-forte  ébullition  qui  le 
dissout,  et  le  change  en  matière  inooluble 
dans  l'eau  froide. 

Pour  rendre  ces  Fucus  tout  à  fait  comes- 
tibles, il  faudrait  cependant  trouver  un 
moyen  de  les  débarrasser  des  composés 
bromes  et  iodés  qu'ils  contiennent,  et  qui, 
même  en  petite  quantité,  donnent  une  sa- 
veur qui  est  bien  loin  d'être  agréable. 

On  a  beaucoup  parlé  dans  une  des  der- 
nières séances  delSiSociété  botanique  (TEdin- 
hurgh,  de  la  Plante  polaire  qui  croît,  dit-on, 
en  abondance  dans  les  vastes  solitudes  du 
Canada  septentrional.  Ses  feuilles  larges  et 
plates  auraient  leur  pointe  invariablement 
dirigée  vers  le  nord,  de  sorte  que  l'axe  de  la 
feuille  marquerait  la  position  du  méridien 
magnétique  avec  la  précision  d'une  aiguille 
de  boussole.  Nous  regrettons  qu'on  n'ait  pas 
donné  de  détails  plus  amples  sur  un  végétal 
doué  d'une  propriété  aussi  extraordinaire, 
et  qu'on  n'ait  pas  indiqué  à  quelle  espèce 
botanique  il  appartient  ;  mais  nous  ne  pou- 
vions pas  nous  empêcher  de  signaler,  sous 
toute  réserve,  cette  singulière  disposition 

3ui  a  frappé  un  çrand  nombre  de  voyageurs 
ignés  de  foi,  tels  que  le  capitaine  Mayne- 
Beid  en  1852,  M.  Burton  en  1861',  et  le 
correspondant  du  Times  qui  a  rendu  compte 
du  voyage  du  prince  de  Galles  aux  États- 
Unis  en  1861. 

Le  Journal  géographique  de  Fctersmann 
donne  de  curieux  détails  sur  la  croissance 
du  Bambou.  Dans  le  jardin  botanique  d'Ë- 
dinburgh,  on  a  constaté  qu'un  Bambou  avait 
grandi  de  0".  16  en  un  seul  jour.  Cet  accrois- 
sement prodigieux,  obtenu  au  moyen  d'une 
température  uniformément  favorable,  est 
dépassé  par  celui  du  Bambusa  gigantxa  des 
Birmans,  qui  atteint  une  hauteur  de  30  mè- 
tres, et  qui  grandit  avec  la  rapidité  .  ef- 
frayante de  O^.SO  par  jour.  Mais  le  végétal 
le  plus  extraordinaire  sous  ce  rapport,  est 


sans  contredit  le  Bambusa  tulda  du  Bengale, 
oui  atteint  en  un  mois  sa  hauteur  normale 
de  22  mètres.  C'est  un  accroissement  de 
O^.Oa  par  heure! 

Nous  trouvons  dans  le  Wochcnschrift  du 
docteur  Karl  Koch,  la  mention  d'un  fait  ' 
analogue  observé  par  l'inspecteur  Bouché, 
de  Berlin,  dans  le  lardin  botanique  de  cette 
ville.  Le  sujet  étudié  est  un  Bambusa  ver- 
ticillala  d'une  force  végétative  bien  au- 
dessus  de  la  moyenne,  comme  on  va 
le  voir  par  les  chiffres  suivants.  Jusqu'au 
22  août,  il  n'avait  atteint  au'une  hauteur 
d'un  mètre  et  un  diamètre  ae  0"'.25,  mais 
à  partir  de  cette  époque  il  s'est  développé 
avec  une  rapidité  prodigieuse.  Le  24  no- 
vembre il  atteignait  une  hauteur  de  12  mè- 
tres, ce  qui  représente  un  accroissement  de 
0".  12  par  jour. 

La  croissance  constatée  n'a  rien  eu  de 
régulier;  elle  variait  d'un  jour  à  l'autre  de 
0".02  à  0".04  ;  le  jour  où  elle  a  été  le  plus 
active  a  été  du  3  au  4  septembre.  Pendant 
cette  période  de  24  heures,  elle  s'est  éle- 
vée k  près  de  0'".22.  A  ce  taux,  le  Bambou 
aurait  atteint  en  un  an  la  hauteur  de  la  co- 
lonne Vendôme  I 

Dans  une  lettre  datée  de  Yoachama, 
M.  Veitch  annonce  •l'intention  d'envoyer  en 
Europe  Quelques  Bambous  vivants  appar- 
tenant k  l'espèce  qui  sert  aux  constructions 
japonaises.  Ii  suppose  que  les  hivers  d'An*  • 
gleterre  ne  sont  pas  assez  froids  pour  que 
ces  plantes  ne  puissent  résister  à  ces  tem- 
pératures, et  que  par  conséquent  rien  n'em- 
pêchera  de  les  cultiver  en  pleine  terre.  Il  es- 
time cependant  que  les  étés  ne  sont  pas 
assez  chauds  pour  que  cet  utile  végétal  puisse 
obtenir  tout  à  fait  le  même  développement 
qu'au  Japon. 

Cette  dernière  restriction  ne  l'empêche 
pas  de  croire  ({ue  le  gros  Bambou  de  l'O- 
rient ne  constitue  une  très- utile  addition 
aux  plantes  que  nous  possédons  déjk.  Du 
reste,  les  conditions  climatériques  de  la 
Grande-Breta^e  n'étant  pas  les  mêmes  que 
celles  du  midi  de  la  France  ni  du  nord  de 
l'Afrique,  nous  pourrons  peut-être  obtenir 

Elus  facilement  que  les  Anglais  des  Bam- 
ous  capables  de  rivaliser  avec  ceux  des 
environs  de  Yeddo%t  de  Nangasaki. 

M.  Veitch  donne  aussi  la  description 
de  la  manière  dont  les  jardiniers  du  Ja- 
pon empêchent  les  arbres  de  prendre  une 
trop  grande  élévation.  Ils  placent  au-dessus 
de  l'endroit  où  ils  établissent  leurs  vergers 
un  fort  treillis  reposant  sur  quatre  pieds  , 

Suis  ils  attachent  les  branches  à  cette  espèce 
'espalier  horizontal  sur  lequel  tombent  les 
rayons  du  soleil,  et  autour  duquel  la  la~ 
mière  circule  admirablement. 

Le  Japon  qui  a  déjà  fourni,  dans  ces  der- 
niers temps,  tant  de  plantes  remarquables 
à  l'horticulture  européenne,  est  exploré  par 
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plusieurs  naturalistes  niettant  hardiment  à 
profit  les  traités  pour  parcourir  un  pays  aussi 
dangereux  que  curieux  à  visiter.  On  n'a 
pas  oublié  tes  attaques  meurtrières  dont 
'  l'ambassade  anglaise,  gardée  encore,  à  la 
date  des  dernières  nouvelles,  par  des  sol- 
dats japonais,  vient  d*étre  l'objet  de  la  part 
d'une  Dande  de  fanatiques  ennemis  de  la  ci- 
Tilisation  européenne.  De  même  que  Sie- 
bold  employa  la  protection  du  gouverne- 
ment hollandais  pour  continuer  les  travaux 
de  Thunberg,  le  botaniste  Vichura,  attaché 
à  l'ambassade  prussienne,  le  voyageur  Maxi- 
movicz,  chargé  d'une  mission  par  le  Jardin 
botanique  de  Saint-Pétersbourg,  et  le  fils  du 
pépiniériste  anglais  Veitch,  complètent  en  ce 
moment  même  les  découvertes  de  Siebold. 
Le  monde  savant  est  en  possession  d'une 
partie  des  travaux  des  explorateurs  qui  se 
font  une  si  noble  concurrence  dans  un  pays 
oh  la  flore  est  assez  riche  pour  que  chacun 
de  ceux  qui  l'étudient  puisse  recueillir  une 
gloire  éclatante. 

M.  Vichura  a  déjà  envoyé  à  Berlin  des  col- 
lections de  plantes  conservées  et  de  graines. 
Le  Gardeners'  Chranicle  a  donné  successi- 
vement dans  ses  colonnes  la  description  d'un 
frand  nombre  de  plantes  recueillies  par 
M.  Veitch,  malgré  le  naufrage  qu'il  éprouva 
sur  la  côte  de  Malabar,  où  il  perdit  tous  ses 
bagages,  et  les  violences  des  Japonais  qui 
essayèrent  de  lui  faire  subir  le  même  sort 
qu'à  l'ambassadeur  d'Angleterre.  Enfin,  le 
Gartenflora  renferme  une  lettre  de  M.  Maxi- 
movicz  sur  la  végétation  de  Hakodate,  ville 
située  sur  la  côte  sud  de  l'ile  de  Yedo,  et  bâtie 
sur  une  péninsule  montagneuse  formant  un 
des  côtés  de  la  baie  de  Sangar.  Le  botaniste 
russe  remarque  oue  malgré  la  multitude 
des  espèces  nouvelles  au  milieu  desquelles 
il  se  trouve,  la  flore  de  ce  pays  renferme 
beaucoup  d'espèces  qui  lui  rappellent  celle 
de  Mandchourie,  avec  laquelle  ses  pré- 
cédents voyages  d'exploration  l'ont  renau  si 
familier. 

Les  forêts  présentent  des  Querms  wan- 
pojtca,  des  Quercus  denticiUata,  Siebold,  et 
d»  Tilleuls  auxquels  se  mêlent  VAlniÀS^ 
WEsculus  chinensisy  le  Magnolia  Kobus. 
Aa-dessous  de  ces  futaies  poussent  des  Hrj- 
irangeas  parmi  lesquels  VHydrangea  ma- 
mjphylla  est  très-commun,  des  Staphyka 
Bitmaldaj  des  Evonymxis^  des  Celasirus  spe- 
€V3fus,  desAraliacées,  des  Lonicera,  Au  nom- 
bre des  plantes  herbacées,  on  remarque  des 
Ombellifères  géantes  de  2°*.70  de  haut,  des 
Polygonées  branchues,  etc.  Parmi  les  plan- 
tes grimpantes,  qui  sont  représentées  par  de 
nombreuses  espèces  végétales,  M.  Maximo- 
TÎcz  a  principalement  reconnu,  au  milieu 
de  formes  nouvelles  pour  lui,  le  YiUs  et 
VAwpeli^sis. 

Au  milieu  des  prairies  poussent  le  DiavS 
ilius  supci-bus,  V Hyper icitm  Ascyron  et  atte- 
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nuatum,  le  Leucanthemum  arcticuvif  V As- 
ter ageraioides,  le  Geum  inanopliyHum, 
une  Saniculaf  un  Eupatorium,  etc. 

Le  tableau  météorologique  suivant  du 
climat  de  Hakodate  met  suffisamment  en  évi- 
dence les  grandes  chances  que  l'on  possède 
d'acclimater  dans  les  régions  tempérées  la 
majeure  partie  des  espèces  végétales  dont 
M.  Maximovicz  s'occupe  à  faire  la  descrip- 
tion et  a  recueilli  des  spécimens. 

La  température  moyenne  de  janvier,  qui 
est  le  mois  le  plus  froid  de  Tannée,  a  été  de 
—  3®. 42  centigrades,  en  1 859,  et  de  —  3^  86, 
en  1860.  La  température  du  mois  d'août, 
qui  est  le  plus  chaud,  a  été  de  20^.96,  en 
1859,  et  de  22M7,  en  1860.  Le  thermo- 
mètre est  descendu  a  —  10  degrés  dans  le 
courant  de  janvier,  et  s'est  élevé  à  l'ombre 
jusqu'à  270.22,  au  mois  de  juillet  1859,  ce 
qui  indique  un  écart  total  de  37<». 22  pour 
tout  le  cours  de  l'année. 

En  1859,  le  nombre  des  jours  de  pluie  a 
été  de  154,  et  pendant  les  dix  premiers 
mois  de  1860,  de  124;  en  sept  mois  de  cette 
même  année,  la  quantité  d'eau  tombée  a  dé- 
passé 0*».70. 

Le  même  numéro  du  Gar^c?i/7ora  publie 
une  lettre  du  botaniste  Wallès  qui  explore 
en  ce  moment  l'intérieur  du  Brésil.  Voici 
comment  ce  voyageur  s'exprime  : 

«  Parmi  les  plantes  luxuriantes  du  Brésil 
équatorial,  deux  familles  sont  avant  tout  di- 
gnes d'occuper  notre  attention  :  les  Palmiers 
et  les  Aroidées,  tous  les  deux  également  re- 
marquables par  leurs  formes  etpar  la  multipli- 
cité de  leurs  espèces.  On  peut  dire,  avec  plus 
de  raison  encore  des  Aroidées  que  des  Fougères 
et  des  Orchidées,  que  Flore  épuise  sur  ces 
plantes  les  caprices  de  son  imagination.  En 
effet,  non-seulement  leurs  formes  sont  suscep- 
tibles de  recevoir  les  modifications  les  plus 
rares,  mais  on  les  voit  pousser  partout;  dans 
les  ravins  des  forêts  et  sur  la  cime  des  arbres, 
sur  les  rochers  et  sur  les  écorces,  dans  les 
champs  et  dans  les  iardins,  partout  les  Aroidées 
montrent  les  flots  de  leur  verdure.  » 

Le  Gardeners'  Chronûle  nous  apprend 
que  pour  la  première  fois  un  Cocotier  a 
fleuri  en  Angleterre,  et  que  ce  succès  a  été 
obtenu  dans  ïa  serre  de  Syon,  déjà  célèbre 
par  une  foule  d'événements  analogues.  L'in- 
dividu qui  a  donné  de  si  beaux  résultats 
n'appartient  pas  aux  géants  de  l'espèce,  mais 
bien  k  une  variété  naine  qu'on  cultive  k 
Ceylan  dans  les  environs  de  Pointe-de-Galles. 
La  taille  de  ce  remarquable  végétal  ne  dé- 
passe pas  0°.60;  cependant  cest  un  très- 
neau  spectacle  que  de  voir  sortir  de  superbes 
fleurs  jaunes  du  sein  d'un  bouquet  de  feuilles 
vertes  dont  rien  n'égale  le  port  majestueux. 

Noos  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort 
d'un  vétéran  de  la  science  botanique,  M.  le 
docteur  Mackay,  ^ui  a  succombé  k  une 
douloureuse  maladie,  k  Dublin,  le  25  fé- 
vrier dernier.  M.  Mackay,  très-profonde- 
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Collège  et  s'était  sartoat  fait  connaître  au 
monde  savant  par  sa  Flora  hibemicaf  pu- 
bliée il  y  a  quelques  années. 

J.  Â.  Barrau 


ment  versé  dans  la  Flore  hibemienne,  qui 
était  devenue  pour  lui  une  espèce  de  spécia- 
lité, exerçait  les  importantes  fonctions  de 
curateur  du  jardin  botanique  de  Trinity 


NOMENCLATURE  ET  CLASSIFICATION  DES  POIRES. 


On  compte  aujourd'hui  près  d'un  millier 
de  poires  distinctes  les  unes  des  autres,  par 
des  caractères  plus  ou  moins  tranchés,  ex- 
clusivement propres  à  chacune  d'elles.  Mille 
noms  individuels  désirent  ces  mille  espèces 
ou  variétés  et  constituent,  dans  leur  en- 
semble, ce  qu'on  appelle  la  nomenclature. 

La  nomenclature  'suppose  la  méthode, 
mais  ne  l'implique  pas  rigoureusement. 

Certainement  il  serait  fort  k  désirer  que 
dès  le  principe  une  règle  eût  présidé  à  ces 
mille  désignations  et  que  chaque  désigna- 
tion, caractéristique  par  elle-même,  eût 
rappelé  bu  l'affiliation  générique,  s'il  est 
possible  de  la  constater,  ou  le  lieu  de  nais- 
sance de  l'arbre,  ou  T époque  de  maturité  du 
fruit,  ou  sa  qualité,  ou  le  nom  du  semeur, 
ou  plusieurs  de  ces  indications  réunies  dans 
des  mots  composés,  tels  que  :  Fondante  du 
Comice  d*Angers,  Fondante  de  Gorler^  Pré- 
coce Goubaut ,  Vineuse  d'Espèren^  Tardive 
de  Toulouse,  etc.;  mais  l'usage  contraire  a 
constamment  prévalu,  et  sur  mille  noms,  il 
y  en  a  bien  neuf  cent  cinquante  ou  qui  ne 
signifient  rien  du  tout,  ce  qui  n'est  pas  en- 
core un  grand  mal,  ou  qui  signifient  quel- 
que chose,  ce  qui  est  plus  fâcheux,  car  alors 
ils  traduisent  presque  toujours  une  erreur- 
Tous  ces  mots  ne  peuvent  donc  être  con- 
sidf^rés  et,  du  reste,  ne  sont  çuère  plus  con- 
sidérés que  comme  de  capricieux  noms  de 
baptême,  réunions  de  syllabes  vides  de 
sens,  servant  uniquement  à  distinguer  une 
poire  d'une  autre  poire. 

Il  est  par  trop  évident  que,  pour  le  passé 
comme  pour  l'avenir,  l'abus  des  dénomina- 
tions arbitraires  est  un  mal  sans  remède; 
car  le  nom  de  baptême  est  le  droit  du 
semeur,  et  la  violation  de  ce  droit ,  c'est- 
à-dire  Taltération  du  nom  primitif,  est  un 
danger  grave  pour  la  science  pomologique 
elle-même. 

Prenons  un  exemple  : 

J'obtiens  de  semis,  dans  mon  jardin  brûlé 
par  le  soleil,  une  poire  exquise,  mais  très- 
petite.  Entraîné  par  de  fréquents  exempks, 
je  la  baptise  par  dérision.  Monstrueuse  de 
Sibérie. 

Si  cette  plaisante  désignation,  si  ce  double 
mensonge  ne  devient  pas  aussitôt  chose  sa- 
crée ponr  tous,  qu'adviendra-t-il  ? 

Mon  voisin ,  arboriculteur  plus  sérieux, 
rectifiera  cette  désignation  trompeuse  et,  par 
conscience ,  appellera  ma  poire  Naine  du 
Midi. 

Le  vieux   pomiculteur,  croyant  trouver 


dans  le  port  de  Tarbre,  la  couleur  du  bois, 
la  forme  ou  la  saveur  du  fruit,  quelque  ana- 
logie avec  le  vieux  Doyenné,  l'ancienne  Ber- 
gamote, etc.,  donnera  à  cette  nouveauté 
répithète  de  Doyenné^  Bergamote,  etc.,  du 
Midi. 

Le  pomologue  érudit,  esclave  de  la  venté 
scientifique ,  supprimera  les  noms  faus- 
sement génériques  de  Doyenné,  Berga- 
mote, etc.,  et  dira  simplement  PoireduMidL 
Le  scrupuleux  chercheur  d'origines,  le 
teneur  des  registres  de  l'état  civil  pomologi- 
que inscrira  avec  orgueil  sur  son  acte  de 
naissance,  Poire  Laujoulet  ou  Poire  de  Plai- 
sance, siège  de  ma  propriété,  etc.,  etc. 

Ce  privilège  de  modification,  de  rectifica- 
tion du  nom  primitif,  concédé  une  fois  à  m 
titre  quelconque,  sera  légitimement  acquis 
pour  tous  k  des  titres  divers;  et  ma  petite 
poire,  baptisée  et  débaptisée  sans  cesse,  se 
[)erdra  finalement,  avec  la  science  pomologi- 
que, dans  le  champ  sans  bornes  de  la  syno- 
nymie et  dans  les  ténèbres  de  la  confusion. 

De  deux  choses  l'une  :  ou  les  noms  primi- 
tifs ne  sont  que  des  noms  propres,  et  comme 
tels  il  faut  les  respecter  religieusement;  ou 
ils  sont  plus  que  des  noms  propres,  et  dès 
lors  il  faut  logiquement  modifier,  supprimer 
et  changer  tous  cemx  qui,  en  dehors  de  leur 
signification  comme  noms  propres,  renfer- 
ment un  sens  inexact;  car  il  n  est  pas  per- 
mis, il  n'est  même  pas  possible  de  choisir 
dans  l'erreur  entre  le  plus  ou  le  moins. 
m  Cette  dernière  hypothèse,  on  doit  le  re- 
connaître, mène  droit  au  chaos. 

Grâce  aux  progrès  de  la  science  pomolo- 
gique, la  nomenclature,  comme  je  l'ai  dit, 
n'est  maintenant  aux  yeux  du  plus  grand 
nombre,  et  ne  sera  bientôt  plus  aux  yeux  de 
tous,  que  ce  qu'elle  est  réellement,  c'est-à- 
dire  une  collection  de  noms  de  fantaisie  sans 
aucun  sens  générique,  sans  portée  et  sans 
valeur.  La  crainte  d'un  danger  plus  fictif 
que  réel  peut  donc  seule  conduire  au  danger 
plus  grave  qu'offre  l'altération,  d'ailleurs 
désormais  inutile,  des  noms  primitifs. 

La  nomenclature  sans  base  de  nos  poires 
est,  on  le  voit,  distincte  de  leur  classification. 

Qu'est-ce  maintenant  que  la  classification 
et  quel  est  son  but?  ^ 

La  classification  est  une  distribution  par 
classes,  une  division  par  groupes,  d'après 
des  analogies  qui  ont  un  caractère  général, 
réel  et  constant .  La  condition  prwnière  d'une 
bonne  classification ,  c'est  de  présenter  un 
cadre  fort  simple,  fort  clair,  dans  lequel  tous 


ries  fruits 'Connus  et  à  connaître  trouvent  une 
place  presque  obligatoire  dans  un  groupe 
déterminé. 

Le  but  de  cette  distribution  méthodique 
est  de  faciliter  les  rechercnes,  les  études, 
d'éviter  la  confusion,  de  prévenir  les  erreurs 
qu'entrûne  celle-ci. 

n  y  a,  selon  moi,  deux  systèmes  de  clas- 
sification :  l'un  qui  s*appuie  sur  les  affinités 
naturelles,  sur  les  données  scientifiques, 
l'autre  qui  repose  sur  des  faits  immédiate- 
ment accessibles  à  nos  sens.  Le  premier 
doit 9  après  bien  des  recherches,  bien  des 
efforts^  rester  dans  le  domaine  des  spécula- 
tions; le  second  doii  entrer  de  plain-pied 
et  rester  toujours  dans  le  domaine  de  la 
pratique. 

Il  ne  m'appartient  pas  de  déclarer  impos- 
sible la  réalisation  du  premier  système.  J'ai 
cependant  le  droit  de  la  dire  fort  difficile  et 
pour  longtemps  ajournée.  Quoiqu'il  en  soit, 
je  le  répète,  cette  classification  ne  passera 
pas  du  huis  clos  d'une  pomologie  aans  la 
pépinière  du  marchand  et  le  jardin  du  culti- 
vateur. £lle  ne  descendra  pas  des  hauteurs 
de  la  science  pour  se  mettre,  humble  ser- 
vante, à  la  portée  d'un  vulgaire  usage;  et 
pourtant  l'usage,  qui  a  des  exigences  aussi 
légitimes  et  plus  pressées  que  la  science,  ré- 
clame impérieusement  un  secours  qni  jus- 
qu'ici lui  a  fait  défaut,  bien  qu'il  ait  été,  de 
tout  temps,  sous  les  yeux,  à  la  disposition  et 
an  service  de  tous. 

La  classification  élémentaire,  usuelle, 
existe  en  effet  toute  faite.  Il  suffit,  pour  que 
son  existence  se  révèle,  d'une  simple  for- 
mule, sans  les  moindres  frais  d'invention. . 

Il  n]est  personne  qui,  dégustant  une  poire 
en  juillet  et  août,  ne  considère  ce  fruit 
comme  précoce. 

U  n'est  personne  qui,  mangeant  une  poire 
en  décemore,  ne  conmience  à  considérer  ce 
fruit  comme  tardif, 

U  n'est  personne  qui,  mangeant  une  poire 
entre  août  et  décenibre,  ne  sache  que,  par 
l'époque  de  sa  maturité,  ce  fruit  est  un  tn- 
lermédiaire  entre  le  premier  et  le  sec(»id. 

Il  y  a  donc  trois  grandes  classes  de  poires  : 

!•  f.£s  Poires  précoces; 

2«  Les  Poires  de  moyenne  époque; 

3*  Les  Poires  tardives. 

Tontes  les  poires  ont,  dans  chaque  es- 
pèce ou  variété,  un  volume  normal  plus  ou 
moins  considérable  :  les  unes  sont  grosses ^ 
les  antres  assez  grosses  ou  m^oyennes,  les 
antres  petites. 

Les  trois  grandes  classes  précédentes  com- 
prennent donc  trois  divisions  : 

l**  Les  Poires  grosses; 

2®  Les  Poires  assez  grosses  ou  moyennes; 

3*  Les  Poires  petites. 

Quelle  que  soit  l'époque  de  la  maturité, 
quel  que  soit  le  volume,  toutesles  poires  sou- 
mises à  la  dégustation  présentent  l'im  des 
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trois  caractères  suivants  :  ou  elles  se  fondent 
entièrement  dans  la  bouche,  ou  elles  ne  se 
fondent  qu'imparfaitement,  ou  elles  ne  se 
fondent  pas  du  tout. 

Les  trois  divisions  précédentes  admettent 
donc  trois  subdivisions  : 

1°  Les  Poires  fondantes; 

2"  Les  Poires  mi-fondantes  ; . 

3*  Les  Poires  cassantes  ou  mi^assantes 

n  serait  facile,  s'il  était  nécessaire,  de 
subdiviser  encore. 

Toutes  les  poires,  bien  que  de  formes 
très -variées,  peuvent  se  rattacher  sans 
inexactitude  à  quatre  types  principaux.  Elles 
sont  : 

1*  Écrasées,  quand  le  diamètre  en  largeur 
est  plus  sensible  ^  Tœil  que  le  diamètre  en 
hauteur  :  Doyenné  Goubault,  etc. 

2*  Arrondies^  quand  le  fruit,  à  hauteur  et 
largeur  à  peu  près  égales ,  ne  va  pas  en 
diminuant  progressivement  vers  la  queue  : 
Doyenné  dniver^  Bési  tardifs  etc. 

3"  Pyri formes,  quand  le  fruit  s'évase  pro- 
gressivement vers  la  queue  et  que  la  hauteur- 
est  un  peu  plus  grande  que  la  largeur  :  Passe' 
Colmar,  Beurré  d' Hardenpont,  etc. 

4°  Allongées,  quand  la  hauteur  est  mani- 
festement plus  grande  que  la  largeur:  Poire 
Curéy  Beurré  Clairgieau,  Bonne  aEzée,  etc. 

Peut-être  pourrait-on  aller  plus  loin  en- 
core et,  d'après  la  couleur  habituelle  de 
chaque  espèce  ou  variété  arant  maturité, 
établir,  comme  fond,  cinq  tons  fondanien- 
taux  auxquels  se  rattacheraient  convention- 
nellement  les  nuances  que  chacun  d'eux  peut 
comprendre.  On  aurait  ainsi  les  poires  à 
fond  : 

1«  Vert  clair,  —  Beurré  dHardenpont, 
Poire  Curé,  etc. 

2"  Vert  plus  ou  moins  foncé.  —  Doyenné 
d'hiver,  etc. 

3°  Gris  plus  ou  moins  foncé.  —  Beurré 
de  Luçon,  etc. 

4°  Rov^  plus  ou  moins  foncé.  —  Beurré 
Cldirgeau,  Doyenné  GoubauU,  etc. 

b^  Jaune  plus  ou  moins  foncé.  —  Bési 
tardif,  Duchesse  dliiver,  etc. 

La  classification  de  toutes  les  poires  con- 
nues et  à  connaître  pourrait  donc  se  baser  à 
la  fois  sur  des  analogies  : 

1°  D'époque  de  maturité, 

î^  De  volume, 

3°  De  nature  de  chair, 

k""  De  forme, 

S'»  De  couleur. 

L'ordre  alphabétique,  suivi  dans  chaque 
•groupe,  servirait  encore  à  faciliter  les  re- 
cherches. 

Il  est  inutile  d'ajouter  que,  dans  chaque 
espèce  ou  variété,  les  caractères  partidiliers 
sont  indiqués  par  la  généralité  des  fruits  et 
non  par  quelques  échantillons  anomaux. 

Les  indications  qui  précèdent  se  résument 
dans  le  tableau  ci-joint  : 
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TABLEAU  DE  CLASSIFICATION  DES  POIRES. 
Tolame.  Katwe  de  ebftir.  Fome. 


Gooleiir  de  îmé- 


/Fondante. 


/Grosse. 


•  /Vert  clair. 

jVert. 

/Écrasée (Gris. 

jRoux. 
[jaune. 

\  Arrondie Mômes  subdivisions. 

Ipyriforme ^• 

I  Allongée W- 


PRECOCE  . 


(Mi-fondante Mômes  subdivisions. 
Cassante  ou  mi -cassante.     Id 


Assez   grosse    e  M  Mêmes  subdivisions, 
moyenne J 


moyenne. 
Petite Id. 


Id. 
Id. 


Id. 
Id 

Id. 

Id. 


MOYENNE  ÉPOQUE.  .  Mômcs  subdivisious  que  .pour  les  Poires  précoces. 

TARDIVE Id. 

J'appliqae  maintenant  ce  système  élé- 
mentaire âe  classification  aux  poires  adop- 
.  tées  par  le  Congrès  pomologique,  en  omet- 
tant, pour  abréger  mes  recherches,  les 
suboivisions  par  analogies  de  forme  et  de 
couleur. 

Classification  des  Poires  adoptées  par  le  Congrès 
pomologique, 

POIRES    PRlÊCOCEfi. 

GROSSES. 

•  Fondantes. 

w 

Hl-foadantes. 

n 

Cassantes  on  ml-oassantet. 

1 .  Bon  chrétien  d*été. 

ASSEZ  GROSSES  ET  MOYENNES. 

Fondantes. 

1.  Beurré  Giflard. 

2.  Duches&e  de  Berri  d'été. 

3.  Monchallard. 

Ml- fondantes. 
1.  Bergamote. 
3.  Epargne. 
3.  Kousselet  d'août. 

Cassantes  oo  mi  cassantes. 


PETITES. 

Fondantes. 

Ht -fondantes. 

1.  Auguste  Jurie. 

2.  Citron  des  Carmes. 

3.  Doyenné  de  juillet. 

Cassantes  on  mi-cassantes. 


POIRES  DE  .howeunk  iépoqve. 

GROSSES. 

Fondantes. 
1.  Beurré  Bachelier. 
U.      —     d'Apremont. 

3.  —     d'Amanlis. 

4.  —  —       panaché, 
f).  Bon-Chrétien  William. 

6.  Doyenné  Boussoch. 


7.  Duchesse  d'Angoulême. 

8.  —       panachée. 

9.  Fondante  des  bois. 

10.  Grasiin. 

11.  Nouveau  Poiteau. 

12.  Van  Mons  Léon  Leclerc 
Hl-f<mdante8. 

1.  Belle  sans  pépins. 

2.  Beurré  Clairgeau. 

3.  —     Diel. 

4.  Columhia. 

5.  Comte  de  Flandres. 

6.  Conseiller  de  la  cour. 

7.  DeTongres. 
Cassantes  on  mi-oassantès. 

1.  Colmar  d'Arenberg, 

2.  Van  Marum. 

ASSEZ  GBOSSES  ET  HOTETINBS. 

Fondantes. 

Alexandrin e  Douillard. 
Arbre  courbé. 
Baronne  de  Mello. 
Bergamote  d'Angleterre. 
—        SyWange.    . 
Beurré  Benoit. 

—  Curtet. 

—  Dalbret. 

—  Duval. 

—  Duverny. 

—  Hardy. 

—  Du  mortier. 


1. 
2. 
3. 
4. 
5. 
6. 
7. 
8. 
9. 
10. 

n. 

12. 

13. 

14. 

15 

16. 

17. 

18. 

19. 

20. 

21. 

22. 

23. 

24. 

25. 

26. 

27. 

28. 

29. 

30. 

31. 

32. 

33. 

34. 

35. 


—  gris. 

—  superfin. 
Bon-Chrétien  Napoléon. 
Bonne  d'Ëzée. 
Délices  d'Hardenpont. 

—  de  Louvenjoul. 
Docteur  Gall. 
Doyenné  blanc.         .  • 

—  du  Comice. 

—  gris. 

—  Sieulle. 
Duc  de  Nemours. 
Ëpine  Dumas. 
Kspériue. 
Fondante  de  Chameu. 

—  du  Comice. 
Frédéric  de  Vurtemberg. 
Howel. 

Jalousie  de  Fontenay. 
Louise-Bonne  d'ATranches. 
Marie-Louise  Delcourt. 
Marie  Parent. 
Pèche. 
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:{6.  Prémices  d'Ecully. 

37.  Princesse  Charlotte. 

38.  Professeur  Du  Breuil. 

39.  Saint-Michel  Archange. 

40.  Saint-Nicolas. 

41.  Seigneur  Espéren. 
43.  Soldat  laboureur. 

43.  Théodore  Van  Mons. 

44.  Urbaniste. 

45.  Vineuse  d'Espéren. 

Hi-féndantes. 

1 .  Beurré  Capiaumont. 

2.  —      de  Nantes. 

3.  —      d'Angleterre. 

4.  —      Goubauit. 

Fi.  fiouTier  Bourgmestre. 

6.  Des  Deux-Sœurs. 

7.  Doyen-Dillen. 

8.  Doyenné  Défais. 

Cassantes  on  mi-cassantss. 

1.  Certeau  d'automne. 

2.  Messire  Jean. 

PETITES 

Fendantes. 

1.  Ananas. 

2.  Bergamote  Cadette. 

3.  Beurré  Boisbunel. 
4-      —      Burnicq. 

5.  Seckle. 

H-fondantes. 
* 

Cassantes  on  mi-eastantes. 

1.  Rousseletde  Reims. 


Fondantes. 
1:  Beurré  d'Hardenpont. 

2.  —      Sterkmans. 

3.  —      Six. 

4.  Bési  de  Chaumontel. 

5.  Doyenné  d'hiver. 

6.  Triomphe  de  Jodoigne. 

Mi-fondantes. 

1.  Beurré  Luizet. 

2.  Bon-Chrétien  d'hiver. 

3.  Curé. 

Casaantei  en  ml-eassantes. 

1.  Belle  Angevine. 

2.  Bellissime  d'hiver. 

3.  Bergamote  de  Parthenay. 

4.  Bon -Chrétien  d'Espagne. 

5.  Catillac. 

6.  Doyenné  de  Bordeaux. 

7.  Léon-Leclerc  de  Laval. 

8.  Râteau  blanc. 

ASSEZ   GROSSES  FT  MOYENMES. 

Fondantes, 
t.  Anna  Audusson. 

2.  Bergamote  Crassane. 

3.  Beurré  d'Arenberg. 

4.  Broom  Park. 

5.  Doyenné  d'Alençon.  , 

6.  Figue  d*Alençon. 

7.  Fondante  de  NoëL 

8.  Madame  Millet. 

9.  Nec  plus  Meuris. 

10.  Passe-CÔlmar. 

11.  Prince  Albert. 
Saint-Germain  d'hiver. 

—  gris. 

Mi-CendantEs 
Bergamote  Fortunée. 
—         Espéren. 

3.  Beurré  de  faucon. 

4.  Bési  de  Saint-Waast. 


12. 
13. 

1. 
2. 


5.  Bon-Chrétien  de  Rans. 

6.  Colmar  d'hiver. 

7.  Grand-Soleil. 

8.  Jaminette. 

Cassantes  on  mi-oassantes. 

1.  Beurré  Bre tonneau. 

2.  Doyenné  Goubauit. 

PETITES. 

Fondant:8. 

1.  Beurré  Milet. 

2.  Boiine  de  Malines. 

3.  Échassery. 

4.  Joséphine  de  Malines. 

5.  Suzette  de  Bavay. 

6.  Zépbyrin  Grégoire. 

Mi-Fondant?8. 

Cassantes  on  ml  cassantes. 
1 .  Martin  sec. 

Avec  la  3ubdivision  par  analogies  de  formes, 
chacune  des  trois  colonnes  ayant  pour  titre  : 
Fondantes,  —  Mi-fondantes,  — Cassantes 
ou  mi-cassantes,  comprendrait  quatre  co- 
lonnes avec  les  sous-titres  de  :  Écrasées^  — 
Arrondies,  —  Pyrif ormes,  —  Allongéesl 

Avec  la  subdivision  complémentaire  par 
analogies  de  couleur,  chaque  sous-titre  com- 
prendrait sur  cinq  colonnes  cinq  divisions 
sous  les  noms  de  fond  Vert  clair,  —  Veri, — 
Gris,  —  Roux,  —  Jaune.  Et  chaque  colonne 
du  présent  tableau  comprendrait  vingt  C07 
lonnes. 

A  Taide  de  simples  additions,  on  voit  que 
les  140  poires  adoptées  par  le  Congrès  po* 
mologique  se  divisent  ainsi  : 

Peirea  prée*ee«. 

Grosses 1    Fondantes 3 

Moyennes 6    Mi -fondantes.  ...      6 

Petites 


Mi -fondantes. 
Cassantes  ou  mi-cass. 


Poires  de  naoyeniie  époque. 

Grosses..   .   .   ^  .   .    21    Fondantes 62 

Moyennes 55    Mi- fondantes.  ...  15 

'*-"'"--                           "*   Cassantes  ou  mi-cass.  5 


Petites. 


6 


poire*  tardives. 


Grosses 17    Fondantes 25 

Moyennes 23    Mi-fondantes.  ...     11 

Petites 7    Cassantes  ou  mi-cass.     11 

Ce  qui  fait  en  total  : 

Poires  précoces . 11 

De  moyenne  époque 82 

Tardives 47 

Grosses  Poires 39 

Moyennes.    . 84 

Petites 17 

Poires  fondantes.  ..*....    90 

Mi-fondantes 32 

Cassantes  ou  mi-cassantes.  .     18 

Ce  mode  de  classement,  appliqué  à  toutes 
les  poires  connues,  permettrait  de  dresser 
une  statistique  qui,  par  le  rapprochement 
et  la  comparaison  des  chiffres,  pourrait 
conduire  à  des  remarques  intéressantes, 
peut-être  même  à  des  enseignements  très- 
utiles. 

Ce  système  de  classification,  qui  n'est  ni 
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moins  ni  plus  défectueux  que  tout  autre,  a 
le  précieux  et  fort  rare  mérite  d'être  d'une 
grande  clarté,  d'une  simplicité  presque 
naïve  et  d'une  facilité  d'application  qui  le 
met  h  la  portée  de  Tintelligence  la  plus 
vulgaire,  uet  avantage,  je  le  sais,  n'est  pas 
favorable  à  son  adoption  ;  car  notre  esprit 
est  ainsi  fait  que,  comme  le  riche  de  nais- 
sance, il  apprécie  peu  les^  biens  qu'il  ac- 
quiert sans  iatigue.  Je  prévois  donc  toutes 
les  fins  de  non-recevoir,  toutes  les  objec- 
tions, et  d'avance  je  les  résume  dans  celle-ci  : 

«  Vos  divisions  n'ont  pas  des  limites  as- 
sez rigoureusement  circonscrites  pour  qu'un 
fruit  étant  donné,  on  ne  soit  autorisé  quel- 
quefois aie  placer  indifféremment  dans  deux 
groupes  voisiAs  l'un  de  Tautre.  » 

C'est  vrai,  et  cette  liberté  de  choix  prouve 
d'abord  qu'une  erreur  de  classification  est 
impossible;  mais  j'ajoute  que  chaque 
groupe  implique  non  pas  un  seul  caractère, 
mais  cinq  :  répoaue  de  maturité,  le  volume, 
la  nature  de  la  cnàir,  la  forme,  la  couleur, 
et  que,  dans  un  groupe,  l'un  de  ces  carac- 
tères peut  faire  défaut  sans  que  les  autres 
cessent  d'être  .suffisants.  Dj5  plus,  cette  ob- 


jection, qui  est  fondée,  l'est  également  pour 
tous  les  systèmes  possibles  de  classification. 
La  nature,  en  effet,  dans  sa  diversité  infi* 
nie,  ne  permet  pas  à  l'homme  de  la  couper 
exactement  par  chapitres,  et  de  remprison- 
ner  ainsi  morcelée  dans  de  petits  cercles 
infranchissables.  Si  elle  sa  prête  à  nos  com- 
binaisons, si  elle  autorise  aes  divisions  ar- 
tificielles qu'elle  n'a  point  faites,  c'est  k  la 
condition  que  nous  ne  serons  pas  trop  exi- 
geants envers  elle,  et  que  nous  voudrons 
bien  nous  contenter  de  pouvoir,  sans  erreur, 
classer  tout  individu  dans  le  groupe  auquel 
il  appartient  ou  dans  celui  dont  U  se  rap- 
proche lé  plus.  Le  meilleur  système  ne  va 
pas  au  delà.  C'est  ensuite  aux  descriptions 
spéciales,  aux  monographies  qu'on  a  seu- 
lement le  droit  de  demander  une  rigoureuse 
exactitude. 

J'appelle,  du  reste,  l'attention  des  pomo- 
logistes  sur  cette  question  importante  ;  et, 
dans  l'intérêt  d'un  progrès  reconnu  par  eux 
nécessaire,  je  sollicite  d'avance  l'utile  se- 
cours de  leurs  objections  et  de  leur  bien- 
veillante critique. 

Laujoolet. 
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Ce  n'est  pas  sans  quelque  hésitation  que 
nous  nous  hasardons  à  écrire  en  tête  de  cet 
article  Ferdinanda  eminenSy  conmie  déno- 
mination exacte  de  la  plante  que  nous  ve- 
nons présenter  aux  lecteurs  de  la  Reviie.  In- 
troduite depuis  longtemps  probablement  sur 
le  continent  européen,  et  oisséminée  sur  des 
points  très-divers,  si  nous  en  croyons  les 
renseignements  que  nous  avons  pu  recueil- 
lir, la  plante  dont  nous  voulons  parler  a  fait 
son  chemin  dans  le  monde" horticole  sous  les 
noms  de  Polymnia  grandis^  d'Uhdea  specta- 
biliSy  de  Cosmophytlum,  etc.  Considérée  à 
cette  époque  et  traitée  comme  plante  an-, 
nuelle,  chaque  spécimen  confié  à  la  pleine 
terre  périssait  infailliblement  sous  râpre 
morsure  des  premières  gelées,  sans  avoir 
eu  le  temps  de  porter  des  graines  et  même 
d'ouvrir  ses  fleurs,  obstacle  de  plus  à  la  vé- 
rification des  noms  qui  lui  étaient  attribués, 
et  à  sa  détermination  exacte. 

Peu  à  peu,  elle  s'évanouit,  disparut  ou 
peu  s'en  faut,  des  cultures  régulières.  Et 
voilà  que  tout  à  coup  la  Belgique,  cette 
mère  nourrice  de  l'horticulture,  cette  con- 
servatrice de  toutes  les  plantes  belles  ou 
utiles,  la  vient  remettre  au  jour. 

Est^elle  réintroduite  comme  plante  nou- 
velle, avec  ces  réclames  de  charlatans,  mal- 
séantes au  milieu  de  nos  innocentes  passicms 
et  de  la  paisible  ciUébrité  de  nos  belles 
acquisitions,  ou  bien  quelque  vieil  amateur, 
respectueux  gardien  de  tout  ce  qui  s'appelle 


une  plante,  a-t-il  daigné  la  conserver  dans  un 
coin  de  sa  serre,  ignorant  lusqu'ici  sa  beauté 
mâle  et  fière,  son  port  élégant,  sa  grâce  et 
sa  haute  valeur  comme  plante  ornementale 
de  pleine  terre?  C'est  ce  qu'il  nous  est  peu 
facile  de  décider.  Voici  cependant,  grâce  à 
Dieu,  qu'elle  vient  de  reprendre  faveur  et 
qu'elle  obtient  enfin  les  Donneurs  qui  lui 
sont  dus,  savoir  :  un  des  premiers  ranffs 
dans  la  petite  armée  des  grandes  plantes  de 
pleine  terre.  Elle  atteint  le  plus  haut  de- 
gré de  la  célébrité,  emportant  cette  fois  à  sa 
suite  un  nom  sonore  qu'elle  proclame  à 
haute  voix  par  l'organe  (sincère?)  de  l'hor- 
ticulture marchande. 

Ferdinanda  eminens!  tels  sont  les  deux 
beaux  noms  de  la  belle  plante  :  une  dédicace 
de  Lagasca  au  «  très-grand,  très-excellent 
et  très-génêreux  Ferdinand  V,  roi  d'Espagne 
et  des  Indes,  promoteu/r.  des  sciences  natu- 
relies  et  notamment  de  la  botanique,  en  té- 
moignage d^amour,  de  foi  inaûèrable,  de 
gratitude  immense  et  de  respect  sans  boT" 
nés,  »  et  une  épilhète  spécifique  à'eminens, 
en  mémoire  de  sa  haute  stature  et  de  sa 
belle  tenue. 

Nous  avons  dit  qu'il  restait  à  confirmer 
l'exactitude  de  cette  appellation,  et  que  l'ab- 
sence de  fleurs  et  de  fruits  à  sa  première  ap- 
parition dans  les  cultures  avait  empêché 
une  détermination  certaine.  Or,  le  Ferdi- 
nanda eminens  a  fleuri  l'an  dernier;  même 
il  a  fructifié  et  produit  des  graines  fertiles 
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en  pluâeiirs  localités,  nous  a-t-on  dit.  Toih 
teibis  le  pied  que  nous  avions  et  sur  les 
fndts  duquel  n<»is  fendions  notre  espérance 
pear  en  étndier  la  stmctnre,  n'a  pu  amener 
à  maturité  les  fleurs  fécondées,  et  force 
nous  a  été  de  nous  contenter  des  à  peu  près 
que  nous  formulons  ici. 

Chacun  sait  que  les  Composées,  et  sur- 
tout certaines  tribus  de  cette  innombrable 
£unille,  sont  difficiles  à  déterminer  spécifi- 
qaement  et  parfois  même  génériquement,  à 
moins  d'avoir  sous  les  yeux  des  fruits  mûrs 
ou  akènes.  Â  cette  utmille  appartient  le 
g^nre  Ferdinanda.  11  occuperiiÊl,  selon  La- 
gasca^  dans  la  tribu  des  Sénécionvlëes,  sous- 
triba  des  Hélianthées,  une  humble  place, 
non  loin  des  Anthémis  et  des  Anacyclus.  Le 
genre  Ferdinanda  est  connu,  dans  la  culture 
française,  où  il  est  représenté  par  le  FerâU 
nanda  augustùy  plante  d'un  assez  bel  effet, 
aux  feuilles  larges  et  velues,  au  port  agréable  ; 
mais  Fauteur  espagnol,  en  parlant  du  Ferdi- 
nanda eminens,  se  conteste  d'une  diagnoee 
si  écourtée  et  si  iseno^ète  (puisqu'il  dé- 
clare n'avoir  vu  la  plante  que  sèche  et  sans 
fleurs),  qu'il  est  fort  difficile  d'appliquer  à 
notre  plante  d'aujourd'hui  un  nom  qui  peut- 
être  ferait  hésiter  Lasasca  hii-méme. 

Ceci  est  un  point  obscur  sur  lequel  il  feut 
u>peler  la  lumière.  Constatons  drahêrd  les 
droits  qu'aurait  la  plante  à  prendre  place 
dans  le  genre  Ferdinanda.;  et  une  fois  ce  fait 
établi,  aucun  obstacle,  que  nous  sachions, 
ne  peut  s'opposer  à  ce  qu'on  ajoote  à  son  nom 
le  qualificatif  e77u'/ie7}^,  puisqu'elle  offre  bien 
ks  quelques  caractères  esquissés  par  le  maî- 
tre :  feuilles  pubescentes  en  dessous,  scabres 
en  dessus  ;  pétioles  foliacés  ailés  (foliis  sabim 
jmbescentiè^uSy  supra  scabris;  petiulis  folia- 
eeo  alatis). 

C'est  une  heureuse  et  belle  acquisition  ; 
elle  fixera  sans  aucun  doute  l'attention  de 
nos  botanistes,  empressés,  dès  qu'elle  aura 
produit  des  fruits,  de  lui  indiquer  définitive- 
ment la  place  qui  lui  revient.  Les  sages  hor- 
ticulteurs qui  la  verront  flenrir  et  mûrir  ses 
graines  apporteront  leur  concours  à  cette 
tâche  utile.  Tous,  il  est  vrai,  n'ont  pas  sous 
la  main  les  matériaux  nécessaires,  et  c'est 
pour  faciliter  cette  étude  que  nous  tradui- 
sons l'exposé  des  caractères  du  genre,  selon 
Lagasca  : 

Anîhodes  hémisphériques,  imbriquées,  à 
écailles  triseriées,  plus  courtes  que  la  co- 
rolle. Corolle  radiée.  Rayons  composés  d'ei^ 
viron  8  demi-fleurons.  Disque  multiflore. 
Ikmi'fleurons  ligules,  ovales  et  arrondis, 
oifficorément  tridentés  au  sommet;  les 
feidOes  fertiles.  Fleurons  infundibulifor- 
nes,  à  limbes  égaux,  5-fideSy  ré  volutes, 
bennaphrodites,  fertiles.  Staminés,  5  à  filets 
capillaires,  insérées  sur  le  tube,  libres.  An- 
thères  sondées  en  tube.  Ovaire  obovale  des 
àetUL  oùiés,  un  peu  comprimé ,  obscurément 


tétragone.  Style  fihforme.  Silffmnte  bifide, 
étalé  après  Tanthèse,  révoluté.  Graines  des 
fleitroBs  et  des  demi-fleurons  semblables, 
obovales,  aiguës  k  la  base.  AigreUe  des 
graines  des  demi -fleuron  s  pourvue  de  2  k  5 
paillettes  courtes,  nulles  dans  les  fleurons. 
Réceptacle  conique,  écaiUeux.  Péricarpe  nul, 
k  cause  du  calice  propre  adhérent.  An- 
ihode,  graine  et  réceptacle  entourés  d'é- 
cailles  carénées.  Piaille  vivace  k  feuilles 
alternes  ou  opposées,  simples.  Fleurs  en 
G&rymbes  terminaux.  —  Mexique. 

Pour  ce  qui  est  de  la  détermination  de 
l'espèce,  les  caractères  suivants,  pris  ad  vi- 
vum  dajQS  le  courant  de  Tété  dernier  sur  les 
plantes  que  neus  avons  eueç  k  notre  dispo- 
sition, formeront  le  bagage  principal  d'un 
essai  de  description  spécifique  qu'il  sera  bon 
de  comfiétat  au  moyen  des  fruits  mûrs  que 
nous  aurons,  s'il  plaît  k  Dieu,  l'année  pro- 
chaine. 

Plante  robuste  k  racines  fibreuses,  attei- 
gnant dans  unet  saule  année  3,  4  et  5  mè- 
tres. Tiç€  simple  ou  rameuse  se  divisant 
parfois  dès  la  nase  en  ramifications  dicho- 
tomes;  ejliwhrique,  verte  dans  sa  jeunesse 
et  couverte  épaissement  sur  toute  sa  sur- 
face de  poils  blancs,  courte,  dressés,  for- 
mant un  tomentum  brillant,  puis  faisant 
place  en  durcissant  une  couleur  plus  foncée,  - 
et  passant  enfin  k  l'état  ligneux.  Feuilles 
opposées,  décussées,  exhalant  lorsqu'on  les 
froisse  une  agréable  odeur  de  pomme  ;  pé- 
tiole embrassant,  un  peu  canaliculé  k  sa 
naissance,  puis  aminci  et  ailé,  égalant  k  peu 
près  la  longueur  du  limbe,  dont  il  a  la  cou- 
feux;  Ziwfte  étalé,  suborbiculaire,  décurrent 
sur  le  pétiole  qu'il  fait  paraître  ailé,  simple 
ou  muni  âe  plusieurs  dents  irrégulières; 
nervures  très-saillantes,  réticulées  et  velues 
en  dessous;  face  supérieure  tomenteuse 
scabre ,  d'im  vert  gai,  Vinférieùrc  pubes- 
cente  et  plus  pMe.  Bractées  ou  feuilles  flo- 
rales entières,  pétiolées,  de  même  couleur. 
Corymhes  terminaux,  peu  compactes,  portant 
des  capitules  longuement  pétioles.  Disque 
hémisphérique,  jaune;  8  ou  10  rayons 
blancs,  bi  ou  trïfides,  planes,  k  intervalles 
égaux  k  leur  largeur.  Ecailles  de  l'anthode 
imbriquées,  moins  grandes  que  les  rayons. 
Akènes. .  .*?  [Caractères  à  compléter,) 

Selon  la  position  qu'il  occupe,  le  Ferdi^ 
nanda  eminens  est  susceptible  de  varier 
beaucoup  dans  ses  dimensions,  soit  qu'on 
le  tienne  en  serre  ou  qu'il  soit  livré,  en 

Eleine  terre,  k  un  sol  riche  et  profond,  ou 
ien  qu'on  le  confie  k  un  terrain  maigre  et 
brûlant.  Le  pied  qui  a  fleuri  chez  nous  et 
dont  M.  Riecreux  a  fait  le  dessin  (fig.  11) 
que  nous  mettons  sous  les  yeux  des  lec- 
teurs de  la  Revue,  n'avait  guèie  que  2™.50 
de  haut  et  des  feuilles  de  G". 25  k  0".35 
de  diamètre  ;  mais  nous  en  avons  vu  dans 
Paris,  notamment  chez  MM.  Thibaut  et 
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Keteleér,  Lierval  et  quelques  autres,  qui 
n'avaient  pas  moins  de  4  à  5  mètres  de 
haut,  et  qui  montraient  aux  yeux  du  specta- 
teur én^eneillé  des  feliilles  de  plus  de  0"\50 
de  diamètre. 

Le  fades  de  notre  héroïne  peut  varier  beau- 
coup :  au  lieu  de  croître  comme  un  arbre 


et  de  développer  une  tige  droite  surmontée 
d'une  tête  comme  dans  notre  gravure,  elle 
s'étale  parfois  dès  le  pied  et  forme  un  im- 
mense buisson,  élevant  ses  bras  gigan- 
tesques et  son  ample  feuillage  d'un  vert 
léger  et  velouté.  Plus  elle  est  vigoureuse,  et 
moins  elle  fleurit  facilement;  dans  la  plante 


Fig.  il.  —  Fcrdinandj  eminens  au  vingi^Miie  de  grandeur  naturelle.  —  Fleur  de  grandeur  naturelle. 


robuste,  aux  tissus  épais,  les  vaisseaux  sé- 
veux  tout  grands  ouverts  se  hâtent  de  livrer 
passage  aux  liquides  puissants  qui  alimen- 
tent, comme  une  source  intarissable,  les 
pousses,  les  feuilles,  les  tiges,  toute  la 
plante;  rien  ne  les  arrête,  sinon  la  gelée 
impitoyable.  La  plante  grêle  et  endurcie 


développe  au  contraire  à  grand'peine  des 
avortons  de  feuilles,  et  les  fluides  appauvris 
se  hâtent  de  remphr  leur  devoir  fatal  de 
fécondité,  en  donnant  naissance,  avec  le 
reste  de  leur  force  épuisée,  à  de  maigres 
fleurs,  à  des  fruits  avortés. 
Il  résulte  de  tout  ceci  que,   pour   ob- 
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tenir  une  belle  'végétation,  tous  ne  devez 

.  pas  compter  sur  de  vieux  pieds,  sauvés  de 

l'hiver  dans  une  serre,  pour  les  livrer  au 

Erin temps  à  la  pleine  terre.  Les  plantes  re* 
jvées  et  hivemées  ne  devront  vous  servir 
que  de  porte -boutures  sur  lesquels  vous 
coaperez  pendant  toute  la  saison  hivernale. 
Ils  seront  les  pères  d'une  profusion  de  jeunes 
plantes  qui  reprendront  facilement,  et  seront 
conservés  dans  de  petits  godets  jusqu'à  la 
belle  saison.  Le  mois  de  mai  étant  venu, 
vos  jeunes  plantes  seront  mises  en  place  en 
terre  franche,  riche  d'humus  et  mélangée 
de  ttirreau  énergiaue  ;  mieux  encore  il  serait 
de  fabriauer  sous  la  jeune  plante  une  bonne 
couche  ae  fumier.  N'oublions  pas  que  nous 
avons  affaire  à  une  Gomposée-Hélianthée, 
et  oue  les  Soleils  sont  voraces  ! 

n  est  bien  entendu  que  c'est  isolément 
que  sera  placée  la  plante;  elle  est  assez  belle 
pour  valoir,  à  elle  seule,  une  place  réservée 


et  une  admiration  spéciale  ;  elle  est  reine, 
elle  est  faite  pour  trôner  sur  les  pelouses, 
à  régal  des  Wigandias,  au'elle  n'effacera 
pas,  sans  doute,  mais  qu'elle  égalera  peut- 
être! 

Une  cloche  de  verre  pendant  les  premiers 
huit  jours,  afin  de  l'habituer  graduellement 
à  ce  grand  air  dont  elle  va  s'emparer;  un 
paillis  préservateur  ensuite  ;  de  l'eau  à  pro- 
fusion, saturée  d'un  peu  de  guano,  si  l'on 
veut,  voilà  tout  le  secret  ! 

Quelques  semaines  seront  à  peine  écou- 
lées que  la  petite  herbe  innocente  disparaî- 
tra pour  faire  place  au  végétal  géant  et 
superbe,  écrasant  tout  le  voisinage  de  sa 
majesté ,  planant  au-dessus  de  tous  comme 
le  roi  du  troupeau  (cvstos  gregis) ,  imposant 
et  splendide  témoignage  du  progrès  de  la. 
culture  française  et  du  vrai  savoir  horticole. 

Ed.  André. 


L'ABOBRA  VIRÏDIFLORA. 


La  petite  Cucurbitacée  dont  la  planche  ci- 
contre  représente  un  rameau  chargé  de 
fruits  et  de  fleurs,  est  d'acquisition  toute 
récente  ;  elle  nous  est  arrivée  ae  l'Amérique 
au  Sud  il  y  a  trois  ans,  et  elle  a  si  bien  pro- 
pre au  Muséum  d'histoire  naturelle,  qu'on 
peut  la  regarder  dès  maintenant  conmie  dé- 
finitivement acquise  à  l'horticulture. 

Elle  est  dioïque,  et  par  conséquent,  pour 
la  voir  fructifier,  il  sera  nécessaire  de  cul- 
tiver les  deux  sexes  à  côté  l'un  de  l'autre. 
Vivace  par  sa  racine,  comme  la  Bryone  com- 
mune, elle  peut  durer  dq  même  bien  des 
années;  mais  la  facilité  avec  laquelle  elle  se 
propage  de  graines  et  de  boutures  donnera 
toujours  le  moyen  de  la  conserver  d'une 
année  à  l'autre,  dans  le  cas  où  la  racine  ne 
résisterait  pas  aux  gelées  de  l'hiver. 

Cette  racine  est  brune  à  l'extérieur  et 
comme  enveloppée  d'une  écorce  subéreuse  ; 
elle  est  longue,  charnue,  bi  ou  trifurquée, 
et  s'enfonce  verticalement  dans  le  sol  à 
0".40  ou  0"».50  de  profondeur.  De  son  col- 
let naissent  tous  les  ans  des  tiges  grêles,  an- 
guleuses, très-ramifiées,  longues  de  5  à  8 
mètres,  croissant  avec  une  grande  rapidité 
et  s'accrochant  par  leurs  vrilles  aux  corps 
qui  se  trouvent  à  leur  portée.  De  même  que 
chez  quelques  autres  Gucurbitacées  améri- 
caines, ces  vrilles  peuvent  s'appliquer  sur 
la  pierre  ou  le  tronc  des  arbres  et  y  adhé- 
rer comme  en  y  faisant  ventouse,  mais  ce 
caractère  est  moins  prononcé  dans  cette  es- 
pèce que  dans  d'autres. 

Les  feuilles  sont  longues  et  larges  de 
0".08  à  0"".10,  finement  et  élégamment  dé- 
coupées; les  fleurs,  tant  mâles  que  femelles, 
sont  solitaires  à  l'aisselle  de  chaque  feuille, 


et  généralement  nutantes  (pendantes),  pour 
nous  servir  d'un  terme  consacré.  Elles  pa- 
raissent blanches  par  l'abondance  du  duvet 
qui  les  couvre,  mais  en  réalité  leur  couleur 
est  le  vert  pâle;  elles  exhalent  une  forte 
odeur  de  Prune  de  Reine-Claude  tout  à  fait 
caractéristique,  qui  attire  de  loin  les  in- 
sectes ;  aussi  n'est-il  nullement  nécessaire 
d'aider  à  leur  fécondation  par  les  procédés 
artificiels. 

La  riche  floraison  de  VAbobraviridiflora, 
floraison  qui  se  continue  pendant  toute  la 
belle  saison,  et  qui  serait  peut-être  perpé- 
tuelle si  les  premiers  froids  n'y  mettaient 
un  terme,  est  déjà  une  puissante  recom- 
mandation pour  cette  nouvelle  Cucurbitacée; 
mais  eUe  n  est  pas  moins  ornementale  par 
ses  fruits,  suspendus  comme  ses  fleurs  et  pro- 
duits comme  elles  par  milliers.  Ils  ont  la 
taille  et  la  forme  d'une  très-petite  olive,  et 
se  colorent  du  carmin  le  plus  vif.  Ils  ren- 
ferment chacun  six  graines  qui,  au  lieu  d'ê- 
tre placées  transversalement  dans  la  pulpe, 
comme  c'est  le  cas  des  Cucurbitacées  ordi- 
naires, sont  dressées  dans  le  sens  de  l'axe 
du  fruit.  C'est  là  un  des  principaux  carac- 
tères du  genre. 

Rien  de  plus  facile  à  multiplier  de  boutures 
que  VAbobra  viridiflora;  onpeut  même  dire 
qu'il  se  bouture  tout  seul,  car  les  branches 
qu'on  laisse  courir  sur  le  sol  s'y  enracinent 
d'elles-mêmes  à  leurs  nœuds,  et  donnent 
par  là  autant  de  pieds  nouveaux.  Les  frag- 
ments de  rameaux  détachés  s'enracinent  de 
même  si  on  les  tient  sous  châssis  ou  dans 
une  serre  à  multiplication,  et  les  jeunes  in- 
dividus obtenus  par  ce  moyen  se  conservent 
sans  aucune  difficulté  pendant  l'hiver,  à  la 
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seule  condition  d'être  mis  en  pots  et  tenus  à 
Tabri  du  froid. 

N^ns  ne  savons  pas  encore  si  VAbobra 
peut  impunément  passer  l'hiver  en  pleine 
terre,  sous  le  climat  de  Paris,  parce  que 
nous  n'ayons  pas  cru  prudent  d'en  risquer 
xuk  pied  tant  que  la  planle  n'existait  qn'en  un 
petit  nombre  d'échantillons.  Il  est  peu  proba- 
nle  cependant  qu'elle  le  fasse;  mais  la  chance 
serait  bien  plus  grande  sous  un  climat  plus 
méridional  et  surtout  plus  sec.  Il  est  certain 
du  reste  que  de  volumineuses  racines,  qui 
passeraient  l'hiv^  en  place,  donneraient 
naissance  à  des  plantes  beaucoup  plus  vi- 
goureuses et  plus  grandes  que  celles  qu'on 


obtient  de  simples  boutures  faites  dans  Tan- 
née ou  pendant  l'année  précédente.  Lesama-. 
teurs  qui  habitent  le  midi  pourront  en  faire 
Texpërience.  La  plante  étant  originaire  des 
régions  tempérées  de  l'Amérique  du  Sud, 
où  on  sent  déjà  un  souffle  de  l'hiver,  elle 
ne  sera  pas  trop  dépaysée  dans  nos  provin- 
ces méridionales. 

Il  est  à  peine  besoin  de  dire  qu'en  5a  qua- 
lité de  plante  grimpante,  VAbobra  convien- 
dra surtout  pour  garnir  des  berceaux,  ton- 
nelles, treillages,  etc.,  soit  seul,  soit  associé 
à  d'autres  plantes  sarmenteuses ,  douées 
comme  lui  de  la  faculté  de  grimper. 

Naudîn. 


CISAILLE  A  CHARIOT  POUR  PELOUSES  ET  R0RDURE8. 


Les  travaux  da  jardinage  ont  souvent  un 
vif  attrait  pojir  les  personnes  qui  n'en  font 
pas  leur  occupation  habituelle.  L'homme 
qui,  chaque  année,  peut  consacrer  quelques 
mois  ou  quelque:?  ^emnines  aux  douceurs 
de  la  villégiature,  aime  à  parer  un  peu  de 
ses  mains  le  jardin  dont  les  plaies-oaudes 
et  les  pelouses  charment  ses  yeux.  Mais  la 
fatigue  est  un  grand  ennemi  de  ces  plaisir^!; 
Iqs  simples  outils  du  jardinier  de  profession 
exigent  une  certaine  habitude  pour  être  ma- 
niés avec  suc- 
cès :  il  faut  au 
propriétaire 
qui  veut  s'oc- 
cuper chez  lui 
de  jardinage, 
et  dont  le 
temps  n'est 
pas  compté , 
des  appareils 
spéciaux,  plus 

compliqués  ^\y  f^^i j^^fZ-V^^Ï^^-y:^' ^^^ 
peut-être, 
mais  qui  ne 
demandent 
aucune  habi- 
tude ,  aucun 
effort,  et  qui 
lui  permettent  surtout  de  travailler  à  son 
aise. 

C'est  pour  répondre  à  un  désir  de  cette 
nature  que  M.  Arnheiter,  l'habile  fabricant 
d'instruments  d'horticulture  dont  l'esprit  in- 
ventif ne  fait  jamais  défaut  en  pareil  cas,  a 
construit  la  cisaille  à  chariot  représentée  par 
la  figure  12.  Cette  cisaille  destinée  à  tondre 
les  pelouses  et  à  tailler  les  bordures,  a  une 
de  ses  lames  montée  sur  im  chariot  à  trois 
roulettes,  auquel  est  adapté  une  sorte  de 
mancheron  servant  à  pousser  et  à  diriger 
l'instrument.  L'autre  lame,  en  acier  fondu 
comme  la  première,  est  fixée  sur  celle-ci 
par  un  boulon  à  écrou  et  porte  à  son  extré- 


Fig.  l'i.  -T  ui»aiite  à  cliariul  pour  pclouNes  elbordiii 


mité  opposée  à  celle  du  tranchant,  une  tige 
terminée  par  une  poignée.  En  promenant 
cette  cisaille  sur  une  pelouse,  on  coupe  le  ga- 
zon rez  terre 
sans  faligne, 
par  un  simple 
mouvement  du 
bras  tenant  la 
poignée ,  qui 
la  fait  mouvoir 
comme  une 
paire  de  ci- 
seaux ordi- 
naires. 

Pour  Tappli- 
ciuer  à  la  taille 
des  bordures, 
M.  Arnbeiler 
a  fait  à  son  ap- 
pareil une  mo- 
dification qui 
permet  d'éle- 
ver et  d'abais- 
ser à  volonté 
tout  le  sys- 
tème. Aux 
roulettes  fixes 
que  Ton  voit 
sur  notre  des- 
o*»A,  sont  substituées  des  roulettes  montées 
dans  des  chapes  à  tiges,  sur  lesquelles  les 
bras  du  chanot  se  fixent  à  l'aide  de  fortes 
vis.  On  dispose  ainsi  la  lame  de  la  cisaille  k 
la  hauteur  voulue  pour  la  bordure,  et  en 
outre,  on  peut,  malgré  la  différence  de  ni- 
veau entre  l'allée  et  le  sol  de  la  plate-bande, 
maintenir  l'outil  dans  une  position  toujours 
horizontale. 

La  cisaille  à  chariot  se  trouve,  au  prix  de 
50  à  60  fr.,  chez  son  inventeur,  M.  Arnhei- 
ter, mécanicien,  place  Saint- Germain-des- 
Prés,  n*»  9,  à  Pans. 

A.  Fbblet. 
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DESTRUCTION  D'ARBRES  PAR  LA  SÉCHERESSE. 


Je  crois  ou'il  peut  être  intéressant  pour 
les  lecteurs  ae  la  Revtie  de  leur  donner  l'ex- 
trait d'une  lettre  qui  m'a  été  adressée,  de 
Cannes  par  un  amateurdistingné,  qui  cul- 
tive depuis  plusieurs  années  en  pleine  terre, 
sur  sa  propriété,  un  grand  nombre  de 
plantes  vivaces,  arbres  et  arbustes  exoti- 
qnes,  qu'il  répand  et  naturalise  dans  ces 
contrées  au  profit  de  la  science  et  de  l'art 
de  romementation  des  jardins,  et  dont  il  a 
perdu  une  très-grande  quantité  par  suite 
d'une  excessive  sécheresse  qui  durait  depuis 
dix  mois. 

Voilà  tout  à  rheure  dix  mois  que  nous 
sommes  sans  eau,  à  part  trois  jours  en  oc- 
tobre, qui  n'ont  même  pas  donaé  grand'- 
chose.  Le  printemps  n'avait  pas  été  très-plu- 
vievx,  et  la  saison  d'automne,  ordinairement 
si  généreuse ,  a  complètement  avorté.  C'est 
assez  TOUS  dire  que)  est  l'état  des  terrains 
sablonneux  sur  lesquels  nous  sommes.  A  la 
vérité  on  a  pu  arroser  de  temps  en  temps, 
mais  l/ean  manquant  dans  les  réservoirs  ar- 
tificiels et  naturels,  les  arrosages  ont  été 
forcément  très-bornés,  et  même,  à  la  fin, 
0  a  fallu  les  suspendre  tout  à  fait.  Aussi,  non- 
seulement  beaucoup  de  plantes,  mais  beaucoup 
d*ari)res  sont-ils  morts.  Ceux  que  je  regrette 
le  plus  sont  les  Seqwna  9empervmn$.  qui  pous- 
saient ici  avec  une  vivacité  merveilleuse,  en 
moyenne  de  plus  d^un  mètre  par  an.  J'en  ai 
perdu  qui  avaient  déjà  5  mètres,  et  je  suis 
réduit  à  en  faire  du  bois  de  chauffage;  je  veux 
dire  quelques  bûches,  que  j'étudie  par  curiosité. 
C*est  un  bois  extrêmement  léger  et  spongieux, 
très-eassant  et  qui  ne  me  semble  guère  propre 
à  servir  jamais  à  d'autre  usage,  sauf  peut-être 
à  (aire  du  bois  de  TOlige.  J'en  dirais  volon- 
tiers autant  du  Séquoia  gigantea.  J'en  ai  perdu 
mide  1™.50  et  qui  avait  dé^à  le  tronc  assez 
fort;  il  végétait  assezbien,  mais  pas  aussi  bien 
qae  le  premier  ;  c'étaient  à  peu  près  les  mêmes 
conditions  qu'à  Paris.  Je  n'ai  pas  besoin  de 
vous  dire  que  les  infortunés  Cryptomeria  japo- 
mca  ont  trouvé  presoue  tous  leur  fin.  On  en  a 
planté  en  assez  grande  quantité  dans  le  pays, 
— 'i  il  me  semble  évident  que  ce  n'est  ni  leur 


sol  ni  leur  climat.  Les  faux  Poivriers  (Schinut 
moUa)  ont  végété  admirablement  :  verdure 
abondante,  fraîche  comme  au  printemps,  et 
des  grappes  de  fmits  {et  je  dis  fruits  et  non 
graines,  car  il  y  a  une  petite  pulpe  sucrée)  as- 
sez nombreuses  pour  donner  à  quelques-uns 
une  teinte  rouge.  J'ai  récolté  aussi  une  assez 
grande  quantité  de  graines  d'Hakea  saligna. 
Chose  singulière,  les  Mimosa  n'ont  pas  une 
■  graine  ;  leur  végétation  s'est  évidemment  ar- 
rêtée par  Teffet  de  la  sécheresse  de  la  même 
manière  que  celle  des  Orangers.  Ces  derniers, 
que  j'avais  laissés  en  boutons  au  mois  de  mai, 
particulièrement  les  Chinois  et  les  Mandarins, 
ont  encore  aujourd'hui  les  mêmes  boutons, 
mais  s'épanouissant  pour  fleurir.  Il  ne  s'est 
formé  au  printemps  que  quelques  Oranges,  et 
la  floraison  s'est  trouvée  coupée  en  deux. 
Aussi,  après  avoir  tant  désiré  la  pluie,  les 
paysans  fa  redouteraient-ils  beaucoup  mainte- 
nant, car  cela  donnerait  le  branle. à  la  végéta- 
tion, et  quelques  gelées  survenant,  tout  l'espoir 
du  printemps  serait  perdu. 

Il  fait  très-chaud  dans  la  journée,  et  vous 
n'imaginez  pas  la  beauté  des  bouquets  de  Roses, 
de  Sauces,  de  Véroniques,  de  Mimosa^  à'Abu- 
tylon,  ae  Polygala^  de  Cestrum,  dont  1^  jardin 
est  émaillé.  Un  rocher  à  côté  de  la  maison  est 
tout  enveloppé  d'un  Tacsonia  miniata  {Passi- 
/lora), •couvert  de  ses  plus  belles  étoiles  rouçes. 
Je  dois  ajouter  que  les  Séquoia  ont  parfaite- 
ment justifié  ce  que  vous  m'en  avez  souvent 
dit.  Les.  seuls  qui  aient  résisté  sont  dans  un 
terrain  toujours  sec;  tandis  que  les  autres 
étaient  habitués  à  trouver  de  l'humidité  dans 
la  profondeur  du  sol;  or,  je  viens  de  faire 
fouiller  à  un  mètre,  la  terre  est  maintenant 
comme  de  la  cendre.  » 

Les  Acar'ia  {Mimosa)  de  la  Nouvelle-Hol-  • 
lande,  les  Hakea  suaveolenSy  saligna  et  au- 
tres arbres  à  racines  pivotantes  et  à  feuillage 
sec,  paraissent  réussir  dans  le  sol  sec  et  sa- 
blonneux de  Cannes,  qui  a  beaucoup  d'affi- 
nité avec  celui  des  diverses  parties  de  la 
Nouvelle-Hollande,  où  croissent  spontané- 
ment ces  charmants  et  curieux  arbustes. 

PÉPIN. 


SUR  LES  NOUVEAUTÉS  HORTICOLES. 


Cnmment  on  fait  dits  variétés  en  horticulture.  — 
Origine  du  Brugnon  Ckauvière.  —  Comment  on 
écrit  Vhistùire. 

Quelle  est  la  raison  d'être  de  toute  nou- 
veauté î  C'est  de  ne  pas  ressembler  à  ce  qui 
est  considéré  comme  vieux.  Mais,  peut- 
éCre  nous  dira-t-on  :  «  Ce  que  vous  dites  n'est 

r;  malin,  c'est  une  de  ces  vérités  de  M.  de 
Palôse.  9  Nous  convenons  de  ce  fait,  ce 
qui  toutefois  ne  lui  6te  aucunement  de  sa 
valear  et  n'en  fait  pas  moins  une  de  ces  vé- 
rités essentielles  dont  on  est  loin  de  tenir 


toujours  suffisamment  compte.  Quoi  qu'il 
en  soit,  si  nous  l'admettons  comme  prin- 
cipe —  et  nous  n'y  manquerons  pas  —  nous 
en  déduirons  comme  conséquence,  que,  puis- 
qu'on ne  peut  juger  que  par  comparaison, 
on  ne  peut  s'assurer  qu'une  chose  est  nou- 
velle qu'en  la  comparant  aux  anciennes, 
d'où  il  résulte  que  pour  se  prononcer  sur 
celles-là  il  faut  posséder  celles-ci,  ou  du 
moins  les  bien  connaître.  Or  en  est-il  tou- 
jours ainsi  en  horticulture?  Disons  sans  hé- 
siter, bien  qu'à  regret, non!  Nous  poumons 
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le  prouver  par  un  grand  nombre  d'exem- 
ples ;  nous  n'en  ckerons  <]u'un  :  il  a  rapport 
au  Brugnon  Chauvièrôy  cilé  en  tête  de  cette 
note.  Après  maint  examen  attentif,  et 
suspectant  ce  dernier,  le  soupçonnant 
même  (non  sans  quelçiue  raison,  ainsi  qu'on 
va  le  voir)  de  vouloir  s'introduire  furtive- 
ment sous  un  faux  nom,  nous  avons  ëcrit  à 
M.  Ghanvière,  à  qui  il  a  été  dédié,  afin 
d'avoir,  s'il  était  possible,  quelques  rensei- 
gnements sur  l'origine  de  cette  variété. 
M.  Ghauvière,  avec  sa  bienveillance  ac- 
coutumée, nous  a  fait  l'honneur  de  nous 
écrire  la  lettre  qu'on  va  lire  : 

«  Monsieur  Carrière, 

a  Voici  en  quelaue^  mots  Thistoire  du  Bru- 
gnon Ghauvière.  11  y  a  au  moins  dix  ans  que 
cet  arbre  portait  ses  premiers  fruits  dans  mon 
jardin  de  la  rue  de  la  Roquette,  où  il  avait  levé 
seul  ;  jusque-là  j'y  avais  fait  très-peu  atten- 
tion, par  cette  raison  que  je  ne  m'occupais  point 
d'arDoriculture.  M.  Transon-Gombaut,  pépi- 
niériste à  Orléans,  prédécesseur  de  M.  Dau- 
vesse,  qui  vint  un  jour  me  faire  une  visite,  vit 
le  fruit,  qu'il  trouva  méritant,  de  sorte  qu'il 
me  demanda  des  branches,  que  je  lui  donnai; 
et  c'est  alors  qu'il  lui  donna  mon  nom.  Quelque 
temps  après,  un  accident  survint  à  Tarbre,  et 
je  le  perdis  entièrement;  mais  M.  Transon, 
qui  Tavait  multiplié,  le  vendait.  C'est  un  bon 
et  excellent  fruit. 

c  Recevez,  etc.  » 

Nous  sommes  loin  de  contester  le  mérite 
du  fruit  dont  parle  la  lettre  ci-dessus,  bien 
loin  de  là  ;  nous  ne  contestons  pas  non  plus 
que  l'arbre  soit  issu  d'un  noyau,  bien  (jue 
le  fait  ne  soit  pas  prouvé  ;  mais,  en  serait-il 
ainsi,  que  ce  ne  serait  pas  une  raison  suffi- 
sante pour  en  faire  une  variété,  car  il  faut 
Î)Our  cela  que  le  nouveau  venu  (le  fils)  dif- 
ère  de  sa  mère.  Si  Ton  admettait  que  tonte 
plante  issue  de  graine,  doit,  par  cela  seul, 
constituer  une  variété  particulière,  alors  il 
ne  serait  plus  possible  de  s'entendre,  et  le 
mieux  serait  de  renoncer  à  toute  descrip- 
tion. Il  ne  faut  jamais  oublier  qu'en  fait 
de  végétaux,  l'enfant  ne  doit  être  distingué 
de  sa  mère  qu'autant  qu'il  en  diSère  par  des 
caractères  sensibles,  et  ce  n'était  pas  le  cas. 
Aussi,  ce  que  nous  contestons,  ce  contre 
quoi  nous  nous  élevons,  c'est  contre  le  nou- 
veau nom  qu'on  a  appliqué  à  une  très-vieille 
chose.  En  effet,  le  prétendu  Brugnon  Ghau- 
vière est  tout  simplement  la  Pcsche  violette 
hdtive  des  anciens  auteurs,  déjà  connue  et 
décrite  par  René  Dahuron,  dans  son  ouvrage 
intitulé  :  Traité  de  la  taille  des  arbres  frui- 
tiers publié  en  1699;  fruit  indiqué  depuis 
dans  les  différents  ouvrages  ainsi  que  dans  la 
plupart  des  catalogues  marchands^  sous  les 
noms  de  Violette  lidtive.  Brugnon  violet  hâ- 
tif, 6/c.,  sous  lesquels  on  confond  également 
deux  choses  très-différentes,  le  Bi^gnon  vio- 
let Mtifei  la  Violette  d^AngevillierSy  sar  les- 
quels, soit  dit  en  passant,  nous  reviendrons 


plus  tard.  Pourquoi  donc  M.  Transon  en 
a-t-il  fait  une  nouveauté?  c'est  ce  que  nous 
ne  cherchons  point  à  savoir.  Toujours  est-il, 
puisqu'il  indiquait  les  deux  plantes  sur  son 
catalogue,  au'on  peut  croire  qu'il  les  culti- 
vait toutes  aeux,  mais  aussi,  ou  qu'il  ne  les 
connaissait  point,  qu  bien  qu'il  n'avait  pas 
cherché  à  établir  de  comparaison  entre 
elles  (fait  qui  du  reste  n'a  rien  d'étonnant  et 
dont  on  pourrait  de  nos  jours  encore  trou- 
ver un  grand  nombre  d'exemples).  Autre- 
ment, il  aurait  reconnu  leur  identité,  et,  en 
homme  loyal,  il  n'aurait  pas  vendu  une 
même  chose  sous  différents  noms.  Mais 
nous  aimons  à  croire  qu'il  n'y  a  eu  là  au- 
cune mauvaise  foi,  et  le  fait,  des  plus  sim- 
ples, se  produit  encore  tous  les  jours.  Voici  : 
M.  Transon  voit  un  Brugnon  qu'il  ne  con- 
naît pas,  donc  il  est  nouveau  ;  celui-ci  se 
trouve  dans  le  jardin  de  M.  Ghauvière,  donc 
c'est  le  Brugnon  Ghauvière.  Rien  de  plus 
naturel  en  apparence,  et  rien  ne  nous  em- 
pêche de  croire  non  plus  que  s'il  était  allé 
dans  les  jardins  de  MM.  Paillet,  Gels,  Mi- 
chel, Modeste,  etc.,  et  qu'il  y  ait  vu  d'au- 
tres Brugnons  qui  lui  eussent  été  inconnus, 
il  les  eût  aussi  baptisés,  sans  plus  d'examen, 
du  nom  de  ces  messieurs,  sauf  à  revenir 
plus  tard  quand  on  aurait  reconnu  que  ces 
prétendues  nouveautés  n'étaient  que  des 
vieilleries.  Qu'arriverait-il  donc  si  on  géné- 
ralisait de  semblables  procédés;  si,  par 
exemple,  chaque  pomologue  faisait  une  ex- 
cursion dans  tous  les  jardins  de  la  France, 
et  qu'il  considérât  comme  nouveau  tout  ce 
qu'il  ne  connaîtrait  pas?  Que  beaucoup  de 
très-anciens  fruits  réapparaîtraient  comme 
des  nouveautés.  Il  pourrait  même  arriver 
que,  parmi  ces  vieilleries,  il  s'en  trouvât  que 
le  pomologue  lui-même  aurait  déjà  vendues 
sous  4'^Qtres  noms  qui  auraient  été  oubliés 
ou  perdus.  Gela  n'a  rien  d'étonnant  si  l'on 
considère  que  la  plupart  des  variétés  sont 
toujours  multipliées  et  livrées  en  quantité 
considérable  sans  que  personne,  sinon  Vot- 
lenteur,  en  ait  vu  les  fruits;  les  pépiniéristes 
les  vendent  donc  sous  le  dire  de  celui-ci  ;  or 
en  admettant  qu'il  soit  de  bonne  foi,  qu'il 
ne  soit  pas  poussé  par  l'appât  du  lucre,  cet 
obtenteur  est-il  toujours  compétent?  Gon- 
naît-il  assez  les  fruits  pour  assurer  que  telle 
variété,  qu'il  regaroe  comme  nouvelle, 
n'existe  pas  déjà  sous  un  autre  nom?  Il  fau- 
drait, ainsi  que  nous  l'avons  dit  ci-dessus, 
pour  juger  avec  certitude  et  affirmer  que  la 
plante  est  nouvelle,  posséder  les  anciennes 
afin  de  pouvoir  les  comparer.  Possède-t-on 
ces  moyens?  Non!  A  mesure  que  les  pré- 
tendues nouveautés  apparaissent,  on  sup- 
prime les  anciennes;  de  sorte  que,  manquant 
toujours  de  point  de  contrôle,  on  peut  cul- 
tiver comme  nouveau  ce  qui  en  réalité  est 
très-ancien.  Axissi,  lorsqu'on  veut  remonter 
à  l'origine  de  beaucoup  des  soi-disant  varié- 
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tes,  quels  renseignements  obtieot-on  très- 
sonvent,  ponr  ne  pas  dire  toujours?  Ceux-ci 
ou  d'analogues  :  on  suppose  que  cette  va- 
riété est  issue  de  telle  autre  ;  on  Ta  trouvée 
dans  un  bois,  dans  un  pré,  dans  ijn  buis- 
son, dans  une  haie,  dans  un  jardin  aban- 
donné, etc.  C'est  un  semis  dû  au  hasard; 
on  la  rencontré  pour  la  première  fois  dans 
la  propriété  de  M.  tel,  alors  on  lui  donne  le 
nom  de  ce  dernier,  et  tout  est  dit.  Voilà  en- 
core un  baptême  de  fait,  par  conséquent 
on  nom  de  plus  à  enregistrer;  cela  grossit  les 
catalogues,  cela  fait  bon  effet. 

Un  tel  état  de  choses,  si  fâcheux  qu'il 
soit,  a  pourtant  une  raison  d'être,  on  plutôt 
il  en  a  deux  :  Tune,  due  à  l'amour  des  nou- 
veautés, ou  plutôt  aux  bénéfices  qu'elles 
procurent;  l'autre  a  pour  cause  l'ignorance 
aveugle  de  certaines  gens,  qai,  par  cette 
raison,  ne  doutent  jamais  d'eux-mêmes,  et 
qxu  encore,  croyant  tout  savoir,  ne  cherchent 
même  pas  à  apprendre  Ceux-ci,  en  voyant 
un  fruitquelconque  n'hésitent  presque  jamais 
à  répéter  d'un  ton  presque  doctoral,  celte 
formule  sacramentelle  :  «  C'est  telle  va- 
riété. »  Ou  bien  celle-ci  :  «  C'est  évidem- 
ment une  nouveauté^  car  je  ne  la  connais 
rs.  »  Et  cela  sans  se  donner  pour  ainsi  dire 
peine  de  comparer,  par  ce  motif  qu'ils 
se  croient  infaillibles.  Il  y  a  cette  diffé- 
rence entre  eux  et  ceux  qu'assez  dédai- 
gneusement ils  nomment  savants^  que  ces 
derniers  doutent  presque  toujours  d'eux- 
mêmes  et  n'afGrment  qu'après  un  sérieux 
examen;  tandis  que  ceux-là,  au  contraire, 
oui  se  croiraient  blessés  s'ils  doutaient,  af- 
urment  presque  toujours  et  quand  même. 
De  quel  côté  doit-on  se  ranger? 

Nous  terminons  cette  note  par  la  citation 
d'un  passage  oui,  tout  en  venant  confirmer 
notre  dire,  sur  le  peu  de  soin  qu'on  met  à 
bien  renseigner  les  lecteurs  en  ce  qui  con- 
cerne les  nouveautés,  leur  origine,  etc., 
montrera  que  si  la  science  pomoiogique  est 
anjoard'hui  si  c(mfuse  et  si  embrouillée, 
c'est  en  partie  grâce  à  ceux  qui  devraient 
rédairer,  et  qui,  soit  par  leur  position, 
soit  par  la  réputation  qu'on  leur  a  faite, 
fn^irent  une  confiance  presque  aveugle 
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ue  cependant  ils  ne  justifient  pas  toujours. 

!e  passage  a  rapport  à  la  Pêche  Raymac- 
kers;  le  voici  :«,,.,  Il  paraîtraity  d'après 
le  peu  de  renseignements  que  j'ai  pu  me 
procurer,  que  ce  beau  et  bon  truit  aurait 
été  gagné  à  Bruxelles  ou  à  Anvers  (comme 
qui  dirait  Lyon  ou  Paris,  on  peut  se  trom- 
per de  cela)  il  y  a  quelques  années,  par  la 
personne  dont  il  porte  le  nom.  Je  le  cultive 
moi-même  depuis  1832,  sans  pouvoir  dire 
d'où  il  m'est  venu.  » 

Il  y  a  dans  ces  quelques  lignes  plusieurs 
phrases  qu'on  pourrait  interpréter  dans  un 
sens  peu  favorable  à  leur  auteur,  et  quand 
on  réfléchit  qu'elles  sont  extraites  d'un  livre 
qui  fait. presque  autorité  en  pomologie,  on 
reste  stupéfait,  on  ne  sait  de  quoi  on  doit 
le  plus  s'étonner  :  de  l'aveu  ou  de  l'in- 
génuité de  celui  qui  le  fait,-  et  malgré 
soi,  on  sent  peu  à  peu  venir  le  doute;  ce 
qui  du  reste  s  explique  aisément,  car  en  ef- 
fet, en  présence  de  faits  de  cette  nature, 
n'est-on  pas  autorisé  à  se  défier  un  peu  de 
ces  granos  praticiens?  Nous  n'essayerons 
pas  de  faire  ressortir  tout  ce  qu'il  y  a  de  fâ- 
cheux dans  ce  qu'on  vient  de  lire  ;  nous 
Ï)référons,  en  exposant  les  faits,  laisser  aux 
ecteurs  la  liberté  d'en  tirer  les  conséquences 
qu'ils  voudront  ;  nous  ferons  seulement  ob- 
server que,  puisque  l'arbre  porte  le  nom  de 
la  personne  qui  l'a  obtenu,  personne  con- 
nue par  conséquent,  il  était  facile  de  savoir 
où  elle  demeurait  et  d'avoir  des  renseigne- 
ments exacts.  Quant  au  second  aveu,  nous 
nolis  abstiendrons  de  toute  réflexion  :  il  est 
accablant. 

Il  nous  serait  facile  de  citer  de  nombreux 
exemples  analogues  à  ceux  qui  précèdent, 
d'en  dire  beaucoup  plus  long  sur  ce  sujet, 
et  de  démontrer  qu  un  grand  nombre  de 
nos  variétés  sont  tellement  légères,  qu'elles 
ne  pourraient  supporter  un  sérieux  contrôle, 
fait  qui  du  reste  ne  peut  étonner  lorsqu'on 
voit  comment  les  choses  se  passent,  com- 
ment 071  écrit  riiistoire.  Mais  nous  nous  ar- 
rêtons, sauf,  au  besoin,  à  revenir  sur  cette 
importante  question. 

Carrière. 
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Dans  la  séance  du  27  février  il  a  été  dé- 
posé sur  le  bureau  une  inflorescence  du 
Rhododendron  argenleum^  provenant  des 
serres  de  MM.  Thibault  et  Eeteleêr,  inflo- 
nsoence  dont  M.  Duchartre  a  donné  en  quel- 
ques mots  l'histoire.  Le  Rhododendron  ar- 
genteum,  découvert  en  1847  par  le  docteur 
Hooker,  croit  sur  les  flancs  de  l'Hima- 
kja,  à  une  altitude  de  3,500  à  3,000  mè- 
tres. II  s'élève  à  12  ou  13  mètres  de  hau- 
teur; ses  feuilles  mesurent  0'".40  de  long; 


elles  sont  vertes  en  dessus  et  recouvertes  en 
dessous  d'une  sorte  de  vernis  blanchâtre,  qui 
a  valu  "à  la  plante  son  épithète  spécifique. 
L'inflorescence,  de  0'".20  environ  de  dia- 
mètre, se  compose  de  seize  fleurs  blanches 
qui,  disposées  au  centre  d'une  large  cou- 
ronne de  feuilles  vertes,  produisent  le  plus 
bel  effet,  La  Société  a  décerné  à  MM.  Thi- 
baut et  Keteleêr  une  prime  de  première 
classe  pour  cet  apport. 
Le  secrétaire  général  a  en  outre  pré- 
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seuté  :  l""  un  très-beau  bouquet  de  Boses 
forcées,  par  M.  Laurent,  auquel  des  re- 
merciments  sont  votés;  —  2<»  une  corbeille 
de  fruits  présentée  par  M.  Douverel,  jar- 
dinier à  Sarcelles  (Seine -et-Oisej,  conte- 
nant des  spécimens  remarquables  des  Poi- 
res Angleterre  d'hiver,  Beurré  de  Bans 
et  de  la  Pomme  Beinette  du  Canada  ;  le 
Comité  d'arboriculture  fruitière  propose  une 
prime  de  troisième  classe  pour  M.  Douve- 
rel ;  —  3**  des  Pissenlits  blanchis  par  une  cul- 
ture analogue  à  celle  de  la  Barbe  de  Capu- 
cin, et  une  touffe  de  Champignons,  présentée 
par  M.  Goût,  de  Charentonneau.  —  M.  Goût 
est  invité  à  faire  connaître  ses  procédés  de 
culture  des  Champignons,  et  une  prime  de 
troisième  classe  lui  est  accordée  pour  ses 
apports —  ;  4"  des  Pommes  de  terre  de  diver- 
ses espèces  obtenues  par  M.  Lepère  fils,  de 
Montreuil,  et  des  rameaux  de  Pêchers  por- 
tant des  bourgeons  anticipés  greffés  d'après  • 
la  méthode  de  M.  Toucnard,  horticulteur 
au  Havre.  La  Société  vote  desremerciments 
à  ces  deux  membres. 

Il  est  fait  ensuite  mention  de  divers  outils 
et  ustensiles  de  matériel  agricoles,  adressés 
k  la  Société  :  ce  sont  d'abord  en  tendeur 
à  V,  de  M.  Ferchart;  des  roidisseurs  pour 
espaliers  imaginés  par  MM.  Lobin,  serru- 
rier k  Groslay  (Seine-et-Oise) ,  et  Ghappart, 
jardinier  k  Sarcelles  (Seinç-et-Oise)  ;  ces 
appareils,  dont  les  systèmes  sont  connus, 
n'offrent  que  de  très -légères  modifications  ; 
puis  le  roidisseur  de  M.  Bineau  que  nous 
avons  décrit  dans  la  Revue  fwrticole  l'an- 
née dernière  (p.  155),  et  qui  est  renvoyé 
au  Comité  des  arts  et  industries  horticoles. 
MM.  Richard,  de  Chartres,  et  Prévost,  de 
Versailles,  ont  adressé  divers  outils,  gref- 
foirs, serpettes,  égoines,  etc.,  qui  seront' 
soumis  k  l'examen  de  M.  Rivière,  jardinier 
en  chef  du  Luxembourg.  M.  Poncin,  qui 
présente  quatre  caisses  k  panneaux  mobiles, 
est  invité  k  les  envoyer  au  jardin  de  Ver- 
sailles, où  l'on  en  fera  l'essai.  Enfin 
M.  Bouillard  dépose  sur  le  bureau,  de  la 
pari  de  M.  Lemarchand,  de  Provins,  une 
Coloquinte  remplie  de  mastic  pour  guérir 
les  plaies  faites  aux  arbres  par  les  instru- 
ments, les  insectes,  etc.;  il  prie  la  Société 
de  s'assurer  de  la  valeur  de  cette  compo- 
sition, dont  le  prix  est  de  1^25  le  kilo- 
^'ramme;  M.  Malot  veut  bien  se  charger 
d'en  faire  l'expérience. 

Une  lettre  de  M.  Havard  signale  la 
farine  de  Belle-de-Nuit  comme  une  nou- 
velle substance  propre  k  l'industrie ,  et  qui 
fait  d'excellente  colle;  en  outre,  M.  Havard 
l'a  expérimentée  sur  lui-même  comme  ali- 
ment, et  il  n'en  a  été  nullement  incommodé. 
M.  le  président  fait  remarquer  que,  bien 
qu'on  ne  puisse  supposer  que  cette  ftirine 
pourrait  suppléer  k  celle  du  blé  sous  tous 
les  rapports,  il  serait  bon  néanmoins  d'en 


faire  l'essai,  k  cause  des  emjdois  industrieb 
auxquels  elle  peut  convenir. 

M.  Riôaud,  de  Beaune,  écrit  k  la  Société 
pour  lui  demander  des  conseils  sur  la  Gui- 
tare de  la  vigne.  Une  chevelée  doit^Ue 
être  taillée  l'année  même  de  sa  pkntatioii 
sur  deux  jeux,  ou  cette  opération  doit^eUe 
être  remise  k  l'année  suivante?  Les  deux 
méthodes,  dit  M.  Ricaud,  sont  mises  en 
usage  et  préconisées  dans  la  région  qu'il 
habite,  une  conversation  s'engage  k  ce 
sujet,  principalement  eiitre  M.  Joigneaux 
et  M.  Malet,  qui  se  prononce  pour  là 
taille  dans  Tannée  même,  se  fondant  sur 
ce  que,  dans  une  vigne  non  taillée,  les  yeux 
de  Fextrémité  des  rameaux  partiraient  seuls, 
et  que  les  autres  s'éteindraient.  Le  Comité 
d'arboriculture,  consulté  k  ce  sujet,  confirme 
l'opinion  de  M.  Malet.  Cette  réponse  sera 
transmise  k  M.  Bicaud. 

M.  Chardon  jeune,  de  Châtillon,  près 
Paris,  annonce  qu'il  livrera  son  intéressant 
jardin  aux  visites  des  amateurs,  le  lundi,  de 
1 1  heures  k  4  heures. 

La  Société  exprime  des  sentiments  una- 
nimes de  regrets  k  l'annonce  faite  par  M.  le 
secrétaire  général  de  la  mort  de  M.  Sahut, 
de  Montpellier. 

M.  Bouillard  lit  une  notice  sur  les  cultu- 
res de  fleurs  de  MM.  Soutif  et  Basse- 
ville.  Il  énumère  les  services  rendus  par  ces 
deuxéminents  horticulteurs,  récemment  eiH 
levés  k  l'affection  des  nombreux  amis  qui 
avaient  eu  occasion  d'admirer  leurs  talents 
et  leur  caractère. 

M.  Duchartre  communique  une  note  de 
M.  Vavin  sur  le  Fenouil  d'Italie.  L'histori- 
que de  cette  plante,  sa  culture,  ses  emplois 
culinaires  dans  son  pays  natal  sont  l'objet 
d'intéressants  détails. 

L'éminent  secrétaire-rédacteur  donne 
aussi  lecture  d'un  mémoire  adressé  k  la 
Société  sur  les  hannetons  et  les  vers  blancs. 
L'auteur  y  expose  le  résultat  de  nombreu- 
ses et  minutieuses  observations  faites  sur 
ces  insectes  ;  il  décrit  les  différentes  phases 
de  leur  développement ,  les  signes  aux- 
quels on  peut  reconnaître  les  femelles  plei- 
nes, et  les  moyens,  qu'k  l'aide  de  ces  don- 
nées, il  pense  les  meilleurs  pour  la  des- 
truction presque  complète  de  ces  animaux 
dont  les  ravages,  dans  certaines  années, 
prennent  les  proportions  d'un  fléau  vén- 
table. 

M.  Michelin  établit,  dans  une  note  sur 
la  Poire  Beurré  de  Montgeron,  l'o'l^Pf® 
exacte  de  ce  fruit  qui,  paraît-il,  avait  eie 
l'objet  d'erreurs  de  la  part  de  plusieurs  au- 
teurs. M.  Lepère  fils  annonce  kcep^pos 
qu'étant  en  Allemagne,  il  a  reçu  de  î^*°r 
le  Beurré  de  Montgeron  sous  le  nom  ûe 
Frédéric  de  Wurtemberg.  M.  àe  Liron 
d'Airoles  fait  remarquer  que  ces  deux  irui» 
n'ont  que  très-peu  d'analogie. 
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M.  le  secrétaire  général  fait  un  rapport 
Ikyorable  sur  VAnnuaire  horticole  de  M.  In- 
gefaiest.  Cet  ouvrage  contient  d'excellents 
renseignements  commerciaux  ;  en  outre,  il 
renferme  des  appréciations  bien  fondées  sur 
divers  points  de  théorie  et  de  science  horti- 
cole ;  M.  Andry  en  cite  comme  exemple  le 


passage  où  ranteur  s'élève  contre  les  créa- 
teurs de  nouvelles  nomenclatures,  daus  le^- 
SueUes  d^auciens  noms  connus  et  accepte^ 
epuis  longtemps  sont  remplacés  par  des 
déïiominalions  dont  le.  pnncipal  mérite 
n'est  point  l'élégance. 

A.  Ferlet. 


PLANTATION  DES  VERGERS. 


Plantations  intercalaires  axantageitses  à  faire 
tfuand  on  plante  un  jardin  fruitier  neuf;  moyen 
de  se  procurer  vite  une  récolte  des  plus  agréables. 

Dans  un  espace  très-rëtréci,  ou,  en  les 
intercalant  entre  les  arbres  qui  doivent  s'é- 
lever en  pyramides  ou  en  fuseaux,  on  peut 
placer  an  très-grand  nombre  de  jeunes  Poi- 
riers destinés  à  une  courte  vie  et  sacrifiés  à 
une  fructification  hâtive.  Si  l'on  procède 
comme  nous  l'indiquons,  on  se  donnera  une 
agréable  jouissance  à  bon  marché. 

On  se  procurera  chez  un  pépiniériste  de 
bons  et  forts  Goignassiers  qu  on  mettra  en 
place,  an  lieu  qu'on  leur  destine,  entre  les 
arbres  qu'on  viendra  de  planter;  cette  plan- 
tation peut  se  faire  de  manière  que  les  ar- 
bres soient  placés  à  l^.SO  en  tout  sens*.  Au 
mois  d'août  suivant,  on  posera  dessus  des 
écussons,  ou  en  septembre  des  greffes. 

On  peut  même,  si  l'on  veut»  greffer  en 
fente  les  sujets  en  les  mettant  en  terre  au 
printemps,  ce  qui  peut,  si  le  temps  est  favo- 
rable, donner  un  bon  résultat,  mais  ce  qui, 
du  moins,  ne  nuira  en  rien  à  la  réussite  des 
sujets  ;  si  les  greffes  prospèrent,  on  avancera 
d'autant  la  première  récolte.  On  pincera  la 
plus  belle  tige  de  la  greffe  à  0".20  ou0".25 
dès  qu'elle  y  sera  parvenue,  pour  la  faire  se 
ranufier,  ayant  le  soin  de  supprimer  toutes 
les  autres;  opération  qui  devra  être  faite 
dans  tous  les  cas  présentés.  L'arbre  préparé 
de  la  sorte  ne  devra  être  soumis  qu'au  cas- 
sement des  extrémités  des  branches,  et 
même  on  aura  le  soin  de  ménager  dans  toute 
leur  longueur  celles  qui  présenteraient  des 
boutons  à  fruits  terminaux,  comme  il  arrive 
sonvent,  dès  la  deuxième  année,  sur  quel- 
qnes  variétés  très -fertiles,  telles  que  le 
Beurré  Glei^eau,  le  Besi  Quessoy  d'Eté,  la 
Poire  Duchesse  de  Berry ,  le  Beurré  de  Mon- 
geron;  q[ui  produisent  des  fruits  magnifi- 
anes,  soit  isolés,  soit  en  bouquets  pendants 
de  ces  extrémités. 

i.  fiooB  admouons  ]a  distance  de  3  mèlrcs  cnlre  les 
arbres  (Poirier»)  placés  à  demeure  pour  êiru  élevés  en 
pjramidcs,  cl  2  mètres  pour  ceux  à  laillrr  en  Tuscau  : 
la  forme  pyramidale  étant  plus  usitée,  nous  nousarré- 
1008  à  la  disianre  de  3  mètres  ;  mais,  dans  l'antre  cas, 
BOUS  ne  ToyoBS  nul  inconvénient  â  intercaler  à  t  mètre 
des  arbres  qui  ne  sont  destinés  qu'à  une  courte  durée 
dans  cette  position.  Quan  1  on  aura  disposé  plus  large- 
ment sa  plantation,  l'iniercalaiion  sera  d'autant  plus 
bctle. 


On  peut  traiter  ainsi  encore  : 

Le  Doyenné  de  juillet,  le  Beurré  Gou- 
bault,  le  Bon-Chrétien  William's,  la  Poiro 
Seckel,  la  Poire  Alexandrina  Bivort,  la 
Poire  Ananas  d'Eté,  la  Poire  Frédéric  de 
Wurtemberg,  la  Poire  Alexandrine  Douil- 
lurd,  et  généralement  toutes  les  variétés  qui 
se  mettent  promptement  à  fruit. 

Après  plusieurs  récoltes  successives  et 
quand  les  arbres  plantés  à  demeure  se  se- 
ront à  leur  tour  mis  à  rapporter,  il  sera  en- 
core très-facile  d'utiliser  les  arbres  devenus 
surabondants,  en  les  recépant  à  quelques 
pouces  de  .la  greffe ,  pour  les  rafraîchir,  et 
leur  faire  former  ensuite,  par  le  pincemeui 
indiqué  plus  haut,  la  plus  belle  tige  qui 
sortira  au-dessous  de  la  section.  Un  tu- 
teur gros  comme  le  pouce,  de  un  mètn; 
de  longueur,  sera  planté  au  pied  de  Tar- 
bre  et  fixé  par  deux  liens  d'osier  superpo- 
sés^ il  servira  à  maintenir  et  à  diriger  le 
rameau  dans  une  ligne  droite.  La  végéta- 
tion sera  souvent  si  forte,  qu'il  sera  néces- 
saire d'arrêter,  par  un  second  pincement,  la 
tige  de  prolongement  sortie  du  dernier 
bourgeon;  on  le  fera  à  0".20,  à  0".25  au- 
dessus  du  premier;  il  provoquera  une  nou- 
velle partie  de  la  sève,  et  dès  l'automne, 
l'arbre  présentera  souvent  une  pyramidi» 
parfaitement  établie  et  de  un  mètre  a^i 
moins  de  hauteur,  où  la  serpette  aura  peu 
à  faire  si  l'on  a  eu  l'attention  de  pincer  tous 
les  rameaux  diffus  ou  inutiles.  Ces  arbres  re 
nouvelés  seront,  après  la  deuxième  année, 
bien  propres  à  former  une  vaste  plantation  ; 
car,  à  bien  peu  d'exceptions  près,  tous  les 
arbres  réussiront  parfaitement. 

Quand  on  ne  craindra  pas  la  légère  dé- 
pense de  l'acquisition  d'arores  à  greffes  de 
deux  ans  pour  faire  cette  plantation  inter- 
calaire, on  avancera  d'autant  la  récolte  dé- 
sirée, et  l'on  évitera  les  soins  toujours  assez 
minutieux  à  donner  aux  greffes. 

Nous  n'avançons  pas  ceci  comme  une 
méthode,  mais  nous  croyons  nous  rendre 
agréable  aux  amateurs  pressés  de  jouir;  ils 
trouveront  là  une  sessourcefort  douce.  C'est 
avec  plaisir  que  nous  faisons  la  communica- 
tion ou  résultat  que  nous  avons  obtenu  en 
sacrifiant  un  certain  nombre  de  Poiriers, 
pour  arriver  plus  vite  à  pouvoir  étudier  les 
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nombreuses  variétés  que  nous  recevions  de 
toute  part.  Nous  pouvons  affirmer  que  cette 
plantation  intercalaire,  est  peut-être  celle 
qui  nuira  le  moins  aux  arores  plantés  k 
demeure  «  si  Ton  a  le  soin  de  fumer  le  sol  sur- 


tout au  moyen  d'arrosages  par  engrais  li- 
quides provenant  des  écuries  et  étables, 
pratiqua  toujours  par  les  temps  pluvieux, 
et  à  terrain  plat,  après  ou  avant  un  labour. 

J.  DE  LiROR  O'AIROLBS. 


EXPLORATION  BOTANIQUE  AU  MEXIQUE  \ 


Après  avoir  quitté  les  chercheurs  djama- 
dou,  M.  Rœzl  et  ses  compagnons  pçircouru- 
rent  pendant  plusieurs  jours  les  immenses 
forêts  qui  couvrent  cet  intéressant  district 
sans  rencontrer  ni  un  homme,  ni  même 
la  trace  du  passage  d'un  être  humain. 
Mais,  comme  pour  consoler  notre  courageux 
explorateur  de  son  isolement,  la  nature 
lui  réservait  de  magnifiques  surprises.  Il 
découvrit  dans  cette  période  de  son  voyage 
une  très-belle  es])èce  de  Corypha  étalant 
des  feuilles  immenses  qui  n'avaient  pas 
moins  de  1  mètre  à  I".50  de  diamètre,  et 
qui  étaient  couvertes  comme  la  tige  elle- 
même  d'une  espèce  de  lame  jaune.  Cette 
plante,  dont  de  splendides  exemplaires  attei- 
gnaient une  hauteur  de  5  à  6  mètres,  peut 
servir  admirablement  à  décorer  nos  jardins 

f rendant  la  durée  de  la  belle  saison.  Lorsque 
'hiver  vient  attrister  la  terre,  il  faudrait 
évidemment  prendre  la  précaution  de  ren- 
trer les  pieds  dans  les  serres  dont  ils  forme- 
raient sans  contredit  un  des  plus  beaux  or- 
nements. Ce  Palmier  porte  en  outre  «des 
fruits  qui  se  teignent  en  violet  lorsqu'ils  ar- 
^  rivent  à  la, période  de  leur  maturité,  et  dont 
le  goût  savoureux  ne  peut  se  comparer  qu'a- 
vec la  saveur  des  Dattes. 

M.  Rœzl  recueillit  aussi  les  graines  de 
deux  plantes  dont  les  dimensions  sont  moin- 
dres, mais  qui  peuvent  très-heureusement 
figurer  dans  les  groupes  omemenlaires;  ce 
sont  des  Sivartzia  ^pcciom ,..  portant  de 
grandes  feuilles  rouge  sombre,  et  des  Bou^ 
vardia  crassifolia^  Rœzl,  ressemblant  pour 
le  port  et  pour  les  feuilles  à  VŒschymnthus 
pmcher. 

Le  taillis  se  composait  de  plusieurs  es- 
pèces de  Befaria  de  haute  taille,  dont  la  plu- 
part s'élevaient  à  5,  6  mètres,  et  même  au 
delà.  Ces  arbres  étaient  chargés  de  fleurs 
blanches  et  rose-rouges,  ayant  un  certain 
air  de  famille  avec  les  Azalea  indica, 
.  Quelquefois  la  forêt  présentait  un  spec- 
tacle féerique. 

4.  Voir  le  volume  de  1S6I,  p.  414,  ïc  numéro  du 
\t  janvier  1862,  p.  39,  et  le  numéro  du  4"  mars,  p.  98. 


Un  soir,  dit  notre  voyageur,  nous  avons 
fait  halte  sous  un  Chêne  littéralement  couvert 
d^Odontoglossum  citrosmum ,  et  nous  avons 
passé  la  nuit  à  dormir  paisiblement  sous  son 
ombre.  Le  lendemain  je  me  levai  de  grand 
matin  et  je  fis  une  petite  course  dans  la  forêt  ; 
VOdontoglossum  citrosmum  était  répandu  en 
telle  abondance  autour  de  moi,  que  je  sentis 
toute  l'atmosphère  comme  embaumée  par  les 
doux  parfums  de  cette  magnifique  Orchidée. 
J'admirai  à  la  fois  un  nombre  impossible  à  dé- 
terminer de  variétés  différentes  ae  cette  char- 
mante et  féconde  espèce,  portant  ainsi  dans  le 
môme  lieu  des  fleurs  dont  la  forme  était  pres- 
que identique,  mais  dont  la  couleur  variait  de- 
puis le  blanc  pur  jusqu'au  violet,  et  qui  cou- 
vraient mille  tiges  florales  ayant  une  longueur  de 
1  mètre  et  môme  de  ln>..')0,  comme  les  chapelets 
que  font  les  bergers  arabes  avec  les  corolles 
de  jasmin.  Pourquoi  ne  peut-on  pas  par  un 
coup  de  baguette  transpoiter  au  milieu  de  nos 
expositions  florales  un  de  ces  Chênes  robustes 
orné  de  plusieurs  centaines  de  guirlandes. 
Môme  à  Mexico,  un  parjBil  spectacle  exciterait 
la  plus  vive  surprise,  car  les  Mexicains  les  plus 
instruits  eux-mêmes  sont  bien  loin  de  connaî- 
tre les  richesses  naturelles  que  renferme  leur 
admirable  pays  ! 

Dans  une  excursion  au  volcan  de  Jorullo, 
M.  Rœzl  découvrit  une  espèce  de  Littœa 
qu'il  nomma  G/iiesbreghlia  molles  y  en  Thon- 
neur  de  son  ami  et  collègue  Ghiesbreght, 
qui  a  rendu  tant  de  services  à  la  Flore 
mexicaine.  De  loin  cette  plante  ressemble  à 
un  Agave,  mais  l'illusion  s'évanouit  à  me- 
sure qu'on  s'approche.  Les  feuilles  ont 
1°'.30  à  1"».70  de  long  et  0™.17  de  large, 
mais  au  lieu  d'être  dures  et  armées  d'ai- 
guillons,''elles  sont  molles  et  inoffensives. 
Pour  compléter  le  tableau,  il  faut  se  repré- 
senter une  tige  florale  de  4  à  7  mètres  de 
haut,  dont  la  partie  supérieure  recourbée 
est  couverte  de  fleurs  d'un  vert  gai,  d'oii 
sortent  de  longues  étamines  violettes.  Toutes 
les  roches  étaient  couvertes  de  cette  belle 
plante  décorative.  Cependant  M.  R^zl  eut 
oeaucoup  de  mal  à  se  procurer  quelques 
graines  mûres  qu'il  envoya  en  Europe. 

W.  DE  FONFIELLE. 


SIGNES  EXTÉRIEURS  DE  LA  QUALITÉ  DES  POIRES- 


Les  Poires  pyriformes,  bosselées,  surbais- 
sées ou  calebassiformes ;  à  peau  épaisse, 


quelquefois  rugueuse,  de  couleur  verte  char- 
gée plus  ou  moins  de  rouille,  passant  au 
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jaune  d*or  et  se  lavant  plus  ou  moins  de 
carmin  du  côlé  frappé  par  le  soleil  ;  à  peau 
entièrement  brune,  rousse  ou  vert  bronze, 
ou  encore  couleur  terre  de  Sienne  brûlée, 
vert  clair  ou  pâle  uni  ou  rehaussé  et  lavé 
de  vermillon  ou  ombré  de  Sienne,  sont  gé- 
néralement celles  qu'on  peut  juger  comme 
beurrées  fondantes  et  de  meilleure  qualité. 
Les  Poires  oviformes,  à  pédoncule  mince, 
long,  à  pe-au  fine,  luisante,  très-finement  et 
fortement  semée  de  petits  points  bruns,  sont 
assez  ordinairement  des  fruits  fondants,  aci- 
dulés, âpres,  blettissant  très-vite,  enfin  de 


deuxième,  troisième  ordre,  médiocres  ou 
mauvais. 

Les  Poires  à  peau  épaisse,  vert  foncé  ou 
cru,  luisante  et  unie ,  largement  ponctuée, 
où  le  brun  rouge  est  posé  par  plaques  du 
côté  que  chauffe  les  rayons  du  soleil ,  pas- 
sant ou  non  au  jaune  et  au  rouge  d  o.cro  k 
Tarrière-saison,  indiquent  assez  générale- 
ment les  fruits  de  longue  conservation  et  à 
cuire. 

L'observation  nous  a  fait  constater  ces 
faits,  qui  ont  bien  peu  d'exceptions,  selon 

nous.  J.   DE  LiRON   D^AlROLES. 


NOMENCLATURE  DES  PÊCHES  ET  BRUGNONS'. 


Nain  à  fleurs  doubles ,  Catal.  of  the  hort.  Society  j 
1842. 

—  d*Again,  Hori. 

—  d'Orléans,  Uort. 

—  du  Canada,  Bergeron,  Catalogue. 

—  petite  blanche,  Audusson  Hiron,  Catalogne. 
NarboDDe,    H.  R.  Triquel,  Instructions  pour  les 

arbres  fruitiers ,  1658. 
Neal's  earlypurple,  Hooker  ex  Lindl.,  Transactions 
oftne  horticultural  Society,  18*24. 

—    whité,  T/i€orcfcard.,  etc.,  1839. 
NeetariB,  Knoop,  Pomologiej  1771. 

—  blanc,  Knoop,  l.  c. 

—  LAUf,  Knoop.,  1771. 
Nectarine  blanche .  Rosenthal,  Catalogue. 

—  Elbnigen,  Rosenthal,  l.  c. 

—  Golden,  Rosenthal,  l.  c. 

—  Hunts  JoM^ny,  Rosenthal,  l.  c. 

—  jaune,  Rosenthal,  /.  c. 

Neîls  early  purple,  HÔoker  ex  Lindl.,  h  e. 
^ev  black,  B,  William  Prince,  Catalogue. 
~    cut-leaved,  Catal.  ofthc  hort,  Society,  1842. 

—  early  Newington ,  B ,  T/ie  orchard. ,  etc.  ,.1 839 . 

—  early  purple,  iVeto  orner,  orc/i.,  1833. 

—  Dark  Newinifton,  B,  Theoreh.y  etc.,  1839. 

—  Haltha,  V/.  Prince,  Catal.,  1861. 

—  noblesse,  The  orchard,  ^  e\c. ,  1839. 

—  Royal  Charlotte,  Theorch.,  1839. 

—  scairlet,  B,  r/icofc/i.,  1839. 

—  serrated,  Catal.  of  the  hort.  Society  oflofi- 

don,  1843. 

—  serrated  leaf ,  Hort.  aliq. 

—  white.  B,  Lindley,  l.  c. 

—  white  Nectarine,  Ânn.  pomol.  belge.  ^ 

—  white  rareripe,  William  Prince,  CataXogue. 
:fev-Tork  early  Lemon  Clingstone,  The  ordh.y  etc. , 

1839. 

—  early  Newington,  J^evo  amer,  orchard.) 

1833. 
New  Poundland,  b,  Forshyth  ex  Lindl.,  l.  c, 
Newington,  B,  Miller  ex  Lindl.,  t.  e 

—  early  Necta  rine,  Catal.  Chartreux^  1 752 . 

—  late  Newington ,  New  amer.  orch. ,  1 833. 

—  old.  Catal.  of  the  hort,  Society  of  Lon- 

don,  1842. 

—  priotonière.  Miller,  Dictionnaire^  VhS, 

—  Smith's,   Catal.  of  the  hort.  Society, 

1842. 

—  Tawny,  B,  Catal.  of  the  hort.  Society 

of  London ,  \8k2. 

—  West  Dean,  B,  Catal  of  the  hort.  So- 

ciety, 1842. 

I.  Voir  les  naméros  du  46  janvier,  p.  35;  du  4 «'  fé- 
Tner,  p.  M  ;  da  46  février,  p.  77,  ei  du  4"  mars, 
p.  «7. 


Nivette,  Merlet,  1675. 

—  ou  veloutée,  Traité  ou  Abrégé  curieux,  t  ou - 

chant  le  jardinage  ^  1706. 

—  veloutée,  Leberryais,  Nouveau  LaQuinti- 

nye,  1789. 

—  veloutée  tardive,  Jacqaes,  Han.  des  plantes, 

—  véritable,  Catal.  Chartreux,  1752. 
Nixlate,  William  Prince,  Catal.,  1861. 
Noblesse,  Aiton,  fpttome  ex  Lindl.,  l.  c. 

-—       of  Ailands,  Catal.  ofthe  hort.  Society  of 
London,  1842. 

—  Pitmaston  Seedling,  Catal.  of  the  hort. 

Society  of  London ,  1842. 

—  Seedling,  Hort. 

Noblest,  Aiton,  Epitome  ex  Lindley,  l.  c. 

Noire  de  Montreuil,  Pyrole,  Horticulteur  français , 

1824. 
Noisette,  Catal.  of  the  hort.  Society  of  London,  1842. 
North's  large,  B,  Catal.  ofthe  hort.  Society,  IH'il. 
Nouvelle  Pavie,  Revue  horticole ,  1849. 

_     .    —      rouge,  Hort.  Rey,  1860. 
Nutmeg,  r/ie orc/iard. ,  etc.,  1839. 

—  blush,  W.  Prince,  Catal.,  1861.      . 

—  '  white,  Catal.  ofthe  hort.  Sodeiy  of  Lon- 

don, 1842. 

—  early  yellow,  Catal.  of  the  hort.  Society, 

1842. 

—  period's  earl v ,  Catal.  'of  thé  hort.  Society . 

1842. 

—  red ,  Catal.  of  the  hort.  Society  of  London , 

1842. 


Oatlands,  B.  The  orchard.,  etc.,  1839. 
October  orange,  W.  Prince,  Catal  i  1861. 

—  scarlet,  William  Prince,  l.  c. 
O'Gwyone,  W.  Prince,  /.  c. 

Old  Newington,  Miller  ex  Lindl.,  l.  c. 

—  —         B,  The  orchard.,  etc.,  1839. 

—  RoDsan,  B,  The  orchard.,  etc.,  1839- 
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REVUE  COMMERCIALE  HORTICOLE  (première  quinzaine  de  mars) 


Légumes  fruU.  —  Il  y  a  eu  un  mouvement 
de  hausse  assez  général  sur  les  prix  de  la  plu- 
part des  denrées  vendues  à  la  halle  de  Paris 
pendant  la  première  quinzaine  de  mars.  Nous 
voyons  d  après  la  mercuriale  du  12  que  les 
INavets  se  vendent  de  12  à  20  fr,  les  100  bot- 
los,  c'est-à-dire  3  fr.  de  plu6  en  moyenne  qu'il 
y  a  quinze  jours.  —  Les  Panais  valent  de  12  à 
16  fr.,  avec  3  fr.  également  d'augmentation 
moyenne.  —  Les  Oignons  en  bottes  ont  con- 
servé le  même  prix  de  28  à  30  fr.  les  100  bot- 
tes; mais  les  Oignons  en  grains  se  vendent 
36  fr.  au  lieu  de  18  fr.  Thecto litre  au  plus  bas 
prix,  et  45  fr.  au  maximum.  —  Les  Carottes 
pour  chevaux  sont  cotées  de  14  à  15  fr.  les 
100  bottes,  au  lieu  de  10  à  12  fr.  —  On  vend 
toujours  les  Carottes  communes  de  20  à  25  fr. 
—  Le  Céleri  vaut  de  100  à  120  fr.  les  100  bot- 
tes en  moyenne,  et  200  fr.  au  plus  haut  prix; 
c'est  une  augmentation  de  prix  du  double  en 
quinze  jours.  —  Les  Céleris-raves  n'ont  pas 
changé  de  taux  et  se  vendent  de  15  à  25  fr.  le 
100.  —  On  cote  les  Choux  à  raison  de  14  fr. 
le  100,  au 'lieu  de  8  fr.  au  minimum;  les  plus 
beaux  valent  30  fr.,  avec  une  augmentation  de 
8  fr.  —  Les  Choux -fleufs  ordinaires  valent  de 
25  à  40  fr.,  au  lieu  de  12  fr.  le  100,  et  ceux  de 
première  quahté  sont  cotés  100  fr.  comme  il  y 
a  quinze  jours.  —  Les  Radis  noirs  se  vendent 
toujours  ae  5  à  10  fr.  le  100;  les  Radis  roses 
ne  valent  plus  que  de  0^75  à  1  fr.  la  boite,  au 
lieu  de  1*.25  et  2^.50.— Les  Choux  de  Bruxelles 
conservent  toujours  leur  prix  de  35  à  40  fr. 
rhectol.,  et  les  Champignons  le  leur  de  0^05 
à  OMO  le  maniveau.  —  Les  seuls  légumes 
dont  les  taux  soient  diminués  sont  les  Poi- 
reaux, qui  se  vendent  de  50  à  100  fr.  les  100 
bottes,  avec  10  fr.  de  baisse,  et  les  Artichauts, 
dont  les  prix  de  12  à  15  fr.  sont  moitié  de  ceux 
du  oommencement  du  mois. 

Herbes.  —  On  signale  également  une  hausse 
moins  générale  que  celle  des  légumes,  mais 
aussi  forte  pour  certaines  denrées.  Ainsi,  l'O- 
seille qui  se  vendait  de  20  à  30  fr.  les  100  bot- 
tes il  y  a  quinze  jours,  se  paye  aujourd'hui  de 
60  à  75  fr.  —  Les  Épinards  ont  subi  de  la  di- 
minution dans  le  prix  des  qualités  inférieures, 
et  de  Taugmentation  dans  celui  des  qualités 
supérieures;  ils  valent  de  50  à  100  fr.,  au  lieu 
de  70  à  80  fr.  les  100  bottes.  —  Le  Cerfeuil 
ordinaire  vaut  60  fr.,  au  lieu  de  40  fr,;  celui 
de  première  qualité  se  paye  100  fr.,  avec  25  fr. 
d'augmentation.  —  On  cote  le  Persil  de  20  à 
25  fr.,  au  lieu  de  50 à  75  fr.  les  100  bottés. 

Assaisonnements.  —  Il  n'y  a  eu  que  peu  de 
changements  dans  les  prix  de  cette  sorte  de 
denrée,  néanmoins  le  mouvement  s'est  mani- 
festé en  baisse.  —  L'Ail  vaut  toujours  75  fr. 
les  100  paquets  de  25  petites  bottes,  au  plus 
bas  prix  ;  mais  le  prix  maximum  est  aescendu 
de  125  à  100  fr.  —Le  Thym  ordinaire  se  vend 
20  fri  les  100  bottes  comme  par  le  passé  ;  celui 
de  première  qualité  s  est  rapproché  de  ce  prix, 
et  est  coté  25  fr.  au  lieu  de  40  fr.  —  La  Ci- 
boule et  les  Echalotes  conservent  leurs  taux 
de  20  à  30  fr.  les  100  bottes  pour  la  première,' 
et  de  40  à  70  fr.  les  100  bottes  également  pour 
les  secondes. 

Légumes  secs  et  Grenailles.  —  Il  n'est  arrivé 
que  très-peu  de  chose  samedi  à  la  halle  de 
Paris  en  Haricots  ;  aussi  les  prix  ont-ils  momé 


de  1  à  2  fr.  par  sac  de  l  hectol.  et  demi  sur 
les  sortes  dites  de  pays.  On  a  payé  les  Hari- 
cots Liancourt  64  fr.  l'hectol.  et  demi.  Les 
Soissons  ont  valu  75  fr.  le  sac.  Ces  deux  der- 
nières sortes  s'épuisent  et  l'on  pense  que  les 
quantités  encore  disponibles  ne  suffiront  pas 
pour  remplir  les  besoins  de  la  consommation 
jusqu'à  la  fin  de  la  campagne.  —  Les  Lentilles 
et  les  Pois  sont  restés  cotés  sans  grand  chan- 
gement cette  semaine. 

Pommes  de  terre.  —  La  Pomme  de  terre  de 
Hollande  s'est  vendue,  pendant  la  première 
quinzaine  de  mars,  de  12  à  14  fr.  le  panier, 
sans  changement  de  prix.  ~  Les  Rouges  nou- 
velles sont  aujourd'hui  cotées  de  20  à  22  fr. 
l'hectolitre.  —  Les  Jaunes  ordinaires  se  ven- 
dent, comme  toujours,  de  7  à  8  fr.  l'hectol. 
également. 

Salades.  —  La  Romaine  a  fait  sa  réappari- 
tion à  la  halle  de  Paris  comme  primeur,  au 
prix  assez  élevé  de  50  à  200  fr.  le  100.  —  La 
Laitue  ordinaire  est  cotée  3  fr.  le  100,  au  lieu 
de  4  fr.;  les  belles  têtes  valent  8  fr.,  avec  2  fr. 
de  diminution.  —  On  vend  de  nouveau  TEsca- 
role  à  raison  de  11  à  13  fr.  le  100.  —  La  Chi- 
corée ordinaire  se  vend  4  fr.,  au  lieu  de  6  fr. 
le  100  au  plus  bas  prix;  le  taux  maximum 
est  encore  descendu  de  2  fr.,  et  n'est  plus  que 
de  17  fr.  —  Le  Cresson  seul,  parmi  ces  den- 
rées, se  vend  plus  cher;  il  vaut  au  moins  0^.80 
le  paquet  de  12  bottes,  tandis  qu'on  en  trou- 
vait encore  à  la  fin  de  féftier  à  0^40;  son 
plus  haut  prix  est  de  If.  60,  avec  OMO  de  hausse. 

Fruits  frais.  —  Il  y  a  une  hausse  assez  gé- 
nérale sur  les  fruits,  comme  on  peut  bien  le 
concevoir,  vu  la  saison.  Le  Raisin,  vendu  au 
kilogramme,  vaut  3^50  en  moyenne,  et  7  fr. 
au  plus;  l'augmentation  est  de  1  fr.  à  1^.50 
par  kilogramme.  —  Les  TPoires  ordinaires  se 
vendent  19  fr.,  au  lieu  de  14  fr.  le  100,  et  les 
belles  99  fr.,  au  lieu  de  98  fr.;  au  poids,  on 
cote -ces  fruits  à  raison  de  0^.40  le  kilogr.  pour 
les  qualités  médiocres.  —  Les  Pommes  n'ont 
guère  changé  de  prix;  elles  se  payent  aujour- 
d'hui de  9  à  72  fr.,  au  lieu  de  8  à  76  fr.  le  lOO. 
—  Les  Noix  se  vendent  de  nouveau  à  rsùson 
de  30  à  50  fr.  le  kilog.  —  Les  Châtaismes  ne 
se  présentent  plus  sur  le  marché. 

Fruits  secs.  —  VEcho  agricole  nous  fournit 
les  détails  suivants  sur  le  mouvement  com- 
mercial des  fruits  secs  dans  le  midi  de  la 
France i  Les  renseignements  suivants  sont  da- 
tés de  Marseille,  le  9  mars  :  c  Comme  dans  la 
semaine  précédente,  les  Figues  ont  jou6  le 
principal  rôle  dans  les  opérations  de  fruits 
secs.  Elles  se  ranûent  tous  les  jours  davan- 
tage: 1,000  paniers  façon  Cosenza,  très-infé- 
rieures, ont  trouv-é  preneurs  à  60  fr.  Quelques 
véritables  Cosenza  ont  été  vendues  de  72  à 
78  fr.  On  cote  les  Figues  péloises  de  31  à  32  fr.  ; 
les  Agropoli  de  48  à  50  fr.;  les  Agropoli  choi- 
sies de  63  à  65  fr.  —  Açrès  les  dernières  af- 
faires en  Raisins  à  boisson,  le  calme  est 
survenu.  On  a  cependant  traité  les  qualités  or-' 
dinaires  à  39  fr. ,  et  les  supérieures  a  32  fr.  — 
Les  Raisins  de  Malaga  s'épuisent,  et  Ton  vend 
couramment  les  sur-couches  à  1  r.25  etll*".50. 
Les  Dénia  sont  cotés  à  68  fr. —  Les  Amandes 
restent  sans  affaires  et  aux  prix  précédents, 
ainsi  que  les  autres  articles.  » 

A.  Ferlet. 
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Lie  printemps  de  1862.  — Prochaines  expositions  de  Brèmes  Carlsruhe.  Ntmes,  Hontauban,  Dijon.— 
La  Société  d'honiculture  de  Nîmes.  —  L'horticulture  du  grand-ducné  de  Bade.  —  Floraison  d'un 
licislonia  ausiralis  à  Munich.  —  Jardin  d'hiver  à  Saint-Pétersbourg.  —  Concours  d'instruments  ouvert 
par  la  Société  d  horticulture  d'Angleterre.  —  Accroissement  du  nombre  des  membres  de  cette  Société. 
—  Puits  artésien  de  Kensington.  —  Fondation  d'une  Société  d'acclimatation  à  Palerme.  —  Poison  mys- 
térieux des  Bohémiens. —  La  51*  livraison  du  Jardin  fruitier  du  ifuséumj  de  M.  Decaisne.  —  Les  Poires 
Tougardy  Saint-Waast,  Lesbre.  —  Mort  de  M.  Vilmorin  père. 


Le  printemps  a  commencé  pour  nos  cli- 
mats avec  une  douceur  exceptionnelle  ;  tous 
les  arbres  fruitiers  sont  en  fleurs  déjà  de- 
puis quelques  jours,  et  la  végétation  mar- 
che avec  vigueur.  C'est  une  raison  pour  les 
jardiniers  de  veiller  avec  sollicitude  sur 
leors  plantes  délicates,  car  les  chaleurs  pré- 
coces  sont  presque  toujours  suivies  de  re- 
tours de  froid  compromettants. 

Les  sociétés  d'horticulture  continuent  à 
préparer  leurs  expositions.  Nous  recevons 
1  annonce  de  cinq  de  ces  solennités  :  pour 
Brème,  dans  la  première  moitié  d'avril; 
poar  Carlsruhe,  à  la  fin  d*avril  et  au  com- 
mencement de  mai;  pour  Nîmes,  du  1*'  au 
5  mai  ;  pour  MontaubaD,  du  3  au  il  mai,  et 
pour  Dijon,  du  15  septembre  au  l''^  octobre. 

L'exposition  qui  va  s'ouvrir  à  Nîmes  mé- 
rite particulièrement  l'attention;  déjà  cette 
Tille  avait  compris  l'importance  d'une  horti- 
coltare  prospère,  et  à  partir  de  1859,  elle 
avait  fondé  un  concours  annuel  de  plantes, 
de  fleurs  et  de  fruits.  Au  mois  de  juillet 
dernier,  il  s'y  est  créé  une  association  qui  a 
pour  titre  :  Société  d'horticulture  et  de  bo- 
tanique du  Gard;  c'est  cette  Société  qui  va 
diriger  l'exposition  horticole  et  maraîchère 
du  mois  de  mai  prochain.  La  contrée  est 
^aeée  sons  le  ciel  le  plus  favorable^  les 
fleurs  et  les  fruits  y  viennent  dans  les  meil- 
leures conditions;  la  culture  maraîchère  peut 
aussi  j  prendre  un  grand  développement  et 
devenir  l'objet  d'un  commerce  important 
par  des  exportations  sur  Lyon  et  sur  Paris. 

Si  Ton  peut  juger  des  aptitudes  agricoles 
d'une  contrée  par  sa  flore  et  par  son  ciel, 
le  pays  de  Baue  est  certainement  une  des 
parties  de  rAIlemagne  où  l'horticulture 
semble  devoir  le  mieux  prospérer,  car  la 
fiâtnre  a  prodigué  ses  faveurs  à  cette  char- 
laante  et  poétique  contrée  dont  certaines 
parties  sont  pour  ainsi  dire  un  jardin  spon- 
tané. Cependant,  tandis  qu'à  Ërfurt^  à 
Berlin  et  dans  une  foule  de  villes*  du  Nord, 
ïïD  grand,  nombre  de  pépiniéristes  et  d'à- 
rieurs  savent  lutter  contre  les  rigueurs 
d'un  climat  âpre,  et  qu'une  multitude  de 
sociétés  répandent  le  goût  des  arts  floraux, 
oaae  trouverait  pas  encore  une  seule  associa- 
2k>n  horticole  dans  toute  l'étendue  du  grand 
daehé.  En  fait  de  jardins  publics  il  n'y  a 
qae  ceux  des  résidences  royales  ;  aucun  par- 
tscalier  ne  se  distingué  par  son  goût  pour 
les  fleurs  nouvelles,  et  les  pépiniéristes  sont 
iien  loin  de  se  trouver  à  la  hauteur  de  leurs 
confrères  de  Saxe,  de  Hesse  ou  de  Nassau. 

186Î.  —  7. 


Peut-être  un  changement  important  va- 
t-il  s'effectuer  dans  cet  état  de  choses,  car 
on  nous  annonce  qu'une  grande  exposition 
de  plantes  et  de  fleurs  aura  lieu  à  Garslruhe 
à  la  fin  du  mois  d'avril  et  au  commencement 
du  mois  de  mai.  Nous  nous  tromperions 
beaucoup  si  cette  solennité,  célébrée  pour 
la  première  fois  chez  les  Badois,  ne  provo- 
quait pas  la  création  de  quelque  union  con- 
stituée sur  le  même  plan  aue  celles  de  la 
Prusse  ou  de  la  Bavière  rhénane.  Il  serait 
en  effet  bien  extraordinaire  gue  la  vue  des 
merveilles  que  l'art  des  jardins  sait  créer, 
ne  fît  naître  ni  le  goût  de  l'horticulture,  ni 
celui  de  la  pomolo^e. 

Le  jardin  botanique  de  Munich  fait  con- 
struire une  nouvelle  serre  en  verre  et  en 
fer,  dont  les  dimensions  seront  supérieures 
à  celles  que  possède  déjà  cette  capitale 
de  la  Bavière.  Mais  cette  dernière  sem- 
ble se  piquer  d'honneur  pour  lutter  con- 
tre le  dédain  dont  elle  parait  menacée  par* 
sa  rivale.  Un  Livistonia  australis^  ap- 
porté des  jardins  de  Kew  par  M.  de  Mar- 
tius  en  1826,  vient  'de  tieurir  au  ^rand 
étonnement  des  curieux  bavarois,  qui  vont 
en  foule  admirer  le  beau  spectacle  qu'offre 
actuellement  ce  palmier  ;  car  le  sommet  de 
la  plante  s'élève  à  14  mètres  au-dessus  du 
sol.  On  voit  se  balancer  dans  Tair  un  bou- 
quet d'une  soixantaine  de  longues  et  luxu- 
riantes feuilles,  du  milieu  desquelles  sortent 
de  magnifiques  fleurs  jaune  pâle. 

La  Société  horticole  de  Russie  a  nommé, 
dans  sa  séance  du  3  février  186-2,  une  com-  • 
mission  chargée  de  s'entendre  avec  plusieurs 
capitalistes  qui  se  proposent  d'ériger  à 
Saint-Pétersbourg  un  jardin  d'hiver  destiné 
à  l'usage  du  p\iblic. 

Nous  avons  parlé  à  plusieurs  reprises 
des  préparatifs  que  fait  la  Société  royale 
d'horticulture  d'Angleterre  pour  donner  à  la 
visite  de  ses  jardins  un  attrait  comparable  à 
celui  qu'exercera  le  palais  de  l'Exposition 
industrielle.  Déjà  les  fleurs,  les  fruits  et  les 
graines  ont  des  concours  ouverts.  Comme 
nous  serons*  à  Londres  à  la  fin  du  mois 
d'avril  prochain,  nous  pourrons- donner  des 
détails  précis  à  cet  égard  ;  aujourd'hui  nous 
apprenons  que  le  Conseil  de  cette  Société 
a  pommé  un  comité  chargé  de  s'occuper  des 
moyens  de  provoquer  le  perfectionnement 
des  instruments  horticoles.  Ce  coinité,  com- 
posé du  colonel  Challoner,  président  y  et 
de  MM.  Edvard  Easton,  John  Fleming, 
Brandeth  Gibbs,  Joseph  Paxton  et  James 

l"  AVRIL. 
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Veitch,  a  décidé  qu'il  y  aurait  trois  grandes 
expositions,  les  21  mai,  11  juin  et  2  juillet, 
des  articles  suivants  : 

Chaudières;  appareils  à  eau  chaude,  appa- 
reils à  ventilation,  etc.;  machines  de  jardins, 
arrosoirs,  fumigateuris,  rouleaux,  etc.;  instru- 
ments k  main,  coutellerie  de  jardinier  ;  pote- 
rie de  jardins,  tubes,  tuiles,  etc.;  ouvrages 
d'ornement  en  fils  de  fer.  paniers  suspendus, 
nattes,  couvertures  pour  les  plantes,  pour  les 
arbres  à  fruits,  pour  les  murs  ;  supports  et  tu- 
teurs pour  les  plantes,  cloches  en  verre,  siè- 
ges de  jardins,  tables,  etc.,  etc. 

Nous  pensons  que  ces  différents  coiicours 
auront  un  caractère  international;  mais, 
dans  le  cas  oii  nous  nous  tromperions  à  cet 
égard,  vkous  ne  saurions  trop  vivement  in- 
sister auprès  des  membres  au  comité. pour 
rédamer  Tbospitalité  de  la  Société  royale 
d'horticulture  en  faveur  des  exposants 
étrangers. 

Le  nombre  des  membres  de  la  même 
Société  continue  à  s'accroître  avec  une  bien 
remarquable  rapidité.  Dans  une  des  derniè- 
res séances  du  Conseil  (7  mars)  on  en  a 
élu  70,  parmi  lesquels  nous  avons  vu  avec 
plaisir  le  nom  de  M.  le  comte  de  Flahaut, 
ambassadeur  de  France  auprès  de  la  cour 
de  Saint-James. 

•  Le  forage  du  puits  artésien  que  cette  So- 
ciété a  entrepris  a  réussi  admirablement 
dans  le  temps  indiqué  et  pour  la  somme 
convenue.  On  avait  calculé  qu'il  serait  né- 
cessaire de  creuser  jusqu'à  une  profondeur 
de  130  mètres,  et  l'erreur  n'a  été  que;  de 
30  centimètres.  La  quantité  d'eau  mise  ainsi 
à  la  disposition  des  architectes  du  Jardin  de 
Kensington  pour  les  cascades  et  jets  d'eau, 
est  de  4,500  mètres  cubes,  ce  qui  repré- 
sente un  volume  d'eau  de  plus  du  quart  de 
celui  du  puits  artésien  de  Passy. 

L'horticulture  commence  aussi  à  faire  des 

^    progrès  dans  les  pavs  où  jusqu'à  présent 

on  s'était  contenté  ae  laisser  à  une  nature 

f)uissante  le  soin  de  parer  la  terre  d'une 
uzuriante  végétation.  Une  société  d'accli- 
matation vient  de  s'étabUr  à  Palerme  sous 
.la  présidence  du  baron  François  d'Anca. 
Outre  cette  institution  centrale,  des  sociétés 
affiliées  vont  être  orfi;anisées  sur  différents 
points  de  la  Sicile,  ae  sorte  que  cette  belle 
lie,  si  longtemps  aban$ionnée  à  elle-même, 
va  être  pour  ainsi  dire  couverte  d'un  réseau 
d'expériences  systématiques.  Déjà  les  pre- 
miers numéros  des  actes  de  la  Société  sici- 
lienne d'acclimatation  ont  été  publiés,  et 
nous  y  lisons  un  très-intéressant  Mémoire  de 
M.  Todars  sur  les  transformations  que  le 
commerce  avec  l'Orient  a  déjà  fait  subir  à 
l'agriculture  du  pays.  S'il  est  permis  de  ju- 
ger de  l'avenir  de  racclimatation  sicilienne 
par  son  histoire,  de  glorieuses  conquêtes 
végétales  sont  réservées  à  la  nouvelle  asso- 
ciation ;  car  le  Cycas  revoluta,  qui  a  com- 


mencé par  figurer  dans  les  jardins  botani- 
ques ,  est  maintenant  naturalisé  d'nne 
manière  complète.  Le  BougainviUea,  sorti 
des  plus  chaudes  forêts. du  Brésil,  fleurit 
lorsqu'il  est  abrité  par  un  mur  contre  le 
soufue  des  vents  du  Nord.  Sur  les  bords  de 
la  mer,  les  Njrmphéacées  se  couvrent  de 
fleurs  et  de  fruits.  Dans  l'intérieur  prospè- 
rent plusieurs  espèces  de  Saccharum^ei  les 
graines  du  Thevetia  nereifolia  parviennent 
chaque  année  à  la  maturité.- 

Le  Times  a  ieté  l'alarme  en  Angleterre 
par  l'annonce  de  la  découverte  d'un  poison 
nouveau  qui  ne  laisserait  aucunes  traces,  et 
qui  se  trouvait  depuis  longtemps  à  l'état  de 
secret  entre  les  mains  des  bonémiens.  Le 
dreif  c'est  ainsi  que  se  nommerait  cette  ter- 
rible substance,  se  composerait  de  spores  de 
champignons,  jouissant  de  la  propriété  de 
s'attacher  aux  muqueuses  et  de  se  dévelo]y- 
per  avec  une  si  ternble  rapidité  qu'il  suffirait 
d'en  faire  avaler  une  quantité  infinitésimale 
à  la  victime  que  l'on  a  choisie  pour  la  vouer 
à  une  mort  certaine.  Au  bout  de  quelques 
jours  se  développent  dans  les  membranes 
des  millions  de  fitres  soyeuses  dont  la  pré- 
sence entraine  immédiatement  la  fièvre, 
puis  la  toux,  puis  le  crachement  de  saug, 
enfin  la  mort  après  un  délai  de  quinze  à 
vingt  jours  de  souffrances  continues,  mais 
dont  les  symptômes  ne  décèlent  l'ingestion 
d'aucune  substance  tonique.  Le  Gardeners* 
C/ironicle  a  cru  devoir  s'inscrire  en  faux 
contre  cette  assertion  extraordinaire  ;  cepen- 
dant il  reconnaît  que  l'inhalation  de  spores 
de  champignons  tels  que  le  Lactarius  vel- 
breus y^peixi  donner  lieu  à  des  nausées  et  au- 
tres symptômes  dangereux.  Le  critique  sup- 
pose que  les  cas  cités  par  l'article  du  Times 
peuvent  être  attribués  à  une  affection  mor- 
tide  accidentelle,  et  non  à  l'introduction  vo- 
lontaire de  spores  c(ans  l'appareil  digestif. 

Nous  avons  reçu  la  51*  livraison  du  bel 
ouvrage  de  M.  Decaisne,  crue  nous  avons 
pris  l'habitude  d'analyser  aans  ce  recueil. 
Cette  livraison  du  Jardin  fruitier  du  Mu^ 
séum  est  encore  consacrée  à  quatre  Poires  : 
la  Tougard,  la  Saint-Wast,  la  Poire  d'Auch, 
et  enfin  la  Poire  Lesbre.  La  Poire  Tougard, 
qui  provient  des  semis  de  Yan-Mons,  a 
produit  des  fhiits  pour  la  première  fois  en 
1855,  après  la  mort  du  savant  professeur. 
Elle  a  été  dédiée  à  M.  Tougard,  fondateur 
et  président  de  la  Société  d'horticulture  da 
département  de  la  Seine-Liférieure,  né  au 
Havre  le  30  septembre  1781,  et  mort  à 
Rouen,  le  1"  mars  1860.  C'est  une  cale- 
basse qui  présente  la  singulière  propriété 
d'avoir  des  iruits  à  chair  de  couleur  franche-^ 
ment  saumonée.  Cette  Poire  est  d'excel- 
lente qualité,  et  mûrit  vers  la  fin  d'octobre 
et  en  novembre,  mais  elle  a  le  défaut  de 
passer  trèst-vite.  M.  Decaisne  la  décrit  en 
ces  termes  : 
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Fniît  eommeii^i  à  mûrir  en  octobre,  pyri- 
fonne,  allongé,  oblong  ou  en  calebasse,  en  jo- 
uerai, on  peu  bosselé,  à  qneue  aiT[uée,  cylin- 
dracée,  assez  lon^e,  cbamue,  plissôe  et  cou- 
dée à  son  insertion  sur  le  fruit;  peau  jaune 
Terdàtre,  terne,  plus  ou  moins  recouyerte  de 
taches  ou  de  marorures  fauyes,  squammeuses, 
nâésy  entremêlées  de  gros  points  de  môme 
couleur,  rarement  teintée  de  roux  du  côté  du 
soleil  ;  œil  à  fleur  de  fruit  ou  placé  au  centre 
d'une  faible  dépression,  à  division  épaisses,  ou 
k  plus  ordinairement  tronquées,  glabres* 
cflenr  ]>la€é  très-près  de  Pœil,  arrondi,  entoure 
de  petite  granulations;  loges  grandes,  à  parois 
très-minces  ;  pépins  noirs  ou  nrun  acajou^  as- 
sez petits;  lacune  centrale  subéreuse.  Chair  de 
couleur  rosée  ou  saumonée  au  centre,  très-ra- 
rement blanchâtre,  teintée  de  vert  à  la  circon- 
férence, fine,  foQoante,  remarquablement  ju- 
teuses; eau  acidulée-sucrée,  très-agréable  quoi- 
que peu  parfumée. 

Saint  Waast,  évéque  d'Arras,  qui  vivait 
dans  le  commencement  du  sixième  siècle,  a 
donné  son  nom  à  une  célèbre  abbaye  de 
Tordre  des  Bénédictins,  fondée  à  Arras 
vers  672.  C'est  dans  les  jardins  de  cette  ab- 
baye que  vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle, 
on'aurait  découvert  la  Poire  qui  porte  le  nom 
dn  pieux  évêque.  Ce  fruit  vient  sur  un  arbre 
très-fertile  et  d'une  longue  conservation,  de 
telle  sorte  qn'il  parait  à  M.  Decaisne  très- 
propre  à  entrer  dans  la  consommation.  Le 
savant  professeur  du  Muséum  la  décrit  ainsi  : 

Fruit  commençant  à  mûrir  en  octobre  et  se 
prolongeant  jusque  vers  la  mi-décembre ,  de 
ta  forme  d'un  Doyenné  ou  d'un  Chaumontel, 
moyen,  obtus,  un  peu  bosselé;  à  queue 
moyenne,  assez  charnue,  souvent  oblique, 
lis»,  brmie,  un  peu  renflée  à  son  origine  et 
accompagnée  de  <pielques  petits  plis  à  son  in- 
sertion sur  le  fruit;  peau  jaune  indien  à  l'om- 
bre, ronge  vif  ou  rouge  brun  de  Rousselet  au 
soleD,  parsemée  de  points  fauves  ou  grisâtres 
et  de  taches  plus  ou  Qioins  étendues  autour  du 
pédoncule  et  de  Tœil;  œil  placé  au  fond  d'une 
dépression  assez  profonde  et  plus  ou  moins 
irrégulière,  entourée  de  zones  concentriques, 
à  wvisîons  conniventes,  lancéolées,  légère- 
SBOit cotonneuses;  cœur  dessinant  un  losançe 
nr  la  eonpe  longitudinale  du  fruit,  entouré  de 
Kxanulaftions  ;  loges  moyennes,  presque  tota- 
lement remplies  par  des  pépins  de  couleur 
roQssâtre;  lacune  centrale  étroite,  subéreuse. 
Chair  blanche,  demi-fondante  ;  eau  abondante, 
sucrée,  assez  relevée,  quelquefois  acidulée- 
astringente,  ou  rappelant  un  peu  la  saveur  du 
Rousselet. 

La  Poire  Lesbre  a  été  dédiée  par  M.  Ja- 
min,  de  Bourg-la-Reine,  qui  la  obtenue,  à 
H.  Lesbre,  amateur  d'horticulture  et  pro- 
priétaire à  Ébreuil (Allier). C'est  un  excellent 
firoit,  produit  par  un  arbre  fertile,  qui  mé« 
lite  d*étre  répandu.  En  voici  la  description  : 

Pniit  conmiençant  àmûrir  vers  la  fin  d'août; 
Bioyen,  obtus,  en  forme  de  Doyenné  ou  de  Poire . 
nmame;  à  queue  droite  ou  légèrement  arquée, 
souvent  insérée  entre  deux  petites  bosses,  pla- 
cée dans  l'axe  dû  firuit,  de  couleur  olivâtre 


ou  verte;  peau  mate,  à  fond  jaune  verdfttre 
parsemée  de  points  gercés,  arrondis,  entre- 
mêlés de  taches  ou  de  marbrures  fauves,  ar- 
rondies, légèrement  8(|uammeuses;  œil  placé  au 
milieu  d'une  dépression  large  ou  étroite,  ordi- 
nairement peu  profonde,  à  divisions  caduques 
ou  étalées,  lancéolées,  assez  épaisses,  canancu- 
lées,  glabres  et  vertes:  cœur  large,  arrondi,  en- 
touré de  petites  granulations;  loges  moyennes; 
Sepins  noirâtres;  lacune  centrale  subéreuse, 
hair  un  peu  verdâtre  à  la  circonférence,  blan- 
che, fine,  très-fondante;  eau  abondante,  d'une 
saveur  trës-agréable,  très-légèrement  acidulée- 
astringente  ,  parfumée,  un  peu  fenouillée. 

Une  mort  regrettable  est  venue  attris- 
ter les  amis  de  l'horticulture  et  de  Ta* 
gricullure;  M.  Vilmorin  père  est  décédé 
dans  sa  propriété  des  Barres,  dans  le  G&ti- 
nais,  le  21  mars,  à  l'âge  de  86  ans.  Il  avait 
eu  le  bonheur  de  survivre  à  son  fils,  M.  Louis 
Vilmorin,  dont  le  nom  est  resté  attaché  à 
taiit  de  beaux  travaux.  Il  avait  lui-même 
succédé  dignement  à  un  cultivateur  d'im 
mérite  exceptionnel,  de  telle  sorte  que  trois 
Vilmorin  déjà  ont  leur  place  marquée  dans 
l'histoire  des  progrès  de  l'agriculture .  et  de 
l'horticulture  françaises.  La  maison  Vilmo- 
rin a  ainsi  acquis  dans  le  monde  entier  une 
célébrité  (jui  est  un  glorieux  héritage  pour 
Mme  Louis  Vilmorin  et  ses  enfants. 

M.  Vilmorin,  dont  nous  déplorons  la 
mort  aujourd'hui,  est  le  premier  qui  ait 
formé  ces  belles  collections  de  céréales,  de 
plantes  fourragères  et  économiques,  et  de 
plantes  potagères  qui  donnent  aujourd'hui 
tant  dQ  variété  à  nos  cultures.  Il  a  donné 
un  grand  soin  à  la  multiplication  en  grand 
des  arbres  forestiers  exotiques,  notamment 
du  Pin  Laricio,  du  Pin  de  Calabre,  et  de 
plusieurs  Chênes  d'Amérique.  On  lui  doit 
])articulièrement  en  horticulture  presque 
tout  le  chapitre  des  plantes  potagères  du 
Bon  Jardinier  y  et  celui  des  plantes  fourra-  * 
gères,  céréales  et  plantes  économiques  de 
ce  même  ouvrage  ;  la  plus  grande  partie  des 
notes  du  jardin  potager  et  du  jardin  à  fleurs 
pour  l'édition  d  Olivier  de  Serres,  publiée 
par  la  Société  centrale  d'agriculture  ;  des. 
Mémoires  ou  Notices  sur  la  culture  du  Chou 
marin,  sur  celle  des  Oignons,  sur  la  Poire 
de  Monsieur,  sur  les  semis  d'arbres  frui- 
tiers, et  notamment  sur  ceux  de  TAbrico- 
tier;  sur  les  arbres  dont  la  racine  n'est  pas 
attaquée  par  le  ver  blanc;  sur  la  culture 
des  Patates  douces  et  sur  celle  de  la  Laitue 
vivace.  Tous  ces  travaux  ont  été  marqués 
au  coin  d'une  grande  exactitude  et  d'un 
grand  sens  pratique;  plusieurs  sont  des 
modèles  que  les  écrivains  horticoles  de- 
vraient s'appliquer  à  imiter.  Son  grand  âge 
avait  éloigné  M.  Vibnorin  de  l'arène  où 
nous  travaillons  tous,  mais  il  suivait  nos 
débats  et  encourageait  nos  efforts.  Sa  mé- 
moire doit  rester  chère  parmi  nous. 

j.  A.  Barbal. 


APPAREIL  POUR  U  VENTILATION  DES  SERRES. 


Nous  croyons  devoir  appeler  rattenlîon 
de  nos  lecteurs  sur  un  appareil  d'invention 
encore  toute  récente  Telle  ne  date  que  de 
deux  ans),  et  que  M.  le  docteur  Bastin*  a 
fait  connaître  au  public  il  y  a  peu  de  temps. 
C'est  V Aspirateur  Noualhier^  ainsi  nommé 
du  nom  de  son  inventeur,  qui  n'a  eu  d'abord, 
paraît-il,  que  la  modeste  prétention  d  accroî- 
tre le  tirage  des  cheminées.  Cet  appareil  se 
compose  essentiellement  de  deux  cylindres 
de  tôle  ou  de  zinc,  d'inégale  grosseur,  em- 
boîtés l'un  dans  l'autre ,  et  laissant,  dans  l'in- 
tervalle qui  les  sépare,  un  libre  passage  à 
l'air.  Le  cylindre  intérieur,  immonile,  n'est 
en  réalité  que  la  continuation  du  tuyau  de  la 
cheminée  au  haut  de  laquelle  il  est  fixé  ;  il 
se  termine  à  peu  près  vers  le  milieu  de  la  lon- 
gueur du  cylindre  extérieur,  qui  est  fermé 
par  le  bas,  mais  qui  tourne  avec  la  plus 
grande  facilité  autour  du  cylindre  intérieur. 
Sur  un  de  ses  côtés  se  trouve  une  large 
gueule  béante,  et  sur  le  côté  opposé  une 
sorte  .d'aile,  qui  force  toujours  cette  gueule 
à  se  présenter  au  vent. 

Supposons  l'appareil  en  place  et  faisant 
suite  à  un  de  C€ffe  tuyaux  de  briques  qui  do- 
minent le  faîte  de  nos  maisons.  Au  moindre 
souffle  d'air,  le  cylindre  extérieur  tour- 
nera sur  lui-même  et  offrira  sa  gueule  au 

■  vent.  L'air  qui  s'y  introduit  ne  pourra  s'é- 
chapper par  l'extrémité  inférieure,  puis- 
qu'elle est  fermée;  il  sera  contraint  de 
naonter  pour  sortir  par  Texlrémité  supé- 
rieure, mais  chemin  faisant  il  rencontrera 
l'extrémité  libre  du  cylindre  intérieur,  qui 
continue  la  cheminée.  Arrivé  là,  il  entraî- 
nera, par  sa  force  ascensionnelle,  l'air  du 
cylindre  intérieur  et  un  tirage  conisidérable 
s  établira.  L'appareil,    en  un  mot,   agira 

*  comme  une  grossière  machine  pneumatique; 
il  aspirera  l'air  contenu  dans  la  cheminée, 
et,  par  suite,  celui  de  l'appartement  ai^quel 
cette  cheminée  correspona. 

Nous  n'avons  pas  à  entrer  dans  de  plus 
•longs  détails  sur  la  construction  de  l'appa- 
reil ;  il  nous  suffira  de  relater,  d'après  le 
docteur  Bastin,  qu'il  agit  avec  une  puis- 
sance qu'on  n'attendrait  ni  de  sa  simplicité 
ni  de  son  peu  de  volume.  De  tous  les  venti- 
lateurs employés  jusqu'à  ce  jour,  il  serait, 
d'après  la  même  autorité,  le  plus  parfait  et 
U^s-prpbablement  le  moins  dispendieux; 
aussi  le  propose-t-on  sérieusement  pour  la 
ventilation  des  salles  d'hôpitaux  et  .1  aérage 
des  fosses,  des  mines  et  de  l'intérieur  des 
navires,  car  il  est  à  remarquer  que  si,  dans 
sa  position  naturelle,  il  agit  en  aspirant  de 
Tair  de  bas  en  haut,  il  suffit  de  le  renverser 

Smr  en  obtenir  l'effet  contraire,  c*est-à- 
re  la  poussée  d'une  colonne  d'air  de  haut 
I.  Ami  des  tcienceSf  23  février. 


en  bas.  Dans  le  premier  cas  c*est  une  ma- 
chine aspirante,  dans  le  second  une  vérita- 
ble machine  soufflante. 

Mais,  dira-t-on,  quel  rapport  cet  epgin 
peut-il  avoir  avec  l'horticulture?  Un  grand, 
un  très-grand,  et  que  comprendront  tout  de 
suite  ceux  qui  se  sont  tant  soit  peu  occupés 
de  la  culture  des  plantes  de  serre.  Tous  sa- 
vent parfaitement  que  l'air  intérieur  d'une 
serre  doit  être  renouvelé  ;  ce  qu'ils  savent 
généralement  moins  c'eôt  que  cette  rénova- 
tion devrait  être  continuelle  et  faite  sur  une 
bien  plus  large  échelle  qu'elle  ne  Test  com- 
munément. C'est  un  des  grands  vices,  dans 
la  cgnstruction  de  la  plupart  de  nos  serres, 
que  le  manque  d'un  aérage  suffisant;  mais 
il  est  juste 'de  dire  aussi  qu'il  n'est  pas  tou- 
jours facile  de  l'obtenir  tel  qu'il  le  laudrait. 
Lorsqu'on  fait  construire  une  serre,  on  se 
préoccupe  surtout,  et  quelquefois  exclusive- 
ment, du  soin  de  s'assurer  un  bon  chauffage, 
chose  fort  importante  sans  doute  ;  mais  il 
ne  faut  pas  pour  cela  perdre  de  vue  la  né- 
cessité à  peine  moins  grande  d'une  bonne 
ventilation,  sans  lac^uelle  les  plantes  ne  sont 
jamais  ni  belles  m  vigoureuses.   On  cite 
souvent  comme  des  modèles  de  belle  culture 
les  plantes  qui  peuplent  les  serres  de  l'An- 
gleterre, et  en  particulier  celles  des  jardins 
royaux  de  Kew  ;  si  on  voulait  y  regarder  un 
peu  de  près  on  ne  tarderait  pas  à  recon- 
naître qu'elles  doivent  une  bonne  partie  de 
leur  supériorité  sur  les  nôtres  à  une  meil- 
leure entente  dé  la  ventilation,  tant  de  la  . 
part  des  constructeurs  des  serres  que  de 
celle  des  jardiniers  chargés  de  les  gouverner. 
L'effet  d'une  atmosphère  confinée  autour 
des  plantes  est  de  les  étioler,  quelque  forte 
que  soit  la  lumière  qui  leur  arrive,  bien  que 
le  déficit  de  cet  agent  soit  aussi  par  lui- 
même   une  puissante  cause   d'étiolement. 
Si  vous  en  voulez  la  preuve,  faites  Texpé- 
rience  suivante  :  prenez  une  cloche  maraî- 
chère, la  plus  transparente  possible,  el  en 
verre  parfaitement  incolore,  et  mettez-la  sur 
des  plantes  quelles  qu'elles  soient,  de  ma- 
nière à  les  isoler  entièrement  de  l'air  exté- 
rieur. Toutes  ces  plantes  s'y    étioleront, 
c'est-à-dire  y  deviendront  grêles  et  fluettes, 
et  cela  d'autant  plus  vite  qu'il  y  aura  plus 
d'humidité  sous  la  cloche.  Ce  n'est  cepen- 
dant pas  la  lumière  qui  leur  manque;  elles 
en  reçoivent  à  très-peu  près  autant  que  si 
elles  n'étaient  pas  couvertes,  mais  Vair  ne 
circule  pas  autour  (Telles;  il  y  reste  stagnant, 
et,  comme  il  est  bientôt  saturé  d'humidité, 
il  n'a  plus  la  force  d'absorber  celle  dont  les 
plantes  sont  gorgées,   et  qui,  par  suite, 
reste  forcément  dans  leurs  tissus.  G'est^  là 
toute  la  cause  de  leur  malaise,  et,  qu'ils  s'en 
rendent  compte  ou  non,  les  jardiniers  qui 
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se  servent  de  cloches  sareat  par  exp'ërience 
qu'il  Faut  tenir  le  moins  longtemps  possible 
les  plantes  entièrement  enfermées  sous  ces 
abns.  Toutes  les  fois  que  le. temps  le  per- 
met, ils  les  soulèvent  d'un  côté  pour  y  lais- 
ser entrer  l'air;  ils  finissent  même  parles 
enlever  tout  à  fait  lorsque  la  température 
est  assez  élevée  et  assez  uniforme  pour  que 
leurs  plante^  n'aient  plus  rien  à  en  redouter. 
L'ëtiolement  es^»bien  plus  prononcé  en- 
core dans  une  serre  mal  construite,  où  Taé- 
ration  se  fait  lentement  et  difficilement.  C'est 
qu'ici  les  abris  titrés  sont  à  poste  fixe  et 
qu'on  n'a  pas  la  ressource  de  les  enlever 
comme  lorsqu'il  s'agît  de  simples  cloches; 
ensuite  parce  que  les  plantes,  souvent  trop 
âdtassëes  les  unes  sur  les  autres,  s'y  portent 
ombrage^  et  par  là  se  nuisent  réciproque- 
ment. Ajoutez  à  cela  les  arrosages  et  les 
bassinâmes  fréquents,  et  enfin  la  forte  cha- 
leur qu'il  faut  entretenir  autour  des  plantes 
pendant  une  notable  partie  de  l'année,  vous 
n'aurez  plus  de  peine  à  comprendre  que, 
dans  de  telles  conditions,  l'étiolement  se 
donne  libre  carrière. 

H  faut  noter  cependant*  que  les  plantes 
ont  des  tempéraments  bien  divers,  et  qu'il 
en  est  qui  se  complaisent  dans  une  atmo- 
spkère  à  la  fois  chaude,  peu  éclairée  et 
tranquille.  Les  Orchidées,  les  Fougères,  les 
plantes  némorales,  celles  surtout  qui  crois- 
sent sous  répais  couvert  des  forêts  vierges 
delazonetorride,  sont  particulièrement  dans 
ce  cas,  et  il  est  k  remarquer  que  ce  sont 
précisément  elles  qui  réussissent  le  mieux 
dans  nos  serres  chaudes,  à  la  condition  d'y 
trouver  la  haute  température  et  Tair  humide 
qui  leur  conviennent.  Pour  celles-là,  une 
ventilation  moyenne,  même  faible,  suf^; 
mais  cette  ventilation  ne  doit  pas  cependant 
s'a&iblir  au  point  d'être  nulle.  Bien  diffé- 
r^ites  sont  les  plantes  de  pays  ouverts,  lu- 


mineux, chauds,  secs  ou  arides;  Tair  sta- 
gnant leur  est  mortel,  et  si  on  veut  les  voir 
prospérer,  il  faut,  tout  en  les  entourant 
d'une  chaleur  convenable,  les  tenir  en 
quelque  sorte  dans  un  perpétuel  courant 
a'air,  et  cet  air  doit  circuler  et  se  renouveler 
autour  d'elles  d'autant  plus  vite  que  leur 
végétation  est  plus  active. 

C'est  pour  ces  diverses  raisons  qu'il  nous 
paraît  que  l'aspirateur  Noualhier,  s'il  tient 
toutes  les  promesses  que  nous  fait  à  ce  sujet 
son  propagateur,  peut  rendre  de  grands 
services  aux  horticulteurs.  Les  serres  mal 
ventilées,  par  suite  d'une  construction  dé- 
fectueuse, ne  manquent  pas,  et  c'est  à  elles 
qu'il  conviendrait  d'abord  de  l'appliquer 
par  manière  d'expérience.  On  pourrait 
même  y  en  employer  deux  à  la  fois,  l'un 
pour  insuffler  de  l'air  dans  la  serre,  l'autre 
pour  aspirer  et  rejeter  au  dehors  celui  g[ui 
aurait  traversé  les  nlassifs  de  plantes.  Bien 
n'empêcherait  d'ailleurs  que  l'air  introduit 
du  dehors  fût  échauffé  avant  d'arriver  sur 
les  plantes,  soit  en  passant  au  voisinage 
d'un  foyer,  soit  en  traversant  une  première 
pièce  dont  la  température  serait  déjà  élevée 
au  degré  convenable.  L'expérience,  répé- 
tons-le, mériterait  d'en  être  faite,'  car  si 
elle  réussissait,  elle  simplifierait  déjà  très- 
sensiblement  la  construôtion  des  serres,  et 
allégerait  dans  une  certaine  mesure  les 
soins  des  jardiniers,  en  leur  permettant 
d'activer  et  de  ralentir  à  leur  gré  l'aérage 
des  plantes. 

De  plus  longs  détails  seraient  superflus. 
Nous  engageons  les  personnes  que  le  sujet 
peut  intéresser  à  s'aaresser  soit  à  l'Ami  des 
ScienceSy  soit  à  l'inventeur  même  de  l'appa- 
reil, M.  Noualhier,  aui,  sans  doute,  mieux 
que  personne,  saura  l'approprier  à  l'usage 
particulier  que  nous  venons  d'indiquer. 

Naudin,      1 
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La  greffe,  comme  procédé  de  multiplica- 
tion aes  végétaux,  est  une  opération  des 
plus  importantes  en  horticulture;  aussi, 
tout  ce  qui  en  pourra  en  rendre  l'emploi  plus 
fadle  et  plus  prompt  devra-tr-il  être  regardé 
tomme  une  bonne  fortune.  Nous  croyons 
que  les  instruments  qui  font  l'objet  de  cette 
note  sont  dans  ce  cas.  L'invention  en  est  due 
(da  moins  on  nous  l'a  assuré),  à  un  horticul- 
tear  autrichien,  dont  le  nom  est  bien  connu 
en  France;  à  M.  Daniel  Hoobrink. 

Lavantage  que  présentent  ces  instru- 
Bients  est  incontestaole,  surtout  au  point  de 
vue  de  l'exécution; quant  au  résultat,  c'est  au 
tanps  à  prononcer,  quoique  nous  ayons 
déjà  obtenu  quelques  résultats  avantageux. 
L^antîgne  greffoir  n'est  pas  pour  cela  sup- 


Î)rimé;  seulement  il  trouve  un  bon  auxi- 
iaire.  Indépendamment  des  avantages  d'exé-  " 
cution,  il  en  qst  un  autre  qui  n'est  pas  à 
dédaigner,  celui  de  ne  plus  autant  exposer 
l'opérateur  à  se  blesser,  puisqu'on  ne  fend 
plus  le  sujet  et  que  le  greffoir  ordinaire  ne 
sert  plus  que  pour  préparer  les  greffons. 

Bien  que  l'examen  des  figures  13  à  15 
donne  de  ces  instruments  une  idée  assez 
exacte,  nous  croyons  qu'il  est  indispensable 
d'en  dire  quelques  mots,  ne  serait-ce  que  sur 
la  manière  de  s'en  servir.  Faisons  d'abord 
observer  que,  quant  à  la  forme,  elle  n'est 
pas  une,  qu'elle  présente  au  contraire  trois 
modifications,  que,  pour  l'usage,  on  peut 
ramener  à  deux. 
La  figure  14  représente  une  sorte  de  V 
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majoscule.  La  figure  13,  au  contraire^  rap- 
pelle la  forme  d'un  demi-cercle ,  et  il  en 
est  à  peu  près  de  même  de  l'outil  repré- 
senté par  la  fîçure  15,  qui  n'en  diffère  aue 
par  la  disposition.  £n  effet,  la  seule  oif- 
térence  est  qu'au  lieu  d'avoir  le  manche 
dans  une  direction  contraire  au  demi-cerde, 
il  est  dans  le  même  sens  que  ce  dernier. 
C'est  là  une  modification  heureuse  qui  en 
détermine  une  autre  dans  le  mode  d'opérer. 
Chacune  de  ces  formes  présente  des  avan- 
tages particuliers  ;  nous  allons  brièvement 
les  faire  ressortir.  Ces 


sortes  de  greffoirs  se 
composent    de  deux 

Sarties,  du  manche  et 
e  l'instrument  pro- 
prement dit.  Ce  der- 
nier  est   une    sorte 
d'emporte-pièce  tran- 
chant sur  toutes  ses 
parties,  mais  d'un  côté 
seulement  ;  les  formes 
représentées  par  le 
figures  14  et  15  se 
tiennent  horizontale- 
ment ;  quant  au  gref-         ^ 
foir-figure  13,  dont  la        ,| 
partie  tranchante  est        ,' 
perpendiculaire     au        ,■, 
manche,  on  le  tient       J/, 
au  contraire  vertica- 
lement.   Ce   dernier 
est  surtout  très-com- 
mode lorsque  les  su- 
jets sont  plantés  en 
pleine  terre.  En  ef- 
fet, après  avoir  coupé 
le  sujet  là  où  Ton  veut  ^  -  ^^ 

opérer  la  greffe,  il  n'y    ^g.  «"1.  Greffoir    rig,14.-Gref.    Fig.   U.-. Greffoir 


petit,  on  peut  faire  cette  entaille  aussi  étroite 
que  l'on  veut,  en  se  servant  de  la  forme 
en  Y  (fie.  14).  Les  greffons  placés,  on  liga- 
ture et  l'on  cire  au  besoin,  ainsi  qu'on  le 
fait  pour  les  greffes  en  feinte  ou  en  placage. 
La  figure  16  représente  une  pierre  à  re- 

Sasser  placée  à  plat;  ses  deux  côtés  sont  taillés 
ifféremment,  de  manière  à  s'accommoder 
aux  trois  formes  d'emporte-pièce  ;  la  tran- 
che supérieure  est  arrondie  et  convexe,  de 
façon  à  pénétrer  dans  la  partie  tranchante  en 
demi-cercle  des  outils  représentés  par  les 
'  figures  13  et  15;  la 


emporte-pièce  poi 
les  sujets  eo  pleii 
terre. 


ine 


Fig. 


a  qu'à  placer  l'instru- 
ment, un  peu  au-des- 
sous de  la  coupe  (à  la 
longueur  que  devra 
avoir  l'insertion  du 
greffon);  puis  d'ap- 
puyer et  de  tirer  à 
soi,  en  ayant  soin  de 
maintenirdroitafinde 
faire  une  entaille  bien 
nette  et  régulière. 

Quel  que  soit  celui  des  trois  instruments 
dont  on  se  serve,  on  procède  de  bas  en 
haut  ;  dans  certains  cas  cependant,  on  peut 
agir  en^sens  contraire,  il  en  résulte  alors 
une  plaque  d'écorce  et  d'aubier  qui  reste 
adhérente  au  sujet  à  la  base  de  l'entaille,  et 
que  Ton  peut  même  rabattre  et  maintenir 
sur  le  greffon  lorsqu'il  est  placé.  Le  greffon 
se  prépare  à  peu  près  comme  pour  la  greffe 
en  placage,  un  ou  deux  coups  de  greffoir 
suffisent  pour  cela.  Il  va  sans  dire  qu'il  doit 
être  taille  de  manière  à  couvrir  rentaille 
le  plus  exactement  possible.  S'il  est  très- 


foir  emporte- 
pièce  en  forme 
deV. 


bande  inférieure, . 
également  convexe, 
forme  un  angle  aigu 
à  peu  près  semblable 
à  la  partie  concave  de 
la  figure  l3,  dans  la- 
quelle il  doit  entrer; 
de  sorte  que,  par  un 
mouvement  de  va-et- 
vient,  on  en  aiguise  les 
tranchants.  IJ  nous 
semble  toutefois  que 
de  petites  limes  très- 
fines,  appropriées  aux 
formes  des  instru- 
ments, seraient  pré- 
férables. 

Ces  instruments , 
dans  certains  cas , 
nous  ont  paru  pré- 
senter des  avanta- 
ge%  particuliers,  par 
exemple  lorsqu'il  s'a- 

Î^it  de  végétaux  dont 
a  moelle  est  abon- 
dante, et  qui,  pour 
cette  raison,  repren- 
nent difficilement 
lorsqu'on   les   greffe 
en  fente.  Voici  com- 
ment   on    procède  : 
après  avoir  étêté    le 
sujet,  on  fait,  avec 
l'un  des  instruments 
en  demi-cercle,  une 
entaille  plus  ou  moins 
profonde;  ensuite   on 
prend     un     greffon 
d'une  grosseur  à  peu  près  éçale  à  la  largeur 
de  TentaiUe;  on  en  enlève  Tépiderme,  ainsi 
qu'un  peu  de  tissu  parenchymateux  cortical 
sur  la  partie  qui  doit  s'appfiquer  dans  cette 
dernière,  après  quoi  on  ligature  et  on  cire 
au  besoin.  On  peut,  afin  d'éviter  une  saillie 
trop  considérable  à  la  base  du  greffon,  ôter^ 
un  peu  de  bois  à  sa  partie  inférieure,    de' 
manière    qu'après  être    entré   dans   l'en— 
taille,  son  ecorce  externe  se  trouve  presqu'à 
fleur  avec  celle  du  sujet.  On  peut  égale- 
ment, non  pas  seulement  dans  cette  circon* 
stance,  mais  dans  toutes  les  précédentes,  si 


emporte- 
forme  de  < 
cle. 


lièce  en 
li-cep- 


16.  —  Pierre  à  repasser  pour  les  greffoirs 
emporte-pièce  Daniel. 
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on  juge  nécessaire,  se  dispenser  d'ététer  le 
sujet,  il  suffit  pour  cela  ae  faire  oblique- 
ment l'entaille. 

Noos  ne  prétendons  pas  dire  que  cet  in- 
strument soit  parfait,  loin  de  là;  il  n'est 
même  pas  douteux  pour  nous  qu'on  y  ap- 
})ortera  bientôt  des  modifications  que  la  pra- 
tique aura  reconnues  nécessaires,  et  qui  en 
rendront  encore  l'emploi  plus  facile  ;  mais, 
tel  qu'il  est,  il  présente  des  avantages  qui 
^rmettent  de  le  recommander,  mus  ne 
Toulons  pas  dire  non  plus  qu*il  suffira  de 
l'acheter  pour  savoir  greffer,  c'est-à-dire 
qu'il  dispense  de  toute  connaissance,  et 
que  le  premier  venu  sera  aussi  habile  qu'un 
jardinier  exercé  ;  non  :  ici,  comme  en  toute 
autre  chose,  il  y  a  /e  tour  de  main  qui  ne 
s'acquiert  que  panFoxercice,  et  l'étemel  re- 


frain :  <  C'est  en  forgeant  qu'on  devient 
forgeron,  »  trouve,  dans  cette  circohstance 
encore,  sa  rigoureuse  application.il  est  bien 
clair  aussi  que,  indépendamment  de  l'habi- 
tude mécanique,  si  les  connaissances  phy- 
siologiques ne  sont  pas  indispensables,  elles 
n'en  sont  pas  moins  d'un  très-grand  secours. 
En  terminaut*cette  note,  nous  croyons, 
afin  de  renseigner  les  personnes  qui  dési- 
reraient se  procurer  ces  instruments,  devoir 
faire  connaître  le  nom  de  celui  qui  les  fa- 
brique. C'est  M.  Prévost,  coutelier,  rue  des 
Deux-Portes,  9,  à  Versailles.  Le  prix  de 
chacun  d'eux,  quelle  qu'en  soit  la  forme,, 
est  de  2  fr.,  et  celui  de  la  pierre  à  repasser 
de  l'.50.  ^^ 

Carriers. 
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£it-t2  bien  nécessaire  de  s'occuper  de  la  fécondation 
artificielle  des  Poiriers  en  vue  de  la  reproduction 
par  semis,  ou  doit-on  s'en  rapporter  à  l'action 
moMurtUe? 

La  préparation  de  main  d'homme  pour 
hjrbrider  les  Poiriers  est-elle  bien  neces* 
saire?  Le  nombre  des  variétés  est  déjà  si 
considérable,  leurs  produits  si  délicieux  et  si 
rariés,  qu'on  serait  presque  tenté  de  se  de- 
mander ce  qu'on  doit  désirer,  ce  qu'on  peut 
se  promettre. 

Cependant,  en  réfléchissant,  on  arrive  à 
Toir  qu'il  serait  utile  de  créer  des  variétés 
extrêmement  précoces  et  d'autres  très-tar- 
dives, de  bonne  et  très-bonne  qualité  :  car 
nous  n'avons  rien  avant  le  commencement 
de  juillet,  et  bien  peu  de  chose  après  février 
et  mars. 

Sera-t-il  facile  d'obtenir  des  arbres  d'une 
puissance  telle,  qu'ils  puissent  fleurir,  déve- 
lopper et  mûrir  leurs  fruits,  aussi  volumi- 
neux et  d'une  nature  aussi  compacte  que  des 
Poires  le  sont,  sous  le  climat  milieu  de  la 
France,  où  la  chaleur,  qui  peut  mûrir  des 
Fraises  et .  des  Cerises,  ne  peut  suffire  à 
iTancer  autant  les  Poires? 

Ce  n'est  çuère  ou'en  avril  que  commen- 
cent à  fleurir  les  Poiriers,  et  leur  floraison 
dure  bien  auinze  jours.  Il  n'y  a  donc  que 
trois  mois  depuis  cette  épocrue  où  sont  noués 
les  fruits.  Jusqu'au  15  juillet,  pendant  les- 
màs  les  Foires  peuvent  acquérir  tout  leur 
oéveloppement ,  toutes  leurs  excellentes 
qualité.  Raisonnablement  pouvons-nous  es- 
pérer, à  cette  époque  de  juillet,  avoir  ja- 
mais de  grosses  et  nonnes  Poires,  à  moins 
qu'arrivant  à  la  création  de  très-beaux  et 
tiès-bons  fruits  hâtifs, on  ne  les  juge  di^es 
d'une  culture  forcée  avançant  la  floraison 
d'un  mois  ou  deux. 

Qu'avons-noos  en  juillet  ?  Les  gros  et  pe- 


tits  Blanquets,  et  quelques  autres  fruits  in- 
signifiants parmi  les  anciens  ;  puis  le  Bon* 
Présent,  trop  souvent  d'une  âcreté  remar- 
quable. En  nouvelles  variétés,  arrivent  le 
Doyenné  de  juillet,  trop  petit,  et  le  Beurré- 
Ginard,  dont  la  qualité  est  supérieure;  puis 
la  récolte  se  continue  par  la  Duchesse  de 
Berry,  qui  se  prête  à  une  cueillette  antici* 
pée,  le  Beurré  de  Mongeron,  la  Poire  Fré- 
déric de  Wurtembeiy,la  Bergamote  d'été, 
la  Belle  d'Août,  etc.  Il  serait  donc  à  désirer 
de  voir  encore  quelques  bons  et  beaux  fruits 
de  cette  époque,  enrichir  nos  jardins.  On 
pourra  parvenir  à  ce  but  en  semant  les  pé- 
pins de  ces  wriétés  précoces;  mais,  nous  le 
répétons,  nous  ne  croyons  pas  <{u'o^  puisse 
avancer  cette  précocité,  au  moins  sous  le 
climat  de  la  France. 

Pour  les  Poires  tardives,  par  le  moyen 
contraire,  en  ne  semant  que  des  pépins  des 
Poires  déjà  acquises  de  la  dernière  époque, 
on  arrivera  peut-être  plus  facilement  à  amé- 
liorer la  qualité  :  jusque-là  il  faudra  em- 
S loyer  tous  les  moyens  possibles  pour  retar- 
er la  maturité  ;  ce  qui  ne  sera  pas  toujours 
sans  \^ie  certaine  difficulté,  car  nous  voyons 
que  les  Poires  sont  soumises,  pour  leur  ma- 
turité plus  ou  moins  éloignée,  à  la  tempé- 
rature plus  ou  moins  élevée  de  Tété  et  de 
l'automne. 

Nous  trouvons  les  réflexions  suivantes 
dans  l'ouvrage  de  M.  Sageret;  nous  croyons 
devoir  les  ajouter  à  cette  note,  comme  une 
appréciation  : 

L'hybridation  sur  les  arbres  fruitiers  est  fort 
difficile  dans  la  pratique  :  on  sent  bien  qu'il 
est  rarement  possible  d^isoler  ceux  sur  lesquels 
on  travaille,  et,  conséquemment,  de  les  garan- 
tir de  riniluence  des  fécondations  étrangères 
spontanées  auxquelles  leur  situation  les  ex- 
pose ;   de  plus,  l'intempérie  des  saisons,  qui 
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règne  ordinairement  au  moment  de  la  florai- 
son dé  la  plupart  d'entre  eux,  el  le  grand  nom- 
bre de  fleurs  sur  lesquelles  il  faut  opérer,  sou- 
vent pour  n'avoir  que  peu  ou  point  de  fruits, 
et,  lorsqu'on  veut  avoir  des  résultats  positifs 
et  certains,  la  soustraction  à  faire  des  nom- 
breuses étamînes  de  leurs  fleurs,  soustraction 
qui,  par  la  perte  de  sève  e^les  blessures  mul- 
tipliées qu'elle  occasionne,  est  la  cause  près  - 
que  inévitable  de  l'avortement  des  fleurs  opé- 
rées, sont  des  obstacles  qui,  joints  à  la  lon- 
gueur du  temps  nécessaire  pour  atteindre  des 
résultats  incertains,  exigent  de  T adresse,  de  la 
patience  et,  de  plus,  des  dépenses  considérables. 

Yan  Mons  disait  n'avoir  apporté  aucun' 


autre  soin  dms  ses  semis  que  de  semer  et 
de  ressemer,  se  confiant,  msait-il,  dans  k 
puissance  de  la  nature. 

Mais  si  Ton  a  confiance  dans  la  |raissance 
de  la  nature,  pourquoi  ne  serions-nous  pis 
aussi  laborieux  qu'elle  et  ne  Taiderions- 
nous  pas  pour  qu'elle  nous  accorde  encore 
davantage? 

Fécondons  artificiellement  nos  arbres 
fruitiers  si  divers,  essayons  même  de  l'hy- 
bridation entre  espèces,  ne  fût-ce  que  pour 
nous  assurer  de  ce  qu'on  en  peut  attenore. 

J.   DE  LlBON  D'AiROLES.  • 


LES  JARDINS  PUBLICS  DE  PARIS. 


Les  Anglais  ont  toujours  été  primesautiers, 
en  horticulture  comme  dans  tout  le  reste; 
c'est  un  fait  acquis  et  que  personne  ne  songe  à 
nier.  Nous  trouvons  aujourd'hui  un  aimable  et 
très-encourageant  exemple  de  leur  initiative  à 
offrir  aux  lecteurs  de  la  Revue  horticole  :  im 
article  du  Gardeners^  Chronicle  sur  les  squares 
ou  jardins  nouveaux  de  Paris,  et  signé  d'un 
grand  nom  :  le  docteur  George  Bentharn. 

Ce  que  pas  un  des  écrivains  horticoles  fran- 
çais n^avait  encore  tenté,  la  description  dé- 
taillée des  souares  de  Paris,  le  botaniste  an- 
glais ,  attiré  rautomne  dernier  dans  la  grande 
ville  par  tant  de  merveilles,  n*a  pas  hé- 
sité à  l'entreprendre  et  à  décrire,  en  face  du 
•  monde  horticole,  nos  jardins  nouveaux  et  les 

glantes  qui  en  sont  le  plus  bel  ornement. 
[.  Bentham  est  vraiment  aussi  çrand  botaniste 
et  savant  cultivateur  que  parfait  gentleman; 
nous  conservons  le  plus  agréable  souvenir  des 
moments  qu'il  a  bien  voulu  nous  accorder  dans 
l'établissement  où  nous  tenons  une  humble 
place,  fabrique  géante  des  centaines  de  milliers 
de  plantes  oui  vont  décorer  les  jardins  de  Paris 
pendant  la  nelle  saison.  On  doit  à  M.  G.  Ben- 
tham le  Manuel  de  la  Flore  britannique  ;'  la  Flore 
de  Hong-Kong;  l'Exposé  des  éléments  de  botani- 
que; un  Mémoire  sur  les  Scrophularinées  de 
l'Inde  ;  un  Mémoire  sur  les  genres  et  les  espè- 
'  ces  des  Labiées  ;  le  Catalogue  des  plantes  des 
Pyrénées  et  du  Languedoc;  le  Catalogue  des 
plantes  d^  Hatcheq;  la  partie  botanique  du 
vo^fage  de  Sulphur,  et  nombre  d'autreai  publi- 
.cations  intéressantes  qui  le  placent  au  premier 
rang  des  botanistes  modernes. 

Il  s'exprime,  dans  son  compte  rendu,  à  peu 
près  en  ces  termes  : 

Si  les  maîtres  de  l'arboriculture  parisienne 
nous  sont  inférieurs  et  viennent  s'instruire  à 
notre  école',  il  en  est  tout  autrement  pour  la 
création  des  jardins  publics,  qui  sont  devenus 
depuis  quelques  années  un  des  principaux  or- 
nements de  leur  cité. 

Autrefois,  lorsque  de  longues  et  maigres 
avenues  de  grands  arbres  ombrageaient  à 
gnmd'peine  un  sol  aride  et  poudreux  et  consti- 
tuaient néanmoins  les  plus  oelles  promenades 

4 .  Le  temps  n*aara  pas  permis  à  M.  Bcnlham  de  vi- 
•iler  nos  grands  maitres  de  TarborienlUire  ftançaise,  ni 
les  belles  pépinières  des  environs  de  Paris. 


des  Parisiens,  nos  squares  et  nos  parcâ  les  pé- 
nétraient d'étonnement  et  d'admiration;  mais 
la  chose  a  bien  changée  depuis,  et  aujourd'hui 
le  mérite  des  deux-  cités  pour  cette  ornementa- 
tion, est  entièrement  renversé.  Notre  Commis- 
sion forestière,  a  consacré  depuis  deux  ou  trois 
ans  des  sommes  considérables  à  planter  des 
massifs  d'arbustes  et  de  fleurs  dans  les  parcs 
de  West'End,  et  pendant  une  partie  de  l'été, 
la  vue  de  cette  transformation  a  bien  un  peu, 
il  est  vrai,  apporté  la  gaieté  dans  Hyde-Park. 
Mais  si  nous  tournons  nos  regards  vers  les 
riants  jardins  des  Champs-Elysées,  d'une  luxu- 
riante richesse  de  verdure  et  de  fleurs,  comme 
les  plus  belles  propriétés  privées  de  notre 
pays,  quel  tribut  d'admiration  ne  devons-nous 
pas  leur  payer.  Il  est  impossible  d'y  rencontrer 
une  branche,  une  fleur  qui  ne  soit  à  sa  place. 
Pouvons-nous  les  comparer  aux  plantations  qui 
ont  donné  leur  nom  à  Green-Park,  ^ardin  planté 
çà  et  là  de  bosquets  en  guenilles,  éparpillés 
sans  grâce  et  sans  dessein,  entremêlés  de  quel- 
ques plantes  annuelles  semées  à  la  volée,  de 
mauvaises  herbes,  de  morceaux  de  papiers  et 
autres  débris? 

Une  telle  comparaison  ne  saurait  nous  faire 
lever  bien  haut  la  tête  ! 

Quelques  notes  prises  dans  un  récent  et  court 
voyage  a  Paris,  au  mois  de  septembre  dernier, 
ne  sera  pas,  croyons-  nous,  sans  intérêt,  sur- 
tout en  y  ajoutant  quelques  détails  aue  nous  a 
obligeamment  communiqués  M.  Barillet,  sous  la 
direction  duquel  sont  placés  les  jardins  publics 
de  la  ville  de  Paris  et  qui,  sous  le  nom  de  jar- 
dinier architecte,  s'occupe  aussi  de  la  compo- 
sition des  jardins  paysagers,  dont  le  ^oût  se 
répand  de  jour  en  jour  dans  l'aristocratie  fran- 
çaise *.  Les  jardins  des  Tuileries,  du  Louvre  et 
du  Luxembourg,  toutefois  ne  sont  pas  de  sa 
surintendance  ;  la  liste  civile  soutient  les  deux 

Eremiers,  et  l'administration  du  Sénat  régit  le 
uxembourg. 

En  général,  les  jardins  réguliers^  les  ave- 
nues droites,  les  terrasses,  les  escaliers  et  les 

I.  C'est  très-vrai  :  depuis  la  création  des  square»  de 
Paris,  les  Jardins  ne  sont  pas  restés  seulement  un  luxe, 
ils  sont  devenus  romemenl  indispensable  de  toute  pro- 
priété bien  tenue,  el  l'art  des  Jardins  est  aujourd'hui 
dans  la  pins  grande  foveur  cbei  nos  propriéuires  de 
France. 
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parterres  ont  passé  de  mode,  et  ne  paraissent 
se  maintenir  à  Paris  qu'aux  Tuilenes  et  au 
Luxembourg. 

On  leur  a  généralement  substitué  les  lignes 
courbes,  les  corbeilles  et  massifs  arrondis, 
ovales  ou  irréguliers. 

En  quelques  endroits,  cette  soif  de  Tirrégu- 
larité  nous  parait  bien  un  peu  avoir  été  exagé- 
rée pour  de  petits  espaces',  mais  en  général 
le  tracé  dé  ces  jardins  nous  a  paru  d'une  exé- 
cotion  remarquable  et  toujours  conforme  au 
■  style  adopté.  La  partie  nouvellement  restaurée 
du  bois  de  Boulogne,  aux  alentours  des  lacs,  est 
l'objet  de  Tadmiration  universelle.  De  chaque 
cdte  de  la  splendide  Avenue  de  V  Impératrice^ 
sont  de  larges  jardins,  coupés  seulement  çà  et 
là  par  an  petit  nombre  de  massifs  qui  ajoutent 
encore  à  la  grandeur  de  la  scène  et  lui  don- 
nent un  aspect  de  grandiose  cfui  n'a  de  rival 
dans  aucune  promenade  publique  de  TAngle- 
terre.  Dans  les  Champs-Elysées,  la  disposition 
•  des  massifs  et  des  corbeilles  exhaussées  et 
jetées  lé^rement  sur  les  bords  des  allées  fait 
naître  le  chsurme,  le  pittoresque  et  augmente 
rétendue. 

Qet  exhaussement  des  corbeilles  est  blâmé 
par  quelques  personnes  ;  mais  pour  les  jardins 
des  Champs-Elysées,  cette  objection  doit  dis- 

Saraltre  ;  cette  disposition  permet  de  renfermer 
ans  des  massifs  touffus  les  café$  chantants, 
sans  leilr  donner  Tapparence  de  paravents 
plantés  là  tout  exprès. 

Dans  le  parc  de  Monceaux,  on  pourrait  trou- 
ver que  les  rochers,  les  cascades,  les  ponts 
sfispendus  sont  proqigués  pour  un  si  petit  es- 
pace*; mais  Tenet  général  charme  le  regard, 
et  le  dessin  nouveau  lui  donne  une  étendue 
fictive  bien  plus  considérable  que  s'il  avait  été 
planté  suivant  l'ancien  usage  d'avenues  d'ar- 
Dres  droites  et  parallèles*. 

Dans  les  jardins  plus  petits  et  plus  fleuris 
aussi,  de  Sainte-Clotilde,  Saint- Jacques,  les 
Thermes  et  quelques  autres,  les  allées  courbes 
et  les  bordures  irrégulières  contenues  entre 
\cs  ligules  droites  des  clôtures  sont  habilement 
ménagées  et  paifaitement  distribuées  dans  un 
petit  espace. 

Les  arbustes  et  les  arbrisseaux  qui  compo- 
sent les  massifs  de  ces  nouveaux  jardins  n'ont 
pas  du  tout  l'aspect  désolé  des  Tilleuls  et  des 
Marronniers  dans  les  avenues. 

Entourés  de  bons  soins,  dans  un  sol  excel- 
lent, et  arrosés  à  profusion  en  même  temps  que 

I.  Dans  des  silnalions  analogaet  anx  Jardins  des 
Tvilcries  ou  du  Luxembourg .  la  meilleure  dlspoailion 
d'uB  j»fdio  esi  eacore  la  symétrie,  les  planlaiions  de 
gnades  el  majestueuses  avenues  s'barmonisanl  avec  les 
s  mrchiteciarales  des  édiQces  qu'elles  encadrent; 
t  pour  les  petits  jardins  et  les  espaces  restreints  ac- 
aés  de  consiructioiis  de  styles  divers,  lea  lignes 
aoat  presque  nécessaires;  elles  agrandissent 
Tecpsce  pour  la  promenade  et  reposent  l'œil  par  une 
kevreose  diversité. 

S.  Le  parc  de  Monceaux  ne  possMe  qu'un  seul  ro- 
Aer^  une  seuU  cascade  et  un  seul  pont  (il  est  vrai 
qaH  n'est  pas  suspendu  !  )  II  était  difficile  d*en  mettre 
Boiaa,  à  moiOB  de  n'en  pas  mettre  du  tout. 

S.  Encore  un  hommage  sincère  rendu  au  genre  nou- 
veau. On  ne  peat  poortanl  pas  accuser  M.  Benlham  de 
fartialilé.' 


les  pelouses  et  les  fleurs,  ils  sont  cpénérale- 
ment  remplis  de  vigueur  et  de  beau  feuillage  ; 
quelques-uns  môme  fleurissent  abondamment. 

La  plupart  des  espèces  sont  les  mêmes  que 
chez  nous;  mais  quelques-uns  pourtant  sont 
d'une  trop  faible  santé  pour  le  climat  de  l'An- 
gleterre. Un  de  ces  arbres  qui  fleurit  ici  en  au- 
tomne, le  Koëlreaieria  paniculata,  nous  semble 
faire  entièrement  défaut  dans  nos  pépinières. 
Il  brave,  dit-on,  tous  les  hivers  sous  le  climat 
de  Paris;  ses  beaux  panicules  terminaux  de 
fleurs  jaunes  se  montrent  en  septembre,  et 
lorsqu'il  est  jeune  et  vigoureux,  son  feuillage 
est  élégant*. 

On  voit  au  Luxembourg  de  très-beaux  Ta- 
marix  qui  sont  maintenant  couverts  de  leurs 
belles  petites  fleurs  roses.  Les  ingrédients  na- 
turels qui  conviennent  à  leur  prosp'rité  et 
qu'ils  trouvent  abondamment  dans  le  gypse  de 
Paris,  peuvent  aisément  leur  être  fournis  par 
une  légère  addition  de  sel  de  cuisine  '. 

•Nous  n'admirons  pas  autant  F  Érable  panaché 
à  feuilles  de.  Frêne,  tenu  si  fort  en  estime  par 
beaucoup  de  personnes.  C'est  vraiment  trop 
blanc.  Vu  d'une  certaine  distance,  parmi  d'au- 
tres arbrisseaux  à  feuillage  vert,  il  présente  un 
aspect  plutôt  singulier  que  beau,  et  si  on  le 
regarde  de  plus  près,  son  feuillage  est  plus 
maladif  que  celui  de  toute  autre  plante  à  feuil- 
lage panaché.  Comparé  à  un  bel  arbre,  il  ne 
semble  pas  végéter. 

Un  massif  d'Érables  panachés,  planté  dans 
les  lies  du  bois  de  Boulogne,  près  du  kiosque 
dit  de  l'Impératrice,  ne  semble  pas  avoir  beau- 
coup prospéré  depuis  quatre  ans,  et  les  troncs 
de  ces  arbrisseaux  entourés  de  lichens  trahis- 
sent leur  manque  de  vigueur*. 

E.  ÂMDai. 


4 .  Cette  admiration  du  célèbre  botaniste  anglais  pour 
un  arbre  considéré  chez  nous  comme  de  troisième  or- 
dre, nous  charme  d'autant  plus  que  notre  Koélreute- 
ria  est  un  grand  arbrisseau ,  parfois  un  a^re ,  4iUBsi 
vigoureux,  aussi  rustique  et  aussi  commun  qu'aucun 
autre,  dont  la  floraison  automnale  ne  manque  pas 
de  grAce,  il  est  vrai ,  mais  que  nous  sommes  loin  de 
placer  au  premier  rang  des  commensaux  de' nos  parcs. 

2.  Cet  élément,  le  Tamarix  de  France  le  trouve  en 
abondance  sur  les  bords  de  la  mer,  dans  l'ouest,  où  il 
crotl  nalurellemeol.  Dans  l'espace  compris  entre  Nantes 
et  Sainl-N'azaire,  et  oii  s'étendent  les  prés  salés,  le  Ta- 
marix est  employé  par  la  Compagnie  des  chemins  de 
Ter  pour  la  plantation  des  haies  limitrophes.  Ces  haies 
sont  fort  jolies  tout  Tété  ;  elles  conviennent  à  ces  con  - 
trées  désertes,  où  leur  douce  verdure  et  leur  feuillage 
léger  apportent  une  distraction  au  regard  ennuyé  de 
cette  pelouse  éternelle  et  chéiive.  De  plus  elles  sont 
une  clôture  sntAsante  pour  ces  contrées,  fort  peu  han- 
tées par  les  animaux  malfaisants. 

3.  Ici  nous  regrettons  les  appréciations  de  M.  Ben- 
tham  sur  notre  arbre  favori,  que  nous  sommes  prêt  à 
défendre  comme  amateur  et  un  peu  comme  historien  (voir 
Rev.  hort.<,  <86t,  p.  268).  Ce  n'est  pas  au  mois  de  sep- 
tembre, c'est  au  mois  de  juin,  dans  toute  la  splendeur 
de  sa  végétation  prinianière,  dans  tout  l'éclat  de  ses 
couleurs  charmâmes,  de  ses  formes  gracieuses,  qu'il 
faut  voir  l'eCfet  du  massif  de  Negundo  panaché  planté 
sur  Icversant  des  lies,  justement  le  même  que  n'a  pu 
goûter  M.  Benlham.  Il  n'est  pas  indispensable,  pour 
qu'un  véoélal  soit  beau,  de  le  voir  s'emporter  dans  une 
végéution  forcenée;  les  formes  gracieuses  el  leg  douces 
couleurs  de  l'arbuste  délicat  sont  aussi  une  beauté. 


LA  TOMATE  A  TIGE  BOIDE. 


Sans  vouloir  insister  sur  une  plante  dont 
la  culture  est  plus  répandue  et  mieux  connue 
dans  nos  contrées  que  ne  paraît  le  croire 
M.  GarboUy  qu'il  me  soit  permis  d'ajouter 
quelques  mots  à  Tintére^sant  article  ^  de 
notre  honorable  collaborateur. 

La  Tomate  ordinaire  et  toutes  ses  variétés 
donnent  dans  Touest,  comme  dans  le  centre 
de  la  France,  des   résultats  très-satisfai- 
sants.   On   cultive  cette  plante  en  grand 
dans  certaines  parties  de  la  Gharente-Infé- 
rieure,  des  Deux-Sèvres  et  de  la  Vendée. 
Il  y  a  deux  ans,  M.  Mervault,  maire  dd 
Saint-Giles  (Vendée)  pass^  un  marché  fort 
important  avec  un  fabricant  de  conserves 
alimentaires  de  Nantes;  il  planta  des  To- 
mates en  plein  champ  et  put  fournir  une 
quantité  considérable  de  fruits,  ^naïgré  les 
pluies  d'été  qui  avaient  singulièrement  con- 
trarié ses  cultures.  Dès  la  mi-juillet,  nos 
marcIiés  sont  couverts   de   Tomates;    les 
restaurateurs,  les  maîtres  d'hôtel  font  de 
nombreux  achats,  et  les  jardiniers  écoulent 
facilement  cet  excellent  produit;  aussi  ne 
manquent-ils  pas  chaque  année  de  semer  et 
.  de  planter  la  précieuse  Solanée.  Mais,  il 
faut  bien  le  dire,  on  néglige  quelques-uns 
des  soins  indiqués  par  M.  Garbou;  ainsi, 
on  sème  en  avril  sur  une  couche,  et  si  l'on 
n'a  pas  de  châssis,  on  se  contente  de  recou- 
vrir le  semis  d'une  ou  plusieurs  cloches.  Les 
pots  sont  de  luxe  pour  nos  modestes  cultiva- 
teurs; les  plus  soigneux  sèment  quelquefois 
en  terrine,  le  plus  grand  nombre  confient 
leurs  graines  au  terreau  même  de  la  cou- 
che; puis,  vers  le  15  mai,  lorsque  le  plant 
est  assez  fort,  on  repiaue  à  demeure  dans 
une  terre  bien  ameublie  et  bien  fumée, 
voilà  tout.  Quant  au  pinçage  et  au  palissage, 
il  serait  fort  utile  de  suivre  les  indications 
si  claires  de  Thonorable  M.  Garbou  ;  mal- 
heureusement on  n'en  fait  rien  ;  les  Tomates 
s'emportent,  les  branches  retombent  sur  le 
sol,  et  bon  nombre  de  fruits  pourrissent 
avant  leur  complète  maturité.  Ge  grave  in- 
convénient, depuis  lon^emps  reconnu  et 
signalé,  pourra  désormais.être  évité  par  la 
propagation  et  la  culture  d'une  nouvelle  va- 
riété, la  Tomate  à  tiges  roides  de  M.  de 
Fleurieu,  mientionnée  dans  VAlmanach  du 
bon  jardinier  de  1862.  Gette  belle  et  bonne 

Slante  a  paru  l'an  dernier  à  l'exposition 
e  Toulouse;  je  l'ai  moi-même  cultivée,  et 
je  puis  dès  lors  en  constater  ici  les  excel- 
lentes qualités.  Elle  n'exige  pas  plus  de 
soins  que  la  Tomate  ordinaire  :  je  crois 
même  qu'elle  est  plus  rustique  et  qu'elle 
supporte  mieux  les  froids  tardifs  du  prin- 
temps. Sa  tige,  grosse  et  ferme,  s'élève  à 
0".45  ou  O^.SO.  Ses  branches  courtes 
I.  Numéro  da  l*'  mtra,  p.  93. 


supportent  bien  le  fruit,  oui  n'est  jamais 
couvert  par  son  feuillage  crépu  et  très-cour- 
tement  pétiole.  L'âs])ect  général  est  celui 
d'un  petit  arbuste  qui  se  soutient  sans  tu- 
teur, et  gui  porte  en  tète  une  multitude  de 
bons  fruits  rouges  de  forme  régulière,  dont 
la  chair  succulente  est  beaucoup  moins 
chargée  de  graines  que  dans  la  Tomate  or- 
dinaire. On  s'est  demandé  si  le  produit  était 
le  même  ;  il  est  inférieur  sans  contredit,  sur 
chaque  pied  pris  isolément;  mais  comme  on 

Eeut,  dans  le  même  espace,  planter  le  dou- 
le  de  pieds,  on  arrive  au  même  résultat. 
La  Tomate  à  tige  roide  peut  encore  offrir 
aux  amateurs  un  avantage  qui  n'est  pas 
sans  importance,  elle  se  perpétue  facilement 
par  la  bouture  ;  c'est  la  certainement  un 
très-bon  moyen  pour  avoir  au  printemps 
des  pieds  déjà  forts  lorsque  les  graines  sont 
encore  dans  le  cornet  ;  on  prévient  en  outre 
de  cette  façon  les  dégénérescences  si  fré- 
quentes et  si  faciles  dans  cette  grande  famille 
des  Solanées. 

Voici  du  reste,  sur  la  manière  de  fsdre  ce 
bouturage,  les  renseignements  que  je  (uis 
dès  aujourahui  offrir  : 

Au  mois  d'avril  1861,  je  semai,  comme 
le  l'ai  déjà  dit.  quelques  graines  de  Tomate 
a  tige  roide;  elles  levèrent  bien,  et  dès  que 
les  plants  furent  de  force  à  supporter  la 
pleine  terre,  je  les  repiquai  dans  une  plate- 
nande  à  0"'.40  environ  les  uns  des  autres. 
Ils  poussèrent  à  merveille  ;  mais  comme  je 
désirais    présenter  à  l'exposition  d'horti- 
culture de  Fontenay-le-Cfomte  cette  inté- 
ressante nouveauté,  je  plantai  six  ou  huit 
Eieds  dans  des  pots  de  petite  dimension  d'a- 
ord,  puis  je  rempotai  plus  tard  dans  de 
grands  pots  et  j'arrosai  copieusement  pen*- 
dant  tout  Tété  ;  il  arriva  qu'à  la  fin  de  sep- 
tembre j'avais  dans  chaque  pot  un  charmant 
arbuste  de  0".50  de  haut,  chaîné  de  fleurs, 
de  fruits  verts  et  de  fruits  mûrs.  J'exposai 
quatre  de  ces  arbustes,  le  jury  daigna  les 
remarquer.  Après  la  fête,  le  temps  se  fil 
mauvais,  j'eus  l'idée  de  rentrer  mes  To- 
mates sur  la  banquette  d'une  bonne  serre 
tempérée  et  de  les  placer  tout  près  du  jour. 
£lles  parurent  s'y  plaire;  elles  poussèrent, 
etles  traits  encore  verts  de  vinrent  d'un  beau 
rouge.  Le  froid   survint,  les  Tomates  ne 
poussèrent  plus,  mais  elles   firent  bonne 
mine  ;  je  les  surveillais,  je  les  visitais  sou- 
vent pour  ôter  les  feuilles  jaunes,  quelque- 
fois même  pour  couper  une  petite  nranchf 
qu'attaquait  un  commencement  de  pourri- 
ture. Dès  la  mi-janvier,  la   végétation  » 
réveilla,  de  jeunes  rameaut  se  développé 
rent,  et  je  pus,  vers  le  l^'  février,  prendr 
des  boutures  que  je  fis  séparément  dans  d 
petits  godets,  lesquels  goaets  je  plaçai  sou 
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cloche  sar  la  banquette  et  près  du  chauffage 
de  la  même  serre  temoérée.  Au  bout  de 
quatorze  jours  mes  Jboutures  avaient  fait 
racine;  je  les  rempotai  dans  des  vases  un 
peu  plus  grands  et  les  passai  sur  une  couche 
i  melon  recouverte  d'un  châssis;  elles  y 
sont  encore,  on  leur  donne  de  l'air  chaque 
fois  que  le  temps  le  permet,  et  la  plus  petite 
mesure  de  0".13  à  O^.U.  Je  me  propose 
de  les  mettre  en  place  aussitôt  que  les  fortes 
gelées  ne  seront  plus  à  craindre  ;  j'y  mettrai 
aussi  les  vieux  pieds  qui  poussent  encore; 
mais  je  crois  qu  ils  ne  résisteront  pas  long- 
temjps. 

Une  dernière  expérience  me  reste  à  faire. 
Si,  vers  la  fin  de,  l'automne^  les  boutures 
reprenaient  aussi  facilement  que  celles  faites 
cette  année  k  la  fin  de  janvier,  je  crois  que 
ces  jeunes  pieds  végéteraient  tout  Thiver  et 


qu'ils  seraient  prêts  à  fleurir  quand  vien- 
drait le  moment  de  les  confier  à  la  pleine 
terre;  dès  lors  on  avancerait  beaucoup  i'é-  • 
poque  de  la  production.  Donc  je  viens  de  se- 
mer il  y  a  quelques  jours;  je  vais  cultiver, 
comme  Tannée  dernière,  un  certain  nombre 
de  pieds  en  pots,  et  je  rentrerai  dans  la  serre 
au  mois  d'octobre  ;  puis  aussitôt  que  les 
jeunes  rameaux  auront  été  attendris  par  le 
séjour  sous  mon  toit  vitré,  je  ferai  mes  bou- 
tures sous  cloche,  soit  dans  une  bâche,  soit 
sur  la  banquette  même  de  la  serre.  Quand 
le  petit  pot  sera  bien  garni  de  racines,  je 
passerai  dans  des  vases  plus  grands,  et  je 

f placerai  près  des  jours.  Réussirai-je?  je 
'espère;  dans  tous  les  cas  je  ferai  part  aux 
lecteurs  de  la  Revus  dos  résultats  que  j'au- 
rai obtenus. 

F.  BONCINNE. 


/LILIUM  PCLCHELLUM. 


Ce  joli  Lis,  introduit  depuis  peu  d'années 
dans  l'horticulture,  appartient  k  la  section 
du  genre  Lilium  que  les  botanistes  appel- 
lent Eulirùm,  section  qui,  entre  autres 
espèces,  comprend  encore  le  Lilium  bulbife- 
rum  et  le  LUium  croceurriy  plantes  très-gé- 
néralement cultivées  dans  les  jardins.  Son 
port  plus  élancé  et  plus  gracieux,  l'éclat  plus 
vif  do  coloris  de  ses  fleurs  le  rendent  ce- 
pendant préférable  à  ces  espèces  qui  sont 
classées  à  juste  titre  parmi  les  plus  belles  et 
les  plus  indispensables  parures  de  la  pleine 
terre.  Nous  avons  vu  1  année  dernière  de 
nombreux  échantillons  du  charmant  LUium 
•  pulcheUuvi  chez  M.  Vilmorin-Andrieux  et 
Gîe,  et  nous  devons  à  l'obligeance  de  ces 
messieurs  les  plantes  qui  ont  servi  de  mo- 
dèle à  notre  habile  artiste  M.  Riocreux 
pour  peindre  la  planche  ci-contre. 

Le  Liïium  puîchellum  croît  spontanément 
dans  la  Dahurie  et  dans  les  terrains  du 
fleuve  Amour.  Il  fut  décrit  pour  la  première 
fois  par  Fischer  dans  un  des  catalogues  des 
graines  du  Jardin  des  Plantes.  On  en  doit 
l'introduction  k  MM.  Maximovicz  et  Radde. 
Ces  vojageurs  naturalistes  en  envoyèrent 
des  grames  qui  furent  distribuées  en  partie 
sous  le  véritable  nom  de  l'espèce,  en  partie 
sous  le  faux  nom  de  Lilium  tenuifoliumK 
Dans  son  état  sauvage»  la  tige  de  cette 
plante  atteint  ordinairement  une  taille  d'en- 
viron 0".35,  et  porte  k  son  sommet  une 
seule  fleur  dressée;  mais,  comme  cela  ar- 
rive également  pour  plusieurs  autres  espèces 

I.  Te  lilium  tenui[olium  jse  ditUngae  fecilement 
du  lilium  pulche.llum  à  fexamen  le  plus  superficiel, 
lar  ses  Oeare  nutantes  dont  les  folioles  du  périanlbe 
Mitt  fortement  recourbées  ;  anui  celle  plante  u'appar- 
lioit-eUe  pu  i  la  même  section  du  genre  ;  elle  (Ut 
psrtie  des  espèces  qui  se  groupent  autour  du  £t/tum 
Martagon, 


du  même  genre,    le   Lilium  vulchellum^ 
planté  en  bon  terrain,  acquiert  Bientôt  une 

S  lus  grande  rusticité  et  devient  bien  plus 
orifère,  de  sorte  qu'une  seule  tige  supporte 
ordinairement  quatre  et  quelquefois  six 
fleurs.  Soumise  a  une  bonne  culture,  cette 
plante  rustique  par  excellence  peut  donc 
fournir  un  des  plus  riches  ornements  de  nos 
parterres. 

Le  bulbe  est  ovale  allongé,  environ  de  la 
grandeur  d'une  grosse  noisette  ou  d'une 
petite  noix,  pointu  au  sommet,  composé  d'é- 
cailles  blanches,  ovales,  pointues  vers  le 
sommet.  La  tige,  complètement  glabre,  est 
cylindrique.  Les  feuilles  étroites,  linéaires- 
lancéolées,  sont  pointues,  glabres,  d'un 
vert  gai,  un  peu  enroulées  au  bord;  elles 
ont  k  leur  face  inférieure  une  nervure  mé- 
diane saillante,  accompagnée  de  deux  k  six 
nervures  longitudinales  secondaires  peu  ap- 
parentes ;  elles  sont  ou  dresçées  ou  bien  un 
peu  retombantes;  leur  bord  se  présente 
sous  la  loupe  finement  crénelé.  Les  fleurs 
sont  dressées,  et  les  folioles  du  périanthe 
sont  d'abord  disposées  en  cloche  ;  leur  som- 
met devient  ensuite  légèrement  recourbé. 
Ces  folioles  sont  toutes  obtuses  au  sonamet, 
d'un  rouge  de  vermillon  mélangé  d'orange  ; 
elles  sont  intérieurement  glabres,  mais  ex- 
térieurement couvertes  d'un  duvet  de  longs 
poils.  Vers  la  base,  la  face  interne  est  ornée 
de  petites  stries  pourpres-noires  placées  sur 
des  rugosités  péaicellées  :  en  dehors  de  cela, 
chaque  foliole  du  périantne  porte  sur  sa  ner- 
vure médiane,  partant  de  la  base  et  s'avan- 
çant  jusqu'au  milieu,  une  proéminence  qui 
se  prolonge  sous  forme  d'un  sillon  jusqu'au 
sommet.  Les  trois  folioles  externes  sont  plus 
étroites,  mais  de  la  même  longueur  que  les 
folioles  internes.  Les  filets  avec  leurs  an- 
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thères  atteignent  environ  la  moitié  de  la 
longueur  des  folioles  du  périanthe,  et  sont 
absolument  de  la  même  couleur  que  celui- 
ci  ;  ces  filets  sont  cylindriques,  les  anthères 
allongées  et  dépassant  un  peu  le  style.  L'o- 
vaire est  en  forme  de  massue,  légèrement 
hexagonal,  vert;  et  il  supporte  le  style  rouge 
muni  du  stigmate  lobé. 

Cette  espèce,  qui  a  été  signalée  aifx  hor- 
ticulteurs par  M.  Regel,  s'est  montrée, 
comme  l'affirme  ce  savant,  parfaitement 
rustique  sous  le  climat  de  Saint-Pétersbourg 
et  elle  prospère  surtout  dans  un  sol  argilo- 


sîliceux,  mélangé  d'un  peu  de  terreau.  On 
conseille  de  planter  les  bulbes  à  peu  de  pro- 
fondeur dans  le  sol,  et  d'ajouter  plus  tard, 
quand  la  plante  a  pris  quelque  développe- 
ment, une  couche  de  terre  suffisante  pour 
permettre  aux  nombreuses  racines  adven- 
tives,  émises  par  la  base  de  la  tige,  d'y  cher- 
cher leur  nourriture.  Il  va  sans  dire  que  les 
bulbes  n'exigent  pendant  l'hiver  aucun  soin 

[particulier.  L*époque  de  la  floraison  du  lÀ- 
ium.  pulchellum  est  la  fin  de  mai  et  le  mois 
de  juin. 

J.  Groenland. 
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Généralité  de  Vavplication  des  règles  données  pour  ■ 
le  pincement  de  la  limite  des  bourgeons  et  con^ 
stance  de  leurs  résultats. 

Il  y  a  longtemps,  sans  doute,  qu'on  parle 
du  pincement  ;  toutefois,  pendant  des  pé- 
riodes de  vingt  à  trente  ans,  il  a  été  tour  à 
tour  recommandé  et  proscrit  par  les  hommes 
les  plus  compétents.  Cela  prouve  qu'il  n'a 

Saais  été  exécuté  d'une  manière  uniforme, 
fin  M.  Lelieur  l'a  réhabilité  pour  tou- 
jours, quoiqu'on  laissant  encore  du  vague 
dans  son  executipn  et  ne  distinguant  pas  le 
pincement  des  branches  à  bois  de  celui  des 
Sranches  fruitières.  Ce  n'est  qu'à  l'époque 
actuelle  qu'on  a  songé  à  déterminer  la  lon- 
gueur de  la  partie  enlevée  aux  bourgeons 
Sincés  et  celle  gu'on  doit  leur  laisser.  Ces 
eux  déterminations,  cependant,  lorsqu'elles 
sont  dues  à  des  inductions  rationnelles,  font 
cesser  l'incohérence  des  résultats  et  y  ra- 
mènent au  contraire  une  parfaite  similitude. 

Ainsi  appliqué  à  la  charpente  de  tous  les 
arbres  fruitiers  de  nos  jardins,  le  pincement 
nous  a  donné'des  résultats  uniformes,  mais  en 
activant  et  régularisant  beaucoup  toutes  les 
formes  auxquelles  on  a  coutume  de  soumet- 
tre ces  arbres.  Ceux  dont  les  fleurs,  dans  les 
branches  fruitières,  ne  se  montraient  que 
dans  les  parties  élevées,  n'en  ont  plus  que 
dans  les  parties  basses;  auant  à  ceux  dont 
les  fleurs  sont  près  des  nranclies  à  bois, 
celles-ci  s'en  rapprochent  encore  davantage. 

En  adjoignant  à  cette  double  propriété 
du  pincement  quelques  accessoires  indis- 
pensables, nous  sommes  parvenus  à  un 
mode  de  traitement  génértd  qui  mène  aux 
résultats  de  la  taille  ordinaire;  mais  avec 
plus  de  rigueur,  moins  de  perte,  plus  de 
simplicité  et  enfin  avec  uniformité  pour 
toutes  les  espèces.  Cette  méthode  générale 
n'a  encore  été  publiée  que  pour  le  Pêcher  ; 
on  peut  juger  de  ses  propriétés  et  la  Revue 
horticole  a  fait  connaître  quelques  autres 
avantages  du  procédé.  Notre  plus  grand 
désir  est  de  voir  répéter  ces  essais  par  nos 
collègues,  ou  même  nos  adversaires,  si  l'on 


doit  supposer  en  avoir  quand  il  ne  s'agit  que 
de  progrès. 

Il  est  cependant  bien  certain  qu'il  existe 
entre  nos  espèces  fruitières  de  très-grandes, 
différences;  les  unes,  comme  le  Pêcher,, 
épanouissent  leurs  fleurs  chaque  printemps 
et  ouvrent  sans  exception  tous  leurs  boutons- 
à  bois,  qui  produisent  des  bourgeons  plus 
ou  moins  longs  ;  d'autres  n'ouvrent  qu  une 
partie  de  leurs  boutons  et  même  leurs  fleurs- 
sont  isolées,  séparées  et  tellement  distinctes 
qu'elles  passent  quelquefois  deux  ou  trois- 
ans  à  se  façonner,  se  compléter,  au  lieu  de 
s'épanouir  chaque  année. 

Quelque  grandes  que   soient  déjà  ces 
différences,  d'autres  espèces,  la  vigne  no- 
tamment, en  offrent  de  plus  tranchées  en- 
core :  chez  elle  les  fleurs  font  partie  de  la 
pousse  annuelle  et  se  développent  avec  elle- 
même.  En  outre,  l'espèce  renferme  des  va-  • 
riétés  où,  comme  dans  quelques-uns  de  nos 
arbres  fruitiers,  les  fleurs  sont  naturelle-* 
ment  renfermées  dans  les  boutons  du  haut 
des  rameaux,  et  d'autres  variétés  où,  comme 
dans  d'autres  de  nos  arbres  fruitiers,  ces 
mêmes  fleurs  sont  naturellement  placées 
aussi  dans  les  boutons  du  bas.  On  conçoit 
ici  que  si  le  pincement  déplace  les  fleurs 
dans  toutes  ces  variétés,  c'est  en  agissant  sur 
l'œil  à  bois,  d'où  elles  sortiront,  en  y  accu- 
mulant la  sève  par  portions  successives  mais 
suffisantes,  absolument  comme  il  agit  sur 
les  rameaux  des  arbres.  Ce  ne  peut  être  que 
ce  surplus  de  nourriture  qui   opère  leur 
translation. 

Bien  qu'il  soit  déjà  remarquable  que  le 
pincement  étende  son  action  sur  des  dis- 
positions de  végétation  si  diflférentes,  il  l'est 
plus  encore  qu  il  l'étende  même  en.  dehors 
de  notre  arboriculture  fruitière.  Élevons- 
nous  à  l'arboriculture  forestière  ;  là  il  n'aura 
plus  pour  objet  la  production  des  fruits, 
mais  il  agira  sur  la  forme  de  l'arbre  et  don- 
nera naissance  aux  courbes  les  plus  variées. 
Nous  croyons  qu'entièrement  dues  à  la  na- 
ture, celles-ci  seront  plus  rigides,  d*ùne  durée 
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EUS  lonffne  et  d'une  formation  plus  fixe  que 
s  courbes  que  nous  devons  actuellement 
à  nos  divers  moyens  industriels.  Nous  som- 
mes loin  sans  doute  de.  ces  sortes  d'essais, 
mais  un  jour  viendra  évidemment  où  Ton 
regardera  comme  heureux  que  cette  res- 
sooroe  soit  doimée . 

Si  de  1  arboricoltare  générale  nous  des- 
cendons ë  l'art  modeste  au  maraîcher,  nous 
verrons  que  là  encore  le  pincement  avance 
la  floraison  d'une  foule  de  plantes  potagères, 
l'active,  la  concentre,  et  permet  de  placer 
leurs  fruits  non-seulement  là  où  ils  ont  le 
plus  de  chance  de  réussite^  mais  même  de 
leur  donner  plus  de  nourriture. 

Dans  Tarboriculture  d'ornement,  il  oiTre 
le  moyen  d'obtenir  des  divers  arbres  et  ar- 
bustes à  fleurs  des  dessins,  des  guirlandes 
à  la  fois  de  fleurs  et  de  feuillage,  qui  con- 
trastent de  la  manière  la  plus  gracieuse,  et, 
chose  remarquable,  on  n'a{>erçoit  pas  de 
moyen  plus  simple  d'obtenir  les  mêmes 
effets. 

Certes,  si  en  floriculture  nous  voyons  plu- 
sieurs de  nos  arbres  mêmes,  à  peine  gros 
comme  un  tuyau  de  plume,  être  déjà  cou- 
verts de  fleurs ,  c'est  au  pincement  qu'on  le 
doiu  Dans  c^t  art,  non-seulement  il  sert 
encore  à  changer  la  place  des  fleurs,  à  les 
obtenir  dIus  tôt,  à  les  concentrer,  mais  il 
permet  ae  donner  à  l'ensemble  de  la  plante 
une  dispositionqui  nous  convient  davantage. 
Si  l'entre  dans  ces  détails,  ce  n'est  pas 
que  j  aie  la  prétention  d'introduire  le  pm- 
cement  dans  ces  divers  arts,  ils  s'en  servent 
évidemment;  mais  continuant  d'en  faire  une 
sorte -de  mystère,  ils  se  privent  de  ses  plus 
grands  bienfaits  et  lui  enlèvent  le  caractère 
précieux  qui  le  féconde  et  le  généralise. 
f      Malgré  les  modes  divers  de  végétation  de 
nos  arbres^  fruitiers  et  la  grande  variété  des 
applications  du  pincement  rationnel ,  il  nous 
a  toujours  donné  des  résultats  analogues; 
en  conséquence  nous  le  croyons  une  excel- 
lente opération  agricole.  Si  les  résultats  en 
ont  été  si  longtemps  assez  incohérents  pour 
en  faire  douter,  c'est  qu'on  ne  s'était  point 
entendu  sur  la  manière  de  Texécuter.  Quel- 
•  qne  bonne  aue  soit  ime  pratique  quelcon- 
que, elle  réclame,  en  effet,  à  la  fois  l'op- 
portunité et  la  bonne  exécution. 

En  général,  enlever  une  partie  quelconque 
à  nn  végétal,  c'est  certainement  sacrifier  de 
sa  sève;  c'est  probablement  une  cause  de 
perturbation  et  par*suite  c'en  est  une  d'a- 
moindrissement dans  ce  végétal.  Mais  je 
croîs  ce  sacrifice  utile,  indispensable  même 
dans  nos  jardins. 

Couper  une  branche  est  une  suppression 
sans  doute,  ^ais  c'est  encore  un  apport  de 
sève  sur  le  point  de  la  coupe.  Si  on  le  fait 
là  où  il  y  a  oéjà  trop  de  sève,  c'est  une  faute 
qui  produit  le  désordre. 
Pmcer  une  branche  est  aussi  un  apport 


de  sève;  celui-ci  parait  moins  abondant, 
moins  dangereux  et  plus  local  ;  mais  comme 
il  peut  être  répété  dans  l'année  même,  il 
acquiert  beaucoup  d'énergie.  Toutconmie  la 
coupe,  il  ne  doit  être  fait  que  là  où  il  n'y  a 
pas  déjà  trop  de  sève,  sous  peine  de  voir  le 
même  désordre  que  lorsqu'on  supprime  une 
ou  plusieurs  grosses  branches. 

A  ^art  les  inconvénients  de  l'excès,  le 
pincement  et  la  coupe  sont  les  deux  opéra- 
tions les  plus  nécessaires  pour  arriver  à  la 
formation  et  à  la  production  des  arbres. 
C'est  là  un  fait  senti  par  tous  puisque  tous  y 
font  concourir  l'un  et  l'autre. 

Ils  agissent  diversement  ;  pour  en  mieux 
apprécier  les  différences,  voyons-les  à  la  li- 
mite de  leur  action. 

La  coupe  excite  la  pousse,  tue  le  fruit, 
mais  ne  tue  pas  l'arbre. 

Le  pincement,  lui,  excite  le  fruit  et  par 
là  tue  la  pousse  et  tue  même  l'arbre,  en  lui 
imposant  trop  de  production.  Mais  de  ces 
deux  actions  différentes  résulte  à  k  fois  l'art 
de  la  formation,  de  la  production  et  de  la 
conservation  des  arbres,  et  il  suffit  pour  tout 
cela  de  les  bien  combiner  et  de  les  équilibrer 
constamment. 

La  formation  est  d'autant  plus  activée, 
qu'on  perd  moins  de  végétation  à  l'aide  du 
pincement;  elle  doit  commencer  l'œuvre,  la 
production  ne  vient  qu'après,  et  c'est  seule- 
ment alors  que  la  coupe  rend  de  grands  ser- 
vices quand  on  l'applique  aux  branches  frui- 
tières obtenues  par  le  pincement. 

Car  si  l'on  fait  attention  que  la  coupe  est 
contraire  au  fruit  mais  non  au  bois,  que  par 
opposition  le  pincement  est  contraire  au 
bois,  mais  non  au  fruit,  on  en  coAclura 
que  la  taille  doit  plutôt  s'appliquer  aux  bran- 
ches fruitières  qu'aux  branches  à  bois.  C'est 
là  ce  que  nous  avons  pris  en  considération 
dans  le  mode  de  conduite  que  nous  avons 
proposé  pour  les  arbres  fruitiers. 

En  dénnitive,  on  voit  que  la  conservation 
résulte  du  véritable  équilibre  des  deux  ac- 
tions. 

Cessons  ici  de  pousser  aux  extrêmes  et 
disons  en  général  qu'après  la  formation,  le 
pincement  ayant  bien  établi  la  fructification, 
celle-ci  devient  toujours  trop  abondante  et 
qu'il  faut  constamment  amoindrir,  par  la 
coupe,  les  dimensions  des  branches  frui- 
tières, sous  peine  de  trop  de  production  et 
par  suite  de  l'épuisement  de  l'arbre.  On  voit 
qu'ici  la  taille  aide  encore  le  pincement  à 
rapprocher  le  fruit  des  branches  à  bois; 
c'est  l'avantage  caractéristique  du  procédé. 

Il  résulte  de  tout  cela  que  nous  n'avons 
plus  d'arbres  trop  vigoureux,  le  pincement 
y  mettant  immédiatement  obstacle  par  la 
production.  Nous  ne  devrions  pas  avoir  non 
plus  d'arbres  épuisés  par  cette  dernièrcj  la 
coupe  pouvant  chaque  année  suffisamment 
amoindrir  les  brancnes  fruitières. 
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D  résulte  encore  qu'en  n'atténuant  pas 
trop  Tune  de  ces  deux  actions  par  l'autre, 
on  arnve  au  plus  grand  produit,  sur  la 
même  surface,  que  peut  donner  chaque  su- 
jet; il  suffît  pour  cela  de  conserver  dans  ses 
arbres  l'uniformité  de  vigueur.  Celle-ci 
s'obtient  en  augmentant  les  dimensions  de 
l'arbre  vigoureux  et  en  diminuant  celles  de 
l'arbre  fainle. 

Nous  avons  dit  que  la  coupe  et  le  pince- 
ment faits  l'un  et  Vautre  sans  opportunité 
conduiraient  au  désordre.  Mais  le  pince- 
ment a  cela  de  très-particulier,  qu'avant  d'y 
arriver,  il  agit  avec  une  énergie  que  n'a  pas 
la  coupe.  En  effet,  il  fait  céder  la  nature 
même,  soit  en  modifiant  la  direction  que 
semblent  affectionner  les  plus  forts  rameaux; 
soit  en  contrariant  les  dispositions  natu- 
relles des  branches  jusqu'à  les  rendre  frui- 
tières ;  soit  en  imposant  aux  précieuses  fleurs 
une  action  telle,  qu'apparues  jusque-là  dans 
les  parties  élevées ,  elles  viennent  se  placer 
dans  les  parties  basses,  non  plus  çà  et  là  et 
presque  vagabondes,  mais  réunies,  mais  ag- 
glomérées, même  avant  l'âge  o£i  la  nature 
seule  les  aurait  produites.  Toutes  ces  modifi- 
cations se  manifestent  d'une  manière  si  con- 
stante, qu'il  nous  est  impossible  de  ne  pas 
voir  cachée  là  une  action  nouvelle  et  géné- 
rale sur  la  végétation.  Assurément  elle  nous 
présage  de  nouvelles  conquêtes.  J'en  suis  si 
pénétré,  que  c'est  en  toute  sincérité  qp,e  je 
ais  :  qu'on  me  donne  un  arbre  que  je  ne 
connais  pas;  par  le  pincement,  je  lui  fais 
produire  ses  fruits  plus  tôt,  plus  régulière- 
ment, en  plus  grand  nombre,  plus  beaux  et 
meilleurs,  qu'il  ne  l'aurait  jamais  fait,  non 
pas  peut-être  dans  son  pays  natal ,  là  où  la 
nature  est  plus  fixe,  mais  dans  son  pays  d'a- 
doption, mais  chez  moi,  dans  le  sol  et  la 
climature  que  je  connais. 

En  énumérant  quelques-unes  des  appli- 
cations du  pincement  rationnel,  nous  ne 
pouvons  garder  le  silence  sur  celle  qui  nous 
semble  appelée  à  régénérer  la  plus  impor- 
tante de  nos  industries  agricoles,  je  veux 
parler  de  la  viticulture. 

Là  aussi  il  y  a  des  variétés  d'espèces,  où 


comme  dans  quelques-uns  de  nos  arbres 
fruitiers  les  fleurs  sont  naturellement  ren- 
fermées dans  lès  boutons  du  haut  des  ra- 
meaux. Le  pincement,  là  encore,  les  ramè- 
nera dans  leurs  parties  basses,  où  sont  na- 
turellement placées  celles  de  plusieurs  au  très 
variétés;  les  nombreux  essais  que  nous  en 
avons  déjà  faits  nous  en  ont  persuadé;  mais 
les  conséquences  de  cette  assertion  nous  pa- 
raissent tellement  importantes,  qu'on  ne 
saurait  trop  engager  a  faire  de  nouveaux 


En  effet,  la  culture  de  tous  nos  cépages 
ne  diffère  guère  que  par  la  taille,  et  celle-ci 
devenant  la  même  il  n'y  aura  plus  que  de 
léffères  différences  dans  le  traitement  géné- 
ral de  nos  divers  vignobles. 

Or  on  sait  que  ces  derniers  se  partagent 
en  deux  grandes  séries,  celle  des  vins  com- 
muns, mais  à  excellente  eau*de-vie ,  et  celle 
des  irins  de  table. 

On  sait,  de  plus,  que  la  culture  des  vins  ' 
à  eau-de-vie  est  la  plus  simple  de  toutes,  la  ■ 
plus  économise  et  même  la  moins  chan- 
ceuse, en  divisant  plus  les  risques. 

La  culture  des  bons  vins  pourrait  donc 
être  ramenée,  en  grande  partie,  à  ce  degré 
de  simplicité  et  participer  à  ce3  autres  avan- 
tages. 

De  plus,  c'est  un  fait  évident  pour  tous 
les  horticulteurs,  que  l'opération  du  pince- 
ment économise  plus  la  sève  que  ne  peut  le 
faire  la  coupe  ordinaire  de  leurs  bois. 

Le  pincement  introduit  dans  nos  vigno- 
bles à  eau-de-vie,  et  aussi  dans  ceux  à  bons 
vins,  c'est-à-dire  dans  tous,  ne  pourra  donc 
qu'en  augmenter  le  produit. 

Quelques  preuves  locales,  pins  détaillées 
et  plus  pratiques,  sur  la  translation  des 
fleurs  de  la  vigne  par  le  pincement,  ont  été  % 
insérées  dans  le  Courrier  de  la  Rochelle^  à 
l'occasion  de  l'exploration  des  vignobles  de 
cette  localité,  dont  M.  le  ministre  de  l'agri- 
culture avait  chargé  M.  le  docteur  J.  Gnyot. 
Les  lecteurs  que  ces  détails  pourraient  in- 
téresser les  y  trouveront. 

BoDSCAssE  père. 
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Padley's  early  purple,  The  oreh.  y  etc. ,  1839. 
Panachée,  De  la  Rivière  et  Du  Moulin,  Méthode 

pour  bien  cultiver  les  arhres  fruitiers,  1738. 
Parcouppe,  Nicolas  Bonnefons,  le  Jardinier  [ran- 

paû,  1665. 
Parking's  Seedling,  Ifew  amer,  orchard  ,  1835. 
Pau  (Pèche  de),  M.  R.  Triquel,  l.  e. 
Paysanne,  Merlet,  1675. 

4.  Voir  les  numéros  du  46  Janvier,  p.  35;  da  4*'  fé- 
vrier, p.  64  ;  do  46  février,  p.  77;  du  4"  mars, 
p.  87,  et  du  46  mars,  p.  4  4  9, 


Pavl  admirable,  Forsyth  ex  Lindl. 

—  d*ambre,  Nicolas  Bonnefons,  1665. 

—  jaune  de  Cazères,  Caivel,  Traité  des  pépiniè' 

res. 

—  jaune  de  Toulon,  Caivel, l.c. 

—  tardif  marbré,  Hort. 

Pavie  à  mamelon,  Audibert,  Catalogue.  . 

—  à  noyau  partagé.  Dauvesse,  Catalogue. 

—  abricotée,  Jam.  Durand,  Catalogue. 

—  admirable  jaune  précoce,  Jacquem.  Bonnef. , 

Catalogue. 

—  alberge,  CaXal.  Chartreux^  1752. 

—  angoumois.  Galros,  1810. 

—  blanc;  Merlet,  1675. 
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PiTie  blanc  hAtIf ,  M.  R.  Triqnel»  I65S. 

—  blanc  Urdif,  H.  R.  Triqoel,  1668. 

—  betterave,  M.  R.  Tnqael,  1658. 

—  Bonneuil ,  Hort. 

—  —       de  FontaioeUeau,  Ann.  de  laSoe. 

d'horlic,  de  Paru,  1848. 

—  Ounn,  BnhdLmel,  Arbres  fruitiers f  lies. 

—  Cazères,  Bévue  horticole ,  1861. 

—  cerise,  »,  Dom  Cl.  St-ÉUenne,  1670. 

—  citron,  Dom  Cl.  St-Étienne,  Nouvelîeg  in- 

structions pour  connaitre  les  bons  fruits , 
1670. 

—  de  Bonneuil,  Annales  Société  d'horticulture 

de  Paris,  1848. 

—  de  Bonneuil  à  fruits  blancs,  Croux,  Catalogue. 

—  de  Dolo,  W.  Prince,  Catal,  1861. 

—  de  Jalaugier,  Papeleu,  Catalogue. 

—  de  Jalagnier,  Aodibert.  Catalogue. 

—  de  Jalagnier,  Catal.  of  the  hort.  Society  of 

London,  1842. 

—  de  la  Madeleine,  Papeleu,  Catalogue. 

—  de  Montesquieu  Volvestre,  Revue  hort.,  1861  - 

—  de  Newington,  Catal.  Charireu».  1752. 

—  de  Pamiers,  Caivel ,  Pépinières ,  3*  édit 

—  de  Palmiers,  W.  Prince,  Catal.,  1861. 

—  de  Pompone,  Bon  Jardinier^  1783. 

—  —        grosse,  Catal.  of  the  hort.  So- 
ctefy,  1842. 

—  de  Tonneux,  A.  Leroy,  Catalogue. 

—  d'Ounous,  Bévue  hort.^  1860. 

—  du  plateau,  Audibert,  Catalogue. 

—  Dnpuy,  A.  Left>y,  Catalogue. 

—  faitive  rouge,  Hort. 

—  jaune,  Nicolas  Bonnefons,  1665. 

—  xaune  de  Cazères,  Cours  d'agric. ,  1822. 

—  jaune  de  la  Meunière,  Hort. 

—  jaune  de  Toulat,  Cours  d'agric. ,  1822. 

—  jaune  bAtite,  A.  Leroy,  CcUalogue. 

—  jaune  précoce,  Vilievielle,  Catal.,  1861. 

—  ^aune  tardive.  A.  Leroy,  Catalogue. 

—  jaune  très-hâtive,  ff on. 

—  Madeleine,  Catal.  Chartreux^  1785. 

—  marbré,  Hort. 

—  Mazères,  Annal,  de  la  Société  Haute-  Garonne, 

1860. 

—  —     de  Toulouse ,  Bauman ,  Catal. ,  1 861 . 

—  Moulet,  Audibert,  Catalogue. 

—  Muyzenrinkel,  Jacquem.  Bonn ef.,  Catalogue. 

—  rouge  de  Courson  Vilievielle,  l.  c. 

—  —    de  Savoie,  Audibert,  Cato^oflrtie. 
•   —       —    de. Pompone,  Hort. 

—  —    en  dedans,  Vilievielle,  I.  c. 

—  —    et  jaune,  Vilievielle.  i.c. 

—  tardive,  Mme  Vergé,  Hort. 

—  —      de  Berne,  W  Prince,  Catol.,  1861. 
Panes  d'ambre,  Nicolas  Bonnefons,  1665. 

—  doubles  de  Zwol,  J.  Vander  Groen,  le  Jar- 

dinier des  Pays-Bas,  1672. 

—  jaunes,  Nicolas  Bonnefons,  1665. 

—  rouges,  J.  Vandcr.Groen,  1672. 

—  simples  de  Zwol,  J.  Vander  Groen,  1672. 
PaviSfDom  a.  St-£tienne,  1670. 

—  admirable,  M.  R.  Triquel,  Instnutions  pour 

les  arbres  fruitiers^  1658. 

—  àlberge,  Catal.  Chartreux,  1752: 

—  angeline,  Dom  Cl.  St-fitienne,  1670. 

—  angoumois ,  Catros  ,1810. 

—  betterave,  Dom  Cl.  St-Etienne,  1670. 
--    Uanc,  Merlet,  1675. 

—  blanc  b&tif,  M.  R.  Triquel,  l.  c. 

—  blanc  urdif,  M.  K.  Triquel,  1658. 

—  Camu,  Dom  CL  St-Ëtienne,  1670. 

—  de  Chinon,  M.  R.  Triquel,  1658. 

—  délicieux,  Dom  Cl.  St-Êtienne,  1670. 

—  de  GaiUon.  Dom  Cl.  St-Êtienne. 

—  de  Newington,  Catal.  Chartreux,  1785. 

—  de  Pamiers,  Cours  d^ agriculture ,  1822, 
~   de  Pau,  Dom  Cl.  St-Ëtienne,  1670. 

—  fumé,  Dom  Cl.  St-Etienne,  1670. 

—  Jacquetine,  Dom  Cl.  St-£tienne,  1670. 

—  jaune,  Nicolas  Bonnefons.  1665. 

—  jaune  bitif,  Nicolas  Bonnefons,  1665. 


Pavis  long,  Dom  Cl.  St-£tienne,  1670. 

—  Madeleine,  Nicolas  Bonnefons.  1665. 

—  —        blanche,  Calvel,  Pépinières. 

—  masle  de  la  Pêche  violette,  »,  M.  B.  Triquel , 

Instruction  pour  les  arbres  fruitiers,  1658. 

—  monstrueux,  Catal.  Chartreux,  1752. 
•  —    Morin,  Dom  Cl.  St-Êtienne,  1670. 

—  Neuwigton,  Catal.  Chartreux,  1752. 

—  rave,  Nicolas  Bonnefons,  1665. 

—  rond  de  Madeleine ,  Dom  CI.  St-Etienne ,  1670. 

—  rose  ou  à  fleurs  doubles,  Dom  Cl.  St-£tienne, 

1670. 

—  rouge,  Bon  Jardinier,  1783. 

—  rouçe  de  Pomponne ,  Traité  ou  Abrégé  «1- 

rteux,  etc.,  1706. 

—  rousset,  Dom  Cl.  St-Êtienne,  1G70. 

—  Sainte-Catherine,  Catal.  Chartreux ,  1785. 

—  tardif,  Bon  Jardinier .  1825. 
•—    très-tardif,  Catros,  1810. 

—  velouté,  Dom  Cl.  St-Etienne,  1670. 
Pavy  blanc,  Merlet.  1675. 

Peach  apple,  Transaci.  ofthe  hort.  Society,  1830. 

—  apple  Clingstone,  The  orch.,  etc.,  1839. 
Peàrl  Street,  New  amer,  orch  ,  1833. 
Pèche  à  bec.  Bévue  hort.,  1858. 

—  à  feuilles  de  saule,  Bon  Jardinier ^  1825. 

—  à  fleurs  blanches.  Bon  Jardinier,  1783. 

—  à  fleurs  doubles  et  semi-doubles,  Bon  Jardi- 

nier, 1827. 

—  à  fleurs  frisées,  Poiteaii,  Arbres  fruitiers , 

vol.l. 

—  à  fleurs  semi^doubles ,  Catros,  1810. 

—  i^ricot,  Merlet,  1675. 

—  abricotée,  Catros,  1810. 

—  abricotine,  M.  R.  Triquel,  Z.c. 

—  Allier,  M.  R.  Triquel,  1658. 

—  amande ,  Nicolas  Bonnefons ,  1665. 

—  amandiforme.  Revue  horticole ,  \SQO, 

—  Barrai,  Bévue  horticole,  1858. 

—  belle  Cartière,  hort. 

—  beurre,  Jam.  Dur.,  Catalogue. 

—  betterave,  M.  R.  Triquel,  1658. 

—  blanche  énorme  de  Mézel,  Vilievielle,  Catal.» 

1861. 
-—    blanche  et  rouge,  M.  R.  Triquel,  1658. 

—  blanche  et  vermeille,  M.  R.  Triquel,  1658. 

—  blanche  hfttive,  M.  R.  Triquel,  1658. 

—  blanche  tardive,  Catros,  1810. 

—  blonde,  Poiteau,  Arbres  fruitiers,  vol.  I. 
■—    Bourdeaux,  Miller,  1785. 

—  Bourdes,  M.  R.  Triquel,  1658. 

—  brugnon,  Abrégé  curieux,  etc.,  1706. 

—  capucine,  Merlet,  1690. 

—  cardinale,  Catros;  1810. 

—  cerise,  »,  Nicolas  Bonnefons,  1665. 

—  cerize,  »,  M.  R.  Triquel.  1658. 

—  chauve,  Knoop,  Pomologie,  J771. 

—  citron,  New  amer.,  orchard.^  1835. 

—  commune,  Merlet,  1690. 

—  confite,  Knoop,  pomologie. 

—  cornue,' Dom  Cl.  St-Ëtlenne,  1670. 

—  d'abricot,  Duhamel,  1768. 

—  d'Amérique,  Bévue  horticole ,  1832. 

—  d'Andilly,  Meriet,  1695. 

—  d^Angleterre,  Dom  Cl.  St-Êtienne,  1670. 

—  d'Artenot,  Rosenthal ,  Catalogue. 
-—    de  Beaulieu ,  Hort. 

—  de  Bonlez,  Horticulteur  français ,  1852. 

—  de  Burai,  Bon  Jardinier,  1814. 

—  de  Burat,  Bon  Jardinier,  1807. 

,    __    de  Bure,  Dom.  Cl.  St-Etienne,  1670. 
^—    de  Buzet,  Revue  horticole,  1861. 

—  de  Chio,  DOm  Cl.  St-Êtienne,  1670. 

—  de  concombre,  Knoop,  1771. 

—  de  Corbeil,  M.  R.  Triquel.  1658. 

—  deFabre,  Vilievielle,  1861. 

—  de  Gaillon,  Nicolas  Bonnefons,  1665. 

—  de  Gascogne,  Dom  Cl.  St-Êtienne,  1670.  * 

—  de  Jean,  Revue  horticole^  1847. 

—  de  la  cour,  Hort. 

—  de  la  Mureraie,  Revue  horticole,  1847. 

—  de  Languedoc,  Dom  Cl.  St-Êtienne,  1670. 
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Pèche  de  LawenUw,  Ferme-école  de  Bazin  (Gers), 
18Ô9. 

—  de  Linas,  Dom  Cl.  St-ÊUenne,  1670. 

—  deLindley,  Belgique  horticole^  1861. 

—  de  Madeleine,  Nicolas  Boonefons,  1665. 
-—  de  Malte,  Bon  Jardinier.  1783. 

—  de  Malihe,  CataL  Chartreux^  17."î2. 

—  de  Narbonne,  M.  R.  Triquel,  1658. 

—  de  Pau,  M.  R.  Triauel,  1658. 

—  de  Pear,  Rosenthai,  Catalogue, 

—  de  Perse,  Uort. 

—  de  Rosier,  Knoop,  1771. 

—  de  Roze,  Nicolas  Bonnefoas,  1665. 

—  de  SaintFai*on,  fforf. 

—  de  Salway,  Willermoz,  Bullet.  de  la  Société 

d'horiicuîltire  duRôhne,  IB6\» 

—  de  Smyrne  à  feuilles  dentées,  Hort. 

—  de  Suisse.  Dom  Cl.  St  Êlîenne.  16T0. 

—  de  Syrie,  Rfvuf  horticole,  1858. 

—  de  Sitry  hâtive,  Hort. 

—  —     tardive,  Hort* 

—  de  Trianon ,  Hort. 

—  deTroyes,  M.  R.  Triquel,  1658. 

—  —      blanche,  M.  R.  Triquel,  1658.  . 

—  —      double,  M.  R.  Triquel,  1658. 

—  —     jaune,  M.  R.  Triquel,  1658. 

—  de  TuUins,  Revue  horticole,  1858. 

—  de  vigne,  La  Bretonnerie,  École  du  jardin 

fruitier  y  1784. 

—  —      fromenlée,  Nicolas  Bonnefons,  1665. 

—  de  vin  blanc,  Annal,  pomol.  belge,  vi»l.  V. 

—  de  vin  rouge.  Annal,  pomol.  helg.,  vol.  II. 

—  de  Zwol  double,  Knoop,  177t. 

—  d'Egypte,  Repue  horticole^  1850. 

—  Delacroix,  Hort. 

—  délicate,  Dom  Cl.  St-Êtienne,  1670. 

—  délicieuse,  Dom  Cl.  Sl-Êtienne,  1670. 

—  der  der  meer,  J.  Vander  Groen,  1672. 

—  der  der  nat,  J.  Vander  Groen,  1672. 

—  Desse,  Bon  Jardinier  y  1833. 

—  —      hâtive,  Hort. 

—  —      tardive,  Hort. 

—  Després,  B,  Hort. 

—  Desprez,  B,  Cours  d'agriculture^  1822. 

—  d'Hat,  Hort.  helgieus. 

—  d*Ile,  Reçue  horticole^  1861. 

—  dispah'an,  Bon  Jardinier,  1824. 

—  dit  Pavis  rouge,  Dom  Cl.  St-Étienne,  1670. 

—  d'Italie,  Merlet,  1675. 

—  d*Oignies,  AnncCl.  pomol.  belg:,  ?•  année. 

—  d*01eron,  Revue  horticole,  1861. 

—  d'Orange,  ^onJardtmer,  1807. 

—  double  de  Montaigne,  J.  Vander  Groen,  1772. 
—  drap  d'or,  de  Bavay,  Arbres  fruitiers. 

—  du  Prado,  Hort. 

—  dure  d'hiver,  Dom  Cl.  St-Étienne,  1670. 

—  Favier,  Baumann,  Catalogue. 

—  figue.  Nicolas  Bonnefons,  1665. 

—  figue  licée,  D,  Dom  CI.  St- Etienne,  1670. 

—  française,  Knoop,  Pom^logie. 

—  grosse  jaune  d'Âstros,  Hort.    • 

—  Guerpin ,   Morel,  Principes  d'horticulture, 

1861. 

—  hâtive,  Dom  Cl.  St-Êtienne. 

—  jaune,  Bon  Jardinier ^  1783. 

—  —      de  Cazères,  Calvel,  Trait.  Pépinières, 

—  —      très  tardive,  Hort. 

—  Lepère,  Jamin.  Dur.,  Ca«<i^ogfue. 

—  lisse,  D,  Catal.  Chartreux,  1752. 

—  lisse  à  cœur  rouge,  D,  Revue  horticole,  1829. 

—  JILiilihe,  Catal.  Chartreux,  ]lb2. 

-—  marbrée,  iibr^^^cuneiiar,  etc.,  1706.         # 

—  Mi  chai ,  Revue  horticole ,  1 858. 

—  mignonne  frisée,  Bon  Jardinier,  1827. 

—  Montigny,  Revue  horticole,  1861. 

—  naine,  Knoop,  Pomol.,  \Jl\. 

—  naine  à  doubles  fleurs,  Knoop,  l.  c. 

—  noble,  Dom  Cl.  St-Êtienne,  1670: 

—  noire,  Miller,  Dictionnaire,  1785. 

—  noix,  B,  Nicolas  BonneTons,  1665. 

— •  panachée,  De  la  Rivière  et  Du  Moulin,  1738. 

—  plate,  Transactions  of  the  hort.  Society. 


PCche  polie,  Knoop,  177t. 

—  pomme,  Cours  d'agricuVurej  1822. 

—  Presle  ou  Prèle,  Bon  Jardinxer,  1807. 

—  litesae,  Bon  Jardinier.  1807. 

—  prune,  Nioolaj^BonneroDs,  166.5. 

—  rave,  b,  Nicolas  Bonnefonn,  1665. 

—  rave  licée,  B,  Dom  Cl.  Si-£tienne,  t670.  ' 

—  Rey,  Hort.  Rey.,  1860. 

—  rose,  Dom  Cl.  Si-Étienne. 

—  royale,  Knoop,  Pomologie,  1771. 

—  Saint-Giovani,  Wiliermoz,  Bullet.  de  la  So- 

ciété d: horticulture  du  Rhône,  1861» 

—  SieuUe,  Bon  Jardinier,  1837. 

—  Sion,  The  orchard. ,  etc.  1839. 

—  Sion  Hill.  Miller,  1785. 

—  simple  de  Montaigne ,  J.  Vander  Groen,  1672. 

—  Soalck,  Miller,  1785. 

—  tardive  du  Rhin,  J.  Vander  Groen,  1672. 

—  Teindon,  Catros,  1810- 

—  vaine.  Bon  Jardinier,  1845. 

—  veloutée,  Dom  Cl.  St-Etienne,  1670. 

—  verte  longue,  Dom  Cl.  St-Étienne. 

—  verte  ronde,  Dom  Cl.  St-Ëtienne. 

—  violette,  B,  La  Bretonnerie,  1784. 

—  —       hâtive,  B,  René  Dahuron,  1699. 

—  —        licée,  B,  M.  R.  Triquel,  l.  e. 

—  —       tardive,  B.  Dom  Cl.  St-Étienne,  1670. 
Pêcher  à  feuilles  de  saule,  Bon  Jardinier,  1825. 

—  à  fleurs  blanches  doubles  de  Chine,  Ifort. 

—  .      —     de  Camellia,  Hoft. ,  1868. 

—  —      d'Œillet,  Hort. 

—  —     doubles,  NictJlas  Bonnefons,  1665. 

—  —     panachées,  Van  Houtte,  Flore  des 

serres. 

—  —      rouges  de  Chine,  Hort. 

—  à  rameaux  pendants,  Papeleu,  Catalogue. 

—  blanc  de  Dolo,  Villeveille,  Catalogue. 

—  de  Perse,  Lindl.,  Transact.,  l.  c. 

—  d'Ispalian,  Thouin,  Annal.  Muséum,  1806. 

—  nain,  Catalogue  des  Chartreux,  17.52. 

—  —    à  fleurs  doubles,  Duhamel,  1768. 

—  —    à  fleurs  simples,  Calvel,  Pépinières. 

—  —    d'Aghin,  Revue  horticole,  \Sbl. 

—  pleureur.  Annal.  Soc.  d*hort.  de  Paris.^  1830. 

—  rouge  d'Ispahan,  Baumann,  Catalogue. 

—  royal,  Villevielle,  Catalogue,  1861. 
Pen-to,  Catal.  of  the  hort.  Society  of  London,  1842. 
Percoup,  Dom  Cl.  St-Êtienne,  1670. 

Perkins's  see<lling,  New  amer,  orch.^  1833. 
Perquiem,  Villeviçlle,  Catalogue,  1861. 
Perry,  William  Prince,  Catalogue,  1861. 
Perry's  seedling,  W.  Prince,  l.  c. 
Persais  d'Angoumo's,  Duhamel,  1768. 
Persée,  Bon  Jardinier ,  18.S9. 

—  allongée,  Bon  Jardinier,  18.59. 

—  jaune.  Bon  Jardinier,  1861. 
Persec,  Calvel,  Pépinières. 
Persego,  Calvel,  l.  c. 

Persèque,  Nicolas  Bonnefons,  1605. 

—  à  gros  fruits,  Bon  Jardinier,  1808. 

—  à  gros  fruits  blancs.  Bon  Jardinier^  1807. 

—  allongé,  Bon  Jardtmer,  1808. 

—  blanc,  Dom  Cl.  St-Êtienne,  1670. 

—  Grenlanutt,  Revue  horticole,  1847. 

—  jaune ,  Bon  Jardinier ,  1807 . 

—  ronde,  M.  R.  Triquel,  l  c. 

—  rouge ,  Dom  Cl.  St  Etienne ,  1670. 

—  rouge  gros,  Catal.  of  the  hort.  Society, 

1842. 

—  tardive,  Catros,  1810.    ' 
Persica  duracina,* Bon  Jardinier.  1815. 

—  Newtonii,  New  amer,  orch.,  1833. 

—  sinensis  camelliaeflora,  Flore  serr.,  18581 

—  sinensis  cariopbyllaeflora,  Hort. 

—  sinensis  dianthiflora,  Flor.  «err.,  1858. 

—  sinensis  rosœflora,. //or^ 

—  sinensis  versicolori  flore  pleno.  Flore  serr., 

1858. 

—  vulgaris,  Jkcques,  Manuel  des  plantée. 
Persillés,  Nicolas  Bonnefons,  1665. 
Persique,  M.  R.  Triquel,  1658. 

—  de  Gascogne,  Dom  CL  St-£tienne,  1670. 
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Persique  dePompone,  Dom  Cl.  St-£tienne. 

—  lond,  M.  R.  Triquel,  1658. 

—  rouge,  bom  Cl.  St-Êiienne,  1670. 
Pesche  rave,  B,  Nieola»  Bonnefons,  li^65, 
Peterborough,  it,  Miller  ex  tindl.,  TramacU,  etc. 
Petit  Pavi  d'Ounoos,  Revue  horticole,  1860. 

—  Pavis  blanc,  Dom  Cl.  St-fitieane,  1670. 

—  Tîolet  hâtif,  New  nmer.  oreh.,  1833. 
Petite  alberge,  Nicolas. Bonnefons,  1665. 

—  Madeleine,  Morel,  Principes  dhorticuUure, 

1861. 

—  mignonne,  Duhamel,  1768. 

—  —       hâtive,  A.  Leroy,  Catalogue, 

—  Pèche  d'abricot,  Dom  Cl.  St-Etienne,  1670. 

—  —    de  Troye,  Dom.CI.  St-Êiienne. 

—  précoce ,  de  Bavay ,  Arbres  fruitiers. 

—  Rosanne,  Bon  Jardinier,  1853. 

—  Rossanne,  Cours  d'agriculture,  \S22, 

—  Roussanne,  M.  R.  Triquel,  l.  e, 

—  violette,  it,  Catal  Chartreux,  1752. 
Pelit's  impérial,  W.  Prince,  Catnlogue,  1861. 
Pholia,  B,  Calai,  ofthe  hort.  Society  of  London, 

1842. 
Pierquin.  Âudibert,  Catalogue. 
Pine  apple,  Seicamer.  orch.,  1845. 

—  Clingstone,  r/worcfc.,  etc.,  1839. 

—  large  yellow ,  Catal.  ofthe  hort.  Society 

of  London,  1842. 
Pistagne,  Dom  Cl.  St-Êtienne,  1670. 
Pifmaston,  it,  Hort. 

—  orange,  D,  Transact.  ex  Lindl. 

—  oraujie  nectarine,  iVewanwr.,  etc.,  1833. 
Piease's  seedling,  it,  Catal.  ofthe  hort.  Society  of 

London,  1842. 
Pompone,  Knoop ,  Pomo^o^tV. 
Poolés  large  yellow,  W.  Prince,  Catalogue,  1861. 
Portugal,  Miller,  1785. 


Pound,  Catal,  ofthe  hort.  Society  of  london,  1842' 
—     pëach,  The  orchard,  etc.,  1839. 

Port  Royal,  Catal,  ofthe  hort.  Society  of  London, 
1842. 

Pourprée,  Merlet,  1675.  , 

—  à  grandes  fleurs,  Baumann^  Catalogue. 

—  de  Normandie,  Catal.  of  the  hort.  Society , 

1842. • 

—  du  grand  jardin,  Dauvesse.  Catalogue. 

—  hâtive,  Catal.  of  the  hort.  Society  of  Lon- 

don. 1842. 

—  hâtive  véritable ,  Catal.  of  th.  hort.  Society 

of  London,  1842. 

—  mal  nommée.  Bon  Jardinier,  1808. 

—  tardive,  Catal.  Chartreux,  1752. 

—  vineuse,  Loiseleur,  1815. 

Précoce  des  Chartreux ,  Jam.  tfurand,  Catalogue. 
Président,  New  amer,  orch.,  1833. 

—  Church,  W.  Prince,  Catalogue,  1861. 
Presle,  Bon  Jardinier ,  1807. 

Presse,  Bon  Jardinier,  1808. 
Pride  of  Autum,  W.  Prince,  l.  c. 
Prince  Eugène,  Rosenthal .  Catalogue. 
Prince's  CUmax,  W.  Prince,  l.  c. 

—  excelsior,  W.  Prince,  l.  c. 

—  forlunatus,  W.  Prince,  l.  c. 

—  Golden,  W.  Prince,  l.  c. 

—  Paragon  {true),  W.  Prince,  l.  c. 
Princes's  Royal,  it,  Forsyth  ex  Lindl.,  l.  c. 
Princesse  Marie,  Bon  Jari^inier ,  i849. 

—  —     de  Wurtemberg,  Catalogue  Pépin. 

de  Vilrorde. 
Probyn's  Peach,  Audibert,  Catalogue. 
Pucelle  de  Matines,  Bon  Jardinier,  1849. 
Purple  alberge,  Miller  ex  LindL ,  (.  c. 

Carrière. 
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Séance  du  13  mars,  —  M.  Payen  an- 
nonce que  M.. Le  Play,  commissaire  général 
de  l'Exposition  française  k  Londres,  a  invité 
la  Société  centrale  à  envoyer  à  l'Exposition 
universelle,  qui  va  avoir  lieu  dans  cette  ville, 
les  collections  de  Pommes  de  terre  et  de  fruits 
moulés  qu'elle  possède.  Le  gouvernement, 
qui  s'intéresse  d'une  manière  très-direcle 
aux  travaux  et  ans  succès  de  la  Société,  a 
consenti  à  prendre  à  sa  charge  tous  les  frais 
de  transport  k  l'aller  et  au  retour  de  ces 
collections.  Il  a  aussi  émis  le  vœu  que  la 
Société  pût  réunir  à  l'automne,  pour  en- 
Toyer  à  l'Exposiiion  horticole  qui  se  tien- 
•dra  à  Kensington  en  même  temps  que  l'Ex- 
position industrielle,  une  collection  de  fruits 
naturels,  formée  par  des  envois  des  mem- 
bres de  la  Société  et  de  toutes  les  personnes 
qui  Tondront  bien  se  joindre  à  elle  dans  cette 
occasion  ,  pour  représenter  l'horticulture 
fruitière  française.  M.  Michelin  ayant  fait 
reinar«|uer,  au  sujet  de  la  première  de  ces 
propositions,  que  la  collection  de  fraits  mou- 
lés, malgré  la  belle  exécution  des  modèles, 
est  encore  trop  incomplète  pour  pouvpir  don- 
n^er  nne  idée  favorable  des  travaux  de  la  So- 
ciété. M.  de  Liron  d'Airoles  veut  bien  mettre 
iJsmpositioii  dn  Comité  d'arboriculture  sa 
^pre  coÙection  de  fruits,  qui  se  compose 
&  MO  à  500  espèces,  afin  que   celui-ci 


Suisse  compléter  l'envoi  de  la  Société.  Ces 
Lverses  propositions  sont  mises  aux  voix  et 
adoptées. 

Les  objets  déposés  sur  le  bureau  sont  : 
l""  des  racines  de  Scorsonère  (SalsifisV  cul- 
tivées par  M.  Maurice,  jardinier  au  cnâteau 
de  Champs  (Seine-et-Marne)  ;  —  2"  des  spé- 
cimens d  une  pomme  obtenue  de  semis  par 
M.  Boisbunel,  de  Rouen;  et  qu'il  nomme 
Pomme  Olivier  de  Serres;  —  3°  des  Pom- 
mes Reinette  du  Vigan,  offertes  par  M.  de 
Liron  d'Airoles;  cette  très-bonne  et  an- 
cienne variété  est  malheureusement  trop 
,  peu  répandue.  M.  de  Liron  d'Airoles  en  a 
déposé  la  description,  ainsi  que  celle  de  la 
Pomme-Robin,  gagnée  par  M.  Robin,  pé- 
piniériste* à  Corbeil  (Seine-et-Marne);  -— 
4»  six  variétés  d'Amaryllis,  venant  de  fleurir 

Kour  la  première  fois,  dans  les  cultures  de 
I.  Truffant,  fils,  horticulteur,  40,  rue  des 
Chantiers,  à  Versailles;  la  plus  méritante 
de  ces  variétés ,  k  laquelle  l'obtenteur  a 
donné,  le  nom  de  duc  de  Magenta,  lui  vaut 
une  prime  de  première  classe  ;  —  5°  des  Ca- 
mellias  de  semis,  obtenus  par  M.  Dieuzy- 
Fillion,  pour  lesquels  la  Société  vote  des 
remerciements;  —  6*»  un  pot  contenant  de 
magnifiques  pieds  de  la  Bletilla  hyacinthina 
albaj  présentés  par  M.  Rivière,  jardinier  en 
I  chef  de  Luxembourg;  le  Comité  propose 
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une  prime  de  première  classe^  pour  récom- 
penser les  soins  qui  ont  amené  la  belle  flo- 
raison de  la  Bletilla,  mais  M.  Rivière  décline 
cet  I^onneur .  et  déclare  qu'en  sa  qualité 
de  jardinier  d'un  établissement  public,  il  ne 
peut  accepter  de  récompenses  pour  les  plan- 
tes cultivées  dans  les  serres  de  cet  étsiblis- 
sement.  Il  donne  ensuite  quelques  détails 
sur  la  culture  de  l^BletUlahya&inthina  alba. 
Cette  plante  est  presque  de  pleine  terre  :  on 

Î)ouri*ait  l'y  conserver  en  l'abritant  penaant 
'hiver  avec  une  couche  épaisse  de  feuilles. 
Elle  fleurit  alors  en  mai  ou  en  juin,  mais  sa 
floraison  n'est  pas  aussi  belle  et  aussi  abon- 
dante que  celle  qu'on  peut  obtenir  plus  tôt 
par  le  moyen  suivant  :  ou  la  cultive  en  pots, 
en  terre  de  bruyère  ;  on  la  rentre  en  octo- 
bre dans  une  serre  froide,  après  l'avoir  lais- 
sée pendant  l'été  à  l'air  libre  ;  au  commen- 
cement de  mars,  dès  que  la  végétation 
commence  à  se  manifester,  on  rentre  les 
pots  dans  une  serre  chauffée  à  8  ou  10  de- 

Sés,  et  c'est  alors  qu'on  voit  bientôt  se 
velopper  les  fleurs  en  abondance. 

La.  société  décerne  une  prime  de  déclasse 
à  M.  Jougand,  demeurant  à  Paris,  rue  de 
Vaugirard,  39,  pour  son  bouquet  de  fleurs 
ipiitées  avec  des  légumes,  et  qui  sont  exé- 
cutées avec  beaucoup  d'art  et  de  délicatesse. 

La  discussion  qui  s'était  élevée  dans  la 
dernière  séance,  à  propos  d'une  lettre  de 
M.  Ricaud  sur  la  taille  de  la  vigne  se  re- 
nouvelle à  l'occasion  d'un  article  de  M.  Joi- 
gneaux,  publié  dans  le  Moniteur  de  l  Agri- 
culture. M.  Duchartre  fait  de  vive  voix 
l'analyse  de  cet  article,  où  M.  Joigneaux 
préconise  la  méthode  qui  consiste  à  ne  point 
tailler  les  chevelées.  M.  Orbelin  expose  les 
motifs  qui  l'ont  conduit  à  employer  une  mé- 
thode mixte  pour  ainsi  dire,  en  taillant  à 
six  yeux  ;  Mm.  Porest  et  Fomey  se  décla- 
rent en  faveur  de  la  taille  à  deux  yeux,  et 
ce  dernier  ajoute  qu'ayant  un  jour  laissé, 
faute  de  temps,  une  portion  d'espalier  de 
vigne  sans  la  tailler,  il  a  perdu  tous  les 
pieds  qui  la  composaient. 

M.  Bourgeois  donne  ensuite  lecture  de  la 
description  de  quelques  variétés  de  Poires 
tardives  qui  mûrissent  en  ce  moment. 

Après  l'audition  de  deux  rapports  favora- 
bles sur  les  claies  en  roseaux  pour  ombrer 
les  serres  de  M.  Hennecart,  claies  dont  le 
prix  de  revient  est  de  2  fr.  à  2^25  le  mètre 
superficiel;  et  sur  l'appareil  d'arrosage  de 
M.  Pons,  M.  Duchartre  communique  un 
Mémoire  de  M.  Libert  sur  la  destruction 
des  vers  blancs  par  les  taupes.  Ce  Mémoire, 
où  il  est  établi  que  les  taupes  qui  détruisent 
les  vers  blancs  causent  parfois  plus  de  dé- 
gâts que  ces  insectes,  est  renvové  à  la  Com- 
mission spéciale  chargée  de  l'examen  de 
cette  ouestion. 

M.  EHoffe  donne,  dans  une  lettre,  la  com- 
position d'un  lait  de  chaux  qu'il  propose 


pour  la  destruction  des  mousses  et  des  li- 
chens sur  les  troncs  des  arbres  ;  M.  d'Âiroles 
rappelle  à  cette  occasion  qull  a  décrit  un 
moyen  analogue  dans  la  Revue  horticole  du 
!•'  mars.  M.  .Fomey  ajoute  crue  le  purin, 
employé  dans  ce  but^  donne  les  meuleurs 
résultats. 

M.  Orbelin  offre  à  la  Société  des  graines 
de  Maïs,  de  Cuzko  ;  M.  Payen  affirme  les 
bonnes  qualités  de  ce  maïs,  sa  rusticité,  sa 
facilité  de  mouture,etremercie  M.  Orbelin 
de  son  offre  au  nom  de  la  Société. 


Séance _  du  27  mars.  —  M.  Langlois,  jar- 
dinier, rue  Croix-Nivert,  à  Vaugirard,  prér 
sente  à  la  Société  des  légumes  de  primeurs  : 
Carottes  courtes.  Choux  cabus.  Haricots 
verts.  Pommes  de  terre  Marjolin,  qui  lui 
valent  une  prime  de  première  dasse.  — 
M.  Baptiste  Frpmont,  à  Bessencourt  (Seine- 
et-Oise),  envoie  des  Fraises  forcées,  pour 
lesquelles  la  Société  lui  décerne  une  prime 
de  3*  classe,  en  considération  des  moyens 
de  culture  très-restreints  dont  il  dispose. 

—  M.  Chérault-Salbœuf,  cultivateur  à  Ar- 
genteuil  (Seine-et-Oise),  présente  des  As- 
perges de  pleine  terre  qu  il  donne  comme 
primeurs,  et  qui  ne  sont  que  des  variétés  les 
moins  perfectionnées  qu'il  cultive.  Le  Co- 
mité de  culture  potagère  propose  néanmoins 
une  prime  de  2'  classe  pour  M.  Lhérault^ 
Salbœuf,  qui  demande  que  la  récompense 
soit  remise,  étant  dans  l'intention  de  pré- 
senter plus  tard  des  spécimens  tout  k  fait 
perfectionnés  de  ses  cultures  d'Asperges. 

—  M.  Borel  adresse  un  modèle  de  bordure 
en  fer  à  crochets  et  à  supports,  qui  con- 
stituent un  système  d'une  grande  utiUté;  et 
M.  Thiry,  des  supports  en  fonte  de  tôle 
pour  contre -espaliers,  des  tuteurs-étiquettes 
et  un  roidisseur  nouveau.  Tous  ces  objets 
sont  renvoyés  à  l'examen  du  Comité  des 
arts  et  industries  horticoles. —  Une  médaille 
de  2*  classe  est  décernée  k  M.  Domage, 
amateur,  demeurant  au  Petit-Montrouge, 
pour  un  Camellia  Lavinia  de  deux  ans  de 
greffe,  dont  les  fleurs,  d'un  blanc  rosé  pâle,, 
sont  rubanées  d'écarlate  et  de  pourpre  vif. 
M.  le  secrétaire  général  fait  l'éloge  ae  cette 
variété  qu'il  considère  comme  la  reine  de 
la  magnifique  collection  de  M.  Domage.  • 

M.  de  Liron  d'Airoles  met  sous  les  yeux 
de  la  Société  des  Pommes  coupées  conser- 
vées par  l'application  sur  la  section  d'une 
couche  de  plâtre;  les  spécimens  qu'il  pré- 
sente ont  déjà  quinze  jours  de  date  et  n'of- 
frent aucune  trace  d'altération. 

M.  Andry  relate  une  expérience  qui 
semblerait  indiquer  que  l'exposition  à  l'air 
libre  des  fruits  médiocres  peut  exercer  une 
heureuse  influence  sur  leur  qualité.  Il  a 
laissé  six  Poires  Belle  Angevine,  variété 
qui,  comme  on  le  sait,  occupe  le  dernier 
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rang  panni  les  Poires  sous  le  rapport  de  la 
saveur 9  subir  |)endaiit  tout  l'hiver  la  gelée, 
k  pluie,  le  soleil  et  toutes  les  intempéries 
de  la  saison.  Ces  Poires  se  sont  parfaiie- 
ment  conservées;  elles  ont  mûri  et  elles  ont 
offert  à  la  dégustation  une   amélioration 
sensible  ;  cuites  dans  de  Teau  sucrée,  elles 
étaient  presque  aussi  agréables  que  la  grosse 
Poire  à  cuire  de  Catillac.  M.  Payen  fait  ob- 
server qu'il  serait  bon  de  faire  une  expérience 
comparative  entre  des  fruits  conservés  au 
fimiuer  et  d'autres  exposés  amsi  en  plein 
air,  et  de  s'assurer  surtout  si  ces  derniers 
ont  été  pénétrés  jusqu'au  cœur  par  la  çeiée 
pendant  les  grands  froids.  M.  Andry  ajoute 
me  les  Poires  de  même  espèce,  conservées 
dans  son  fruitier,  n'ont  pas  encore  mûri, 
tandis  que  celles  qu*il  présente  le  sont  de- 
puis quelques  jours  déjà. 

M.  Avenel  propose  à  la  Société  des  tu- 
bercules d'une  variété  de  Pomme  de  terre 
qu'il  cultive  au  Havre,  et,  qui  est,  dit-il, 
exempte  de  toute  maladie  ;  sa  qualité  est  au 
moins  égale  à  celle  de  la  Pomme  de  terre 
Marjolin,  et  son  rendement  assez  considéra* 
ble.  Cette  variété  sera  expérimentée,  etM.le 
Président  engage  les  membres  de  la*  Société 
à  la  répandre,  si  elle  est  reconnue  posséder 
réellement  les  qualités  que  M.  Avenel  lui 
attribue. 

M.  Payen  fait  ensuite  une  très-intéres- 
sante conomunication  relative  au  parti  in- 
dustriel qu'on  pourrait  tirer  de  la  culture 
des  Cannas,  si  répandus  aujourd'hui  dans 
les  coltures  parisiennes.  Sur  la  demande  de 
MM.  Barillet-Deschamps  et  André,  direc- 
teur et  jardinier  en  chef  du  fleuriste  de  la 
ville  de  Paris,  le  savant  chimiste  a  analysé 
dÎTerses  parties  de  cette  plante,  et  surtout 
les  graines,  qui  servent,  à  cause  de  leur  du- 
reté, à  confectionner  de  petits  objets  d'or- 
nements des  colliers,  des  bracelets,  etc.  Ces 
graines  offrent  au  centre  un  embryon,  en- 
touré d'un  périsperme  composé  da  cellules 
prismatiques  rayonnant  vej;s  la  périphérie, 
qui  est  formée  de  cellules  ligneuses  ;  les  cel- 
lules du  périsperme  contiennent,  dans  une 
enveloppe  de  cellulose,  des  grains  de  fécule 
d'amiaon,  ayant  la  forme  de  disques  aplatis 
et  disposés  par  couches  serrées  dans  la  hau- 
teur ae  la  cellule.  Ces  graines  si  dures  sont 
ainsi  composées  d'amidon,  fait  physiologique 
curieux,  conmie  le  fait  remarquer  M.  Payen. 
Les  enveloppes  des  graines  ont  présenté  une 


matière  colorante  rouge,  mais  en  petite  quan- 
tité. £n  somme,  les  graines  des  Cannas  sont 
trop  peu  nombreuses,  et  les  matières  utiles 
qu  on  peut  retirer  de  ces  plantes  sont  trop 
peu  importantes  pour  qu'elles  donnent  lieu 
jusqu'à  jprésent  à  une  culture  autre  que  celle 
d'ornement. 

M.  Lepère,  de  Montreuil,  soumet  k  la  So- 
ciété trois  lots  de  fleurs  de  Pêchers,  classées 
d'après  leurs»  dimensions,  et  qui  représen- 
tent également  l'ordre  ae  maturité  et  la 
qualité  des  fruits.  Ainsi,  les  variétés  à  fleurs 
plus  grandes  sont  les  plus  précoces  et  don- 
nent en  même  temps  les  meilleures  de  toutes 
les  Pêches,  c'est-^-dire  des  Mignonnes; 
celles  à  fleurs  moyennes,  qui  mûrissent  en- 
suite, sont  encore  de  bonnes  variétés;  et  les 
dernières,  dont  les  fleurs  chétives  et  rares 
sur  les  rameaux  ne  prennent  pas  de  déve- 
loppement, sont  celles  de  qualité  médiocre. 
Cette  remarque  n'a  pas  la  prétention,  dit* 
M.  Lepère,  aêtre  une  base  pour  une  classi- 
fication des  Pêchers,  puisque  dans  chacun 
des  groupes  ci*dessus,  il  est  absolument  im- 
possible, d'après  l'examen  seul  des  fleurs, 
de  reconnaître  les  -diverses  variétés  qui 
entrent  dans  ces  groupes;  mais  elle  peut 
servir  d'indication  utile,  surtout  pour  la 
qualité,  et  les  praticiens  les  plus  éclairés 
ne  la  dédaignent  pas.  Nous  ajouterons  seu- 
lement que  dans  diverses  classifications  du 
genre  Pêcher,  et  notamment  dans  celles  de 
MM.  Buisson  etLuizet^  la  dimension  des 
fleurs  est  un  caractère  physiologique  impor- 
tant, ce  qui  ajoute  encore  dii  poids  à  la  ju- 
dicieuse remarque  de  M.  Lepère. 

M.  le  Président  annonce  qu'une  médaille 
commémorative  du  Congrès  des  Sociétés  sa- 
vantes, qui  s'est  tenu  à  l'automne  dernier, 
a  été  transmise  à  la  Société  impériale  et  cen- 
trale d'horticulture,  par  M.  le  Minisire  de 
l'instruction  publique. 

Plusieurs  certificats  de  longs  et  bons  ser- 
vices, adressés  par  des  propriétaires  en  fa- 
veur de  leurs  jardiniers,  contenant  la  men- 
tion des  mérites  de  la  femme  à  côté  de  ceux 
du  mari,  il  a  été  décidé  que,  lors  de  la 
prochaine  Exposition,  des  récompenses  spé- 
ciales seraient  créées  pour  les  bons  ser- 
vices des  femmes,  qui  dans  la  classe  des 
jardiniers,  peuvent  donner  également  des 
preuves  d'attachement  et  d'utilité. 

A.  Ferlet. 

i.  Voir  le  Numéro  du  4"»  fémer,  pi.  44. 


PLANTATION  DES  POIRIERS  POUR  BERCEAUX. 


Il  y  a  quelque  cinauante  ans,  on  pouvait 
ranaroiier,  dans  différents  jardins  des  an- 
dens  ciiâtcaux,  des  arbres  à  fruits  présen- 
tant diverses  formes.  Ainsi  au  château  de 
Sancy,  près  Semur,  je  me  rappelle  avoir 


vu ,  le  long  d'une  grande  allée,  des  Poi- 
riers qui  formaient  un  berceau.  Ces  ar- 
bres, rangés  en  palmettes  et  plantés  à 
2  mètres  les  uns  aes  autres,  produisaient 
de  beaux  fruits  et  en  très-grande  quantité. 
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Pour  établir  ainsi  xm  berceau  de  2"». 50  d'é- 
lévation, il  fallait  à  peu  près  dix  ans.  Mais 
ce  mode  dé  plantation  me  parut  avoir  deux 
grands  inconvénient  :  le  premier,  c'est  qu'il 
faut  trop  de  temps  pour  obtenir  un  berceau 
convenablement  couvert;  le  second,  qu'il 
faut  employer  un  travail  prodigieux  pour 
former  ces  arbres  en  palmettes. 

Aujourd'hui  je  trouve  un  moyen  beaucoup 
moins  long  :  si  l'on  veut,  en  quatre  ou  cinq 
ans,  établir  un  berceau  d'arbres  à  fruits  tels 
que  Poiriers  greffes  sur  franc,  par  exem- 
ple, on  disposera  une  charpente  en  fils  de  fer 
destinée  à  former  le  berceau  ;  on  plailtera 
de  chaque  c6té,  et  à  0°'.35  à  0"".40  les  uns 
des  autres,  une  ligne  de  Poiriers  ;  ensuite 


on  pratiquera  le  pincement  comme  pour  le 
cordon  vertical.  Lorsque  les  arbres  auront 
atteint  la  hauteur  du  berceau,  ce  qui  est 
pour  l'ordinaire  de  2".50,  on  courbera  leurs 
tiges  sur  la  charpente  en  61  de  fer,  et  aus- 
sitôt qu'ils  se  toucheront,  on  les  greffera  en 
approche  les  uns  sur  les  autres.  De  cette 
manière,  le  berceau  sera  établi  dans  Tin- 
tervalle  de  quatre  à  cinq  ans.  On  aura  soin, 
lorsqu'on  voudra  employer  dTes  arbres  à  cet 
usage,  do  choisir  les  espèces  les  plus  vigou- 
reuses et  les  plus  convenables,  telles  que  le 
Beurré  Diel,  la  Poire  Curé,  la  Duchesse 
d'Angouléme,  le  Triomphe  de  Jodoigne,  etc. 

Ddrurt. 


RËYUË  COMMERCIALE  HORTICOLE  (dbuzuke  quinzaine  de  mars). 


*  Il  V  a  eu  un  mouvement  de  baisse  assez  gé- 
néral sur  toutes  les  denrées  vendues  à  la 
halle  de  Paris  pendant  la  seconde  quinzaine 
de  mars.  Les  mercuriales  du  26  nous  donnent 
les  taux  suivants  :  Carottes  communes,  20  à 
25  fr.  les  100  bottes;  Carottes  pour  chevaux, 
9  à  12  fr.;  Navets,  10  à  18  fr.;  Panais,  10  à 
14  fr.;  Poireaux,  kO  à  70  fr.;  Oignons,  28  à 
36  fr.  les  100  bottes.  —  Les  Oignons  en  grains 
se  vendent  de  18  à  40  fr.  l^hectolitre,  au  lieu 
de  36  à  45  fr.  —  Les  Céleris  valent  de  75  à 
200  fr.  les  100  bottes  ;.les  Céleris-raves  de  20 
à  30  fr.  le  100.  —  Les'Choux  sont  cotés  de  16 
k  30  fr.  le  100,  et  les  Choux-fleurs  de  25  à 
100  fr.  —  Les  .Haricots  verts  de  primeur  se 
vendent  de  5  k  10  fr.  le.kilog.  —  Les  Radis 
noirs  sont  au  prix  de  5  à  10  fr.  le  100;  les  Ra- 
dis, roses  à  celui  de  0^.40  k  0^.50  la  botte.  — 
On  paye  les  Artichauts  de  6  k  30  fr.  le  100,  et 
les  Champignons  de  0^.05  k  OMO  le  maniveau. 

Herbes  et  assaisonnements,  —  L'Oseille  se 
paye  de  30  k  50  fr.  les  100  bottes  ;  les  Ëpinards 
de  20  k  50  fr.;  le  Persil  de  40  k  75  fr.;  le  Cer- 
feuil  de  15  k  25  fr.  —  On  vend  l'Ail  de  60  k 
75  fr.  les  100  paquets  de  25  bottes.  —  La  Ci- 
boule vaut  de  20  à  40  fr.  les  100  bottes;  les 
Echalotes  de  60  k  80  fr.;  la  Pimprfenelle  de  20 
k  30  fr.;  PEstragon  de  40  k  60  fr.;  le  Thym  de 
20  k  30  fr. 

Salades. —  La  Romaine  vaut  de  15  k  31  fr. 
le  100,  au  lieu  de  50  k  200  fr.  —  Le  prix  dé  la 
laitue  est  de  2  k  8  fr.  le  100  ;  celui  ae  la  Chi- 
corée de  3  k  15  fr.  —  Le  Cresson  se  paye  de 
0^.50  k  0f.80  le  paquet  de   12  bottes. 

Fruits  frais.  —  On  vend  du  Raisin  de  3^ro 
k  8  fr.  le  kilogr.  —  Les  Poires  valent  de  20  fr. 
k  100  fr.  le  100,  et  les  Pommes  de  7  k  80  fr.— 
Les  Noix  sont  cotées  de  32  k  40  fr.  le  quintal. 

Fruits  secs.  —  A  Paris ,  depuis  le  commen- 
cement du  carême,  les  fruits  secs  s'écoulent 
avec  une  grande  activité.  —  Prunes  d'Agen, 
50  fruits,  110  fr.;  60  fruits,  85  fr.;  70  fruits, 
75  fr.;  80  fruits,  70  fr.;.  90  fruits,  65  fr.;  100 
fruits,  60  fr.  Prunes  communes,  80  fruits, 
50  fr.;  90  fruits,  45  fr.;  100  fruits,  40  fr.  — 
Figues  surfines,  90  fr.;  fines.  80  fr.;  de  Smyrne, 
90  fr.  —  Noisettes  de  la  Cadière,  100  fr.^  de  la 
Sicile,  65  fr.  —  Amandes  princesse,  220  fr.; 
en  sortes  de  la  basse  Provence,  165  fr.;  moyen- 


nes triées  dito,  190  fr.;  étrangères  en  sortes, 
140  k  150  fr.  Le  tout  par  100  kilog. 
Pommes  de  terre.  —  Hollande,  de  12  k  15  fr. 

—  Vitelottes  nouvelles,  22  k  20  fr.  —  Jaunes, 
7  k  8  fr.;  rouges,  10  k  9  fr. 

Arbres  et  arbustes  d'ornement.  —  Nous  ex- 
trayons du  Catalogue  de  la  maison  Vilmorin- 
Andrieux  et  C^«,  les  prix  suivants  d'arbustes  de 
pleine  terre  :  —  Érable  k  feuilles  panachées, 

2  fr.  la  pièce.  —  Alnus  imperialis  afiplenifoHa^ 

3  fr.  —  Hibicus  syriacus  ou  Ketmie  des  jardins, 
0^60;  k  fleurs  blanches,  1^.50.  —  Amandiers 
k  fleurs  de  Camellia  et  d'OEillet,  3  fr.  —  Aza- 
lées hybrides,  greffes  d'un  an  ou  deux,  2  fr.— 
Clématites  diverses  en  pot,  1^.50  ou  2  fr.  *- 
Arbousiers,  1  fr.  k  1^25.  —  Arbousiers,  0^75  k 
1^50.  —  Aucuba  japonica  en  pot^  1  k  2  fr.  — 
Baguenaudier,  0».50.  —  Bignoma,  l'.50.  — 
Bouleau,  0^.75  k  1^.50.  —  Buis,  1  k  3  fr.  la 
botte  d^  1  mètre  de  circonférence.  — Calycan- 
the,  1^50.  —  Câprier,  2  fr.  —  Catalpa,* 0^.50 
k  1  fr.  —  Cèdre  deodora,  2  k  30  fr.  —  Charme, 
1  fr.  k  If. 25.  —  Chênes  divers,  1  fr.  k  3  fr.  — 
Chèvrefeuilles,  0^.50  k  3  fr.  —  Cornouillers, 
0f.50  k  If  50.  —  Cytises.  0^.50  k  2  fr.  —  Mes- 
pilus  oxysecantha,  0^.40  à  1  fr.  —  Frênes,  0^.50 
k  1*".50.  --  Evonymus  japonicus  (Fusain),  1  fr. 

—  Genêts,  0^.40  k  4  fr.  --  Genévriers,  l  k  6  fr. 

—  Glycines  de  Chine  et  frutescente,  1  fr.  k  2  fr.; 
de  Chine  k  fleurs  blanches,  2  k  4  fr. —  Grena- 
diers, 1  k  3  fr.  —Hêtres,  U.50  k  2  fr.  —Houx 
divers,  1  k  3  fr.  —  Jasmins,  0^.50  k  1^.25  — 
Kalmia,  1^.25.—  Lauriers,  1  k  2  fr. —  Lierres, 
Of.75  k  1  fr.— Lilas  divers,  0^.50  k  1  fr.— Ma- 
gnoliers.  1^.50  k  10  fr.;  de  la  Galissonnière, 
3  k  100  rr.  —  Mahonia,  Marronniers,  Mélèzes, 

1  à  3  fr.— Micocouliers,  0^75  k  lf.50.— Rham- 
nus  (Nerprun),  Of. 75  k  1  fr.— Olivier  d'Europe, 
If. 50  k  3  fr.— Ormes,  0f.60  k  If. 50.—  Paulow- 
nia iwpcna/is,  0f.50  k  2  fr.  —  Pavièrs,  0^.75  k 

2  fr.— Peupliers,  0^.50  k  2  fr.— Photinia,  1  fr. 
k  lf.50.— PlaUnes,  0f.50  k  lf.50.—  Pistachier 
cultivé,  1  fr.— Robiniers,  0f.50  kl^.OO. —  Ru- 
bus  (Ronce),  0f.40  k  1  fr.— Saules,  0^.30  k  1^.25. 
—Sorbier.  1  k  3  fr.  —  Spirea,  0^.50  k  1  fr.  — 
Sumac,  0f.50  k  1^.50.  —Sureaux,  0^.50  à  1  fr. 

—  Troènes,  0^.50  k  1^.25.  —  Tulipier  de  Vir- 
ginie, lf.50  k  2  fr.  —  Viornes,  1  à  3  fr. 

A.  Fbrlbt, 
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1842. 

...     24  avril. 

1853. 

.   .     12  mai. 

1843. 

...     10  avril. 

1854.   . 

.   .     14  avril 

1844. 

...     18  avril. 

1855. 

'  .   .      8  mai. 

184Ô 

...      5  mai. 

1856.   . 

.   .     18  avril 

1846. 

...      8  avril. 

1857. 

.  .     l*'mai. 

1847. 

8  mai. 

1858.   . 

.    .     22  avril 

1848. 

...    22  avril. 

1859.   . 

.   .      7  avril. 

1849. 

...     29  avril. 

1860.   . 

* 

1850. 

...     24  avril. 

1861.    . 

1851. 

...     22  avril. 

1862.   . 

;  .'      2  avril. 

1852. 

...     21  avril. 

J. 

Groenland. 

j  sur  Tétat 
-,         ^  .  budget  hor- 

Criiique  du  Gardenerï  Ckronicîe  contre  Tédilité  pirisien ne.  —  Lettre  de 
M.  André  réfutant  le  journal  anglais.  —  Les  parterres  des  Tuileries  et  du  Luxembourg  et  la  tradition. 
—  Transplantât! 0-1  des  gros  arbres.  —  Description  de  la  Poire  d'Auch.  —  L'horticulture  algérienne  à 
TEiposition  de  Londres. 

Nous  venons  de  traverser  la  (quinzaine  la 
ptas  merveilleuse  qu'aucun  printemps  ait 
pu  enregistrer  jusqu'à  ce  jour.  Dieu  veuille 
qu'il  n'y  ait  pas  de, tristes  retours  de  froid 
qui  fassent  regretter  aux  agriculteurs  Tavan- 
cernent  précoce  de  la  végétation  sous  Tin- 
flaence  a*une  température  trop  douce  !  Quoi 
qu'il  en  doive  être  de  nos  craintes,  que  l'his- 
toire de  l'horticulture  justifie,  nous  place- 
rons sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  deux  let- 
tres relatives  aux  phénomènes  de  précocité 
qu3  les  charmantes  journées  dont  nous 
avons  joui  ont  permis  d'observer. 

Voici  d  abord  des  détails  curieux  que  nous 
adresse  notre  collaborateur,  M  Grœnland, 
relativement  à  la  floraison  des  Lilas  dans  le 
beau  jardin  du  Luxembourg;  on  verra  dia- 
prés cette  lettre  que,  du  moins  en  ce  qui 
concerne  le  climat  de  Paris,  depuis  qua- 
rante années,  les  Lilas  n'avaient  pas  fleuri 
n  tôt. 

Monsieur  le  directeur, 

J  ai  l'honneur  de  vous  communiquer  quel- 
ques détails  sur  les  observations  comparatives 
que  M.  Xicques  Gay,  le  vénérable  doyen  des 
botanistes  parisiens  «  a  fait  depuis  plus  de 
quarante  ans,  presque  sans  interruption,  sur 
les  Lilas  dits  Lilas  Varin  {Syringi  dubia  Pets) 
des  parterres  du  Luxe  nbourg.  Déjà  il  avait, 
en  1859,  publié  les  dates  exactes  de  ce  phéno 
fflèae  dans  le  Bulletin  de  la  Société  botanique 
de  France.  Ayant  été  empêché  cette  année,  par 
oae  indisposition,  de  se  rendre  compte  lui- 
même  de  Tétat  de  la  floraison,  M.  Gay  m*a 
chargé  de  voir  ces  plantes,  et  i*ai  pu  constater 
avec  M.  le  docteur  A.  Jamain,  qui  m'accompa- 
gnait, que  les  fleurs  des  Lilas  ont  commencé  à 
s'épanouir  le  2  avril. 

La  liste  suivante,  dans  laquelle  les  observa- 
tloos  des  deux  dernières  années,  beaucouo  plus 
tardives  d'ailleurs  que  celle-ci,  font  malheu- 
r^^osement  défaut,  prouve  que  depuis  1820  nous 
B'avons  p  :s  eu  une  année  aussi  précoce.  L'afi- 
Bée  1837  a  été  la  plus  tardive  pendant  cette 
période  ;  les  mêmes  arbustes  n'ont  commencé, 
ea  1837,  à  fleurir  que  le  25  mai,  ce  qui  consti- 
tue, par  rapport  à  1862,  Ténorme  différence 
de  53  jours.  Voici  les  dates  de  la  floraison  des 
Lilas  au  Luxembourg  : 


ISW.   .    .    . 

20ayriL 

1831.  . 

.  .     11  avril. 

lei    ... 

26  avril. 

1832.   . 

.  .     29  avriL 

I«:2.   .    .    . 

1^  a?ril. 

1833.   .  . 

2  mai. 

lî!3.   .    .    . 

f  mai. 

1834.   . 

.  .     18  avril. 

ISî4.   .    .    . 

1"  mai. 

1835     . 

'  .          .  .  • 

\m.  .  .  . 

23  avril. 

1836.  . 

,  ,          .  .   p 

1826.   .   .    . 

20  avril. 

1837.   .   . 

.    25  mai. 

IS-7.    .   .    . 

29  avriU 

1838'.   .  . 

6  mai. 

I8t8.   .   .   . 

22  arrîL 

1839.   . 

•        ... 

18:9    .   .   . 

4  mai. 

1840.   . 

.     23  avril. 

IftïO    .  .   . 

17  avril. 

1841.    . 

.    24  avril. 

IS4>2    —  8. 


De  son  côté,  notre  excellent  correspon- 
dant de  Bordeaux,  M.  Eugène  Giady,  qui 
vient  de  parcourir  rapidement  la  France,  a 
bien  voulu  nous  envoyer  les  très-intéressan- 
tes observations  qu'il  a  recuillies,  pendant 
son  voyage,  non-seulement  sur  les  florai- 
sons précoces,  mais  encore  sur  une  foule 
de  cultures  des  jardins  et  des  champs. 

Bordeaux,  le  8  avril  1862. 
A  M.  le  directeur  de  la  ^vue  horticole. 
Monsieur, 

Le  plus  doux  printemps  vient  de  succéder  à 
un  hiver  agréablement  tempéré.  Jamais  on 
n^a  vu,  à  pareille  époque  dans  nos  jardins  et 
dans  nos  champs,  de  plus  magnifiques  appa- 
rences :  les  prairies  et  les  fourrages  étaient  en- 
core un  peu  en  souffrance,  mais  voici  des  pluies 
bienfaisantes  qui  sont  venues  récemment  favo- 
riser leur  végétation  retardée,  et  maintenant 
plus  rien  ne  laisse  à  désirer  dans  nos  riches 
contrées.  De  nombreuses  fleurs  et  de  jolis  ar- 
bustes font  en  ce  moment  l'ornement  de  nos 
jardins ,  tandis  que  nos  campagnes  sont  encore 
embellies  par  la  floraison  des  Cerisiers  et  des 
Pommiers  dont  les  brillantes  fleurs  viennent 
de  succéder  aux  Pêchers,  Poiriers  et  Pruniers. 

Nous  venons  de  parcourir  rapidement  la 
France,  et  nous  avons  été  heureux  de  constater 
partout  une  grande  précocité  et  l'apparence 
d'une  splendide  récolte. 

A  Paris,  les  Lilas  commençaient  à  fleurir 
dès  le  2  avril ,  tandis  qu'à  Lille  leurs  pani- 
cules  ne  montraient  pas  encore  de  fleur 
entr'ouverte.  Ils  entraient  en  pleine  floraison 
dans  la  première  huitame  d'avril  à  Lyon,  à 
Montpellier,  à  Celte,  à  Toulouse,  à  Bordeaux. 
Les  bourgeons  de  la  Vigne  étaient  déjà  dé- 
bourrés dans  les  jardins  de  Paris,  et  nous  ont 
paru  presque  aussi  avancés  que  dans  nos  con- 
trées méridionales. 

Le  froid  a  dû  moins  sévir  cet  hiver  à  Paris 
que  dans  Textrême  nord  de  la  France,  .car  la 
végétation  nous  a  semblé  très  en  retard  à 
Lille,  comparativement  à  Paris;  le  changement 
nous  a  paru  bien  moins  sensible  de  la  capi- 
tale à  Vextrôme  midi. 

De  Paris  à  Lyon  les  progrès  étaient  gradués 
et  peu  frappants,  de  même  gue  de  Lyon  à  .Avi- 
gnon. Â  partir  de  cette  dernière  ville,  Texamen 

16  AVRIL. 
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le  plus  attentif  sur  les  différentes  essences 
d'arbres  qui  se  rencontrent  partout  dans  les 
champs  et  dans  les  jardins,  n'a  pu  établir 
qu'une  différence  imperceptible,  les  ^  et  5  avril, 
a'Avignon  à  Bordeaux  par  Tarascon,  Nîmes, 
Montpellier,  Béziers,  Garcassonne,  Toulouse, 
Montauban  et  Agen. 

A  Bordeaux,  comme  dans  les  contrées  que  je 
viens  de  nommer  et  que  j'ai  parcourues  si  ra- 

gidement,  les  Abricots  sont  gros  comme  des 
)lives,  et  les  Amandes  ont  atteint  le  tiers  de 
leur  grosseur. 

Les  Abricotiers  et  les  Amandiers  sont  par- 
tout littéralement  couverts  de  fruits  ;  sur  tous 
les  autres  arbres  fruitiers,  l'épanouissement 

3ui  suit  la  fleur  se  fait  dans  d'admirables  con- 
itions  ;  tout  présage  donc  une  abondance  de 
fruits  fabuleuse. 

Ajoutons  comme  fait  plus  important  encore, 
que  les  blés  sont  presque  partout  magnifiques  ; 
on  leur  reproche  même,  dans  certaines  con- 
trées, de  présenter  une  végétation  beaucoup 
trop  luxuriante.  Dans  la  Gironde,  les  seigles 
ont  déjà  atteint  i°^.20  de  hauteur,  et  sont  cou- 
ronnés de  leurs  épis. 

Les  petits  Pois,  dont  on  fait  une  culture 
très-étendue  à  Bordeaux,  tant  pour  la  consom- 
mation pnrisienne  que  pour  l'industrie  des  con- 
fiseurs, ont  réussi  cette  année  au  delà  de  toute 
espérance.  Cette  culture  est  si  bien  entendue 
dans  la  Gironde,  qu'on  ne  pourrait  voir  en  ce 
moment  d'aussi  beaux  petits  Pois  dans  aucune 
autre  partie  de  la  France. 

On  les  sème  en  sillon,  on  les  rame,  et  on 
leur  donne  avant  la  cueillette  quatre  ou  cinq 
légères  façons  de  bêche.  Ils  atteignent  en  ce 
moment,  8  avril,  un  mètre  de  hauteur  et  sont 
couverts  de  fleurs  et  de  cosses  formées  ;  avant 
huit  jours,  nos  marchés  vont  en  être  inondés, 
et  nous  présageons  bientôt  pour  Paris  des  en- 
vois considérables  de  ce  délicieux  légume, 
qu'on  mangera  de  bonne  heure  et  à  bon  marché. 

Les  Fèves  ont  atteint  leur  hauteur  normale 
et  sont,  comme  les  Pois,  couvertes  de  fleurs  et 
de  cosses  formées. 

Les  Figuiers  bifères  sont  déjà  parés  de  leur 
yerdure  et  chargés  de  fruits  qui  vont  arriver 
en  première  saison. 

La  Vigne  a  aussi  une  très-belle  apparence, 
en  sorte  que  nous  devons  espérer  une  année 
d'abondance  qui  arrivera  fort  à  propos  pour 
combler  les  déficits  des  années  de  disette  qui 
viennent  de  se  succéder  si  malheureusement. 

Veuillez  agréer,  etc.  Eug.  Gladt. 

—  Nous  continuons  à  annoncer  les  expo- 
sitions horticoles  qui  se  préparent.  A  pro- 
pos des  Concours  agricoles  régionaux  du 
mois  de  mai,  ainsi  que  cela  a  eu  lieu  Tan 
dernier,  il  y  aura  certainement  cette  année 
des  fêtes  horticoles;  cependant  nous  n'avons 
encore  reçu  l'annonce  que  des  expositions 
de  Montauban,  du^3  au  11  mai;  de  Nancy, 
pour  le  17,  et  d'Angers,  le  21  mai,  ce  qui 
coïncide  bien  avec  les  époques  des  Con- 
cours régionaux  convoqués  aans  ces  villes. 
Se  pourrait-il  que  Bourges,  Charleville, 
Limoges,  Moulins,  Perpignan,  Arras,  Gap, 
Guéret,  Laval,  eussent  des  Concours  régio- 
naux dont  l'horticulture  serait  complètement 
absente.  Nous  espérons  bien  recevoir  des 


nouvelles  qui  nous  apprendront  que  nous 
n'aurons  pas  à  déplorer  une  telle  abstention. 

La  Société  d'horticulture  du  Rhône  an- 
nonce pour  Tété  prochain  une  exposition  du 
1 1  au  14  septemnre. 

—  Les  lecteurs  qui  auront  remaroué lex- 
collent  article  de  notre  collaborateur  M.  An- 
dré sur  les  jardins  de  Paris,  aimeront  sans 
doute  à  connaître  le  budget  horticole  de  la 
capitale.  D'après  des  renseignements  que 
nous  avons  lieu  de  croire  exacts,  le  person- 
nel chargé  de  l'entretien  des  promenades 
coûte  annuellement  à  la  ville  la  somme  de 
390,000  fr.  A  cette  dépense  il  faut  évidem- 
ment ajouter  celle  du  matériel  et  du  travail 
des  transplantations,  etc.  Ces  divers  articles 
représentent  une  dépense  de  près  de  deux 
millions.  Le  total  ne  s'éloignerait  donc  pas 
de  2,400,000  fr. 

Le  bois  de  Boulogne  figure  naturellement 
dans  ce  total  pour  une  somme  importante, 
qu'on  évalue  a  près  de  550,000  fr.  Quant 
au  bois  de  Vincennes,  il  ne  représenterait 
qu'une  dépense  de  200,000  fr. 

Toutes  ces  dépenses  sont-elles  faites  de 
la  manière  la  plus  avantageuse?  Le  Garde- 
ners  Chronide  prétend  qu'il  n'en  est  rien. 
Dans  un  article  mséré  dans  son  numéro  du 
8  mars,  et  qui  fait  suite  à  des  critiques  dé- 
veloppées au  nom  de  l'horticulture  contre 
Tédilité  parisienne,  dans  le  numéro  du  26 
octobre  précédent,  le  Gardeners*  Chronicle 
appuie  d'abord  sur  la  mort  prématurée  de 
la  plupart  des  arbres  qu'on  transplante  avec 
beaucoup  de  dépenses  dans  nos  rues  et  dans 
nos  squares.  Il  dit  ensuite  que  la  disposition 
générale  des  fleurs,  tant  dans  le  jardin  des 
Tuileries  que  dans  celui  du  Luxembourg, 
dénote  un  goût  peu  distingué.  Il  regrette  de 
ne  pas  voir  les  nouvelles  conquêtes  de  l'hor- 
ticulture moderne  décorer  les  parterres  offi- 
ciels. Rien  en  eî[ei  ne  serait  plus  propre  à 
répandre  une  salutaire  émulation  parmi  nos 
pépiniéristes  que  d'accueillir  généreusement 
toutes  les  plantes  dignes  de  notre  admira- 
tion dans  nos  splendides  jardins  publics. 
Maint  lord  anglais  se  croit  obligé  ae  faire 
de  plus  grands  sacrifices  au  progrès  de  la 
il.oricuUure  ^ue  les  administrations  des  jar- 
dins des  Tuileries  et  du  Luxembourg. 

Nous  avons  demandé  à  notre  collabora- 
teur M.  André  une  courte  réfutation  des 
assertions  britanniques;  voici   la   réponse 
qu'il  veut  bien  nous  adresser  : 
Monsieur  le  directeur; 

C'est  surtout  en  parlant  du  Gardenen'  Chro- 
nicle que  l'on  peut  dire  :  Les  jours  se  suivent 

et  ne  se  ressemblent  pas La  veille  encore, 

M.  Bentham,  dans  un  article  de  ce  journal, 
nous  rendait  une  justice  que  nous  insérions 
tout  joyeux  dans  la  Bévue  horticole^  et  voici 
maintenant  que  dans  les  numéros  suivants  | 
reloge  se  change  en  blâme,  Hier  nous  étions  > 
des  héros  ;  à  peine  sommes- nous  des  manœu- 
vres aujourd'hui  ! 
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La  principale  accusation  de  cesrécents  articles 
retombe,  à  grand  tort,  sur  deux  grande  jardins 
oui  sont  la  joie  et  Thonneur  de  Paris  :  le  jardin 
des  Tuileries  et  celui  du  Luxembourg.  On  re- 
proche aux  jardiniers  de  la  ville  de  l'aris  leur 
peu  de  goût  dans  Parrangement,  le  soin  d'en- 
tretien et  la  disposition  des  fleurs.  Les  nouvel- 
les conquêtes  de  Thorticulture  en  sont  exclues, 
dit^on  ;  leur  place  est.  occupée  par  je  ne  sais 
Quelles  plantes  antiques  et  vulgaires^  indignes 
de  rhonneur  d'occuper  de  si  beaux  lieux. 
Or,  les  jardiniers  de  la  ville  de  Paris  n'ont 
.  rien  à  voir  dans  ces  jardins,  dont  l'un  relève 
uniquement  de  la  liste  civile ^  et  l'autre  du  Sé- 
nat. L'accusation  qu'on  leur  impute  ne  touche 
donc  pas  la  ville  de  Paris.  D'ailleurs,  ces  deux 
belles  promenades  de  la  grande  cité  n*ont  pas 
besoin  qu'on  les  défende;  elles  se  protègent 
d'elles-mêmes;  elles  sont  d'antique  date  et 
d'antique  race;  elles  viennent  du  grand  règne, 
et  le  jardin  des  Tuileries  est  S'gné  de  ce  nom  : 
Lcnôtre.EUes  sont,  du  reste,  avec  leurs  lignes 
symétriques  et  leurs  parterres  réguliers,  con- 
formes à  un  style  adopté,  en  rapport  avec  les 
figures  architecturales  des  édifices  qu'ils  ac- 
compagnent. Quant  à  la  disposition  des  fleurs, 
c'est  une  tradition  conservée. 

Pour  ce  qui  nous  regarde  spécialement,  nous 
jardiniers  de  la  ville,  nous  ne  pouvons  com- 
prendre qu'on  ne  rende  pas  justice  aux  plantes 
choisies,  nouvelles  et  remarquables,  dont  nous 
avons  l'honneur  de  décorer  à  chaoue  saison  les 
fqmares  de  la  cité.  Il  n'est  pas  besoin  de  s'v 
connaître  aussi  bien  que  le  Gardeners*  Chronicle 

Sour  apprécier  au  premier  coup  d'œ'l  la  valeur 
e  nos  plantes,  empruntées  à  toutes  les  terres, 
à  tons  les  soleils,  aux  climats  les  plus  divers,  et 
cultivées  avec  tous  les  soins  qu'elles  réclament. 
Une  ironie  assez  malheureuse  aussi  s'en 
prend  à  la  transplantation  des  gros  arbres  qui 
tout  à  coup,  et  tous  les  jours,  apparaissent  sur 
nos  boulevards.  En  dépit  des  envieux,  cette  cul- 
ture nous  est  acquise;  elle  nous  appartient,  elle 
nous  réussit,  elle  vivra  !  Ils  sont,  malgré  tout, 
restés  debout,  ces  vieux  arbres  dérangés  de 
lenr  sol  natal.  Si  quelques-uns  sont  morts,  c'est 
par  des  accidents  fortuits  :  une  fuite  de  ^bz 
suffit  à  détruire  rapidement  un  marronnier 
centenaire.  Accuser  1  homme  hardi  qui  a  trans- 
planté ce  vieil  arbre  est  une  injustice,  et  disons 
mieax,  pour  être  poli,  une  naïveté. 
Agréez,  etc.  E.  André. 

—  Le  défaut  de  pla^  nous  a  forcé,  dans 
notre  dernière  chronic|ue,  de  supprimer  la 
description  de  la  Poire  d'Âuch  qui  devait 
ompléter  l'analyse  de  la  bl^  livraison  du 
Muséum  d'histoire  naturelle,  de  M.  De- 
eaisne.  Nous  rétablissons  aujourd'hui  le 
pusage  ajourné. 

La  Poire  d'Âuch,  déjà  connue  au  dix- 
septième  siècle,  est  un  des  plus  beaux  et 
dtt  plus  gros  fruits  que  Ton  connaisse;  mal- 
heareosement  elle  vient  sur  un  arbire  peu 
productif  et  qui  exige  Tespalier  sous  le  cli- 
mat de  Paris.  Sa  description  a  donné  lieu  à  un 
très-grand  nombre  d^erreurs  ou  de  confu- 
àaos  commises  par  La  Quintinie,  Duhamel, 
Le  Berryais,  Noisette,  Poiteau,  Loiseleur, 
Calvel;  elle  a  été  confondue  avec  la  Poire 


Amour,  la  Belle  Angevine,  le3on  Chrétien, 
le  Gracioli.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  n'est 
qu'un  fruit  d'ornement  qiii,  par  conséquent, 
n'a  qu'un  mérite  secondaiTe.  Voici  la  des- 
cription qu'en  donne  M.  Decaisne  : 

Fruit  commençant  à  mûrir  en  octobre  et  se 
conservant  jusque  vers  la  fin  de  novembre, 
oblong.  gros  ou  très-gros,  ordinairement  ven- 
tru, rétréci  et  fortement  déprimé  aux  deux 
extrémités,  marqué  de  côtes  et  bosselé  comme 
un  cédrat  à  la  surface  ;  à  gueue  droite  ou  ar« 
quée,  renflée  à  son  origme,  courte,   assez 

grosse,  enfoncée  dans  le  fîuit  et  accompagnée 
e  bosses;  peau  lisse,  jaune  vif  ou  jaune  ci- 
tronnée, parsemée  de  points  verdâtres  ou 
fauves  à  Tombre,  de  couleur  orangée  au  soleil, 
ordinairement  dénourvue  de  taches  ou  de  mar- 
brures fauves;  œil  placé  au  fond  d'une  dépres- 
sion très-profonde,  entourée  de  grosses  côtes 
saillantes,  souvent  au  nombre  de  trois,  à  divi- 
sions lancéolées,  aiguës,  blanchâtres  ;  cœur  des- 
sinant une  sorte  de  losange  sur  la  coupe  lon- 
gitudinale du  fruit,  entouré  de  granulations 
qui  s'étendent  jusqu'à  la  naissance  du  pédon- 
cule ;  loges  moyennes  *  pépins  bruns  ou  blonds; 
lacune^  plus  ou  moins  large  et  subéreuse.  Chair 
très-blanche,  se  confondant  presque  avec  le 
cœur,  d'apparence  moirée ,  cassante ,  peu  ju- 
teuse, sucrée,  à  peine  parfumée. 

—  Nous  annonçons  avec  plaisir  gue  le 
gouvernement  général  de  l'Algérie  vient  de 
prendre  les  dispositions  nécessaires  pour 
que  les  légumes,  fruits  et  primeurs  en- 
voyés par  les  colons  au  palais  de  South- 
Kensington,  puissent  parvenir  à  destina- 
tion sans  aucune  perte  ae  temps.  Une  table 
restera  garnie  pendant  toute  la  durée  de 
l'exposition  de  ces  remarquables  produits  de 
l'horticulture  algérienne. 

Les  colons  apprécieront  certainement 
toute  l'importance  de  l'exhibition. perma- 
nente Qu'ils  sont  appelés  à  faire.  Évidem- 
ment 1  un  des  plus  essentiels  résultats  de 
cette  démonstration  horticole  sera  d'appe- 
ler l'attention  de  la  Compagnie  des  Mes- 
sageries impériales  et  de  l  administration 
sur  la  nécessité  de  réduire  les  frais  de  port 
au  minimum  et  de  simplifier  autant  cpie 
possible  les  formalités  de  douane  nécessaires 
tant  pour  le  transit  à  travers  la  France  que 
pour  les  caisses  à  destination  de  Paris. 

Nous  partons  nous  même  pour  Londres 
le  23  courant,  où  nous  allons  remplir  la 
mission  de  membre  du  jury  international 
de  la  grande  exposition.  C'est  de  Londres 

Sue  sera  datée  notre  prochaine  chronique, 
le  loin  comme  de  près  nous  suivrons  les 
progrès  de  l'horticulture  française;  mais^ 
nos  lecteurs  le  comprendront,  nous  aurons 
à  leur  parler  souvent  de  rhorticulture  si  flo- 
rissante de  l'Angleterre.  Toutes  les  commu- 
nications oui  nous  seront  adressées  par  nos 
corresponaants  au  bureau  de  la  Revue  hor- 
ticole nous  parviendront  à  Londres,  et  nous 
en  tiendrons  compte  comme  si  nous  restions 
à  Paris.  j.  A.  Barral. 


DES  CAUSES  DE  LA  BONTÉ  DES  FRUITS. 


La  manière  dont  se  comportent  les  sai- 
sons influe  beaucoup  sur  la  qualité  ou  la 
beauté  des  Poires  et  des  autres  fruits. 

Dans  les  années  pluvieuses  et  froides,  les 
Poires  surtout  prennent  du  développement; 
mais  leur  Qualité  est  sensiblement  modifiée 
et  devient  nien  souvent  mauvaise. 

Par  les  années  de  trop  fortes  chaleurs, 
comme  celle  de  1856-1857,  les  Poires 
n'ont  pas  le  degré  de  bonté  qu'on  leur 
trouve  généralement,  quand  la  température 
esf  restée  dans  un  état  normal,  quand,  enfin, 
1q3  saisons  se  font  régulièrement,  sans  déran- 
gements extrêmes  d^umidité  ou  de  trop 
grandes  chaleurs.  C'est  pourquoi  le  climat 
tempéré  de  la  France  leur  est  si  favorable. 
Nous  avons  déjà  produit  quelques  observa- 
tions à  cet  égard,  nous  venons  aujourd'hui 
compléter  nos  remarques  sur  celles  faites 
dans  ces  derniers  temps. 

L'année  de  1859  à  1860  a  été  déplorable 
pour  les  fruits;  ils  sont  restés  généralement 
de  mauvais  goût,  aqueux  et  sans  saveur.  De 
1 860  à  1 86 1 ,  la  chaleur  excessive,  la  grande 
sécheresse  du  printemps  avait  singulière- 
ment nui  aux  fruits  échappés  aux  gelées 
prinlanières  tardives;  leur  développement 
s'était  mal  fait.  Mais  quelques  semaines  de 
temps  plus  frais,  de  pluies  douces  et  chaudes, 
survenues  au  moment  où  les  fruits  arrivaient 
à  la  période  où  la  sève  n'étant  plus  absor- 
bée par  la  végétation,  ils  profitent  de  celle  qui 
reste  encore  dans  l'arbre,  ont  produit,  pour 
beaucoup,  un  accroissement  remarquable, 
et  pour  quelques-uns  cet  accroissement  a 
été  tout  à  fait  extraordinaire;  à  tel  point  que 
nous  avons  vu  certaines  Poires  qu'il  eût 
peut  être  été  difficile  à  des  connaisseurs 
émériies  de  dénommer  sans  hésitation  I 

Nous  avons  eu  l'honneur  de  présenter, 
après  l'exposition  qui  a  eu  lieu  à  Nantes,  les 
20  et  21  septembre  1861,  à  la  Société  cen- 
trale d'horticulture  de  France,  un  certain 
nombre  de  ces  fruits  exceptionnels,  entre 
autres  douze  spécimens  d'autant  de  varié- 
tés, parmi  lesquels  se  trouvaient  : 

Une  Poire  Van  Marum,  pesant  900  gr.; 

Une  Poire  de  Saint- Germain  d'hiver,  pe- 
ant  675  gr.; 

Une  Poire  de  Besi  Quessoy  d'été,  dépas- 
sant de  trois  fois  la  grosseur  ordinaire  de 
.  ce  fruit,  près  de  250  gr.; 

Une  Poire  Saint-Michel-Archauge^d'un 
développement  remarquable,  près  de  500  gr.; 

Une  Poire  Duchesse  d'Angoulême,  près 
de  700  gr. 

Ainsi  d'une  Poire  de  Besi  de  Chaumontel, 
d'un  Beurré  Bronzé,  d'une  Fondante  des 
Bois,  d'un  Bon-Chrétien  Turc,  d'un  Bon- 
Chrétien  d'hiver,   d'une   Poire  d'Angora, 


d'un  Besi  Quessoy  d'hiver  et  d'une  Berga- 
mote de  Pentecôte  '. 

Ces  fruits  avaient  été  choisis  dans  plusieurs  ' 
lots  de  l'Exposition,  parmi  de  nombreux  spé- 
cimens presque  aussi  beaux,  présentés  par  le 
Comice  norticole  d'Angers,  et  plusieurs  ama- 
teurs et  jardiniers  de  Nantes,  et  dans  le  lot 
formé  des  produits  de  l'école  fruitière  créée 
par  nous  à  la  Civélière ,  qui  faisait  sa  pre- 
mière exhibition  importante. 

Ces  douze  spécimens  hors  liene  ont  été 
offerts  par  nous,  moulés  par  l'habile  M.  Ba« 
chetet,  à  la  Société  ceiArale  d'horticulture, 
pour  figurer  comme  types  extra  avec  quel- 
ques autres  dans  l'intéressante  et  belle  col- 
lection que  forme  cette  Société,  et  qui  de- 
viendra un  si  beau  livre  à  consulter,  parce 
que  les  soins  les  plus  minutieux  sont  appor- 
tés à  son  classement  et  à  la  dénomination 
comme  au  choix  des  spécimens,  par  le  Go- 
mité  d'arboriculture  et  la  Commission  po- 
mologique  formée  dans  son  sein. 

En  1857,  on  nous  écrivait  du  Midi  cpie, 
comme  l'année  précédente,  dans  nos  milieux 
méridionaux,  les  Poires  d'hiver,  les  Bei^- 
motes  de  Pentecôte  et  le  Beurré  gris  d'hiver, 
les  Beurré  d'Hardenpont  ou  Beurré  d'A- 
renberg,  les  Saint- Germain  et  les  Beurré 
Diel ,  arrivaient  à  Tétat  de  maturité  parfaite 
.en  octobre. 

Si  la  grande  humidité  est  préjudiciable  à 
la  qualité  des  fruits,  la  trop  grande  chaleur 
produit  presque  un  aussi  mauvais  effet  en 
arrêtant  la  sève  beaucoup  trop  tôt  et  en  pro- 
voquant avant  son  temps,  cette  fermenta- 
tion qui  fait  la  maturation  des  fruits. 

Dans  l'année  1860,  si  pluvieuse,  si  froide, 
les  fruits  ont  été  de  si  pauvre  quahté,  que 
nous  avons  pensé  qu'il  fallait  sagement  nous 
abstenir  de  juger  et  de  décrire  les  spéci- 
mens nouveaux  qui  nous  étaient  envoyés  par 
nos  correspondants. 

Dans  l'année  1861,  si  néfaste,  les  gelées 
printanières  ont  détruit  les  Abricots,  les 
Pêches,  gelé  les  fleurs  des  Poiriers,  des 
Pommiers,  sur  beaucoup  de  points  de  la 
France  et  du  Nord  ;  ainsi,  en  Belgique,  ce 
désastre  a  été  si  grand,  que  les  expositions 
pomologiques  ont  dû  être  remises. 

Les  pluies  constantes,  on  peut  le  dire,  qui 
ont  succédé  h  ces  gelées  et  ont  duré  jus- 
qu'au commencement  d'août,  n'étaient  pas 
favorables  à  la  qualité  des  fruits:  aussi  les 
Fraises,  les  Censés,  ,les  Prunes,  les  Abri- 
cots et  les  Pêches  précoces  ont-ils  été  très-  . 
médiocres  généralement.  Les  vignes  offraient 
les  plus  fâcheuses  apparences;  atteintes  par 

I ,  Le  même  jour  élail  produite ,  par  un  membre  de 
la  Société,  une  Poire  Triomphe  de  Judoigne  pesaDt 
966  grammes. 
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les  gelées,  elles  ne  portaient  que  de  faibles 
produits  ;  mais  la  beautf^  des  mois  d'août  et 
ae  septembre  a  ramené  l'espérance  au  cœur 
des  vignerons  découragés,  et  le  peu  de  vin 
qu'ils  ont  pu  récolter  est,  dit-on,  d'une  qua- 
lité toute  supérieure.  V 

Sous  Tinfluence  de  cette  haute  tempéra- 
ture, comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  les 
fruits  à  pépins,  dans  l'ouest,  ont  pris  un 
très-grand  développement  :  les  Poiriers  ont 
généralement  donné;  mais  les  Pommiers 
rompaient  sous  la  charge  de  fruits  très-beaux 


et  d'une  couleur  superbe.  Mais  quelle  con- 
fusion dans  les  épooues  de  maturité  des 
Poires  :  tandis  que  les  fruits  d'automne, 
octobre,  novembre  et  décembre,  passaient, 
l'un  après  l'autre,  sur  les  planches  du 
fruitier  à  la  fin  de  septembre  et  en  octobre, 
quelques  fruits  d'août  et  septembre  ne  s'y 
trouvaient  qu'à  la  fin  d'octobre. 

Nous  avons  voulu  recueillir  tous  ces  faits 
et  les  constater,  nous  sommes  assuré  qu'on 
nous  en  saura  gré. 

J.   DE   LlRO!f  D^AlROLES. 


L'EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  LONDRES. 


Aux  approches  de  l'Exposition  universelle, 
et  lorsoue  déjà  les  produits  du  monde  en- 
tier s'acneminent  vers  la  métropole  de  l'An- 
gleterre, il  n'est  pas  hors  de  propos  de  rap- 
peler aux  horticulteurs  du  continent  que 
le  jardinage  est  convoqué,  comme  les  au- 
tres industries,  à  s'y  montrer  sous  toutes 
ses  formes  et  à  y  déployer  toutes  ses  mer- 
veilles. Un  chaleureux  appel,  presque  un 
défi,  est  adressé  par  les  iiorticulteurs  an- 
glais à  leurs  confrères  du  reste  de  l'Europe, 
à  ceux  de  la  France  surtout.  Il  s'agit  de  sa- 
voir à  qui  restera  la  palme  dans  ce  conflit 
pacifique,  mais  non  sans  passions  et  sans 
gloire.  L'honneur  national  est  en  jeu  ;  et 
puisoue  le  gant  a  été  courtoisement  jeté,  il 
laat  le  relever.  Quel  que  soit  le  résultat  de 
la  latte,  il  y  aurait  moins  de  déshonneur  à 
•  être  battu  sur  toute  la  ligne,  qu'à  s'avouer 
vaincu  d'avance,  en  refusant  d'y  prendre 
part. 

Ce  ne  sont  pas  de  minces  adversaires  que 
nos  jardiniers  trouveront  au  delà  du  détroit; 
ils  les  trouveront  préparés  de  longue  main 
et  armés  de  toutes  pièces,  et  ils  peuvent 
s'attendre  à  en  recevoir  de  cruelles  bles- 
sures pour  leur  amour^propre  ;  mais  ces 
blessures  leur  seront  avantageuses;  elles  se- 
ront pour  eux  autant  de  leçons  dont  ils  sau- 
ront faire  leur  profit,  s'ils  sont  bien  avisés. 
C'est  en  affrontant  Jes  défaites  qu'on  ap- 
prend à  vaincre  à  son  tour.  Ne  désespérons 
cependant  pas  trop  des  nôtres  ;  il  y  a  aussi 
parmi  eux  de  rudes  jt)uteurs.  S'ils  sont  fai- 
bles sur  certains  points,  ils  se  relèveront  sur 
certains  autres,  et,  en  fin  de  compte,  tout 
bien  pesé  et  jugé,  il  se  pourrait  que  la  vic- 
tttre  se  partageât  équitablement  entre  les 
deux  camps.  Mais  ne  préjugeons  rien  et  at- 
tendons patiemment  l'issue  du  concours. 

Ce  que  nous  voulions  signaler  plus  parti- 
culièrement à  nos  lecteurs,  c'est  que  la  So- 
ciété horticulturale  de  Londres  a  introduit 
un  nouvel  élément  dans  son  programme,  en 
fondant  (ce  qui  n'avait  pas  encore  eu  lieu) 
un  concours  spécial  pour  les  Courtes.  Ces 
excellents  légumes,  longtemps  négligés  par 


nos  voisins  à  cause  de  leur  climat  peu  favo- 
rable, commencent  à  prendre  faveur  parmi 
eux.  Ce  concours  embrassera  plusieurs  ca- 
tégories, pour  lesquelles  la  Société  horticul- 
turale a  voté  en  bloc  30  livres  sterling 
(750  fr.),  qui  seront  distribuées  entre  les 
vainqueurs,  et  auxquelles  le  docteur  Lind- 
ley  ajoute  5  livres  (125  fr.)  pour  son  pro- 
pre compte.  Ces  catégories  sont  les  sui- 
vantes : 

!'•  Classe.  —  Courges  comestilles  à  leur  maturité, 

1°  La  plus  belle  collection  venue  de  l'é- 
tranger; 

2"  La  plus  belle  collection  récoltée  en 
Angleterre  ; 

3°  La  Courge  la  plus  pesante  obtenue  en 
Angleterre; 

4<»  La  Courge  la  plus  pesante  obtenue  à 
l'étranger. 

Il*  Classe.  —  Courges  ornementales  ou  de  simple 
fantaisie^  non  comestibles. 

La  collection  la  plus  nombreuse  et  la 
plus  variée,  quelle  au'en  soit  la  provenance 
(d'Angleterre  ou  de  l'étranger). 

III*  Classe.  —  Collections  mélangées. 

Les  six  plus  belles  Courges  ornementales, 
comestibles  ou  non,  de  quelque  part  qu'elles 
viennent. 

Ce  dernier  lot  obtiendra  des  prix  parti- 
culiers offerts  par  un  amateur,  M.  Wilson 
Saunders. 

Si  nos  habiles  maraîchers  de  Paris  et  de 
la  vallée  de  la  Loire  veulent  prendre  part  à 
ce  concours,  et  nous  les  y  engageons  de 
toutes  nos  forces,  ils  étonneront  l'Angle- 
terre par  l'ampleur  et  la  variété  de  leurs 
Courges,  et  bien  certainement  ils  rempor- 
teront les  prix  réservés  aux  étrangers.  Us 
ont  pour  eux  la  supériorité  du  climat  et  une 
longue  habitude  de  la  culture  de  ces  plantes. 
Quel  échec  cependant  si  le  classiaue  Roi 
des  Potirons  parisiens  abandonnait  le  scep- 
tre, à  un  rival  né  et  élevé  dans  les  brouil- 
lards de  la  Tamise  !  Ce  serait  le  Waterloo 
de  notre  jardinage  maraîcher.  Quod  omen 
avertat  Deus! 
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Il  n'y  a  pas,  d'ailleurs,  qne  Paris  ponr  \ 
concourir  avec  l'Angleterre,  et  nous  espé- 
rons bien  que  le  midi  de  la  France,  si  riche 
en  fait  de  Courges,  lui  viendra  en  aide. 
Rappelons  tout  de  suite  à  nos  horticulteurs 
de  toutes  les  régions  qu'il  existe  chez  nous 
trois  espèces  bien  distinctes  de  Courges  co- 
mestibles. Ce  sont  la  Citrouille  ou  Pépon 
{Cucurbila  Pepo),  la  moins  recojnmandable 
comme  plante  potagère,  mais,  par  compen- 
sation, le  plus  riche  en  races  et  en  variétés, 
et  comprenant  presque  à  elle  seule  toutes 
les  formes  ornementales.  Il  y  en  a  d'énor- 
mes, dont  le  poids  dépasse  30  kilogrammes; 
il  y  en  a,  par  contre,  dont  le  volume  est  à 
peme  celui  d'un  œuf  de  pigeon.  Et  quelle 
prodigieuse  variété  de  formes,  de  coii leurs 
et  de  bigarrures  I  C'est  à  cette  première  es- 
pèce qu'il  faudra  demander  la  matière  du 
deuxième  concours  signalé  plus  haut. 

La  seconde  espèce  est  le  Potiron  propre- 
ment dit  {Cucvrbita  maicima),  bien  supé- 
rieure à  laprécédentQ  par  ses  qualités  ali- 
mentaires, et  ne  donnant  aucune  variété 
qu*on  puisse  regarder  comme  ornementale. 
En  revanche  elle  en  contient  de  remarqua- 
bles par  le  volume  de  leurs  fruits  ou  leur 
richesse  en  fécule  et  en  sucre.  Celles  qu'il 
faudra  surtout  s'attacher  à  produire  en  vue 
du  concours,  sont  le  Gros  Potiron  jaune  ou 
Potiron  de  Hollande^  la  race  la  plus  com- 
mune à  Paris;  le  Gros  Potiron  blancy  qui  ne 
lui  cède  guère  en  volume  et  qui  est  plus  fin 
et  plus  sucré  ;  le  Gros  Potiron  vert,  qui  de- 
vient énorme  et  qu'on  voit  quelquefois  arri- 
ver à  Paris  du  centre  de  la  France;  la 
Courge  Pain  du  pauvre,  à  écorce  brune, 
presque  ligneuse,  dont  la  taille  est  moyenne, 
mais  qui  est  la  plus  riche  en  fécule  ;  enfin 
les  Potirons  tu7*bans,  si  curieux  de  forme,  et 
dont  la  variété  commune  se  distingue  par 
son  excellence  autant  que  par  la  brillante 
teinte  rou^e  orangé  de  sa  peau. 

La  troisième  espèce,  la  Melonnée  ou  Courge 
musquée  (Cucurbita  moscMta)^  est  peu  con- 


nue à  Paris  et  bien  moins  encore  en  Angle- 
terre. Elle  appartient  presmie  exclusivement 
au  Midi,  où  elle  a  aussi  aonné  naissance  à 
de  nombreuses  variétés.  Pour  l'excellence, 
elle  va  de  pair  avec  le  Potiron  ;  quelques 
personnes  la  trouvent  même  supérieure  à 
ce  dernier,  ce  qu'elle  doit  à  une  saveur  aro- 
matique plus  ou  moins  prononcée.  On  y 
trouve  des  formes  rondes  tout  à  fait  sembla- 
bles à  celles  du  Potiron,  avec  une  chair  ce- 
pendant plus  épaisse  et  dont  la  teinte  ap- 
proche quelquelois beaucoup  du  rouge;  plus 
ordinairement  elle  est  allongée  en  massue, 
droite  ou  courbe,  presque  toujours  renflée 
à  son  extrémité  antérieure,  oui  seule  con- 
tient des  graines,  le  reste  étant  plein  et 
très-massif  De  là  les  noms  de  Courge  pleine^ 
Courge  porte-manteau  y  etc.,  qu'on  lui  donne 
dans  quelques  lieux.  Nous  l'avons  vue,  sous 
une  forme  cylindrique,  dépasser  i  mètre  en 
longueur  et  fournir  une  énorme  masse  de 
chair;  mais  il  en  existe  de  beaucoup  plus 
grandes  et  dont  une  seule  ferait  la  charge 
d'un  homme.  Une  belle  collection  de  ces 
fruits  volumineux  et  pesants  ne  manquerait 
pas  d'exciter  beaucoup  d'intérêt  en  Angle- 
terre, où  d'ailleurs  les  exposants  s'en  défe- 
raient à  des  prix  avantageux. 

Avec  la  facilité  et  la  rapidité  actuelle  des 
transports,  et  avec  la  liberté  du  commerce, 
l'Angleterre  offrira  sous  peu  un  large  dé- 
bouché aux  produits  du  jardinage  français; 
il  est  bon,  par  conséquent,  que  nos  voisins  se 
familiarisent  avec  ces  produits,  et  c'est  dans 
ce  but  surtout  que  nous  engageons  nos  natio- 
naux à  répondre  à  l'invitation  qui  leur  est  • 
faite.  De  ce  côté  du  détroit,  comme  de  l'au- 
tre, ces  échanges  ne  peuvent  qu'être  avanta- 
geux; ils  apporteront  l'aisance  dans  le  mé- 
nage de  bien  des  pauvres  cultivateurs,  et  ils 
seront  en  même  temps  une  puissante  exci- 
tation au  développement  du  jardinage  dans 
nos  provinces  jusqu'ici  les  plus  oubliées. 

Naudin. 
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Les  cahiers  de  mars  et  d'avril  du  Botani- 
cal  Magazine  contiennent  les  plantes  sui- 
vantes ': 

gtanhopaa  aooUu,  Lindlet,  mars  1863,  pi.  5300. 

Belle  espèce  très-florifère,  qui  fut  intro- 
duite il  y  a  environ  trente  ans  de  Xalapa 
par  M.  Ueppe,  et  publiée  sous  le  nom  de 
Ceratochilus  oculatus  dans  le  Botanical  Ca- 
binet,  de  M.  Loddiges.  Les  grandes  fleurs 
sont  d'un  jaune  pâle,  couvertes  de  petites 
taches  pourpres-violacées,  qui  sont  plus  nom- 
breuses sur  les  sépales  que  sur  les  pétales. 
C'est  une  des  espèces  les  plus  belles  de  ce 


beau  genre,  et  ses  fleurs  exhalent  une  odeur 
délicieuse. 

Xochroma  grandiflorum,  Bentham,  pi.  &30I. 

Belle  Solanée  à  grandes  fleurs  tubuleuses 
d'un  beau  pourpre  violacé.  Cet  arbuste 
fut  découvert  par  M.  Hartweg  dans  les 
montagnes  de  Saraguru,  dans  1  Equateur  ; 
MM.  Lobb  et  Warscewicz  l'ont  également 
trouvé  depuis  au  Pérou.  Dans  les  serres 
du  jardin  de  KeyfyVlochroma  grandiflorunt 
a  fleuri  en  novembre  1861.  M.  Miers,  ou. 
a  figuré  et  décrit  cette  plante  dans  ses  il^ 
lustr.  of  S.  Am.  Plants,  croyait  devoir  1^ 
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distinguer  gënëriquement  dn  genre  lo- 
chroma^  et  l'appelait  Cleochroma  grandiflo" 
rum;M.  Regel  lai  donne,  dans  la  Flore 
des  serreSf  le  nom  de  lochroma  Warsce^ 

ligiilâria  Kacmpferi,  SiBBOLD  et  ZnocARim; 
var.  anreo-maottlftUy  pi.  5302. 

Voici  une  plante  qui,  sous  le  nom  de 
Farfugium  grande  que  lui  donna  M.  Lind- 
ley,  est  assez  répancTue  dans  nos  établisse- 
ments horticoles,  grâce  à  ses  amples  feuilles 
couvertes  de  nombreuses  macules  jaunes, 
qui  la  font  rechercher  parmi  le  nombre  de 
plantes  à  feuillage  ornemental.  C'est  en 
effet  son  feuillage  seul  qui  constitue  sa 
lieanté,  car  ses  fleurs  jaunes  ressemblent 
assez  k  celles  de  nos  grandes  espèces  de  Sé- 
neçon, et  n'ont  rien  de  remarquable.  Cette 
plûtefut.  en  1856,  envoyée  a  l'établisse- 
ment de  M.  Glendinning,  à  Chiswick,  par 
M.  Fortune,  qui  l'avait  reçue  du  jardin 
d'un  mandarin  dans  le  nord  de  la  Chine. 
M.  Lindley  Ta  décrite  en  1857  sous  le  nom 
iib  Farfugium.  Elle  est  originaire  du  Japon 
et  elle  paraît  avoir  été  connue  par  tous  les 
botanistes  qm  ont  visité  ces  contrées  depuis 
Kaempfer  jusqu'à  nos  jours.  M.  Hooker 
dte  comme  synonyme  pour  cette  plante  les 
noms  suivants  :  Tussilago  japonîca^  Lin., 
Senecio  Kaempferi,  De  Cand.,  Farfugium 
Kampferij    Benth.,  Farfugium  grande^ 

LiNDL. 


1  Xrfiwn,;LiifDLET ,  pi.  5303. 

Nouvelle  espèce  très-belle,  dédiée  à 
M.  Huçh  Low,  qui  la  trouva  dans  une  mon- 
tagne des  côtes  nord-ouest  de  Bornéo,  à 
nne  élévation  de  1,000  mètres,  naissant  sur 
les  arbres,  et  qui  l'envoya  à  l'établissement 
de  son  père  à  Glapton,  où  cette  plante  fleu- 
rit en  novembre  1861.  Les  grandes  fleurs, 
ayant  0^.06  de  diamètre,  d'un  jaune 
doré,  sont  d'une  rare  beauté  et  très-nom- 
breuses, car  souvent  une  seule  grappe  en 
IMrte  jusou'à  sept.  Le  labelle  est  orné  de 
six  stnes  longitudinales  rouges  qui  portent 
de  longs  cils  cramoisis.  Cette  espèce  est 
loisine  du  Dendrobium  formosum  ;  elle 
wraît  avoir  le  plus  de  rapport  avec  le 
mdrobium  infundibulum,  dont  on  ignore 
cependant  jusqu'à  présent  la*  couleur  des 
fleurs. 

Angaria  Waneewlouîy  Hooker,  pi.  5304. 

Gocurbitacée  remarquable  par  ses  belles 
leors  d*un  écarlate  très-brillant  qu'elle 
développe  en  abondance  au  milieu  de  Thi- 
^r.  Cette  espèce,  entièrement  nouvelle, 
est  originaire  de  Panama  et  demande  chez 
neos  la  serre  chaude.  On  la  distingue  fa- 
cilement de  toutes  les  autres  espèces  du 
Renre,  dont  M.  de  Schluttendal  a  décrit 
^  le  Linnaea  jusqu'au  nombre  de  trente- 
huit,  par  ses  larges  feuilles  ternies  et  par 


le  calice  cylindrique  à  lobes  glandulifères 
des  fleurs  mâles. 

Vhytunu  maeaUtiif|  HOOKBR,  avril  pi.  5305. 

Très-Jolie  petite  Orchidée  terrestre  re- 
marquaole  par  ses  feuilles  lancéolées, 
dont  la  face  supérieure,  d'un  vert  très- 
foncé  velouté,  est  garnie  de  petites  taches 
allongées,  blanches,  disposées  sur  quatre 
rangs;  les  deux  intérieurs  très-rapprochés 
de  la  nervure  médiane  et  parcourant  toute 
la  longueur  de  la  feuille  ;  les  deux  ex- 
térieurs allant  de  la  base  jusqu'au  milieu 
de  la  feuille.  La  face  inférieure  des  feuilles 
est  d'un  vert  blanchâtre.  Cette  plante  fut 
introduite  en  Angleterre  par  M.  Cross  lors 
de  son  retour  de  la  province  de  TËquateur, 
et  M.  Osbome,  qui  l'avait  cultivée  dans  les 
serres  de  Fulton,  envoya  des  pieds  fleuris 
à  M.  Hooker  en  novembre  1861.  Cette  es- 

Êèce  est  voisine  du  Physurus  vaginatus  du 
Guatemala. 

Oeropegia  «ardnerl,  Thwaitbs  ,  pL  5306. 

Cette  belle  Asdepiadée,  appartenant  au 

groupe  des  Stapéliées,  est  originaire  de 
eylan  et  fut  introduite  par  MM.  Veitch  et 
fils  dans  leurs  serres  à  Ëxeter  et  Chelsea. 
Elle  fut  découverte  par  M.  Gardner,  à 
Rambaddo,  à  une  altitude  de  1,300  à 
1,600  mètres.  Cette  espèce  est  voisine  du 
Ceropegia  elegans,  mais  elle  est  beaucoup 
plus  ornementale  que  celle-ci  à  cause  de  ses 
feuilles  et  ses  fleurs  plus  amples.  La  grande 
coroUe ,  d'un  violacé  très-pâle ,  presaue^ 
blanche,  est  ornée  de  nombreuses  macules 
allongées  d'un  pourpre  brunâtre. 

BegonU'prismaioearpa,  Hookbr,  pi.  5307. 

Cette  petite  plante,  plus  curieuse  que 
belle,  fut  découverte  par  M.  Gustave  Mann, 
à  Fernando-Pô.  Elle  constitue  probable- 
ment, dit  M.  Hooker,  le  type  d'un  nouveau 
genre  à  cause  de  la  singularité  de  son  fruit 
allongé  prismatique.  EUe  a  fleuri  dans  les 
serres  de  Eew  en  décembre  dernier,  et  elle 
croit  dans  son  pays  sur  les  rochers  et  les 
arbres  à  une  altitude  de  1,000  mètres.  C'est 
une  petite  plante  insignifiante,  herbacée, 
rampante,  à  feuilles  obliquement  ovales, 
en  cœur,  supportées  par  de  longs  pétioles; 
les  fleurs  sont  jaunes-orangées. 

8oaU  Berthelotn,  Wbbb,  pi.  5308. 

Cette  plante  n'a  pas  plus  que  la  précé- 
dente une  grande  valeur  horticole.  Les 
Srappes  en  forme  d'épis  de  ses  petites 
eurs  d'un  lilas  pâle,  ne  produisent  aucun 
effet;  aussi  M.  Hooker  ne  la  donne  que 
parce  qu'elle  est  un  représentant  du  genre 
Scilla  dans  l'Afrique  tropicale,  où  elfe  fut 
récoltée  en  1861  par  M.  G.  Mann.  Elle 
avait  été  trouvée  auparavant  aux  Canaries 
par  MM.  Webb  et  Berthelot. 


148 


REVUE  DFS  PUBLICATIONS  HORTICOLES  DE  LÊTBAKGEH. 


Bolbophyllvm  Bliszophora,  LmDLBT,  pK  5309. 

Charmante  petite  Orchidée  épiphyte  qui 
fut  trouvée  croissant  sur  les  Mangroves,  aux 
bords  de  la  rivière  Nua,  par  M.  Barter, 
botaniste  de  l'expédition  du  Niger.  Il  en  en- 
voya des  plantes  vivantes  h  Kew,  et  récem- 
ment, en  1860,  M.  G.  Mann  en  récolta  de 
nouvelles  dans  les  mêmes  localités.  Ces  der- 
nières plantes  ont  fleuri  k  Kew  en  avril  et 
octobre  de  l'année  dernière.  Les  petits  pseu- 
dobulbes sont  à  peine  longs  de  0".03,  et 
supportent  chacun  deux  feuilles  oblongues 
lancéolées.  Les  pédoncules,  naissant  des 
bases  des  pseudobulbes,  portent  un  long 
épi  de  petites  fleurs  pourpres- brunâtres, 
dette  petite  plante  paraît  être  très-florifère  ; 
l'échantillon  figuré  n'ofi're  pas  moins  de  cinq 
épis  floraux.  ^     ' 

ClomeDcooma  rnootana,  Bbntham,  pi.  5310. 

Charmante  Composée  du  port  d'un  Toge 
tes,  à  grandes  fleurs  d'une  couleur  très- 
brillante  rouge- orangée.  Celte  plante  promet 
de  devenir  un  ornement  très-remarquable 
pour  nos  parterres.  C'est  une  espèce  herba- 
cée à  souche  vivace,  originaire  du  Guate- 
mala, atteignant  une  taille  de  O'^.dbk  0°*.65. 
Les  feuilles,  ovales  ou  plutôt  ovales-lancéo- 
lées, sont  acuminées  au  sommet,  incisées- 
sciéesau  bord  ;  le  pétiole  est  garni  de  chaque 
cftté  de  deux  ou  trois  folioles  étroites  pom- 
tues;  les  grands  capitules  de  fleurs  sont 
terminaux  et  axillaires,  et  supportés  par  de 
longs  pédoncules. 


Les  Garden  Ferns  contiennent,  dans  les 
derniers  cahiers  publiés,  les  plantes  sui- 
vantes : 

Sohisaea  (Aotinottaohyi)  digîtata,  pi.  49. 

Jolie  espèce  entièrement  nouvelle  dans 
les  cultures,  h  frondes  linéaires,, qui  attei- 
gnent jusqu'à  O".  50  de  longueur.  Les  frondes 
stériles  sont  absolument  indivises  ;  les  fer- 
tiles, digitées  au  sommet  sont  divisées  en 
cinq  à  douze  folioles  linéaires  qui  portent 
de  chaque  côté  de  la  ner>'ure  médiane  deux 
séries  ae  sporanges  capsulaires.  Cette  char- 
mante Fougère  à  souche  rampante  est  ori- 
ginaire des  Indes  orientales  où  elle  se 
trouve  dans  les  endroits  arides  et  découverts. 
Les  pieds  cultivés  à  Kew,  provenant  de 
Ceylan,  ont  été  envoyés  par  M.  Thwaites. 

G jmiiogranma  calomelanoti  Kaulf.,  pi.  50. 

Cette  Fougère  de  l'Amériaue  tropicale  est 
assez  connue  dans  les  établissements  hor- 
ticoles pour  que  nous  pussions  nous  dispen- 
ser d'en  donner  ici  une  description.  M.  Hoo- 
ker  nous  apprend  que  la  matière  particulière 
qui  couvre  la  face  inférieure  des  frondes  et 
qui  a  donné  lieu  au  nom  spécifique  de  la 
plante,  n'est  pas  toujours  de  cette  couleur, 
et  il  figure  une  foliole  qui  est  à  moitié 


îaane,  à  moitié  blanche.  Il  pense  donc  que 
l'espèce  qu'on  cultfve  sous  le  nom  de  Gym^ 
nogramma  chrysophylla  doit  être  réunie  à 
cette  plante  comme  constituant  une  simple 
variété. 

Bavallm  Hovae-Zelacdîtt,  Calenso,  pi.  51. 

Cette  belle  espèce  k  tige  grimpante  a  des 
frondes  ovales  d  une  largeur  d'environ  0"».20 
à  0".35,  tripinnées.  Les  soris  sont  cachés 
par  des  involucres  presque  uniformes.  Le 
nom  de  la  plante  indique  sa  patrie.  C'est 
une  espèce  voisine  du  Davallia  chœro- 
phylla,  Wall,  et  du  Davallia  a f finis , 
I.  Sm.,  qui  tous  les  deux  sont  origmaii^s 
de  rinde. 

Lomarîa  BSagellanîca,  Desy.,  pi.  53. 

Fougère  arborescent^,  dont  la  tige  dres- 
sée atteint  de  0"*.30  à  1".25  de  hauteur. 
Le  sommet  de  la  tige,  ainsi  que  la  base  des 
pétioles,  sont  couverts  d'une  épaisse  couche 
de  longues  écailles  filiformes  brunes.  Les 
frondes  stériles,  longues  de  0".50  à  0".70, 
sont  ovales- oblongues,  pennées,  à  folioles 
assez  larçes,  linéaires -oblongs.  Les  folioles 
des  fronaes  fertiles  sont  linéaires,  et  leurs 
bords  enroulés  cachent  presque  les  deux  sé- 
ries de  nombreuses  sporanges  qui  se  trou- 
vent des  deux  côtés  de  la  nervure  médiane  ; 
souvent  les  folioles  sont  auriculées  à  leur 
base.  Cette  espèce  n'est  pas  originaire  seu- 
lement du  détroit  de  Magellan,  mais  de 
tout  le  côté  de  l'Amérique  du  Sud,  des  côtes 
de  l'océan  Pacifique,  du  Brésil;  elle  se 
trouve  aussi  dans  la  Guyane  anglaise,  la  Nou- 
velle-Grenade,  l'Afrique  méridionale,  etc. 
Les  pieds  cultivés  à  Kew  proviennent  du 
Chili  méridional  et  ont  été  importés  par 
M.  Standish.  M.  Hooker  pense  que  cette 
espèce,  cultivée  jusqu'à  présent  en  serre 
froide  et  qui  s'avance  jusqu'au  sud  extrême 
de  l'Amérique,  se  prêterait  peut-être  avec 
succès  à  la  culture  en  pleine  terre. 

Lomarla  prooera,  Spr.,  pi.'  &3. 

Belle  espèce  à  frondes  amples,  qui  peu- 
vent atteindre  jusqu'à  l'",40  de  longueur.  La 
base  des  pétioles  est  couverte  de  nombreuses 
écailles  ovales-lancéolées,  longuement  acu- 
minées, d'un  brun  ferrugineux.  Les  folio- 
les des  frondes  stériles  sont  oblougues  ou 
oblongues  -  lancéolées  ;  celles  des  frondes 
fertiles  sont  plus  étroites.  Tandis  que  dans 
l'espèce  précédente,  les  bords  mêmes  des  fo- 
lioles sont  enroulés  et  enveloppent  en  partie 
les  sporanges,  dans  celle-ci,  ce  sont  deux 
lamelles  d'une  couleur  brune  placées  de 
chaque  côté  de  la  nervure  médiane,  sur  la 
face  inférieure  des  folioles,  qui  s'enroulent 
autour  des  sporanges.  Celte  plante  est  d'une 
distribution  géographique  très-étendue,  tout 
en  étant  dans  son  maximum  dans  l'hémi- 
sphère du  Sud.  Malheureusement  elle  a  été 
dotée  d'une  très-nombreuse  synonymie,  ot 
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M;  Hooker  ne  cite  pas  moins  de  vingt  noms 
différents  qui  loi  ont  été  appliqués. 

Todca  bymenophylloîdet,  RiCT.,  pi.  54. 

Aucune  figure  ne  peut  donner  une  idée 
de  la  beauté  de  cette  plante,  dit  M.  Hooker. 
Les  frondes  de. la  texture  délicate  et  élé- 
gante de  VHymenophyflum  atteignent  jus- 


qu'à un  mètre  de  longueur;  elles  sont 
ovales-oblongues,  bipennées;  les  petites 
nervures  des  divisions  des  folioles,  qui  por- 
tent à  leur  base  les  soris  oblongs^  sont 
simples  ou  fourchues.  Celte  belle  espèce 
appartient  à  la  Nouvelle-Zélande. 

J.  Groenland. 


CULTURE  DE  L^ARTICHAUT. 


Depuis  quelques  années  F  Artichaut,  cet 
agréaole  et  précieux  aliment,  est  parfois 
sujet  à  faire  éprouver  de  fâcheuses  décep- 
tions aux  amateurs  et  jardiniers  qui  le  cul- 
tivent sur  une  vaste  échelle  ;  car  assez  sou- 
vent, lorsqu'on  croit  être  en  droit  d'es- 
I  pérer  une  bonne  récolte  parce  que  Ion 
approche  de  la  belle  saison,  arrivent  des 
froids  intempestifs  et  auxquels  on  était  loin 
de  s'attendre,  qui  enlèvent  une  grande  partie 
et  quelquefois  même  toute  la  récolte.  C'est 
ce  qui  vient  de  se  manifester  cette  année, 
vers  la^fin  de  février,  où,  après  avoir  subi 
un  hiver  très-doux,  nos  Articnauts  ont  pres- 
que tous  péri  à  la  suite  de  trois  ou  quatre 
gelées  qui  ont  subitement  atteint  —  8  ou 
—  9  degrés. 

Pour  éviter  ou  du  moins  pour  amoindrir 
l'effet  de  l'intensité  de  ces  froids  inattendus, 
on  ne  doit  couvrir  les  Artichauts  qu'au  mo  • 
ment  où  quelque  signe  dans  l'atmosphère 
ïàîi  pressentir  l'approche  de  ces  fortes  ge- 
lées. Nous  avons  été  à  même  d'observer  que 
les  Artichauts  butés  trop  longtemps  avant  le 
froid  gelaient  bien  plus  vile  que  ceux  opérés 
plus  tard.  Il  est  facile  de  comprendre  qu'é- 
tant buté  de  bonne  heure,  l'Arlichaut  de- 
vient tendre,  ses  jeunes  pousses  blanchis- 
sent et  arrivent  ainsi  à  un  tel  état  de  débilité 
que  les  moindres  froids  les  endommagent  à 
tel  point  qu'ils  finissent  par  tomber  dans  un 
dépérissement  complet.  Il  est  vrai  qu'on 
pourrait  couvrir  les  Artichauts  et  les  secou- 
rir en  temps  opportun,  mais  c'est  un  soin 
incompatible  avec  l'étendue  des  cultures 
considérables  de  cette  plante,  qui  quelque- 
fois occupent  de  grandes  surfaces  et  mettent 
le  jardinier  dans  l'impossibilité  d'user  de 
procédés  si  minutieux. 

Nous  avons  aussi  souvent  remarqué  que 
l'Artichaut  craint  extrêmement  d'être  dé- 
chaussé trop  tôt  ;  il  vaudrait  beaucoup  mieux 
ne  faire  cette  opération  qu'après  la  récolte. 
On  doit  se  contenter  de  donner  à  l'Artichaut 
des  façons  très-légères  qui  consisteront  à 
n'enlever  de  la  butte  que  deux  ou  trois  cen- 
timètres de  terre,  afin  seulement  de  net- 
toyer les  mauvaises  herbes.  Au  moyen  de 


ces  petites  opérations,  nous  avons  obtenu 
des  récoltes  parfaites,  lorsque  quelques  hor- 
ticulteurs, déchaussant  et  bêchant  fortement 
leurs  Artichauts,  n'obtenaient  que  de  chélifs 
résultats. 

L'Artichaut  s'accommode  bien  de  tous 
les  terrains;  mais  il  prospère  d'autant  plus 
vigoureusement  que  la  terre  est  plus  forte, 
plus  profonde  et  copieusement  fumée:  le 
tumier  peut  lui  être  appliqué  à  l'état  gros- 
sier. 

On  plante  TArtichaut  dans  les*  deux  sai- 
sons de  printemps  et  d'automne  en  lignes 
espacées  de  1  mètre  en  laissant  0"\  80  entre 
chaque  plant.  On  doit  éviter  de  mêler  d'au- 
tres plantes  avec  les  Artichauts  lors  de  leur 
plantation.  On  sera  bien  rémunéré  du  grand 
espacement  qu'on  leur  donnera  par  une  ré- 
colte beaucoup  plus  avancée  et  certainement 
plus  belle. 

Parmi  les  nombreuses  espèces  qui  se  cul- 
tivent dans  diverses  localités,  nous  n'avons 
jamais  remarqué  de  plus  beaux  produits  que 
ceux  de  l'Artichaut  violet,  qui,  avec  quel- 
ques soins,  peut  se  récolter  toute  l'année, 
tandis  que  l'Arlichaut  de  Laon,  l'Artichaut 
camus  ae  Bretagne  ne  donnent  guère  qu'au 
printemps.  Il  est  vrai  que  ces  derniers  pro- 
duisent aes  pommes  très-grosses, quelquefois 
même  énormes,  mais  beaucoup  plus  gros- 
sières et  avec  moins  de  saveur  que  les  pom- 
mes moyennes  de  l'Artichaut  violet;  c'est 
pour  cette  raison  que  ce  dernier  doit  lui  être 
préféré. 

On  cultive  aux  environs  de  Perpignan, 
sous  le  non;  d'Artichaut  gris,  une  espèce 
dont  la  pomme  un  peu  allongée  et  très-elar- 
gie  à  sa  base,  d'une  couleur  blanchâtre,  de- 
vient quelquefois  très-forte.  Nous  avons  vu 
à  notre  exposition  à  Carcassonne  en  1859 
des  pommes  de  celte  espèce  dont  le  diamètre 
dépassait  0'".lO.  Ces  cas  exceptionnels  doi- 
vent être  attribués  à  la  richesse  des  terrains 
de  Perpignan,  formés  la  plupart  par  l'effet 
des  inondations  fréquentes  qui  amènent 
dans  ces  vastes  plaines  les  principes  amélio- 
rants des  terrains  montueux  des  Pyrénées. 
J.  B.  Carbou. 


LE  GYNÉYRl  ARGENTÉ  ÉLÉGANT. 


Nous  avons  déjà  dit  et  nous  répéterons 
sans  doute  encore  souvent  qu*un  type  étant 
donné,  nul  ne  peut  lui  assigner  de  limites; 
d*oii  nous  tirons  cette  conclusion,  que  des  va- 
riétés ou  des  formes  plus  ou  moins  diverses 
peuvent  en  sortir  à  l'infini.  C'est  ce  fait  qui, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit  aussi  ailleurs, 
constitue  la  descendance.  Gonmie  c'est  là 
une  loi  générale  à  laquelle  rien  n'échappe, 
le  Gynerium  argenteum  devait  donc  y  être 
soumis.  En  effet,  quoique  introduit  depuis 
un  très-petit  nomore  d'années,  il  a  déjà 


f)roduit  un  certain  nombre  de  variétés  parmi 
esquelles,  indépendamment  du  type,  nous 
en  avons  déjà  signalé  deux  :  le  Gynerium 
argenteum  nanum  et  Gynerium  argenteum 
violaceumy  qui  se  distinguent,  le  premier, 
par  ses  dimensions  très  -  réduites ,  le 
deuxième,  par  la  base  de  ses  bourgeons, 
qui  est  très- colorée,  niais  tout  particulière- 
ment par  ses  ligules  qui,  très  sensiblement 
violacées,  forment  an  sommet  de  la  gaine 
une  sorte  d'anneau  circonscrivant  cette  der- 
nière, et  tranchant  nettement  par  sa  con- 


Fig.  17-  —  Gynévri  argenié  élé^aui,  au  Tingt-cinquième  de  graDdenr  naturelle. 


leur.  De  plus,  la  panicule,  lorsqu'elle  sort 
des  gaines,  au  lieu  d'être  blanche  est  d'un 
gris  roux  ou  légèrement  violacé. 

La  variété  représentée  par  la  figure  17 
et  que  nous  allons  faire  connaître,  diffère 
non-seulement  des  précédentes,  mais  sous 
plusieurs  rapports  elle  leur  est  supérieure. 
En  effet,  le  Gynévri  argenté  élégant  { Gy- 
nerium argenteum  elegans)  se  distingue 
par  deux  qualités  essentielles  :  par  sa  pré- 
cocité et  surtout  par  sa  floribondité,  si  Ton 
peut  se  servir  de  cette  expression.  £n  ef- 


fet, cultivé  près  des  autres  variétés  et  dans 
des  conditions  absolument  semblables,  il 
commence  à  montrer  ses  panicules  long- 
temps avant  elles;  ces  panicules,  très-blanr 
ches  et  brillantes ,  sont  bien  fournies;  les 
épillets  qui  les  constituent  sont  lâches  et 
légers  ;  ae  sorte  que  l'ensemble  forage  de 
gracieux  panaches,  aroués.  De  plus,  elle 
est,  ainsi  qu'il  vient  d'être  dit,  très-flo- 
ribonde ,  et  ses  hampes  se  dégagent  net- 
tement des  feuilles  qui,  assez  larges  et  très- 
glauques^  ^sont  peu  nombreuses,   plutôt 
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courtes  que  longues,  et  ne  forment  à  la 
base  qu'une  petite  touffe  basse  peu  fournie, 
de  laquelle  s  échappent  les  hampes  florales. 
En  un  mot  c*est  une  plante  aun  mérite 
supérieur,  des  plus  remarquables  par  son 
port. 

Bien  que  les  diverses  variétés  de  Gyne- 
rium  aujourd'hui  connues  soient  toutes  plus 
ou  moins  belles ,  la  variété  oui  fait  l'objet 
de  cette  note  est  bien  préféraole.  Peut-être 
à  cause  de  son  aspect  tout  particulier,  de 
son  port  élancé,  les  qualificatifs,  soit  virga- 
iumy  soit  laruxurrif  lui  auraient-ils  mieux 
convenu  ;  mais,  d*une  autre  part,  ces  noms 
pouvant  supposer  que  la  plante  est  grêle, 
ou  comme  on  dit  maigre,  ou  bien  très-efB- 
lée,  ce  qui  n'est  pas,  nous  avons  préféré 
celui  d'eUgans,  qui  porte  avec  soi  sa  signi- 
fication, laquelle,  disons-le,  ne  pouvait  être 
mieux  appliquée.  Gomme  d'une  autre  part 
elle  est  peu  envahissante,  que  ses  feuilles, 
moins  longues  que  celles  des  autres  variétés 
sont  aussi  moins  nombreuses,  et  qu'elle  a 
en  outre  l'avantage  de  donner  beaucoup  de 


fleurs,  elle  devient  éminemment  propre  à 
romementation  des  petits  jardins. 

La  multiplication  du  uynerium  argen^ 
teutn  elegans  se  fait,  comme  celle  des  di- 
verses autres  variétés  appartenant  à  cette 
même  espèce,  par  la  division  des  touffes. 
L'époque  qui  nous  paraît  la  plus  convena- 
ble, du  moins  celle  qui  nous  a  toujours  le 
mieux  réussi,  est  vers  la  fin  de  septembre 
ou  le  commencement  d'octobre.  A  cette 
•  époqiïe,  on  divise  les  plantes,  et  tous  les 
éclats,  empotés  en  terre  de  bruyère,  sont 
placés  au  fur  et  à  mesure  sur  une  couche 
d'environ  0".  50  d'épaisseur,  qu'à  cet  effet 
on  a  dû  préparer  d'avance  dans  des  coffres; 
puis  on  recouvre  le  tout  avec  des  châssis 
afin  de  les  priver  d'air,  et,  au  besoin,  on 
ombrage  les  vitres  pour  empêcher  l'accès 
du  soleil. 

Il  est  bien  clair  que  les  coffres  doivent 
être   suffisamment    profonds    pour    qu'on 

Suisse,  lorsque  les  plantes  sont  mises  de- 
ans,  les  recouvrir  de  châssis  sans  détério- 
rer ces  dernières.  CABRiiaE. 


LA  rOlRE  REY. 


En  1856,  M.  Rey,  pépiniériste  à  Tou- 
louse, sema  quelques  pépins  de  nos  meil- 
leures Poires. 

En  septembre  1857,  il  choisit  dans  ses 
semis  les  sujets  de  bon  augure  qu'il  greffa 
à  écDsson  sur  Cognassier  et  qu'il  perdit  plus 
tard  en  partie  par  suite  des  travaux  opérés 
dans  son  établissement. 

En  août  1861,  une  greffe  sur  Cognassier 
a  produit  un  premier  fruit  qui,  conformé^ 
ment  aux  désirs  du  semeur,  a  reçu  le  nom  de 
Beurré  Léon  Rey. 

Membre  de  la  Commission  pomologique 
chargée  par  la  Société  d'horticulture  de  la 
Haute- Garonne  de  constater  l'origine  et 
d'apprécier  le  mérite  de  l'obtention  de 
M.  Key,  je  puis  dire  quelques  mots  de  cette 
toute  récente  nouveauté. 

Cette  Poire,  cueillie  sur  un  arbre  en  pé- 
pinière, presque  ronde,  mais  d'un  diamètre 
moindre  en  hauteur  qu'en  largeur,  est  de 
grosseur  plus  que  moyenne,  comme  l'indi- 
que la  figure  coloriée  ci-contre. 

La  queue  assez  forte,  courte,  un  peu  ar- 
auée,  de  couleur  lie  de  vin,  est  implantée 
oans  une  petite  cavité  régulière  que  recou- 
ne  jnsqu  en  dehors  du  sommet  une  tache 
de  rousseur. 

L'œil  petit,  à  divisions  peu  saillantes,  est 
enfoncé  dans  une  cavité  plus  profonde,  ré- 
gulière, recouverte  également  d'une  tache 
rousse. 

Les  loges  sont  moyennes,  les  pépins  pe- 
tits, arrondis  et  de  couleur  marron. 

La  peau  d'un  beau  jaune  doré,  semée  de 


points  roux,  porte  çà  et  là  de  petites  taches 
rousses  avec  une  très-légère  teinte  de  rouge 
du  cûté  du  soleil. 

La  chair  est  blanche,  sucrée,  sans  la 
moindre  granulation,  si  fondante,  si  juteuse, 
si  finement  aromatisée,  qu'elle  ne  laisse 
réellement  rien  à  désirer  au  plus  sévère  dé- 
gustateur. 

La  maturité  de  ce  fruit  a  eu  lieu  le 
15  août. 

L'arbre  qui  l'a  produit  est  à  sa  quatrième 
pousse.  Taillé  en  fuseau  de  2  mètres  de 
nauteur  sur  O^^.ôO  de  diamètre,  couvert 
dans  toutes  ses  parties  de  dards  fructifères 
et  de  boutons  à  fleurs,  il  accuse  à  l'œil  au- 
tant de  vigueur  que  de  fertilité. 

Le  pieu  mère,  non  soumis  à  la  taille, 
s'est  élevé,  quoique  étouffé  par  les  arbres 
voisins,  à  la  nauteur  de  3  mètres.  Ses  lon- 
raes  branches  latérales  abondaient,  à  la  fin 
de  l'automne  dernier,  en  boutons  à  fleurs. 
Ces  boutons  se  remarquaient  surtout  vers  le 
milieu  du  corps  de  l'arbre.  Dans  la  partie 
inférieure  on  trouvait  de  nombreux  dards 
épineux  très-pointus  dont  tous  les  yeux  tour- 
naient également  à  fruit. 

Le  bois  est  gris  foncé. 

Les  boutons  rapprochés  entre  eux,  assez 
pointus,  reposent  sur  un  coussinet  large  et 
saillant. 

Enfin  la  feuille  assez  petite,  ovale,  épaisse, 
à  fine  dentelure  et  à  long  pétiole,  retombe 
sur  les  branches  conmie  entraînée  pa^  son 
poids. 

En  résumé,  le  Poirier  Léon  Rey  est  ro- 
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buste,  Irès-productif  et  son  fruit  que  j'ai 
dégusté  en  commission  a  paru  mériter,  par 
la  délicatesse  de  sa  saveur,  d'être  inscrit 
dans  le  catalogue  des  pomologistps  à  côté 
des  meilleures  Poires  connues.  Celte  der- 
nière' considération  m'a  seule  déterminé  à  le 
décrire,  car  aujourd'hui  je  n'ai  plus  le  pre- 
mier enthousiasme  de  Famateur  et,  par 
suite  de  déceptions  trop  nombreuses,  j'é- 
prouve une  satisfaction  réelle  à  me  venger 
des  obtentions  médiocres. 

Je  termine  par  une  observation  qui  se 
déduit  naturellement  des  faits  que  je  viens 
d'exposer. 

Bans  un  petit  mémoire  sur  les  semis,  que 
j'ai  soumis  l'année  dernière  à  l'examen  des 
Sociétés  d'horticulture  de  France  et  de  Bel- 
gique, je  (lisais  : 

«  Par  la  greffe  sur  Cognassier  on  obtient 
pour  les  semis  de  Poiriers  les  premiers 
échantillons  de  fruits  à  la  cinquième  ou  h  la 


sianème  année  ;  et  les  bonnes  obtentions  sont 
moins  rares  qu'on  ne  le  suppose  générale- 
ment. » 

L^exactitude  de  ces  deux  assertions  que 
j'appuyais  sur  des  faits  a  été  vivement  con- 
testée. Puisque  l'occasion  s'en  présente 
j'adresse  aujourd'hui  à  mes  contradicteurs 
cette  très-courte  réponse  : 

M.  Rey  a  obtenu  un  premier  échantillon 
à  la  cinquième  année,  et  cette  première  ob- 
tention n'est  pas  banne  seulement,  elle  est 
exquise. 

Cette  observation  me  semble  doublement 
utile,  car  elle  doit  donner  un  peu  de  cou- 
rage aux  semeurs  timides  et  un  peu  de 
modestie  aux  semeurs  prétentieux. 

Laujoulbt. 

Nota,  Le  Poirier  Lécn  Rev  ne  ?era  mis 
en  vente  qu'à  l'automne  prochain. 


SUR  LES  CACTÉES. 


DÉCOUVERTE  D'UN  NOUVEL  ORGANE  ET  ÉTABLISSEMENT  D'UN  NOUVEAU  GE^RE. 


Jusque  dans  ces  derniers  temps,  il  faut 
bien  l'avouer,  les  Cactées,  au  point  de  vue 
de  la  science,  sont  restées  dans  un  état  d'in- 
fériorité aussi  frappant  que  regrettable, 
comparées  aux  autres  familles,  si  savam- 
ment revisées,  élaborées  et  limitées,  grâce 
aux  travaux  des  de  Jussieu,  des  de  Can- 
dolle,  d'Endlicher,  de  Meissner,  de  Ben- 
tham,  etc.";  et  cependant  en  est-il  une  qui 
présente  à  un  plus  haut  degré  Timportance 
scientifique,  l'intérêt  horticole?  De  tous  les 
groupes  admis  dans  le  système  naturel,  c'est 
celui  qui  offre  les  formes  les  plus  curieuses 
et  les  plus  étranges,  formes  sans  analogues 
parmi  les  autres  plantes  (sauf  à  peine  quel- 
ques Euphorbiacees  charnues);  nul  autre  ne 
présente  de  plus  belles  et  de  plus  splendides 
fleurs,  crue  ces  plantes  produisent  avec  au- 
tant d  abondance  que  de  facilité 

Considérées  scientifiquement  et  prati 
quement,  les  Cactées  ont  donc  une  impor- 
tance réelle;  mais  cette  importance  ne  se 
borne  pas  aux  avantages  que  nous  venons  de 
citer  :  toutes,  presque  sans  exception,  four- 
nissent dans  leur  pays  natal,  et  même  en 
Europe,  des  fruits  excellents,  remplis  d'une 
pulpe  juteuse, sucrép,  odorante,  très-rafraî- 
chissante; leurs  tiges,  dépouillées  des  ai- 
guillons qui  les  hérissent,  apaisent,  par  !e 
jus  abondant  qu'elles  contiennent,  la  soif  du 
vovageur  dans  les  déserts  de  leur  patrie, 
celle  des  bêtes  de  somme,  pour  lesquelles, 
en  outre,  découpées  en  tranches,  elles  sont 
une  saine  et  anondante  nourriture.  Leur 
bois  même,  quoique  léger,  fournit  un  bon 
chauffage,  des  torches  d'éclairage,  et  même 


des  poutres  et  des  solives  pour  la  construc- 
tion des  maisons;  et  les  sels  divers  qu'il  con- 
tient pourraient  être  exploités  par  l'indus- 
trie. 

Comment  se  fait-il  donc  qufi,  présentant 
des  avantages  aussi  nombreux,  aussi  pré- 
cieux, ces  plantes,  répandues  en  nombre 
immense,  incalculable,  dans  toute  TAméri- 
que,  leur  patrie  exclusive,  du  45*  degré  de 
latitude  septentrionale  jusqu'au  5C^  degré 
de  latitude  méridionale,  aient  été  négligées 
par  les  botanistes  tout  d'abord,  et  beaucoup 
trop  aussi  par  les  amateurs  de  belles  plan- 
tes? Dans  le  premier  cas,  ceux  qui  s'en  sont 
occupés  avaient  trop  peu  d'objets  de  compa- 
raison; les  documents  en  nature  leur  man- 
quaient presque  absolument;  de  là  les  tâ- 
tonnements, les  erreurs,  les  travaux  incom- 
plets, restreints,  que  Ton  possède  sur  ces 
plantes  et  que  Ton  doit  à  Haworth,  à  Py- 
rame  de  Candolle,  à  Pfeiffer,  au  prince  de 
Salm-Dyck*,  et  ...  à  nous-même,  puisqu'il 
faut  bien  nous  nommer  au^^?i,  nous  dont  les 
travaux  jusqu'ici  sur  ces  plantes  n'ont  été 
que  quelque  peu  provisoires  également 
(V.  par  exemple,  sur  les  Épiphylles,  Revue 
horticole,  p.  332,   1861). 

Les  documents  vivants  manquaient,  di- 

4.  Nous  passons  S0U8  Kilonce  ici  deux  cf-mpilalion» 
parues  il  y  a  quelques  années  :  l'une  de  Forelcr,  en 
Alleraagne,  foi-l  esiimabio;  i'aulre  en  France,  mais 
dont  la  science  el  l'hoilinullure  dohcnl  rcjireucr  la  pu- 
blicaiion.  En  e'.Tei,  à  chaque  pagc^  à  chaqve  ligne  y 
se  remr.rqnenl  dra  failles  de  loul  genre  :  scicnlifiqucs, 
phitulogique»,  orlhogiapliiqucp,  lypograpliiqurs,  clc. '. 
El  encore  si  ce  n'éiaii  pas  une  copie  pure  it  simple 
dts  ouvrages  ptrus  auparavant! 
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sons-nous;  en  effet,  les  jardins  étaient  et 
sont  encore  fort  pauvres  en  plantes  de  ce 
eenre  ;  à  la  vërilé  il  y  avait,  il  y  a  encore 
des  collections  d'amateurs  (et  toutes,  sauf 
celle  si  importaote  de  M.  Schlumberger  et 
celles  des  jardins  botaniques  de  Caen,  d'Or- 
léans et  de  Paris,  nous  sont  malheureuse- 
ment inconnues^  malgré  nos  divers  appels 
si  pressants  dans  l'vntérét  de  la  science); 
mais  dans  les  jardins  botaniques  les  Cac- 
tées, en  général,  sont  fort  négligées;  et 
dans  les  collections  d'amateurs,  le  choix  des 
genres  est  trop  restreint  ;  ainsi  partout,  les 
Opuntia ,  si  dignes  d'intérêt  cependaut , 
sont  bannis;  dans  beaucoup,  ce  sont  les  Ce- 
reus  eux-mêmes,  plus  intéressants  encore. 
Enfin,  généralement,  on  recule  devaut  les 
soins  et  la  faible  dépense  qu'entraînerait 
cette  culture,  dépense  dont  néanmoins  l'a- 
mateur serait  si  amplement  dédommagé  par 
la  siD^Iarité  du  port,  la  floraison,  la  fruc- 
tification même  de  toutes  ces  belles  et  dési- 
rables plantes. 

Mais  art-on  des  raisons  plausibles,  fon« 
dées,  justifiables  pour  préférer  aux  Cactées 
certaines  plantes  à  la  mode,  les  Pélargo- 
ninxDS,  les  Azalées,  les  Rhododendrums,  les 
Camellias,  etc.,  lesquels,  en  collection, 
qnoi  qu'on  en  dise,  sont,  sauf  bien  peu  d'ex- 
ceptions, toujours  les  mêmes  et  par  le  port 
et  par  les  fleurs  !  De  plus,  toutes  ces  plaotes 
n'ont  qu'une  saison  florale,  tandis  que  chez 
I»  Cactées  rien  de  semblable  :  port,  inflo- 
rescence, fleurs,  tout  est  différent,  varié  à 
rinfiDÎ;  et  puis,  avantage  immense,  des 
fleurs,  des  fruits  même,  dans  toutes  les  sai- 
sons de  l'année,  même  au  sein  de  Thiver 
{Epiphyllumy  Hariota,  Bhipsalis,  etc.). 

Mais  nous  voilà  bien  loin  de  l'objet  de 
cette  notice,  qui  au  reste  pourrait  remplir 
tout  un  volume  en  considérations  et  en  dé- 
Teloppements,  et  à  laquelle  ne  sont  pas  étran- 
gers ces  prolégomènes  qu'on  peut  résumer 
ainsi  :  «  La  science  attend  une  classification 
systématique,  raisonnée,  digne  d'elle  et  de  la 
iîaateur  à  laquelle  elle  est  arrivée,  des  plan- 
tes de  la  famille  des  Cactées.  >  Ciette  œu- 
vre, séduit  par  tous  les  mérites  de  ces  plan- 
tes, poussé  par  l'amour  de  la^  science,  nous 
osons  la  tenter,  malgré  la  grande  pénurie  de 
documents  mis  k  notre  disposition  (pierre 
d'achoppement  des  œuvres  de  ce  genre),  mal- 
gré surtout  uotre  faiblesse,  que  nous  con- 
fisons volontiers,  mais  que  nous  pourrons 
accomplir  si  de  nouveaux  Schlumberger,  de 
nouveaux  Console,  nous  viennent  en  aide 
avec  autant  de  zèle  et  de  désintéressement 
qn^eux.  Nous  avons  eu  déjà  occasion  de  ci- 
ter le  premier  dans  ce  recueil,  qui  lui  doit 
aussi  quelques  intéressants  articles;  nous 
allons  parler  du  second,  en  l'honneur  duquel 
noQS  fondons  le  nouveau  genre  en  question 
pour  honorer  son  intéressante  découverte 


d'un  organe  nouveau,  et  afin  de  donner  un 
témoignage  de  notre  gratitude  personnelle 
pour  ses  nienveillantes  et  généreuses  com- 
munications. 

Le  lecteur  impartial  et  bénévole,  et  c'est 
à  un  tel  lecteur  seul  que  s'adresse  notre 
travail,  a  pii  voir  dans  l'article  déjà  pu- 
blié par  la  Revue  horticole  {L  c  ),  comme 
quoi,  comparant  au  préalable  toutes  les  Cac- 
tées entre  elles,  puis  tous  les  genres  pro- 
posés, pesant  scrupuleusement  et  au  point  * 
de  vue  de  la  science  tous  les  caractères  sur 
lesquels  ils  ont  été  fondés,  et  nous  ap- 
puyant sur  toutes  les  données  les  plus  ri- 
goureuses de  la  botanique,  nous  avons  été 
amené  à  adopter  vingt-sept  genres  dans  cette 
belle  famille,  tous  d'une  fondation  justifia- 
ble, plus  justifiable  même  que  celle  de 
maints  et  maints  genres  non  contestés,  sinon 
contestables;  nous  avouerons  cependant  que 
quelques-uns  reposent  sur  de  bien  faibles 
bases,  mais  ils  ne  sont  pas  nôtres. 

Nous  en  étions  là  de  la  quotité  admise 
desdits  et  de  leur  description  diagnostique 
dans  notre  œuvre,  lorsqu  en  novembre  der- 
nier nous  sont  inopinément  arrivés  des  docu-r 
ments  nouveaux,  précieux,  vivants  ou  des- 
séchés, écrits  ou  figurés,  par  lé'  bon  vouloir 
d'un  botaniste  amateur  compétent  :  docu- 
ments dont  nous  profiterons  amplenient, 
avantageusement,  pour  perfectionner  notre 
livre,  en  y  citant  sous  son  nom ,  et  c'est  de 
toute  justice,  tous  les  faits  que  nous  lui  em- 
prunterons. 

M.  Michel-Archangelo  Console  (ainsi  se 
nomme  notre  honorable  et  obligeant  cor- 
respondant),  directeur  adjoint  du  Jardin 
royal  botanique  de  Palerme,  cultive  là  et 
dans  son  jardin  particulier,  une  nombreuse 
et  belle  collection  de  Cactées  en  tous  genres, 
lesquelles,  grâce  à  un  climat  exceptionnel- 
lement en  Europe, pur  et  chaud,  lui  produi- 
sent à  l'envi  des  fleurs  et  des  fruits;  et  c'est 
le  résultat  de  ses  propres  observations  qu'il 
nous  a  communiqué  avec  le  plus  louable  dé- 
sintéressement, en  nous  soumettant  en  même 
temps  la  détermination  de  diverses  Cactées 
sur  lesquelles  nous  aurons  occasion  de  reve- 


nir. 


Parmi  les  documents  communiqués,  nous 
trouvons,  avec  autant  de  surprise  que  de 
plaisir,  une  observation  d'une  haute  signi- 
fication scientifique,  et  dont  tout  le  mérite 
lui  revient  (vnde  nomeh  genericum);  c'est 
celle  d'un  organe  entièrement  inédit  jus- 
qu'ici parmi  les  Cactées,  la  présence  d'un 
disque  gynophorique  (para5ti//e,  Console), ou 
en  d'autres  termes,  d  une  sorte  de  cupule 
glanduleuse, du  centre  de  laquelle  s'élève  le 
style  chez  certaines  espèces,  a  Ojyurîi/a.  Ex- 
pliquons-nous. 

Tous  les  auteurs  jusqu'ici  ont  confondu 
en  un  mêqje  genre,  mais  en  les  séparant 
avec  raison   en  deux   sections    différentes 
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SUR  LES  CACTSES. 


(S  Cruciatx;  $$  EUipticx,  s.  d.  !  *),  les  es- 
pèces d^ Opuntia  à  tige  plane  et  continue,  et 
celles  à  tJge  partagée  dès  la  hase  en  articu- 
lations distinctes  et  séparées.  Nous  avions 
tout  d'abord  et  nécessairement  adopté  une 
division  si  simple  et  si  conforme  à  la  na- 
ture, tout  en  faisant  observer  que  le  fa- 
ciès des  espèces  de  la  première  section 
différait  tellement  de  celui  des  plantes  de  la 
seconde,  au'il  justifierait  jusqu'à  un  cër- 
'  tain  point  Térection  de  celles-là  en  un  genre 
séparé,  si  les  fleurs  différaient  aussi  les 
unes  des  autres  dans  les  deux  sections;  et 
c*est  cette  question  que  l'observation  de 
M.  Console  est  venue  résoudre  dans  le  sens 
de  nos  doutes  et  à  notre  grande  satisfaction. 
Favorisé  par  les  circonstances  climatologi- 
ques  de  la  belle  ile  qu'il  habite,  notre  bien- 
veillant correspondant  a  pu  examiner  à  loi- 

I.  On  en  lermes  plus  correcU  et  plut  botaniques  : 
S  înarticulatœ  ;  $$  Articulatx  (Nos.). 


sir  vivantes  les  fleurs  de  plusieurs  espèces 
de  ladite  première  section,  les  analyser  et  y 
découvrir  le  curieux  caractère  en  question 
et  dont  nous  avons  un  spécimen  ex  viw  sous 
les  yeux  en  écrivant  ces  lignes. 

Or  Timportance  d'un  tel  caractère,  inso- 
lite jusqu'ici  dans  les  plantes  de  la  famille  (et 
nous  ne  doutons  pas  que  tous  les  botanistes 
partaient  notre  opinion),  est  telle  que  nous 
n'hésitons  pas  à  nous  en  étayer  pour  former 
un  genre  spécial  des  espèces  qui  le  pré- 
sentent :  genre  que  corroborent  fortement 
aussi  et  leur  faciès  et  l'évolution  particulière 
de  leurs  tiges;  c'est  le  vingt-huiiième delà 
famille,  et  non  le  dernier ^  peut-être,  car  on 
est  loin  encore  du  dernier  niot  à  dire  sur 
des  plantes  si  anomales  en  apparence;  et 
nous  sommes  heureux,  nous  le  répétons,  de 
pouvoir  le  dédier  à  M.  Console. 

Ch.  Lemaibe, 
Profeiseur  de  botanique,  à  Gtod. 


TRAVAUX  DU  COKGHÈS  POMOLOGIQUB  EN  1860  ET  1861. 


Dans  ses  quatre  premières  sessions,  dont 
la  Revue  horticole  a  publié  les  résultats  *,  le 
Congrès  pomologique  s'était  occupé  de  l'exa- 
men des  principaux  fruits  dont  la  nomencla- 
ture demandait  une  prompte  révision  :  les 
Poires,  les  Pommes,  les  Pèches,  les  Rai- 
sins. Dans  les  deux  dernières,  dont  nous 
avons  à  rendre  compte,  et  qui  se  sont  tenues 
à  Lyon  et  à  Orléans,  cette  assemblée  a  joint 
à  l'examen  des  fruits  ci-dessus  celui  des  va- 
riétés d'Abricots,  de  Cerises,  de  Prunes  et 
de  Fraises,  qui  lui  ont  semblé  dignes  d'être 
placées  au  rang  des  fruits  acquis  désormais 
a  la  pomiculture  piratique.  Elle  a  doïic  réuni 
dès  aujourd'hui  presque  tous  les  éléments 
d'une  pomologie  française,  en  ouvrant  des 
cadres  c^nï  se  compléteront  par  l'adi onction 
successive  des  gains  nouveaux  dont  le  mérite 
sera  constaté  à  l'avenir.  Voici  la  liste  suc- 
cincte des  variétés  qu'elle  a  admises  dans 
ses  deux  dernières  sessions,  et  auxquelles 
son  admission  donne  un  certificat  d'authen- 
ticité. 

Variétés  admises  dans  la  session  de  Lyon^ 
en  1860.  —  Anna  Audusson;  Beurré  Luizet; 
Doyenné  Sieulle  (Poire  Sieulle*);  Ëcbassery 
(Bezy  de  Ghassery)';  Espérine;  Fondante  du 
Comice;  Madame  Millet;  Pêche  (Poire-Pêche). 
—  Variétés  à  cuire  :  Beiigamote  de  Parthenay 
(Poireau);  Râteau  blanc  (Longue  vie). 

Variétés  admises  dans  la  session  d'Orléans^ 
en  1861.  —  Boutoc  (Notre-Dame);  PasseCras- 
sanne:  Saint-Germain  Vauquelin  (Poire  Vau- 
quelin). 

1.  Voir  4857,  p.  5A  ;  1858,  p.  430  et  458;  4850, 
p.  60;  4800,  p.  408,  244,  384,  437  el  443. 

S.  Les  noms  entre  purenthèset  in4iqiient  les  sjdo- 
nymet  déiruils. 


Variétés  admises  à  Lyon^  en  1860.  —  Cal- 
ville d'Oullins.  —  Le  Congés  ayant  reconnu 
oue  des  erreurs  avaient  été  commises  au  sujet 
des  variétés  suivantes,  les  a  rétablies  comme 
suit  :  Belle  du  Bois  (Gloria  mundi,  Rhode-Is- 
land);  Belle  fleur  (Belle  fleur  de  France,  Belle 
Feinme,  Richarde,  Double  bejjje  fleur,  Mon- 
sieur, Grotte)-  Joséphine;  Lineous  Pippin; 
Reinette  d'Antnézieux  (Reinette  Menoux,  Rei- 
nette par  excellence). 

Variétés  admises  à  Orléans^  en  1861.— Blein- 
heim  Pippin  (Bleinheim  orange ,  Orange  Pip* 
pin);  Surpasse-Reinette. 

Dans  sa  session  de  1860,  le  Congrès  pomo- 
logique a  adopté  une  division  des  Pèches  en 
quatre  grandes  classes  subdivisées  en  plusieurs 
tribus  ;  c^est  la  classification  de  M.  Luizet,  ooi 
a  été  décrite  dans  la  Revue  horticole  (numéro 
du  1«'  février,  p.  42).  Il  a  en  outre  arrêté  qu'il 
ne  recommandera  les  variétés  obtenues  de  se- 
mis, quelle  que  soit  l'espèce^  que  lorsqu'elles 
seront  accompagnées  des  certificats  ou  des  rap- 

forts  des  commissions  chargées  d'en  constater 
origine  ou  le  mérite. 
Variété  admise  en  1861 .  — Brugnon  Pitmaston 
(Orange  [Jamin-Durand]). 


Variétés  admises  en  1860.  —  Tribu  des  Pi- 
neaux :  Pineau  de  Pernant  (Noirien  de  Pe^ 
nant).  —  Tribu  des  Gamais  :  Gamai  d'Arce- 
nant  (Plant  d^Arcenant);  Gamai  de  Bévy; 
Gamai  de  Malain  (Plant  de  Malain);  Gamai  de 
Châtillon  (Lyonnaise  de  Jonchery);  Gamai  Ni- 
colas (Plant  de  la  treillej  ;  Gamai  Picard  ;  Ga- 
mai noir  (Petit  Gamai,  Petite  Lyonnaise)} 
Gamai  rouge  (Plant  rouge  de  Bouze);  Gamai 
Geoffray.  —  Plants  de  Côte-Rôtie  et  de  TEp- 
mitage  :  Serine  noire  (Candide);  Viogner 
(Vionnier);  Petite  Sirrah  (Syras,  Sirâs);  Grossi 
Sirrab  ;  Roussanne  (Roussette,  Kossanne). 
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TRAVAUX  DU  CONGRÈS  POMÛ LOGIQUE  EN  1860  ET  1861. 


Variété  adopiée  m  1861.  —  Muscat  Gaillaba 

(Cailhaba). 

Abrtc«to. 

Variées  admises  en  1860.  — ^  Alberge  (Al- 
beige  et  Albergier  de  Tours);  Commun;  de 
Nancy  (AbricotrPôche  par  craelques-uns);  Lui- 
Kl;  Précoce  (Abricotin  hâtif  musqué);  Royal. 


Yûriéiés  admises  en  1860.  —  GoFs  golden 
drop  (Coopère  large  greeu)  ;  de  Montfort;  Drap 
ford^Espéren;  Jaune  hâtive  (Abricot blanc,  de 
Gatalogiiie,  Madelaine  blanche  de  la  Saint- 
Jean):  Jefferson;  Kirkès;  Mirs^lle  grosse 
(Double  Drap  d'or);  Mirabelle  petite  ;  Mirabelle 
ttfdiîe;  Pêche;  Monsieur  hâtif  (du  Roi); 
Monsieur  jaune  ;  Queen  Victoria  (Alderton); 
Beine-Claude  (Abricot  vert,  Dauphine.  Verte 
et  bonne,  Damas  gris,  grosse  Reine-Claude)  ; 
Reine-Claude  de  Bavay;  Reine-Claude  dia- 
jAane;  Reine-Claude  d'OuUins;  Reine-Claude 
Violette;  Royale  de  Tours;  Washington.  — 
Tiriétés  pour  Pruneaux:  d'Agen  (Datte  vio- 
lette, d'Enté,  Robe-Sergent);  Dame  Aubert 
(Grosse  luisante);  Diaprée  rouge  (Rochecor- 
bon);  Pond's  Seedling);  Quetsche  d'Allema- 
gne; Quetsche  d'Italie  (Fellemberg)  ;  Sainte- 
Catherine. 


fariétés  adoptées  à  Lyon  en  1860.  —  Bigar- 
reanx:  Bigarreau  à  gros  fruits  rouges  (gros 
Bigarreau);  Bigarreau  commun  (Cerise  cro- 
qnnte,  GrafHon  des  Anglais)  ;  Bigarreau  de 
septembre  (Merveille  de  septembre);  gros 
C(wret(Cœuf  de  pigeon,  Marcehn,  Bigarreau 
de  Hollande);  Jaboulay;  Napoléon.  —  Gui- 
gnes: Guigne  blanche.  —  Cerises  douces  ; 
Belle  de  Choisy  (Ambrée,  Doucette,  Cerise  à 
fruit  ambré,  Dauphine.  Belle  Audigeoise,  delà 
Pilcmbre,  nouvelle  d  Angleterre)  ;  Belle  Ma- 
Kmfioue  (de  Spa,  Magnifique  de  Sceaux,  Belle 
deChâtenay,  Belle  de  Sceaux);  Belle  d'Or- 
léans; de  Planchoury;  Impératrice  Eugénie; 
Naine  à  fruit  rond  précoce  (Indule  d'Orléans)  ; 
Reine  Hortense  (Monstrueuse  de  Bavay,  Seize 
i  la  livre,  Merveille  de  Hollande,  Monstrueuse 
deJodoigne,  etc.)  Impératrice  ou  Royale  hâ- 
tire  (Anglaise  hâtive,  May  Duke);  Royale 
UniiTe  (Anglaise  tardive,  Chéry  Duke).  — 
Cerises  acidulées  :  Cerise  à  trochet  (Ceri^er 
fcitile  jDuhamel] ,  Cerise  commune)  ;  de  la 
l^amt  (de  la  Saint- Martin,  TardiO;  de 
Hontmorency  (à  longue  queue)  *  de  Montmo- 
itOGj  à  gros  fruit  (gros  Gobet,  Gobet  à  courte 
"Twe).  —  Gnottiers  :  Griotte  du  Nord  (grosse 

""  !  à  ratafia). 


Vmiétés  admises  en  1861,  à  Orléans. — Fraises 
i  petits  fruits  :  Fraise  des  bois  ;  Fraise  des  Al- 
Ml  (de  tous  les  mois,  des  quatre  saisons).  Ces 
w  variétés  spontanées  en  France  sont  re- 
MDunandées  comme  étant  de  toute  première 
jalité.  —  Fraises  à  gros  fruits  :  Bicton  Pine 
(«m's);  British  Queen;  Comte  de  Paris;  Cré- 
■wt(Crémonne);  Eleanor  Myatt's  (Éléonore); 
Bton(Elton  Pine,  Belle  de  Macheteau  [Tour- 
'^D;  Excellente;  Keen's  Seedling;  Princesse 
'•yale;  Sir  Harry;  Triomphe  de  Li^e  ;  Vicom- 
^  Héricart  de  Thury  (rHéricar,  la  Rica); 
'letoria,  de  Troplopp. 
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A  la  suite  des  fruits  qu'il  adoptait  définiti- 
vement, on  sait  que  le  Longrès  pomologique 
signalait  également,  mais  en  les  ajournant 
avec  on  sans  recommandation,  ceux  qui  ne 
sont  pas  encore  assez  connus  et  dont  le  mé- 
rite n'est  pas  suffisamment  constaté.  Il  a 
reconnu  que  ces  formules  d'ajournement 
étaient  trop  équivoques  et  qu  elles  pou- 
vaient laisser  planer  un  doute  peu  rassurant 
pour  les  amateurs^  et  nuisible  aux  intérêts 
des  horticulteurs.  Il  a  donc,  dans  sa  der^ 
nière  session,  sur  la  proposition  de  M.  Dou- 
met,  remplacé  l'ajournement  par  un  renvoi 
à  l'étnde  des  sociétés,  sur  le  rapport  des- 
quelles le  Congrès  statuera  dans  les  sessions 
ultérieures. 

Voici  la  liste  qui  a  été  donnée  it  Orléans, 
en  1861,  de  ces  variétés  de  fruits  actuelle^ 
ment  renvoyées  à  t étude. 

Poires.  —  Adèle  èe  Saint-Denis,  Ananas  de 
Courtrai,  Bergamote  Laffay,  Beurré  Bailly, 
Beurré  Dumortier,  Beurré  Dumont-Dumortier, 
Beurré  Mondelle,  Beurré  Oudinot,  Bezy  pré- 
coce (Gbubault);  Brandwyne,  Colmar  de  mars, 
Colmar  François,  Castôline,  Calebasse  Tou- 
gard.  Charbonnières  (Malconnaltre),  des  Ver- 
Çers,  Dix,  Doyenné  Nérard,  Heatcot  (Heat  col 
de  Gore),  Henry  Van  Mons,  Louise  bonne  de 
printemps  (Cannette  de  Boucouge,  Jasmine), 
Lawrence,  Madame  Treyve,  Monseigneur  des 
Hons,  Mouille-Bouche  de  Bordeaux,  Nouvelle 
Fulvie,  Omer-Pacha,  Pater  noster,  Poire  De- 
lisses,  Poire  Gendron,  Poire  Ravu,  Rousselet 
double,  Saint-Germain  Puvis,  Souvenir  Favre, 
Semis  Favre,  Sucrée  de  Montluçon,  Swan's 
Orange,  Tardive  de  Toulouse,  Thompson,  Zé- 
phirin-Louis. 

Pommes.  —  Alfriston,  Cornish  Gilli  Flower, 
Courpendu  rouge,  Frankatu,  Morgan's  favo- 
rite, Newton  Pippin,  Pomme  Gourzon,  Rei- 
nette crise,  Reinette  de  Dieppedal,  Reinette 
grise  de  Saintonge. 

PécJtes.  —  Belle  de  Ferrière,  Chancellière, 
Léopold  I»',  d'Italie,  Jaune  de  Galban,  Made- 
leine jaune  d'Angers,  Persimie,  Raymaekers, 
Souvenir  de  Java,  Tardive  d'Oullins,  Tessier, 
Turenne  améliorée,  Vincent  de  Fromentin, 
semis  Graindorge,  semis  Guepin,  Semis  Jail- 
lot,  Semis  (6)  Malot  et  Lepère,  Semis  (7)  Malot. 
—  Pavie  roujje  de  Pomponne  (Poire  mon- 
strueuse, Pavie  Camus). 

Abricots.  —  Abricot  Trochet;  Angoumois 
hâtif;  Angoumois  d'OuUins;  Beaugé  ;  Comice 
de  Toulon;  d'Orléans;  de  Versailles;  du  Por- 
tugal; Jacques;  Mille;  Précoce  d'Espéren  (de 
Hongrie)  ;  Wurtemberg. 

Prunes.  —  AnraLawson  ;  Belle  de  Louvain; 
Bleue  de  Perke  (FotherinRham,  Bleue  de  Bel- 
pique)  ;  Coô's;  Violette;  d^Ambre  ;  Goliath (Ca- 
ledonian);  Grosse  noire  hâtive;  Hâtive  de 
Rivers  ;  Impériale  de  Milan  ;  Impériale  Gage  ; 
Laurence's  Gage;  Monsieur  Gaume  (double 
Mirabelle  à  Bordeaux);  Musquée  de  Malte 
(Damas  musquée,  Damas  de  Chypre)  ;  Orange  ; 
Musquée  de  Malte  ;  Reine-Claude  mamelonnée; 
Reine-Claude  de  Briguais;  Reine-Claude  vio- 
lette de  Briguais;  Tardive  musquée;  Violette 
américaine. 

Cerises.  —  Bigarreaux:  Bigarreau  Bella  di 
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Fiorenza;  Bigarreau  de  Tartane  (Bigarreau 
noir  de  Tartarie  ;  Bigarreau  marbré  ;  Bigarreau 
noir  ;  Bigarreau  papale  ;  Bigarreau  Princesse  ; 
Bigarreau  Reverdion.  —  Cerises  acidulées  ; 
Bonnemain;  de  Montmorency  -  Bretonneau 
(Montmorency  de  Bourgueil  ;  de  Giiarmeux. 
—  Cerises  douces  :  Dona  Maria;  double  Mar- 
motte; Nera  diPistoia;  Vigneron;  de  laSaintr 
Jean.  —  Guignes  :  Guigne  marbrée  ;  Guigne 
noire:  Guigne  précoce  de  Tarascon;  Guigne 
Rival.  —  Griotte  d'Allemagne  (Griotte  de 
chaux). 

Baisins,  —  Aleatico  nero  ;  Chasselas  doré 
de  la  Drôme  ;  Chasselas  de  Montaùban  à  gros 
grains;  Chasselas  Merlinot;  Chasselas  noir; 
Gaminada  (Muscat  Caminada,  Muscat  admi- 
rable); Blanc  de  Crimée;  Gamai  CharmeLon; 
Gamai  de  Magny  ;  Gamai  de  Montarnier  ;  Ga- 
mai de  Perrache;  Gamai  de  Saint-Galmier; 
Gamai  de  Saint- Romain;  Gamai  de  la  Bronde 
(plant  de  la  Bronde)  ;  grosse  Marsanne  blan- 
che; Guilland  (Guilan  nmscat,  Guillan  mus- 
qué); Muscat  bifère;  Muscat  Durebaie;  Mus- 
cat noir  d'Eisenstad  ;  Muscat  Eugénien  (Muscat 


précoce  du  Puy-de-Dôme);  Muscat  noir  de 
Hongrie;  Riesling  (gentil,  Riesler  blanc). 

Le  contingent  apporté  dans  les  sessions 
dernières  à  l'œuvre  du  Congrès  pomologi- 
que  par  les  admissions  de  variétés  nouvelles 
que  nous  avons  mentionnées  plus  haut  est 
considérable.  Il  porte  le  nombre  des  fruits 
dont  la  valeur  a  été  reconnue  par  le  Congrès, 
à  369,  nombre  qui  se  décQmpose  ainsi  qu'il 
suit,  d'après  chaque  sorte  de  fruits. 

Poires 1*^ 

Pommes. .....  *  •  •  •  ^ 

Pèches 21 

Brugnons 6 

Raisini ^4 

Prunes ^^ 

Abricots 6 

Cerises 24 

Noix 1 

Fraises 15 


369 
A.  Feblst. 


LA  VIORNE  A  GROSSES  TÊTES. 


Bien  qu'introduite  en  France  depuis  en- 
viron une  douzaine  d'années,  la  Viorne 
à  grosses  têtes  {Viburnum  macrocephalum) 
y  est  encore  très- rare,  disons  mieux,  elle 
y  est  à  peine  connue.  Si  vous  en  deman- 
dez la  raison  à  ceux  qui  l'ont  cultivée,  ils 
vous  répondront  à  peu  près  invariable- 
ment ceci  :  «  C'est  une  très  -  belle  plante, 
c'est  dommage  qu'elle  soit  si  délicate  et  sur- 
tout si  difficile  à  multiplier.  »  Ont-ils  rai- 
son? Non!  Le  Viburnum  macrocephalum 
est  .vigoureux,  et  s'il  n'est  pas  une  de  ces 
plantes  dont  la  multiplication  est  des  plus 
faciles,  il  est  loin  d  être  difficile  dans  le 
sens  exact  du  mot.  Mais,  d'une  autre  part, 
sa  rusticité,  la  beauté  de  ses  fleurs,  ainsi 
que  la  quantité  considérable  qu'il  en  donne, 
seraient  des  motifs  plus  que  suffisants  pour 
qu'on  fit  quelques  efforts  afin  de  le  propager, 
rîotre  but,  en  écrivant  cette  note,  n'est  donc 
pas  d'en  faire  ressortir  le  mérite,  mais  seule- 
ment d'indiquer  le  moyen  de  le  multiplier. 

Ce  moyen,  des  plus  satisfaisants  par  les 
résultats  qu'U  donne,  des  plus  simples  et  des 
plus  faciles  à  pratiquer,  consiste  dans  l'em- 
ploi de  la  greffe  en  fente  ou  mieux  encore  de 
celle  en  demi- fente.  L'époque  où  il  convient 
de  la  pratiquer  est  depuis  le  mois  de  dé- 
cembre jusqu'en  avril.  Les  sujets  dont  on 
se  sert  doivent  autant  que  possible  être  en 
pots  depuis  quelque  temps,  afin  qu'ils  y 
aient  développé  des  racines  ;  les  greffoiis 
peuvent  être  très-courts  et  n'avoir  même 
qu'un  œil  au  dessus  de  leur  insertion.  L'o- 
pération terminée,  on  place  les  pots  sous 
des  cloches  dans  la  serre  k  boutures,  et  on 
leur  donne  les  soins  ordinaires.  La  reprise 


se  fait  très-promptement;  lorsqu'elle  est 
complété  on  aonne  un  peu  d'air,  puis  da- 
vantage ;  quelque  temps  après  on  peut  tirer 
les  plantes  de  dessous  les  cloches  et  les 
laisser  dans  la  serre;  enfin  on  les  place  dans 
des  coflres  sous  des  châssis. 

Le    Yibumum  macrocephalum  reprend 
également  de  boutures,  mais  en  général, 
ainsi  obtenu  il  ne  vit  pas  longtemps,  feit 
qui,  constaté  depuis  longtemps  par  les  hor- 
ticulteurs, les  a  engagés  à  le  multiplier  par 
la  greffe;  la  seule  difficulté  était  donc  de 
trouver  un  sujet  convenable.  De  tous  ceux 
qu'on  a  essayés,  la  plupart  n'ont  répondu 
que  très-imparfaitement  au  but  quon  se 
proposait;  il  y  en  avait  cependant  un  très- 
bon,  mais  c'est  peut-être  le  seul  auquel  on 
n'ait  pas  pensé.  Comme  presque  toujours, 
on  est  allé  chercher  bien  loin  ce  qui  était 
plus  ou  moins  rare  et  difficile  à  obtenir, 
pour  n'en  retirer  qu'un  résultat  médiocre  ; 
tandis  qu'on  avait  sous  la  main,  et  pour 
ainsi  dire  sans  frais,  ce  qui  pouvait  donner 
d'excellents  résultats.  La  plante  oui  pouvait 
et  peut  donner  ces  avantages,  c  est  le  Vi- 
burnumopulus.  vulgairement  appelé  Boule- 
de-Neige  des  Dois,    ou  fausse    Boule  de- 
Neige.  On  peut  le  multiplier  par  graines, 
mais  comme  ce  procédé  est  long,  on  a  plus 
d'avantage  de  le  faire  par  couchage,  exacte- 
ment comme  lorsqu'il  s'agit  de  la  véritable 
Boule-de-Neige. 

Nous  devons  ajouter,  en  faveur  du  Vibur- 
num macrocephalum  :  1*»  qu'il  est  très-rus- 
tique ;  que,  sous  le  climat  de  Paris,  il  sup- 
porte, sans  en  souffrir,  les  hivers  les  plus 
rigoureux  ;  l'essentiel  est  de  le  placer  aans 
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un  sol  sec  et  léger;  2°  que  c'est  un  des  plus 
joli^  arbustes  que  nous  connaissions.  Tous 
ceux  de  nos  lecteurs  qui  voudront  s'en  con- 
vaincre pourront  venir  jusqu'au  Jardin  des 
Plantes  ;  ils  en  verront  plusieurs  pieds,  dont 


un  entre  autres,  qui  n'a  pas  moins  d'un  mètre 
de  hauteur,  porte  plus  de  trente  têtes  de 
fleurs,  dont  quelques-unes  ont  plus  de0"».35 
de  circonférence. 

Gabrièbf. 


SÉANCES  DE  LA  SOCIÉTÉ  CENTRALE  D^HORTICULTllRE. 


A  la  séance  du  10  mars,  les  objets  pré- 
sentés étaient  très-nombreux.  Sur  la  longue 
table  couverte  de  fleurs  et  de  légumes,  on 
remarquait  d'abord  cinq  nouvelles  variétés 
S  Amaryllis  acuminata  obtenues  de  semis 
par  M.  Truffant,  et  auxquelles  il  a  donné 
ies  Boms  de  :  Impératrice  de  France,  Ma- 
dame Furtado,  Madame  Payen,  Madame 
Duchartre,  Duc  de  Malakoff;  ces  beaux 
spécimens  ont  été  récompensés  d'une  prime 
de  !'♦  classe.  M.  Tniffaut  avait  en  outre 
présenté  un  pied  fort  joli  d'Azalea  indica 
Belle  Gantoise,  et  un  Gamellia  dont  il  dé- 
sirait copnaître  le    nom.  —  M.  Thibaut 
avait  déposé  de  magnifiques  fleurs  du  Rho- 
dodendron de  Dalhousie  qui  lui  ont  valu 
des  remercîments. —  Une  prime  de  3*  classe 
a  été  attribuée  à  M.  Fournier  (Désiré)  pour 
no  pied  en  fleur  de  LUium  candidum^  qui 
montrait  quel  résultat  on  peut  obtenir  en 
forçant  cette  plante.  —  M.  Chappart  fils 
arait  présenté  des  fleurs  remarquables  de 
deux  espèces  de  Magnolia,    et   quelques 
pieds  de  Pommes  de  terre  Marjolm  ayant 
subi    an    pincement  dans  le  courant  de 
mars,  et  ayant  donné  une  récolte  de  tuber- 
cules double  de  celle  des  pieds  laissés  sans 
pincement.  L'expérience  de  quelques  pieds 
ne  paraissant  pa^  suffisamment  concluante, 
Tanteur  s'engage  à  la  répéter  sur  une  plus 
grande  échelle.  —  Une  prime  de  3*  classe 
est  décernée  à  l'apport  de  M.  Révérend, 
jardinier  à  Montfleury  (Seinorlnférieure^, 
consistant    en    magnifiques    Poireaux    ae 
Rouen.  —  M.  Langlois  obtient  une  prime 
de  2*  classe  pour  un  lot  de  légumes  de  pri- 
menr,  composé  de  Choux-fleurs  Brocolis, 
de   Choux  et  de  Pois.  —  M.  Guillaume, 
président  de  la  Société  d'horticulture   de 
Dôle  (Jura),  adresse  de  la  part  de  plusieurs 
horticulteurs  de  cette  région  des  tubercules 
dlgnâmes  de  la  Chine  et  de  Cerfeuil  bul- 
beux.  Les  Ignames  sont  le  produit  de  la 
TPgétation  d'une  année  ;  ^}e  plus  fort  pèse 
3^.3C  0  ;  la  Société  leur  attribue  une  prime 
de  l"  classe;  les  racines  de  Cerfeuil  bul- 
beux, pesant  de  60  à  70  giammes,  obtien- 
nent une  prime  de  2'  classe. 

M.  Guillaume  adresse  en  même  temps 
les  quelques  détails  suivants  sur  la  culture 
des  Ignames  dans  sa  région.  On  y  consacre 
deux  carrés  alternatifs  qu'il  faut  défoncer, 
bêcher  et  fumer;  les  tronçons  dignames, 
dévelpppés  d'abord  dans'  un  terrain  où  ils 


sont  plantés  à  O'^.O?  Ton  de  l'autre,  sont 
repiqués  dans  ces  carrés  suivant  des  raies 
espacées  de  0'".45,  en  conservant  une  dis- 
tance de  0'".33  entre  chaque  plant. 

M.  Gauthier  présente  des  Asperges  et  des 
Choux  d*York  oui  lui  valent  une  prime  de 
1"  classe  ;  cet  horticulteur  distingué,  ayant 
obtenu  déjà  une  grande  quantité  de  récom- 

f censés  de  la  Société,  désire  que  celles  qui 
ui  seront  attribtiées  désormais  soient  em- 
ployées à  des  dons  aux  ouvriers  horticoles, 
consistant  en  journaux,  outils,  etc.  De  vifs 
applaudissements  accueillent  l'expression  de 
ces  sentiments  honorables.  -*  M.  Ferdi- 
nand Glœde,  horticulteur  aux  Sablons,  près 
Moret-sur-Loing  (Seine-et-Marne),  adresse 
un  pied  de  Fraises  à  fleurs  doubles  et  des 
Marguerites  forcées. 

MM.  Lhérault-Salbœuf  et  Louis  Lhé- 
rault,  dit  Marquette,  déposent  tous  deux  sur 
le  bureau  une  magnifique  botte  d'Asperges 
roses  hâtives  de  Hollande  (M.  Louis  Lhé- 
rault  donne  aux  siennes  le  nom  de  roses  hâ- 
tives d'Argenteuil).  Le  comité  propose  pour 
chacun  une  prime  de  !'•  classe.  Une  discus- 
sion assez  vive  s'élève  entre  ces  deux  mem- 
bres sur  la  question  de  savoir  laquelle  des 
deux  variétés  est  la  plus  hâtive.  M.  Louis 
Lhérault  déclaré  que  la  sienne  lui  donnait 
déjà  d'abondants  produits  à  la  fin  de  mars, 
quinze  jours  avant  celle  de  son  confrère. 
M.  Lhérault-Salbœuf  fils  répond  au  nom  de 
son  père  que  ces  deux  variétés  n'en  font 
qu'une,  qu'elles  sont  également  précoces, 
et  que  M.  Lhérault-Salbœuf  père  en  a  pré- 
senté des  spécimens  à  la  séance  du  27  mars 
de  la  Société,  Il  ajoute  qu'une  difl'érence 
quelconque  ne  pourrait  provenir  que  du 
mode  de  culture.  Une  commission  est  char- 
gée d'examiner  le  différend  .et  d'éclairer 
dans  la  suite  les  horticulteurs,  et  la  Société 
vote  néanmoins  les  deux  récompenses  pro- 
posées, 

M.  Michelin  annonce  à  la  Société  que  la 
collection  de  fruits  moulés  est  partie  pour 
l'exposition  de  Londres;  cette  collection 
a  été  complétée  à  l'aide  d'emprunts,  au 
nombre  de  2(;0  environ,  faits  à  celle  de 
M.  de  Liron  d'Airoles,  et  présente  un  bel  en- 
semble.    . 

M.  Pigeaux  présente  des  considérations 
sur  la  taille  de$  arbres  fruitiers,  d'où  il  ré- 
sulte que  des  arbres  peuvent  être  parfaite- 
I  ment  cultivés  sans  être  taillés,  lorsqu'ils  ont 


158 


SËANCBS  DE  LÀ  SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'HORTICULTURE. 


été  plantés  k  cet  effet.  Cette  communication 
est  renvoyée  au  comité  de  publication. 

M.  Ricaud,  de  Beaune,  remercie  la  So- 
ciété d'avoir  bien  voulu  s'occuper  de  la 
question  qu'il  lui  avait  proposée  relative- 
ment à  la  taille  des  chevelées  de  vigne  ;  il 
fait  connaître  un  fait  qui  peut  expliquer  jus- 
qu'à un  certain  point  la  dissidence  des  opi- 
nions des  praticiens  :  c'est  que  les  chevelées 
employées  à  la  plantation  dans  la Gôted*Or 
sont  bien  moins  pourvues  de  racines  que  les 
plants  employés  dans  les  cultures  des  envi- 
rons de  Paris.  M.  Ricaud  adresse  en  outre 
une  boîte  contenant  des  larves  et  des  chry- 
salides d'un  insecte  qu'il  a  observé  dans  les 
boutons  d'un  Poirier;  c'est,  dit-il,  un  ver 
blanc  à  tête  brune.  M.  Boisduval  vent  bien 
se  charger  de  déterminer  l'espèce  de  cet  in- 
secte, contre  lequel  M.  OrLelin  propose 
l'emploi  de  seringuages  à  l'eau  de  tal)ac. 
Les  ravages  printaniers  des  insectes  sont  en- 
core signalés  dans  une  lettre  de  MM.  Ba- 
rillet-Deschamps  et  André,  qui  annoncent 
que  beaucoup  ae  Verveines  ont  été  détruites 
par  le  ver  blanc  dans  les  cultures  du  fleu- 
riste de  la  ville  de  Paris. 

M.  Michelin  donne  lecture  d'un  rapport 
du  comité  délégué  par  la  commission  d  exa- 
men des  fruits  lors  de  la  dernière  exposition 
de  la  Société,  qui  accorde  une  médaille 
d'or  à  M.  Boisbunel ,  et  une  médaille  de 
2*  classe  à  M.  Briffant,  jardinier  de  la  ma- 
nufacture de  Sèvres,  pour  leurs  semis  d'ar- 
bres fruitiers.  Ces  récompenses  sont  les  pre- 
mières décernées  par  la  Société  pour  cet 
objet ,  Iqs  fcuits  a^ant  été  négligés  ou  ou- 
bliés plusieurs  fois  dans  les  expositions, 
à  cause  de  l'époque  avancée  à  laquelle  ils 


ne  pouvaient  être  présentés  qu'en  mauvais 
état. 

Un  rapport  intéressant  de  M.  Dachartre 
contient  la  description  des  cultures  de  Ca- 
mellias  de  M.  a'Émonville,  à  Abbeville 
(Somme).  La  collection  de  cet  amateur, 
l'une  des  plus  belles  et  probablement  la 
plus  belle  de  France,  contient  plus  de  700 
variétés,  toutes  en  parfait  état  de  santé  et 
parvenues  à  un  développement  qui  .fait  le 
meilleur  éloge  du  jardinier  auquel  elle  est 
confiée.  On  y  remarque  des  pieds  de  10  mè- 
tres de  hauteur,  et  plus  de  200  atteignent 
de  6  à  7  mètres.  M.  Duchartre  fait  remar- 

guer  avec  raison  que  Tabandon  récent  du 
lamellia  a  sa  source  dans  l'amour  exagéré 
du  public  pour  les  nouveautés  ;  il  ajoute  que 
M.  d'Émonville  a  su  résister  à  cette  ten- 
dance fâcheuse,  et  que  tout  en  accueillant 
avec  empressement  les  variétés  nouvelles  oui 
lui  semolent  vraiment  méritantes,  il  nen 
donne  pas  moins  dans  ses  serres  xm  rang 
éminent  aux  anciennes  acquisitions. 

M.  Louesse  rend  compte  d'un  livre  de 
M.  Salles  sur  la  culture  des  Champignons; 
il  signale  surtout  la  méthode  décrite  dans  ce' 
livre  de  l'emploi  de  la  mousse  pour  rempla- 
cer la  paille  dans  la  couverture  des  couches 
à  Champignons,  et  le  chapitre  qui  traite  de 
la  supériorité  des  espèces  terrestres  sur 
celles  qui  croissent  sur  les  arbres.  Des  re- 
mercifiients  seront  adressés  à  M.  Salles  pour 
Temvoi  de  son  livre. 

Nous  devons  annoncer  en  terminant, 
comme  un  fait  honorable  pour  la  Société, 
la  nomination  au  titre  de  membre  honoraire 
de  M.  Royer,  président  de  la  fédération  des 
sociétés  horticoles  de  Belgique,    a.  Ferlet. 


LES  JARDINS  PUBLICS  DE  PARIS*. 


Parmi  les  cultures  les  plus  perfectionnées 
dans  les  jardins  de  Paris  depuis  deux  ou  trois 
ans  et  principalement  à  cette  époque  de  Tan- 
née, se  placent  en  première  ligne  les  Cannas^ 
les  Caladiums^  et  autres  plantes  à  grand  feuil- 
lage'*, soit  disposées  en  corbeilles  arrondies 
ou  ovales,  soit  au  centre  des  bordures  de 
fleurs.  Un  autre  fait  digne  de  remarque  est 
rintroduction  de  quelques  plantes  fleuries 
d'automne,  sous-frutescentes  ou  vivaces,  plan- 
tées en  corbeilles  exhaussées  ou  en  bordures, 
ou  entourant  le  pourtour  des  massifs  d'ar- 
bustes. 

On  a  pris  grand  soin  de  choisir  parmi  les 
Cannas  et  les  Galadiums,  ceux  qui  sont  d'une 
culture  et  d'une  transplantation  faciles,  et  dont 
les  feuilles  résistent  le  mieux  aux  vents. 

Pour  arriver  à  ce  but,  parmi  80  espèces  ou 
variétés  de  Cannas'  que  nous  avons. vus  plantés 

4.  Voir  le  naméro  da  4*'  arrU,  p.  128. 

5.  On  sait  l'importance  de  la  culture  de  ces  plantes 
dans  les  jardins  publics  de  Paris. 

8.  Cetie  coUeciioQ,  que  nous  créons  depuis  trois 


en  école  dans  un  jardin  réservé ,  une  douzaine 
d'espèces  seulement  en  ont  été  choisies  pour 
la  culture  en  grand,  avec  Tintention  de  rejeter 
plus  tard  les  autres.  Ceux  qui  remplissent  le 
mieux  ce  but  jusqu'à  ce  jour,  sont  les  espèces 
qui  atteignent  les  plus  grandes  dimensions. 

Le  Canna  Annxi  *  et  le  Canna  Warsceicic- 
zoïdes*  aux  fleurs  rouges;  le  Canna  lilufU>ra 

ans,  exisie  au  fleuriste  de  la  Mueile  ;  nous  en  afoos 
déji  parlé.  C'est  parmi  ce  grand  nombre  d'espèces  ou 
de  yariétés  (comme  on  voudra!)  comparées  avei^soin, 
mises  à  l'essai  sous  l'itiluence  de  cultures  diverses,  que 
nous  ajons  fait  choix  seulement  de  douze  à  qninxe 
plantes  bien  disiincles,  pouvant  êire  placées  dans  toutes 
les  siiualions  offertes  par  les  jardins  et  les  promenades 
de  Paris. 

4 .  Le  Canna  ÀnncH  est  en  effet  un  des  meilleurs; 
il  ne  le  cède  A  aucun  antre  pour  la  belle  apparence,  la 
vigueur  et  la  haute  taille.  Il  convient  pour  les  grands 
massifs  découverts  ou  pour  occuper  les  centres  de  mas- 
sifs, si  l'on  emploie  plusieurs  sortes  de  Cannas  ensem- 
ble. (Voir  Rev.  hort. ,  iseï,  p.  469.) 

s.  Hybride  du  Canna  Warscewiesii^  mais  pl« 
grand  et  plus  beau  que  sou  père. 
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plus  délicat,  mais  seule  espèce  aux  fleurs  blan- 
ches'; le  Canna zebrina^  au  feuillage  sombre', 
bien  préférable  au  Canna  Discolor  ordinaire  ; 
le  Confia  Indica^  un  des  plus  recherchés  pour 
les  tailles  moyennes,  et  le  Canna  Warscetviczii 
parmi  les  plus  nains. 

Dans  le  jardin  de  M.  de  Lamartine,  près  la 
Maette,  il  existe  un  massif  de  Canna  i4nnd?Y,  qui, 
ao  centre  n'ont  pas  moins  de  3  mètres  à3*».50  de 
haut;  ils  sont  entourés  de  Canna  indica,  avec 
des  Canna  Warscewiczii  en  bordure  '.  En  géné- 
ral les  inassifs  plantés  d^une  seule  espèce,  (les 
{)lants  étant  très -rapprochés  les  uns  des  autres, 
es  plus  forts  et  les  plus  vigoureux  placés  au 
centre,  le  massif  ayant  de  2  à  4  ou  5  mètres 
de  diamètre  suivant  l'espace)  nous  ont  paru 
produire  le  meilleur  effet  *. 

Leur  aspect  est  aussi  fort  agréable  si  l'on 
entoure  leur  pied  de  plantes  à  feuillage  épais 
qui  masque  la  baso  de  leurs  tubercules. 

On  choisit  quelquefois  pour  cela  des  plantes 
de  0^.25  à  0".35  de  haut,  mais  nous  som- 
mes d'avis  qu'il  vaut  mieux  les  entourer  de 
plantes  à  feuillage  que  de  fleurs  éclatantes  qui 
font  paraître  celles  des  Cannas  sous  un  misé- 
rable aspect. 

On  a  obtenu  au  jardin  du  Luxembourg  un 
très-bon  effet  en  entourant  la  base  d'un  de  ces 
massifs  avec  une  Graminéeaux  feuillage  pana- 
cher coupée  à  une  hauteur  uniforme  de  0'".35  *, 

On  enlève  les  racines  de  ces  Cannas  dès  que 
les  premières  gelées  ont  atteint  leurs  feuiUes 
et  on  les  conserve  pendant  Thiver  dans  un 
cellier  bien  sec  *. 

4 .  Lft  Térité  vraie,  c'est  que  nous  n^ayons  pa  réussir, 
josqu'à  présent,  à  cuUi ver  avea succès ,  c'est-à-dire  à 
tûn  llearir,  le  Canna  liliiflora  eo  pleine  terre.  Nous 
le  conserrons  en  serre ,  comme  Tout  tous  les  gens  sa- 
ges, et  nous  n*espéron8  en  lui  que  pour  l'hybridaiion 
avec  d'autres  variétés. 

2.  C'est  encore  un  gain  de  M.  Année;  et  ce  n'est  pas 
fe  dernier*. 

3.  Ce  masair,  en  effet,  était  magniOque,  mais  il 
était  loin  d'égaler  ceux  des  lies  du  bois  de  Boulogne, 
dont  les  proportions  géantes  ont  dépassé  celle  année 
loat  ce  qu'on  avait  Jusqu'ici  constaté  de  plus  beau  dans 
k  végétation  des  Cannas. 

4.  A  ce  propos,  nous  ferons  observer  .à  nos  lecteurs 
qoH  n*est  pas  nécessaire,  pour  avoir  des  massifs  de 
Cunas  en  amphilbéitre,  de  planter  toujours  les  plus 
forts  plants  au  milieu  du  massif.  Celte  forme  s'obtient 
feeilemenl  et  sans  aucune  espèce  d'art  par  les  lois  na- 
tavelles,  qui  veulent  que  les  p'antes  du  milieu,  privées 
d'air  et  de  lumière,  s'allongent  plus  que  celles  des 

la,  qui  s'écartent  librement  et  cherchent  en  avant 
près  de  terre,  un  espace  que  leur  refusent  leurs 


».  Cette  graroinée  de  si  agréable  aspect'  était  tout 
beiioement  le  très -ancien  et  très -Joli  Roseau  panaché 
{Phalaris  arundinacea-pieta).  Pmcée  à  une  hauteur 
ée  0^.35  environ,  la  plante  se  ramifie  et  forme  une 
épaisse  bordure  entourant  gracieusement  le  massif  de 
Cawtts.  M.  Rivière,  qui  a  eu  le  premier  cette  heureuse 
idée,  a  droit  à  nos  reinercimenls,  et  nous  ne  doutons 
pas  que  son  exemple  ne  soit  suivi. 
6.  Ciiacnn  sait  que  les  Cannas  peuvent  fort  bien  se 
ver  en  pleine  terre  et  qu'ils  y  passent  l'hiver  sans 
r,  pour  peu  qu'un  ait  le  soin  de  les  couvrir  d'une 
t  couche  de  feuilles  ou  de  litière.  Ce  moyen,  nous 
nié  remployons  que  rarement,  à  cause  de  la  quantité 
éraissanie  qni  nous  est  demandée  de  cette  plante  tous 
ks  SOS  pour  la  garniture  des  squares,  ce  qui  nons 
sUige  à  les  relever  chaque  année  pour  les  multiplier; 
BUS  s*ii  était  possible  de  laisser  les  Cannas  sur  place , 
su  en  tirerait  un  grand  avantage;  leucs  dimensions  se* 
raienl  Doiablement  augmentées  la  deuxième  année  ;  il 


Les  tubercules  qui  se  composent  d^un  grand 
nombre  d*œilletons  sont  séparés  avec  soin  pour 
la  multiplication,  afin  d'être  mis  en  place  au 
mois  de  mai. 

Quelques  espèces,  les  plus  délicates,  deman- 
dent à  être  conservées  en  végétation  pendant 
tout  rhiver,  et  cette  raison  les  fait  générale- 
ment rejeter  de  la  culture  générale  '. 

Parmi  le  grand  choix  des  Galadiums,  aucun 
n'est  comparable  au  Caladium  escalentum^  dont 
on  a  fait  bon  nombre  de  belles  corbeilles  aux 
Champs-Elysées,  à  Monceaux  et  au  bois  de 
Boulogne.  Leurs  feuilles  peltées,  dont  quelques- 
unes,  que  nous  avons  pu  mesurer,  avaient  jus- 
qu'à 1  mètre  de  longueur  et  qui  dépassent 
quelquefois  1  mètre  et  demi,  se  dressent  avec 
élégance  sur  leurs  pétioles  sans  être  déchirées 
par  les  vents  •• 

En  quelques  endroits  des  Champs-Elysées, 
elles  sont  un  peu  lacérées  sur  le  bord  des 
allées;  mais  les  passants  en  sont  seuls  la  cause, 
et  la  face  des  corbeilles  qui  regarde  les  gazons 
et  que  les  vents  peuvent  atteindre  aussi  vio- 
lemment garde  un  feuillage  parfaitement  in- 
tact. Le  Caladium  violaceam  peut  être  classé 
parmi  les  plus  beaux  de  ce  genre  ;  mais,  en 
général,  les  espèces  aux  feuilles  dressées  sont 
a*une  moins  belle  venue  ;  leur  tige  nous  semble 
trop  élevée  et  leurs  feuilles  sont  plus  sujettes 
à  être  déchirées  '. 

TouslesCaladiums  demandent  à  être  rentrés 
pendant  Thiver,  et  quelques-uns  veulent  être 
tenus  constamment  en  végétation  ^. 

Quelques  antres  plantes  vertes  de  serre 
chaude  ont  été  choisies  pour  former  des  cor- 
beilles au  feuillage  élégant.  Celles  qui,  jusqu'à 
présent,  ont  produit  le  meilleur  effet  sont  les 
WigandiaSj  dont  les  admirables  feuilles,  attei- 
gnant jusqu'à  0™.65  de  longueu-  sur  0».50 
de  largeur,  forment  de  très-neaux  massifs"; 
le  Musa  rosacea^  est  le  seul  parmi  les  Bananiers 
qui  ne  soit  pas  trop  délicat  •,  le  'Ficus  elas- 

faudrait  toutefois  les  enlever  la  troisième,  sous  peine 
de  les  voir  dépérir  dans  une  terre  épuisée  par  leur  ap- 
pétit féroce. 

t .  Ce  sont  les  iridiflora,  les  flacciday  les  excelsa, 
les  Peruviana  et  plusieurs  autres. 

2.  Le  Caladium  esculentum  est  une  des  plus  belles 
plantes  qui  prospèrent  i  l'air  libre  sous  le  climat  pari- 
sien, et  sa  culture  ne  saurait  trop  être  recommandée. 
Dans  le  midi  de  la  France,  i  Bardeaux,  où  le  climat 
plus  doux  est  plus  favorable  encore  à  ces  plantes,  on  a 
mesuré  des  feuilles  de  Caladium  de  2  mètres  de  dia- 
mètre, fermes,  robustes  et  sans  aucune  déchirure. 

3.  Le  narrateur  veut  parler  surtout  du  Caladium 
odorum  qui  offre,  en  effet,  moins  d'avantages  que  le 
Caladium  esculentum  et  auquel  on  reproche  de  porter 
des  feuilles  qui  ressemblent  à  celles  du  Chou.  Les 
Caladiums  mtftallicumt  maracaibense,  eruheteeM , 
hasicktum,  macrorhisum,  viviparum  ei  au  ires,  sont 
encore  cultivés  par  nous  avec  succès,  sans  égaler  tou- 
tefois jusqu'i  présent  le  mérite  des  deux  autres. 

4.  Presque  tous  préfèrent  ce  dernier  mode  de  traite- 
ment; c'est  du  moins  ce  qui  résulte  de  nos  expériences. 

6.  Les  Wigandias  sont  bien  dignes  de  tons  les  éloges 
dn  savant  boriiculteur.  (Voir  p.  371  et  suivantes  de  la 
Reviu  horticole f  iseï). 

6.  Quelque  Jolis  que  soient  les  Bananiers,  il  faudra 
bien  y  renoncer  ;  les  uns  [Musaparaditiaca  et  Ifttfa  Sa- 
pientum)  d'un  port  si  noble  et  si  ornemenul  dans  Ie4 
serres,  sont  déchirés  au  moindre  vent  et  ressemblent 
bientôt  à  des  guenille$  végétales  ;  les  autres  i  feuillage 
dressé  (Ifti^a  rosacea)  se.  maintiennent  inucu,  il  est 
vrai,  mais  ils  sont  de  petite  taille  et  somme  toute  ornent 
beaucoup  moins  que  les  Gaunas'. 
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tica*  el  le  Latania  Borbontca*  sont  également 
employés  avec  saccès.  La  variété  à  feuilles  rou-. 
ges  du  Ricin  commun  planté  isolément  ou  par 
groupe  de  trois,  est  d'un  très  bel  effet  sur  les 

Selouses,  et  atteint  quelquefois  jusqu'à  3'". 50 
e  hauteur.  Le  feuillage  en  est  richement  co- 
lor6,  et  les  épis  de  fleurs  d'une  belle  couleur 
cramoisie  ;  la  variété  se  conserve  très-difficile- 

4.  Le  Ficus  elaUica  (l'arbre  au  caoulchouc)  peul 
être  compié  parmi  nos  plus  belles  conqiidies  de  la 
pleine  lerre.Ku»lique,  vigoareux  el  inlére&saDl  au  point 
de  «ue  omemcnlal  aolanl  que  pour  les  usages  aux- 
quels il  convient,  une  des  plus  belles  places  doit  lui 
élrft  conservée  dans  tout  jardin  bien  tenu.  Il  y  croîtra 
avec  une  grande  vigueur  tout  l'été  et  sera  relevé  i  l'au- 
t4)mne  pour  être  reniré  dan«  la  terre  ou  dans  l'apparle- 
menl  sans  presque  s'être  aperçu  de  celle  tran»plantalion. 

%,  De  loaa  l<^s  Pdlniiers  c'est  i  coup  sûr  le  meilleur, 
après  le  Dattier  et  le  Palmier  nain,  pour  la  décoration 
des  pelouses,  sur  la  verdure  desquelles  il  détache  agréa- 
blement son  port  iropical. 


ment  pure  par  graines,  et  sous  ce  climat,  le 
Ricin  n'est  et  ne  peut  être  traité  que  comme 
plante  annuelle;  la  variété  commune,  à  feuilles 
vertes,  offre  l'aspect  d'une  mauvaise  herbe.  On 
emploie  avec  succès,  dans  la  ville  de  Paria, 
l'usage  établi  par  les  jardins  de  Saint-Péters- 
bourg, de  se  servir  pendant  leurs  quelques 
jours  d'été  de  beaux  spécimens  de  plantes  exo- 
tiques plantés  isolément.  Vers  le  mois  de  mai 
ils  sont  dépotés  et  mis  en  place ,  et  deux  ou 
trois  semâmes  avant  leur  rentrée,  on  les  pré- 
pare à  être  remis  en  pots  en  coupant  les  racines 
autour  de  la  motte  '. 

E.  Anwi. 

4 .  Une  grande  partie  des  plantes  des  serres  cliaudcs 
et  tempérées  est  en  effet  employée  de  la  sorte  pimr  la 
décoruiion  dt's  pelouses,  isolément  ou  par  petits  groap- 
pes  :  quclques-nucK  se  rerusent  avec  ubslînaiion  i  ce 
traitement;  la  plupart  sVn  contentent,  ei  la  diftlcQllé 
réside  si'uie  dans  le  choix  de  Tépoque  od  elles  qail- 
lenl  la  serre. 


REVUE  COMMERCIALE  HORTICOLE  première  quinzaine  davrjl). 


Légumes  frais.  —  Il  y  a  eu  peu  de  change- 
ment dans  les  prix  des  légumes  vendus  à  la 
Halle  de  Paris  pendant  la  première  quinzaine 
d'avril.  Voici  ceux  des  mercuriales  du  12  :  — 
Les  Carottes  communes  se  vendent  de  15  à  20  fr. 
les  100  bottes,  avec  5  fr.  de  diminution  *  celles 
pour  chevaux  conservent  leur  taux  de  9  a  12  fr. 
—  Les  Navets  valent  de  16  à  20  fr.,  avec  k  fr. 
d'augmentation  en  moyenne.  —  Les  Panais 
sont  toujours  cotés  de  10  à  U  fr.  les  100  bot- 
tes. —  Les  Poireaux  ordinaires  se  vendent 
comme  il^  a  quinze  jours  kO  fr.  les  100  bottes; 
mais  le  prix  des  plus  beaux  est  descendu  de  70 
à  60  fr.  —  Les  Oignons  en  grains  se  payent  en 
moyenne  \k  à  18  fr.  Phectolitre,  et  au  maxi- 
mum 25  fr.  au  lieu  de  40  fr.  —  Les  Choux  de 
qualité  moyenne  valent  toujours  16  fr.  le  100, 
et  les  plus  beaux  kO  fr.,  avec  10  fr.  d'augmen- 
tation. —  Les  Choux-fleurs  les  plus  petits  va- 
lent 8  fr.  le  100  au  lieu  de  25  fr.,  et  ceux  de 
première  qualité  70  fr.  au  lieu  de  100  fr.— On 
vend  les  Céleris  de  10  à  50  fr.  les  100  bottes; 
c*est  moins  que  le  quart  du  prix  de  la  quinzaine 
précédente.  ~  Les  Radis  roses  sont  cotés  de 
25  à  30  fr.  les  100  bottes,  avec  15  à  20  fr.  de 
baisse.  —  Les  Artichauts  ordinaires  se  vendent 
10  fr.  le  100  au  lieu  de  6  fr.;  les  plus  beaux  au 
contraire  ont  été  Tobjet  d'une  légère  baisse  et 
sont  cotés  25  fr.  au  maximum.  —  Les  Cham- 
pignons se  vendent  toujours  de  0^05  àOMO  le 
maniveau.  —  Des  primeurs  ont  déjà  paru  sur 
le  marché  :  les  Asperges  au  prix  de  1  à  15  fr.  la 
botte;  les  petits  Pois  a  celui  de  2  fr.  à  4  fr.  le 
kilog. 

Pommes  de  terre,  —  A  la  Halle  du  11  avril, 
les  Pommes  de  terre  de  Hollande  se  vendaient 
de  12  à  15  fr.;  les  Yitelottes  nouvelles  de  20 
à  22  fr  ;  les  jaunes,  de  7  à  8  fr.,  et  les  rouges, 
de  9  à  10  fr.,  le  tout  à  rhectolitre. 

Légumes  secs  et  grenailles.  —  On  écrit  de 
Châlon-sur-Sadne,  le  1 1  avril  :  «  Les  haricots 
blancs,  quoique  très-rares,  sont  peu  deman- 
dés; néanmoins,  les  détenteurs  auxquels  il  en 
reste  quelque  peu,  ne  veulent  pas  les  céder  à 
moins  de  30  fr.  les  100  kilog.  » 


Herbes.  —  Il  y  a  eu  une  baisse  générale  sur 
les  prix  de  ces  articles.  —  L'Oseille  ordinaire 
se  vend  20  fr.  au  lieu  de  30  fr.  les  100  bottes, 
et  celle  de  première  qualité  30  fr.  au  lieu  de 

50  fr.  ~  Les  Épinards  sont  cotés  de  10  à  60  fr. 
les  100  bottes  également,  avec  10  fr.  de  dimi- 
nution. —  Le  Persil  a  beaucoup  diminué  de 

'  prix;  il  se  vend  de  10  à  20  fr.  au  lieu  de  kO  à 
75  fr.  —  Le  Cerfeuil  vaut  aussi  de  10  à  20  fr., 
avec  10  fr.  de  baisse  en  moyenne. 

Assaisonr^ments.  —  L'Ail  se  vend  de  75  à 
100  fr.  les  100  pa(j[uets  de  25  petites  bottes, 
avec  une  augmentation  de  20  fr. — Les  Appétis 
sont  cotés  de  5  à  10  fr.  les  100  bottes.  —  Les 
Ciboules  valent  toujours  de  20  à  kO  fr.,  et  les 
Échalotes  de  60  à  80  fr.  les  100  bottes  égale- 
ment —  On  vend  l'Estragon  de  kO  à  60  fr.  — 
La  Pimprenelle  est  aux  prix  de  10  à  20  fr.^ 
avec  10  fr.  de  diminution.  —  Le  Thym  vaut 
10  fr.  de  plus  qu'il  y  a  quinze  jours,  c'est-à- 
dire  de  ^0  à  50  fr.  les  100  bottes. 

Salades.  —  La  Romaine  ordinaire  se  vend 
12^.50  le  100  au  lieu  de  15  fr.,  et  les  belles 
tôtes  37^.50  au  lieu  de  31  fr.  —  La  Laitue  vaut 
de  2  fr.  à  10  fr.  avec,  2  fr.  de  hausse  sur  le 
prix  maximum.  —  La  Chicorée  sauvage  est  co- 
tée de  0^30  a  0^60  le  calai.  —  La  même  me- 
sure de  Mâches  se  vend  de  0^20  à  0^25. 

PruiU  ftais.  —  Le  Raisin  est- coté  de  4  à 
10^.50  le  kilog.,  avec  une  légère  hausse  de 
1^.50  environ.  —  Les  Poires  valent  de  20  à 
105  fr.  le  100,  et  0^.25  le  kilog.;  les  Pommes, 
de  6  à  70  fr.  au  lieu  de  7  à»  80  fr.  le  100,  et 
0^.20  le  kilog.  —  On  voit  sur  le  marché  des 
Fraises  qui  sont  venduas.de  0^.50  à  1^20  le 
petit  pot. 

Fruits  secs.  —  Les  Amandes  à  la  Dame,  de 
plus  en  plus  rares,  se  sont  vendues,  à  Péze- 
nas,  dans  la  première  semaine  d'avril,  50^.50, 

51  à  52  fr.  les  50  kilog.;  aujourd'hui,  il  n'y  a 
plus  vendeurs  à  ce  dernier  prix.  Les  Amandes 
casées  douces,  quoique  sans  affaires,  maintien- 
nent leur  prix  de  68  fr.  Les  Amandes  amères 
se  payent  de  63  fr.  à  63^50  les  50  kilog. 

A.  Ferlet. 
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Le  printemps  de  1862.  —  Refroidissement  de  la  température  en  avril.  —  Prochaines  expositions  de  Moulins, 
dis  Bordeaux,  de  Laval^  de  Condom,  de  Montpellier,  de  Metz.—  Questions  mises  au  concours  par  la  Société 
d'horticulture  de  la  Gironde. —  Exposition  de  Jacinthes  dans  le  palais  de  la  Société  royale  d'horticulture 
d'Angleterre.  —  Le  budget  horticole  de  la  ville  de  Paris.  —  Lettre  de  M.  André  à  ce  sujet.  —  Propaga- 
tion de  renseignement  horticole  en  France.  —  Lettre  de  M.  de  Liron  d'Airoles  sur  les  encauragements 
donnés  dans  les  départements  de  TOise  et  d*Ille-et-ViIaine  à  renseignement  de  Thortl culture.  —  Projet 
de  M.  Clinchant  pour  l'établissement  d'une  école  mod^èle  de  culture  maraîchère  et  fruitière.  —  Cours  de 
M.  Du  Breuil  en  1862.  —  Cours  fait  au  jardin  du  Luxembourg  par  M.'  Rivière.  —  Lettre  de  M.  Groen- 
land relative  au  témoignage  de  reconnaissance  donné  à  M.  Rivière  par  les  personnes  qui  ont  suivi  son 
cours.  —  Conférence.^  norticoles  de  la  Belgique.  —  Cours  fait  à  Gand  par  M.  Van  Huile.  —  Différents 
cours  d'horticulture  faits  en  France. 

leur  belle  floraison.  Ramollies  par  l'action  de 
la  gelée,  les  tiges  florales  n'avaient  pas  pu 
porter  le  poids  de  leurs  nombreuses  fleurs  et 
elles  étaient  presque  toutes  brisées  à  leur  base 
sans  montrer  un  autre  phénomène  de  destruc- 
tion, de  sorte  que  les  grappes  des  fleurs  étaient 
étalées  par  terre.  Dans  la  forêt  même,  les  Hê- 
tres et  les  Chênes  étant  encore  trop  en  retard 
pour  pouvoir  être  incommodés  par  ces  froids 
tardifs,  je  n*ai  pas  pu  observer  de  dégâts  ap- 
préciables. > 


Nous  ne  nous  étions  pas  trompé  dans 
notre  dernière  Chronique,  quand  nous*  di- 
sions que  la  précocité  extrême  du  printemps 
et  la  douceur  exceptionnelle  de  la  tempé- 
rature des  premiers  jours  d'avril  devaient 
exciter  les  appréhensions  des  horticulteurs. 
En  effet,  vers  le  13  et  pendant  quatre  ou 
cinq  jours,  un  refroidissenient  assez  vif, 
accompagné  de  gelées  nocturnes,  a  causé 
quelques  désastres  partiels  dans  presque 
toutes  les  régions  de  fa  France.  Cependant, 
malgré  les  atteintes  c[u'ont  ressenties  les 
arbres  fruitiers  et  la  vigne,  le  mal  n'a  pas 
été  aussi  çrand  qu'on  l'avait  cru  au  premier 
abord.  Ainsi  qu'il  arrive  presque  toujours 
en  pareil  cas,  on  s'était  exagéré  les  consé- 
onences,  tant  horticoles  qu'agricoles,  d'un 
froid  intempestif,  mais  facile  à  prévoir. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  mauvais  temps  n'a  pas 
doré;  à  partir  du  18,  la  température  s  est 
radoucie,  el  le  printemps  a  reparu  plus 
brillant  que  jamais  en  redonnant  à  la  végé- 
tation une  activité  admirable.  Si  le  refroi- 
dissement périodique  des  premiers  jours  de 
mai  ne  produit  pas  cette  année  quelques- 
uns  de  ces  effets  auxquels  il  nous  a  triste- 
ment habitués,  nous  pourrons  enregistrer 
l'année  1862  parmi  les  plus  remarquables 

Knr  la  beauté  du  printemps,  la  précocité  et 
bondance  de  la  plupart  des  fruits. 
Sur  le  refroidissement  du  13  au  17  avril, 
nous  croyons  utile  de  publier  d'ailleurs  la 
note  suivante,  que  nous  adresse  notre  colla- 
borateur M.  Groenland  : 

c  Une  excursion  botanique  dans  la  forêt  de 
Fontainebleau,  que  j'ai  faite  le  dimanche 
13  avril,  après  la  première  nuit  de  gelée,  m'a 
permis  de  constater  quelques-uns  des  effets 
produits  par  le  froid  qui  avait  si  brusquement 
oit  sa  réapparition. 

€  Parti  de  Paris  le  matin  à  six  heures  et  de- 
mie, j*ai  trouvé  les  champs  couverts  d'une 
épaiisse  ^lée  blanche  qui  paraissait  notamment 
avoir  fatigué  les  Luzernes,  car  après  sa  dispa- 
rition celles-ci  étaient  littéralement  couchées. 
Gr&ce  ^  la  sécheresse,  la  Vigne  ne  semblait 
pas  encore  avoir  trop  souffert,  mais  dans  les 
jardins  on  apercevait  de  funestes  ravajB^es. 
Amà  toutes  les  ieunes  pousses  de  la  Vigne 
vierge,  très-développées  déjà^  étaient  entière- 
ment détruites.  Le  froid  avait  exercé  son  in- 
finence  désastreuse  d'une  manière  toute  parti- 
culière sur  les  Diélytras,  qui  se  trouvent 
JQstement  à  cette  époque  dans  tout  Téclat  de 

I86Î.  —  9. 


— Ainsi  que  nous  le  présumions  dans  notre 
dernière  Chronique,  les  Concours  régionaux 
d'agriculture  qui  vont  avoir  lieu  en  mai, 
devaient  amener  un  plus  grand  nombre 
d'expositions  horticoles  qu'il  n'en  avait  été 
annoncé  jusqu'à  ce  jour.  Aujourd'hui,  nous 
apprenons  qu'il  y  aura  pendant  ce  mois,  à 
Moulins  et  à  Laval,  des  expositons  hortico- 
les, en  même  temps  que  les  concours  régio- 
naux qui  se  tiendront  dans  ces  chefs-lieux. 
Celle  de  Moulins  durera  du  8  au  11  mai 
et  celle  de  Laval,  ouverte  le  21,  se  fermera 
le  22.  * 

On  annonce  aussi  une  exposition  horti- 
cole à  Bordeaux  sous  la  direction  de  la  So- 
ciété d'horticulture  de  la  Gironde.  Cette 
exposition  aura  lieu  du  7  au  10  août,  pour 
les  nouvelles  introductions  faites  en  France, 
les  nouveaux  semis,  les  produits  maraî- 
chers, les  fruits  de  saison  ou  conservés,  les 
arbres  fruitiers  cultivés  en  pots,  les  fleurs  et 
plantes  d'ornement,  rhorlicullure  artistique 
et  industrielle.  En  outre,  des  récompenses 
spéciales  seront  accordées  pour  les  publica- 
tions horticoles  offrant  un  intérêt  particulier 
dans  le  midi  de  la  France  ou  le  département 
de  la  Gironde,  et  aussi  pour  des  publica- 
tions relatives  à  la  taille  des  arbres  en  plein 
vent  dans  le  midi  de  la  France.  Ces  publi- 
cations devront  être  envoyées  k  M.  Cugnot, 
secrétaire  général  de  la  Société  d'horticul- 
ture, rue  Roland,  19,  à  Bordeaux,  avant  le 
5  juillet.  A  la  même  date  et  à  la  même 
adresse  devront  être  envoyés,  avec  les  noms 
des  auteurs  renfermés  dans  des  billets  ca- 
chetés, les  mémoires  des  concurrents  aux 
récompenses  de  la  Société  pour  la  solution 
des  deux  questions  suivantes  : 

10  Quelles  sont  les  différentes  espèces  ou 
variétés  de  légumes  ou  de  fruits  que  l'indus- 
trie des  conserves  alimentaires  peut  employer 
avec  le  plus  d'avantages  ? 

!•'  MAI. 
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(ÉDumérer  ces  variétés  d'une  manière  exacte 
et  précise  ;  indiquer  le  degré  de  végétation  ou 
de  maturité  où  on  doit  les  employer,  et  la  pré- 
paration spéciale  à  laquelle  elles  se  prêtent  le 
mieux.) 

2®  Quelles  sont  les  espèces  ou  variétés  de 
légumes  qu  de  fruits  (destinés  aux  conserves 
alimentaires)  dont  la  culture  doit  être  intro- 
duite, encouragée  ou  propagée  dans  le  dépai;- 
tement  de  la  Gironde? 

On  nous  annonce  aussi  deux  expositions 
horticoles,  Tune  à  Condom  (Gersj  dans  la 
première  quinzaine  de  septembre,  l'autre 
a  Montpellier  (Hérault),  du  16  au  21  sep- 
tembre. 

La  Société  d'horticulture  de  la  Moselle, 
inspirée  par  un  sentiment  de  bonne  confra- 
ternité pour  les  horticulteurs  de  la  Meur- 
the  qui  font  au  mois  de  mai  à  Nancy, 
à  l'occasion  du  Concours  régional  agricole 
ouvert  dans  cette  ville,  une  exposition  hor- 
ticole qu'il  est  intéressant  de  rendre  bril- 
lante, a  renoncé  à  son  exposition  de  prin- 
temps habituelle;  elle  a  décidé  qu'elle  ferait 
seulement  une  exposition  automnale  en  sep- 
tembre prochain. 

En  Angleterre,  la  première  exposition 
de  fleurs  de  la  saison  vient  d'avoir  lieu  au 
grand  palais  de  South-Eensington.  Ce  sont 
les  Jacinthes  qui  ont  eu  l'honneur  d'ouvrir 
la  série  des  Concours  de  l'année  1862,  cam- 

Ï)agne  botanique  destinée  à  marquer  dans 
es  annales  de  l'horticulture  universelle. 

Jamais  les  salons  de  la  Société  royale 
n'avaient  offert  une  aussi  brillante  col- 
lection de  ces  plantes,  que  la  nature  a 
destinées  à  figurer  dans  les  décorations 
printanières.  Mais  pour  faire  apprécier  aux 
innombrables  visiteurs  qui  se  pressaient 
dans  le  somptueux  édifice  l'importance  du 
progrès  floral  qu'ils  venaient  saluer,  il  au- 
rait fallu  pouvoir  mettre  sous  leurs  yeux 
l'histoire  de  la  culture  de  la  plante  en 
l'honneur  de  laquelle  avait  lieu  la  solennité 
du  jour.  Les  moins  impressionnables  eussent 
été  stupéfaits  en  voyant  les  plantes  rachiti- 
ques  dont  on  se  contentait  il  y  a  quelques 
années  dans  les  serres  les  plus  aristocrati- 

3ues,  à  côté  de  celles  que  nos  horticulteurs 
e  1862  produisent  en  se  jouant.  Que  sont 
même  les  fleurs  doubles,  pour  lesquelles  on 
éprouvait  tant  d'engouement,  si  on  les  com- 
pare à  des  fleurs  simples  comme  celles  qui 
sortent  des  jardins  de  MM.  Cutbush  et  Paul, 
vainqueurs  du  dernier  Concours!  Avec 
quelle  élégante  sobriété  s*étale  cette  verdure, 
juste  assez  abondante  pour  faire  valoir  dans 
tout  leur  éclat  les  teintes  que  les  parties 

f)lus  nobles  de  la  plante  font  miroiter  à 
'œil  du  spectateur. 

Parmi  les  blanches  Jacinthes,  la  plus 
belle  était  sans  contredit  miss  Burdet  Goutts, 
dont  les  cloches  gigantesques  n'offraient 
pas  la  plus  légère  teinte  de  jaune.  Les  denz 


autres  couleurs  classiques  rouge  et  bleu 
étaient  abondamment  représentées.  De  plus, 
de  nouvelles  teinte$  faisaient  leur  appari- 
tion ;  de  sorte  que  les  étalages  ne  se  bor- 
naient pas  à  reproduire  les  couleurs  de 
notre  étendard  national.  On  remarquait 
parmi  ces  nouveautés  le  prince  de  Galles^ 
couleur  mauve  pure,  avec  une  raie  obscure 
au  i)as  de  chaque  segment,  et  Haydn,  i*\mQ 
couleur  plus  claire,  avec  des  raies  rouge 
pourpre. 

A  propos  de  l'Angleterre,  nous  devons 
encore  insérer  aujourd'hui  une  réponse  de 
notre  collaborateur  M.  André,  à  l'extrait  de 
l'article  dn  Gardeners'  Chronicle  relatif  aux 
dépenses  faites  pour  l'entretien  des  prome- 
nades et  squares  de  la  ville  de  Pans,  que 
nous  avons  donné  dans  notre  dernière  Chro- 
nique (p.  14^).  Nos  lecteurs  liront  avec 
intérêt  les  détails  que  donne  M.  André:  le 
sujet  intéresse  tous  les  amis  de  l'horticul- 
ture qui  voient  avec  plaisir  les  villes  consa- 
crer une  partie  des  dépenses  nécessaires  à 
leur  ornementation  aux  travaux  horticoles; 
ce  n'est  pas  du  tout  dans  une  intention  de 
critique  mais  bien  plutôt  dans  une  intention 
d'approbation  que  nous  avons  parlé  de  ce 
sujet: 

Monsieur  le  directeur. 

Dans  le  dernier  numéro  de  la  Revus  horti- 
coîe^  où  vous  avez  bien  voulu  insérer  ma  lettre 
concernant  les  attaques  du  Gardeners'  Chro- 
nicle, vous  mettez  sous  les  yeux  des  lecteurs 
le  budget  horticole  de  la  ville  de  Paris  et 
quelques  détails  sur  la  répartition  des  sommes 
affectées  à  cet  objet. 

Seriez-vous  assez  bon  pour  compléter  ces 
renseignements,  qui  ne  peuvent  que  faire  plai- 
sir à  tous  les  menU)res  de  la  grande  famille 
parisienne,  et  surtout  à  nos  confrères  les  hor- 
ticulteurs, en  ajoutant  les  quelques  détails 
suivants  sur  le  très-véritable  emploi  des  fonds 
de  ce  budget  pour  chacun  des  services;  copiés 
sur  les  arrêtés  officiels  que  nous  avons  sous 
les  yeux  : 

Bois  de  Boulogne.  —  Entretien  des  routes;  person- 
nel des  cantonniers  et  des  jardiniers;  travaux  de 
réparation,  d'amélioration,  d'architecture  et  au- 
tres, arrosage,  canalisation ,  résumant  Tentretton 
eénéral 638,000 

Bois  de  VIncennes.  —  fdem ?00,(M)0 

Squares  et  promenades  publiques  de  Pa- 
ris ,  l>oulevards,  voies  plantées  de  Paris 
et  de  toute  la  nouvelle  zone  suburbaine 
et  tous  les  autres  travaux  comme  ci- 
dessus ,   .   .   .   .      695,0lX) 

Pépinières,  fleuriste,  serres  et  tout  ce 
qui  concerne  la  fabrication  et  la  distri- 
bution des  plantes  destinées  à  l'entre- 
tien et  à  la  garniture  de  Heurs  des 
squares  et  promenades 360,000 

Total 1,593,000 

Ce  total,  seul  véritable,  est  loin,  comme  on 
le  voit,  des  deux  millions  quatre  cent  millç 
francs  qu'on  vous  avait  désignés  primitivement 
comme  dépensés  annuellement  aux  travaux 
des  promenades  et  plantations  de  Paris.  11  ne 
faut  pas  que  le  public  s'exagère  des  dépenses 
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qm  sont  déjà  considérables,  mais  non  pas  ex- 
orbitantes, eu  égard  aux  résultats  obtenus. 

Dans  la  suite  de  l'article  de  M.  Bentham, 
qui  se  conUnue  dans  la  Revutt,  on  pourra  voir 
quune  sorte  de  déflance  est  jetée  à  tort,  non- 
seulement  en  France,  mais  jusqu'en  Anrie- 
terre,  sur  l'emploi  intelligent  et  économe  des 
iwrétendues  sommes  immenses  qui  sont  emrlou- 
ties  par  les  plantations  de  Paris,  et  je  croîs 
qu  11  est  saçe  de  fixer  exactement  ces  dépenses 
afin  d  ouvrir  les  yeux  des  mécontents  et  de 
leur  montrer  Terreur. 

Si  Ton  considère  encore  que  plus  des  deux 
tiers  des  sommes  que  nous  citons  plus  haut 
sont  absorbées  par  Tentretien  des  routes,  des 
allées,  et  les  travaux  de  décoration  architec- 
turale, on  verra  que  le  capital  réel  restant  à  la 
disposition  du  jardinage  proprement  dit  n'est 
pas  aussi  considérable  qu\n  pourrait,  à  pre- 
mière TJie,  se  le  figurer,  et  que  les  jardiniers 
de  la  ville  de  Pans  ne  jettent  pas  précisément 
l'aient  par  la  fenêtre. 

11  faut  bien  que  quelqu'un  prenne  le  parti 
du  droit  attaqué  ;  veuillez  me  pardonner,  mon- 
sieur Je  directeur,  de  prendre  la  plume  pour 
ce  cas  de  légitime  défense^  et  agréez,  etcf 

£d.  AiNDRé. 

—Nous  avons  reçu  de  notre  collaborateur, 
M.  de  Liron  d'Airoles,  la  lettre  suivante 
relaftve  à  la  propagation  de  l'enseignement 
de  I  horticulture  en  France.  Nous  la  pu- 
blions avec  d'autant  plus  de  plaisir  que  nous 
ayons  toujours  été  partisan  de  l'annexion 
d  un  jardin  h  toutes  les  écoles  primaires  des 
canapagnes;  cette  annexion  serait  à  la  fois 
un  bienfait  pour  les  enfanls,  pour  les  maî- 
tres, pour  le  pays  tout  entier. 

Monsieur  le  directeur, 
rai  lu  avec  un  grand  intérêt  dans  le  nu- 
méro du  8  de  ce  mois  de  la  Presse,  les  lignes 
swTantes  que  je  crois  devoir  vous  communi- 
qncr  : 

«Amiî»  avoir  constaté,  dans  ses  tournées  départe- 
?^x^%À^  précieux  services  que  les  maîtres 
lormés  &  I  Ecole  normale  de  Beauvais  rendent  aux 
coinmimes,  M.  LéonCherreau.  préfet  de  l'Oise,  vient 
cradresser  aux  maires  de  son  département  une  cir- 
coUire  pour  les  inviter  à  s'occuper  activement  des 
marna  de  doter  chaque  école  communale  d'un 
jardin  potager  et  fruiuer  qui  puisse  êire  affecté 
Il  enseignement  pratique  de  l'arboriculture  et  de 
rhorticalture.  « 

\  ^^  ^^^^^  ^®  ^^^'^^*  ^  vendent  facilement 
et  à  de  bauts  prix,  surtout  dans  le  rayon  d'appro- 
T^iODDement  de  Paris  et  de  Londres. 

«  Les  familles  des  élèves  ont  appris,  par  une  heu- 
reuse expérience,  avec  combien  peu  de  temps  et 
Œargent.oQ  peut  retirer  d'un  jaidin  frtiitier  ou  d'un 
verger  des  bénéfices  considérables. 

•  M.  le  préfet  a  insisté  pour  que  les  maires  fassent 
lear  possible  pour  affecter  à  l'école  de  leur  com- 
BQBe  un  jardin  ou  verger,  où  les  élèves  se  délas- 
seront de  leurs  études  classiques  en  selivrant,  sous 
U  direction  du  maître,  à  des  travaux  qui  consti- 
inenl  maintenant  une  des  branches  les  plus  impor- 
tantes de  la  riche-^se  rurale.  11  a  engagé  en  consé- 
qvenee  les  maires  à  lui  soumettre  un  projet  d'ac- 
qststion  ou  d'appropriation  du  jardin  pour  leur 
raaisoo  d'école,  et  il  a  promis  de  les  aider  dans  cette 
tache  par  tous  les  moyens  qui  seront  en  son  pou- 
voir. *^ 

«  Déjà  le  préfet  d'iUe-et-rilaine,  M.  Féart,  avait 
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le  préfet  de 


précédé  dans  cette  voie  nouvelle  M 
roise. 

«  H  est  à  désirer  que  ces  intelligents  administra- 
teurs trouvent  de  nombreux  imitateurs  et  que  cha- 
Îue  maison  d'école  primaire  en  France  ait  son  jar- 
m  potager  et  fruitier.  » 

Peut-être  les  lignes  ci-dessus  auront-elles 
déjà  fixé  votre  attention  et  celle  des  bommes 
désireux  de  voir  les  connaissances  de  Thorti- 
culture  pénétrer  sérieusement  dans  nos  com- 
munes rurales  oh,  il  faut  le  dire  à  regret,  les 
notions  les  plus  simples  sont  malheureusement 
encore  ignorées. 

Si  je  ne  suis  pas  le  premier  à  vous  avoir  fait 
remarquer  le  fait  que  j'ai  Tbonneur  de  vous 
simaler,  j'unirai  au  moins  ma  voix  au  concert 
d  éloges  et  de  remerciments  que  mérite  si  bien 
l'initiative  des  préfets  de  TOise  et  de  l'IlJe-et- 
Vilaine.  J'espère  que  rexemple  donné  par 
MM.  Léon  Chevreau  et .  Féart  sera  suivi  par 
beaucoup,  ou  pour  mieux  dire,  par  tous  les 
hauts  fonctionnaires  leurs  collées. 

En  effet,  monsieur  et  cher  confrère,  il  est 
peu  de  villages,  il  n'en  est  peut-être  pas,  où  il 
n'existe  quelque  terrain  livré  au  pâturage,  ou 
pour  mieux  dire  au  parcours  du  bétail,  qui,  en- 
touré d'un  fossé  et  d'une  haie ,  deviendrait 
une  école  pratique  de  jardinage  et  d'expéri- 
mentation agricole. 

Cela  ne  coûterait  aux  communes  que  les  frais 
de  clôture  et  de  quelques  outils  à  acheter. 

La  formation,  le  défoncement,  la  plantation, 
la  culture  de  ce  jardin  seraient  faits  par  les 
enfants  de  l'école,  sous  la  direction  de  1  institu- 
teur, qui  trouverait  là  une  douce  et  utile  dis- 
traction à  ses  occupations  et  une  amélioration 
à  sa  position. 

Il  y  a  dans  cette  institution  une  idée  grosse 
d'avenir  et  de  progrès  !  Une  petite  bibliothè- 
que enrichie  des  ouvrages  les  plus  utiles,  les 
plus  élémentaires,  viendrait  aider  à  l'éduca- 
tion la  plus  naturelle  à  donner  à  des  jeunes 
gens  destinés  à  demander  à  la  terre  la  vie, 
Taisance,  le  bonheur;  ce  serait  la  réalisation 
du  vœu  que  je  forme  depuis  bien  des  années. 
J.  OE  Liron  d'Airolbs. 
Les  hommes  habiles  dans  la  culture  ma- 
raîchère et  dans  Tarboriculture  sont  encore 
rares,  il  est  vrai,  et  beaucoup  de  maîtres 
d'école  ne  sauraient  enseigner  aux  enfants 
des  connaissances  qui  leur  manquent  totale- 
ment. Nous  croyons  donc  qu'il  y  aurait  quel- 
que chose  à  faire  pour  remédier  à  une  pé- 
nurie réelle  de  bons  jardiniers,  pénurie  qui 
se  ferait  sentir  vivement  si  le  goût  de  l'hor- 
ticulture se  propageait  plus  rapidement. 
Aussi  nous  croyons  utile  d'appeler  Tatten- 
tion  sur  un  projet  que  M.  Eugène  Clin- 
chant,  ouvrier  jardinier  à  Boulogne  (Seine), 
a  présenté  à  M.  le  ministre  de  Tagriculture  ; 
si  le  gouvernement  ne  peut  prendre  à  sa 
charge  la  réalisation  d'un  tel  progrès ,  il 
n'hésiterait  certainement  pas  à  encourager 
les  particuliers  qui  l'exécuteraient.  Il  s'arit 
de  rétablissement  d'une  École  modèle  de 
culture  maraîchère  et  fruitière  qui  serait 
organisée  sur  le  plan  suivant  :  le  personnel 
comprendrait  un  directeur,  un  chef  de  cul- 
ture, un  professeur  de  culture  maraîchère, 
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un  professeur  d'arboriculture  et  un  certain 
nombre  d'élèves.  U  y  aurait  des  cours  pu- 
blics. Les  élèves  de  cette  école  centrale  établie 
à  proximité  de  Paris  pourraient,  après  avoir 
reçu  une  instruction  suffisante,  être  envoyés 
dans  des  écoles  départementales  établies  sur 
le  modèle  de  la  première,  pour  v  donner  à 
leur  tour  un  enseignement  a  la  fois  théori- 
que et  pratique,  mais  surtout  pratique.  Les 
plantes  et  graines  nécessaires  à  ces  écoles 
secondaires  seraient  fournies  par  l'école  cen- 
trale de  Paris  ;  les  conseils  généraux  pour- 
raient voter  une  certai^e  somme  pour  sub- 
venir au  surplus  de  leurs  frais  d*installation, 
et  le  produit  de  la  vente  des  légumes  et  des 
fruits  qu'on  y  cultiverait  couvrirait  plus  tard 
la  dépense. 

Ces  écoles  secondaires  de  culture  étant 
situées  à  proximité  des  écoles  normales  d'in- 
struction publique,  les  hommes  qui  se  vouent 
à  l'instruction  primaire  des  campagnes  et 
qui  viennent  se  préparer  dans  ces  derniè- 
res, pourraient  suivre  des  cours  d'horticul- 
ture dont  ils  transmettraient  les  enseigne- 
ments à  leurs  élèves,  au  moyen  d'un  jardin 
attenant  à  l'école  primaire  communale,  et 
dont  les  arbres  et  graines  seraient  fournis 
par  Técole  secondaire. 
'  Quoi  qu'il  en  soit  de  l'avenir  de  ce  projet, 
l'enseignement  de  l'horticulture  fait  de  nom- 
breux adeptes  tant  à  l'étranger  qu'en  France. 

A"  Paris,  le  cours  fait  au  Conservatoire 
par  M.  Du  Breuil  a,  comme  on  le  sait,  un 
grand  succès.  Ce  professeur,  que  la  Revue 
Iwrticole  s'honore  d'avoir  pour  collabora- 
teur, va  aussi  tous  les  ans  faire  ses  leçons 
dans  un  grand  nombre  de  villes  où  l'appel- 
lent les  conseils  généraux  des  départements. 
Cette  année,  M.  Du  Breuil  fera  successive- 
ment on2e  cours  d'arboriculture  et  de  viti- 
culture dans  Tordre  suivant  : 

Mai.  —  JLe  Puy,  du  !«'  au  18;  Moulins,  du 
21  au  k  juin. 

Juin,  —  Chalon-sur-Saône,  du  7  au  21  ;  Po- 
îigny  (Jura),  du  25  au  9  juillet. 

Jailiet,  — VesouL  du  14  au  31. 

Aoàt,  —  Dijon,  du  3  au  17;  Niort,  du  22 
au  24  ;  la  Rochelle,  du  27  au  29. 

Novembre.  —  Avignon,  du  3  au  15;  Cham- 
béry,  du  19  au  6  décembre. 

Décembre.  —  Clermont-Ferrand,  du  10au2(i. 

Nos  lecteurs  savent  que  M.  Rivière  a 
succédé  à  M.  Hardy  dans  la  direction  du 
beau  jardin  du  Luxembourg;  M.  Rivière 
a  voulu  faire,  dans  les  pépinières  de  ce 
jardin,  un  cours  d^arboriculture  comme  son 
honorable  prédécesseur.  Ce  cours  a  eu  le 
plus  légitime  succès,  et  nous  sommes  heu- 
reux aujourd'hui  d'en  faire  connaître  le 
témoignage  flatteur  que  les  auditeurs  de 
M.  Rivière  ont  voulu  lui  donner.  Voici  à  ce 
sujet  la  lettre  que  nous  adresse  notre  colla- 
borateur M.  Groenland  : 


Monsieur  le  directeur, 

Vou3  savez  que  M.  Rivière,  jardinier  en  chet 
du  Luxembourg,  fait  deouis  plusieurs  années, 
en  présence  d  une  nombreuse  assistance,  un 
cours  gratuit  de  culture  et  de  taille  des  arbres. 
La.  dernière  leçon  de  Thabile  et  zélé  profes- 
seur, vient  de  donner  lieu  à  une  manifestation 
inusitée  des  sentiments  de  l'auditoire.  Un  des 
assistants,  se  faisant  Torgane  de  la  eratitude 
du  public  qui  avait  suivi  assidûment  Tes  cours 
de  réminent  jardinier,  a  offert  à  M.  Rivière, 
au  nom  de  ses  auditeurs,  le  magnifique  ou- 
vrage de  Duhamel  du  Monceau  sur  les  arbres 
fruitiers,  qui  ne  compte  pas  moins  de  sept  vo- 
lumes in-lolio,  enrichis  de  près  de  500  plan- 
ches peintes  pour  la  plupart  par  Redouté. 
M.  Rivière,  vivement  impressionné,  a  remercié 
son  auditoire  par  quelques  paroles  pleines  d'é- 
motion, puis  une  partie  de  Tassistance,  por- 
tant le  riche  et  volumineux  cadeau,  a  recon- 
duit jusqu'à  son  domicile  l'heureux  professeur 
qui  peut  être  fier  à  juste  titre  de  cette  récom- 
pense publique  et  spontanée  qu'il  a  si  bien 
méritée  par  son  dévouement  à  la  science  et  la 
part  active  qu'il  prend  depuis  de  longues  années 
au  progrès  de  l'horticulture. 

Le  choix  du  cadeau  fait  au  jardinier  en  chef 
du  Luxembourg  fait  autant  l'éloge  de  ceux 
qui  l'ont  offert  que  de  celui  k  qui  il  a  été  des- 
tiné ;  il  est  le  témoignage  de  la  délicatesse  des 
sentiments  des  uns,  du  caractère  intègre  et  de 
la  réputation  sans  tache  de  l'autre. 

Je  connais  assez  vos  sentiments  de  bienveil- 
lance pour  être  sûr  que  vous  serez  heureux  de 
Eréter  auprès  de  vos  nombreux  lecteurs  la  pu- 
licité  de  votre  chronique  à  ce  petit  événe- 
ment auquel  vous  êtes  le  premier  a  applaudir. 

Agréez,  etc. 

J.  GRŒNLA>'D. 

En  Belgique,  les  conférences  horticoles  se 
multiplient  aussi  d'une  manière  extraordi- 
naire. Elles  y  sont  organisées  à  la  fois  par 
le  concours  du  gouvernement  et  des  socié- 
tés locales.  Suivant, les  localités  et  les  apti- 
tudes des  professeurs,  elles  portent  plus 
particulièrement  su  f  la  botanique ,  sur  la  phy- 
siologie végétale,  sur  la  culture  et  la  taille 
des  arbres,  mais  partout  elles  sont  suivies 
avec  empressement.  La  Société  d'agriculture 
et  de  botanique  de  Cand  vient  d'instituer  un 
cours  d'horticulture  pour  les  jardiniers  fla- 
mands, qui  a  été  confié  à  M.  Van  HuUe, 
jardinier  en  chef  du  jardin  de  l'Université; 
ce  cours,  suivi  par  d'habiles  praticiens,  a 
eu  le  plus  grand  succès. 

En  France,  les  cours  faits  dans  la  Moselle 
par  M.  Chabert,  dans  Eure-et-Loir  par 
M.  Courtois,  dans  le  Doubs  par  M.  Chau- 
velot,  dans  la  Vendée  par  M.  Boncenne,  el 
par  beaucoup  d'autres  encore,  méritent  les 
plus  grands  éloges  et  appellent  la  reconnais^ 
sance  publique  sur  leurs  professeurs,  car 
la  propagation  de  Thorticalture  est  un  bien- 
fait au  double  point  de  vue  de  la  production 
des  subsistances  et  de  l'adoucissement  des 
mœurs, 

J.  A.  Babral. 


DTILITÉ  DES  MURS  POUR  L'HIVERNAGE  DES  PLANTES. 


Voici  un  fait  de  cultnre,  en  apparence 
minime,  qui  peut  avoir  son  importance 
dans  la  pratique. 

Dernièrement  (voir  Revue  horticole  du 
16  mars  1862,  p.  111),  en  parlant  de  YAbo- 
bra  viridifloray  nous  avons  dit  ne  pas  encore 
savoir  si  les  racines  de  cette  Cucuroilacée  pé- 
rennante  seraient  en  état  de  passer  Thiver 
en  pleine  terre,  sous  notre  climat  de  Paris. 
L'expérience  aujourd'hui  a  prononcé,  et 
nous  savons  à  quoi  nous  en  tenir  sur  ce 
point* 

L*an  dernier,  nos  plantes,  au  nombre  de 
quatre,  étaient  cultivées  devant  des  murs 
exposés  à  peu  près  au  midi,  ayant  leurs 
racines  à  0'».25  ou  0"'.30  du  pied  de  ces 
murs.  Quoique  soutenues  par  un  treillage 
ou  par  des  perches,  quelques-unes  de  leurs 
longues  branches  sarmenteuses  descendirent 
à  terre  et  allèrent,  comme  par  une  sorte 
d*instinct,  ramper  tout  à  fait  au  pied  du 
mur,  s'y  enracinant  à  tous  les  nœuà.  Deux 
plantes  très-fortes  et  à  racines  volumineu- 
ses, abandonnées  en  pleine  terre  à  la  faible 
distance  du  mur  que  nous  venons  d'indi- 
quer, y  ont  péri;  mais  il  en  a  été  tout  au- 
trement des  jeunes  rejets  enracinés  et  qui 
étaient  immédiatement  en  contact  avec  la 
base  du  mur.  Quoique  leurs  racines  fussent 
à  peine  de  la  grosseur  d'une  plume  à  écrire 
au  moment  où  les  gelées  sont  survenues, 
ces  rejets  ont  tous  parfaitement  résisté,  et, 
dès  les  premiers  jours  d'avril,  ils  ont  mon- 
tré des  pousses  nors  de  terre.  A  l'heure 
qu'il  est,  nous  avons,  le  long  des  murs  en 
question,  quantité  de  jeunes  Abobra  qui  se 
sont  formés  tout  seuls,  n'ont  demandé  au-  I 


cune  espèce  de  soins  et  promettent  de  vi- 
goureuses plantes  pour  l'été  prochain. 

Ce  que  nous  voulons  faire  ressortir  de 
celte  observation,  c'est  Tefifet  produit  par  le 
mur  sur  de  jeunes  plantes  qui  très-proba- 
blement auraient  péri  si  elles  en  avaient  été 
plus  éloignées  qu'elles  ne  Tétaient.  Le  mur 
a  agi  ici  comme  une  sorte  de  calorifère  ou 
comme  un  récipient  de  la  chaleur  solaire, 
qu'il  n'émettait  que  lentement  pendant  les 
temps  de  gelée;  mais  il  a  agi  aussi  en  éloi- 
gnant l'humidité  excessive,  puisqu'il  mettait 
l'étroite  bande  de  terre  qui  longe  sa  base  à 
l'abri  des  pluies  amenées  par  les  vents  de 
nord-ouest.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  ce 
fait  capital  dans  Thivemage  en  pleine  terre 
de  plantes  demi-rustiques  qu'on  ne  veut 
pas  prendre  la  peine  de  tenir  sous  châssis 
ou  oe  rentrer  en  orangerie,  qu'un  site  peu 
humide,  et  môme  relativement  sec,  est  une 
condition  de  conservation  aussi  essentielle 
que  l'absence  de  la  celée.  Un  grand  nom- 
bre de  plantes  k  racines  vivaces  périssent, 
sous  nos  climats,   lorsqu'on  les  tient  en 

Eleine  terre  pendant  la  mauvaise  saison, 
ien  plus  par  1  humidité  excessive  et  trop 
prolongée  de  nos  six  mois  d'hiver  que  par 
l'intensité  du  froid.  Mises  dans  un  terrain 
un  peu  sec,  plutôt  siliceux  ou  même  grave- 
leux qu'argileux  et  compacte,  il  leur  suffi- 
rait le  plus  souvent  d'une  légère  couverture 
de  terre,  de  feuilles  ou  de  litière  pour  résis- 
ter aux  hivers  les  plus  longs  et  les  plus  ri- 
goureux. L'effet  en  serait  plus  sûr  encore 
si  le  sol  préparé  pour  les  recevoir  s'adossait 
à  un  mur,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut.  Naudin. 
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Ophrys. 

Noos  trouvons  dans  nos  contrées  cinq  ou 
six  espèces  à'Ophrys,  toutes  plus  curieuses 
et  pins  originales  que  belles  ;  je  crois  néan- 
moins devoir  mentionner  ici  l'une  de  ces 
liantes  que  j'ai  nu  conserver  trois  ans  dans 
un  pot,  et  qui,  cnaque  printemps,  me  mon-. 
trait  ses  johes  fleurs  velues  conune  les  in- 
sectes ailés  dont  elle  porte  le  nom. 

Ophrys  apifera.  —  Tubercule  arrondi  ; 
feuilles  oblongues,  fleurs  en  épi  lâche,  trois 
sépales  étalés,  ovales,  concaves  et  de  cou- 
leur rosée  ;  pétales  supérieurs  petits,  ver- 
dâlres  et  velus  ;  label  sans  éperon,  convexe, 
vekmtë,  de  couleur  brune  rayée  de  jaune. 
h' Ophrys  api  fera  fleurit  en  mai  et  juin  dans 
les  prés  secs,  sur  les  pelouses,  dans  les 
«bdrières  des  taillis  et  sur  les  coteaux  cal- 
caires. Commune  dans  la  Charente-Lifé- 


rieure,  Deux-Sèvres,  Chizé,  Paizay,  Lotir 
bUléy  la  Mothe.  Vendée,  dans  tout  le  calcaire 
et  sur  certains  points  de  la  côte.  Loire-In- 
férieure, Machecouly  Arthon,  les  Cléons, 
Saint-Giidas,  Saffré.  Très-rare  au  delà,  se 
trouve  néanmoins  dans  le  Finistère,  dunes 
de  Locquirec,  Côtes-du-Nord,  cap  Fréhely 
Dahouet,  Ule-et- Vilaine,  près  Rennes. 

mermpîmm. 

Sbrapus  cordigera.  —Racine  à  tuber- 
cules sessiles,  feuilles  lancéolées,  tige  de 
0".2  à  0™.3,  fleurs  grandes,  rouge  vineux, 
en  épi  lâche,  sépales  et  pétales  réunis  en 
casque.  Pétales  supérieurs,  ovales  acumi- 
nés  ;  label  rouge,  poilu.  Cette  belle  plante 
se  trouve  en  juin  dans  les  prés  marécageux. 
Charente -Inférieure,  Montlieu.  Orignolle. 
Deux-  Sèvres,  Saint-Pierre  -des  -  Champs. 
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Vendée,  bocage  de  FOuest.  Très-rare  dans 
la  Loire-Inférieiire.  Morbihan,  le  Plessis- 
en-Teix,  Trèmo'ér,  Finistère,  Telgruc. 

Serapiastriloba.  —  Feuilles  lancéolées, 
fleurs  en  épi  lâche,  sépales  et  bractées  gris 
rosé,  striés;  pétales  ovales  acuminés  pour- 
pre ;  label  glabre  également  pourpre.  Fleu- 
rit en  juin  dans  les  prés  frais,  et  se  trouve 
dans  la  Charente-Inférieure,  les  Deux-Sè- 
vres et  la  Vendée,  dans  les  mêmes  lieux 
que  le  Serapias  cordigera.  Loire-Inférieure, 
la  Matinaie  près  Herbignac,  Saint-GildaSy 
la  Lîmousiiiière,  Geneston^  TouvoiSj  Nantes. 
Morbihan,  le  Plessis-en-Tôix.  Le  Serapias 
triloba  est  une  assez  belle  plante,  mais  rare 
dans  nos  contrées;  on  le  trouve  presque 
toujours  mêlé  au  serapias  cordigera  et  à 
VOrchis  laxi/ïora. 


LiMODORUM  ABORTIVUM.  —  Plante  ro- 
buste et  d'un  beau  port.  Racines  formées 
de  fibres  épaisses;  fasciculées;  tige  de  0"*.h 
à  0^.8, garnies  d'écaillés  engainantes. Fleurs 
dressées,  en  épi  lâche  d'un  beau  violet  à 
raies  plus  foncées.  Sépales  oblongs  dirigés 
en  avant  et  couvrant  les  pétales  supérieurs. 
Label  muni  d*un  long  éperon  recourbé  vers 
la  tige.  Fleurit  en  jum  dans  les  bois  secs  du 
calcaire.  Charente-Inférieure;  Benon^  Sur- 
gères y  Rochecourbon ,  PuyceriecUy  forêl 
d*Aulnaijy  Louzac,  Archiac.  Deux-Sèvres, 
forêt  de  Chizéy  Thouars. 

Kpipactis. 

Epipactis  Palustris.  —  Belle  plante. 
Tige  d'environ  O^.SO;  feuilles  ovales  lan- 
céolées, embrassantes;  fleurs  pédicellées, 
pendantes  en  épi  lâche  ;  pétales  blanc  rosé 
striés  de  rose;  label  arrondi,  crénelé  obtus, 
sépales  roussâtres.  Floraison  en  juin  et  juil- 
let dans  les  prés  marécageux.  —  Charente- 
Inférieure,  dans  les  vallées  humides  de  la 
côte.  —  Vendée,  mêmes  lieux,  et  de  plus, 
le  Bourg-som-Napoléon.  Marais  de  Billy, 
Marsais  Sainte  -  Radégonde,  Loire -Infé- 
rieure, Pornichet^  Erbraye^  la  Seilleraie, 
les  CléonSy  MackecouL  Morbihan,  Marais 


du  Pargo,  Quiberonl    Finistère,  SanteCy 
SaiiU'Pol.  nie-et-Vilaine,  Rennes. 

Irisées. 

Crocus  vkrnus.  —  Tout  le  monde  con- 
naît cette  charmante  messagère  du  prin- 
temps; elle  appartient  plus  particuUèrement 
à  la  région  des   montagnes;    mais  on  la 
trouve  dans  la  Loire-Inférieure,  et  j'ai  dû 
la  mentionner  ici.  Bulbe  recouverte  d'une 
tunique  à  fibres  en  réseau  ;  hampe  garnie 
de  gaines  membraneuses;  feuilles  linéaires 
à  nervure  blanche  ;  fleurs  violettes,  parais- 
sant avec  les  feuilles.  —  Loire-Inférieure, 
prés  et  pâture  boisées;  la  Vrillière,  la  Cha- 
pelle-sur-Erdre,  La  culture  est  facile,  le» 
Crocus  vernus  se  reproduit  facilement  par 
ses  graines  semées  au  printemps  ;  on  peut 
aussi  arracher  ses  bulbes  après  la  floraison 
et  lorsque  les  feuilles  commencent  à  se  des- 
sécher, puis  on  remet  en  place  à  l'automne; 
terre  légère  et  fraîche. 

Iris  spuria.  —  Souche  oblique,  feuilles 
en  glaive;  tige  florale  simple,  cylindrique, 
plus  longue  que  les  feuilles  ;  fleurs  assez 
grandes.  Sépales  à  limbe  ovale  bleus  rayés 
de  blanc  et  de  violet,  lavés  de  jaune  au  bord 
et  au  sommet;  pétales  violet  foncé.  Cette 
jolie  plante  fleurit  en  juin  dans  les  prés; 
elle  souffre  volontiers  la  transplantation  et 
forme  de  très-gracieuses  touffes  sur  les  pe- 
louses fraîches,  au  bord  des  eaux,  à  la  base 
des  rocailles.  Sa  hauteur  ne  dépasse  jamais 
O^.aO.  Charente-Inférieure,  la  Rochelle,  îo- 
rêt  de  Benon.  —  Vendée,  LougeviUe,  Saint- 
Michel-en-VHernXy  Saint-Denis  du  Payré, 
Luron,  gué  de  Velluire. 

Gladiolus  Illyricus.  Glaïeul;  bulbe  pe- 
tite, tunique  à  fibres  parallèles;  feuilles  en 
glaive;  tige  grêle  de  0'".30  à  0"'.35.  Fleurs 
assez  grandes  en  épi  unilatéral  d'une  jolie 
teinte  rouge  violacé;  fleurit  en  juin  sur  les 
clairières  et  sur  les  landes  sèches.  —  Deux- 
Sèvres,  Tkouars.  Vendée, /are/  de  Voumni, 
Laver gne.  en  gros  BreuU.  —  Loire-Infé- 
rieure, Ancenis.  —  Morbihan,  landes  de 
Belle-Ile. 

F.   BONXENNE. 
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Nous  avons  écrit  sous  ce  titre,  il  y  a  quel- 
ques années  (en  1856),  la  note  pomologique 
suivante  que  nous  croyons  pouvoir  repro- 
duire avec  quelques  nouvelles  remarques  qui 
prouveront  une  fois  de  plus  que  les  dates 
sont  utiles  et  comment  par  Tobservation  se 
constatent  et  se  confirment  des  faits  dont  on 
a  souvent  nié  ou  combattu  la  possibilité. 

c  U  arrive  fréquemment,  dans  les  plantes, 
les  arbustes,  les  arbres,  et  surtout  parmi  les 
végétaux  dont  la  sève  se  trouve  depuis  long- 


temps tourmentée  par  l'action  des  hybrida- 
tions successives,  que  la  végétation,  la  flo- 
raison, la  fructification  même,  présentent 
des  phénomènes  que  rien  ne  saurait  expli- 
quer, devant  lesquels  l'homme,  avec  tout 
son  génie,  est  obligé  de  se  courber  et  de 
décliner  son  impuissance. 

€  Ces  phénomènes  sont  nombreux  dans 
la  floraison  des  plantes  herbacées;  moins 
dans  celle  des  arbustes,  moins  encore  dans 
celle  des  arbres.  Rien  n'est  plus  commun 
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dans  les  plantes  que,  sur  une  même  tige,  il 
se  trouve  une  fleiu*  rouge,  jaune,  à  côté  d'une 
Llanche,  d*une  rose,  d'une  panachée,  ou 
seulement  mi-partie  d'one  et  d'autre  cou- 
leur, ou  bicolore. 

<  Dans  les  plantes  herbacées,  les  Œillets, 
les  Goquelonrdes,  les  Reines-Marguerites, 
les  Balsamines,  etc.;  dans  les  plantes  bul- 
beuses, les  Tulipes;  dans  les  plantes  tuber- 
culeuses, les  Danlias  présentent  souvent  ces 
biiarreries  intéressantes. 

<  Dans  les  arbustes,  les  Rosiers,  les  Ca- 
mellias,  sont  très-sujets  à  ces  dérèglements 
de  la  sève. 

<  Dans  les  arbres  fruitiers,  ces  faits  sont 

Eus  rares;  peut-être  le  nombre  si  grand  des 
iurs,  leur  ténuité  et  le  peu  d'intérêt  qui  s'y 
rattache  au  point  de  vue  de  la  floriculture, 
ont-ils  empêché  de  les  remarquer.  Maisil  y  a 
des  exemptes  qu'il  n'est  pas  sans  importance 
de  citer,  pour  éveiller  l'attention  sur  ceux  qui 
échappent,  et  qu'il  serait  heureux  de  con- 
stater. Tel  est  le  but  des  quelques  lignes 
que  je  trace  aujourd'hui. 

«  Le  savant  Duhamel  avait  judicieuse- 
ment supposé  que  le  Poirier  Saint-Michel 
ou  Doyenné  roux,  n'était  qu'une  variété  ou 
un  jeu  du  Poirier  Saint-Michel  ou  Doyenné 
blanc;  tout  portait  à  cette  supposition  : 
l'identité  de  1  arbre,  la  forme  et  le  goût  du 
fruit,  dont  l'origine  était  demeurée  incon- 
nue. Il  m'a  été  donné  de  constater  le  fait 
^i  avait  été  seulement  indiqué  comme  pos- 
sible. 

«  En  1854,  j'ai  remarqué  sur  un  vieil  ar- 
bre en  espalier,  un  Saint-Michel  blanc,  une 
branche  portant  sept  Poires  offrant  tous  les 
caractères  du  Saint-Michel  roux  ;  j'ai  laissé 
ces  fruits  se  développer,  suivant  avec  atten- 
tion leur  croissance,  et,  à  l'époque  de  la  ré- 
colte, j'ai  comparé  ces  sept  Poires  avec  celles 
de  plusieurs  sujets  du  Doyenné  roux  :  l'iden- 
tité la  plus  parfaite  s'est  rencontrée,  les 
fruits  mêlés  ensemble  ne  pouvaient  plus  «e 
distinguer. 

<  Je  gardai  note  de  ce  fait,  et  je  marquai 
soigneusement  la  branche  de  mon  arbre , 
pour  pouvoir  suivre  mes  observations. 

c  La  récolte  de  cette  année  1855  est  venue 
offrir  le  même  phénomène  :  trois  Poires  at- 
tachées à  autant  de  lambourdes  et  seules 
sur  la  longueur  de  la  branche,  étaient  iden- 
tiquement les  mêmes  que  l'année  précé- 
dente, absolument  rousses.  En  suivant  mes 
recherches,  j'ai  vu  sur  la  branche  immé- 
diatement supérieure,  au  milieu  de  plusieurs 
Poires  blancnes,  une  petite  Poire  mi-partie 
rousse,  mi-partie  blanche,  passage  intéres- 
sant du  blanc  au  roux;  heureux  de  cette 
déoDoverte,  j'ai  cueilli  avec  soin  ces  fruits 
matabiles  avec  des  blancs,  les  ai  placés  dans 
une  petite  boîte  et  les  ai  adressés  à  la  com- 
mission de  l'exposition  universelle  de  la  So- 
ciélé  centrale  ahorticulture  de  Paris,  avec 


les  fruits  nouveaux  et  précieux  que  j'avais  à 
exposer  et  à  isoumettre  au  jugement  de  la 
commission  pomologique  de  cette  grande 
solennité,  qui  doit  faire  époque  dans  les  an- 
nales de  l'horticulture.  Amsi  se  trouve  con- 
statée et  prouvée  l'assertion  de  Duhamel. 

«  Ainsi  se  trouve  établi  que  le  jeu  de  la 
sève  peut  produire  une  variété  dans  la  tige, 
le  feuillage,  la  fleur  et  le  fruit  d'un  végétal,  ' 
une  ces  bizarreries  ou  anomalies  peuvent, 
aans  les  arbres,  se  perpétuer  par  la  greffe  ; 
coname,  dans  les  plantes,  par  les  boutures. 

<  Il  serait  à  désirer  que  des  faits  analo- 
gues, qui  ne  peuvent  manquer  de  se  présen- 
ter à  robservation  des  pomologues  et  des 
amis  de  l'arboriculture,  soient  signalés  avec 
soin  ;  peut-être  trouverait-on  là  la  source  de 
quelques  variétés  dont  l'origine  est  restée 
jusqu'à  ce  jour  dans  le  vague. 

«  Quel  intéressant  et  inexplicable  mystère 
que  cette  reproduction  indénnie  par  la  greffe 
au  jeu  d'une  sève  1  » 

Nous  avons  avancé  que  Duhamel  avait 
judicieusement  supposé  que  le  Saint-Mi- 
chel ou  Doyenné  roux  n'était  qu'un  jeu  du 
Saint-Michel  ou  Doyenné  blanc. 

Constatons,  livre  en  main,  que  Duhamel, 
après  avoir  regardé  le  Doyenné  gris  ou  roux 
comme  une  variation  du  blanc ,  ainsi  que  le 
Messire-Jean  gris  à  l'égard  du  doré,  et  le 
Beurré  gris  à  l'éçard  ces  autres  Beurrés, 
avait  cru  que  ces  différences  ne  provenaient 
que  de  la  nature  du  terrain,  du  sujet  ou  de 
la  culture  ;  mais,  qu'après  avoir  observé  aux 
Chartreux  et  dans  plusieurs  jardins,  il  avait 
remarqué  des  différences  assez  sensibles 
dans  la  végétation  générale  des  arbres 
Doyenné  blanc  et  Doyenné  gris  ;  il  pensait 
dès  lors  que  cette  dernière  variété  devait 

Easser  pour  toute  autre  que  la  première  avec 
iquelle  elle  n'a,  dit-il,  presque  rien  de 
commun  que  la  forme  du  Iruit. 

Nous  avons  résumé  la  pensée  de  l'auteur; 
maintenant  nous  faisons  remarquer  qu'il 
n'avait  probablement  pas  eu  l'idée  ou  Toc- 
casion  de  saisir  au  passage  une  de  ces  va- 
riations si  souvent  observées  depuis  qu'il 
écrivait  son  bel  et  utile  ouvrage,  telles  que  le 
Bon-Chrétien  d'hiver,  le  Bezi  de  Chaumon- 
tel,  la  Louise-Bonne  d'Avranches,  le  Saint- 
Germain  d'hiver,  la  Duchesse  d'Angoulème, 
la  Bergamote  Crassane,  la  Poire  Van  Mous 
Léon  Leclère  panachés,  etc. 

Duhamel  ne  cite  que  la  Verte-Longue  pa- 
nachée, d'après  Merlet,  qui  dit  :  «  La  Verte- 
Longue  suisse  ou  panachée  a  les  mêmes 
qualités  que  la  Verte-Longue  ou  Mouiile- 
Ôouche;  son  bois  est  rayé  de  jaune,  de  vert, 
et  son  fruit  est  fort  panaché  et  même  une 
partie  des  feuilles.  »nI1  ajoute  en  avoir  fait 
la  découverte  nouvellement  (sa  3*  édition 
où  nous  puisons  date  de  1790)  à  Beaude- 
ville,  oîi  ce  fruit  a  été  trouvé  aussi  excellent 
que  rare.  L'honorable  auteur  n'a  pris  nul 
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soin  de  nous  indiquer  comment  cet  arbre 
avait  été  obtenu  et  nous  laisse  dans  un  doute 
complet;  mais  qui  n'a  déjà  trouvé  sur  un 
Poirier  Verte-Longue  à  fruits  panachés , 
placés  dans  de  très-bonnes  conditions  de 
culture,  des  fruits  presque  ou  tout  à  fait 
verts.  La  chose  n'est  certainement  pas  rare» 
et  nous  croyons  que  Tobservation  ne  tardera 

Eas  à  faire  trouver  le  fait  contraire,  la  Verte^ 
rongue  panachée  sur  une  branche  souffrante 
de  la  Verte-Longue  ordinaire.  Nous  enga- 
geons les  amateurs  curieux  qui  rencontre- 
ront sous  leurs  yeux  lune  ou  l'autre  de  ces 
variations,  à  prendre  la  peine  de  faire  quel- 
ques greffes  du  scion  porteur  de  l'anomalie 
{)our  s'assurer  de  la  possibilité  de  ramener 
a  sève  à  son  état  normal,  ou  de  perpétuer 
la  variation. 

Si  le  genre  Poirier  ne  nous  donnait  dix 
exemples  et  plus  qui  peuvent  faire  regarder 
conmie  rationnel  ce  que  nous  venons  de  dire, 
nous  hésiterions  à  répéter  ce  que  nous  avons 
avancé  ;  mais  on  va  voir  comment,  au  con- 
traire, nous  nous  trouvons  appuyé  dans  no- 
tre conviction. 

Ajoutons,  pour  atténuer  s'il  nous  est  pos- 
sible les  raisonnements  admis  par  Duhamel 
afin  d'établir  que  le  Doyeni^  roux  est  une 
variété  étrangère  au  Doyenné  blanc,  qu'une 
végétation  maladive  perpétuée  par  le  moyen 
de  la  greffe  constitue  un  sujet  dont  la  sève 
sinon  viciée  est  au  moins  dlans  une  position 
anomale  dont  il  ne  peut  sortir  qu'exception- 
nellement: que  des  sujets  pareils  doivent 
présenter  les  différences  de  plusimirs  ordres 
qui  ont  été  signalées  par  Duhamel,  qui  ne 
pouvait,  selon  nous,  rien  prouver  de  con- 
.  cluant  contre  l'évidence  de  faits  maintenant 
incontestables? 

En  effet,  que  dira-t-on  après  ce  qu'a 
constaté  M.  Laujoulet,  de  Toulouse, en  sep- 
tembre 1860  et  1861.  (Voir  la  Revue  hor- 
ticole ùq  1861,  pages  384  et  403).  Pour 
éviter  au  lecteur  une  longue  et  ennuyeuse 
recherche,  nous  donnons  les  extraits  sui- 
vants : 

c  En  septembre  1860  j  dit  notre  confrère  et 
correspondant  M.  Laujoulet,  M.  Sabatié,  le 
doyen  de  nos  pépiniéristes,  me  conduisit  dans 
son  petit  jardin  de  la  rue  des  Trente-Six-Ponts, 
et,  m'indi^uant  du  doigt  un  de  ses  arbres  : 
«  Allez  voir  !  m^  dit-il.  »  J'examinai  avec  at- 
tention Parbre  chargé  de  fruits;  c^était  un 
Doyenné  gris.  A  la  hauteur  d'un  mètre  sur  la 
tige,  une  branche  latérale,  assez  ;nalingre, 
portait  à  sa  base  un  Doyenné  gris  et  à  Pextré- 
mité  deux  Doyennés  blancs;  l'un  était  de  teinte 
parfaitement  uniforme;  dans  Tautre,  la  queue, 
a  son  point  d'intersection,  était  entourée  d'un 
cercle  gris. 

c  M.  Sabatié  affirma  que,  depuis  soixante 
ans,  il  n'avait  rien  vu  de  semblable.  » 

L'arbre  n'avait  reçu  aucune  greffe  : 
M.  Laujoulet,  par  la  plus  minutieuse  re- 
cherche, s'est  assuré  du  fait.  Malheureuse- 


ment, en  1861,  il  ne  s'est  trouvé  sur  la 
branche  aucun  fruit. 

Dans  le  numéro  suivant  du  même  jour- 
nal, nous  trouvons  un  deuxième  article  de 
M.  Laujoulet,  intitulé  aussi  le  Doyenné  blanc 
et  le  Doyenné  grUy  où  l'auteur  s'exprime 
ainsi  : 

«  J'écrivais  les  dernières  lignes  de  l'article 
que  la  Revue  horticole  a  inséré  dans  son  pré- 
cédent numéro ,  lorsque  j'ai  été  invité  à  aller 
constater,  chez  MM.  Bonamy  frères,  un  fait 
que  je  crois  important  à  consigner. 

«  Deux  Poiriers  Doyenné,  l'un  blanc,  l'au- 
tre gris,  portant  l'un  et  rautre  des  fruits, 
avaient  été  laissés  en  jauge,  l'un  près  de  l'au- 
tre. Sur  le  Poirier  Doyenné  blanc,  j'ai  cueilli 
une  Poire  entièrement  rousse  dun  côté  et. 
marbré  de  roux  de  l'autre. 

«  Le  Poirier  gris  de  M.  Sabatié  portant  un 
fruit  blanc,  un  iruit  roux  et  un  panaché,  avait 
également  pour  voisin  un  Poirier  de  Doyenné 
blanc? 

c  L'échantillon  de  MM.  Bonamy  est-il  un 
témoignage  incomplet  de  l'altération  primitive 
et  accidentelle  du  Doyenné  blanc,  altération 
fixée  parla  greffe  et  appelée  le  Doyenné  gris? 

«  L  échantillon  de  M.  Sabatier  indique-t-il 
un  retour  au  type? 

c  La  supériorité  de  finesse  et  de  saveur  du 
Doyenné  gris  sur  le  blanc,  supériorité  consta- 
tée dans  tous  les  fruits  panachés  sur  les  fruits 
dont  ils  sont  originaires,  ne  vient-elle  pas  en 
aide  à  cette  conjecture  ?  • 

M.  Laujoulet  cite  encore  le  témoignage 
de  M.  Béteille,  autre  pépiniériste  de  Tou- 
louse, qui  dit  avoir  vu  au  même  trochet  des 
Doyennés  blancs  et  des  Doyennés  roux. 

Quand  nous  avons  prodmt  notre  première 
observation  au  sujet  au  Doyenné  roux,  nous 
avons  trouvé  des  incrédules,  peut-être  plus; 
mais  que  peuvent  faire  à  l'ooservateur  at- 
tentif quelques  sourires  de  dédain,  quel- 
ques obstinations,  quand  il  constate  une  de 
ces  si  nombreuses  fantaisies  de  la  puissance 
créatrice;  il  peut  ne  pas  douter  qu'elle 
ne  vienne  un  jour  k  son  aide  et  renouveler 
.  d'autres  fois  ce  qu'elle  a  déjà  pu  produire. 

Les  faits  a  constater  sont  si  rares  dans  ce 
oui  à  trait  à  la  physiologie  des  divers  genres 
aarbres  fruitiers,  qu'il  faut  bien  s'attacher 
vivement  à  ceux  qui  se  présentent  snonta- 
nément  à  nos  yeux.  La  branche  de  Pêcher 
présentée  à  la  Société  centrale  d'horticulture 
de  France,  en  1860,  portant  une  Pêche  et 
un  Brugnon  à  la  fois,  est  un  phénomène 
des  plus  remarquables*.  Pourquoi  ne  croi- 

(0  AnHalet  de  la  Société  centrale  d'horticulture^ 
année  4860,  p.  664. 

Extrait  du  procès- Terbal  de  la  séance  da  -13  sepiem* 
bre4  860. 

c  M.  Forest  présente  une  branche  de  Pécher  porlaol 
une  Pêche  et  un  Brugnon  parraiieroent  caraclériséff  l'un 
et  Taulre;  cette  branche  a  été  coupée  sur  un  Pécher 
chargé  de  près  de  300  Pèches,  dans  le  jardin  de  M.  Des- 
tayigny,  à  Rueil  (Seine- et-Oise].  On  remarque  que  le 
scion  qui-  s'est  déreloppé  à  côté  du  fruit  Brugnon  a 
le  feuillage  et  tous  les  caractères  d'un  scion  de  Bru- 
gnonter. 

L'entretien  que  proToque  cette  siagalière  el  cuiieose 
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rait-on  pas,  avec  nous,  à  une  anomalie  pos- 
sible, aussi  bien  qu'à  une  fécondation  ou 
une  hybridation?  Qui  nous  a  dit  que  le 
Bnignon  n'était  pas  une  variation  de  la  Pê- 
che*? La  Pêche  est  très-anciennement  con- 
nue; en  nouvons-nous  dire  autant  des  Bru- 
gnons? Qui  ne  se  sentira  porté,  en  étudiant 
ces  deux  hôtes  de  nos  iardins,  à  les  consi- 
dérer comme  venant  d  une  même  souche, 
par  suite  d'une  modification  dont  il  a  été 
unpossible  de  saisir  l'arrivée  et  la  cause, 
comme  celles  de  diverses  et  très-nombreuses 
Tariétés  du  Pécfter,  qui  s'augmentent  cha- 

préfeoiilion,  amène  plusienrt  membres  de  la  Société  k 
Appeler  que  la  menlion  d'an  semblable  phénomène  se 
trouTe  déjà  dans  les  Transactions  de  la  Société  royale 
ihotiieulture  de  Londres.  »  Nous  avons  pu  constater  ce 
fait  cl  Toir  la  planche  présentant  les  deux  fruits  à  côté 
l'ao  de  Taolre.  La  Société  centrale  de  Paris  a  ordonné 
l'eitcuiion  d'un  dessin  pour  son  Album. 

i.  Duhamel  du  Monceau,  Traité  des  arbres  frui- 
lien,  (nibiié  en  4  768,  dans  son  article  intitulé  ;  Des- 
ffiftion  générique  du  Pêcher  (Perjtca),  diJ  :  «  On 
peut  comprendre  les  Pèches  dans  quatre  classes  :  les 
Pécbes  proprement  dites,  les  Paries,  les  Pèches  Tioleltes 
etlei  Brugnons..»  L'auteur  finit  sa  description  par  le 
paneraphe  suirant  : 

c  Tels  sont  les  caractères  génériques  du  Pêcher.  Ils 
•nt  tant  de  rapport  arec  ceux  de  l'Amandier,  que  Lin- 
um  a  renrermé  ces  deux  arbres  sons  le  même  genre 
et  le  même  nom  :  Amygdalus.  Cependant  il  y  a  des 
diKnocea  assez  considérables  pour  distinguer  le  Pe- 
lade l'Amandier  et  ne  point  changer  les  dénomina- 
lîoos  reçaea.  Qoan  t  aux  caractères  particuliers  des  es- 
pieei  et  variétés  du  Pécher ,  ils  seront  détaillés  dans 
in  descriptions  suivantes.  Nous  nous  bornerons  aux 
c^^  bien  décidée!  et  à  leurs  tariétés  les  plus  no* 
bhiei.. 

Ce  rapprochement  fait  par  Linnams  du  Pécher  et  de 
Tiouidier  nous  met  en  souTenir  un  fait  que  nous 
aTMUTu  relaté  quelque  part  (le  lieu  nous  a  échappé)  : 
as  Pécher  ayant  produit  un  fruit  dont  la  chair  yerle, 
AU  San  et  sans  saveur,  se  rapprochait  de  l'Amande 
vcne.  Etait-ce  \à  une  hybridation  ou  une  variation  ? 

Koos  lisons  dans  les  notes  qu'a  bien  voulu  nous  corn- 
■BBiqoer  M.  le  docteur  Pigeaux  : 

■Ploaieurs  fois  j'ai  rencontré   l'enveloppe  d'une. 

^■aode  à  bois  dur  revêtant  la  forme ,  la  couleur  et  le 

vtloaié  d'une  Pêche  ordinaire,  mais  dans  la  partie  seu- 

iMt  qui  avait  été  frappée  des  rayons  du  soleil  ;  le 

I     Fiicarpe  correspondant  était  modifié  de  manière  à 

I     I^MDler  quelque  analogie  avec  la  chair  de  la  Pèche,  v 

I       Cette  observation  nous  paraît  ici  à  sa  place  et  bonne 

I     «  Noaigoer. 

te  CokUogue  des  Chartreta  de  Paris ^  publié  en 
'«^If  dans  un  article  général  précédant  la  description 
^  Tiriétés  de  Pêchers  qu'on  cultivait  dans  celte  pépi- 
litrt,  se  bornait  à  cette  observation  :  On  donne  le  nom 
^  Pavies  aux  Pêches  velues  qui  ne  quittent  point  le 
^^y  et  on  donne  le  nom  de  Brugnons  aux  Pèches 
'"Kl  qû  ne  quittent  pas  le  noyau. 


que  jour.  Combien  n'est-il  pas  à  regretter 
qu'il  ne  soit  pas  venu  à  la  pensée  de  faire 
un  écusson  du  scion  venu  à  côté  du  fruit  si 
mystérieusement  placé,  sur  Tune  des  bran- 
ches d'un  Pêcher;  c'était  peut-être  là  la  voie 
de  découverte  d'un  mystère  qui  ne  sera  pas 
révélé  de  longtemps  !  Le  même  fait,  à  quel- 
ques années  de  distance,  est  signalé  aux  deux 
principales  Sociétés  du  monde  horticole, 
et  personne  n'en  profite  !  La  nature  n'est 
pas  avare  de  ses  enseignements,  il  ne  s'agit 
que  de  les  voir  et  de  les  obser\'er  où  il  lui 
plait  de  les  produire.  Pourquoi  de  notre 
part  tant  d'indifférence?  Si  le  Brugnonier 
est  un  écart  du  Pêcher  et  non  un  hybride^ 
pourquoi,  par  un  jeu  de  la  sève  d'un  Pé- 
cher, un  fruit  Brugnon,  Pêche  à  peau  lisse, 
n'a-t-il  pu  se  produire,  comme  les  pana- 
chures  si  communes  dans  les  variétés  du 
Poirier? 

Mais  n'avons-nous  pas  plus  que  nous 
n'espérions  :  voilà  qu'on  nous  signale  une 
Poire  Duchesse  d'Angoulême  rousse  après 
la  panachée;  le  Messire-Jean  roux  se  pa- 
nachant aussi  ;  enfin,  serons-nous  mainte- 
nant trouvé  trop  présomptueux,  en  pensant 
que  le  Saint-Germain  gris  trouvera  aussi  à 
son  tour  son  origine  encore  incertaine?.... 

Mais,  hélas  !  que  de  phénomènes  intéres- 
sants échappent  à  tant  d'yeux  qui  ne  voient 
dans  les  fruits  que  des  Poires,  des  Pommes, 
des  Pêches  qui  se  cueillent,  se  vendent  et 
se  mangent,  qu'elles  soient  grises,  jaunes 
ou  rouges! 

Nous  croyons  bon  de  constater  une  re- 
marque assez  intéressante,  c'est  que  les 
panachures  de  la  peau  ou  épicarpe  des  fruits 
qui  présentent  ce  phénomène  sont  toutes 
aans  la  direction  du  calice  ou  œil,  au  pé- 
doncule ou  queue,  et  qu'elles  se  manifestent 
en  lignes  plus  ou  moins  larçes  et  nettes; 
ainsi  elles  semblent  bien  indiquer,  à  notre 
avis,  qu'elles  sont  la  constatation  de  la  na- 
ture maladive  des  sujets  dont  les  fruits  sont 
les  produits. 

Cie  fait  est  applicable  non-seulement  aux 
Poires,  aux  Pommes,  mais  même  aux  autres 
fruits  ;  il  existe  une  très-jolie  Groseille  à 

grappe  à  fruits  panachés,  et  même  chez  les 
ucurbitacées  on  trouve  les  panachures. 

Iules  DB  LiRON  D*AjROLEt. 


6ËG0NU  HAGROPHYLU  MAXIMÂ. 


Si  Yous  voulez,  ami  lecteur,  vous  reporter 
oun  saut  en  arrière,  au  numéro  de  décembre 
18^,encesmêmespagesde  \B.Ilews  horticole^ 
^  notre  savant  directeur  à  si  bien  régénérée 
jjepiiis,'vous  pourrez  lire  en  peu  de  mots 
niistoire  et  la  description  de  la  plante  que 
^  cr^on  de  M.  Riocreux  présente  à  vos 
^^^m  dans  toute  sa  splendeur  (Kg.  18). 


Si   le    courage  vous   manque,    tel  est  à 
peu  près  le  résumé  de  notre  article  d'alors  : 

«  Plante  acaule,  à  souche  rampante;  feuil- 
les charnues,  cordiformes,  grosses  et  dentées, 
portées  sur  de  longs  et  robustes  pétioles  et  dé- 
passant souvent  2  mètres  de  circonférence;  pé- 
doncules plus  longs  que  les  feuilles;  panicules 
dichotomes,    très-rameux,  à  pédiceiles  rou- 
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ges;  fleurs  monoïques,  blanches,  à  ovaire  tri- 
gone,  un  côté  terminé  en  languette  scarieuse. 
Elle  fut  introduite  par  M.  Barillet,  qui  l'avait 
reçue  de  Bolivie  par  M.  Lamberto  ;  de  là  le 
nom  de  Bégonia  &o//t;iana  décerné  à  une  plante 
qui  n'est  qu'une  forme,  une  variété  du  Bégonia 
macrophyUa^  Dryand. 

«  Passera  probablement  à  la  pleine  terre?» 

Depuis  cette  époque,  nos  jeunes  semis  ont 
prospéré  :  la  plupart  sont  devenus  de  fortes 
plantes  qui  ont  réalisé  les  espérances  que  lais- 
sait entrevoir  leur  auguste  paternité.  Toutes 
elles  ont  vu  le  feu;  elles  ont  hardiment  pris 
place  en  pleine  terre,  en  plein  air,  et  les 
promeneurs  habituels  des  Iles  d^  bois  de 
Boulogne  (  un  beau  jardin,  trop  peu  hanté) 


vous  diraient  avec  quelle  richesse  de  végéta*- 
tion,  quelle  ampleur  de  feuillage  nos  Bégo- 
nia macrophylla  ont  fait  leurs  délices  l'été 
dernier.  —  De  fleurs,  hélas  !  les  belles  plantes 
n'en  ont  pas  donné  ;  elkis  ont  épuisé  toute  leur 
sève,  toute  leur  vigueur  à  produire  de  gigan- 
tesques feuilles.  C'était  pour  elles  une  lutte 
suprême  d'où  dépendait  leur  acceptation  ou 
leur  bannissement  des  cultures  de  la  ville  de 
Paris.  Car  la  grande  cité  (aima  mater)  ne  cul- 
tive de  fleurs  que  celles  qui  peuvent  étrelivrées 
aux  yeux  de  tous  ses  enfants;  elle  n'est  point 
exclusive  dans  celte  loi  gëflérale,  et  la  plus 
belle  plante  du  monde  ne  saurait  trouver 
grâce  devant  le  jury  impitoyable  que  préside 
son  digne  jardinier  en  chef,  si  elle  n'apports 


'  Fig.  18.  —  Begoniamacropbylla  maxima,  au  seizième  de  la  grandeur  naturelle. 


avec  elle,  et  bien  en  règle,  son  brevet  de 
rusticité. 

Donc  le  Bégonia  maxima  est  aujourd'hui 
nôtre  ;  il  va  braver,  fier  et  content,  la  rou- 
tine boiteuse  et  la  critique  rechignée;  il  est 
notre  hôte  et  celui  de  tous  nos  confrères  du 
progrès. 

Seulement  la  plante  est  assez  belle  pour 
réclamer  à  bon  droit  quelques  égards  et 
Quelques  précautions  dans  sa  culture  ;  elle 
demande  plus  de  soins  que  la  première  voy 
nue.  Vous  la  planterez,  s'il  vous  plaît,  et  si 
vous  la  voulez  voir  belle,  au  mois  de  mai, 
vers  le  15  ou  le '20,  après  l'avoir  douce- 
ment endurcie  avant  de  la  sortir  de  la  serre, 
afin  de  l'habituer  à  la  transition  que  vous 


lui  préparez,  vous  la  placerez  en  bonne 
pleine  terre  de  bruyère,  à  mi-ombre,  au 
nord  même,  sous  de  grands  arbres,  où  le 
regard  intelligent  saura  la  découvrir. 

Le  Bégonia  maxima  n'a  guère  l'aspect 
d'un  Beçonia;  il  s'éloigne,  surtout  par  le 
faciès,  des  autres  espèces  habituellement 
employées  dans  nos  squares,  les  Bégonia 
fuchsioïdes^  prestoniensis  y  discolor^  par 
exemple.  Il  a  un  peu  l'apparence  d'un  6a- 
ladium  esculentum,  et  rien  ne  le  ferait  re- 
connaître pour  un  membre  de  cette  belle  et 
singulière  famille  des  Bégoniacées;  s'il  ne 

Sortait  avec  lui  ce  caractère  permanent  d'ob- 
liquité dans  le  feuillage,  qui  empêche  de 
le  confondre  avec  toute  autre  plante. 


//<'mf  //cHuû/t' 


^f////rA/fr   //f'r///y//a/a ,  /u/// 


BSdbNIA  MACROPHTIXÂ  MAXIMA. 


Rarement,  croyons-nous,  surtout  si  la 
plante  est  placée  au  nord  et  à  l'ombre,  on 
pourra  voir  se  développer  ses  superbes  pa- 
nicules  de  fleurs  blanches.  Nous  avons  dit 
que  la  serre  seulement  la  conduirait  à  Sa 
perfection  de  vigueur  et  de  floraison;  elle 
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rabaissera  un  peu  de  son  grandiose  à  la 

Eleine  terre;  mais  telle  qu'elle  est,  c'est  un 
ienfait  pour  nous  de  l'avoir  ainsi.  N'espé- 
rons pas  de  fleurs,  et  si  parfois  il  lui  en  vient, 
nous  en  serons  doublement  heureux. 

Ed.  André. 


CALLIRHOE  VERTICILLATA. 


Voici  une  belle  conquête  horticole,  qui 
nous  est  venue,  il  y  a  peu  d'années,  de  la 
Californie.  Nous  avons  eu  l'occasion  de  fsr- 
leràansls.  Revue  horticole^  d'une  autre  es- 
pèce du  même  genre,  du  CalUrhoe  pedata, 
deGray,  et  si  cette  dernière  plante  fut  accueil- 
lie si  favorablement  par  les  horticulteurs,  le 
CalUrhoe  verticillatay  de  Nultall,  avec  ses 
fleurs  d'une  grandeur  double,  le  sera  en- 
core bien  davantage,  car  elle  n'a  pas  à 
craindre  la  comparaison  avec  les  plus  belles 
fleurs  que  nous  ofi're  la  riche  famille  des 
Malvacées. 

Les  graines  de  cette  plante  vivace  furent 
envoyées  de  Californie,  au  Muséum  de 
Paris,  en  1859,  par  M.  Considérant,  et 
notre  collaborateur,  M.  Verlot, l'habile  chef 
de  l'école  de  botanique  du  Jardin  des 
Plantes,  qui  a  bien  voulu  nous  communi- 
quer cette  nouveauté,  nous  assure  qu'on  la 
cultive  depuis  ce  temps  avec  plein  succès. 
Jusqu'ici  on  s'est  borné  de  la  multiplier  par 
ses  graines,  qu'on  sème  au  printemps  en 
pots  ou  en  terrine  dans  la  terre  de  bruyère, 
pour  les  repiquer  ensuite  en  pots.  Mais  il 
n'y  a  pas  de  doute  qu'on  peut  également 
opérer  la  multiplication  par  la  division  de 
la  souche.  La  première  année,  on  hiverne 
les  plantes  sous  châssis,  ensuite  on  les  livre 
à  la  pleine  terre,  où  elles  ont  parfaitement 
résisté  l'hiver  dernier  sans  aucun  abri.  Il 
sera  néanmoins  prudent  de  les  couvrir  pen- 
dant l'hiver  d'une  couche  de  feuilles  mortes. 
Cn  des  avantages  les  plus  remarquables  de 
cette  plante  consiste  dans  la  longue  durée 
de  sa  floraison  qui  commence  k  la  fin  de 
juillet  pour  se  prolonger  jusqu'en  octobre. 

Le  CalUrhoe  verticiilata  est  une  plante 
encore  presque  entièrement  inconnue,  qui, 
très-probablement,  n'a  encore  été  figurée 

4.  48(7,  p.  429. 


nulle  part  et  peut-être  même  n'a  pas  été  dé- 
crite. Il  nous  a  du  moins  été  impossible  d'en 
trouver  une  description  dans  les  nombreuses 
publications  sur  la  Flore  de  rAmérique  du 
Nord  qui  se  trouvent  dans  la  bibliotnèque 
de  M.  F.  Delessert.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette 
espèce,  dont  nous  essayons  en  vain  do  nous 
expliquer  Tépithète  spécifique,  appartient 
à  la  section  Malvoidex  du  genre  Callirhoey 
caractérisée  par  l'involucre  triphylle  très- 
rapproché  du  calice.  Elle  paraît  très-voisine 
du  CalUrhoe  involua*atay  d'Asa  Gray ,  espèce 
dont  nous  trouvons  une  belle  figure  avec 
analyse  dans  les  Gênera  florx  Americx 
boreall'Orientalis  illustratayie  M.  AsaGray . 
Les  seules  différences  que  nous  ayons  pu 
constater  sont  des  fleurs  bien  plus  grandes 
et  des  feuilles  plus  larges  et  un  peu  moins 
profondément  divisées.  Peut-être  le  Calli- 
r/ioe  verticillatane  conslitue-t-il  qu'une  va- 
riété très-vigoureuse  de  cette  espèce,  attri- 
buée par  M.  Asa  Gray  au  Texas  et  à  l'Ar- 
kansas?  Nous  laissons  la  réponse  à  cette 
question  aux  savants  qui  s'occupent  spéciale- 
ment de  l'étude  de  ce  groupe  ae  végétaux. 

Nous  donnons  cette  plante  sous  le  nom 
qu'elle  porte  au  Jardin  aes  Plantes,  en  nous 
bornant  à  avoir  signalé  ici  son  étroite  affi- 
nité avec  le  CalUrhoe  involucrata.  Le  CalU- 
rhoe verticiilata  serait  la  huitième  espèce  du 
genre,  établi  tout  d'abord  par  Nuttall,  en- 
suite changé  par  le  docteur  W.  P.  C.  Bar- 
ton  en  Nutlalliay  et  rétabli  de  nouveau  par 
M.  Asa  Gray.  Suivant  le  savant  professeur 
américain,  presque  toutes  les  espèces  sont 
très-ornementales.  Celle  que  nous  présen- 
tons dans  la  figure  coloriée  ci-contre  atti- 
rera, nous  n'en  doutons  point,  l'attention 
empressée  des  horticulteurs. 

J.  Grœnlànd. 


NOMENCLATURE  DES  PÊCHES  ET  BRUGNONS'. 


Oaeen  Charlotte,  Forsyth,  Transact.  ex  Lindl. 

Ramboailletle.  Miller  ex  Lindl.,  l  e. 
8*BbttUiûn,  Miller,  1785. 

}'  Voir  les  numéros  du  48  janvier,  p.  36;  da  !•'  fé- 
JJ«f»  p.  54;  du  46  révrîpr,  p.  77  :  da  4"  mars,  p.  87; 
*>  Umars.  p.  149,  et  du  «•'  avril,  p.  434. 


RambuUlon  beer's  late  red,  W.  Prince,  1. 1. 
Rareripe  early  yellow,  Catal.  of  ihe  hort.  Society  of 
London,  1842: 

—  Iorden*s  late,  W.  Prince,  Catàl.f  l.  c. 

—  Hasting's,  W.  Prince,  i.  c. 

—  Prince's  red,  W.  Prince, i.  c. 

—  red  (morriss) ,  W.  Prince ,  l.  c. 

—  white  (morriss),  W.  Prince,  l.  c, 

—  whIte  lusciûus,  Catal.  of  the  hort,  Society 

of  London,  1842. 
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Ravelette,  Nicolas  Bonnefons,  1665. 
Ravis,  Dom  Cl.  St-Ëtienne,  1670. 
Raviâsant,  Dom  CI.  Sl-Elienne,  1670. 
Raymackers,  Bon  Jardinier,  1859. 
Raymaekers,  Bivort,  Album  Pomologie. 
ReMd's  late,  W.  Prince,  CataL,  1861.    • 
Red  alberge .  Miller  ex  Lindl. ,  Le. 

—  avant,  The  orchard,  etc. ,  1839. 

—  Catherine,  Audibert,  Catalogue. 

—  Cheek  Melacoton,  W.  Prince,  l.  c. 

—  Magdalen,  Aiton  ex  Lindl. ,  l.  c. 

—  Malagatune.  Audibert,  Catalogue, 

—  Nutmeg,  MUler  ex  Lindl. 

—  rareripe,  William  Prince,  Catalogue,  1826. 

—  roman,  H,  New  amer,  orch.j  1835. 

—  —      Clingslone ,  li ,  New  amer,  orchard. 

—  —      of  Forsyth,  B,  New  amer.,  etc.,  1839. 

—  Winter  (novembre),  W.  Prince,  Catal.,  1861. 
Régent,  W.  Prince,  l.  c. 

Reine  Catherine,  W.  Prince,  l.  c. 

Reine  des  vergers,  Annal.  Soc.  dhoft.  djt  Paris, 

1830. 
Rendatler,  Hort. 

RaynoId*s,  The  orch.j  etc.,  1839, 
Rickett's,  Cala/,  ofthe  hort.  Society  of  London,  1842. 
Robin,  A.  Leroy,  Catalogue. 
RobinsonCrusoé,  New  amer,  orch.f  etc.,  1833.   ' 
Roger's  seedling,  n,  Forsyth  ex  LindL,  I.  c. 
Rodman's  red,  D,  Audibert,  Catalogue, 
Roman,»,  7/i«  orc/i. ,  etc.,  1^39. 
Roman  rough,  n,  Catal.  of  tiie  hort.  Society  of 

London,  1842. 
Romand  red.  n,  Miller  ex  Lindl.,  l.  c. 
Honald's  early  Galande ,  Forsyth  ex  Lindl, 
Ronold's  Brentrord  mignonne,  The  orch.,  etc.,  1839. 
Ronde  de  Yallabrèques ,  Catal.  of  the  hort.  Society 

ofLondon^  1842. 
Rosanna,  Cat.  of  the  hort,  Society  ofLondon,  1842. 
Rosanne,  Duhamel,  Arbres  fruitiers ,  1768. 
Rossanne,  Duhamel,  {.  c. 

—  de  Languedoc,  Dom  Cl.  St-Ëtienne,  1670. 

—  tardive,  fion /ardi'mer.  1808. 
Rose  flovering,  W.  Prince.  Catal.,  1861. 
Rouge  de  Chine  à  fleurs  doubles ,  Hort. 

—  de  Pomponne,  Bon  Jardinier ,  1808. 

—  paysanne,  Lindley,  Transact.  of  the  hort 

Society. 
Rough  Roman,  n,  The  orch.,  etc.,  1839. 
Round,  B,  Catal.  of  the  hort.  Society  ofLondon, 

1842. 
Roussaine,  Knoop,  1771. 
Roussanne,  Dom  Cl.  St-Ëtienne,  1670. 

—  D ,  ex  Lindl. ,  l.  c. 

—  abricotée ,  Hort. 

—  Berthelane,  A.  Leroy,  Catalogue. 

—  d'hiver,  Dom  Cl.  St-Ëtienne,  1670. 

—  jaune  tardive,  The  orch, ,  etc.,  1839. 

—  nouvelle,  Hort 

—  tardive ,  Bon  Jardinier.  1807. 

—  tardive,  B,  Catal.  of  the  hort.  Society 

ofLondon,  1842. 
Rousset,  Dom  Cl.  St-Ëtienne.  1670. 
Roze,  Nicolas  Bonnerons,  1665. 
Royal,  Miller  ex  Lindl. 

—  Buckfast,  By  Catal.  ofthe  hort.  Society  of 

Londony  1342. 

—  chair  d'or,  B>  Forsyth  ex  Lindl.,  Transac^ 

tions,  etc. 

—  Charlotte,  Hort.  ex  Lindl.,  I.  c. 

—  George,  Aiton  ex  Lindl. ,  l.  c. 

—  George  mignonne,  ex  LindL,  {.  c. 

—  Kensington,  Miller  ex  Lindl. ,  l.  c. 

—  —        à  petites  fleurs,  Lindl.,  {  e. 

—  Pavy,  Aiton  ex  Lindl.,  l.  c. 

—  Sovereing,  Theorch.,  etc.,  1839. 
Royale,  M.  R.  Triquel,  1658. 

—  Boudiné ,  Baumann ,  Catalogue. 

—  ou  Bourdine,  Hort. 

—  Georges  à  fruits  lisses,  B ,  New  amer,  orch.^ 

1835. 
Rumbullion ,  Miller  ex  Lindl. ,  l.  c. 
KttdigerStarhemberg,  Rosenthal,  Catalogue. 


Saint -Laurent  jaune,  Catros,  1810. 

—  rouge,  Bon  Jardinier,  1807. 

Saint-Mathieu,  Villevielle,  Catalogue^  1861. 
Sarint- Michel,  Jam.  Dur.,  Catalogue. 
Saint-Omer*s,  B,  Forsyth  ex  Lindl. 
Salvay  Peach ,  Sénéclauze,  Catalogi^, 
Sàndalie,  Bon  Jardinier,  1808. 
Sand's  seedling,  Catal.  of  the  hort.  Society  of  Ion- 
don,  1842. 
Sanguine  de  Palluaud,  A.  Leroy,  Catalogue. . 

-7       d'Italie,  Ifof*. 

~       grosse  admirable,  Hort. 

~       à  gros  fruits,  Debavay,  Arbres  fruitien. 

— -       panachée,  Jam.  Dur.,  Ca/a{o(^u€. 
Sangùinole,  Catal.  Chartreux,  1752. 

—  à  chair  adhérente,  Catal.  ofthe  hort. 

Society  ofLondon,  1842. 
— -         anglaise,  Kooop,  I.  c. 

—  Melting,  Catal.  of  the  hort.  Society  of 

London,  1842. 
-^         Pltmaston,  Catal.  of  the  hort.  Society 

of  London,  1842. 
Sangulnolette,  Rémont,  Catalogue. 
Sargent,  New  amer,  orch.,  1833. 
Seandalle,  Merlet,  1675. 
Scandalis  blanc,  Nicolas  Bonnefons,  1665. 

—  noir,  Nicolas  Bonnefons,  1665. 
Scarlet  Anne,  Catal,  of  the  hort.  Society  of  London^ 

1842.' 
Scarlet,  B,  Miller  ex  Lindl.,  l.  c. 

-*     large,  B,   Catal.  of  the  hort.  Society  of 
Lonion,  1842. 

—  new ,  B ,  Catal.  of  the  hort.  Society  ofLon* 

don,  1842. 

—  Newington^B,  ^etaamer.  orch.,  etc.,  1833. 
Schangai,  Beaumann,  Catalogue. 

Schangai  peach,  Papeleu,  Catalogue. 

Sc6angbai ,  Hort. 

Sohmidbergers,  Rosenthal,  Catalogue, 

Scott's  early  red.  W.  Prince,  Catalogne,  1861. 

—  Magnate  (rareripe),  W.  Prince,  l.  c. 

—  nectar  (rareripe),  W.  Prince,  I.  c. 

—  new  white,  W.  Prince,  l.  c. 

—  nompareil,  W.  Prince,  l.  c. 

Semence  de  Romorantin,  Desfossé-ThttUUer,  Cata- 
logue. 
Serrata,  A.  Leroy,  Catalogue. 
Serrated ,  Catal.  of  the  hort.  Society  of  London,  1842. 

—  lear,  New  amer,  orch.,  etc. ,  1835. 
Shangai,  Hort. 

Sieulle,  Bon  Jardinier ,  1831. 
Siebold,  W.  Pripce,  Catalogue^  1861. 
Silver  Peach,  W.  Prince,  l.  c. 
Sion,  Miller  ex  Lindl. 
Sion-Hill,  B,  The  orch.,  etc.,  1839. 
Small  miffnonne,  Miller  ex  Lindl. 
Smith's  alberge ,  Audibert ,  Catalogue. 
-^     early  mignonne,  Miller  ex  Lindl. 

—  early  Newington,  The  orch  ,  etc.,  1839. 
-—      Newington,  Miller  ex  Lindl.,  L  c. 

—  Newington ,  B,  Catal.  of  the  hort.  Society 

of  London,  1842. 
Smock  f^eestone,  A.  Leroy,  Catalogue. 
Smooth  leaved  royal  George,  Forsyth  ex  Undl.,  I.  c. 

—  yellow.  B,  New  amer,  orchar.,  1833. 
Snow  Peach,  New  amer,  orch.,  etc.,  1833. 
Sobiesky,  Rosenthal,  Cat4ilogue. 

South  american,  Catal.  of  the  hort.  Society  of  Lon* 

don,  1842. 
Souvenir  de  Java,  Papeleu,  Catalogue;  185K 
Spanish,  New  amer,  orch.,  etc.,  1835. 
Spring  growe,  Lindley,  Transactions,  etc. 

—  B,  Catal.  of  the  hort.  of  London, 

1842. 

—  PersiSin,  Transact.  ex  lÂuâl. 
Standish,  Lachaume,  Pêcher,  1857. 
SUnwich,  Papeleu,  Calalogue,  1851. 
Stephenson,  W.  Prince,  Catalogue,  1861. 
Steward's  late  Galande,  Forsyth  ex  Lindl. 
Slrawberry  of  rose,  "W.  Prince,  l.  c. 
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StumpUie  World,  W.  Prince,  2.  c. 

Sucrée  Tîneuse,  Bon  Jardinier ,  1807. 

Saisse  ou  Betterave,  Nicolas  Bonnefons,  1665. 

Solbampstead ,  Transact.  ofthe  hort.  Society. 

Siiperb,  Catal.  of  the  hort.  Society  of  london,  184?. 

—  new,  B,  CataL  of  the  hort.  SociÊty  of 

London^  1842. 

—  royal,  Lindl.,  Transact.^  eic. 
SuperUitiTe,  Papeleu,  Catalogue. ^  1861. 

Surpasse  Tiolette  hâtive,  B.  Baumaan,  Catalogue. 
Surprise  de  Jodoigne,  Annal.  Pomol.  helg. ,  vol.  VI. 
Sosquehana,  Hort.,  1858. 

Surette  de  VilTorde,  Catal.  Pépin.  Ft7i'or<te,  1851. 
SwaiaMn's,  Catal.  ofthe  hort.  Society  of  London, 

1843. 
Smlchor  Dutch,  Miller  ex  Undl. 
SvalzeorSwolze,  Forsyth  ex  Lindl. 
Sweet  Kenielled,  Jornal  of  the  horticultural  So- 
ciety, 1848. 

—  Water,  New  amer,  oreh.,  1835. 
Sviss  Mignonne ,  Theorch.,  etc.,  1839. 
Swolie,  New  amer,  orch.t  1835. 


Tardive  d^Auvergne,  Papeleu,  Catalogue. 

—  deMignot,  fl^tirt. 

—  Desse,  Hort.  * 
Tawny,  m,  Forsyth  ex  LindL ,  l.  e. 

—  hunt's,  m,  Hort. 

—  nectarine,  Hort. 

—  Newington,  B,  New  amer,  oreh.,  1833. 
Tayior's  large  late  yellow  Frtestone,  Audibert,  Ca* 

tiilogue. 

—  large  yellow,  Sénéclauze,  Catalogue. 
Teidou,  Calvel,  Traité  des  Pépinières. 

fcîndoQ  et  Teindoux,  Catal.  Chartreux,  1752. 


Teint-doux,  Catal.  Chartreux,  1785. 

Temple,  B,  The  orchard.,  etc.,  1839. 

Temple's,  B,  Miller  ex  Lindl.,   Transact.  of  the 
hort.  Society. 

Tendon,  NoUin,  Essai  sur  la  culture  moderne  y  1755. 

Tessier ,  Bévue  horticole ,  1858*. 

Téton  de  Vénus.  Merlet,  1690. 

Teyssier,  Sénéclauze,  Catalogue. 

The  Bonlez  Peach,  Bivort,  Àlb.  Pomol. 

The  double  white  Peach,  Jom.  of  the  hort.  Society^ 
1847. 

The  Président,  Bivort,  Atb.  Pomol.,  IV. 

The  royal  George  Mignonne,  The  orc/i.,  etc.,  1839. 

The  Zelhem  Peach,  Bivort,  l.  c. 

Tice  or  Tice's  early  (pour  bcarer),  W.  Prince,  Ca- 
talogue, 1861. 

Tinley^s  superb  yellow,  W.  Prince,  l.  c. 

Tippecanoe  (Lemon),  W.  Prince,  I.  c. 

Typecanoe,  A.  Leroy,  Catalogue. 

Tivoli,  Dauvesse,  Catalogue. 

Tonbridge,  Catal.  of  the  hort.  Society  of  London, 
1842. 

Toute  blanche,  François  Vautier,  1576. 
—   jaune,  Nicolas  Bonnerons,  1665. 

Transparent,  27i6 orch.,  etc.,.  1839.  ' 

Transparente,  Catal.  Chartreux.  1752. 

»  ronde,  Catal.  Chartreux,  1752. 

—  rouge,  Hort. 

Troth*s  early  red,  W.  Prince,  Catalogue,  1861. 

True  early  purple,  Forsyth  ex  LindL,  Le 

True  Vermash,  B,  Forsyth  ex.  Lindl.,  2.  c. 

Tullins,  l{^u«fu>rlico^e,  1858. 

Turène  améliorée.  Horticulteur  français,  1858. 

Twyford,  Catal.  of  th9  hort.  Society  of  London, 
1842. 

Carrière. 


GOUTEAD  A  HERBORISER. 


Toici  l'époque  des  excursions  des  bota- 
nûtes,  qui  vont  chercher  danales  bois,  dans 
les  plaines,  sur  les  collines,  les  matériaux 


nécessaires  à  leurs  études;  besogne  assez 
rude  et.quelquefois  difficile,  puisqu'il  s'agit 
d'arracher  du  sol,  sans  les  enaommager,  les 


Fig.  19.  —  CoQteau  à  herboriser. 


plantes  que  l'on  veut  recueillir.  Un  bon  outil 
est  dans  ce  cas  indispensable,  et  nous  re- 
<^inunanderons  spécialement  aux  botanistes 
oploriteurs  le  couteau  à  Iierboriser  repré- 
senté par  la  figure  19.  Cet  instrument,  long 
<ie  0-.3O  h  0-.40,  a  l'avanUge  d'être  très- 
soMe;  sa  forte  lame,  légèrement  recourbée 
ettenoinée  en  pointe,  pénètre  avec  facilité 
^la  terre,  qu'elle  tranche  tout  autour  de 
la  plante  sauvage,  ce  qui  permet  d'enlever 
cellM  avec  sa  raâne  entière  et  sans  bles- 


sure. Le  manche,  traversé  d'une  bande  de 
fer  dans  toute  sa  lenteur,  est  solidement 
fixé  dans  la  large  douiUe  de  la  lame,  et  l'on 
peut  faire  subir  à  cet  outil  un  effort  considé- 
rable lorsqu'on  a  à  extirper  un  végétal  aux 
racines  tenaces. 

M.  Amheiter,  mécanicien  à  Paris,  place 
Saint-Germain  des  Prés,  5,  est  le  construc- 
teur de  ce  couteau  à  herboriser;  il  le  vend, 
suivant  la  force,  5,  6  et  7  francs. 

A.  Feblet. 


SUR  LES  CACTÉES  \ 

DÉCOUVERTE  D'UN  NOUVEL  ORGANE  ET  ÉTABLISSEMENT  D'UN  NOUVEAU  GENRE. 

Nous  terminons  cette  notice  déj^  longue  1  parla  diagnostique  très-sommaire  du  genre 
*.  Voir  le  iraméro  da  4c  arrU,  p.  452.  |  Consoka  et  l'énumération  du  petit  nombre 
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d'espèces  qu'il  doit  renfermer,  en  attendant 
que  de  nouvelles  découvertes  viennent  Tenri- 
chir.  Ces  espèces  sont  assez  répandues  dans 
les  jardins  pour  qu'il  ne  soit  pas  urgent  d'en 
donner  ici  la  description  (Voir  les  auteurs 
des  synonymies  citées  et  surtout  noire  œu- 
vre  encore  imditej  et  où  l'on  trouvera  des 
descriptions  complètes,  inédites  et  faites 
d'après  nature)  ;  mais  noué  reproduirons  la 
description  des  fleurs  des  deux  espèces  ob- 
servées par  M.  Console,  et  qui  suffisent  in- 
dubitablement pour  la  justification  du  genre. 

CACTACiMB. 

S  FhjlUrîoeolylédonées  (aoUUo). 
SS  OponUééei. 

CONSOLEÂ. 

CaracL  gêner.  —  Inflorescence  disticho- 
latérale.  PérianthQ  et  étamines  comme  chez 
les  Opuntiœ  vraies.  Style  conforme,  mais 
stipité  à  la  base  et  inséré  dans  un  disque 
creux,  cupuliforme,  glandulifère  ou  nu  (?). 
Ovaire  oblong,  plan,  gibbeux  du  côté  ex- 
terne, aréole  et  sétifère  comme  les  tiges, 
cratériforme  au  sommet.  Baie....  (comme 
l'ovaire  !  ). 

A.  ZnenuM. 

1.. CONSOLEA.  RUBESCENS. 

Description  (F.  les  ailleurs  cités  à  la  synooy- 
mie). 

<  Fleurs  (juin  et  août).  Corolle  de  0".025  de  dia- 
mètre, d'un  jaune  orangé;  ovaire  obové,  comprimé, 
tubercule  (c  est-à-dire  cyrtomé),  d*un  vert  obscur, 
haut  de  0*.060  sur  0".03Q  de  large,  à  aréoles  ob- 
ovées,  jaunes,  situées  surTangle  supérieur  des  tu- 
bercules (cyrtomes) ,  munies  d^une  très- pethe  feuille 
jaune  et  d^un  à  trois  aiguillons  (sétules)  courts,  delà 
même  couleur;  en  outre,  l'ovaire  est  toujours  gib- 
beux  du  côté  opposé  à  celui  de  son  insertion.  Sépa- 
les Irès-courts,  dressés,  épais,  coriaces,  ovés,  ou 
obcordés,  ou  réniformes  et  mucronés.  couleur  de 
beurre,  lavé  de  carmin  dorsalement;  10  pétales  co- 
riaces, obovés«  échancrés  au  sommet,  bisériés, 
d'un  beau  jaune  doré;  étamines  nombreuses,  irri- 
tables, à  filaments  colorés  comme  la  corolle;  an- 
thères jaunes;  style  jaune,  épais,  inséré  au 
sommet  d'un  parastyle  en  forme  de  coupe  et  ter- 
miné par  6-7  divisions  stigmatiques,  épaisses,'cour- 
tes,  tres-adhérentes  entre  elles,  et  égalant  les  éta- 
mines en  hauteur.  Ovules  campulitropes.  Baies  (une 
seule  observée),  haute  de  0^.10.  »  Console,  Msc. 

Du  Brésil? 

Consolea  rubescens,  Nob.  Opuntia  ruhescens^ 
Salm-Dyck.  h  on,  Dyck.,  360,  D  C.  Prodr.»  III, 
474;  Pfbiff.,  Enum,  166;  Forster,  Cat.  Uandh., 
461;  Làbourbt,  Uonogr,,  451  (avec  la  description 
des  auteurs  cités,  mais  traduisant  cauU  integro, 
par  tige  nette)  ;  Wàlp.  ,  Repert.  II,  351  ;  Ch.  .Lbm.  , 
Cat.  monogr,f  Msc.  inéd. 

B.  Aculéifères. 

2.  COlfSOLBJL  CàTACANTBJL*. 

Detcription  (même  observation  que  ci-dessus). 

Ile  Saint-Thomas. 

Consolea  eatacanthaf  ^qb.  —  Opuntia  eatocan-' 
tha,  Otto,  Hort,  BeroL\  Salm-Dtck,  Î.  c.  sans 
descript. ,  Pfbiffer,  t.  c,  166,  Forst.,  l.  c,  498, 
Làbourbt j  l.  c,  45S,  avec  la  descript.  des  auteurs 
cités,  mais  écrivant  cathocantha  par  une  double 
faute;  Walp.,  l.  c,  II,  352;  Cb.  Lek.,  L  c,  inéd. 

I .  Et  non  Catoeantha^  comme  Tont  éerii  tous  les 
aoteurs. 


3.  COlfSOLAA  FBBOZ. 

Description  (même  observation). 

Consolea  ferox^  Nos.  —  Opuntia  fe'oxy  Haw. 
Suppl.  suce,  82,  De  C,  l.  c,  472.  S.-D.,  J.  d 
ssns descript.,  Pfeiff.,  l.  c,  167.,  Forst.,  I. c, 
497.,  Iabour.,  l.  c,  453  (môme  observ.),  Walp., 
l.  c. ,  35Î.  —  doto&rt/brmw,  cruciata^  Hortul., 
--Cactus ferox,  Willd.  nec  Nutall  (ncc  Mittler, 
comme  l'écrit  M.  Labouret)  (Ce.  Lem.,!.  c,  inéd.). 

Patrie  incertaine. 

4.  consolea  leucacaniha. 

Description  (même  observation). 

Mexique. 

Consolea  leucacantï%a,  Nob.  —  Opuntia  Uxua- 
eantha,  Otto,  Hort.  Berol,  {^nec  S.-D.,/.  c.,3fl2.) 
S.-D.,  Hort  Dyck,  Cact.,  Cuit.,  65,  sans  descript. 
Pfeiff.,  i.  c.  ,  167;  Forst,  /.  c,  497;  Labour,  l 
e.  (môme  observ.).  —  lub/erox,  Schott....?  (Cn. 
Lem.,  L  c,  inéd.). 

S.  consolea  spinosissima. 

Description  (même  observation). 

«  Fleurs  se  montrant  presque  toute  Vannée  et  en 
abondance  jusqu'au  milieu  de  l'hiver.  Corolle  de 
O'.OS  de  diamètre ,  d'un  beau  jaune  doré.  Ovaire  de 
0".03-5,  oblong, ^un  peu  aplati ,  gibbeux  d'un  cdté. 
Sépales  courts,  obcordés,  échancrés,  mucronés; 
d'un  rouge  saumoné  foncé;  pétales  obovés,  coria- 
ces, érosés  au  sommet  (déchiquetés),  larges,  cou- 
leur d'or  intérieurement ,  saumonés  extérieure- 
ment; Ëtamines  (irritables)  nombreuses,  rappro- 
chées du  style  ;  filaments  d'un  jaune  safran;  anthè- 
res jaune  soufre;  style  stipité,  jaune,  de  la  hauteur 
des  étamines ,  à  cinq  divisions;  il  est  inséré  sur  une 
espèce  de  parastyle,  sur  le  limbe  duquel  existent 
six  ou  sept  glandes  symétriquement  disposées. 
Baies....?  «  (Console,  msc.) 

Antilles  et  notamment  la  Jamaïque. 

Consolea  spinosissima ^  Nob.  —  Opuntia  spino- 
sissima, Miller,  Dict.,  éd.  8,  n*  8;  De  C,  t.  c, 
472.  Pfeiff.,  l.  c,  166.  S.-D.,  l.  c,  63,  sans  desc. 
Forst.,  l.  c,  498.  Labour,  l.  c,  4ô2  (mômeobs.). 
-^Cactus spinosissimuSjLkUkViCK,  EncycL,  l.  543- 
Haw.,  St/n.,  193-  Opuntia  cructato,  Hort.  Croti 
de  lorraine,  idem  (Ce.  Lem.,  l.  c,  inéd.). 

On  voit  que,  ainsi  gne  nous  l'avons  dit, 
le  nouveau  genre  est  fort  limité  en  espèces, 
mais  que  probablement  il  s'enrichira  par 
suite  de  nouvelles  découvertes.  Nous  avons 
dit  encore  que  le  caractère  exceptionnel 
d'après  lequel  nous  le  fondions,  se  trouvait 
corroboré  par  la  différence  de  l'évolution 
des  tiges.  Éa  effet,  chez  les  OpuntUs  vraies, 
les  tiges  se  composent  d'articulations  orbica* 
laires,  elliptiques  ou  oblongues,  planes, 
conjointes  comme  les  grains  d'un  chapelet; 
tandis  que  chez  les  Consolex,  les  tiges,  pla- 
nes aussi,  sont  absolument  continues,  s'élè- 
vent à  1  ou  2  mètres  et  plus,  et  portent  seu- 
lement des  branches  latérales,  rarement  ra- 
mifiées elles-mêmes,  et  caduques'  au  fur  et  à 
mesure  que  s'accroît  la  tige  principale  Un  tel 
genre  trouvera-t-ii  des  contradicteurs  ?  C'est 
probable!  Mais  nous  les  laisserons  dire, 
jusqu'à  ce  qu'il  nous  soit  démontré  que  là 
nous  nous  sommes  bolaniquement  trompé. 

Parmi  les  autres  plantes  communiquées 
par  M.  Michel -Archangelo  Console  se 
trouve  son  Opuntia  Todareana  (par  corrup- 
tion Jodieriana,  catalogue  Gels);  c'est  une 
très-belle  et  très-distincte  espèce,  extrême- 
ment voisine  du  Consoka  ruhescens,  et  que 
nous  eussions  placée  dans  le  même  genre  et 
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à  la  suite  de  celui-ci,  si  Tanteur  (Msc.)  nW 
eût  dit  les  tiges  articulées,  nous  y  revien- 
droDS. 

Dans  un  prochain  article  nous  nous  occu- 
perons du  genre  Pilocereiis,  dont,  grâce  aux 
mêmes  communications,  nous  devons  refon- 
dre toute  la  diagnose  générique  et  spécifique. 


Nous  espérons  que  ces  notices  seront 
agréables  non -seulement  aux  botanistes, 
mais  aussi  aux  amateurs  de  ces  belles  et  cu- 
rieuses plantes. 

Ch.  Lemàire, 
Professeur  de  botanique ,  à  Gand. 


LES  PLANTES  A  FEUILLES  ORNEMENTALES. 


Tous  nos  lecteurs  savent  quelle  placé  im- 
portante occupent  de  nos  jours  dans  les  jar- 
dins Jes  plantes  qu'on  y  cultive  pour  la  beauté 
de  leur  feuillage.  Autrefois  le  nombre  des 
végétaux  cultivés  dans  ce  but  n'était  que 
Irès-restreint,  et  encore  se  bornait-il  presque 
exclusivement  aux  plantes  de  serres  ou  de 
jardins  d'hiver.  Ce  n'est  que  depuis  quel- 
ques années  que  nous  voyons  les  plantes  à 
ieuillaee  ornemental  prendre  dans  la  cul- 
ture de  pleine  terre  la  large  place  qui 
leur  est  due  si  légitimement.  Qu'on  re- 
garde nos  squares,  nos  nombreux  jardins 
publics,  où  elles  jouent  un  rôle  si  impor- 
tant (ra'on  pourrait  presque  dire  que  la 
iloricollure  y  est  devenue  en  quelque  sorte 
accessoire.  Lst-il  nécessaire  de  faire  ressor- 
tir tous  les  avantages  de  cette  heureuse  in- 
novation dans  l'omementation  des  jardins, 
adoptée  si  unanimement  par  le  goût  du  pu- 
blic? Il  est  incontestable,  tout  d'abord,  que 
les  plantes  ornementales  par  leurs  fleurs 
exigent,  à  cause  de  la  durée  plus  ou  moins 
éphémère  de  leur  brillante  parure,  des  soins 
continaels,  quelles  ont  besoin  d'être  fré- 
qoemment  remplacées  par  d'autres  si  l'on 
se  veut  pas  voir  les  jardins  dégarnis-  Si 
donc,  de  ce  côté  déjà,  les  plantes  à  feuillage 
se  recommandent  tout  particulièrement  à  la 
culture  de  jdeine  terre,  offrant  pendant  une 
grande  partie  de  Tannée  leurs  cnarmes  sans 
exiger  des  soins  extraordinaires  et  multiples, 
d'un  autre  côté  elles  donnent  à  nos  jardins 
un  caractère  tout  particulier;  car,  tandis  que 
les  fleurs  nous  charment  principalement  par 
leur  coloris,  ce  sont  ces  plantes  seules 
qui,  distribuées  avec  goût,  donnent  à  nos 
àantations  un  véritable  cachet  paysager. 
La  publication  de  l'intéressant  travail  de 
M.  Koch,  à  Berlin,  sur  les  plantes  à  feuilles 
tngarrées  dont  ilous  avons  dernièrement 
communiqué  une  partie  à  nos  lecteurs  ^  nous 
a  engagé  à  passer  en  revue  les  plantes  à 
feuillage  ornemental  qui  sont  les  plus  aptes 
à  garnir  les  massifs  et  les  pelouses  de  nos 
jardins. 

Commençons  par  le  genre  le  plus  générale- 
ment employé  et  qui,  sans  contredit,  mérite 
cette  distmction  autant  à  cause  de  sa  beauté 
que  pour  le  nombre  d'espèces^et  de  variétés 
«ju'il  nous  offre;  nous  voulons  parler  du 

4.  Moméro  dn  i*  mars  4862,  p.  88. 


genre  Canna.  Tous  nos  lecteurs  connaissent 
les  Balisiers,  plantes  que  nous  devons  aux 
pays  tropicaux  des  deux  hémisphères,  mais 
de  préférence  à  l'Amérique.  îîotre  collabo- 
rateur M.  André  a  publié,  dans  le  courant 
de  la  dernière  année,  plusieurs  articles  im- 
portants accompagnés  de  figures  sur  diverses 
espèces  de  ce  beau  genre*.  Nos  lecteurs  y 
trouveront  beaucoup  de  détails  soit  sur  les 
caractères  distinctifs,  soit  sur  la  culture  et 
l'emploi  de  ces  plantes.  En  passant  en  revue 
les  nombreuses  variétés  des  Balisiers,  nous 
croyons  utile  de  mettre  nos  lecteurs  à  même 
de  faire  leur  choix  en  établissant  trois  caté- 
gories :  1*^  celles  qui  étant  introduites  d'an- 
cienne date  ou  étant  d'une  multiplication 
facile,  sont  les  plus  répandues  et  qui,  à 
cause  de  leur  prix  modéré,  sont  le  plus  fa- 
cilement accessibles  ;  2*»  celles  crui,  tout  en 
étant  connues  déjà  depuis  quelque  temps, 
sont  cependant  d'un  prix  plus  élevé  que  les 
premières;  3*»  celles  qui  figurent  aujourd'hui 
comme  nouveautés  sur  les  catalogues  de  nos 
établissements  d'horticulture. 

Dans  la  première  de  ces  catégories,  nous 
trouvons  d'abord  l'espèce  la  plus  ancienne- 
ment introduite,  le  Canna  Indicay  qui  avec 
ses  feuilles  ovales  lancéolées  à  pétiole  court, 
avec  ses  fleurs  rouges  coccinées  à  base 
jaunâtre,  atteint  une  taille  de  1  mèlre  à 
l^-.bO.  Ensuite  le  Canna  edulis,  espèce 
originaire  du  Pérou,  à  feuilles  larges,  un 
peu  teintes  de  rougeâtre;  elle  fleurit  bien 
et  ses  fleurs  orangées-pourpres  sont  très- 
grandes;  la  tige  s'élève  de  2'».  50  à  3  mètres. 
Le  Canna  gigantea,  haut  de  2  mètres  à 
2*.  50,  à  feuilles  largement  ovales  oblongues, 
à  grandes  fleurs  d'un  rouçe  écarlate.  Le 
Canna  discol9i\  originaire  des  Antilles,  une 
espèce  qui,  bien  que  déjà  très- ancienne  et 
fleurissant  rarement,  est  sans  contredit  une 
des  plus  remarquables.  Ses  feuilles  large- 
ment ovales  et  teintées  de  rougeâtre,  sont 
portées  par  des  tiges  élevées  de  plus  de 
2  mètres.  Lorsqu'on  supprime  la  majeure 
partie  de  ses  bourgeons  et  qu'on  n'en  laisse 
que  deux  au  trois  au  plus,  on  arrive  à  une 
très-belle  floraison  de  cette  jolie  plante. 
Le  Canna  Annei ,  dont  notre  collaborateur 
M.  André  a  parlé  dans  un  article  spécial, 
se  trouve  également  dans  cette  première 
4.  Kevue  hortkolej  <88<,  p,  H<,  316,  469. 


176 


LES  PLANTES  A  FEUILLES  ORNEMENTALES. 


catégorie.  Ses  tiges  s'élèvent  k  près  de 
3  mètres.  Le  Canna  Warszeiviczii  est  une 
espèce  à  petites  feuilles  étroites,  ovales 
lancéolées,  aiguës,  fortement  teintées  de 
violet  rougeâtre.   La  tige  atteint  environ 

1  mètre,  les  fleurs  sont  d'un  rouge  foncé. 
Cette  espèce  est  remarquable  par  sa  florai- 
son abondante  et  hâtive.  Le  Canna  Warszc- 
iviczianay  dont  la  lige  atteint  1".50  à  1"*.80, 
est  une  plante  d'un  superbe  effet  et  très- 
rustique  en  même  temps;  ses  feuilles  sont 
largement  ovales  aiguës,  d'un  vert  sombre; 
ses  fleurs  sont  d'un  rouge  orangé  foncé. 
Enfin  nous  terminons  cette  première  caté- 
gorie par  le  Canna  Indica  superba,  dont  la 
tige  est  haute  de  l'^.SO  à  2  mètres,  les  feuilles 
largement  ovales  aiguës,  les  fleurs  orangées- 
pourpres. 

Comme  variétés  plus  rares  jusqu'à  pré- 
sent, nous  citerons  les  suivantes,  qui  pres- 
que toutes  sont  des  hybrides.  Le  Canna 
compacta^  hybride  des  Canna  eduLis  et  gl- 
ganteay  à  feuilles  vertes,  très  -  grandes , 
ovales,  réfléchies.  Le  Canna  elata  macrO' 
pliyUa,  obtenu  par  le  croisement  des  Can- 
nas musœfolia  et  Warszeioicziana^  à  tige 
rougeâtre  duveteuse,  haute  de  2™. 50,  à 
très-grandes  feuilles  ovales  un  peu  ondu- 
lées. C'est  une  plante  extrêmement  vigou- 
reuse. Le  Canna  géante  hybride  des  Cannas 
musœfolia  et  Indica  superba^  dont  la  tige 
atteint  2".50  à  3  mètres^  à  feuilles  droites, 
loupes  de  0'".45  à  O^.bO  sur  0".25  à  0".30 
de  largeur  ;  les  fleurs  sont  d'un  rouge  orangé 
foncé.  C'est  une  plante  très-rustique  et  très- 
florifère  en  même  temps.  Le  Canna  gigantea 
major,  issu  d'un  croisement  de  Cannas  gi- 
ganlea  et  musœfolia,  atteignant  une  taille 
de  2".  50  à  3  mètres,  à  feuilles  largement 
ovales  et  plus  grandes  que  celles  du  Canna 
giganiea.  Le  Canna  musœfolia,  dont  la 
tige  atteint  1"^.50  à  2  mètres,  est  à  feuilles 
dressées,  largement  ovales  oblongues,  à  très- 
belles  fleurs  orange-coccinées.  Le  Canna 
musœfolia  minima  est  un  hybride  des 
Cannas  musœfolia  et  limbata.  Cette  plante 
atteint  environ  2  mètres  de  hauteur;  ses 
feuilles  ovales  lancéoléos  sont  d'un  vert 
glauque-  elles  sont  réfléchies  et  ont  quelque 
ressemblance,  conmie  disposition  à  celles 
du  Mxisa  coccinea.  Le  Caîina  nervosa,  ob- 
tenu des  Cannas  Indica  superba  et  discolor, 
à  tige  violette  duveteuse,  haute  de  1">.80  à 

2  mètres,  à  feuilles  ovales  lancéolées,  ver- 
tes, à  nervures   d'un  pourpre  foncé.  Le 


Canna  j^urpurea  speclabilis,  à  lige  rougeâ- 
tre, haute  de  1"*.80  à  2  mètres,  dont  les 
feuilles  atteignent  les  proportions  de  celles 
du  Canna  discolor,  avec  lequel  cette  plante 
a  beaucoup  de  rapport  ;  seulement  ses  feuilles 
sont  d'un  rouge  plus  intense,  et  les  nenores 
sont  plus  foncées.  Cette  plante,  très-vigou- 
reuse, est  une  des  plus  belles  qu'on  con- 
naisse. Le  Canna  rubra  perfecta,  hybride  des 
Cannas  Annei  et  edulis,  a  une  tige  rouge 
haute  de  2  mètres,  des  feuilles  ovales  lan- 
céolées, droites,  d'un  rouge  pourpre  foncé  ; 
elle  est  très-florifère  et  ses  belles  fleurs  sont 
jaunes- rougeâtres.  Enfin  le  Canna  Yari" 
Houttei,  hybride  des  Cannas  Annei  et  Wan- 
zewiczii,  à  tige  veloutée  de  l".50,  à  grandes 
feuilles  allongées,  veinées  de  rouge,  ascen- 
dantes, a  des  fleurs  très-grandes  d'un  rouge 
ponceau. 

Voici  enfin  les  variétés  qui-sont  de  haute 
nouveauté  et  qui  toutes  sont  issues  de  croi- 
sements d'espèces  déjà  connues  antérieure- 
ment. Le  Canna  discolor  fîovibunda,  hy- 
bride des  Cannas  musœfolia  et  géant,  haut 
de  3". 50,  à  feuilles  vertes,  longues  de 
1  mètre.  Le  Canna  grandis,  issu  des  Can" 
nas  giganiea  et  musœfolia,  à  feuilles  ova- 
les, très-larges,  à  fleurs  d  un  rouge  vif  qui 
se  développent  en  abondance;  cette  va- 
riété atteint  également  une  hauteur  de 
3™.50.  Le  Canna  musœfolia  hybrida,  hy- 
bride des  Cannas  musœfolia  et  Indi/:a  su- 
perba,  haut  de  2". 50  à  3  mètres;  ses 
feuilles  longues  de  0^.45  à  0'".50,  et  larges 
de  0".25  à  0".30^  sont  réfléchies  et  d'un 
vert  sombre,  ses  belles  fleurs  rouges^ran- 
gées  se  développent  en  grande  abondance. 
Le  Canna  limbata  major,  hybride  des  Can- 
nas limbata  et  giganiea  major,  ayant  le  porl 
du  Canna  limbata;  ses  feuilles  sont  vertes; 
il  atteint  une  taille  de  3«.10.  Le  Canm 
maxima,  hybride  des  Cannas  musœfolia 
et  géant,  à  feuilles  vertes  longues  de  1  mè- 
tre, atteignant  3™. 50.  Enfin  le  Canna  ru- 
bricaulis,  hybride  du  Canna  speclabilis, 
à  feuilles  et  tiges  rouges,  à  fleurs  d'un 
rouge  cocciné.  Le  mode  de  traitement  et 
démultiplication  dets  Cannas  a  été  exposé 
d'une  manière  détaillée  dans  les  articles  de 
la  Revue  que  nous  avons  mentionnés  plus 
haut;  nos  lecteurs  y  trouveront  tous  les 
renseignements  nécessaires,  et  d'ailleurs 
la  culture  de  ces  beaux  végétaux  n'offre  pas 
de  grandes  difficultés. 

J.  Gr(ekla.nd. 
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Séance  du  24  avril,  —  M.  Leroy,  jardi- 
nier en  chef  du,  jardin  public  de  BJidah, 
adresse  à  la  Société  des  Bâtâtes  roses  et 
blanches  qui  ont  été  arrachées  le  15  sep- 


tembre 1861,  et  qui  ont  été  conservées  en 
les  suspendant  au  plafond  d'une  pièce  sèche 
et  chaude  ;  M.  Leroy  se  propose  d'en  con- 
server   ainsi   jusquen     septembre    1862, 
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ëpNoqne  de  la  prochaine  récolte.  La  Société 
loi  décerne  une  prime  de  3*  classe.  — 
M.  Chantrier,  jardinier  chef  de  M.  le  duc 
deLëvis,  à  Noisiel  (Seine-et:Marne),  dé- 
pose snr  le  bureau  des  Laitues  d'hiver 
nommées  Laitues  blanches  de  Noisiel.  — 
M.  Gauthier  présente  des  pieds  de  Fraisiers 
ne  donnant  pas  de  fleurs  ;  il  se  trouve  sou- 
vent, dit-il,  des  pieds  présentant  cette  dé- 
fectuosité dans  la  plupart  des  plantations  de 
Fraisiers,  où  leur  présence  est  très-nuisible 
et  a  souvent  fait  croire  aune  dégénérescence 
des  variétés  ;  il  faut  les  arracher  avec  soin 
dès  an* on  les  reconnaît,  ce  qui  est  très-fa- 
cile aès  leur  sortie  de  terre.  M.  Gauthier 
montre  aussi  h  la  Société  de  jeunes  plants 
d'Asperges,  qui  ont  été  semés  à  l'automne 
après  la  récolte,  et  qui  aujourd'hui  sont 
prêts  k  être  repiqués  dans  les  meilleures 
conditions.  Cette  méthode  nouvelle  simplifie 
beaucoup  lacullurede l'Asperge. —  M.  Em- 
manuel Lhérault  fils  met  sous  les  yeux  de 
la  Compagnie  une  botte  d'Asperges  roses 
de  Hollande,  pesant  6  kilog.  et  composée 
de  40  Asperges  seulement,  dont  'quelques- 
nnes  ont  de  0"'.04  à  0".05  de  diamètre.  — 
M.'Lianglois  obtient  une  prime  de  P'' classe 
pour  un  magnifique  apport  de  légumes 
comprenant  des  Oignons  blancs  hâtifs  et 
rouges,  des  Haricots  Fitz-James  en  grains, 
de  l'Escarole  verte  et  des  Chicorées  fine 
d'Italie  et  fine  de  Rouen.  —  M.  Vavin  pré- 
sente une  variété  nouvelle  de  Vilelotte 
tardive,  dont  les  tubercules  sont  volumineux 
et  excellents.  —  M.  Marie,  jardinier^à.  Cré- 
teil  (Seine-et-Oise),  dépose  de  belles  grap- 
pes de  Raisin  forcé,*  cultivé  par  la  greffe  en 
approche.  —  M.  Vergniant  fils,  à  Orléans, 
reçoit  des  remercîments  pour  un  pied  de 
Cristocarpus  allniSy  une  Pivoine  arbores- 
cente^  et  des  spécimens  de  LilasPhilomèle. 
—  M.  Andry  présente  une  Azalée  indienne 
proveiiant  d'un  semis  fait  par  le  jardinier 
de  Mme  des  Franes,  à  Rochefuret.  Cette 
nouveauté  est  récompensée  d'une  médaille 
de  2*  classe.  —  La  Société  accorde  une  mé- 
daille de  2*  classe  à  M.  Douverel,  jardinier  à 
Sarcelles  (Seine-et-Oise),  pour  une  corbeille 
de  fruits  en  parfait  état  de  conservation  ;  ces 
"fruits  sont,  des  Poires  Bon  Chrétien  de 
Rans,  Bergamote  Fortunée,  Beurré  de 
Xoirchain  et  des  Pommes  de  Canada. 

MM.  Liézard  père  et  fils,  à  Pontoise 
(Seinc-el-Oise),  mettent  sous  les  yeux  de 
la  Société  des  plombs  destinés  à  être  in- 
terposés dans  les  joints  des  vitrages  des 
serres,  afin  d'empêcher  la  pluie  de  péné- 
trer par  les  interstices. 

M.  le  secrétaire  çénéral  présente  divers 
ouvrages  adressés  à  Ta  Société  par  M.  Regel , 
directeur  du  jardin  botanique  de  Saint-Pé- 
tersbourg, et  consistant  1"  en  un  Essai  de 
fiore  du  bassin  de  FOussouri.  Cette  région 
a  été  explorée  tout  récemment  par  divers 


botanistes  russes,  qui  en  ont  rapporté  une 
quantité  considérable  d'échantillons  végé- 
taux qui  ont  servi  à  M.  Regel  pour  établir 
l'essai  déjà  assez  complet  qu'il  publie  au- 
jourd'hui ;  2*  la  partie  botanique  de  la  flore 
de  la- partie  orientale  de  l'Asie,  travail  ana- 
logue au  précédent,  et  contenant  principale- 
ment les  matériaux  recueillis  dans  l'explo- 
ration des  régions  voisines  du  fleuve  Amour  ; 
3*  une  Monographie  du  genre  Thalictrum, 
donnant  toutes  les  espèces  russes  avec  les 
variations  qu'elles  présentent  et  qui  sont  si 
nombreuses  dans  ce  genre.  M.  Regel  a  en- 
voyé avec  ses  ouvrages  des  graines  de  diverses 
plantes  asiatiques  qui  y  sont  mentionnées  et 
ces  grains  sont  confiés  par  M.  le  président 
aux  soins  éclairés  de  M.  Rivière. 

M.  de  Liron  d'Airoles  dépose  sur  le  bu- 
reau deux  exemplaires  d'un  petit  volume 
traitant  de  la  fécondation  artificielle  des  vé- 
gétaux dans  l'intérêt  de  leur  amélioration, 
dont  M.  Achille  Barbier,  de  Baye  (Gironde), 
est  l'auteur.  M.  d'Airoles  exprime  le  désir 
que  cet  ouvrage  soit  renvoyé  à  M.  le  pro- 
fesseur Lecoq,  membre  correspondant,  avec 
prière  de  vouloir  bien  se  charger  d'en  faire 
un  rapport. 

Par  une  heureuse  coïncidence,  l'éminent 
professeur  d'histoire  naturelle  de  Glermont- 
Ferrand  honore  la  réunion  de  sa  présence, 
et  après  avoir  accepté  avec  la  plus  grande 
bienveillance  la  mission  de  la  Société,  il 
prend  la  parole  pour  exposer  les  résultats  de 
ses  propres  expériences  sur  Thybridation  de 
diverses  espèces  de  Mirabilis  et  en  particu- 
lier des  Mirabilis  Jalapa  et  longifîora,  qui 
s'est  toujours  accomplie  avec  succès.  Con- 
trairement à  l'opinion  émise  par  Linné, 
ajoute  le  savant  Ibotaniste,  la  place  des  or- 
ganes sexuels  dans  la  plupart  des  fleurs  her- 
maphrodites n'est  pas  favorable  à  la  fécon- 
dation ;  bien  souvent,  au  contraire,  on  ne 
peut  concevoir,  parla  situation  dés  étamines, 
que  leur  pollen  puisse  aller  naturellement 
féconder  le  stigmate  ;  la  féct)ndation  ne  peut 
avoir  lieu  dans  ce  cas,  que  par  l'action  du 

SoUên  de  fleurs  étrangères  placées  au- 
essus  sur  la  plante.  Il  y  a  donc  là  une 
presque  unisexnalité,  c'est-à-dire  une  sépa- 
ration des  sexes  analogue  à  celles  des 
plantes  dioïques,  et*qui  nécessite  une  /ëcon- 
dation  croisée  entre  deux  individus  distincts 
de  la  même  espèce  pour  obtenir  des  résul- 
tats certains  dans  la  reproduction.  Des  expé- 
riences ayant  prouvé  en  outre  que,  dans  les 
fruits  par  exemple,  une  fécondation  de  cette 
nature  améliore  la  qualité,  on  en  peut  con- 
clure que  la  main  de  l'homme  agirait  avec 
sagesse  en  venant  aider  plus  souvent  la  na- 
ture dans  l'acte  de  la  reproduction  des  vé- 
gétaux. Cette  communication  de  M.  Lecoq 
est  accueillie  par  les  plus  vifs  applaudisse- 
ments. 

A.  Fehlit- 


FLORAISON  EN  PLEINE  TERRE  DU  CANNA  LILIIFLORA. 


M.  E.  André,  cet  horticulteur  iugénieux 
et  lettré,a  ssure  qu'à  La  Muette,  manufac- 
ture immense  de  plantes  destinées  à  l'orne- 
ment des  jardins  publics  de  la  ville  de 
Paris,  on  n  a  pu  jusqu'ici  parvenir  à  faire 
fleurir  le  Can7ia  lUiiflora  en  pleine  terre 
{Revuô  horticole^  numéi^o  du  1:6  avril  der- 
nier, p.  159).  Comme  j'ai  été  assez  favorisé 
pour  ootenir  cette  floraison  pendant  deux  an- 
née^ consécutives,  je  vais  exposer  très -exac- 
tement le  modede  traitement  que  j'ai  em- 
ployé. Tous  les  amateurs  de  Cannas  gui 
voudront  le  tenter  sous  le  climat  parisien 
sont  assurés  d'un  résultat  pareil,  même  dans 
les  étés  froids  et  humides. 

Au  printemps  de  1859,  je  reçus  mon  pre- 
mier pied  de  Canna  lUiiflora  de  M.  Barba, 
très-intelligent  horticulteur  de  Vitry-le- 
François  (Marne),  aujourd'hui  fixé  à  Châ- 
lons.  Au  mois  de  juin,  je  le  mis  en  pleine 
terre,  en  plein  air  dans  un  massif  de  ter- 
reau. Je  lui  donnai  des  mouillures  abon- 
dantes et  progressives.  Trois  tiges  se  déve* 
loppèrent  avec  vigueur  ;  aucune  d'elles  ne 
présenta  d'inflorescences.  D'autres  tiges, 
venues  plus  tard,  restèrent  courtes.  J'en 
conclus  que  si  les  tiges,  formées  dans  le 
cours  d'un  été  restaient  stériles,  il  fallait 
l'attribuer  à  un  défaut  de  chaleur. 

Evidemment,  la  somme  des  degrés  de 
chaleur  durant  les  mois  de  juin,  juillet, 
août  et  septembre  n'étant  pas  assez  forte 
pour  faire  fleurir  ces  tiges-là,  il  paraissait 
rationnel.de  les  conserver  intactes  lors  de 
l'arrachage  de  la  plante.  Octobre  étant  ar- 
rivé, peu  avant  les  premières  gelées,  je  me 
gardai  bien  de  supprimer  les  tiges  de  mon 
Canna  liliifîora  comme  on  fait  pour  les  au- 
tres. La  touffe  fut  relevée  avec  soin  et  déposée 
en  terreau  dans  un  coin  d'une  serre  tempé- 
rée. Là,  elle  continua  à  végéter  constam- 
ment, mais  lentement  pendant  tout  l'hiver 
de  1859  à  1860  ;  à  différents  intervalles, 
de  nouveaux  bourgeons  partirent  du  pied. 
Au  18  mai  1860,  la  touffe  très-intacte  fut 
remise  en  plein  terreau  et  en  plein  air. 
Le  17  juillet,  les  deux  plus  fortes  liges  pré- 
sentèrent leurs  inflorescences*.  Le  2  août, 
la  première  fleur  s'épanouissait  sur  chacune; 
d'elles;  le  3  au  soir,  elles  étaient  déjà 
flétries  ;  mais  les  fleurs  se  succédèrent  nom- 
breuses pendant  plusieurs  semaines. 

Les  tiçes  seules  fleurirent,  qui  s'étaient 
développées  Vété  précédent.  Celles  de  l'an- 
née furent  stériles.  En  octobre,  cette  forte 
touffe  fut  de  nouveau  relevée  et  placée  en 
serre  dans  les  conditions  que  j'ai  oéjà  indi- 
quées. On  avait  retranché  toutefois  les  tiges 
qui  avaient  fleuri.  Le  22  mai   1861,   ce 

4.  On  se  rappelle  combien  cet  élé  fui  pluvieux  et 
froid. 


même  pied  de  Canna  fut  encore  remis  en 

Slein  terreau  à  l'air  libre,  sans  avoir  subi 
e  divisions.  Le  7  juillet,  la  première  inflo- 
rescence se  montrait,  toujours  sur  vieille 
tige;  le  18,  la  première  fleur  était  épanouie. 
Cette  fleur,  la  plus  grande  du  genre  et  d'un 
blanc  légèrement  teinté  de  jaune,  prend  une 
couleur  rousse  en  se  flétrissant,  .et  acquiert 
alors  un  parfum  analogue  à  celui  du  chèvre- 
feuille. Le  26,  je  comptais  cinq  tiges  à  fleur 
ou  devant  fleurir,  hautes  de  2'".40  ;  en  outre, 
neuf  tiges  de  l'année  et  de  taille  échelonnée. 
Les  feuilles  mesuraient  l'".20  de  longueur, 
0".43  de  largeur.  Le  1"  septembre  la  flo- 
raison était  terminée  ;  elle  avait  duré  six 
semaines  ;  je  pus  récolter  un  fruit  mûr  ren- 
fermant seulement  six  graines.  Elles  furent 
semées  en  février  1862;  deux  germèrent. 
Ces  jeunes  pieds,  tenus  en  serre  chaude, 
ont  actuellement  0".60  de  hauteur. 

A  l'automne  de  1861,  ma  vieille  touffe  de 
Canna  fut  relevée,  replacée  encore  enserre, 
et  je  vais  de  nouveau  l'abandonner  à  la 
pleme  terre  à  la  fin  de  mai  prochain. 

Je  me  résume  et  je  dis  : 

Le  Canna  lUiiflora  doit  fleurir  chaque 
année  en  pleine  terre,  à  Paris  et  même  un 
peu  plus  au  Nord  et  à  l'Est,  à  la  condition 
de  conserver  les  tiges  quand  on  rentre  la 
plante  avant  les  gelées  d'automnej  parce 
aue  les  tiges  seules  formées  l'année  précé- 
ctente  peuvent  fleurir.  Dans  l'hivernage,  la 
chaleur  modérée  d'une  serre  tempérée  pa- 
rait lui  convenir  beaucoup  mieux  que  celle 
d'une  serre  chaude. 

Voici  maintenant  le  moyen  que  j'ai  mis 
en  pratique  pour  multiplier  celle  espèce, 
d'après  les  conseils  de  M.  Barba.  Gomme 
elle  doit  être  en  constante  végétation  pour 
être  conservée,  on  peut  la  multiplier  en 
tout  temps.  L'essentiel  est  de  choisir  im 
jeune  bourgeon  franchement  développé,  et 
de  le  séparer  de  façon  à  entraîner  avec  lui 
une  ou  plusieu!^  racines.  On  le  place  im- 
médiatement en  pot  et  en  serre  cnaude,  en 
lui  donnant  une  chaleur  de  fond.  Si  les 
bourgeons  radicaux  n'ont  ni  racines  au  mo- 
ment de  la  division,  ni  feuilles  dévelop- 
pées, il  y  a  peu  de  chance  de  réussite. 

En  1854,  époque  où  il  fut  question  ponr 
la  première  fois  du  Canna  lUiiflora  dans  la 
Flore  des  jardins  d'Europe^  t.  X,  p.  211, 
M.  Van  Houtte  constatait  que  les  pieds  livrés 
à  la  pleine  terre  n'avaient  pas  convenable- 
ment prospéré.  Il  en  était  de  même  du  Canna 
iridiflora;  l'un  et  l'autre,  disait-il,  ne  se 
conservent  bien  que  dans  une  bonne  serre 
cJiaude. 

Le  Canna  iridiflora,  certainement  la  plus 
belle  espèce  du  genre,  traitée  d'après  le 
procédé  que  j'ai  appliqué  au  Canna  W«- 
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florùy  devra^  je  n'en  doute  pas^  fleurir  aussi 
bien  que  lui  en  pleine  terre.  J'en  ai  plu- 
sieurs beaux  pieds  que  je  vais  gouverner  de 
même.  L'un  d'eux  a  fleiiri  cet  hiver  dans 


une  serre.  Un  seul  fruit,  parvenu  à  matu- 
rité, m'a  donné  trente  bonnes  graines  que  je 
viens  de  semer. 

C^^  Léonce  de  Lambbrtyb. 


EXPLORATION  BOTANIQUE  AD  MEXIQUE  \ 


Après  avoir  quitté  les  bois  si  délicieu- 
sement embaumés  oîi  nous  l'avons  vu  errer 
et  traverser  des  ravins  profonds,  espèce  de 
fournaise  où  prospère  une  végétation  toute 
tropicale,  qui  n'onrit  aucun  genre  nouveau, 
M.  Rœzl  arriva  à  la  mine  assez  célèbre  en 
Europe  de  Guadalupe.  Un  village,  com- 
posé de  huttes  disséminées  dans  le  plus 
grand  désordre  qu'on  puisse  imaginer,  et 
habitées  par  deux  ou  trois  cents  êtres  hu- 
mains couverts  de  haillons,  est  groupé  au^ 
tour  de  cet  établissement  métallui^ique. 

Un  petit  nombre  de  coups  de  pioche  suffi- 
sent pour  détacher  quelques  kilogrammes 
d*iine  terre  sablonneuse  et  jaunâtre,  que 
les  femmes  écrasent  entre  deux  pierres  et 
mélangent  avec  un  peu  de  sel  et  de  mer- 
cure, pendant  que  les  hommes,  négligeni- 
ment  couchés  a  leurs  pieds,  s'amusent  à 
joner  ou  à  deviser.  Il  ne  reste  plus  qu'à 
exprimer  l'amalgame  argentifère,  ce  qui 
se  fait  avec  de  mauvaises  étoffes  de  laine, 
et  aie  distiller  dans  un  vase  quelconque,  au 
fond  duquel  reste  le  métal  précieux  qu'on  a, 
comme  on  le  voit,  bien  peu  de  mal  à  se 
procurer  à  Guadalupe. 

Mais^  comme  le  lait  très-bien  remarquer 
Schiller,  la  nature  ne  nous  donne  jamais 
le  bonheur  lui-même,  elle  ne  faitque  mettre 
à  notre  disposition  les  éléments  du  bonheur. 
Â  peine  ces  mines,  qui  enrichiraient  des 
Yankees  ou  des  Européens,  sont-elles  assez 
abondantes  pour  entretenir  la  misère  des 
ouvriers  mexicains,  prolétaires  indolents, 
qa*on  pourrait  comparer  au  roi  Midas,  de 
dasaque  mémoire.  Plutôt  que  de  cultiver 
ime  terre  qui  ne  demande  qu'à  produire , 
3s  se  laissent  voler  par  les  débitants,  qui 
leur  font  payer  à  un  prix  exorbitant,  non- 
seulement  les  vêtements,  mais  encore  les 
doirées  nécessaires  à  la  vie.  Au  lieu  de 
chercher  à  perfectionner  la  fabrication  rudi- 
mentaire  que  pratiquaient  leurs  ancêtres,  ils 
ne  cherchent  même  pas  à  tirer  tout  le  parti 
possible  de  leurs  lingots,  et  se  contentent 
de  recevoir  de  leur  argent  50  pour  100  de 
ce  qu'ils  en  auraient  s'ils  prenaient  la  peine 
de  les  porter  à  Mexico. 

M.  Rœzl  quitta,  après  un  court  séjour  de 
deux  ou  trois  jours,  ce  district  désolé  par 
use  incurie  ,'ëpidémique  peut-être  incura- 
ble, et  se  dirigent  de  nouveau  vers  des  monta- 

I.  Vold  l«  rofnme  de  4801 ,  p.  44  4,  les  nnméros 
^  *€  jattfier  4803,  p.  39.  do  4«'  mars,  p.  08,  dii 
'tf  AI»,  p.  418. 


gnes  recelant  bien  des  trésors  dans  leur 
sein  encore  yierge  Au  milieu  de  masses  in- 
croyables de  LâBlia  acuminatUf  il  reconnut 
bientôt,    couronnant    encore    des  rochers 

{presque  inaccessibles,  le  GUiesbreghlia^  avec 
equel  il  s'était  familiarisé,  et  qu'il  ne 
prit  plus  pour  un  Agave.  Cette  lois,  les 
Délies  feuilles  du  splendide  végétal  por- 
taient des  dents,  circonstance  qui  fournit 
immédiatement  l'épithète  de  dentata,  pour 
distinguer  c^tte  nouvelle  forme  de  la  plante 
destinée  à  perpétuer  le  nom  de  Ghiesbreght. 

Pendant  cette  partie  de  son  voyage, 
M.  Bœzl  et  les  trois  Indiens  qui  lui  ser- 
vaient de  ^ides  eurent  à  supporter  les  plus 
rudes  privations.  Sans  un  mauvais  café 
prépare  avec  de  l'eau  de  pluie,  ils  auraient 
peut-être  éprouvé  un  sort  aussi  cruel  que 
celui  qui  semble  réservé  à  tous  les  explora- 
teurs de  l'Australie  centrale.  Après  avoir 
oublié  plus  d  une  fois  ses  souffrances  en  ad- 
mirant les  magnifiques  touffes  i'OdontogloS' 
sum  citrosmum  qui  couvraient  les  arbres, 
mais  dont  les  parfums  poétiques  n'ont 
malheureusement  pas  la  propriété  de  faire 
taire  les  appétits  matériels  de  l'estomac,  la 
petite  banae  arriva  au  pied  de  la  montagne 
mrrabas.  Les  Indiens  commencèrent  par 
refuser  de  suivre  le  savant  ;  car  la  montagne 
a  la  réputation  de  servir  de  repaire  à  des 
bandes  de  titres  ;  mais  M.  Rœzl  était  trop 
bon  naturaliste  pour  ne  pas  savoir  que  les 
tigres  mexicains  ne  se  jettent  jamais  sur 
l'homme  lorsqu'on  ne  leur  cherche  pas  une 
mauvaise  querelle.  Aussi,  après  avoir  fait 
honte  à  ses  compagnons  de  leur  pusillani- 
mité, parvint-il  à  les  entraîner  en  avant. 

Notre  courageux  voyageur  ne  tarda  pas 
à  être  récompensé  de  sa  hardiesse  ;  après 
avoir  vu  deux  ou  trois  fois  remuer  dans  les 
buissons  quelque  chose  de  noir  qui  avait 
l'air  de  fuir,  il  parvint  à  une  région  ana- 
logue à  la  montage  sur  laquelle  nous  l'a- 
vons vu  découvrir  une  espèce  de  Thrinax. 
Cette  belle  plante  croissait  en  abondance 
et  servait  gracieusement  de  support  à  une 
ravissante  Orchidée,  un  Galeaiidra  nova  spe- 
ciesj  dont  les  tiges  sont  toutes  couvertes 
d'aiguillons. 

Bientôt  notre  botaniste  découvrit  un 
beau  Rmselia  pygmacxay  Rœzl,  un  Trixis 
macrophylla  et  une  intéressante  Composée 
que  personne  sans  doute  n'avait  vue  avant 
lui,  et  qu'il  désigna  sous  le  nom  de  Baraba- 
sia  scaora. 
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A  mesure  que  les  voyageurs  s'élevaient 
dans  la  montagne,  leur  ascension  deve- 
nait de  plus  en  plus  difficile,  non  pas 
à  cause  de  la  pente  du  terrain,  mais  par 
la  prodigieuse  quantité  de  Mimosa  et  d'au- 
tres plantes  épineuses  qui  déchiraient  leurs 
vêtements.  Enfin  grâce  à  Tappui  que  leur 
procurèrent  quelques  branches  de  Ficus  et 
à*Erythrina ,  ils  purent  parvenir,  sur  une 
petite  plate-forme  ornée  de  Chênes,  qui  cou- 
ronne le  massif  de  rochers  le  plus  élevé 
de  toute  la  chaîne. 

Avant  de  continuer  sa  route  vers  Gayuga 
et  Ajuchitlan,  M.  Rœzl  renvoya  à  Mexico 
deux  de  ses  guides  qui  lui  étaient  devenus 
inutiles.  Cette  partie  de  son  voyage  nous 


valut  la  récolte  d'une  assez  grande  quantité 
de  graines  de  deux  plantes  nouvelles  ornées 
de  magnifiques  fleurs  blanches,  dont  la  cul- 
ture systématique  développera  rapidement 
les  qualités  aimables.  La  première,  littérale- 
ment couverte  de  grosses  fleurs  exhalant  une 
odeur  délicieuse,  appartient  probablement  au 
genre  Luculiay  et  est  désignée,  dans  le  récit 
que  nous  avons  sous  les  yeux,  ;sous  le  nom 
de  Luculia  grandiflora,  La  seconde  forme 
une  espèce  de  buisson  de  petite  taille  qui  de 
loin  ressemble  fort  à  unAzaleaindicaalbaj 
et  qui  de  près  n'est  pas  moins  gracieux  que 
cette  plante  charmante. 

"W.  DE  FONVIELLE. 


REVUE  COMMERCIALE  HORTICOLE  (deuxième  quinzaine  davrid. 


Légumes  frais,  —  Les  primeurs  se  vendent 
moins  cher  qu'il  y  a  quinze  jours,  mais  les  prix 
des  autres  stos  légumes  ont  subi  un  léger 
mouvement  de  hausse,  qui  se  traduisait  comme 
il  suit  à  la  date  du  27  avril  sur  le  marché  de 
la  halle  de  Paris.  Les  Carottes  d'hiver  se  ven- 
daient de  7  à  16^  fr.  les  100  bottes  ;  celles  pour 
chevaux  valaient  de  10  k  15  fr.,  au  lieu  de  9 
à  12  fr.  —  Les  Navets  sont  cotés  de  16  à  26  fr., 
avec  6  fr.  d'augmentation  sur  le  prix  maxi- 
mum. —  On  vend  les  Panais  de  12  à  15fr., 
avec  1  fr.  de  hausse  moyenne.  —  Les  Oignons 
se  vendent  de  16  à  40  fr.,  au  lieu  de  14  à  25fr. 
l'hectolitre.  —  Les  Choux  valent  14  fr.  le  100, 
au  lieu  de  16  fr.  au  plus  bas  prix;  mais  le  taux 
maximum  s'est  élevé  de  40  à  45  fr.  —  Les 
Choux-fleurs  ordinaires  sont  augmentés  de 
4  fr.  le  100  et  se  vendent  12*^.50  ;  les  plus  beaux 
sont  cotés  à  raison  de  31^.25,  au  lieu  de  70  fr. 

—  Les  Artichauts  se  payent  en  moyenne  7  fr. 
le  100,  au  lieu  de'lO  fr.;  mais  le  prix  maximum, 
doublé  depuis  quinze  jours,  est  de  50  fr.  — On 
cote  les  Poireaux  32  fr.,  au  lieu  de  40  fr.  les 
]  00  bottes,  au  plus  bas  prix,  et  60  fr.  au  plus. 

—  Le  Céleri  se  vend  de  5  à  40  fr.,  au  lieu  de 
10  à  50  fr.  les  100  bottes.  —  Les  Radis  roses 
valent  de  20  à  30  fr.  les  100  bottes,  avec  5  fr. 
de  diminution  sur  les  qualités  inférieures.  — 
Les  Champignons  sont  toujours  au  prix  de  0^.05 
à  O'.IO  le  maniveau.  -7-  Les  Carottes  nou- 
velles paraissent  sur  le  marché  à  raison  de 
100  à  200  fr.  les  100  bottes  ;  et  les  Tomates  à 
celui  de  0^.70  à  0^90  le  calais^  — Les  Asperges 
se  vendent  de  0^75  à  8  fr.  la  botte,  au  lieu  de 
1  à  15  fr.  —  Les  petits  Pois  valent  de  0^.40  à 
0''.70  le  kilog.,  au  lieu  de  2  à  4  fr. 

Herbes,  —  Il  y  a  eu  de  la  hausse  sur  les  prix 
de  la  plupart  de  ces  denrées.  L'Oseille  est  co- 
tée aujourd'hui  20  fr.,  au  lieu  de  30  fr.  les 
100  bottes  en  moyenne,  et  60  fr.  au  maximum, 
avec  une  augmentation  de  moitié.  —  Les  £pi- 
nards  se  vendent  de  15  à  40  fr.,  au  lieu  de 
'  10  à  60  fr.  —  Le  Persil  vaut  toujours  de  10  à 
20  fr.  les  100  bottes;  et  le  Cerfeuil  se  paye  de 
26  à  40  fr.,  c'est-à-dire  le  double  d'il  y  a 
quinze  jours. 

Pommes  de  terre,  —  A  la  halle  du  26  avril, 
les  Pommes  de  terre  de  Hollande  se  vendaient 
de  12  à  15  fr.  le  panier;  les  Rouges  nouvelles 


de*  24  à  26  fr.  Thectolitre  ;  les  Vitelottes  nou- 
velles de  18  à  50  fr.,  avec  2  fr.  de  diminution, 
et  les  Jaunes,  de  7  à  8  fr.,  comme  il  y  a  quinze 
jours. 

Assaisonnements,  —  Il  y  aeu  des  variations 
assez  considérables  sur  le  prix  de  ces  articles, 
en  plus  comme  en  moins.  Ainsi  l'Ail  se  vend 
100  fr.,  au  lieu  de  75  fr.  les  100  paquets  de 
25  petites  bottes  en  moyenne,  et  1 50  fr.  au  lieu 
de  100  fr.  au  maximum.  —  Les  Appétits  va- 
lent de  10  à  20  fr.  les  100  bottes  ;  leur  prix 
est  doublé  depuis  le  commencement  d'avril* 

—  La  Ciboule  se  cote  à  raison  de  30  à  50  fr. 
les  100  bottes,  avec  10  fr.  de  hausse.  —  L'Es- 
tragon se  paye  20  fr.,  au  lieu  de  40  fr.  les 
100  bottes  au  moins,  et  80  fr.  au  plus,  avec 
20  fr.  d'augmentation.  —  Les  Echalottes  va- 
lent de  40  à  60  fr.  les  100  bottes,  avec  20  fr. 
d'augmentation.  —  La  Pimprenelle  se  vend 
toujours  de  10  à  20  fr.  —  Le  Thym  vaut  20  fr. 
de  moins  qu'il  y  a  quinze  jours,  c'est-à-dire  de 
20  à  30  fr.  les  100  bottes. 

Salades.  —  La  Romaine  se  vend  toujours  de 
12f.50  à  37^.50  le  100.  —  La  Uitue  est  aug- 
mentée de  2  fr.  en  moyenne  et  vaut  de  3  li 
14  fr.  —  La  Chicorée  frisée  se  cote  de  12  à. 
16  fr.  les  100  bottes,  et  la  Chicorée  sauvage 
de  Of.30  à  0^.70,  au  lieu  de  0^.30  à  0^.60  le  ca- 
lais. —  Cette  dernière  mesure  de  Mâches  se 
vend  de  0^20  à  0^.30,  avec  0^.05  de  hausse. 

Fruits  frais.  —  La  hausse  est  générale,  ex- 
cepté sur  les  Fraises,  dont  le  petit  pot  se  ven<i 
en  moyenne  0^25,  au  lieu  de  0^.50  ;  il  est  vrai 
que  les  plus  belles  se  payent  1^25,  au  lieu  de 
1^20.  —  Le  Raisin  est  coté  de  7  à  8  fr.  le  kil. 

—  Les  Poires  valent  de  25  à  125  fr.,  au  lieu. 
de  20  à  105  fr.  le  100,  et!  lesj  Pommes  de  15  à 
80  fr.,  au  lieu  de  6  à  70  fr. 

Fruits  secs.  —  A  Paris,  les  prix  sont  très-ba3 
et  les  quantités  en  magasin  trouvent  un  écoix— 
lement  facile  et  rapide.  Les  prix  des  ventes  en. 
gros  se  raisonnent  comme  il  suit  :  —  Prunes 
d'Agen,  50  fruits,  100  fr.;  60  fruits,  80  fr.;  7o 
fruits,  72  fr.;  80  fruits,  65  fr.;  90  fruits,  60  fr.  ; 
100  fruits,  55  fr. —  Prunes  communes,  80  fruits, 
45  fr.;  90  fruits,  40  fr.;  100  fruits,  35  fr.  —  Ki' 
gués  surfines,  80  fr,;  fines,  7G  fr.;  de  Smyrae 
80  fr.—  Noisettes  de  la  Gadière,  100  fr.;  de  la. 
Sicile,  70  fr.  A.  Ferlkt, 


EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  LONDRES. 


Londres,  le  13  mai  1862. 
La  grande  exposition  universelle  de  Lon- 
dres est  ouverte.  L'horticulture  est  intéres- 
sée de  deux  manières  dans  cette  grande 
solennité  dans  laquelle  toutes  les  nations 
civilisées  sont  représentées.  D'abord  un  cer^ 
tain  nombre  de  produits  ou  d'instruments 
vraiment  horticoles  y  figurent  ;  ensuite  c'est 
antour  du  plus  splendide  jardin  qui  ait  ja- 
mis  été  créé  que  les  bâtiments  de  l'exposi- 
tion industrielle  et  artistique  ont  été  élevés, 
et  sur  on  terrain  qui  appartient  en  partie  à 
k  Société  royale  d'horticulture  d  Angle- 
terre. Ce  janïin,  dit  de  South  Kensingtoriy 
est  réellement  féerique;  son  étendue,  la  dis- 
position des  parterres,  celle  de  nombreuses 
constractions  en  arcades,  les  serres  vitrées 
qu'on  aperçoit  dans  le  lointain  frappent  vi- 
vement le  visiteur  lorsqu'il  y  péiiètre.  Et  ce- 
pendant il  n'est  pas  termine  ;  on  y  plante 
encore  des  gazons,  on  en  macadamise  et 
roôle  les  allées,  on  y  élève  des  fontaines  mo- 
mnnentales  oui  sortent  des  fonderies  fran- 
çaises de  M.  Barbezat,  au  Yal  d'Osue,  et  de 
M.Dorenne,  à  Sommevoire  (Haute-Marne). 
Ces  fontaines  et  des  grilles  admirables  sor- 
ties des  mêmes  fonderies  feront  le  plus 
grand  honneur  à  la  France,  (juand*  le  jardin, 
entièrement  terminé,  sera  livré  à  la  circula- 
tion et  pourra  être  visité  d'une  manière 
tont  à  fait  utile  et  agréable.  Je  le  décrirai 
^Ts  en  détail  et  je  rendrai  compte  des  ex- 
positions florales  et  des  fêtes  horticoles  qui 
y  seront  données,  et  dont  les  annonces  faites 
snr  de  grandes  affiches  couvrent  déjà  les 
murs  de  la  fiabylone  britannique.  Pour  le 
moment  je  ne  veux  que  signaler  aux  amis  de 
l'horticulture  un  des  côtâ  les  plus  intéres- 
sants de  l'exposition  de  1862,  la  réunion  des 
splendeurs  ae  l'industrie,  des  beaux-arts, 
de  ragricolture-avec  celles  que  le  jardinier 
sait  créer  en  dépensant  pour  la  satisfaction 
de  la  vue,  de  1  odorat  et  du  goût,  de  trois 
sois^snr  cinq,  toutes  les  délicatesses  rêvées 
par  les  imaginations  les  plus  vives.  Les  mer- 
veilles orientales  ou  chinoises,  les  palais  en- 
chantés des  contes  de  fées,  les  conceptions 
des  poètes  les  plus  hardis  sont  dépasses. 


Dans  la  Grande-Bretagne,  et  surtout  à 
Londres,  tout  se  paye  très-cher.  On  conce- 
vra dès  lors  que  ce  n'est  pas  pour  rien  que 
l'on  pourra  se  procurer  la  vue  de  toutes  les 
merveilles  aue  nous  annonçons  et  qui  sont 
promises.  Voici  les  prix  arrêtés  : 

Billets  de  saison.  —  Il  y  en  a  de  deux  sor-, 
tes  :  les  premiers,  de  78^75,  ne  donnent 
droit  qu'à  l'entrée  dans  l'Exposition  indus- 
trielle et  artistique  pendant  toute  sa  durée  ; 
les  seconds,  de  131^25,  'confèrent  en  outre 
à  leurs  possesseurs  le  droit  de  visiter  les 
jardins  de  la  Société  royale  d'horticulture  à 
South -Kensington  et  à  Chiswick,  y  com- 
pris les  expositions  florales  et  les  fêtes  qui 
auront  lieu  dans  ces  jardins. 

Simples  entrées  dans  le  palais  de  VExpo- 
sillon,  —  Jusqu'au  17  mai,  6'.25;  —  du  19 
au  31  mai,  3^12,  à  l'exception  du  samedi, 
où  Ton  payera  6'.25.  — Après  le  31  mai, 
les  lundis,  mardis,  mercredis  et  jeudis,  l'.25; 
les  vendredis,  3M2;  les  samems,  6^25. 

Simples  entrées  dans  le  jardin  de  la  So- 
ciété royale  d'horticulture  en  mai.  —  Les 
lundis,  mardis,  mercredis  (excepté  le  21)  et 
jeudis,  1^25;  les  vendredis,  3\12;  les  sa- 
medis, 6^25.  —  Le  mercredi  21,  première 
grande  exposition,  9^37,  ou  seulement  6'.25 
par  billets  pris  à  l'avance. 

On  voit  combien  nous  sommes  loin  des 
Anglais;  nous  demandons  modestement  1  fr« 
d'entrée  dans  nos  expositions  françaises  et 
encore  sonmies-nous  obhgés  d'accorder  une 
foule  de  billets  de  faveur. 

Dans  le  prochain  numéro  je  pourrai  en- 
trer dans  des  détails.  L'exposition  indus- 
trielle sera  complètement  arrangée;  on  ces- 
sera d'y  être  assourdi  du  bruit  des  marteaux 
et  du  grincement  des  spies.  Le  jardin  de 
Kensington  sera  terminé  et  la  fête  florale  du 
21  mai  aura  eu  heu.  Je  pourrai  donc  mieux 
apprécier  l'état  actuel  de  l'horticulture  bri- 
tannique et  mesurer  les  progrès  accomplis 
depuis  1857,  époque  de  ma  dernière  visite. 
On  a  vraiment  nesoin  de  fleurs  pour  se  con- 
soler du  ciel  le  plus  terne,  du  temps'le  plus 
affreux,  des  brumes  les  plus  sombres  qu'on 
puisse  imaginer.  J.  a.  Barral. 


VÉGÉTAUX  D'ORNEMENT  DU  SUD-OUEST. 


Quercus  robur  fastigiatay  Ilex,  formant 
le  fonds  de  nos  petits  bois.  On  en  rencontre 
souvent  trois  à  quatre  variétés,  telles  que  le 
Qiène  pédoncule,  le  Ghêne  blanc.  L' leuse 
^  beaucoup  plus  rare.  Quelques  pieds  sur 
les  ceteaux  ai^leux  ou  calcaires  a  Bonnac 

Betula  alba.  Assez  commun  sur  les  ter- 

186tr  *  !•. 


rains  siliceux  et  sur  les  terrains  élevés  ;  si- 
tiuation  du  Nord;  altitude,  400  et  500  mè- 
tres. Rameaux  pendant  avec  grâce.  Ecorce 
blanchâtre  qui  le  fait  remarquer.  Il  orne  le 
beau  parc  de  Ligny,  vallée  de  TAriége;  il 
peut  être  cultivé  en  taillis. 

Abies  pectinata.  Sapin  des  Pyrénées.  Al- 
titude de  800  à  1,200  mètres*  L'Ariége  en 

U  uài. 
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VÉGÉTAUX  D'ORNEMENT  DU  SUD-OUEST. 


eissède  deux  belles  forêts  ;  celle  de  Belesta 
urnit  aux  besoins  commerciaux  du  Sud- 
Ouest. 

Sorbus  aucuparia.  Petit  arbre  de  5  à 
&  mèlres  de  hauteur.  Altitude  de  500  à  600 
mètres.  Assez  répandu  sur  les  coteaux. éle< 
vés  de  la  Tintine  Sabarat  (Ariëge). 

'  Rhamnus  alatemus.  Petit  arbre  de  4  à 
5  mètres  de  hauteur.  Feuillage  vert  et  per- 
sistant. Assez  commun  sur  les  rochers  cal- 
caires. Passage  du  Cabaret,  Mas  d'Azil 
(Ariépe). 

Philaria.  Petit  arbre  toujours  vert,  de  3 
à  4  mètres  de  haut.  Fleurs  très-nombreuses, 
peu  apparentes  en  avril.  Rochers  calcaires  ; 
mêmes  stations  et  altitude  que  le  précédent. 

Buxus  viridis.  Petit  'arbuste  à  feuilles 
d'un  vert  jaunâtre,  persistantes,  très -com- 
mun sur  les  rochers  calcaires.  Au  Cabaret, 
il  en  existe  une  variété  toute  naine  qui  peut 
servir  pour  bordures. 

•  Sorbus  avium.  Assez  rare  dans  l'Ariége. 
Cet  arbre  est  remarquable  par  ses  fleurs  et 
son  beau  feuillage  d  un  vert  blanchâtre  ;  il 
se  couvre  de  fruits  dévorés  par  les  grives  et 
les  merles. 

Pinus  sylvestris.  Rare  dans  l'Ariége, 
mais  cultivé  et  planté  dans  les  bois  pour  re- 
peuplement. Végétation  très- vigoureuse. 

Pinus  Pinea.  Il  en  existe  un  spécimen  re- 
marquable sur  la  propriété  de  M.  de  Mila, 
près  Montauban.  Toutes  les  personnes  qui 
connaissent  le  Midi  ont  admiré  cet  arbre  de 

Îremière  grandeur  et  d'une  grande  beauté. 
/Ariége  en  possède  de  magnifiques  sujets, 

Prunus,  MalvSf  Pirus.  Communs  dans  nos 
bois  et  dans  les  haies,  venant  sur  tous  les 
terrains.  Les  variétés  cultivées  font  l'objet 
d'un  commerce  assez  considérable,  et  se  plai- 
sent surtout  dans  nos  vallées  pyrénéennes. 

Cydonia  communis.  Partout,  et  surtout 
dans  les  haies,  qu'il  embellit  au  printemps 
par  ses  jolies  fleurs  rose  tendre  fort  abon- 
djantes.  Les  fruits  servent  pour  les  confi- 
tures, marmelades,  etc.,  etc. 

Cornus  mas  fœmina  sariguînea.  Avhrïstes 
de  2  mèlres  de  hauteur.  Haies  et  terrains 
frais  et  sablonneux.  Leur  feuillage,  leurs 
fleurs.  leurs  baies  nombreuses,  diversement 
coloriées,  les  font  rechercher  sur  le  devant 
des  massifs. 

Rlbes  nigrum.  Assez  répandu  dans  les 
haies  et  terrains  mal  cuftivés.  Feuillage 
épais  d'un  vert  gai.  Grappes  insignifiantes. 

Rosa  canina  et  varic/o^w.  Très-répandus 
dans  les  haies,  les  bois,  les  terrains  secs  et 
argileux.  Jolies  fleurs  roses  ou  blanches 
pendant  le  mois  de  juin.  Leurs  ffraines  ou 
drupes  appelées  kinaradon  sont  bonnes  en 
confitures. 

Coryaritty  Redoul.  Arbuste  s'élevant  à  2 


mètres  de  haut.  Terrains  incultes,  clairières 
des  bois.  Branches  gracieusement  inclinas, 
fleurs  peu  apparentes  en  mai  et  juin.  Le 
feuillage  desséché  s'exporte  et  fait  lobjet 
d'un  petit  commerce. 

Daphne  laureola.  Arbuste  de  O^.SO  à 
0".60.  Feuillage  persistant,  vert  gai;  fleurs 
peu  apparentes,  cachées  en  partie  sous  la 
feuille  ;  graines  très-abondantes.  Très-ré- 
pandu sur  les  bords  de  l'Arize. 

Cistus,  Charmant  petit  arbuste  k  grandes 
fleurs  blanches  fort  jolies  pendant  juin  et 
juillet.  J*cn  ai  trouvé  trois  ou  quatre  va- 
riétés. 

Spartium  junceum.  Arbuste  à  feuilles  al-' 
longées,   jonciformes;   fleurs    d'un   beau 
jaune,  fort  abondantes  en  juin  et  juillet. 
Terrain  argileux,  exposition  plein  midi,  al- 
titude  80  à  100  mètres. 

Ginesta  scoparia.  Très-répandu  dans  les 
terrains  calcaires.  Floraison  très-abondantOi 
fleurs  assez  grandes  d'un  très-beau  jaune. 

Ulex  communis  et  nana.  Naturalisé  dans 
l'Ariége,  où  on  le  cultive  beaucoup.  On  le 
plante  en  haies  ou  on  l'exploite  en  taillis 
coupés  tous  les  trois  ans.  L'Ulex  nanus  ne 
se  trouve  que  sur  les  plus  mauvais  terrains 
siliceux. 

Hœdera  Hœlix  et  f)ar.  Se  trouve  au  pied 
des  chênes  et  autres  arbres,  et  sur  les  vieilles 
murailles.  Le  lierre  terrestre  se  trouve  aussi 
sur  les  bords  boisés  de  TAriëge. 

Ligusirum.  Petit  arbuste  à  feuillage  d'un 
vert  clair;  charmantes  fleurs  en  grappe 
blanclies  paraissant  en  juin  et  juillet;  il  leur 
succède  en  septembre  ae  nombreuses  drupes 
d'un  beau  noir. 

Lonicera.  Arbuste  sarmenteux  de  4  à 
5  mètres.  Fleurs  petites,  blanches  et  jaunes. 
Se  trouve  souvent  dans  les  bois  au  milieu 
des  baissons.  Au  printemps,  en  mai  et  juin; 
odeur  suave. 

Hyperfcum,  Assez  rare  dans  les  coteaux 
calcaires  et  les  éboulement^.  100  à  150  mè- 
tres d'altitude.  Remarquable  par  ses  belles 
et  grandes  fleurs  jaunes.  Juin  et  millet. 

Sambucus  niger  et  varietates.  Trts-com- 
mun  dans  les  haies  et  les  bois.  Sert  souvent 
comme  le  Coignassier  pour  limiter  les 
champs.  Fleurs  en  corymbe  d'un  blanc  de 
neige. 

Sallx  capjxa,  vimeueay  alha.  Partout  le 
long  des  ruisseaux,  des  rivières  et  fossés. 
Arbres  et  arbustes  remarquables  par. leur 
feuillage  blanchâtre  d'un  vert  gai  et  par  la 
rapidité  de  leur  végétation.  On  les  emploie 
k  une  foule  d'usages.  On  admet  fréquem- 
ment ces  arbres  et  ces  arbrisseaux  dans  les 
lardins  paysagers,  où  ils  produisent  un  fort 
bel  efi'et. 

Léo  d'Ourous. 


REVUE  DES  PUBLICATIONS  HORTICOLES  DE  L'ÉTBAKGEB. 


Le  cahier  da  mois  de  mai  du  Botanical 
Magazine^  que  nous  venons  de  recevoir, 
contient  les  plantes  suivantes  : 

Rhododendron  «rboreum,  LiVNÉ,  var. 
Hmbatum. 

Très-belle  variété  du  magnifique  Rhodo- 
dendron arj)orescent  de  rÉimalaya,  préfé- 
rable aux  autres  déjà  connues  par  sa  uorai- 
soa  précoce  et  le  coloris  brillant  de  ses 
frrandes  fleurs.  La  variété  qui  lui  est  la  plus 
voisine  serait,  selon  M.  Hooker,  le  Bhodo- 
dendronarboreumroseurn,  de  Don.  (Prodr. 
flor.  Nep.)  dont  la  couleur  des  fleurs  est  ce- 
pendant plus  uniforme.  Les  graines  de  cette 
plante  furent  envoyées  en  1848  et  1849^  du 
Siiddm-Himalaya  par  M.  le  docteur  Hoo- 
ker. 

ïâuMiiodea  roieaj  Lindlet. 

Très^belle  Orchidée  terrestre,  dont  la 
grappe  dressée,  composée  de  nombreuses 
et  grandes  fleurs  rose  pâle,  fait  un  effet 
charmant.  Le  genre  Limatodes  fut  établi 

Er  Blume  sur  une  espèce  ori^naire  de 
va,  et  on  en  connaît  aujourd'hui  trois  es- 
pèces. 

ClefodeadroQ  Thoin«on«B,  Balfour. 

Cette  magnifique  Verbénacée  fut  envoyée 
au  jardin  botanique  d'Edinburgh  par  M.  W. 
C.  Thomson,  missionnaire  au  Vieux-Gala- 
hac,  sur  la  côte  occidentale  de  rAfri<{ue 
tropicale;  et  le  professeur  Balfour,  qui  la 
reçut,  lui  donna  son  nom  spécifique  en 
honneur  de  la  femme  du  missionnaire.  lies 
fleurs  à  corolles  d'un  rouge  écarlate,  avec' 
leur  calice  enflé  d'un  blanc  pur,  font  un  ef- 
fet ravissant  ;  elles  sont  très-gracieusement 
disposées  en  amples  panicules. 

Hannaiithiw  ciADabarinuiy  Decaisne. 

Les  bulbes  de  cette  belle  Âmaryllidée 
furent  envoyées  par  M.  Gustave  Mann  de  la 
bay  Ambas,  au  pied  des  monts  Gameron, 
dans  rAfrique  occidentale  tropicale.  La 
plante  a  delà  été  figurée  et  décrite  par 
M.  Decaisne  dans  la  deui^ième  série  de  la 
Flore  des  senes,  de  M.  Van  Houtte. 

Betieoaui  metolliea,  Planxuon  et  Linden. 

Cette  Musacée,  avec  ses  larges  feuilles 
brillantes,  est  une  des  plus  belles  espèces 
d*Heliœma  qu'on  connaisse.  Elle  atteint 
une  taille  de  2  à  3  mètres.  Les  larges  feuilles, 
au  nombre  de  trois  ou  quatre,  d'un  vert 
s(Mnbre  velouté  en  dessus,  d'un  magnifique 
pourpre  violacé  en  dessous,  ont  de  0"".45  à 
0".65  dé  longueur.  L'épi  floral  terminal, 
long  environ  d'une  palme,  est  composé  de 
longues  fleurs  tubuleuses  d'un  rouge  écar- 
late vif.  Cette  plante  admirable  fut  décou- 
verte au  pied  de  la  Sierra  Nevada  de  Sainte- 
Marthe  par  M.  Schlimus,  et  introduite 
dans  l'horticulture  par  M.  Linden. 


Le  Gartenfloray  rédigé  par  M.  E.  Regel, 
à  Saint-Pétersbourg,  nous  donne  les  figures 
et  les  descriptions  des  plantes  suivantes  : 

XiiHum  kpeotabile. 

Beau  Lis  parfaitement  rustique  qui  se 
trouve  spontanément  dans  toute  la  Sibérie 
méridionale.  A  l'état  sauvage,  cette  plante 
est  uniflore,  mais  soumise  à  la  culture  les 
bulbes  un  peu  fortes  portent  jusqu'à  quatre 
fleurs  et  plus,  d'un  magnifique  rouge  écar- 
late un  peu  orangé.  La  tige  atteint  de  0"».60 
à  0"*.80  de  hauteur,  les  feuilles  sont  linéai- 
res, les  fleurs  sont  dressées.  Celte  belle 
plante  forme  avec  le  Lilium  pulclielium 
(voir  Revue  horticole  de  1852,  p.  131)  un 
des  plus  beaux  ornements  de  la  pleine  terre, 
où  elle  fleurit  au  mois  de  juin.  Les  deux  es- 
pèces supportent  parfaitement,  selon  M.  Re- 
gel,  l'hiver  de  Saint-Pétersbourg  sans  au- 
cune couverture. 

ILilium  leitaeeuin,  Lindley  ,  var.  Mabellinovi. 

Probablement  un  hybride  du  Lilium  testa- 
ceum  originaire  du  Japon,  et  du  Lilium  can- 
âidum.  Le  port  plus  grêle,  la  couleur  claire 
parlent  en  faveur  de  cette  opinion.  Quoi 

âu'il  en  soit,  c'est  une  très-jolie  plante  à 
eurs  nutantes  d'un  jaune  isabelle  pâle,  dont 
les  anthères  ont  une  couleur  jaune  safran. 
C'est  une  espèce  qui  peut  être  cultivée  éga- 
lement en  Angleterre. 

Amorphophalliu  "Wallanî. 

Le  Gartenflora  donne  seulement  la  figure 
d'une  fciiole  de  cette  Aroïdée  nouvellement 
découverte  an  Brésil  par  M.  Wallis.  Le 
feuillage  paraît  réellement  d'une  rare  beauté. 
Les  nervures  principales  sont  entourées  d'une 
large  zone  argentée  qui  contraste  très-agréa- 
blement avec  le  fond  vert  sombre  de  la 
feuille.  M.  Regel  pens^  que  des  observations 
ultérieures  nous  apprendront  peut-être  que 
cette  plante  n'est  qu'une  forme  particulière 
d'une  espèce  déjà  connue,  et,  par  consé- 
quent, if  ne  veut  que  provisoirement  lui 
donner  le  nom  à'Amorphophallus  Wallisii. 

Capparit  oynophaUophora,  LiNMé, 
var.  laotevirêns. 

Le  Capparis  cynophallophora  de  Linné 
est  originaire  des  Antilles  et  du  Brésil,  et 
s'y  trouve  sous  plusieurs  formes.  M.  Regel 
distingue  trois  variétés  (a  cjenuina,  {J  Ru- 
delionay  y  lactevirens)  dont  il  donne  les  des- 
criptions détaillées.  C'est  une  plante  de  serre 
chaude.  Hivemée  à  une  température  qui  ne 
descend  pas  au-dessous  de  8  degrés,  elle 
perd  ses  feuilles  pendant  l'hiver;  au  prin- 
temps il  faut  l'exposer  en  plein  soleil  à  un 
endroit  chaud;  les  belles  fleurs  se  dévelop- 
pent alors  aux  mois  de  juillet  et  août.  Lors- 
qu'on donne  trop  de  chaleur  à  cette  plante 
pendant  la  saison  hivernale,  elle  refuse  de 
fleurir  l'été  suivant.  J.  Groenland. 
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Bien  n'est  plus  aimable,  plus  séduisant 
que  les  fleurs  d'avril,  ce  premier  sourire  de 
la  nature  au  soleil  du  prmtemps.  Le  bour- 
geon s'entr'ouvre  à  peine,  que  ces  fidèles 
liiessagères  développe^it  déjà  leurs  fraîches 
corolles  et  s'exposent  courageusement  aux 
giboulées,  aux  gelées  blanches  pour  embel- 
lir nos  jardins  et  commencer  l'immense  cou- 
ronne dont  va  se  parer  la  terre. 

Vous  ledirai-je?  Je  suis  sous  l'impression 
d  un  spectacle  gui  m'a  ravi;  ma  plume  est 
certainement  bien  impuissante  pour  le  dé- 
crire, mais  pourtant  je  ne  puis  résister  au 
désir  de  vous  raconter  ce  que  j'ai  vu. 

Dans  un  parc  soigneusement  entretenu  et 
sur  le  bordf  d'une  pelouse  déjà  tondue  qui 
s'étend  comme  un  tapis  vert  tendre  au  de- 
vant d'un  beau  rideau  de  conifères,  figurez- 
vous  un  énorme  massif  de  fleurs  blanches  et 
roses,  un  immense  bouquet  dont  les  nuances 
douces  et  fraîches  se  détachent  agréablement 
sur  la  teinte  sombre  et  sévère  des  Cèdres, 
des  Abies  et  des  Genévriers.  De  loin,  c'e^ 
un  globe  éclatant  qui  tranche  sur  tout  ce 
oui  l'environne;  de  près,.ce  sont  des  milliers 
de  corolles  doubles,  élégantes  et  dont  les 
formes  défient  celles  de  la  Renoncule,  de  la 
Rose  et  du  Camellia.  Si  vous  approchez  en- 
core  vous  ve.rrez  que  toutes  ces  merveilles 
sont  des  fleurs  de  Cerisiers,  de  Pommiers, 
d'Amandiers  et  de  Pêchers.  Au  centre  du 
massif,  en  effet,  vous  remarquez  un  magni- 
fique Cerisier  double  qu'entourent  des  Pom- 
miers également  à  fleurs  doubles  d'un  beau 
rose,  puis  des  Amandiers,  puis  des  Pêchers 
dont  quelques -uns  sont  d'un  rose  vif;  enfin 
des  Pruniers  nains  et  des  Groseilliers  en 
boule  dont  les  nuances  variées  encadrent  le 
massif  d'une  guirlande  aux  plus  vives  cou- 
leurs. 

Quelques  esprits  positifs  pourraient  pré- 
férer peut-être  des  fleurs  simples  et  fertiles 
à- ces  corolles  plus  grosses,  plus  belles,  mais 
presque  toujours  stériles.  Je  répondrai  tout 
d'abord  que  les  arbres  fruitiers  plantés  en 
massifs  se  gêneraient  mutuellement  et  que 
leurs  fruits  privés  d'air  seraient  toujours 
rares,  de  moyenne  grosseur  et  de  médiocre 
Qualité.  Je  dirai  aussi  que  les  fleurs  simples 
des  Cerisiers,  des  Pommiers,  des  Pêchers 
sont  beaucoup  plus  fragiles  et  se  soutiennent 
beaucoup  moins  longtemps  que  les  fleurs 
doubles.  Enfin,  j'ajouterai  que  quand  on 
possède  un  verger  et  que  l'on  peut  réserver 
un  certain  espace  pour  le  jardin  d'agrément, 
les  arbres  fruitiers  à  fleurs  doubles  y  pro- 
duiront non-seulement  un  admirable  efi'et, 
mais  formeront  encore  une  collection  inté- 
ressante et  curieuse. 

Dans  cette  collection  on  trouvera  des  es- 
pèces et  des  variétés  déjà  fort  anciennes, 


mais  aussi  de  charmantes  nouveautés  dont 
le  nombre  s'est  récemment  accru  par  les 
précieuses  introductions  de  M.  Fortune. 

Je  vais  donner  ici  la  nomenclature  de 
toutes  celles  que  je  connais,  afin  de  guider 
les  amateurs  qui  voudraient  cultiver  et  col- 
lectionner ce  beau  genre. 

Cerasus  flore  pleno.  —  Cerisier  à 
fleurs  doubles,  renonculier. 

Cerasus  flore  carneo  pleno.  —  Ceri- 
sier à  fleurs  camées  doubles. 

Cerasus  vulgaris  flore  pleno.  —  Ce- 
risier aigre  à  fleurs  doubles. 

Ces  jolis  arbres  fleurissent  abondamment 
sans  être  taillés;  mais  pour  lei^r  donner  une 
forme  agréable  et  diminuer  leurs  dimen- 
sions ordinaires,  on  pourra  les  greffer  sur 
Sainte -Lucie  et  les  tenir  soit  en  pyramide, 
soit  en  boule.  Ils  viennent  en  toute  terre; 
cependant  ils  préfèrent  yn  sol  frais  et  pro- 
fond. Les  trois  espèces  mentionnées  ici  sont 
iconnues  depuis  longtemps. 

Cydonia  flore  semi-pleno,  —  Coignas- 
sier  à  fleurs  semi^doubles  du  Japon.  — ;•  Bel 
arbrisseau  très-rustiaue  formant  un  buisson 
dont  les  fleurs  d'un  neau  rouge  produisent 
beaucoup  d'effet.  On  le  trouve  presque  tou- 
jours franc  de  pied  dans  les  pépinières.  On 
peut  aussi  le  grefl'er  sur  Coignassier  ordi- 
naire ;  il  y  a  une  variété  à  fleurs  blanches 
carnées,  mais  simples. 

Malus  spectabills  flore  pleno  roseo. 
—  Pommier  double  à  fleurs  roses. 

Malus  flore  pleno  albo.  —  Po^nmier 
douJble  à  fleurs  blanches.  —  De  ces  deux  ar- 
bustes très-connus,  je  préfère  le  rose  ;  il  est 
admirable  de  fraîcheur  et  de  coloris.  Greffé 
sur  franc,  c'est  un  arbre;  greflé  sur  doucin, 
c'est  un  arbuste;  greffé  sur  Paradis,  c'est 
un  charmant  arbrisseau  qu'on  peut  tenir  en 
buisson,  en  gobelet,  en  pyramide,  et  qui  se 
couvre  de  fleurs  dès  la  seconde  année.  On 
peut  le  cultiver  en  toute  terre;  il  craint  l'hu- 
midité stagnante. 

Amygdalus  flore  pleno.  —  Amandier 
à  fleurs  doubles  carnées.  —  Arbre  de 
moyenne  taille.  On  peut  le  greffer  sur  franc 
et  le  tenir  en  pyramide.  Il  demande  une 
terre  douce  calcaire. 

Amygdalus  nanus  (  sinensis  )  flore 
pleno  roseo.  —  Amandier  nain  de  Chine 
à  fleurs  doubles  roses. 

Amygdalus  nanus  (sinensis)  flore 
pleno  albo.  —  Amandier  nain  de  Chine 
à  fleurs  doubles  blanches. 

Amygdalus  nanus  (sinensis)  versico- 
LOR.  —  Amandier  nain  de  Chine  de  deux 
couleurs,  —  Ce  délicieux  arbrisseau  porte 
sur  le  même  pied  des  fleurs  roses  et  des 
fleurs  blanches. 
Ces  trois  végétaux  intéressants  sont  assez 
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délicats..  Bs  supportent  pourtant  le  plein 
air;  mais  il  faut  les  greffer  sur  Myrobolaa 
f^our  leur  donner  de  Ta  vigueur.  On  les  ob- 
tient facilement  de  bbutures.  Ils  restent 
alors  très-petits  et  peuvent  être  cultivés  en 
pots.  Surent  en  est,  dit-on,  l'introducteur,  ce 
qui  me  fait  croire  qu'on  ne  doit  pas  les  con« 
iondre  avec  les  Pruniers  de  Fortune^  dont 
nous  parlerons  tout  à  l'heure. 

Amtgdalus  persica  (sinensis)  flore 
PLENO  alba.  —  Pêcher  à  fleurs  doubles 
blanches. 

Amygdalus  persica  (sinensis)  flore 
PLENO  ROSEA.  —  Pécfier  à  fleurs  doubles 
roses, 

Amygdalus  persica  (sinensis)  Gamel- 
Li^FLORA.  -^  Pêcfier  à  fleurs  de  Camellia. 
Amygdalus  persica  (sinensis)  Dianthi- 
flora.  —  Pêcfier  à  fleurs  de  JÊHarUhus. 

Noas  devons  ces  quatre  dernières  variétés 
à  M.  Fortune,  qui  rapporta  de  Chine  il  y  a 
quelques  années  les  deux  premières,  et  qui 
plus  récemment  encore  introduisit  là  troi- 
sième et  la  quatrième  chez  les  horticulteurs 
d'outre-Manche,  qui  ne  tardèrent  pas  à  nous 
les  transmettre. 

Nous  ne  saurions  trop  recommander  la 
culture  des  Pêchers  de  M.  Fortune.  Très- 
déhcats  tout  d'abord,  ils  se  sont  acclimatés 
peu  à  peu,  si  bien  qu'aujourd'hui  nous  les 
ToyoDS  partout  en  plein  air.  Pour  avoir  une 
belle  végétation,  il  faut  greffer'  sur  Myro- 
bolan,  et  pour  avoir  des  fleurs  larges  et 
nombreuses  il  faut  tailler  de  manière  à  faire 
sortir  beaucoup  de  jeunes  rameaux. 

Le  Camelliœfloray  d'un  beau  rouge  coc- 
dné,  ainsi  que  le  Dianthiflora^  dont  les 
pétales  sont  striés  comme  ceux  d'un  Œillet, 
se  niultiplient  de  boutures  faites  à  l'au- 
tomne  sous  cloche  et  dans  une  bonne  bâche. 
On  peut  élever  ces  boutures  en  pots  et  les 
forcer  pour  orner  pendant  l'hiver  les  serres 
tempérées  ou  les  appartements. 

Prunus  DOifESTiCA  flore  pleno.  — 
Prunier  à  fleurs  doubles,  —  Arbre  peu  vi- 
goureux, mais  d'un  bel  effet.  Je  le  trouve 
porté  sur  les  catalogues  de  plusieurs  pépi- 
niéristes, et  notamment  sur  ceux  de  M.  An- 
dré Leroy,  d'Angers,  sous  le  nom  de  Pru^ 
nier  Reine-Claude  à  fleurs  doubles. 

Prunus  spinosa  flore  pleno.  —  Pru^ 
nellier  à  fleurs  doubles.  —  Cet  arbuste  est 
tout  simplement  l'Épine  noire  des  buissons; 
il  forme  de  belles  touffes,  se  couvre  de  fleurs 
^  s'accommode  de  tous  les  terrains.  On  le 
fe  sur  le  Gros  noir  ou  sur  le  Saint- Ju- 


Prunus  sinensis  vel  japonica  flore 


pleno  alba.  —  Prunier  de  Chine  ou  du 
Japon  à  fleurs  doubles  blanches.  —  Petit 
arorisseau  introduit  par  M.  Fortune  avec 
les  deux  suivants. 

Prunus  sinensis  flore  pleno  rubro.  — 
Pî^unief^  de  Chine  à  fleurs  doubles  rou^es.^ll 
serait  mieux  de  dire  à  fleurs  doubles  roses* 

Prunus  triloba.  —  Prunier  à  feuilles 
trilobées.  —  Ses  fleurs  sont  semi-doubles, 
d'un  beau  rose 'tendre  d'abord,  puis  carnées 
après  quelques  jours  d'épanouissement;  à 
ces  fleurs  succèdent  quelquefois  des  fruits 
mal  conformés,  avortés,  mais  dont  les  ca- 
ractères ont  suffi  pour  faire  reconnaître  que 
l'arbre  qui  nous  occupe  appartient  plutdt  au 
genre  Amandier  qu'au  g^nre  Prunier.  C'est 
ce  que  nous  démontre  mrt  clairement  notre 
honorable  collaborateur,  M.  Carrière  ^  Tou- 
tefois le  savant  botaniste  trouve  encore  dans  la 
multiplicité  des  carpelles,  l'agrégation  des 
fruits  et  la  forme  du  feuillage  aes  différences 
qui  tendent  à  éloigner  notre  Prunus  du  genre 
Amygdalus.  Dans  ces  circonstances  il  pro- 
pose de  le  nommer  Amygdalopsis,  Je  laisse 
aux  maîtres  le  soin  d'éclairer  de  telles  ques- 
tions et  je  dis  ici  Pj^unus  triloba^  par  une 
raison  toute  simple,  c'est  que  ce  délicieux 
arbrisseau  étant  inscrit  sur  tous  les  catalo- 
gues sous  le  nom  de  Prunus  triloba,  je  dois 
l'indiquer  sous  ce  nom  pour  que  les  ama- 
teurs qui  désirent  le  posséder  puissent  le 
demander  aux  pépiniéristes  qui  n'auraient 
pas  encore  lu  Tarticle  de  M.  Carrière,  et  qui 
seraient  fort  embarrassés,  je  crois,  si  quel- 

2u'un  leur  demandait  un  Amygdalopsis 
indleyi, 

Ribes  sanguineum  flore  pleno.  —  Gro" 
seiUicr  sanguin  à  fleurs  doubks.  —  Arbris- 
seau rustique  et  facile  à  tenir  en  boule.  On 
le  multiphe  très-bien  par  la  bouture. 

Ribes  flore  carneo-pleno.  —  Groseil- 
lier à  fleurs  doubles  carnées.  —  Charmante 
nouveauté  portée  sur  le  catalogue  n""  92, 
1862,  de  M.  Van  Houtte. 

Les  espèces  suivantes  sont  à  fleurs  sim- 
ples, mais  elles  peuvent  être  plantées  parmi 
celles  à  fleurs  doubles  sur  le  nord  des  mas- 
sifs pour  varier  les  teintes. 

Ribes  albidum,  à  fleurs  blanches.  —  Ri- 
bes aureum,  à  fleurs  jaunes  (très-odorant). 

—  Ribes  malvaceum  ,  à  fleurs  de  Mauve. 

—  Enfin  Ribes  speciosum  vel  fuchsioides, 
à  flturs  de  Fuchsia^  espèce  remarquable 

'par  son  beau  feuilleté  très-précoce  et  par 
ses  flei\rs  pendantes  aun  beau  rouge  de  co- 
rail. 

F.  BONCENNE. 

4.  Voir  le  numéro  an  \**  mars  dernier,  p.  or 


DÉCOUVERTES  DU  DOCTEUR  WELWITSCH  EN  AFRIQUE. 


Les  amis  de  la  floriculture,  autant  que 
les  botanistes  de  profession,  n'apprendront 


pas  sans  plaisir  que  le  D"*  Welwitsch  est 
.enfin  revenu  de  la  côte  occidentale  d'Afri- 
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qne,  après  plusieurs  années  d'explorations 
dans  une  contrée  peu  connue,  très-riche  en 
végétaux,  mais  malheureusement  très-insa- 
lubre. Déjà  plus  d  un  collecteur,  entre  autres 
et  assez  récemment  le  D*^  Baikie,  y  a  payé 
de  sa  vie  son  dévouement  k  la  science.  Plus 
heureux  que  ses  devanciers,  le  D'  Wehntsch 
a  pu  regagner  l'Europe,  mais  non  sans  que 
sa  santé  ait  été  fortement  éprouvée  par  ce 
redoutable  climat.  Tant  de  fatigues  et  de 
périls  bravés  courageusement  ne  sont  ce- 
pendant pas  restés  sans  compensation; 
d'amples  moissons  de  belles  plantes,  la  plu- 
part entièrement  nouvelles,  qui,  d'ici  à  peu 
d'années,  seront  l'ornement  des  serres  de 
toute  l'Europe,  ainsi  que  d'importantes  dé- 
couvertes scientifiques,  en  ont  été  le  prix. 
On  jugera  des  exploits  de  notre  voyageur 
parles  quelques  notes  extraites  de  sa  corres- 
pondance avec  le  savant  directeur  des  Jar- 
dins de  Kew,  et  qui  ont  été  reproduites  Tan- 
née dernière  par  le  Gardeners  Chronide, 

Voici,  entre  autres  choses,  ce  q^u'il  écrivait 
de  Saint-Paul  de  Loanda,  à  sir  William 
Hooker,  à  la  date  du  16  août  1860. 

t  Sous  les  latitudes  du  pays  de  Benguela,  c'est- 
à-dire  du  10«  au  16*  degré  de  latitude  australe, 
en  pleine  zone  torride,  la  Flore  est  déjà  toute 
différente  de  celle  des  environs  de  Saint-Paul 
de  Loanda,  qui  lui  confine  au  nord  (à  peu  près 
sous  le  9«  degré).  Le  botaniste  est  surpris  d'y 
voir  apparaître,  sans  transition,  d'autres  espè- 
ces, d'autres  genres  et  d'autres  familles  de 
plantes.  Un  trait  particulier  de  cette  végéta- 
tion, aussi  luxuriante  que  variée,  est  le  grand 
nombre  de  Lorànihus,  parasites  sur  presque 
tous  les  buissons  qu'ils  décorent  de  leur  bril- 
lant feuillage,  ainsi  que  de  Mimosées  épineu- 
ses, couvertes  de  Rocceîla  (Lichen  dont  on  ex- 
trait une  brillante  teinture  pourpre),  et  qui 
exsudent  de  leur  écorce  crevassée  de  la  comme 
arabique  de  première  Qualité.  Dans  les  jardins 
de  Benguela,  surtout  te  long  des  rives  de  la 
Gplombella  (entre  les  9«  et  10*  degrés),  tous 
les  légumes  d'Europe  sont  cultivés  avec  le  plus 
grand  succès,  ainsi  que  tous  les  arbres  fruitiers 
des  pays  tropicaux  et  tempérés  :  les  Citron- 
niers et  les  Orangers,  l'Olivier,  la  noix  de  Ca- 
chou, l'Ananas,  le  Figuier,  la  Vigne,  le  Grena- 
dier, l'Élals,  le  Bananier,  les  Aiiones  et  les  Co- 
rossols,  etc.  I«a  viffne  y  produit  deux  fois  l'an, 
et  à  chaque  fois  donne  des  raisins  délicieux.  - 
Les  jardins  des  environs  de  Mossamôdès  otTrent 
un  curieux  assemblage  de  végétaux  de  toutes 
les  zones.  On  y  voit  prospérer  côte  à  côte  le 
Bananier  et  la  Pomme  de  terre,  le  Manioc  et 
le  Blé,  la  Canne  à  sucre  et  le  Lin,  l'Orge  disti- 
que et  toutes  les  variétés  de  Patates,. etc.  Ce- 
pendant, sous  la  latitude  môme  de  •Mossamé- 
dès  (entre  le  15«  et  le  16«  degré),  l'Ananas, 
PAnacardium  et  l'ÉIals  ou  Palmier  à  huile,  ne 
viennent  plus,  ce  qui  semble  indiquer  que 
cette  ville  est  sur  la  limite  de  la  culture  équa- 
toriale.  L'absence  presque  totale  d'algues  ma- 
rines sur  près  de  30  milles  géographiques  (en- 
viron 55  kilomètres)  de  côtes  qui  séparent 
Mossamédès  du  cap  Nègre,,  est  aussi  un  fait  à 
remarquer.  • 


A  quelques  milles  en  deçà  du  cap  Nègre, 
la  côte  s'élève  graduellement  à  3  ou  400  pieds 
(de  100  à  120  mètres)  au-dessus  du  niveau 
ae  la  nier,  formant  im  plateau  continu  où  la 
végétation,  quoique  maigre  comparativement 
à  ce  qu'elle  est  un  peu  plus  au  nord,  offre 
néanmoins  au  voyageur  des  objets  du  plus 
prand  intérêt.   C'est  là,  en   effet,  que  le 
D"^  Welwitsch  a  fait  la  trouvaille  extraordi- 
naire dont  nous  allons  parler.  C'est  un  arbre 
nain  par  la  hauteur  de  sa  tige,  qui  ne  dé- 
passe jamais  1  pied  (O^.SO),  géant  par  la 
grosseur  de  cette  même  tige  qui  a  souvent 
4  pieds  ou  plus  (1".22)  de  diamètre.  Ce 
qui  n'est  pas  moins  surprenant,  c'est  que  cet 
arbre  n'a  jamais  que  deux  feuilles,  ses  deux 
feuilles  séminales  ou  cotylédons,  qui  durent 
autant  que  lui,  c'est-à-dire  plus  de  100  ans, 
et  prennent  avecl'âçe,  des  dimensions  déme- 
surées, car  elles  dépassent  fréquemment, 
une  toise  (2  mètres)  en  longueur,  sur  2  à 
3  pieds  (0".60  à  1  m.)  de  large;  elles  sont 
ligneuses  et  découpées  en  nombreuses  la- 
nières qui  s'étalent  sur  le  sol.  Du  centre  de 
l'énorme  plateau  caulinaire,  que  le  D"^  Wel- 
witsch  compare  à  une  table  ronde,  s'élève 
un  court  pédoncule  floral,  divisé  dichotomi- 
quement,  et  dont  les  ramuscules-  portent,  à 
leurs  extrémités,  des  chatons  ou  jeunes  cunes, 
à  bractées  imbriquées  sur  quatre  rangs,  et 
qui  contienneht  une  masse  de  fleurs  serrées, 
en  apparence  polygames,  à  6  étamines  et  à 
un  seul  style;  les  anthères  paraissent  avoir 
3  loges  et  les  stigmates  sontpeltés.  Après  la 
floraison,  les  cônes  grandissent  et  acquièrent 
à  peu  près  la  grosseur  du  doigt,  sur  4  à 
6  centimètres  de  longueur.   Cet  étonnant 
végétal   étant  désigné  par  les  indigènes  du 
pays  sous  le  nom  de  Toumbo,  M.  Welwitsch 
propose  d'en  faire  le  genre  ToumboaJtLismx 
observer  qu'il  n'est  probablement  pas  le 
seul  de  son  genre  dans  cette  partie  de  i'Afri- 
oue,  et  que  de  nouvelles   explorations  en 
feront  sans  doute  découvrir  d'autres  espèces. 
II  incline  aussi  à  y  voir  le  type  d'une  famille 
nouvelle. 

Ses  prévisions  étaient  probablement  justes, 
car,  depuis  la  communication  dont  nous 
venons  ae  parler,  sir  William  Hooker  a  reçu 
d'un  artiste  anglais,  M.  Baines,  qui  voya- 
geait alors  dans  le  pays  des  Damaras  (vers  le 
23«  degré  de  latitude  australe,  c'est-à-dire  à 
10  ou  12  degrés  au  nord  de  la  colonie  du 
Cap),  un  dessin  et  des  fragments  d'un  autre 
Toumboa,  aussi  étange  que  le  premier,  et  qui 
s'annonce  comme  étant  d'une  espèce  diffé- 
rente. Si  le  fait  se  confirme,  ce  sera  le  Tourn^ 
boa  Bainesii,  D'après  le  dessin  de  M.  Bai- 
nes, cette  forme  nouvelle  diffère  de  celle  du 
D*^  Welwitsch  par  un  tronc  encore  plus 
court,  puisqu'il  ne  s'élève  même  pas  au-des- 
sus du  niveau  du  sol,  et  surtout  par  la  pré- 
sence de  quatre  énormes  fenilks  de  5  à 
8  pieds  (1"'.50  à  2'".45)  de  long,  étalées 
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sur  la  terre  et  formant  la  croix.  Les  cônes 
^ont  eu  panicnles  trichotoiees,  et  de  la  gros- 
seur d  un  petit  cône  de  sapin.  Ceux  qui  ac- 
compagnaient Je  dessin  de  M.  Baines  con- 
tenaient quelques  graines  ;  le  D'  Hooker  les 
ayant  analysées,  reconnut  que  le  Toumboa^ 
tout  extraordinaire  qu'il  fût  en  apparence^ 
rentrait  cependant  dans  un  type  de  famille 
connu,  celui  des  Gnëtacées,  et  par  consé- 
quent qu'il  a  de  l'analogie  avec  les  Éphe- 
tira  des  bords  de  la  Méditerranée.  Nouvel 
et  remarquable  exemple  du  procédé  habi- 
tuel de  la  nature,  j^ui,  au  lieu  de  créer  à 
1  infini  des  types  divers  d'organisation,  ce 
qu'elle  pourrait  faire  sans  doute,  se  borne 
à  modifier,  mais  d'un  nombre  prodigieux  de 
manières,  le  très-petit  nombre  de  types  pri- 
mordiaux avec  lesquels  elle  a  trouvé  bon  de* 
constituer  tout  le  système  des  êtres  organisés 
dont  elle  a  peuplé  ce  globe. 

Un  mot  dç  réflexion  sur  les  observations 
Ju  D*"  Welwitsch,  citées  plus  haut,  relative- 
ment \  la  culture  du  pays  de  Benguela.  Voilà 
une  contrée  très-voisine  de  Téquatôur,  plus 
voisine  que  n'en  est  le  Sénégal,  dont  le  cli- 
mat est  torride  dans  toute  la  force  du  mot, 
et  oîi  cependant  la  plupart  des  végétaux  de 
TEurope,  le  blé,  le  lin,  l'olivier,  la  vigne, 
l'oi^,  nos  légumes  communs,  etc.,  rivalisent, 
pour  l'importance  des  produits,  avec  ceux 

Jui  sont  propres  aux  climats  les  pi  us  chauds, 
lue  deviennent,  en  présence  de  ce  fait,  nos 
théories  sur  la  distribution  géographique 
des  plantes  cultivées,  sur  l'inflexibilité  de 


leurs  tempéraments  et  leur  inaptitude  à  Tap- 
climatation  ?  Comment  soutenir  que  rien  en 
elles  ne  se  modifie,  lorsqu'on  nous  apprend 

3ue  la  vigne,  transportée  dans  cette  partie 
e  l'Afrique,  donne  deux  récoltes  par  an? 
Notons  que  ce  ne  sont  pas  là  des  exceptions  : 
l'Américjue  du  Sud,  môme  entre  les  tropi- 
ques, s  est  peuplée  d'une  multitude  de 
plantes  inutiles  échappées  d'Europe,  et  à. 
l'heure  qu'il  est,  ces  mêmes  mauvaises  her- 
bes font  invasion  dans  les  colonies  de  la  Nou- 
velle-Hollande, et  cela  au  point  de  chasser  de- 
vant elles  les  plantes  du  pays.  Le  D*^  J.  D. 
Hooker  a  donné,  dans  la  Flore  d'Australie,  la 
liâte  de  139  plante3  étrangères  qui  ont  spon- 
tanément et  définitivement  pris  pied  dans  le 
pays.  La  plupart  sont  d'Europe,  quelques- 
unes  viennent  de  l'Amérique  au  nord,  d'au- 
tres sont  des  parties  tropicales  de  l'Inde; 
dans  tous  les  cas,  elles  viennent  de  climats 
bien  diBérents  de  celui  qu'elles  habitent  au- 
jourd'hui, et  où  elles  se  miiltiplient  avec  une 
telle  (exubérance  q;ie  beaucoup  d'entre  elles, 
nos  Chardons  communs,  par  exemple,  y  sont 
déjà  regardées  comme  la  peste  de  l'agricul- 
ture. Qu'on  donne  à  ces  migrations  de  végé- 
taux le  nom  qu'on  voudra,  le  fait  n'en  reste 
pas  moins  pour  attester  que  les  espèces  vé- 
gétales ne  sont  pas  aussi  parquées  par  les 
climats  qu'il  nous  plaît  de  le  dire,  et  que, 
pour  savoir  au  juste  ce  qu'il  faut  penser  de 
l'acclimatation,  nous  avons  encore  beaucoup 
à  observer  et  à  apprendre. 

Naooin. 


LOiNÏCERA  BRACHYPODA  ET  LONGIPLORA. 


Qu'est-ce  que  le  Lonicera  brachypoda  des 
horticulteurs,  ou, pour  mieux  dire,  celui  qui 
est  connu  sous  ce  nom  dans  le  commerce? 
En  outre,  qui  donc  a  pu  lui  donner  un  tel 
nom?  Sous  ce  rapport  nous  ne  pouvons  dire 
antre  chose,  sinon  que  ceux  qui  ont  baptisé  la 

Ètnte  n*ont  pas  fait  preuve  de  connaissances 
taniqnes  très-étendues.  C'est  probable- 
ment le  fait  de  quelque  fabricant  qui,  sans 
y  regarder  de  plus  près^  a  pris  le  nom  sous 
son  bonnet.  Quant  à  dire  ce  qu'est  réelle- 
ment cette  espèce,  rien  ne  nous  est  plus 
facile,  puis  que  c*est  tout  simplement  le  Lo- 
nicera longiflora^  dont  voici  la  description 
d'après  De  Candolle  : 

Plante  entièrement 'glabre,  à  rameaux  vo- 
lubiles.  Feuilles  pétiolées,  oblongues-lan- 
céolées,  luisantes  à  la  face  supérieure,  d'un 
vert  pâle  sur  la  face  inférieure.  Pédoncules 
axillaires,  biflores.  Pétiole  plus  court  que  les 
fleurs.  Corolle  à  tube  très- long,  filiforme,  à 
limbe  bilabié.  Fleurs  longues  de  0"*.0ô  à 
0~.07,  d'abord  blanches,  puis  jaunes.  Baie 
pisiforme.  Habite  la  Chine  et  le  Népaul. 
A  cette  description  nous  ajouterons  que  la 


plante  est,  pour  ainsi  dire,  à  feuilles  per- 
sistantes. 

Maintenant  et  afin  de  mettre  le  lecteur  à 
même  de  juger  et  de  comparer  les  deux 
choses,  nous  croyons  devoir  donner  aussi 
la  description  du  Lonicera  brachypoda^  éga- 
lement d  après  De  Candolle. 

Tige  droite,  rameuse,  étalée  au  som- 
met, velue.  Feuilles  ovales-oblongues, 
brièvement  aiguës,  glabres,  à  pétiole  velu, 
\i  nervures  puoérulentes.  Fleurs  axillaires, 
subsessiles,  peu  nombreuses.  Baies  globu- 
leuses, glabres.  Habite  le  Japon. 

Par  ce  qui  précède  on  peut  voir  qu'il  est 
impossible  de  confondre  ces  deux  espèces 
qui,  en  réalité,  n'ont  entre  elles  aucun  rap- 

Krt.  On  ne  comprend  même  pas  qu'on 
it  fait;  cependant  cela  est  et  cela  sera 
probablement  encore  longtemps,  car  rien 
n'est  difficile  à  détruire  comme  la  routine.  Les 
routiniers  peuvent  être  comparés  à  une  cer- 
taine personne  qui,  tenant  constamment  ses 
yeux  fermés,  se  plaignait  qu'elle  n'y  voyait 
pas  clair  et  qui,  pour  cette  raison,  fit  appeler 
son  médecin.  La  prenuère  parole  de  ce 


188 


LONICERA  BRACHTPODA  ET  LONGIFLORA. 


dernier,  ainsi  qu'on  peut  le  prévoir,  fat 
celle-ci  :  c  Si  vous  voulez  voir  clair,  rien 
n'est  plus  facile,  vous  n'avez  tout  simple- 
ment qu'à  ouvrir  les  yeux.  —  Mais  c'est 
justement  ce  que  je  ne  veux  point  faire.  — 
C'est  autre  chose,  répondit  le  médecin,  et 
s'il  en  est  ainsi,  ce  que  je  puis  faire  de 
mieux  c'est  de  m'en  aller.  »  C'est  ce  qu'il 
fit.... 


Serons-nous  plus  heureux  que  ce  docteur 
et  tiendra-t-on  compte  de  nos  observations? 
S'il  fallait  nous  prononcer,  nous  le  disons 
avec  conviction.  Dieu  qu'à  regret,  ce  serait 
pour  la  négative.  Il  y  a  une  foule  de  bon- 
nes raisons  qui  nous  font  juger  ainsi,  nous 
en  citerons  seulement  une  :  Les  jardiniers 
ne  lisent  pas. 

GÀRRlàRB. 


.    ABRIS  COMPOSÉS  D'ARBRES  FRUITIERS. 


Les  abris  avec  des  arbres  à  fruits  ne  sont 
pas  nouveaux,  puisque  M.  Paillet,  horti- 
culteur, rue  aAusterlitz,  à  Paris,  avait 
établi  dans  son  jardin,  dès  1850,  de  magni- 
fiques palmettes  de  Poiriers  pour  ombrager 
ses  jeunes  Camellias.  Ces  Poiriers  étaient 
plantés  en  ligne  à  3"". 50  les  uns  des  autres, 
sur  une  largeur  de  4  mètres;  il  y  avait  entre 
les  deux  lignes  d'arbres  -deux  planches  de 
1".80  chacune,  et  un  sentier  de  0">.40  en- 
tre ces  deux  planches.  Les  palmettes  d'ar- 
bres à  fruits  faisaient  ainsi  de  très-bons 
abris  pour  les  plantes  qui  craignent  l'ar- 
deur du  soleil  brûlant  de  l'été,  spécialement 
pour  les  Camellias,  Rhododenarons,  Aza- 
lées, etc. 

Aujourd'hui  on  trouve,  pour  arriver  au 
même  résultat,  un  moyen  plus  prompt  que 
nous  allons  décrire  en  quelques  mots  :  on 
plante  une  ligne  d'arbres  à  fruits,  soit 
Poiriers,  soit  Pommiers,  à  0".35  ou  0"*.40 
les  uns  des  autres,  que  Ton  traite  comme 
les  arbres  en  colonnes;  ces  arbres  doivent 
être  maintenus  avec  des  fils  de  fer  de  trois 


ou  quatre  rangs,  à  0*^.50  les  uns  des  au- 
tres, selon  la  hauteur  de  l'abri  que  Ton 
tveut  élever,  qui  est  pour  l'ordinaire  de  2  à 
3  mfetres.  Chaque  pied  d'arbre  doit  .avoir 
une  baguette  pour  le  maintenir  dans  une 
position  droite. 

Quelques-uns  de  nos  horticulteurs  ont 
mis  cette  méthode  en  pratique  et  elle  a  para 
donner .  de  bons  résultats,  car,  outre  les 
abris  obtenus,  on  voyait  les  arbres  se  couvrir 
de  fleurs  dès  la  deuxième  année,  et  porter 
des  fruits  des  plus  beaux  (Poiriers  et  Pom- 
miers j,  surtout  les  Poiriers  greffés  sur  Coi- 
gnassier,  et  les  Pommiers  greffés  sur 
Paradis. 

Je  conseillerai  pour  ces  abris  le  Néflier 
ordinaire  ;  je  ne  crois  pas  devoir  recom- 
mander les  arbres  à  noyaux,  car  les  pro- 
duits seraient  trop  médiocres.  Les  Poiriers 
et  Pommiers  greffés  sur  franc  sont  souvent 
trop  vigoureux,  ce  qui  donnerait  un  trop 
grand  travail  pour  les  élever,  et  ils  seraient 
trop  longs  à  se  mettra  à  fruits. 

DURCPT. 
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Parmi  les  déformations  que  peuvent  «su- 
bir les. fleurs  de  certains. végétaux,  il  n'en 
est  peut-être  pas  de  plus  étranges  et  de  plus 
curieuses  que  celles  q^ii'  sont  connues  sous 
le  nom  de  Pélories. 

Dans  le  principe,  cette  dénomination  s'ap- 
pliquait exclusivement  à  une  monstruosité 
observée  pour  la  première  fois  par  Zioberg 
aux  environs  d'Upsal.  Pour  marquer  son 
étonnement,  Linné  appliuua  à  cette  pro- 
duction étrange  le  nom  de  Peloria,  qui  vient 
de  Pelorios.  signifiant  prodige.  Plus  tard  on 
découvrit  d  autres  exemples,  de  cette  mons- 
truosité, soit  dans  diverses  espèces  du  genre 
,  Linaria,  soit  dans  d'autres  familles  à  fleurs , 
irrégulières,  et  le  mot  de  Peloria  devint  dans 
la  suite  un  terme  générique  sous  lequel 
furent  groupées  toutes  les  déformations  iden- 
tiques ou  à  peu  près  semblables. 

iSfous  •  ne  reproduirons  pas  les  opinions 


diverses  qui  ont  été  émises  sur  les  causes 
probables  de  ces  anomalies,  nous  rappelle- 
rons seiJement  qu'elles  sont  regardées  par 
les  plus  grands  botanistes  de  notre  époque 
comme  des  fleurs  régularisées. 

De  tous  les  cas  de  pélorisalion  oui  ont 
été  signalés  jusqu'ici,  et  ils  sont  nombreux, 
un  des  plus  singuliers  est  sans  contredit  ce- 
lui dont  je  vais  faire  la  description  *.       ^ 

Tout  le  monde  se  rappelle  la  LiMire 
commune,  si  abondante  sur  les  décombres 
abandonnés,  les  bords  des  routes,  etc.,  et  la 
forme  de  ses  fleurs  sera  assez  présente  à  la 
mémoire  pour  qu'on  puisse  saisir  les  grandes 
différences  qui  existent  entre  elles  et  celles 
de  la  Pélorie  représentée  ci-contre  (fig.  20). 
Cette  plante  fut  trouvée  à  Fillé-Guécélard 

\.  La  Revue  horticole,  3*  série,  t.  V,  a  déjà  donné 
la  figure  de  celle  plante  qui  n'offrait  paaalori  de  neart 
à  cinq  éperoni . 
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(Sarthe),  et  envoyée  au  Muséum  en  1857 
parM.  Guérangér^  Cultivée  en  pots  la  mêmç 
année  et  hivernée  sous  châssis,  elle  fut  mise 
en  pleine  terre  au  printemps  suivant  dans  un 
sol  siliceux;  elle  poussa  peu  d'abord,  mais 
sa  végétation  devmt  luxuriante,  à  tel  point 


que  ses  rejets  ne  tardèrent  pas  à  envahir  une 
surface  de  plus  d'un  mètre  de  diamètre.  La 
floraison  qui  commença  en  juillet  et  se  pro- 
longea jusqu'en  octobre  ne  fut  pas  très- 
belle.  Au  printemps  de  Tannée  suivante,  la 
plante  reparut  sur  une  plus  grande  surface 


Fig.  ao.  —  Pélorie  aDectariée  de  la  Linaire. 


et  sa  floraison  fut  plus  abondante.  £n  1860 
les  mêmes  faits  se  renouvelèrent  et  se  re- 
produisirent en  1861. 

<•  M.  Gaéranger  a  donné  quelques  délaiU  sur  celle 
pluie  dant  uae  note  inUialée  :  Indication  de  quelques 
pluies  DcoYelles  pour  la  flore  de  la  Sarlhe  et  de  plu- 
*»eiirs  localités  inédites.  {Bull,  de  la  Soc.  d'agric. , 
fcmca  et  arts  de  la  Sarthe,  1850.) 


La  conformation  des  fleurs  pendant  les 
deux  premières  années  de  culture  fut  homo- 
gène. Parfaitement  régulières,  ses  fleurs 
offraient  un  calice  comme  dans  les  fleurs 
normales,  c'est-à-dire  à  cinq  divisions,  mais 
plus  petites;  une  corolle  presque  toujours 
dressée,  longue  de  0"'.I2  à  0™.l5  et  d'un 
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jaune  pêille,  à  lube  cylindrique  régulier  jus- 
qu'au sommet  où  il  se  rétrécissait  ;  un  limbe 
se  partageant  en  5  lobes  arrondis  et  régu- 
liers. 

L'aspect  de  ces  fleurs  rappelait  celles  des 
Primevères  et  plus  particulièrement  cel- 
les du  Fabiana  imbricataK  Les  étamines 
étaient  complètement  avortées  et  le  style 
bien  qu'apparent  et  dépassant  la  moitié  de 
la  longueur  du  tube  était  imparfait;  en  un 
mot  toutes  les  fleurs  ont  été  stériles. 


En  1860  la  floraison  n*(^rit  rien  de  re- 
marquable jusqu'au  mois  daoût,  les  fleurs 
se  montrèrent  toujours  sous  la  forme  que 
je  viens  de  décrire  ;  mais  à  cette  époque  je 
remarquai  qu'une  fleur  terminant  vcne  des 
nombreuses  ramifications  de  la  plante  pre- 
nait un  développement  plus  considérable 
?[ue  ses  voisines.  Je  reconnus  bientôt  que  sa 
orme  était  aussi  très-différente.  Cette  fleur 
était  en  effet  la  Pélorie  telle  qu'elle  a  été 
décrite  par  Linné  *,  c'est-à-dire  une  flear 


Fig.  21.  —  Port  de  la  Lioairc  à  pélorie  ancciarice. 


régulière  à  tube  dressé,  diminuant  sensible- 
ment de  grosseur  de  la  base  au  sommet  et 
offrant  à  sa  partie  inférieure  5  éperons  éta- 
lés ;  les  lobes  du  limbe  sont  moins  étalés, 
moins  réguliers  que  dans  les  fleurs  sans 
éperon  et  de  plus,  leur  couleur  d'un  jaune 

4 .  Le  nom  de  Pélorie  aneetariéej  c'esi-A-dire  sans 
éperon ,  a  élé  donné  par  Gmelin  A  eelte  curieuse  ano- 
malie, cl  le  savant  bulanisle  déftigne  sous  le  nom  de 
Péhrie  quinquenectariéCy  c'esi-à-dire  A  cinq  éperons, 
la  Pélorie  signalée  par  Linné. 


orangé  contraste  agréablement  avec  le  reste 
de  la  fleur  oui  est  d'un  jaune  un  peu  plus 
foncé  que  celui  des  fleurs  anectariées. 

Apres  l'apparition  de  cette  fleur  quin- 
quenectariée,  j'en  remarouai  beaucoup  d'aa- 
tres  et  c'était  toujours  celle  qui  ternunait  la 
ramification  qui  offrait   ce  caractère.    En 

I .  A  colle  excepiion  près  louierois  que  la  Péloria  de 
Linné  ofTrail  looles  ses  fleurs  A  cinq  éperons^  anoina- 
liD  liien  bizarre  et  qu'il  terail  Irès-inléressant  de  re- 
trouver. 


//rp/f^  //ûr/i4vU. 


'.^P *-^.-  WA.    Ù  J^rtTfyt-' 


/^//////f'  //û//^/'W///rrf\ 
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août  1861  les  fleurs  à  5  éperons  ont  com- 
mencé à  se  montrer  et  elles  ont  été  plus 
nombreuses  qu'en  1860. 

Les  élaminês,  qui  dans  les  fleurs  nor- 
males 4e  la  Linaire  sont  irrégulières  et  au 
nombre  de  5,  étaient  également  au  nombre 
de  5  dans  les  Pélories  quinquénectariées, 
mais  ici  leur  développement  était  plus  grand 
et  une  régularité  parfaite  régnait  dans  leur 
dimension.  Le  pistil  prenait  aussi  un  déve- 
loppement saillant,  néanmoins  ces  fleurs 
étaient  toujours  stériles. 

Je  dois  ajouter  que  dans  ces  fleurs  épe- 
ronnées  les  éperons  ne  sont  pas  toujours  au 
nombre  de  5.  J'ai  vu  des  fleurs  qui  n'en 
présentaient  qu\in  ou  deux,  sur  d'autres 
j'en  ai  remarqué  trois  ou  quatre,  d'autres 
enfin,  mais  plus  rarement  en  ofi'raient  six. 
J'ai  Y1I  aussi  sur  quelques  rameaux  de  la 
Linaire  sans  éperon,  des  corolles  à  tube  ré- 
tréci à  la  base,  sensiblement  évasé  en  haut 
et  se  déployant  en  éventail.  Ces  déforma- 
lions  ne  sont  pas  les  seules  qu'on  puisse 
constater  dans  ces  plantes;  souvent  même 


on  en  observe  un  plus  grand  nombre  sur  le 
même  pied.  Ces  grandes  variations  de  formes 
doivent  éveiller  l'attention  des  personnes  qui 
essayeraient  de  classer  ces  anomalies  en  leur 
faisant  voir  l'impossibilité  d'arriver  à  un 
résultat  qui  repose  sur  des  individualités. 

La  fig.  21  donne  une  idée  du  port  de  la 
Linaire  dont  je  viens  de  parler.  Cette  plante 
pourrait,  je  crois,  entrer  dans  la  décoration 
des  jardins.  Sa  rusticité,  l'abondance  de  ses 
fleurs  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt  et  dont 
l'épanouissement  commence  en  juillet  et  se 
prolonge  jusqu'en  octobre,  sont  des  motifs  * 
oui  doivent  nécessairement  la  faire  entrer 
aans  l'ornement  des  massifs  et  des  lieux  mon- 
tueuxou  rocailleux  des  jardins  paysagers. 

Cette  plante  n'exige  pour  amsi  dire  au- 
cun soin  ;  pourtant,  pour  assurer  sa  conser- 
vation, il  est  indispensable  d'en  détacher  à 
.  l'automne  quelques  éclats  enracinés,  de  les 
mettre  en  pots,  de  les  hiverner  sous  châssis 
et  de  les  livrer  à  la  pleine  terre  au  prin- 
temps. 

B.  Verlot. 


POMME  BONBONIÊRE. 


Â  quinze  kilomètres  de  Toulouse,  au  mi- 
lien  d'un  champ  nu,  autrefois  dépendance 
d'un  richo  domaine,  aujourd'hui  propriété 
d'un  modeste  cultivateur,  s'élève  un  arbre 
qui,  de  loin,  par  son  mode  de  végétation, 
par  la  régularité  de  sa  tête  arrondie,  figure 
exactement  à  l'œil  un  grand  et  bel  Acacia 
parasol.  De  ppès,  l'erreur  cesse  et,  dans  cet 
arbre  solitaire,  on  reconnaît  bientôt  un 
Pommier,  mais  un  Pommier  étrange  qui 
laisse  à  deviner  s'il  appartient  à  une  espèce 
sauvage  ou  cultivée,  s  il  a  été  planté  pour 
l'agrément  ou  pour  le  rapport,  et  si  c'est  là 
un  dernier  survivant  du  parc  ou  du  verger. 
Le  tronc,  à  la  hauteur  de  2'". 50  environ, 
s'épanouit  en  fortes  branches  de  charpente 
parfaitement  droites  qui,  diversement  mcli- 
aées,  forment  par  leur  ensemble  une  boulô 
nn  peu  conique.  Sur  toute  la  longueur  de 
ces  branches  sont  attachés  des  rameaux 
grêles  et  pendants.  Chaque  année  ces  pe- 
tites ramifications  se  couvrent  de  fleurs  oh 
le  rose  domine,  puis  de  fruits  qui,  privés  de 
pédoncule,  semblent  enfilés  dans  ces  ra- 
meaux et  simulent  un  immense  étalage  de 
chapelets  à  grains  jaunes  et  rouges. 

On  a  donné  à  ses  fruits  le  nom  de  Pommes 
Bmbonières  par  analogie  de  forme  avec  les 
bonbonières  de  carton  verni  qui,  dans  nos 
contrées,  étaient  jadis  les  étrennes  ordinai- 
res des  petits  enfants. 

Ces  Pommes,  dont  Tune  est  représentée 
par  la  figure  coloriée  ci-contre,  sont  çéné- 
ralemeni  d'an  volume  moyen,  parfois  de 
la  grosseur  d'une  belle  Orange,  ae  forme  à 


peu  près  ronde  et  à  surface  bien  unie.  Elles 
portent  toutes  un  petit  prolongement  charnu, 
vertical  ou  recourbé,  qui  recouvre  entière- 
ment la  queue. 

La  peau  très-mince,  lisse,  luisante,  jaune 
foncé  quand  l'époque  de  la  maturité  appro- 
che, prend,  du  côté  du  soleil,  une  vive 
teinte  de  rouge  semée  de  points  jaune  or. 

L'œil  mi-ouvert,  à  petites  divisions  dres- 
sées, parfois  caduques,  est  placé  dans  une 
dépression  très-régulière. 

La  chair  d'un 'blanc  jaunâtre,  fine,  fort 
tendre,  d*un  goût  relevé,  juteuse,  assez  su- 
crée sans  être  précisément  fondante,  ne 
laisse  pourtant  pas  de  résidu  dans  la  bouche. 

Le  cœur  dessine  un  rond  un  peu  en  lo- 
sange sur  la  coupe  longitudinale  du  fruit. 

Les  loges  sont  étroites  et  peu  allongées; 
les  pépins  petits. 

Les  raraeauxgrêles,  à  fond  marron  avec 
teinte  superficielle  de  gris  cendré,  portent 
de  petits  yeux  espacés  à  0°*.02  environ 
l'un  de  l'autre. 

La  feuille  est  de  moyenne  grandeur. 

Le  bouton  à  fleurs,  dans  son  coniplet  dé- 
veloppement, est  d'un  très-faible  diamètre 
et  atteint  rarement  0".01  de  longueur. 

Les  bourses  sont  si  petites,  si  peu  renflées 
qu'elles  me  semblent  l'un  des  caractères 
saillants  de  cette  variété. 

La  fleur  ne  s'ouvre  que  dans  les  premiers 
jours  de  juin.  Préservée  par  ce  retard  des 
mtempénes  du  printemps,  elle  noue  si  bien 
que  cnaque  bouquet  serait  trop^  chargé  si 
les  fruits  les  mieux  constitués  n'affamaient 
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les  autres  et  n'en  déterminaient  la  bhnte. 
Aussi  le  sol  autour  de  Tarbre  est-il,  en  été, 
souvent  jonché  de  petites  Pommes. 

La  jnaturité  des  fruits  commence  en  jan- 
vier et  se  prolonge  pour  quelques-uns  jus- 
qu'à la  floraison  suivante. 

En  résumé,  la  Pomme  Bonbùniérey  Irès- 
odorante,  très-originale  de  forme,  très-jolie 
de  couleur,  d'un  effet' charmant  sur  la  ta- 
ble, bonne  crue,  très-bonne  cuite,  toujours 
parfaitement  saine,  sans  taches  ni  vers,  se 
conserve  fort  bien  dans  les  lieux  mêmes  qui 
sont  loin  de  présenter  les  conditions  d'une 
bonne  fruiterie.  Une  partie  de  la  récolte  de 
Tannée  dernière  est  encore  en  tas  dans  un 
coin  de  la  remise  du  cultivateur  à  qui  je 
dois  les  échantillons  figurés  ci-dessus. 

L'arbre  très-vigoureux,  très-rustique,  a 
7  à  8  mètres  de  hauteur  et  forme  une  tête 
de  5  à  6  mètres  de  diamètre.  Il  est  très-fertile 
et  cette  fertilité  est  si  constante  que  le  pro- 
priétaire ne  se  souvient  pas  d'avoir  en  1 8  an- 
nées compté  une  seule  mauvaise  récolte. 

Maintenant  une  question  fort  embarras- 
sante se  présente. 

La  Pomme  Bonbonière  est-elle  connue 
ailleurs  sous  un  autre  nom,  ou  est-elle  ex- 
clusivement un  produit  de  nos  contrées? 

Mes  recherches  ne  me  permettent  que  des 
conjectures. 

Le  Lemon^Pippin  de  Forsyth  qui  a  pour 
synonyme  Pomme-Figue,  a  été  amsi  décrit 
par*  Robert  Hogg  dans  son  ouvrage  intitulé 
British  Pomology  (Apple),  p.  126,  n«  207. 
Je  traduis  littéralement  : 

Fruit  moyen,  ovale,  avec  un  long  prolonge- 
ment charnu  qui  couvre  sa  queue,  ce  qui  donne 
à  cette  Pomme  la  forme  d'un  citron.  Jaune  pâle 
teinté  de  vert,  passant  au  jaune  citron  à  Tépo- 
que  de  la  maturité.  Pointillée  de  roux  brun  et 
semée  de  taches  d'un  roux  délicat.  OEil  petit, 
mi-ouvert  avec  de  courtes  divisions,  placé 
dans  un  bassin  régulier  qui  est  fréquemment 
plus  haut  d'un  côté  que  de  l'autre.  Queue 
courte,  entièrement  couverte  par  un  prolonge- 
ment cnarnu  du  fruit.  Chair  ferme,  cassante  e\ 
très-savoureuse.  Très-bon  fruit  pour  la  cuisine 
et  pour  la  table,  mûr  d'octobre  ^  avril.  C'est 
peut-être  la  Pomme  la  plus  caractéristique  que 
nous  ayons,  car  elle  est  quelquefois  si  sembla- 
ble à  un  citron  qu'à  première  vue  on  peut  la 
prendre  pour  ce  fruit. 

D'après  cette  description,  le  Leman-Pip^ 

Înn  ou  Pomme-Figue  se  rapproche  fort  de 
a  Pomme  Bonbonièrej  mais  en  diffère  par 
quelques  caractères  essentiels. 

La  Pomme  Bonbonière  est,  en  effet,  plus 
ronde  qu'ovale.  Elle  se  colore  d'un  rouge 
vif  (sous  l'influence  peut-être  d'un  soleil 
plus  ardent).  Elle  ne  porte  point  de  taches 
rousses.  La  dépression  au  centre  de  laquelle 
l'œil  est  placé  a  toujours  des  bords  parfai- 
tement égaux.  La  chair  enfin  est  d'une  na- 
ture complètement  opposée  à  celle  qu'indi- 
que Rob.  Hogg. 


D'un  autre  côté,  je  trouve  les  notes  sui- 
vantes sur  la  Pomme^Figue^  synonyme  du 

LemoiirPippin  de  Forsyth  : 

• 

D'après  une  lettre  de  la  nouvelle  Angle- 
terre, écrite  par  Paul  Dudloy,  écuyer,  et  pu- 
bliée dans  .les  TranMctions  phitosopkiques  ^ 
n®  385,  le  Pommier-Figue  produit  beaucoup  de 
fruits  sans  aucunes  fleurs  préalables.  {Diction- 
naire des  jardiniers j  t.  IV.  p.  502.) 

Cette  opinion,  ajoute  Pnuippe  Miller,  est  re- 
jetée par  des  observateurs  qui  assurent  (jue  la 
Pomme-Figue  succède  à  une  petite  fleur  qui  dure 
rarement  plus  d'un  jour  ou  deux. 

Pomme-Figue  sans  pépin,  ou  Pomme  d^Adam, 
Fruit  petit,  oval,  d'un  jaune  piqueté  de  rouge 

Ï)âle,  a  chair  ferme  et  très-acide.  Il  mûrit  dans 
e  courant  du  mois  de  mars.  Arbre  assez  vigou- 
reux, peu  productif,  donnant  des  fleura  sans 
corolle.  (Manuel  complet  du  jardinier ,  par  Louis 
Noisette,  t.  II,  p.  553.) 

Pomme-Figue  sans  pépins.  Fleurs  sans  pétales 
et  sans  étamines.  Fruit  petit,  allongé,  vert  jau- 
nâtre, ponctué,  un  peu  acide,  mûr  en  septem- 
bre et  octobre,  deuxième  qualité.  (Bon  Jardi- 
nier, 1861.) 

Pomme-Figue,  deuxième  qualité, petite,  chair 
tendre,  bonne  pour  la  table,  mûre  en  septem- 
bre et  octobre.  Cette  espèce  est  la  seule  dont 
la  fleur  soit  sans  pétales  apparentés.  (Catalogue 
de  M.  André  Leroy,  1860.) 

Ces  observations  diverses,  anciennes  et 
récentes,  ne  peuvent  évidemment  s'appli- 
quer au  Pommier  Bonbonière^  qui  fleurit 
comme  tous  les  autres  Pommiers,  dont  la 
fleur  a  des  pétales  et  des  étamines,  dont  le 
fruit  a  des  plepins  et  se  conserve  tout  l'hiver. 

Avant  de  dire  ce  que  je  pense  de  l'origine 
du  fruit,  dont  le  spécimen  est  exactement 
reproduit  dans  la  figure  coloriée  ci-contre, 
je  dois  énumérer  les  faits  sur  lesquels  mon 
opinion  se  base. 

Plusieurs  pépiniéristes  de  la  localité  m'ont 
affirmé  que  des  sauvageons  ayant  un  mode 
de  végétation  à  peu  près  semblable  à  celui 
du  Pommier  Bonbonière,  leur  ont  donné 
des  fruits  identiques  de  forme,  mais  de  très- 
mauvaise  qualité. 

Un  de  mes  amis,  propriétaire  dans  TA- 
riége,  a  constaté  le  même  fait  sur  un  Pom- 
mier né  d'un  semis  de  hasard. 

J'ai  moi-même  retrouvé  le  type  de  la 
Pomme  Bonbonière  dans  les  fruits  qui  nous 
sont  apportés  des  Pyrénées  et  qui  sont  cueil- 
lis sur  des  arbres  non  grefiiés. 

Il  y  a  donc  une  espèce  particulière  qui  se 
reproduit  de  semis  avec  cette  constarUe  ana- 
logie de  forme,  mais  avec  des  difl'érences  no- 
tables dans  les  autres  caractères.  Le  Pom- 
mier Bonbonière  pourrait  donc  se  rattacher 
à  cette  espèce,  mais  avec  un  perfectionne- 
ment accidentel  que  la  graine  lui  a  donné. 

Toutefois  l'arbre  que  j'ai  décrit,  vieux  de 
vingt-cinq  à  trente  années,  ne  permet  pas 
de  décider  s'il  provient  d'une  greffe  ou  d  un 
pépin,  U  aurait  été,  d'après  un  ancien  jar- 
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dinier  du  pays,  transporte  jeune  de  la  mon- 
tagne Noire,  où  l'espèce  ne  se  retrouve  plus 
aujourd'hui.  Son  mode  singulier  de  végéta* 
tation,  sa  rusticité,  sa  vigueur,  son  faciès 
on  peu  sauvage,  la  ténacité  des  rameaux,  le 
bible  développement  des  yeux,  des  boutons 
à  fleurs  et  oes  bourses,  tout  porte  à  croire 
mie  c'est  là  une  variété  locale  obtenue  acci- 
oentellement  par  la  voie  du  semis. 

Du  reste,  en  poursuivant  la  mission  que 
je  me  suis  donnée  de  faire  connaître  les 
traits  ^e  je  crois  originaires  de  nos  con- 
trées, je  me  garde  de  présenter  mes  c^niec- 
toies  comme  des  affirmations;  et,  fidèle  à 
mes  habitudes  de  défiance  de  moi-même, 


j'appelle  à  mon  aide  les  lumières  des  pcmo- 
logistes. 

Toujours  est-il  cpie  le  Pommier  Bonbo- 
nière  est  aussi  précieux  comme  arbre  d'or- 
nement que  comme  arbre  de  rapport;  que 
son  fruit,  bon  d'ailleurs,  sain  et  ae  longue 

Srde,  est  si  joli,  si  original,  que  nul  autre 
lit  de  la  saison  ne  peut  composer  sur  la 
table  un  aussi  gracieux  dessert. 

Le  Pommier  Bonbonière  sera  proba- 
blement en  vente  l'hiver  prochain  chez 
M.  Smith,  horticulteur,  faubourg  Saint- 
Gyprien,  rue  des  Fontaines,  à  Tomouse. 

Laujoulet. 


LES  PLANTES  A  FEUILLES  ORNEMENTALES  \ 


Les  Ricins  occupent  une  place  non  moins 
importante  que  les  Cannas  parmi  nos  plan- 
tes à  feuillage  ornemental.  Autrefois  on  cul- 
tivait ces  plantes  exclusivement  comme  plan- 
tes annuelles ,  et  il  est  parfaitement  vrai 
qu'employées  de  cette  manière  leur  feuillage 
offre  une  ampleur  magnifîqile  qui  diminue 
considérablement  lorsque,  ayant  hiverné  en 
orangerie,  on  les  replante  en  pleine  terre 
l'été  suivant.  Néanmoins,  devenues  ainsi  de 
véritables  arbustes,  elles  sont  encore  d'une 
beauté  remarquable.  Quelques-uns  de  nos 
squares,  notamment  celui  de  la  tour  Saint- 
Jacques-la-Boucherie,  ainsi  que  les  planta- 
tions du  jardin  du  Luxembourg,  nous  ont 
offert  des  exemples  de  ce  mode  de  culture. 

Nous  connaissons  plusieurs  espèces  et  va« 
liétés  du  Ricin,  et  la  Revtie  horticole  a  plu- 
sieurs fois  déjà  donné  des  notes  sur  quelques- 
mies  de  ces  plantes*.  Lorsqu'oik  veut  traiter 
les  Ricins  en  plantes  annuelles,  on  doit  en  se- 
mer les  graines  soit  en  place ,  soit  en  pépinière 
au  commencement  ou  vers  le  15  du  mois  de 
mai,  lorsque  les  celées  tardives  ne  sont  plus 
à  craindre.  Pour  jouir  de  toute  la  beauté  de 
ces  végétaux  il  faut  les  placer  isolément  sur 
des  pelouses.  Ayant  atteint  tout  son  déve- 
"loppement,  la  base  de  la  tige  du  Ricin  est 
un  peu  trop  dégarnie  de  feuilles,  et  on  fait 
par  conséquent  bien  d'entourer  cette  plante 
a  autres  végétaux  à  feuillage  ornemental. 

Sans  nous  préoccuper  ici  de  savoir  si 
les  nombreux  Ricins  cultivés  sous  des  noms 
différents  constituent  réellement  des  espèces, 
ou  s'ils  sont  simplement  des  variétés,  nous 
allons  citer  les  plus  remarquables.  Ce  sont 
k  grand  Ricin,  porté  sur  les  catalogues  sous 
le  nom  de  Ricinus  commtmis  major,  à  grosses 
tiges  fistuleuses,  glauoues  et  purpurines, 
dont  les  grandes  feuilles  peltées,  longue- 

*.  Voiries  noméros  dïi*<"  mars,  p.  23,  et  du  4 «^ 
■11,  p.  475. 

*.  Voir  Revue  horticole,  4868,  p.  604;  4SB9, 
P-  *W;  i8«4,  p.  <0,  35,  388. 


ment  pétiolées,  à  limbe  divisé  profondément 
en  5,  7  à9  lobes  aigus,  constituent  un  orne- 
ment magnifique;  les  fleurs  de  ce  Ricin 
sont  insi^iifiantes.  Le  petit  Ricin  {Ricinus 
communis  minor  des  catalogues),  qui  diffère 
du  précédent  par  sa  taille  moins  élevée, 
car  il  n'atteint  guère  plus  de  1".50;  ses 
feuilles  sont  également  plus  petites.  Le 
Ricin  pourpre  {Ricinm  rutilans),  de  même 
port  que  le  grand  Ricin,  dont  il  difière 
par  la  couleur  rouge  glauque  de  ses  tiges 
et  de  ses  feuilles.  Le  Ricin  sanguin  {Rici- 
nus sanguineus)  est  une  des  variétés  les 
plus  belles.  La  Revue  horticole^  a  donné 
une  description  détaillée  de  cette  belle 
plante,  qui,  outre  le  charme  qu'elle  a  par 
son  ample  feuillage,  ajoute  encore  à  sa 
beauté  par  ses  magnifiques  grappes  de 
feuilles  rouges.  Nous  terminons  cette  liste 
de  Ricins  par  le  Ricinus  Africanus  albidus, 

E'iante  remarquable  par  la  couleur  vert 
lanchâtre  argentée  de  ses  feuilles  et  de  sa 
tige,  ce  qui  la  distingue  des  autres  variétés 
du  Ricin.  Elle  est  aussi  plus  hâtive  et  atteint 
la  hauteur  de  1"".30. 

•  Ce  ne  sont  point  exclusivement  nos  serres 
chaudes  qui  jouissent  du  privilège  de  possé- 
der ces  magnifiques  Aroidéés  dont  on  ne 
sait  pas  s'il  faut  admirer  davantage  le  riche 
coloris  ou  la  forme  gracieuse  et  pittoresque; 
la  pleine  terre  aussi  a  été  dotée  dans  ces 
derniers  temps,  quoique  daiis  des  propor- 
tions relativement  plus  modestes,  des  beau- 
tés que  nous  offre  si  libéralement  cette 
magnifique  et  curieuse  famille  de  Monoco- 
tylédones,  qui  dans  la  personne  du  savant 
curecteur  du  Jardin  impérial  de  Schœn- 
brunn,  près  Vienne,  M.  le  docteur  Schott, 
a  trouve  un  inonoçraphe  si  digne  d'elle. 
Nous  mentionnons  ici  comme  ornement  de 
pleine  terre  deux  Aroidéés  ayant  entre  elles 
beaucoup  de  rapports  :  ce  sont  le  Colocasia 
esculenta  {Arum  esculentum),  et  le  Xantho- 

4.  Voir  4858,  p.  e04. 
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soîna  sagUlxfolia.  Le  Colocasia  esculenta 
a  une  grosse  souche  renflée  d  où  partent 
plusieurs  feuilles  à  pétioles  dressés  presque 
verticalement.  Les  feuilles  sont  largement 
ovales»  aiguës,  échancrées  k  la  base,  ondu- 
lées sur  les  bords,  d'un  vert  glauque  ou 
foncé.  Au  square  de  la  tour  Saint- Jacques- 
la-Boucherie ,  on  a  pu  voir  de  très-beaux 
pieds  de  cette  belle  plante,  dont  les  feuilles 
atteignent  jusqu'à  0'".50  et  0"».60  de  lon- 
gueur, sur  0»*.40  à  0".50  de  largeur.  Elle 
aime  un  sol  un  peu  argileux  et  demande 
pendant  l'été  des  arrosements  fréquents. 
En  octobre  on  rentre  les  souches  et  on  les 
conserve  soit  en  pots  dans  de  la  terre  en  ne 
les  arrosant  presque  pas  pendant  Thiver, 
ou  bien  hors  ae  terre  comme  les  tubercules 
des  Dahlias.  Le  Xantliosoma  s'agitt^efolia 
a  des  feuilles  presque  de  la  même  forme 
que  le  Colocasia  esculenta;  elles  s'en  distin- 
guent pourtant  par  Téchancrure  profonde 
de  leur  base,  qui  s'avance  presque  au  point 
de  l'insertion  du  limbe  sur  le  pétiole.  Cette 
espèce  paraît  être  moins  délicate  que  le  To- 
iocasia  esculenta;  elle  se  .trouve  bien  d'ail- 
leurs d*un  traitement  analogue. 

Parmi  les  plantes  oui  depuis  quelques 
années  ont  attiré  l'aamiraiion  des  ama- 
teurs, nous  devons  citer  aussi  les  Wigan- 
dias,  au  sujet  desquelles  deux  de  nos  colla- 
borateurs, M.  Bailly  et  M.  André,  ont 
publié  des  renseignements  précieux*.  On  a 
donné  des  conseils  différents  pour  le  mode  de 
culture,  et  notamment  de  multiplication  de 
ces  plantes.  Voici  ce  qui  paraît  être,  d  après 
un  horticulteur  très-expérimenté,  le  meilleur 
moyen  pour  arriver  à  une  réussite  complète 
pour  la  multiplication  de  ces  végétaux  pré- 
cieux. Il  faut  cultiver  un  pied  en  pot  pendant 
toute  l'année,  le  laisser  en  serre  tempérée 
jusqu'en  février  ou  mars.  Il  faut  ensuite 
pour  le  faire  pousser  le  mettre  en  serre 
chaude  et  faire  des  bouturés  avec  les  jeunes 
bourgeons. 

Nous  faisons  immédiatement  suivre  les 
Wigandias  du  Ferdinanda  eminens^.  Un  de 
nos  horticulteurs,  qui  s'est  occupé  avec 
beaucoup  de  succès  de  la  culture  de  cette 
belle  Composée  dit  que  parmi  toutes  les 
plantes  à  port  gigantesque,  propres  à  être 
plantées  isolément  sur  les  pelouses,  rien 
n'est  comparable  au  Ferdinanda  eminens. 
Un  petit  sujet  de  O'^.OS  de  hauteur,  planté 
en  mai,  atteint  en  quelques  mois  les  pro- 

Sortions  considérables  de  5  à  6  mètres  de 
auteur.   Les  feuilles   supportées   par  un 
pétiole  de  1  mètre  de  longueur,  atteignent 
quelquefois  plus  de  0".60  de  diamètre.  C'est 
le  rival  du  Wigandia,  mais  avec  une  supério- 
*,  Voir  Reçue  horticole j   48B9,   p.   05i;    1861, 

p.  371,  374. 

2.  Lorsque  nou  écrivions  cet  anicle  nous  n^avions 
pas  encore  connaissance  de  la  noie  iniéresiante  sur  le 
Ferdinanda  eminens  publiée  dans  le  naméro  du 
4  6  mdrs  de  la  Retue  horticole ^  p.  lOS. 


rite  incontestable.  Cette  plante  a  de  plus 
Tavantage  d'être  d  une  facile  culture  et  de 
se  multiplier  aisément. 

En  énnmérant  les  plantes  à  feuillage  or- 
nemental gigantesaue«  nous  ne  saurions 
passer  sous  silence  te  Gunnera  scabra,  cette 
curieuse  Urticée.  Au  Jardin  des  plantes  de 
Paris ,  on  en  cultive  plusieurs  pieds  en 
pleine  terre,  conservés  sous  bâche  pendant 
l'hiver  ;  mais  il  parait  qu  on  peut  impuné- 
ment mettre  le  Grunnera  entièrement  eo 
pleine  terre  lorsqu'on  a  soin  de  le  couvrir 
d'uneb  forte  couche  de  feuilles  sèches  pen- 
dant l'hiver.  C'est  une  magnifique  plante 
vivace  à  très-grandes  feuilles  qui  pourra 
très-utilement  être  employée  comme  les 
Wigandias  pour  Tornement  des  pelouses. 

Le  Coleus  Verschaffeltii,  appartenant  à  la 
grande  famille  des  Labiées,  est  encore  une 
de  ces  plantes  qui.sont  appelées  à  jouer  un 
rôle  important  dans  nos  jardins.  Elle  n  est 
que  nouvellement  introduite.  Les  feuilles 
sont  largement  maculées  et  bordées  de 
cramoisi  foncé,  à  fond  jaune;  la  face  in- 
férieure est  violette.  On  dit  que  cette 
plante  est  très-rustique  et  qu'elle  peut  pas- 
ser l'été  en  pleine  terre  étant  conservée  pen- 
dant l'hiver  en  serre  tempérée. 

Parmi  les  plantes  appartenant  à  la  fa- 
mille des  Grraminées,  il  y  en  a  un  grand 
nombre  qui  peuvent  être  employées  comme 
ornements  de  nos  jardins.  La  première 
place  est  certainement  due  au  Gyncrium  ar- 
ijentmm,  cette  Graminée  gigantesque  des 
Pampas^,  empruntée  au  Tunur's  FlorisU 
On  sait  que  cette  magnifique  plante,  attei- 
gnant une  hauteur  de  l-^-SO  à  2  mètres,  est 
d'4ine  grande  rusticité  et  q^u'on  doit  seule- 
ment avoir  soin  de  couvrir  sa  souche  de 
feuilles  mortes  pendant  l'hiver  pour  la  con- 
server parfaitement  bien.  Pendant  long- 
temps sa  multiplication  s*opérait  exclusive- 
ment par  division  de  la  souche,  mais  à  pré- 
sent on  a  les  graines  dans  le  commerce; 
aussi  les  semis  ont-ils  produit  une  variété 
à  fleurs  roses  d'une  temte  assez  sembla- 
ble à  celle  que  nous  présentent  les  fleurs  du 
joli  Rhodanlhe  Mangïesii. 

Nous  ne  pouvons  ici  épuiser  la  liste  des 
plantes  ornementales  par  leur  feuillage. 
Ayant  signalé  celles  d'entre  elles  qui,  par 
leur  beauté,  nous  paraissent  devoir  prendre 
la  première  place,  nous  nous  bornons  à  citer 
seulement  comme  importants  les  Héra- 
cléums,  les  Rhubarbes,  les  Chanvres  gi- 
gantesques, plusieurs  espèces  de  Solanum; 
et  enfin,  parmi  les  nombreux  genres  et  es- 
pèces des  Graminées,  nous  signalerons  en- 
core les  Maïs,  les  Sorgho,  les  Bombusa  et 
les  Arundinaria. 

J.  Granland. 

■«.  Voir  Revue  horticole,  4ShS,  p.  H4  ;  1862,  nu- 
méro du  16  sTril,  p.  160. 
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M.  Isaac  Aûderson  Henry,  d'Édioburgb, 
a  publié  dans  le  Gardener's  Chronicle  du 

I  ]  mai  1861,  nn  article  où  il  dit  ne  pas  être 
très-amateur  des  feuillages  panachés  ;  il  y 
tient  moins  surtout,  depuis  qu'ayant  payé 
fort  cher  un  sujet  à'Aucuba  tout  nouveau, 
maculé  de  jaune  d'or  et  très-beau,  ce  sujet 
revint  promptement  à  VAucubajaponica  or- 
dinaire, par  cela  seul  qu'il  fut  planté  dans 
une  terre  riche.  Cette  ooservation  confirme 
M.  Andersen  Henry  dans  Tidée  que  les 
panachures  ne  sont  que  le  résultat  d'une 
aiTection  morbide  par  laquelle  la  nature  a 
donné  à  nos  yeux  ae  nouvelles  jouissances. 

Le  Hêtre  pourpre,  les  Hêtres,  les  Frênes, 
les  Sureaux,  les  Houx,  les  Fusins  panachés 
sont  de  très- beaux  ornements  dans  nos  jar- 
dins paysagers;  en  se  détachant  des  masses 
de  veraure  ils  semblent  les  fleurir;  mais, 
celui  de  ces  arbres  qui  par- dessus  tout  doit 
être  cité  pour  sa  beauté  toute  exception- 
nelle, est  le  superbe  Érable  Négundo  à 
feuilles  panachées ,  passage  si  heureusement 
saisi  et  fixé  par  la  greffe  à  Toulouse,  il  y  a 
quelques  années,  par  M.  Froument,  dont  la 
Revue  horticole  a  entretenu  ses  lecteurs  Tan- 
née dernière  (p.  267  et  341),  et  qui  déjà  est 
d'un  si  grand  effet  au  bois  de  Boulogne^  où 
il  charme  le  regard  étonné  des  promeneurs. 

Ce  que  nous  disons,  nous  l'avons  éprouvé 
noas-même  ,  la  première  fois  que  nous 
avons  vu  ces  jeunes  arbres  balançant  leurs 

F  aies  rameaux  sur  les  frais  et  verts  talus  de 
île  du  grand  lac,  que  dans  une  contempla- 
tioQ  rêveuse  on  pourrait  poétiquement  com- 
parer à  de  blanches  et  frêles  naïades,  mé- 
tamorphosées à  la  sortie  du  bain. 

Presaue  tout  le  monde  partage  l'opinion 
de  M.  Andersen  Henry.  Il  nous  a  été  très- 
souvent  facile  d'observer  sur  le  bel  arbuste 
du  Japon,  1*^4  t{cu5a,  des  feuilles  entièrement 
jaunes  et  d'un  paille  si  tendre  au'on  aurait 
pu  rappeler  blanc  jaunâtre.  Nous  avons 
même  pu  observer  des  branches  tellement 
aiteîntes  de  chlorose,  qu'elles  étaient  blan- 
châtres à  plus  0"'.20  et  CV-SO  de  longueur; 
ainsi  en  est-il  des  Houx  panachés,  etc. ,  etc. 

II  serait  trop  long  d'énumérer  la  série  des 
arbustes  et  aes  plantes  qui  contractent  cette 
infirmité  locale,  qui  devient  générale  quand 
le  sujet  a  été  pris  de  greffe  sur  une  branche 
malade,  et  qui  ainsi  se  perpétue  de  lon- 
gnerannées,  à  moins  que,  par  une  culture 
toute  exceptionnelle,  on  ne  parvienne  par 
hz^ttrd  à  £niérir  le  sujet. 

Les  Peîargoniums  placés  dans  des  serres 
où  ils  n'ont  pas  d'air  et  de  jour  surtout,  sont 
très-sujets  à  pousser  des  branches  toutes 
blanches,  qui,  bientôt,  sont  prises  par  la 
pourriture  ;  mais  si  elles  sont  exposées  avec 

4.  Voir  le  Duméro  du  l"  mai,  p.  40C. 


soin  ou  sans  transition  au  jour,  à  la  lumière 
solaire,  elles  reviennent  très-vite  à  Tétat 
normal. 

Il  n*en  est  pas  tout  à  fait  de  même  de 
plusieurs  variétés  du  Pelargoniwn  zonale, 
du  Pelargonium  inquinans  et  de  toutes  les 
variations  de  ces  deux  plantes  déjà  très-an- 
ciennes dans  les  cultures  de  l'Europe. 

La  variété  zonale  variegcda,  dont  le  feuil- 
lage éliégant,  la  petite  fleur  rouge  sont  un 
de  nos  plus  anciens  souvenirs,  souvenirs  heu- 
reux de  notre  enfance  horticole,  résiste  avec 
une  grande  force  k  toutes  les  expérimenta- 
tions de  culture  auxquelles  elle  est  soumise  ; 
cependant,  il  nous  souvient  très-bien  d'a- 
voir vu,  de  temps  en  temps,  soit  des  bran- 
ches toutes  blanches,  soit  aes  branches  pres- 
que ou  toutes  vertes  sur  quelques-unes  de 
ces  plantes  ;  mais  le  second  cas  était  beau- 
coup moins  fréquemment  observé. 

Il  y  a  donc  dans  la  persévérance  de  cette 
originalité  de  panachure,  quelque  chose  qui 
indiquerait  que  l'action  qui  la  maintient 
viendrait  non  de  la  fixation  par  bouture 
obtenue  de  branches  malades,  mais  d'une 
génération  issue  de  graines  venant  d'une 
inflorescence  maladive.  Cette  observation, 
qui  nous  est  propre,  viendrait  s'expliquer 
par  le  fait  que  nous  empruntons  à  celles  de 
m,  Andersen  Henry.  Il  y  a  environ  huit  ou 
dix  ans,  on  lui  donna  une  variété  de  Pelar^ 
gonium  zonale  à  fleurs  blanches;  il  espéra 
en  obtenir  de  nouvelles  et  bonnes  plantes, 
par  le  moyen  de  la  fécondation  artificielle 
croisée.  Il  prit  d'abord  pour  porte-graine 
la  variété  Tom-Pouce;  les  graines  ainsi  ob- 
tenues ne  lui  donnèrent  que  des  plantes 
sans  valeur  et  d'un  feuillage  vert  unifonlie; 
mais  ayant  agi  dans  le  sens  opposé,  faisant 
du  père  la  mère  ou  porte-graine,  sa  sur- 
prise fut  grande  de  voir  que,  dans  ce  cas, 
la  plupart  des  plantes  venues  de  son  semis 
avaient  des  feuilles  panachées.  L^expérience 
ayant  été  renouvelée  entre  le  Tom-Poiice  et 
la  variété  blanche,  le  résultat  fut  encore  plus 
remarquable;  il  obtint  de  20  à  30  plantes, 
parmi  lesquelles  à  peine  il  y  en  eut  une  qui 
ne  présenta  pas  la  panachure  blanche  du 
feuillage  très-nettement  accusée.  Enfin»  la 
même  opération  renouvelée  encore  deux  an- 
nées de  suite  vint  confirmer  le  fait  que  la  gé- 
nération par  la  plante  porte-graine  panachée 
ou  entachée  de  la  maladie,  avait  presque 
toujours  perpétué  cette  maladie  dans  les  in- 
dividus produits. 

Ne  peut- on  pas  rationnellement  tirer  cette 
conséquence  :  que  le  pollen  d'une  fleur  pris 
sur  une  plante  malade  ou  portant  un  carac* 
tère  de  débilité,  est  au  moins  sans  force 
pour  balancer  la  puissance  de  la  mère , 
tandis  que  l'ovaire  d'une  fleur  dans  les  mê- 
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mes  conditioQS  conserve  la  puissance  géné- 
ratrice? 

Un  auteur  anonyme  anglais  observe  que, 
malgré  le  haut  intérêt  physiologique  qu'il 
pourrait  y  avoir  à  déterminer  la  cause  des 
panachures  dans  les  plantes,  bien  peu  de 
jardiniers  ont  songé  à  s'éclairer  à  cet  égard. 
Or,  dit  l'auteur,  il  n'y  a  pas  d'effet  sans 
cause;  de  plus,  rien  dans  la  nature  ne  res- 
semble à  du  hasard,  et  partout  on  y  recon- 
naît un  ordre  parfait,  aes  lois  régulières  et 
immuables. 

L'auteur  pense  que  c'est  au  moment 
même  où  le  tissu  des  organes  est  produit, 
que  s'opère  déjà  l'action  intime  qui  don- 
nera lieu  à  lapparition  d'une  panachure; 
cependant,  les  tissus,  considérés  ensuite 
comparativement  dans  les  portions  blanches 
et  les  portions  vertes  d'une  feuille  pana- 
chée adulte,  ne  montrent  aucune  diffé- 
rence dans  leur  manière  d'être,  si  ce  n'est 
que  les  premières  sont  dépourvues  de  la 
cnlorophyJle  ou  matière  verte  qui  existe 
dans  les  dernières.  C'est  même  uniquement 
à  partir  de  l'instant  où  la  lumière  agit  sur 
ces  feuilles,  que  cette  différence  commence  à 
devenir  saisissable;  car,  jusque-là  et  même 
dans  le  bouton,  rien  de  pareil  ne  peut  être 
reconnu.  Quant  à  la  conséquence  première 
de  cette  différence,  l'auteur  veut  la  voir  dans 
l'action  de  Teau  absorbée  par  les  racines  en 
état  de  décomposition  ;  il  ajoute  que  si  la  fa- 
culté de.produire  la  matière  verte  est  détruite 


partiellement  dans  une  graine,  la  plante  qui 
en  naîtra  sera  indubitablement  panachée, 
tandis  que  si  elle  est  complètement  détruite, 
elle  ne  pourra  germer. 

Notre  trop  modeste  anonyme  dit  encore  : 
c  Je  n'ai  jamais  vu  la  germination  donner 
naissance  à  une  plante  panachée,  bien  que 
je  croie  savoir  que  le  'Pelargonium  Flower 
of  the  Day  ait  cette  origine.  D'après  les  di- 
verses observations  que  j'ai  été  a  même  de 
faire,  mon  avis  est  que  tous  les  Pelargo-' 
niums  zonales  peuvent  subir  la  même  alté- 
ration dans  leur  manière  d'être  et  leur  as- 
pect, c'est-à-dire  produire  des  branches 
panachées.  » 

Pour  nous,  nous  sommes  heureux  de 
voir,  par  l'exposé  de  faits  présentés  par 
deux  nommes  très-pratiques,  se  confirmer 
notre  pensée  intime,  et  de  pouvoir  mettre 
en  éviaence,  encore  une  fois,  qu'il  est  utile 
de  bien  étudier  la  théorie  des  croisements 
avant  de  s'adonner  à  cette  intéressante  étude, 
et  d'observer  que  si  l'organe  de  la  féconda- 
tion vient  apporter  la  variation,  l'améliora- 
tion ou  la  aétérioration  dans  l'espèce,  celui 
de  la  conception  gardera  toujours  le  prin- 
cipe de  l'organisation  modifiée  selon  sa  con- 
stitution. 

Cette  réflexion  ne  doit  pas  s'appliquer 
seulement  à  la  physiologie  végétale,  elle 
s'étend  naturellement  et  logiquement  à  celle 
du  règne  animal  dans  tout  son  ensemble. 

Jules  DE  LiRON  d'Airoles. 


SÉANCES  DE  LA  SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'HORTICULTURE. 

Melon  Pre^cottf  Asperges,  Fraises,  Chicorées,  Bâtâtes,  Azalée,  Géranium,  Rose  présentés  à  fa  Société. 
—  Rapport  de  M.  Gauthier  sur  les  cultures  d'Asperges  de  MM.  Lhérault  d'Argenteuil.  —  Appareil  Frécot 
Dour  indiauer  la  température  des  serres.  ■—  Rapport  sur  la  Pomme  d'argent.  —  Floraison  d'un  Shom- 
hurgkia  chez  M.  Luddemann.  —  Larves  découvertes  dans  du  crottin  de  mouton.  —  Création  d'une  école 
d'arboriculture  à  Charonne. 


Séance  du  8  mai,  sous  la  présidence  de 
M.  Pépin.  —  On  remarque,  parmi  les  objets, 
déposés  sur  le  bureau,  un  Melon  gros  Pres- 
cott  forcé,  obtenu  par  M.  Charles  Deffaut, 
jardinier  au  château  de  Loisy-sur-Marne; 
ce  beau  produit  est  récompensé  d'une  prime 
de  1"  classe.  —  M.  Lhérault-Salbœuf,  te- 
nant la  promesse  qu'il  a  faite  à  la  Société, 
E résente  une  nouvelle  botte  d'Asperges  roses 
âtives  de  Hollande,  plus  remarquable  en- 
core que  celles  qu'u  a  déposées  dans  les 
dernières  séances  ;  cette  botte,  qui  pèse  plus 
de  6'kilog.,  se  compose  de  37  Asperges 
seulement.  Nous  avons  parlé  dans  un  de 
nos  précédents  comptes  rendus  de  la  dis- 
cussion élevée  entre  M.  Lhérault-Salbœuf 
et  M.  Louis  Lhérault,  tous  deux  cultiva- 
teurs d'Asperges  à  Argenteuil.  La  commis- 
sion chargée  d'examiner  le  différend  s  est 
réunie  vers  la  fin  d'avril,  et  M.  Gauthier 
donne  lecture  du  rapport  détaillé  de  ses 


travaux.  H  en  résulte  que  les  cultures  des 
'  deux  concurrents,  également  perfectionnée^^ 
attestent  les  efforts  qu'ils  ont  faits,  chacan 
de  son  côté,  pour  améliorer  et  augmenter 
la  production  de  l'Asperge  ;  leurs  récoltes 
présentaient  dans  une  proportion  à  peu  près 
égale  des  produits  supérieurs,  beaux  et  or* 
dinaires.  Après  avoir  signalé  les  différences 
qui  existent  entre  les  procédés  de  culture^ 
la  commission  a  réussi  à  amener  entre  les 
deux  habiles  horticulteurs  un  échange  réci- 
proque de  leurs  graines  qui,  livrées  ainsi 
simultanément  à  l'expérience,  serviront  à 
étabUr  d'une  manière  définitive  le  mérite  de 
chacune  des  variétés  qu'ils  cultivent.  *^- 
M.  Ferdinand  Gloede  présente  des  échan- 
tillons de  douze  variétés  de  Fraises  prises 
dans  ses  cultures  :  ce  sont  les  Fraises  Mar- 
guerite, Impératrice  Eugénie,  toutes  deux 
aécrites  et  figurées  déjà  dans  la  Bfivue  kor-^ 
ticole;  Sir  Harry,  Carolina  superba,  Gré- 
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monty  Eclipse  Rives,  Bicton  cohite  pine, 
k  Constante,  Admirai  Dundas,  Victoria, 
fjDily  (Myatt's)  et  May  Queen.  Cette  der- 
nière surtout  est  remarquable  par  sa  rusti- 
cité qui  a  permis  de  la  livrer  à' la -pleine 
terre,  où  elle  donne  déjà  de  beaux  produits. 
—  AL  Robichon  (Amable),  jardinier  chez 
M.  Devalois,  h  Àrgenteuil,   obtient  une 

E'me  de  2*  classe  pour  de  magnifiques 
tates  roses  hâtives.  —  M.  Robin,  de  Cor- 
beil  (Seine-et-Oise),  adresse  une  variété  de 
Chicorée  dont  le  principal  mérite. est  d'être 
très^robuste  ;  elle  a  supporté  en  pleine  terre 
toutes  les  intempéries  ae  l'hiver;  perfection- 
née par  la  culture,  elle  pourrait  ne  pas  per- 
dre sa  rusticité  et  devenir  le  point  de  départ 
d'une  variété  précieuse.  —  Des  remercî- 
ments  sont  adressés  aux  obtenteurs  des  ob- 
jets suivants  :  Un  Géranium  de  semis,  pré- 
senté par  M.  Dezobry;  une  Azalée  de 
Ilnde,  de  semis,  variété  à  panachure  rose, 
envoyée  par  Mme  Sellier;  une  Rose  de 
Bourbon,  obtenue  de  semis  par  M.  Chau- 
dière. —  M.  Rivière,  jardinier  en  chef  du 
Luxembourg,  présente  trois  remarquables 
fleurs  de  Vanda  leres. 

M.  Frécot  soumet  à  la  Société  un  appa- 
reil destiné  à  indiquer  au  moyen  de  Télec- 
tiicité  la  température  des  serres.  M^  Yavin 
déclare  à  ce  propos  qu'il  doit  prendre  date, 
en  faveur  de  son  fils,  pour  une  invention 
analogue  encore  inédite,  qui  est  celle  d'im 
appareil  enregistrant,  à. l'aide  du  même 
agent,  toutes  les  températures  d'un  local  à 
des  intervalles  de  temps  déterminés  et  aussi 
rapprochés  qu'on  le  désire.  M.  Frécot,  sans 
contester  le  mérite  de  cette  invention,  ajoute 
que  le  principal  perfectionnement  qu'il  a 
introduit  consiste  dans  l'indication,  à  l'aide 
d'un  timbre,  du  degré  de  température  fixe 
que  Ton  ne  veut  point  dépasser.  M.  Rivière 
Teut  bien  se  charger  d'expérimenter  l'ap- 


pareil de  M.   Frécot  dans  les  serres  du 
Luxembourg. 

M.  de  Liron  d'Airoles  dépose  un  rapport 
sur  la  Pomme  présentée  par  M.  Lesèble 
sous  le  nom  'de  Pomme  a'argent,  et  qui 
n'est  autre  chose,  d'après  ses  recherches, 
que  la  Pomme  Dejaune  de  la  Sarthe. 

M.  Duchartre  si^ale  ensuite  un  fait  in- 
téressant :  la  floraison  d'un  Shomburgkia 
chez  M.  Luddemann,  horticulteur  k  Paris. 
Cette  remarquable  Orchidée,  à  laouelle 
M.  Duchartre  donne  le  nom  de  Shomourg- 
kia  Luddemanniy  vient  de  donner,  pour  la 
première  fois,  de  belles  fleurs  d'un  jaune 
orangé,  qui  sont  au  nombre  de  15  dans 
l'inflorescence. 

Une  lettre  de  M.  MaS&é,  pépiniériste  à 
la  Ferté-Macé  (Orne),  signale  la  découverte 
d'une  larve  contenue  dans  du  crottin  de 
mouton,  et  que  l'auteur  croit  être  le  ver 
blanc.  «  Ce  tait,  dit-il,  aurait  une  grave 
importance,  puisqu'il  démontrerait  la  pré- 
sence, dans«ie  fumier  même,  d'éléments 
destructeurs  des  récoltes.»  M.  le  docteur 
Aube,  après  l'examen  de  divers  échantillons, 
de  cette  larve,  déclare  qu'elle  n'est  point 
.celle  du  hanneton  ;  .il  s'occupera  d'en  déter- 
miner l'espèce. 

M.  Forney  aimonce  qu'à  l'aide  d'uiie 
souscription  recueillie  parmi  les  élèves  de 
son  cours  d'arboriculture  de  l'École  de  mé- 
decine, il  a  étd)li  à  Charonne,  dans  les  an- 
ciens jardins  Jacquin,  une  école  d'arbori- 
culture, dont  rétendue  est  de  5,000  mètres 
carrés,  et  qui  contient  environ  600  pieds 
d'arbres  de  tout  âge.  M.  Forney  fera  des 
cours  pratiques  et  des  conférences  sur  le 
terrain,  et  continuera  ainsi  à  répandre  les 

I)rincipes  de  taille  qu'il  a  établis  dans  son 
ivre  récent,  le  Jardinier  fruitier. 

A.  Ferlet. 


NOMENCLATURE  DES  PÊCHES  ET  BRUGNONS'. 


Unique  Peacb,  New  amer,  orch.,  1835. 

Vanderreer.  W.  Prince^  Catalogue,  1861. 
tanguanl,  Forsyth  ex  Lindl.,  Transanct.,  etc. 
Vanzantes,  New  amer,  orch.f  1835. 
VanzandCs  superb,  New  amer.  orch.  ,1833. 
Vftkh's,  Catal.  of  the  hori.  Society  ofLondon ,  18'i2. 
Vdoutée,  Meriet,  ISlh. 

—  de  Merlet,  Bon  Jardinier .  1807. 

—  tardive.  Bon  Jardinier,  1814. 
Téritahle  Chanfielière  à  grandes  fleurs,  Duhamel , 

1768. 

—  Madeleine  rouge,  Catal  Chartreux^  1762. 

—  pourprée  hâtive,  Duhamel,  1768. 

«.  Voir  les  numéros  du  ^6  janvier,  p.  35;  du  <•'  fé- 
îTier,  p.  64;  dm 6  février^p.  77;  du  4"  mars,  p.  87; 
*o*«iiiars.p.  i4»;da4"avril,p.U4,eidu  l-' mai, 
p.  «74. 


Vermash,  B,  New  amer.  orch.  y  1833. 

—       late  green,  B,  The  orch.,  etc.,  1839. 
Vieille  Newington,  Miller,  1785. 
Villow  Peach ,  Uort. 

Vineuse^  Traité  ou  abrégé  curieux  touchant  lejar' 
dinage,  1706. 

—  de  Fromentin,  Catal.  Chartreux,  1752. 

—  hâtive,  Poiteau,  Arbres  fruitiers,  vol.  i. 
Violet,  B,  Forsyth  ex  Lindl.,  l.  c. 

—  hàiif  ou  Violette  hâtive ,  B,  T/ie  orch.,  etc., 

1839. 

—  hâtive  of  the  KngUsh,   Lindl.,  Transac- 

tions, etc. 

—  Musk,  B,  New  amer,  orch.,  1833. 

—  musqué,  B,  Bon  Jardtmer.  1815. 

—  red  atstone,  B,  Hort.  ex  Lindl.,  l  C 
Violette,  Merlet,  1675. 

—  blanche,  B.  Loiseleur,  Nouveau  Dummel, 

vol.  \I. 

—  Cerise,  B,  Loisel.,  l.  e.,  1815. 

—  d'Alsace,  B,  Audiberl,  Catalogue. 
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Violeile   d'Angevillers,  B,  Thouin , -Catoi.  duMu- 
j^um,  an  x. 

—  d'Angervillers,  n ,  CataJ.  of  the  hort.  So- 

ciety of  London, 

—  de  Courson,  B,  Bon  Jardinier,  1808. 

—  deMerlet,  B,  Loisel..  l.  c. 

—  de  Monlpellier.  B.  Audibert,  Catal  gue. 

—  grosse  haiive,  B,  Bévue  }wrticole,  1847. 

—  hàlive,  B,  René  Dahuron,  Traiié  dfi  la 

cuUure  des  arbres  fruitiers  j  1699; 

—  jaune,  b,  Loiseleur,  1815. 

—  lisse,  B,  A.  Leroy,  Catalogue. 

—  lissée,  B,  François  Vautier,  1576. 

—  marbrée,  B,   traité  ou  abrégé  curieux, 

1706. 

—  marbrée  panachée,  B,  Cours  d'agricult.y 

1822. 
musquée,  B,  Calai,  of  the  hor/.  Society 
ofLondon,  1842. 
— •       panachée,  B,  llerlet,  1GT5. 

—  red  at  slone  marbled,  B,  The  orch. ,  1839. 

—  tardive,  B,  JFrancois  Vaulier,  1576. 

—  —      ou  panachée,  B,  Merlet. 
._           —      marbrée,  B,  Catros,  1810. 

—  très-tardive,  B,  Duhamel,  1768. 


Walburton,  Jamin  Durand,  Catalogue. 

—  admirable,  Papeleu,  Cc^lalogue. 

Waltpr's  early,  W.  Prince,  Catalogue ,  18b I. 
Ward's  late,  A.  Leroy,  Catalogue. 
WashingtoD,  New  aMer.  orch.,  1833. 

—  Clingstône,  New  amer,  orch.,  1833. 

—  Peach,  The  orch.,  etc.,  1839. 

—  rareripe,  W.  Prince,  l.  c. 

—  red  f reestone,  New  amer.  orch. ,  1 835. 
Waxén  Mignonne,  W.  Prince,  l.  c. 
.Wellington,  Catal.  ofthe  hort.  Society,  1842. 
Weeping  Peach,  Neio  amer,  orch.,  1833. 
Welus,  Bewamer.,  etc. 

-^      freestone,  W.  Prince,  Catalogue,  1861. 
.Wepiiyg  reid's,  W.  Grince,  Catalogue,  1861. 
White,  B,Ailon,  Epï(ome  ex  Lindi.,  Transact.,  etc. 


NOMENCLATURB  DES  PÊCHES  ET  BRUGNONS. 


While  avant.  The  orch.,  etc.,  18:9. 

—  bail  (Hovey),  W.  Prince,  ISfil. 

—  blossom.  Bon  Jardinier,  1H33. 

—  blossomed,  Forsyih  ex  Lindl.,  /.  c. 

—  Cowdray,  B,  Catal.  of  the  hort.  Sucicty, 

mi. 

—  clobe,  W.  Prince,  Catalogue,  1861. 

—  Impérial,  W.  Prince,  Le. 

—.  large,  B,  Catal.  ofthe  hort.  Society,  184'î. 

—  MîiK'dalen,  Miller  ex  Liudl. 

—  Malacoutune ,  Netc  amer,  orch.,  1833. 

—  Melocolon,  A.  Leroy,  Ca'alogue. 

—  Nectarine,  Annal.  Pomol.  helg.,  vol.  V. 

—  new,  B,  Catal.  ofthe  hort.  Society,  1842. 

—  Nutmeg,  The  orch. ,  etc.,  1839. 

—  or  flîinder's  Nectarine,  r/icorc/i^etc,  1839. 

—  rareripe,  William  Prince,  Catalogue,  1826. 
Willermoz,  Sénéclauze,  Catalogue. 

William  Pitniaston,  William  Prince,  Catal..  1861. 
William's  early  purple,  Catal.  ofthe  hort.  Society 
of  London,  ]Sk1. 

—  orange,  B,  Catal.  of  the  hort.  Society 

oftomion,  1842. 

—  sîedling,  B,  Catal.  ofthe  hort.  Sociehj 

of  London,  1B42. 
Williamson's,  Netc  amer,  orch.,  1835. 
Willow-ieaved  laie  Newington,  Forsyth  ex  LmUL, 
l.  c. 

Y 
Yellow  admirable,  Miller  ex  Lindl.,  Transact. 

—  alberge,  Miller  ex  Lindl.,  /.  c. 

—  Mignonne,  Transact.  ofthe  hort.  ex  Lindl. 

—  Nutmeg,  William  Prince,  Catalogue. 

.   —      or  red  check  Malacoutune,  A'«c  amer,  orcn., 

1833. 

—  preservins,  Audibert,  Catalogue. 

—  tareripe,  Netc  amer,  orch.,  1833. 

—  red  rareripe,  New  amer,  orch.,  1833. 

SE 

ZwOl  double,  Knoop,  Pomologie,  1771. 

Carrière. 


LES  JARDINS  PUBLICS  DE  PARIS  \ 


Il  y  a  quelques  années,  les  Parisiens  étaient 
possédés  d'une  émulation  acharnée  îi  nous  faire 
concurrence  .pour  la  production  des  plantes 
nouvelles  et  rares,  mais  l'expérience  leur  a 
donné  pour  résultats  de  grandes  dépenses  et 
peu  d'effet. 

On  évite  généralement  d'employer  les  plantes 
annuelles  comme  étant  d'une  courte  durée  et 
difficiles  à  conserver  pures  et  exemptes  de  mau- 
vaises herbes  ■. 

L'attention  est  surtout  dirigée,  dans  les  jar- 
dins, vers  les  plantes  vivaces,  que  l'on  peut 
multiplier  en  grand  nombre  ;  elles  sont  plan- 
tées aès  qu'elles  se  préparent  à  fleurir,  et,  au 
moyen  de  quelques  bons  soins,  elles  conservent 
leurs  fleurs  pendant  une  longue  période  de 
temps. 

Les  plantes  basses,  telles  c[ue  les  Verveines, 
sont  tenues  en  médiocre  estime',  et  leur  cul- 

I .  Voir  lei  numéros  du  i  "  avril ,  p.  4  38  et  du  4  6  arril, 
p.  4  68. 

3.  Aces  plantes  annuelles,  malgré  tout,  il  raulrerenir, 
bien  que,  étant  en  moinsi  grand'  nombre  qu'aiUrerols, 
elles  occupent  une  place  importante  dans  nos  cultures: 
elles  croissent  si  vite  et  sont  si  belles  pour  la  plupart  I 

3.  Nous  ne  sommes  pas  très-sûr  que  Tbonefable 
M.  Beniham  ail  bien  vu  nos  bordures.  S'il  veut  parler 
dunoii)bre  des  rarictés,  il  est  dans  le  vrai^  nous  n*en 


ture,  peu  encouragée,  ne  s'applique  guère 
qu'aux  jardins  paysagers  du  style  adopté  tn 
France. 

Parmi  les  plantes  automnales  les  plus  re- 
marquables, brillent  de  tout  leur  éclat  les  Pc- 
laraoniûms  écarlates  qui  sont  répandus  a  pro- 
fusion dans  tous  les  jardins,  ainsi  que  les 
Glaïeuls  et  autres  belles  plantes  annuelles  com- 
munes en  notre  pays .  Le  Chrysanthème  frutescent 
aussi  est  pour  l'été  une  plante  de  grande  va- 
leur, à  cause  de  sa  floraison  qui  se  prolonge 
jusqu'à  la  fin  de  septembre. 

Le  Phlox  Drummondii,  le  TageUs  patula,  les 
ReineS'^fargueriUs  et  quantité  d'autres  plantes, 
bien  qu'annuelles,  sont  aussi  fréquemment  em- 
ployées, mais  elles  ont  toujours  été  repiquées 
ailleurs  et  ne  sont  jamais  semées  sur  place  a 
la  volée  *. 

avons  que  trois,  la  plus  belle  Verveine  blancbc,  U  plu» 
belle  rouge  et  la  plus  belle  violette.  Mais  avec  ces  trois 
couleurs,  placées  séparément,  nous  obtenons  des  bor- 
dures d'un  éclat  et  d'une  durée  incomparables,  et  plus 
que  jamaU  nous  voulons  nous  raUacber  à  ces  plantes 
dignes  de  noa  meilleurs  soHis.' 

4 .  C'est  une  de  nos  supériorités  sur  les  cuUnres  an- 
glaises ;  M.  Benibam  en  convient  lui-même.  Pas  une 
plante  n'arrive  en  nos  petits  jardins  sans  être  toute 
prête  à  fleurir,  et  sa  floraison  terminée,  elle  cède  le  pas 
à  une  autre  sans  laisser  un  insUnt  la  place  vide. 
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On  y  a  ajouté  une  collection  de  plantes  à 
feuillage  et  de  serre  chaude,  notamment  les 
BeganiM,  qui  ont  tous  été  mis  à  Tessai  dehors 
en  corheilies. 

A  cet  effet,  toutes  les  espèces  de  Beg(m*as 
ont  été  réunies  pour  les  multiplier  et  les  es- 
sayer en  quantité  suffisante  de  chacune. 

La  plupart  d^entre  eux  sont  trop  délicats  ou 
trop  peu  brillants  pour  ce  genre  de  culture  » 
mais  le  Bégonia  facnsimdes  (la  variété  originale, 
et  non  le  plus  commun,  le  mm«a/a,  qui  est 
trop  tendre  ')  et  le  Begonta  Prestoniensis  à  fleurs 
écarlates,  mais  à  port  et  à  feuillages  différente, 
font  de  belles  corbeilles  qui  font  pour  la  plu- 
parties  délices  des  Champs-Elysées  et  de  Mon- 
ceaux ■. . 

Une  espèce  récemment  apportée  de  la  Boli- 
Tie,  et  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  provisoire 
de  Bégonia  Bolioiana^  nous  a  paru  vigoureuse  et 
d'un  beau  feuillage,  mais  la  fleur  (maintenant 
passée)  est,  dit-on,  inférieure  aux  feuilles,  qui 
sont  elles-mêmes  loin  d'égaler  celles  des  Can- 
nos  et  des  Caladiums  ^. 

UHibi$cu8  rasa  sinemis^  nous  a-t-on  dit, 
traita  comme  arbuste  nain,  forme  de  joUes  cor- 
beilles, mais  nous  n*avons  pas  eu  occasion  de 
le  Yoir  cultivé  ainsi  *. 

4.  Au  contraire,  c*est  le  miniata  que  nous  caliivons 
aTee  aoccèt,  et  beaucoup  moins  le  type,  aux  flenra 
iwises  carminées  et  au  fenillage  plus  somlire.  Le  pre- 
Bier  compose  de  charmantes  corlieilles  qui  se  couvrent 
i*inie  proftasion  de  fleors  écartâtes  depuis  Juin  Jusqu'en 
•dobre  et  qui  Tout  les  délices  de  tous  les  promeneurs. 
Le  Bégonia  Prettoniensis  est  moins  haut  de  taille  ; 
sca  lltfurs  sont  plus  larges  et  ses  feuilles  aussi.  I  s  ré- 
dament  tnos  deux  la  pleine  terre  de  bruyère. 

Au  aoleil  ils  perdent  une  partie  de  leurs  feuilles  et' fleu- 
rissent plaa  abondamment,  mais  ils  n'atteignent  pas  les 
■éoMB  dimenaions  et  sont  longtemps  grêles  et  souffre- 
tma.  Uneexpnsition  demi-ombragée  est  mienv  leurafTaire. 

5.  Les  Bégonia  fuchsioides  miniataeiPrestoniengis 
se  sont  pas  les  seuls  que  nous  cultivions;  malgré  le  choix 
tréa>aévére  que  nous  avons  fait  dans  les  nombreuses  es- 
pèces du  genre  Bégonia,  il  nous  a  été  permis  néanmuina 
d'utiliser  avec  succès  les  Bégonia  luciday  aux  fleurs 
rases,  au  feuillage  luisant,  le  Bégonia  diseolor,  au 
feoilkige  pourpre  réticulé  en  dessous,  vert  d'émemude 
sar  la  face  supérieure*  les  Bégonia  balbosa .  albiflora , 
âicnrs  bianches,  Jnpro/imtï,  à  fleurs  d'un  rose  vif  briU 
laoi.  Même  \eBeg'onia  rex  et  sa  descendance,  nous  les 
employons  quelquefois,  à  Tombre,  te  pied  courert  de 
Boasse  et  en  ttsrre  de  bruyère. 

3.  Pour  tous  renseignements  sur  le  prétendu  BegO" 
«M  Boliviana,  voir  à  la  page  02S  de  la  Retue  horlt- 
cofe,  année  4880,  nu  mieux  attendre  la  publication  d'un 
prachain  article  et  d'une  gravure  de  cette  plante  dan»  ce 
méSM  joonial. 

4.  VUibiscus  ro$a  tinensit  ou  Rose  de  la  Chine  est, 
an  eOèt,  une  excellente  acquisition  pour  les  Jardina 
jmdaai  l'été,  et  nous  ne  saurions  trop  rn  recomman- 
der Tusa^e.  La  variété  à  fleurs  simples  écarlates  est  la 
meilleure  i  elle  produit  plus  d'effet  que  toutes  lea  au< 
Ires.  Pour  la  fiiire  fleurir  II  ne  faut  pas  lui  donner  d'en- 
graia,  ce  qui  forcerait  la  plante  à  produire  des  tiges 
«uas  fleurs;  elle  se  contentera  de  la  terre  ordinaire,  où 
die  oMnirera  aboudanmient  ses  flenrs  éclatantes,  cphé- 

,  il  est  vrai,  mais  se  renouvelant  sans  cesse. 


Deux  beHes  espèces  de  Caasia  à  fleurs  jau- 
nes, actuellement  en  pleine  floraison,  sont  d'un 
effet  remarquable  dans  les  massifs  de  plantes 
mélangées.  Elles  ont  été  reçues  toutes  les  deux 
sous  le  nom  de  floribunda^  mais  elles  diffèrent 
Tune  de  Tautre  par  la  grandeur  des  fleurs  et 
par  le  nombre  des  folioles,  et  forment  certaine- 
ment deux  espèces  distinctes;  elles  n'ont  pas 
encore  mûri  leurs  graines,  ce  qui  a  empoché 
M.  Decaisne  de  les  pouvoir  définir  botanique- 
ment'. 

Nous  avons  encore  remarqué,  parmi  les 

Slantes  moins  élevées,  une  fort  jolie  corbeille 
e  Vinoa  rosea,  aux  fleurs  roses;  la  vatiétA 
blanche  est  plus  délicate  el  s'accommode  moin 
facilement  de  la  pleine  terre*.  Le  climat  de 
Paris,  avec  ses  étés  plus  chauds  et  plus  longs 
que.  les  nôtres,  offte  pour  la  culture  un  avan- 
tage que  nous  n'avons  pas,  mais  il  y  a  com- 
pensation, les  hivers  de  France  étant  plus  ro- 
des, plus  précoces  et'plus  longs  que  chez  nous. 
Les  horticulteurs  sont  forcés  de  rentrer  leurs 
plantes  dès  le  mois  d'octobre,  et  quelquefois 
môme  dès  les  premiers  jours  de  septembre, 
pour  ne  les  sortir  qu'au  mois  de  mai  ». 

Gomme  chez  nous,  l'été  de  1860  a  été  froid, 
sombre,  pluvieux  et  peu  favorable  au  dévelop- 
pement aes  plantes  ;  il  en  est  de  même  de  l'hi- 
ver suivant  qui  a  causé ,  an  bois  de  Boulogne 
comme  à  Kew,  de  graves  dégâts.  Partout  les 
Pinuê  insionis  ont  entièrement  péri,  et  les  Co- 
nifères délicates  ont  en  général  cmellement 
souffert.  Le  Caminghimia  pourtant  fait  excep  - 
tion;  deux  beaux  exemplaires,  de  15  à  18  pieds 
de  haut,  dans  le  bois  de  Boulogne,  ont  eu  l'ex- 
trémité des  rameaux  à  peine  noircie*.  En  d'au- 
tres endroits,  le  Cotoneanter  micrùphyljfi  a  été 
parfois  fortement  attaqué  ". 

Ed.  André. 

4 .  Il  serait  bien  urgent  de  voir  des  plantes  aussi  im- 
portantes que  les  Cassia^  pour  le*  cultures  d'omemoni, 
déterminées  d'une  façon  certaine  par  un  botaniste.  Les 
deux  espèces  que  nous  avons  choisies  et  dont  parle 
M.  Bemham,  nous  paraissent,  jusqu'à  plus  ample  infor- 
mation, se  rapporter  an  Catsia  floribunda  et  kevi- 
gata.  Attendons  qu'elles  nous  donnent  des  graines. 

2.  Toutes  deai  sont  d'égale  l>eauté  et  veulent  étru 
placées  i  ml-ombre  en  terre  de  bruyère. 

3.  C'est  malhenrousement  vrai;  la  saison  florale  est 
chez  nous  de  courte  durée,  et  nos  jardins  ne  sunt  JamsiA 
aussi  parés,  aussi  charmants ,  aussi  fleuri»  que  lorsquo 
la  gelée  Impitoyable  se  prépare  à  les  atteindre. 

4.  Ces  jeunes  arbres  p-*nvent  être  comptés  parmi  les 
plus  beaux  de  France,  sinon  pour  la  force,  au  moins 
pour  la  forme,  qu'ils  ont  presque  irréprodiable.  L'un 
d'eux  est  la  variété  glauque  {Cuminghamia  sinensii 
glauea)'^  il  est  tout  aussi  rustique  que  le  type  et  tou.4 
deux  croissent  i  l'onvi  sur  notre  sol  privilégié  de  l'Uo 
en  tléflant  les  Cdmas. 

6.  La  chose  est  vraie,  mais  heureasement  elle  est 
rare;  si  parfois  il  souTre  un  peu,  une  végétation  sura- 
bondante vient  bientôt  combler  le  vide.  1^  Cotoneaster 
microphylla  restera  parmi  nos  plantes  rustiques,  où 
il  a  conquis  droit  de  cité. 


REYU£  GOHMERGIALE  HORTICOLE  (première  quinzaine  de  mai). 


légume»  frais*  —  Les  variations  ont  été  mi- 
nimes pendant  la  première  anin^aine  de  mai 
sar  les  prix  des  I tournes  vendus  à  la  halle  de 
Paris;  le  mardié  du  11  nous  donnait  les  prix 


suivants,  qui  accusent  un  peu  de  hausse  sur 
quelques  articles  importants.  —  Les  Navets  se 
vendent  de  20  à  35  fr.  les  100  bottes,  en 
moyenne,  au  lieu  de  1^  fr.,  et  50  fr.  au  maxi- 
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mum,  au  lieu  de  26  fr.  —  Les  Panais  valent 
de  14  à  20  fr.,  avec  5  fp.  d'augmentation.  — 
On  cote  les  Poireaux  de  50  à  80  fr.  les  100  bot- 
tes; c'est  20  fr.  de  plus  environ  qu'il  y  a  quinze 
jours.  —  Les  Carottes  d'hiver  sont  vendues  de 
7  à  16  fr.,  sans  changement  de  prix;  les  nou- 
velles valent  kO  fr.  les  100  bottes,  en  moyenne, 
et  150  fr.  au  maximum,  au  lieu  de  200  fr.; 
celles  pour  chevaux  sont  cotées  de  10 à  12  fr., 
au  lieu  de  10  à  15  fr.  -—  Les  Oignons  en 
bottes  nouveaux  paraissent  sur  le  marché  au 
taux  de  60  à  80  fr.  les  100  bottes.  —  Les  Oi- 
gnons en  jB^ains  valent  de  18  à  25  fr.  l'hecto- 
litref  au  lieu  de  16  à  kO  fr.  —  Les  Choux  se 
vendent  en  moyenne  10  fr.  le  100,  au  lieu 
de  14fr.  ;  le  prix  maximum  a  baissé  de  17fr., 
et  est  de  28  ir.  •—  Les  Choux-fleurs  au  con- 
traire sont  cotés  beaucoup  plus  cher  qu'il  j  a 
quinze  jours  ;  ils  valent  de  25  à  50  fr.  le  100. 

—  Les  Céleris  ordinaires  se  vendent  toujours 
5  fr.  les  100  bottes;  les  beaux  sont  cotésdOfr., 
au  lieu  de  25  fr.  -— '  Les  Radis  roses  valent 
toujours  de  20  à  30  fr.  les  100  bottes.  —  Les 
Artichauts,  petits  et  moyens,  se  vendent  10  fr. 
le  lOOj  au  lieu  de  7  fr.;  ceux  de  belle  qualité 
sont  diminués  de  moitié  et  se  vendent  25  fr. 
^  On  cote  toujours  les  Champignons  de  0^.05 
à  0^10  le  maniveau.  —  Les  primeurs  valent 
un  peu  moins  cher  qu'il  y  a  quinze  jours.  — 
Les  Asperges  se  vendent  de  0*.60  à  4^.50  la 
botte,  au  lieu  de  0^.75  à  8  fr.  —  Les  petits 
Pois  ont  conservé  leur  prix  de  0^.40  à  0^.70. 

—  Les  Haricots  verts  nouveaux  sont  cotés  de 
2f.50  à  4  fr.  le  kilogr. 

Pommes  de  terre.  —  A  la  halle^  du  10  mai, 
les  Pommes  de  terre  de  Hollande  se  vendaient 
de  10  à  12  fr.  le  panier,  avec  2^50  environ  de 
baisse  sur  les  prix  de  la  fin  d'avril.  —  Les 
Pommes  de  terre  routes  nouvelles  étaient  co- 
tées, comme  par  le  passé,  de  2k  à  26  fr.  Thec- 
tol.  —  Les  Jaunes  nouvelles  valaient  toujours 
de  7  à  8  fr.,  et  les  Yitelottes  nouvelles  de  18 
à  20  fr.  l'hectol. 

Herbes.  —  Il  y  a  eu  en  çénéral  de  la  baisse 
sur  les  prix  de  toutes  ces  denrées.  —  L'Oseille 
seule  est  cotée  aujourd'hui,  comme  il  y  a 
quinze  jours,  à  30  et  35  fr.  en  moyenne,  et 
60  au  plus  les  100  bottes.  —  Les  Epinards  se 
vendent  de  15  à  25  fr.  les  100  bottes,  au  lieu 
de  15  à  40  fr.  —  Le  Persil  obtient  un  prix  fixe 
de  10  fr.  les  100  bottes,  avec  10  fr.  de  diminu- 
tion. —  On  cote  le  Cerfeuil  de  15  à  20  fr.,  au 
lieu  de  20  à  40  fr. 

Assaisonnements.  —  Stagnation  presque  com- 
plète sur  les  taux  de  ces  marchandises.  On 
remarque  deux  articles  seulement  en  baisse  : 
l'Ail,  qui  vaut  de  50  à  60  fr.  les  100  paquets 
de  25  petites  bottes,  avec  une  très-forte  dimi- 
nution, qui  peut  être  évaluée  à  70  fr.  en 
moyenne  ;  et  rEstragon,  dont  le  prix  maximum 
est  descendu  de  80  à 30  it.  les  100  bottes; 
tandis  que  le  prix  moyen  est  resté  de  20  fr. 
—  Les  autres  denrées  se  vendent  exactement 
comme  il  y  a  quinze  jours,  les  Appétits  de  10 
à  20  fr.;  la  Ciboule,  de  30  à  50  fr.;  l'Echalote, 
de  40  à  60  fr.;  la  Peinprenelle,  de  10  à  20  fr.; 
le  Thym,  de  20  à  30  fr.;  Iç  tout  aux  100 bottes. 

Salades.  —  La  Romaine  ordinaire  se  vend 
7^50  an  lieu  de  12^.50  le  100;  mais  la  plus 
belle  est  devenue  chère  durant  cette  quinzaine; 
il  faut  la  payer  50  fr.,  au  lieu  de  37^50.  —  La 
Laitue  vaut  de  3  à  8  fr.,  avec  une  diminution 


de  6  fr.  sur  le  prix  maximum.  —  La  Chicorée 
frisée  est  cotée  de  8  à  16  fr.  les  100  bottes,  au 
lieu  de  12  à  16  fr.  —  La  Chicorée  sauvage  se 
paye,  comme  il  y  a  quinze  jours,  de  0^.30  à 
0^.70  le  calais.  —  Le  Cresson  alénois  se  vend 
de  OMO  à«0^.50  le  calais. 

Fruits  frais.  —  Le  prix  du  Raisin  augmente 
toujours  ;  il  est  aujourd'hui  de  10  à  24  fr.  le 
kilog.,  au  lieu  de  7  à  8  fr.  —  Les  Pommes  de 
médiocre  qualité  valent  8  fr.  le  100,  au  lieu 
de  15  fr.;  mais  les  belles  se  vendent  100  fr. 
le  100,  avec  20  fr.  d'augmentation.  —  Les. 
Fraises  sont  au  prix  de  0'.20  à  0^.75  le  petit 
pot,  avec  0^.50  de  baisse  ;  on  en  vend  aussi  aa 
panier  depuis  le  commencement  de  mai,  à 
raison  de  0^.80  à  2  fr.  le  panier. 

Fruits  secs.  —  On  écrit  de  Bordeaux  à  TÉc^ 
agricole^  le  10  mai  :  ^  Nous  aurons  cette  an- 
née une  récolte  bien  faible  en  Amandes,  les 
Amandiers  ayant  souffert  beaucoup  de  la  ^elée 
et  des  vents  qui  ont  fait  tomber  la  maieure 
partie  du  fruit.  La  marchandise  disponible  est 
tenue  à  60  fr.  les  50  kilog.  i 

Les  Noix  sont  rares  et  nien  tenues  ;  la  belle 
marchandise  vaut  17  fr.  les  50  kilog.  logés. 

D'après  les  divers  renseignements,  nous  pou- 
vons annoncer  ou'il  y  aura  cette  année  une  ré- 
colte peu  abonaante  de  Prunes  ;  il  ne  faut  pas 
cependant  s'arrêter  à  ces  avis  comme  un  fait 
accompli  :  nous  avons  vu  les  opinions  se  mo- 
difier si  souvent,  surtout  pour  cet  article,  qu'il 
faut  attendre  encore  quelque  temps  pour  pou* 
voir  en  émettre  une  certaine. 

Les  importations  de  la  première  semaine  de 
mai,  en  Raisins  à  boisson,  à  Marseille,  se  sont 
bornées  à  58  sacs  de  Smyme  :  aussi,  en  pré- 
sence de  la  pauvreté  de  notre  dépôt  et  des  avis 
de  fermeté  des  prix  sur  les  marchés  produc- 
teurs, la  marchandise  est  chez  nous  en  voie 
de  hausse  et  cotée  de  31  à  32  fr.  les  100  kil. 
Fleurs  et  arbustes  d'ornement  pour  les  plan- 
tations printanières.  —  Nous  extrayons  du  Ca- 
talogue de  M.  Adolphe  Pelé  fils,  rue  de  Lour- 
cine,  à  Paris,  les  prix  suivants  qui  sont  ceux 
d'espèces  et  de  variétés  d'un  mérite  ^reconnu 
parmi  les  plantes  d'ornement^  pouvant  servir 
aux  dernières  plantations  du  pnntemps  de  1862. 

—  Arundo  donax  versicolor,  1  fr.  —  Asters  vi- 
vaces  variés,  0^.25.  —  Bégonias  Rex  et  varié- 
tés issues,  Splendida  et  variétés  issues,  hybri- 
des, 0^.75.  —  Chrysanthèmes  de  l'Inde  ou  de 
Chine,  0^.25.  —  Campanules  vivaces,  0^.25.  — 
Convolvulus  mauritaniens,  0^50.  —  100  varié- 
tés de  Dahlias,  à  1  fr.  et  1^.50.  —.  OEillets  hy- 
brides multiflores,  0^50.  —  Fuchsias  doubles 
et  simples,  de  0^.25  à  0^.50.  —  Glaïeuls,  0^.25-. 

—  Héliotropes  et  Lantanas,  0*'.25.  —  Pelargo- 
nium  zonale,  de  0^.25  à  0*^.50.  —  Pétunias,  de 
0^.50  à  Of.75.  —  Phlox  decussata,  0^.25  à  0^.75. 

—  Phlox  pyramidalis,  0^.50  à  1  fr.  —  Sagit- 
taire double  rustique  aquatique,  5  fr.  «—  Sau^ 
ges,  0^25.  —  Sedum  pulchellum,  0^.25.— Ver- 
veines, de  0^.25  à  0^75. 

Cannas,  0^50.— Caladium  esculentum,  1  fr. 

—  Wigandia  de  Caracas.—  Pentstemon,  0^.50, 

—  Phalaris  picta,  0^25.  —  Triteleia  uniflora 
(bulbeux),  Of.25.  —  Tritoma  Lindleyana,  1  fr. 

—  Gynerium  argenteum,  1  fr.  —  Gazania 
splendens,  0'.50.  —  Ferdinanda  eminens,  1  fr. 

—  Goleus  Verschaffèltii,  plante  de  serre  pour 
l'hiver  et  de  pleine  terre  pour  l'été,  1  fr. 

A.  Ferlet. 


CHRONIQUE  HORTICOLE 


(DEUXIEME  QUINZAINE  DE  MAI). 


Lettre  de  M.  Carrière  sur  la  francisation  du  mot  Gynerium.  —  Rectification  de  M.  Laujoulet  relative  à  l'é- 
poque de  maturité  de  la  Poire  liey.  —  La  52*  livraison  du  Jardin  fruitier  du  Muséum  ^  de  M.  Decaisne. 
«-Prochaines  expositions  de  Nantes  et  d'Orléans. 


Une  erreur  dans  l'envoi  de  ma  corres- 
pondance et  de  toutes  les  pièces  qui  pou- 
vaient m'étre  utiles  pour  la  rédaction  de 
«ette  chronique,  me'prive  presque  entière- 
ment de  documents.  Je  dois  me  oomer  pour 
cette  fois  à  parler  de  la  52*  livraison  du 
bel  ouvrage  de  M.  Decaisne  et  d'une  lettre 
qae  j'ai  reçue  de  M.  Carrière. 

Notre  collaborateur,  dont  nous  apprécions 
hautement  la  sience  et  le  dévouement,  s'ex- 
prime en  ces  termes,  que  nous  reprodui- 
sons textuellement  malgré  leur  sévérité  : 
A  M.  le  directeur  de  la  Revue  horticole. 

Dans  le  numéro  de  la  Revue  horticole  du 
16  avril  dernier,  il  s'est  glissé  une  erreur  que 
ie  vous  prie  de  rectifier  par  la  publication  de 
la  présente.  Cette  erreur,  relative  à  Tarticle 
que  j'ai  publié  au  sujet  du  Gynerium  elepans^' 
se  rattache  au  nom  de  ce  dernier;  voici  le 
£ait  : 

Au  lieu  de  Gynerium  l'on  me  fait  dire  Gyné- 
VRi,  ce  qui  est  au  moins  un  non-sens,  si  ce 
n'est  une  absurdité  ;  en  admettant  même  que 
ce  lait  résultât  d'une  faute  typographique, 
qa'on  ait  voulu  mettre  Gyneri,  ce  serait 
nae  francisation  très-mauvaise,  pour  ne  pas 
dire  ridicule,  et  que,  par  conséquent,  je  re- 
pousse également.  Je  tiens  donc  à  bien  éta- 
tUr  que,  non-seulement  je  n'ai  voulu  employer 
aucun  de  ces  deux  termes,  mais  que  je  tiens 
essentiellement  à  conserver  celui  de  Gynerium 
qui  est  universellement  connu  et  qui  ne  peut 
4ire  naître  d'équivoque. 

S'il  est  presque  toujours  mauvais  de  chan- 
ger les  noms,  c'est  surtout  lorsque  ces  change- 
ments ne  sont  propres  qu'à  jeter  la  confusion. 
C'est  ici  le  cas.  J'ose  donc  espérer,  monsieur, 
qpse  vous  voudrez  bien  faire  droit  à  ma  juste 
rédamatîon  et  que  vous  la  ferez  insérer  dans 
le  prochain  numéro. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Carrière. 

Voici  maintenant  l'explication  que  m'en- 
voie le  prote  qui  a  traduit  le  mot  Gynerium 
arçenteum  par  Gyncvn  argenté  : 

La  francisation  dont  se  plaint  M.  Carrière  a 
été  prise,  pour  se  conformer  aux  ordres  ^éné- 
rans  que  vous  avez  donnés  de  se  servir  au- 
tant (jue  possible,  dans  les  titres,  de  noms 
français  les  plus  communs  au  lieu  de  noms  la- 
tins, dans  le  Manuel  des  Plantes  (t.  IV,  p.  933), 
volume  dont  les  auteurs  sont  MM.  Duchartre, 
Carrière,  Jacques  et  Naudin.  Vous  voyez  que 
les  autorités  sont  grandes  pour  couvrir  notre 
responsabilité.  Nous  avons  pris  un  nom  que 
nous  croyions  adopté  par  M.  Carrière  lui- 
voéme.  t)ans  tous  les  cas,  nçus  n'avons  pas 
laissé  passer  de  faute  typographique,  hypo- 
thèse que  fait  M.  Carrière.  L'orthographe  du 
mot,  dans  le  Manuel  des  Plantes  ^  est  bien  Gy- 

5rri  argenté. 
Nos  lecteurs  ont  sous  les  yeux  la  plainte 
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et  Fexplication;  ils  jugeront  mieux  que  nous 
qui  sommes  loin,  qui  n'avons  pas  de  livres 
sous  la  main  pour  prononcer  dans  une  ques- 
tion de  mots.  Mais  nous  tenions  à  donner 
satisfaction  à  notre  collaborateur,  M.  Car- 
rière, qui  est  bien  Texemple  du  contraire  de 
ce  qu'il  dit  des  jardiniers  dans  un  article  sur 
lô  Lonicera  brachypola  et  le  Lonicera  longi- 
flora  que  nous  avons  inséré  dans  notre  der-  • 
nier  numéro  (p.  187).  Nous  nous  souvenons 
que  dans  une  charmante  boutade  il  s'est 
écrié  :  ks  jardiniers  ne  lisent  pas;  mais  il 
prouve  chaque  jour  que  non-seulement  les 
jardiniers  se  mettent  à  lire,  mais  même 
qu'un  certain  nombre  écrivent  fort  bien. 
Nous  voyons  ceux-ci  et  ceux-là  devenir  de 
plus  en  plus  nombreux,  et  nous  espérons 
que  l'époque  n'est  pas  éloignée  où  les  jar- 
ainiers  de  France  seront  aussi  instruits  ou 
aussi  avides  de  s'instruire  que  ceux  d'An- 
gleterre, par  exemple. 

—  Nous  devons  également  donner  place 
à  une  rectification  que  nous  adresse  un  au- 
tre de  nos  collaborateurs,  M.  Laujoulet. 
L'éminent  pomologiste,  qui  a  décrit  la  Poire 
Rey  dans  notre  numéro  du  16  avril  (p.  151), 
nous  écrit  que  ce  fruit  a  été  dégusté  le  1 5  oc- 
tobre et  non  le  15  août,  comme  il  avait  été 
dit  dans  le  texte. 

—  La  52»  livraison  du  Jardin  fruitier  du 
Muséum  j  dont  nous  avons  annoncé  que 
nous  allions  rendre  compte,  est  consacrée 
aux  quatre  Poires  :  Thuerlinckx,  Poiteau, 
Gros-Blanquet  rond,  de  Grumkow,  ce  qui 
porte  à  191  le  nombre  des  Poires  déjà  exa- 
minées dans  ce  bel  ouvrage. 

La  Poire  Thuerlinckx  ne  date  que  de  1 848; 
elle  a  été  exposée  par  M.  Thuerlinckx,  à 
Bruxelles.  C'est  uâ  fruit  à  cuire.  Elle  est 
surtout  remarquable  par  sa  grosseur  ;  elle  at- 
teint 0'".15  de  hauteur  et  O^.SS  de  circon- 
férence. A  cause  de  son  poids  elle  se  déta- 
che facilement  de  l'arbre  que,  pour  cette 
raison,  on  ne  peut  cultiver  qu'en  espalier. 
Cet  arbre,  du  reste,  est  très -peu  fertile. 
M.  Decaisne  donne  de  ce  fruit  la  descrip- 
tion suivante  : 

Fruit  d'hiver  commençant  à  mûrir  en  décem- 
bre, gros,  en  forme  de  calebasse,  ou  pyri- 
forme  oblong,  un  peu  bosselé;  à  queue  droite 
ou  arquée,  ordinairement  assez  grêle,  fauve, 
accompagnée  de  quelques  petits  plis  ou  d'un 
bourrelet  à  son  insertion  sur  le  fruit;  peau 
verte  ou  vert  olivâtre,  parsemée  de  gros  points 
fauves,  gercés,  irrégulièrement  entremêlés  de 
taches  ou  de  marbrures  brunâtres  et  rudes  ; 
œil  placé  au  milieu  d'une  dépression  régulière, 
entourée  de  très-petits  points  jaunâtres,  à  divi- 
sions étalées,  canalicufées ,  presque  glabres; 
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cœur  dessinant  une  sorte  de  losange  allongé  sur 
la  «coupe  longitudinale  du  fruit,  entouré  de 
nombreuses  granulations;  loges  moyennes, 
rapprochées  de  l'axe;  pépins  bruns;  lacune 
centrale  très-large,  subéreuse.  Chair  blanche, 
cassante,  laissant  au  marc  dans  la  bouche,  su- 
crée, sans  parfum.  Fruit  à  cuire. 

La  Poire  Poiteau,  excellente  mais  petite, 
a  été  décrite  en  1 851  dans  la  Revue  horticole 
par  M.  Jacques,  ancien  jardinier  en  chef  du 
château  royal  de  Neuilly  ;  elle  paraît  avoir 
été  obtenue,  dans  le  Jardin  de  la  Société 
d'horticulture  de  Paris,  d*un  semis  fait  par 
Poiteau  vers  1841.  M.  Jacques  a  justement 
'voulu  rendre  hommage  au  vénérable  Poi- 
teau en  lui  dédiant  un  de  ses  meilleurs 
gains.  Voici  la  description  qu'en  donne 
M.  Decaisne  : 

Fruit  mûrissant  en  octobre  ou  en  novembre, 
maliforme,  petit  ou  moyen,  à  queue  arquée, 
enfoncée  dans  le  fruit,  un  peu  renflée  aux  deux 
extrémités,  de  couleur  fauve  olivâtre;  peau 
jaune,  pointillée  de  brun  et  marquée  de  taches 
plus  ou  moins  nombreuses,  rudes  ou  squam- 
meuses,  roussâtres  ou  ferrugineuses.  lavée  de 
.  rouge  orangé  ou  laqueux  du  côté  du  soIeH  ; 
œil  assez  petit,  placé  au  milieu  d'une  dépres- 
sion régulière,  a  divisions  courtes,  en  cuiller, 
plus  Ou  moins  étalées,  glabres  ou  olanchâtres, 
entourées  de  zones  concentriques  ;  cœur  ovale- 
arrondi,  ou  dilaté  transversalement^  blanc,  en- 
touré de  granulations;  loges  obliques,  assez 
grandes,  pépins  brun  acajou  ;  lacune  centrale 
subéreuse.  Chair  blanchâtre,  fine,  remarqua- 
blement juteuse  et  fondante,  peu  granuleuse  ; 
eau  sucrée,  parfumée ,  rappelant  un  peu  la  sa- 
veur de  la  Crassane  sans  en  avoir  Tastrin- 
gence. 

La  Poire  Gros-Blanquet  rond  est  an- 
cienne: Duhamel  Ta  décrite  en  1768;  on 
l'appelle  aussi  Poire  du  Gros  roi  Louis. 
Elle  mûrît  d'assez  bonne  heure  et  vient  sur 
un  arbre  de  plein  vent  d'une  très-grande 
fertilité,  mais  elle  est  petite  et  sa  chair  de- 
vient rapidement  pâteuse.  Voici  les  caractè- 
res que  M.  Decaisne  lui  attribue  : 

Fruit  mûrissant  à  la  fin  de  septembre,  petit 
ou  moyen,  pyriforme.  obtus  aux  deux  extrémi- 
tés, à  queue  insérée  dans  Taxe  du  fruit,  cylin- 
dracée,  assez  longue,  portant  souvent  la  trace 
de  bractéoles,  de  couleur  fauve  ou  jaune  ver- 
dâtre;  peau  jaune  blanchâtre  ou  jaune  citrcm, 
lisse,  rarement  lavée  de  rose  du  côté  du  soleil. 


parsemée  de  petits  points  arrondis,  presque 
toujours  dépourvue  de  marbrures  ou  de  taimes 
fauves  ;  œil  assez  petit,  à  fleur  de  fruit,  à  divi- 
sions lancéolées,  canaliculées,  glabres,  étalées 
ou  conniventes  ;  cœur  ovale,  arrondi,  entouré 
de  granulations,  blanc  ;  loges  petites,  preaine 
complètement  remplies  par  des  pépins  de  cou* 
leur  brone;  lacune  centrale  nulle  ou  atténuée 
vers  l'œil  et  assez  laige:  chair  blanchâtre, 
demi  cassante  ou  ferte,  laissant  un  peu  de 
musc  dans  la  bouche  ;  eau  sucrée,  acidulée  ou 
légèrement  astringente,  peu  parfumée  ou  très- 
famlement  musquée.' 

M.  Decaisne  condanme  à  peu  près  la 
Poire  de  Grumkow,  dont  il  dit  que  c'est  un 
fruit  de  quatrième  ordre  et  tout  au  plus  bon 
à  cuire  ;  il  le  décrit  en  ces  termes  : 

Fruit  mûrissant  en  hiver,  pyriforme,  turbiné 
ou  oblongt  moyen,  obtus,  quelquefois  irrégu- 
lier, couvert  de  grosses  verrues  ou  de  bosses; 
à  pédoncule  assez  gros,  droit  ou  oblique,  vert 
ou  olivâtre,  parsemé  de  lenticelles,  cylindracè 
ou  renflé  &  son  origine  j  peau  verte  ou  vert 
olivâtre,  jaunissant  à  peine,  parsemée  de  pe- 
tits points  bruns  et  portant  quelquefois  une  ta* 
che  de  coideur  fauve  autour  du  pédoncule  et 
dans  le  voisinagQ  de  Tœil,  ne  se  colorant  pres- 
que jamais  de  rougeâtre  au  soleil  ;  œil  placé 
au  centre  d'une  dépression  régulière,  à  divi- 
sions dressées,  canauculées,  glabres  et  brunes; 
cœur  dessinant  un  grand  losange  sur  la  coupe 
longitudinale  du  fruit,  entouré  de  petites  et 
nombreuses  granulations  ;  loges  trèsîg^ndes  ; 
pépins  noirâtres  ;  lacune  centrale  étroite,  su- 
.  Déreuse,  atténuée  vers  Tœil;  chair  d'un  blanc 
verdâtre,  cassante,  d'une  saveur  sucrée  acidu- 
lée, peu  relevée. 

Cette  Poire  qui  vient  sur  un  arbre  très-^ 
productif  et  très- vigoureux,  a  été  proposée  et 
recommandée  dans  le  Wurtemberg  par 
M.  £d.  Lucas,  qui  lui  a  trouvé  des  quahtés 
qui  n'ont  pas  été  constatées  au  Muséum  de 
Paris  par  M.  Decaisne.  Ce  fait  prouve,  avec 
beaucoup  d'autres  du  même  genre,  Tin- 
fluence  aue  le  sol  et  le  climat  exercent  sou- 
vent sur  la  qualité  des  fruits  qui  ne  peuvent 
également  bien  venir  dans  tous  jes  lieux. 
Dans  cette  question  d'appréciation  on  doit 
toujours  être  très-réservé. 

—  Nous  annonçons  en  terminant  deux 
Expositions  d'horticulture  qui  auront  lieu  à 
Nantes,  du  7  au  9  juin,  et  à  Orléans  le 
9  juin  prochain. 

J.  A.  Barral. 
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Sunt  bona^  sunt  mala^  sunt  mediocria 
plui^a^  telle  est  la  devise  qui  pourrait  s'in- 
scrire au  fronton  de  toutes  nos  expositions 
d'horticulture  parisiennes  et  qui  ne  serait 
pas  déplacée  à  la  tête  de  celle  que  fait  en 
ce  moment  la  Société  d'horticulture  au  pa- 
lais de  l'Industrie.  A  qui  n'a  vu  que  des 


expositions  françaises,  ce  jugement  paraîtra 
sévère;  car,' en. fait  d'expositions,  Paris 
l'emporte  de  beaucoup  sur  les  villes  de  pro- 
vince, mais  il  ne  paraîtra  que  juste  à  ceux 
qui  ont  été  témoins  des  solennités  florales 
de  quelques  villes  d'Allemagne,  de  la  Hol- 
landoi  de  la  Belgique  et  surtout  de  l'An- 
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gtcTterre.  C'est  une  comparaison  qni  n'échap- 
pera pas  à  ceux  qui  ont  fait  ou  vont  faire 
une  visite  à  la  grande  exhibition  industrielle 
de  Londres,  et  qui  pousseront  leur  excur- 
SMm  jusqu'aux  nouveaux  jardins  de  Ken- 
sington,  où  Thortieulture  anglaise  va  tenir 
ses  assises  jusqu'il  la  fin  de  la  belle  saison. 

Puisque  la  Providence  ne  nous  a  pas 
mieux  parties;  puisque  chez  nous  le  sens 
horticole  est  moins  développé  que  chez  nos 
voisins  du  Nord,  prenons-en  notre  parti  et 
consolons-nous  en  jetant  les  yeux  sur  les 
peuples  du  Midi,  moins  bien  doués  encore 
sous  ce  rapport.  Nous  n'avons  rien  à  envier 
à  rhorticulture  italienne  que  son  beau  biel 
et  son  doux  climat;  quant  à  celle  de  TEspa- 
gne,  elle  est  encore  à  naître,  et  peut-être 
ne  naîtra-t-elle  jamais.  Bref,  plus  on  ap- 
partient aux  races  méridionales,  moins  on  a 
le  sentiment  des  beautés  de  la  nature;  chez 
M»  les  instincts  et  les  goûts  se  portent  ail- 
leurs. Est-ce  un  désavantage?  c'est  ce  que 
nous  ne  nous  permettrons  pas  de  décider. 

^  Pour  en  revenir  à  l'Exposition  parisienne, 
nous  dirons,  sous  les  restrictions  que  nous 
venons  de  mettre,  qu'elle  n*a  pas  été  au- 
dessous  de  ce  qu'on  étaitiBn  droit  d'attendre 
d»  la  Société  d'horticulture,  qui  a  fait  de 
ana  mieux  pour  attirer  les  exposants  et  qui 
leur  a  prooîgué  les  récompenses.  Nous  vou- 
drions pouvoir  dire  que  ces  derniers  ont 
tous  répondu  dignement  à  son  appel,  mais 
force  nous  est  d'avouer  que  bien  des  lots 
étaient  d'une  médiocrité  palpable  ;  heureu- 
sement il  s'en  est  aussi  trouvé  de  fort  beaux, 
et  ceux-là  ont  obtenu  grâce  pour  tous  les 
antres. 

De  superbes  massifs  de  Rhododendrons, 
bien  en  fleurs  et  de  nuances  variées,  atti- 
raient d'abord  tons  les  yeux.  Les  premiers 
en  mérite  nous  ont  paru  être  ceux  de' 
MM.  Trnffaut  et  Bertin,  bien  que  pour  le 
lot  de  ce  dernier  la  décision  du  jury  ait  été 
^epmée.  A  leur  suite  venaient  les  lots  d'Aza- 
lées indiennes  et  américaines  de  MM.  Mal- 
herbe et  Morlet,  qui  ne  manquaient  pas  de 
beauté,  ^oique  peut-être  inférieurs  a  ceux 
oue  nous  ont  fait  voir  des  expositions  précé- 
oenfes.  H  est  inutile,  du  reste,  de  nous  ar- 
rêter à  des  plantes  qui  sont  depuis  longtemps 
du  domaine  public  et  où  il  n  y  a  plus  guère 
à  perfectionner.  En  fait  de  Rhododenœrons, 
la  plus  grande  nouveauté  était  un  exemplaire 
iskBhodùdendronNùttalliy  une  de  ces  Jbélles 
espèces  de  l'Himalaya,  dont  il  est  si  sou- 
vent question  dans  les  journaux  d'horti- 
culture et  qui  fleurissent  si  rarement  en 
Fhmce  ^  Celui  qui  figurait  à  l'Exposition  por- 

4.  Les  BbododendroDfl  de  THimalaya  ne  vieiinrat  et 
ne  fleorissenl  bien  que  loraqa'on  les  tient,  pendant  le 
iBBps  de  lenrvégélalioo*  daoa  une  almoaphère  à  la  fois 
fcaaiide,  chtnde  et  pourtant  aufOsamneni  ventilée, 
trab  eonditit^ns  qni,  pour  être  réunies,  eiigeraîent  des 
aetra  faites  tout  exprès.  C^est  parce  que  cet  ensemble 
de  eoDdUions  leur  manque  dans  nos  serres  ordinaires 


tait  un  capitule  de  cinq  à  six  fleurs,  grandes 
comme  celles  d'un  Dalura  Metelj  blanches, 
avec  un  reflet  de  jaune  pâle  dans  Tintérieur 
de  la  corolle.  Cest  une  superbe  plante, 
mais  qu'on  voudrait  voir  en  échantillons 
plus  développés  et  surtout  plus  fleuris. 

lies  végétaux  à  feuilles  ornementales,  et 
qui  sont  si  bien  dans  les  goûts  actuels  de 
rhorticulture,  étaient  représAités  à  l'Expo- 
sition pas  d'assez  nonlbreux  spécimens  ;  cer- 
tains lots  en  étaient  même  presque  entière- 
ment composés.  Ici,  nous  ne  pouvons  mieux 
faire  que  de  citer  une  remarquable  collec- 
tion de  Cannas  appartenant  k  l'administra- 
tion  municipale  d!es  plantations  de  la  ville 
de  Paris,  et  qui  était  certainement  sans  ri- 
vale dans  son  genre,  pour  le  nombre  et  le 
choix  des  variétés,  aussi  bien  que  pour  la 
vigueur  des  échantillons.  A  la  même  admi- 
nistration appartenait  une  autre  collection 
que  nous  rangeons  dans  la  même  catégorie, 
quoiçiue  d'un  geni'e  différent,  et  qui  se  com- 

E osait  principâement  de  ces  Caladiums  ou 
lOlocases  à  leuillage  énorme,  \xï\  peu  lourd 
il  ^t  vrai,  mais  qui  se  prêtent  bien  à  l'or- 
nementation des  squares  et  des  grands  jar- 
dins. Là  aussi  il  n  y  avait  aue  des  éloges  à 
donner;  faire  vivre  ces  plantes  frileuses 
pendant  trois  ou  quatre  mois,  en  plein  air, 
sous  le  ciel  si  pluvieux  et  si  froid  de  Paris, 
c'est  presque  unrtour  de  force,  dont  il  faut 
savoir  gré  à  notre  édilité  horticole. 

Les  grandes  nouveautés,  celles  qui  atti- 
rent plus  particulièrement  une  certaine 
classe  d'amateurs,  étaient  disséminées  dans 
diverses  collections  où  il  n'était  pas  toujours 
facile  de  les  découvrir.  C'est  M.  Chantin, 
si  nous  ne  nous  trompons,  qui  en  exhibait 
le  plus  çrand  nombre,  et  sans  doute  aussi 
les  meilleures,  si  nous  en  iugeons  par  la, 
décision  du  jury  qui  lui  a  décerné  une  mé- 
daille d'or.  C'étaient  des  Palmiers,  des 
MararUa  à  feuilles  panachées,  quelq^ues  Or- 
chidées, des  Caladiums  à  feuillage  coloré 
de  pourpre  ou  de  blanc,  parmi  lesquels  on 
distinguait  les  Caladium  Wendlandii  et  f  es- 
toni;  mais  c'était  surtout  le  fameux  Musa 
viltata^  introduit  en  France  cette  année 
même,  et  qui,  nous  avons  regret  à  le  dire,, 
nous  a  quelque  peu  désappointé  avec  ses 
panachures  qui  sont  seulement  d'un  vert 
grisâtre.  Nous  nous  attendions  à  une  nuance 

S  lus  tranchée  ;  mais  peut-être  la  faiblesse 
e  l'unique  échantillon  qui  représentait 
cette  variété  a-t-elle  été  pour  quelque  chose 
dans  l'impression  peu  favorable  que  nous 
avons  éprouvée.  Il  est  possible  que  l'efTet  en 
soit  tout  autre  avec  des  plantes  de  plus 
grande  taille  et  nûeux  venues. 

Des  «Orchidées  peu  nombreuses,  mais 
tout  à  fait  hors  ligne  par  la  beauté  des 
échantillons  et  le  choix  des  espèces,  bril- 

qa'its  sont  en  général  si  lents  i  cfo!t^-e  et  si  rebelles  à 
la  floraison. 
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laient  dans  les  lots  de  quelques-uns  de  nos 
hal9iles  tloriculteiirs.  Bon  gré,  mal  gré,  on 
s'arrêtait  devant  celui  de  MM.  Thibaut  et 
Kéleleêr,  ponr  admirer  VAnguiaa  Clowesiiy 
dont  la  fleur  simule  une  grosse  tulipe  jaune, 
les  Cypripedium  barbatum  et  Lmvii,  les 
Burlinrjtonia  venusta  et  fragrcrnSydesÀcri- 
des  {crispnm,  Fieldingii,  roseum^  etc.),  des 
Vanda  (gigantea,  [maviSy  tricoter  RoUis- 
soni},  des  Ôncidium,  des  Lxlia,  etc.  Bans  ce 
lot  se  trouvaient  aussi  d*int^ressantes  nou- 
veautés que  nous  devons  citer  dès  mainte- 
nant aux  amateurs,  et  qui  consistaient  prin- 
cipalement en  plantes  japonaises,  selon  toute 
vraisemblance  récoltées  par  M.  J.  Gould 
Veitch.  C'étaient,  entre  autres:  ri4«ct/6a 
japonica  type,  k  feuilles  simplement  vertes 
et  non  plus  marbrées  de  jaune  ;  VElxagnus 
variegafa,  deux  Evonymus  k  feuilles  pana- 
chées, YAbies  firma,  le  Pinus  dmsiflora,  le 
Thuia  pygmœa,  le  Podocarpus  corrugata, 
les  Retinospora  lycopodioides,  obtusa  et  pilh 
fera,  et  enfin  le  Scyadopitys  verticillata^  la 
nouveauté  japonaise  la  plus  impatiemment 
attendue.  Nous  avons  déjà  parlé,  d*après  le 
Gardvntrs*  Chronicle  (voir  Revue  horticole 
de  1861),  de  ces  divers  conifères  qui  se- 
ront toutes  rustiques,  au  moins  sur  quelques 
pomts  de  notre  pays. 

Ce  serait  une  injustice  de  ne  pas  donner 
un  mot  de  souvenir  à  la  bfillante  collection 
de.  M.  Luddemann,  tout  empreinte  des 
signes  d'une  savante  culture.  Celle-là  aussi 
brillait  par  ses  Orchidées  fleuries  et  du  meil- 
leur choix,  les  Yanda,  les  Aerides,  lesf^liay 
les  Cypripedium, les  Trichopilia,  etc., mais 
elle  était  riche  surtout  en  plantes  panachées 
et  colorées  :  Bégonias,  Caladiums,  Marantas-, 
Fougères,  et  quantité  d'autres  qu'il  serait 
trop  long  de  désigner  nominativement.  Ces 
sortes  de  plantes  sont  presque  une  spécialité 
pour  cet  horticulteur,  comme  les  Agaves 
pour  M.  Cels,  et  les  Cactées  pour  MM.  Pin- 
clion  et  Landry,  dont  les  lots,  vastes  et  va- 
riés, étaient  fort  goûtés  des  amateurs  de 
ces  diverses  catégories.  Cette  voie  des  spé- 
cialités est  la  bonne  ;  c'est  la  division  du 
.travail  introduite  dans  l'horticulture  et  une 
des  sources  incontestables  du  progrès.  On 
n'a  pas  de  peine  à  comprendre  que  plus  le 
cercle  de  la  culture  esp  restreint,  et  moins 
l'attention  du  cultivateur  est  partagée.  On 
est  d'ailleurs  forcé  d'en  venir  là  aujour- 
d'hui, avec  le  nombre  déjà  immense  et  tou- 
jours croissant  des  végétaux  qui  entrent 
dans  le  domaine  de  l'horticulteur. 

Bien  d'autres  collections,  et  qui  n'étaient 
assurément  pas  toutes  d'ordre  secondaire, 
mériteraient  encore  de  nous  arrêter  si  nous 
n'avions  à  rendre  .compte  d'objets  •appar- 
tenant à  un  autre  ordre  de  culture,  et  dont 
nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  dire  un 
mot.  Nous  ne  citerons  donc, que  pour  les 
rappeler  au  souvenir  des  amateurs,  les  Cal- 


céolaires  trapues,  très-fleuries  et  très-va*' 
riées  de  MM.  Deligne  et  Tabar,  les  Œillets 
perpétuels  {Dianthus  semperflorms),  de 
M.  Massé;  les  belles  collections  de  Pé- 
largoniums  de  MM.  Dufoy,  Rougier  et 
Chauvière  ;  les  Verveines  et  les  Phlox  de 
M.  Lhnillier;  les  Résédas  de  M.  Duveanx; 
les  Pivoines  de  M.  Yerdier;  les  Pemées 
très-belles  et  très-variées  de  M.  Falaise. 
Nous  voudrions  pouvoir  ajouter  à  cette  liste 
quelques  collections  de  Rosiers,  malheu- 
reusement nous  n'en  avons  pas  aperçu  une 
seule  qui  valût  la  peine  d'être  citée.  Si  ron 
n'en  jugeait  que  par  les  quelques  Rosiers  ou 
Roses  coupées  qui  se  sont  montrés  à  cette 
dernière  Exposition,  on  serait  t^ité  de 
croire  que  la  ci- devant  Reine  des  fleurs 
s'en  va  rejoindre  l'Œillet  dans  les  limbes  de 
l'oubli. 

A  côté  des  fleurs,  de  vulgaires  légumes 
font  triste  figure,  et  vraiment  on  dirait,  à 
les  voir  si  clair-semés  a  nos  Expositions  de 
printemps,  qu'ils  ont  honte  de  se  montrer 
en  si  bonne  compagnie.  D'une  certaine  ma- . 
nière  ils  ont  raison  :  le  carreau  des  halles 
sera  toujours  pour  eux  le  lieu  le  plus  propre 
à  les  faire  valoir,  èe  même  que  pour  le  jar- 
dinier maraîcher,  l'argent  de  l'acheteur  sera 
la.  médaille  préférée  et  l'encouragement  le 
mieux  goûté.  Il  est  bon  cependant  que  cette 
utile  branche  du  jardinage  ne  fuie  pas  trop 
les  regards  du  public  élégant,  mais  il  fafti- 
drait  que  les  exposants  se  bornassent  à  lui 
montrer  des   oojets  véritablement  dignes 
d'intérêt  et  témoignant  de  quelque  progrès. 
Or,  rien  de  tel  n'a  eu  lieu  cette  lois,  car 
on  ne  peut  pas  tenir  pour  de  bien  hautes  nou- 
veautés deux  ou  trois  bottes  de  grosses  As- 
perges, des  Melons  encore  verts,  des  Choux 
et  des  Salades  comme  on  en  voit  tous  lesjours 
au  marché.  Ce  qui  valait  mieux,  sans  être 
cependant  exceptionnel,  c'étaient  quelques 
arbres  fruitiers  en  pots,  Vignes,  Pêchers, 
Pruniers  et  Figuiers,  ornés  de  fruits  mûrs 
ou  mûrissants,  et  sortant  des  établissements 
de  quelques-uns  de  nos  pépiniéristes  en  re- 
nom. En  Angleterre,  ces  aivers  objets  au- 
raient été  peu  remarqués;  chez  nous  il  est 
bon  de  les  mettre  en  lumière,  parce  que 
nous  y  voyons  le  germe  d'une  nouvelle  bran- 
che de  culture  qui  pourra  prendre  un  jotfr 
de  grands  développements,  quand  elle  se  sera 
éclairée  de  la  pratique  de  nos  voisins.  C'est 
un  important  sujet  sur  lequel  nous  comptons 
bientôt  revenir. 

Les  arts  accessoires  au  jardinage,  et  même 
n'ayant  aucun  rapport  avec  lui,  tenaient, 
comme  toujours,  une  large,  une  trop  large 
place  à  l'Exposition.  A  voir  ces  machines, 
ces  engins  .de  toute  forme,  ces  ustensiles 
compliqués  et  coûteux  dont  le  but  est  sou- 
vent d'exécuter  les  opérations  les  plus  sim- 
ples, on  se  demande  si  une  pareille  exhibi- 
tion n'est  pas  plutôt  faite  pour  dégoûter  de 
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la  cnltare  des  jardins  mie  pour  y  encourager. 
On  veut  <{ue  ce  soit  au  progrès;  soit,  mais 
c'en  serait  un  bien  plus  grand  si  Ton  pouvait 
amener  les  agriculteurs  novices  h  compren- 
dre que  la  simplicité  de  l'outillage ,  le  strict 
nécessaire  pour  mieux  dire,  et  avec  cela  un 
peu  d'adresse  et  une  solide  instruction  sont 
et  resteront  toujours  les  véritables  éléments 
de  l'art  horticole.  Aucune  machine,  quelque 
ingénieuse  qu'elle  soit,  ne  remplacera  les 
-outils  communs  dont  l'expérience  a  sanc- 
tionné Tusajge  ;  aucune  non  plus  ne  suppléera 
à  la  dextérité  de  la  main.  L'homme  est  ici 
le  véritable  instrument,  et  c'est  lui,  lui  seul, 
qu'il  faut  chercher  à  perfectionner.  Tant 
qoe  rinstruction  horticole  ne  sera  pas  plus 
répandue,  tant  que  nos  jardiniers  se  borne- 
Fom  à  la  manœuvré  du  métier,  il  n'y  aura 
aucun  progrès  à  attendre,  et  le  jardinage 


continuera  à  tourner  dans  ce  cercle  vicieux 
de  la  routine,  que  tant  d'hontiêtes  gens  flé- 
trissent, tout  en  lui  restant  fort  attachés  dans 
la  pratique. 

L'Exposition  de  la  Société  d'horticulture, 
commencée  le  17  mai,  ne  doit  se  clore  aue 
le  23  juin;  elle  durera  par  conséquent  plus 
d'un  mois.  Le  résumé  succinct  et  très  in- 
complet que  nous  venons  de  faire  ne  s'ap- 
plique donc  qu'à  son  début,  car  il  est  pro- 
bable que  d*ici  au  23  juin  elle,  aura  subi 
bien  des  chang^tnents,  et  que  notre  compte 
rendu  d'aujourd'hui  ne  sera  plus  l'expres- 
sion fidèle  de  ce  qu'elle  aura  été  sur  la  fin. 
Nous  nous  proposons  de  la  visiter  de  nou- 
veau, et  si,  comme  nous  l'espérons,  elle  a 
encore  d'intéressantes  nouveautés  à  nous 
faire  voir,  nous  ne  manquerons  pas  d'en  faire 
part  à  nos  lecteurs.  Naudin. 
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Durant  le  laps  de  temps  pendant  le- 
quel l'Exposition  ouverte, par  la  Société  im- 
périale et  centrale  d'horticulture  est  destinée 
à  mettre  sous  les  yeux  du  public  et  de  tous 
les  personnages  importants  de  l'Europe  et 
<hi  monde  entier  qui  voyageront  à  travers  la 
France  pour  se  rendre  à  l'Exposition  de 
Londres,  les  richesses  printanières  de  notre 
horticulture  nationale,  elle  subira,  comme 
le  fait  remarquer  notre  collaborateur, 
M.  Naudin ,  d'importantes  modifications  : 
la  plupart  des  lots  seront  augmentés,  trans- 
formés et  plusieurs  même  entièrement  re-* 
nonvelés. 

Il  a  été  décidé  par  la  Société,  en  vue 
de  ces  modifications,  que  le  Jury  d'examen 
tiendrait  six  séances  à  une  semaine  d'inter- 
valle pour  apprécier  les  nouveaux  apports 
successifs.  On  ne  connaîtra  donc  la  liste 
définitive  des  récompenses  accordées  qu'a- 
près la  clôture  de  l'Exposition/  Nou^  avons 
cru  néanmoins  devoir  relever  dès  aujour- 
dliiii  les  plus  importantes  de  celles  qui  ont 
été  attribuées  dans  la  première  séance  du 
Jory,  en  faisant  remarquer  que  ce  n'est  là 
^u^nne  liste  provisoire  appelée  à  subir  des 
changements  comme  rÉxposition  elle- 
même,  et  que  les  prix  décernés  dès  à  pré- 
sent pourront  être  élevés  d'un  ou  de  plu- 
sieurs degrés  par  la  suite. 

INTRODUCTION. 

Végétaux  introduits  directement  en  Europe  par 
Pesposant.  —  Médaille  d'or  :  M.  Chanlin.  —  Mé- 
«iaiue  d*argeDt  de  !'•  classe  :  M.  RyfkogeL 

PUmUs  fleuries  introduites  dans  les  cultures  fran- 
çaises —  Médaille  de  vermeil  :  MM.  Thibaut  et 
ïeteleér.  —  Médaille  d'argent  de  1"  classe  :  M.  Le- 
baiteox-DiionzoD ,  pour  son  Arum  xiviparum. 


BELLE    CULTURE. 

Médailles  de  Tenneil  :  M.  Hervieu;  M.  Langlois. 
—  Médailles  d'argent  de  l"  classe  :  M.  Pageot  ; 
H.  Chauvet. 

LÉGUMES. 

Asperges.  —  Médaille  d'argent  de  1"  classe  : 
M.  Lliérault-Salbœur. 

FruiU  forcés.  —  Médaille  de  vermeil  :  M.  Oré- 
monl.  —  Médaille  d'argent  de  l"  classe  :  MM.  Blans- 
tier  el  Fontaine;  Rose  Charmeux;  Charles  Deffaut  ; 
Belhague  fils. 


Ananas.  —  Médaille  de  vermeil  :  M.  Laniel,  ama- 
teur. —  Médailles  d'argent  de  l"  classe  :  M.  Cré- 
mont;  Mme  veuve  Frémont;  MM.  Blanstier  et  Fon- 
taine. 

Fruits  conservés.  —  Médailles  d'argent  de  l** 
classe  :  MM.  Constant  Charmeux,  Gallien,  Boycr 
(Parfait),  amateur. 

PLANTES  d'agrément. 

Plantes  de  serre  chatide.  —  Médaille  d*or  :  M.  Rou- 
gier-Chauvière. 

Palmiers.  —  Médaille  d'or  :  M.  Chantin. 

Orchidées.  —  Médaille  d'or  :  MM.  Thibaut  et 
Keteleêr.  —  Médaille  d'argent  de  1*^  classe  : 
M.  Luddeman. 

Cactées.  —  Médaille  d'argent  de  V  classe  : 
M.  Landry  jeuîie. 

Plantes  à  feuillage  panaché.  —  Médaille  de  ver- 
meil :  M.  F'ichet,   jardinier  chez  M.  de  NadaiUac 

—  Médaille  d'argent  de  1"  classe  :  M.  Chantin. 
Azalées  indiennes.  —  Médaille  d'or  :  M.  Hervieu. 

—  Médaille  d'argent  de  1"  classe  :  M.  Margotiin. 
Erica.  —  Médaille  d'argent  de  l'*  classe  :  M.  Eu- 

g^.ne  Michel. 

Pelargoniums  à  grandes  feuilles.  —  Médaille  de 
vermeil  :  M.  Rougier-Chauvière.  —  Médaille  d'ar- 
gent de  1"  classe  :  M.  Dufoy. 

Pelargoniums  de  fantaisie.  —  MédaiUe  d'or  : 
MM.  Thibaut  et  Keteleêr.  —  Médaille  de  vermeil  : 
M.  Rougier-Chauvière. 

Calcéolaires  herbacées.  —  Médaille  d'argent  de 
1'*  classe  '.  M.  Delicne. 

ii^ate*,— Médaille  d'argent  de  1 '•  classe:  M.  Gue- 
deney. 
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Bkoâodêhdrmu  (Ml  espèces).  —  Médaille  de  ver- 
meil :  M.  TruffîBut. 

lihododendrons  (20  espèces).  —  Médaille  d'argent 
de  1'*  classe  :  MM.  Jamin-Durand. 
•    Conifères.  —  Médaille  d'or  (avec  réserve)  :M.  De- 
seine.  —  Médaille  d'argent  de  l'*  classe  :  MM.  Crouz, 
Pelé  fils,  PaiUet. 

Arhuttes  à  feuilles  persistantes.  —  Médaille  d'ar- 
gent de  l'*  classe  :  H.  Deserne. 

B<mx.  —  Médaille  d'argent  de  2*  classe  :  M.  Va- 
nacker. 

Pitoines  herbacées.  —  Médaille  d'argent  de  1" 
classe  :  M.  Guéri n  (Modeste). 

Pivoines  çowpées.  —  Médaille  d'argent  de  l'* 
classe  :  M.  Verdier  (Eugène).      • 

Iris  à  rhizome.  —  Médaille  d'argent  de  !'• 
classe: MM.  Verdier  et  fils.  —  Médaille  de  2* classe: 
M.  Verdier  (Eugène). 

Pensées.  —  Médaille  d'argent  de  2«  classe  :  M.Fa> 
laise. 

Plantes  annuelles.  —  Médaille  d'argent  de  l'* 
classe  :  M.  Loi  se. 

Plantes  alpines.  —  Médaille  d'argent  de  1'*  classe  : 
H.  Rouillara,  amateur.  —  Médaille  de  2*  classe  : 
M.  ToUard  (Paul). 

Bel  apport.  —  Médailles  d'or  :  M.  Hervieu  ; 
M.  Chaniin.  —  Médaille  d'argent  de  2*  classe  : 
M.  Pelé  fils. 

Bouquets  montés.  —  Médaille  d'argent  de  1*^ 
classe  :  M.  Bernard. 

CONCOURS  IMPRÉVUS. 

.  Cannas.  •—   Médaille   d'argent  de    1**  classe  : 
M.  Loi  se. —Médaille  d'argent  de  2»  classe  :  M.  Chaté. 
Pai€Hes  conservées.  — >  Médaille  d'argent  de  1'* 
da.'^se.:  M.  Leroy. 


Figuiers  en  caisse.  —  Médaille  d'argent  do  !•* 
classe  :  M.  LhéFa«ilt-Saibœuf.  - 

Œillet  Flon  et  Rosiers,  —  Médaille  d'argent  de 
l"  classe  :  M.  Paré. 

Glaucie  ou  Pavot  cornu.  —  Médaille  d'argent  dt 
1"  classe  :  M.  Tollard  (Paul).  - 

Rùéda.  —  Médaille  d'argent  d^  2*  classe  ; 
M.  Yveaux-Duveaux. 

Le  Jury  a  sigEalé  dans  sa  seconde  séaum, 
comme  dignes  de  récompenses  qui  seront 
déterminées  nltérienrem^it,  les  Roses  de 
semis  de  M.  Verdier  aîné;  les  Pélargoniiuns 
de  M.  Ghardine;  le  Saccolabium  de 
MM.  Thibaut  et  Eételeér;  les  Lauriers- 
roses  de  M.  Laurent;  les  Mûranta  de 
M.  Douverel;  le  Rhododendron  NuttalU  et 
les  Fougères  de  M.  Fichet  ;  le  lot  d'Aralia- 
cées  de  M.  Lierval;  les  Pélai^oniums  de 
M.  Malet;  le^Verveines  de  M.  Dufey  fils, 
très-remarquables  en  raison  de  la  maladie 
aui  rèfc^ne  sur  ces  plantes;  les  Bbododea- 
arons  de  M.  Berlin  fils  ;  les  Roses  coupées 
de  MM.  Fontaine  frères  ;  ks  semis  de  Pi< 
voines  de  MM.  Verdier  et  fils  ;  les  plantes 
annuelles  de  M.  Thibault- Prudent;  le  lot 
deCaladium  antiquorum  de  M.  Lierval; 
les  Pervenches  de  Madagascar,  de  M.  Che^ 
vet,  et  les  Rosiers  variés  de  M.  Laurent. 

A.  Fbrlbt. 


CULTURE  DU  MELON  DE  POCHE  CONTRE  LES  MURS. 


A.vant  à  ma  disposition  depuis  quelques 
années  des  murs  de  l^.SO  à  l''\40  de  hau- 
teur, trop  bas  pour  la  culture  des  arbres 
fruitiers,  j'eus  ridée,  en  1857,  de  planter 
des  Melons  de  poche  contre  ces  murs.  Je 
mis  ces  Melons  à  un  mètre  de  distance, 
sans  aucune  préparation  de  couche,  la  terre 
de  mes  plates-bandes  étant  à  Tétat  de  bonne 
terre  potagère  plutôt  forte  que  légère.  Mes 

i>lants  avaient  été  élevés  en  pots,  comme  on 
e  fait  habituellement  ;  à  la  fin  de  mai,  je 
les  dépotai  et  les  repiquai  au  pied  du  mur 
garni  de  treillage  ;  au  fur  et  à  mesure  que 
les  tiges  s'allongèrent,  je  les  palissai  avec 
précaution  contre  le  mur,  et  bientôt  je  re- 
connus que  ce  mode  de  culture  avait  quel- 
que analogie  avec  la  végétation  naturelle 
du  Meloiï  de  poche,  puisque  les  extrémités 
des  branches  étaient  munies  de  petites- vril- 
les, semblables  à  celles  des  jeunes  sarments 
de  la  Vigne,  qui  s'enroulaient  parfaitement 
autour  des  fils  de  fer.  La  surface  du  mur 
fut  couverte  en  six  semaines;  la  .végétation 
était  luxuriante,  et  bientôt  feus  le  plaisir  de 
voir  pendre  les  fruits  de  place  en  place  sur 


toute  l'étendue  du  mur.  Ces  fruits  étaient 
im  tiers  plus  gros  qu'habituellement,  et  de 
meilleure  qualité. 

Depuis  1857,  je  cultive  ainsi  les  Melons 
de  poche  à  chair  verte,  et  j'obtiens  toujours 
une  réussite  parfaite.  Par  ce  mode  de  cul- 
ture on  peut  en  conserver  jusque  dans  une 
saison  tardive,  attendu  qu'on  peut  les  abri- 
ter contre  les  fraîcheurs  de  l'automne,  avec 
des  paillassons  placés  en  avant  de  l'espalier. 
J'ai  toujours  remarqué  que  mes  Melons 
prolongeaient  leur  végétation  bien  plus  tard 
que  ceux  cultivés  en  plein  air;  j  attribue 
cela  à  ce  quçle  mur,  absorbant  une  certaine 
somme  de  chaleur  pendant  le  jour,  en  con- 
serve une  partie  pendant  la  nuit,  au  profit 
des  plantes  qui  s  y  trouvent  palissées  et  qui 
jouissent  ainsi  d'une  température  plus  con- 
stante que  celles  cultivées  en  plein  air. 
Plusieurs  amateurs  m'ont  honoré  de  leur 
visite,  ils  ont  constaté  la  simplicité  et  la 
fertilité  de.  cette  culture,  et  m'ont  engagé 
à  en  décrire  les  procédés. 

Rêfhoonet, 
Jardinier  à  Dijon. 


FLORAISON  DE  RHODODENDRONS  DE  L'HIMÂLAYÂ. 


Les  Rhododendrons  du   Sikkim  ou  de 
THimalaya  ont  été  importés  dans  nos  cul- 


tures il  y  a  environ  dix  ans.  Ce  sont  pour  la 
plupart  des  arbres  atteignant  plusieurs  mè- 
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tros  de  hauteur  ou  seulement  des  arbustes. 
Les  feuilles  qui  terminent  les  rameaux  sont 
eënëralement  longues ,  très-développées , 
d'an  beau  vert  en  dessus  et  de  couleur  glau- 
que ou  comme  argentée  en  dessous. 

La  culture  de  ce  groupe  spécial  de  Rhodo- 
dendrons  de  l'Himalaya  n'est  pas  sans  offrir 
quelques  difficultés  quand  on  veut  les  mainte- 
nir en  bon  état  de  véeétation.  Ils  croissent  k 
unealtitude  très-élevée,  2,000  ou  3,000  mè- 
tres, de  sorte  que  sous  notre  climat  ils  ne 
peuvent  résister  aux  froids  des  hivers,  et 
pendant  l'été,  ils  redoutent  une  trop  grande 
ciuJenr.  Nous  sonmies  donc  obligés  de  les 
enliiTer  en  serre  tempérée  pendant  l'hiver, 
et  de  les  placer  à  l^mbre  pendant  l'été. 
Cependant  il  en  est  plusieurs  qui  montrent 
n  printemps  leurs  magnific^ues  et  grandes 
flem,  disposées  à  l'extrémité  des  rameaux 
en  une  sorte  de  grappe  courte. 

La  première  floraison  de  Tune  de  ces 
espèces,  qui  eut  lieu  à  Paris,  fut,  je  crois, 
eeile  du  Rhododendron  Dalhousiœy  dans 
rétablissement  de  MM.  Thibaut  et  Kete- 
ieér,  en  1855.  Cette  année,  on  a  pu  remar- 
quer, pendant  le  mois  de  mars,  dans  le 
même  établissement,  une  autre  espèce,  le 
Rhododendron  argenteum^  dont  les  grandes 
fleurs  blanches  laissaient  voir  au  fond  du 
tube  une  couleur  pourpre  foncé.  Les  feuilles 
de  cette  espèce  sont  longues  de  0*".30  à 
0".55,  d'un  beau  vert  en  dessus  et  d'un 
blanc  argenté  en    dessous,  qui  donne  à 


la  plante  un  reflet  d'une  grande  beauté. 
Une  troisième  espèce^  le  Rhododendron 
FcUconeri,  a  aussi  fleun  cette  année  pen- 
dant le  mois  d'avril,  dans  deux  établiisse- 
ments,  chez  M.  Cochet,  pépiniériste  à 
Suisnes,  et  dans  la  grande  serre  du  Jardin 
zoologique  d'acclimatation.  Ce  Rhododen- 
dron a  les  branches  très-grosses  et  parait 
devoir  peu  se  ramifier.  Ses  feuilles,  longues, 
sont  en  même  temps  très-amples.  Les  fleurs 
sont  grandes,  au  nombre  de  12  à  16,  d'un 

i'aune  pâle,  laissant  voir  dans  l'intérieur  de 
a  corolle  des  points  striés  de  brun. 

Tous  ces  Rliododendrons  sont  des  arbres 
hors  ligne  par  la  disposition  et  la  beauté  de 
leurs  fleurs.  Il  est  à  désirer  que  Ton  puisse 
trouver  une  position  dans  laquelle  la  tem- 

{)érature  soit  en  rapport  avec  celle  de  leur 
ocalité,  où  ils  atteignent  la  hauteur  de  10 
à  12  mètres.  Je  pense  que  dans  l'Ouest  et 
le  littoral  de  la  Bretagne,  le  climat  pourrait 
convenir  à  leur  culture  ;  j'ai  vu  des  arbustes 
exotiques  au  moins  tout  aussi  difficiles  que 
ceux«aont  il  est  question,  s'y  développer  avec 
vigueur.  Ainsi  le  plus  grand  nombre  de  ces 
Rhododendrons,  pouvant  supporter  plusieurs 
degrés  de  froid,  se  maintiendraient  parfai- 
tement dans  la  région  de  TOuest,  car  le 
thermomètre,  qui  pendant  l'hiver  de  1859- 
1860  était  descendu  à  Paris  et  dans  les  en- 
virons de  —  1 7  à  *- 22  degrés  centigrades,  ne 
marquait  à  Nantes  que  —  8  degrés. 

PÉPIN.  ♦ 


SOINS  A  DONNER  AUX  ARBRES  FRUITIERS 


QUI  ONT  SOUFFERT  EN  VOYAGE. 


Souvent  il  arrive  que  des  arbres  fruitiers 
sont  fortement  éprouvés  par  le  long  temps 
qu'ils  passent  dans  des  emballages,  quei- 

rfois,  il  faut  le  dire,  faits  avec  bien  peu 
soin  et  de  précaution.  Il  en  résulte  que 
récorce  est  tellement  flétrie,  plissée,  qu  on 
pourrait  croire  à  une  perte  certaine  des  su- 
jets arrivés  à  cet  état.  Nous  en  avons  per- 
sonnelleiuent  reçu  beaucoup  dont  l'aspect 
devait  nous  faire  craindre  de  n'en  pouvoir 
rien  tirer. 

On  sera  étonné,  après  les  soins  que  nous 
liions  indiquer,  de  la  position  où  on  les 
trouvera,  le  temps  d'épreuve  terminé. 

Ouvrir  nue  fosse  ae  0".20  à  0"*.30  de 
profondeur  sur  autant  de  largeur,  et  sur  une 
longueur  indéterminée,  pour  y  placer  les 
arbres. 

On  peut  aussi  enterrer  les  arbres  dans  un 
tas  de  terreau  frais,  pourvu  qu'ils  soient  re- 
couverts de  O'.âO  à  0".30,  ce  qui  est  plus 
facile  et  plus  pratique. 


Déballer  les  arbres  avec  précaution;  les 
coucher  par  petits  paquets  dans  la  fosse,  et 
les  recouvrir  avec  soin,  entièrement,  de  ma- 
nière que  les  branches  et  les  racines  ne 
conservent  aucun  intervalle  vide  entre  elles. 
Après  huit  jours  et  même  moins,  les  sujets 
qui  seront  sortis  de  la  fosse  auront  toutes 
les  apparences  et  la  vie  d'arbres  venant  d'être 
arrachés  de  la  pépinière. 

Si  le  temps  était  trop  sec,  comme  il  arrive 
souvent  dans  les  mois  de  février,  mars  et 
le  commencement  d'avril ,  il  faudrait  pren- 
dre le  soin  d'arroser  légèrement  le  fond  des 
fosses:  Topération  terminée,  on  devrait  ré- 
pandre sur  les  fosses  comblées  une  légère 
couché  de  longue  litière,  pour  parer  aux 
ardeurs  desséchantes  du  vent,  sans  6ter  au 
soleil  son  action  si  puissante  sur  la  sève  des 
végétaux. 

Ce  procédé  nous  ayant  toujours  réussi, 
nous  croyons  devoir  Tmdiquer  à  nos  lei^teurs. 

J.   DB  LiROIV  d'AIROLBS. 


NOUVEAUX  TRAITÉS  D'ARBORICULTURE  FRUITIÈRE. 


Depuis  quelques  années,  la  culture  des 
arbres  fini  tiers  a  beaucoup  gagné  en  exten- 
sion et  en  perfectionnements  pratiques.  Par 
un  heureux  privilège,  elle  a  gagné  aussi 
plus  qu'aucune  autre  branche  de  rborticul- 
ture,  de  nombreux  adeptes  dans  cette  classe 
d'hommes  qui,  par  état  ou  par  goût,  s'in- 
téressent aux  travaux  des  jardins  et  des 
champs. 

Ces  nouveaux  adeptes,  moins  discrets  que 
ieurs  devanciers,  plus  dévoués  qu'eux  au 
progrès  général ,  plus  jaloux  d'apporter  le 
tribut  de  leurs  lumières  à  la  science  qu'ils 
aiment,  parcourent  en  visiteurs  avides  un 
champ  depuis  trop  longtemps  exploré  pour 
être  encore  fécond,  et  se  hâtent  de  pufclier 
la  relation  de  leur  long  voyage  ou  de  leur 
courtes  excursions. 

Il  y  aurait  certes  beaucoup  à  faire  pour 
résumer  sans  lacunes  le  journal  de  ces  hardis 
chercheurs;  pour  enregistrer,  avec  les  ex- 
plorations heureuses  et  les  courses  stériles, 
tous  les  petits  naufrages  sur  ces  récifs  plus 
ou  moins  dangereux  qu'on  appelle,  suivant 
leur  étendue,  des  notes,  des  mémoires  ou 
des  livres.  Aussi  allons  nous  borner  notre 
tâche  à  une  simple  tournée  d'inspection  bi- 
bliographiaue  en  interrogeant  ç  abord  le 
Jardinier  fruitier  de  M.  Eugène  Fomey. 

Nul,  on  le  sait,  n'a  poussé  plus  que 
nous  à  l'échange  des  idées,  à  la  propagation 
de  toute  connaissance  acquise  par  l'homme 
d'étude  et  l'homme  de  pratique.  Cette  mis- 
sion que  nous  avons  entreprise  en  vue. des 
bons  résultats  qu'elle  amène,  jointe  au  sen- 
timent des  difficultés  qu'offre  tout  enseigne- 
ment écrit,  désarmeraient  d'avance  notre 
critique,  si  la  critique  ne  nous  semblait 
porter  aussi  en  elle  d'utiles  instructions. 

Un  traité  de  conduite  et  de  taille  des  ar- 
bres fruitiers,  déduisant  méthodiquement 
tout  procédé  d'un  principe  et  faisant  de  la 
main  l'auxiliaire  et  le  constant  interprète  de 
la  science,  exige,  avec  un  rare  esprit  d'ob- 
servation et  d'analyse,  un  talent  d'exposi- 
tion exercé,  de  la  netteté,  de  l'ordre  dans  les 
idées,  de  la  concision,  de  la  correction  dans 
la  forme,  de  l'aptitude  naturelle-  à  classer, 
à  mettre  en  saillie  toute  chose  en  raison  de 
son  importance;  et,  par-dessus  tout,  l'union 
de  deux  qualités  le  plus  souvent  exclusives 
l'une  de  l'autre,  une  grande  instruction 
théorique  et  une  longue  pratique. 

Ces  qualités,  trop  nombreuses  pour  se 
trouver  facilement  réunies,  empêchent  sou- 
vent les  auteurs  d'atteindre  le  out;  sans  les 
conduire  pourtant  k  faire  un  mauvais  livre  : 
c'est  là,  à  notre  avis,  le  résultat  obtenu  par 
M.  Porney  dans  la  première  partie  de  l'ou- 
vrage qu'il  a  récemment  pubhé  et  que  nous 
avons  en  ce  moment  sous  les  yeux. 


Cette  première  partie  comprend  trois  di- 
visions : 

l"*  Les  notions  générales; 

â<»  La  conduite  et  la  taille  du  Poirier  ; 

3«  La  conduite  et  la  taille  du  Pommier. 

Les  notions  générales  que  l'auteur  dé- 
clare non-seulement  inutile  mais  nmibU 
de  baser  sur  des  notions  d'anatomie  et  de 
physiologie  végétale,  résument  toutes  les 
opérations  de  la  taille  des  arbres  fruitiers 
d  après  un  cadre  et  dans  un  ordre  qui  ex- 
cluent tout  lien,  tout  enchaînement  dans 
l'exposé  des  procédés  ;  ce  qui  rend  difficile 
pour  le  lecteur  inexpérimenté  l'étude  et  le 
souvenir  de  ces  premiers  principes,  base 
fondamentale  de  1  enseignement. 

M.  Fomey  classe  les  opérations  en  deux 
grandes  catégories  : 

1«  Les  opérations  qui  ont  pour  effet  :. 

De  créer, 

De  développer. 

De  conserver, 

De  renouveler  les  parties  utiles  de  l'arbre. 

2»  Les  opérations  qui  ont  pour  effet  : 

De  gêner, 

De  transformer, 

De  supprim^er  les  parties  inutiles  de 
Tarbre. 

M.  Fomey  aurait  dû  indiquer  préalable- 
ment d'une  manière  exacte  et  complète, 
quelles  sont  dans  l'arbre  les  parties  t*Jto 
et  les  parties  inutiles.  Cette  énumération  lui 
eut  épargné  des  méprises  et  au  lecteur  une 
granae  difficulté  d'interprétation.  Ainsi,  le 
cassement  considéré  par  l'auteur  comme  on 
sûr  moyen  de  transformer  les  rameaux  in- 
utiles en  productions  fruitières,  démontre 
précisément  Vutilitè  des  rameaux  inutiies. 
Nous  ne  citons  qu'un  exemple,  nous  en 
trouverons  d'autres  sur  notre  passage.  Re- 
venons aux  deux  grandes  catégories  de  pro- 
cédés pratiques  de  M.  Fomey. 

Dans  les  opérations  qui  ont  pour  effet  de 
créer  les  parties  utiles  de  l'arbre,  l'auteur 
classe  : 

1»  Le  semiSy  qui  crée  non  pas  des  parties 
utiles,  mais  un  tout  avec  ses  parties  utiles  et 
ses  parties  inutiles. 

2*  La  plantation,  qui  ne  crée  rien,  puis- 
que tout  est  créé. 

3*  La  bouture  et  la  marcotte,  qui,  en  ad- 
mettant dans  l'arbre  des  parties  utiles  et 
des  parties  inutiles,  créent  également  les 
unes  et  les  autres. 

Dans  les  opérations  qui  ont  pour  effet  de 
développer  les  parties  utiles,  l'auteur  classe 
le  retranchement,  décrit  et  classé  une  se- 
conde fois  dans  les  opérations  qui  ont  pour 
but  de  conserver  les  parties  utiles,  décnt  et 
classé  une  troisième  lois  dans  les  opératicms 
qui  ont  pour  but  de  supprimer  les  parties 
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inutiles.  —  La  même  opératios,  présentée 
trois  fois  sous  des  aspects  et  avec  des  effets 
différents,  ne  peut  qu'amener  la  confusion 
dans  Tespht  du  lecteur. 

Dans  les  opérations  qui  ont  pour  effet  de 
conserver  les  parties  utiles  de  l'arbre,  l'au- 
teur classe  : 

1*  Le  pincement,  qu'on  retrouve  un  peu 
jdus  tard  décrit  et  classé  dans  les  opéra- 
tions qui  ont  pour  effet  de  gêmr  les  parties 
inutiles. 

î°  La  direction^  qu'on  retrouve  également 
.  on  peu  plus  loin  décrite  et  classée  dans  les 
opérations  qui  ont  pour  effet  de  gêner  les 
iiarties  inutiles.  Or,  la  direction  donnée  aux 
Branches  a  des  effets  si  divers,  qu'elle  pour- 
rait être  comprise  dans  la  série  des  opéra- 
tions qui  ont  pour  effet  de  gêner  aussi  bien 
les  parties  utiles  aue  les  parties  inutiles,  de 
développer  aussi  bien  les  unes  que  les  au- 
tres, etc. 

3<»  La  forme,  qui  peut  produire  sur  le 
mode  de  végétation  les  effets  les  plus  op- 


4"  l^  palissage,  dont  Teffet  très-complexe 
ne  se  réduit  pas  conséquemment  à  conserver 
les  parties  utiles  et  qui  peut  également  ser- 
vir à  les  développer,  à  les  gêner,  etc. 

Dans  les  opérations  qui  ont  pour  effet  de 
^én^Ies  parties  inutiles  se  trouve  Yincision 
circulaire, 

t  L*incision  circulaire  ^  dit  Pauteur,  est  un 
moyen  énergique  d'affaiblir  momentanément 
on  arlfre  stérile  par  excès  de  vigueur  et  par  là 
de  le  faire  mettre  à  fruit.  » 

Faisons  remarquer  en  premier  lieu  que 
Tarbre  est  un  tout  et  non  une  partie;  en  se- 
cond lieu  que  ce  tout  est  loin  d'être  inutile, 
pnis(}ue  une  incision  circulaire  d'un  demi- 
coitimètr»  de  longueur  suffirait  pour  le  faire 
mettre  à  fruit,  résultat  fort  incertain  selon 

fiOttS. 

Dans  les  opérations  qui  ont  pour  effet  de 
supprimer  les  parties  inutiles  se  trouve  classé 
Veffeuillement.  Les  notions  de  physiologie 
Totale  que  l'auteur  considère  comme  su- 
perflues et  même  nuisibles  auraient  certai- 
nement empêché  M.  Fomey  d'a*ppeler  in- 
nHies  les  organes  c[ui  remplissent  le  rôle  le 
phis  actif  dans  l'existence  de  l'arbre. 

Les  observations  précédentes  suffisent 
ponr  démontrer  que  la  classification  adoptée 
par  M.  Fomey  est  arbitraire  et  défectueuse. 
Or,  une  erreur  de  cadre  est  un  vice  radical 
({ni  nuit  à  la  clarté,  à  l'exactitude,  à  ce  pré- 
aeax  avantage  de  déduction  méthodique 
oui  fait  presque  tout  le  mérite  d'un  traité 
a'arboriculture  fruitière. 

A  la  suite  de  ces  diverses  opérations  iso- 
lément décrites,  M.  Forney  consacre  un 
chapitre  aux  agents  de  la  végétation  qu'il 
réduit  à  trois  :  le  sol,  les  engrais  et  l'eau  des 
arrasements.  Les  notions  de  physiologie  vé- 
gétale dédaignées  par  l'auteur  l'auraient 


conduit  à  compter  aussi  l'eau  à  l'état  de  va- 
peur dans  l'atmosphère,  la  pluie,  le  brouil- 
lard, la  rosée  qui  agissent  plus  et  mieux  sur 
la  végétation  que  Veau  des  arrosoirs,  l'air, 
la  lumière,  la  chaleur,  l'électricité  atmosphé- 
rique, etc. 

L'indication  un  peu  tardive  des  instru-. 
ments  propres  à  pratiquer  les  opérations 
précédemment  exposées,  vient  terminer  la 
première  partie  de  l'ouvrage  que  nous  ana- 
lysons. 

Après  cette  vue  d'ensemble ,  relevons 
quelques  erreurs  de  détail. 

Citons  textuellement  : 

Page  7.  —  «  Les  yeux,  par  leur  développe- 
ment, forment  le  bois  et  les  racines.  En  effet, 
on  trouve  à  la  base  de  chacun  d'eux  un  fais- 
ceau de  fibres  qui  s^étendent Jusqu'aux  racines 
et  forment  ainsi  de  nouveaux  bois  et  de  nou- 
velles racines.  » 

Sans  nous  engager  dans  une  dissertation, 
disons  simplement  qu'il  est  au  moins  im- 
prudent de  trancher  d'une  manière  si  abso- 
lue et  avec  une  si  téméraire  aisance,  la 
question  la  plus  complexe  de  la  physiologie 
végétale. 

Page  16.  —  «  Les  yeux  latents  et  les  yeux 
adventices  ne  donnent  généralement  que  de 
mauvaises;  productions  inutiles  dites  gour- 
mandes. » 

Cette  assertion  est  également  trop  abso- 
lue. Les  yeux  latents  sont  d'une  grande  res- 
source et  se  développent  certaineipent  aussi . 
souvent  en  productions  utiles  qu'en  produc- 
tions inutiles. 

Page  31 .  —  «  Les  racines  de  Tarbre  doivent 
so  trouver  le  plus  possible  à  la  surface  du  sol.  » 

Dans  nos  contrées  méridionales,  un  pa- 
reil aphorisme  serait  à  coup  sûr  éminem- 
ment dangereux. 

Page  31.  —  «  Un  défoncement  trop  profond 
est  en  général  une  opération  nuisible  aux  ar- 
bres fruitiers.  > 

L'expérience  nous  a  démontré  le  con- 
traire. Un  profond  défoncement  dans  les 
terrains  humides  est  le  meilleur  drainage 
et  met  les  racines  à  l'abri  de  la  pourriture. 
Dans  les  terrains  secs,  à  chaude  exposition, 
il  est  le  meilleur  remède  contre  les  effets  de 
la  sécheresse. 

Page  32.  —  «  On  ne  doit  jamais  attaquer  le 
sous-sol  non  v(?gélâl  tuffeux  ou  argileux,  fût-il 
à  0°».30  de  profondeur.  » 

Ainsi,  d'après  l'auteur,  0'".30  de  défon- 
cement peuvent  à  la  rigueur  suffire  aux  ar- 
bres fruitiers,  même,  au  Poirier  qui  aiyne 
un  sol  profond,  comme  le  dit  plus  loin  et 
avec  raison  M.  Eugène  Forney.  Les  plus 
beaux  arbres  de  notre  jardin  ont  été  plantés 
dans  un  terrain  entièrement  argileux,  dé- 
foncé à  1"\40  de  profondeur,  et  ces  arbres, 
qui  sont  h  leur  douzième  année  de  planta- 
tion, sont  aussi  remarquables  par  leur  fer- 
tilité que  par  la  vigueur  de  leur  végétation. 
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f  Page  47.  —  a  Quant  au  pincement  préven- 
tif^ c'estrà-dire  qui  a  pour  but  d'empôcner  l'ex- 
cès de  vigueur  d^une  production  fruitière  que 
Ton  suppose  devoir  prendre  trop  de  force,  en 
la  piAçant  au  moment  où  elle  commence  à 
croître  et  qu'elle  n'a  que  quelques  centimètres 
de  longueur,  nous  ne  saurions  le  conseiller. 
.  Ce  pincement  aurait  le  grave  inconvénient  de 
détruire  la  production  et  de  refouler  fortement 
la  sève  vers  les  autres  productions  fruitières, 
en  les  faisant  partir  à  doIs.  De  plus,  Tarbre 
souffre  fortement  du  trouble  porté  dans  sa  vé- 
gétation, au  moment  où  elle  se  développe.  » 

£d  appliquant  aussi  souvent  que  nous  ce 
système  de  pincement,  M.  Forney  se  con- 
vaincra par  le  témoignage  irrécusable  des 


bits  que,  loin  d'amener  de  pareils  résultats, 
ce  procédé  a  au  contraire  le  grand  avantage 
de  permettre  une  taille  assez  longue  de  la 
branche  de  charpente  et  de  hâter  ainsi  la 
formation  de  Tarbre  en  établissant  l'équili- 
bre entre  les  productions  fruitières,  sans 
trouble  et  sans  déperdition  de  sève. 

En  résumé,  cette  première  partie  du  livre 
de  M.  Forney,  défectueuse  par  le  cadre, 
renferme  des  erreurs  de  détail  et  de  nom- 
breuses incorrections  de  forme,  sans  impor- 
tance au  fond,  maiis  que  l'enseignement  écrit 
ne  saurait  tolérer. 

Laujoulst. 


MURS  CREUX  EN  BRIQUES  POUR  ESPALIERS. 

L  art  de  construire  des  murs  creux  n'est      Romains,  même  pour  des  édifices  considé- 
pas  moderne  ;  il  était  pratiqué  du  temps  des      râbles.  Beaucoup  de  monuments  de  Rome 


Fig.  22.  —  Mor  creux  en  briques  pour  espaliers. 


Fig.  23.  —  Plan  du  mur  creux  en  briques. 


ancienne  sont  élevés  au  moyen  d'amphores 
en  terre  cuite,  liées  ensemble  par  la  chaux 
ou  le  ciment. 

Depuis  longtemps  en  Angleterre  et  parti- 
culièrement en  Ecosse,  on  construit  des 
murs  creux,  et,  dans  nos  constructions  mo- 
dernes, nous  voyons  employer  avec  empres- 
sement des  briques  creuses,  pour  en  dimi- 
nuer la  charge. 

Persuadé  qu'on  peut  trouver  dans  cette 
combinaison  autre  chose  que  l'économie  de 
temps  et  de  matériaux,  avantages  déjà  assez 
grands  pour  attirer  l'attention,  nous  avons 
combine  un  plan  de  muraille  en  briques  qui 
n'aura  pas  moins  d'un  tiers  de  vide,  en  rai- 
son, de  la  disposition^  représentée  dans  les 
figures  22  et  23. 

Notre  opinion  est  que  les  rayons  solaires, 
en  frappant  sur  les  parois  d'un  mur  creux 
revêtu  seulement  d'une  épaisseur  de  brique 
sur  presque  toute  sa  surlace,  doivent  y  pro- 
duire un  échauffement  qui  se  conserve  plus 
longtemps  et  ne  présente  pas  le  prompt  re- 
froidissement qui  s'opère  sur  les  murailles 


Sleines.  Cette  chaleur  concentrée,  qui,  pes- 
ant les  grands  iours  d'été ,  peut  se  garder 
presque  d'un  soleil  à  l'autre,  doit  hâter  con- 
sidérablement la  croissance  et  la  maturité 
des  .fruits  des  arbres  palissés  sur  des  murs 
établis  dans  les  conditions  suivantes  : 

La  première  assise  de  bri(mes,  qui  porte 
sur  les  fondations,  doit  être  pleine  pour  évi- 
ter l'entrée  des  animajix,  insectes  et  reptiles 
qui  pourraient  se  loger  dans  les  vides;  les 
suivantes  doivent  se  croiser,  ainsi  que  Tiu- 
dic^ue  le  plan  (fig.  23),,  pour  donner  plus  de 
solidité  et  mieux  attacher  les  briques  pla- 
cées sur  champ. 

Le  couronnement  du  mur  se  fait  par  deux 
rangs  de  briques  placés  l'un  sur  l'autre  dans 
leur  longueur,  dont  le  premier  se  forme  de 
deux  briques  de  fece,  le  second,  d'une  seule- 
ment. Par  ce  couronnement  en  retirement, 
on  évite  les  gouttières,  si  nuisibles  aux  végé- 
taux palissés  sur  les  murs  que  l'on  couvre  de 
tuiles  ou  d'un  chapiteau  en  saillie. 

J.   DE  UbON  D'AIROLES. 
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Un  des  problèmes  les.  plus  graves  posés  k 
la  science  est  la  question  des  lois  qui  régis- 
sent la  reproduction  des  êtres  organisés  au 
Cint  de  vue  des  innombrables  variétés  sous 
Kjuelles  ils  se  présentent.  Nos  connais- 
sances sur  ce  point  fondamental  sont  encore, 
à  rheure  qu'il  est,  très-imparfaites,  malgré 
rim|)ortance  que  la  solution  d'une  question 
pareille  aurait,  non-seulement  au  point  de 
vue  scientifique,  mais  encore  à  celui  de  la 
pratique  raisonnée.  Les  grandes  questions 
de  lorigine  de  l'espèce,  de  la  stabilité  des 
races,  des  résultats  d'un  croisement  des  êtres 
organisés,  doivent  autant  intéresser  le  culti- 
?ateur  qui  aura  compris  qu'on  peut  cher- 
cher encore  de  l'enseignement  en  dehors  de 
la  routine  empirique,  que  le  savant  dont  le 
but  est  de  pénétrer  les  lois  auxquelles  obéis- 
sent les  orgstnismes.  Pourquoi  nos  connais- 
sances acquises  sur  ce  point  essentiel,  qui 
pourrait  être  si  fécond  en  résultats  utiles, 
sont-elles  encore  si  peu  solidement  basées? 
L'importance  de  la  question  n'aurait-elle  pas 
encore,  depuis  si  longtemps,  frappé  l'esprit 
des  savants  et  des  praticiens?  Nous  croyons 
que  la  cause  principale  de  cet  état  de  choses 
reside  dans  la  voie  qu'on  a  trop  générale- 
ment suivie  dans  cette  question  ;  c'est-à-dire 
qu'on  a  débuté  par  forger  des  hypothèses 
là  où  on  aurait  dû  commencer  par  la  simple 
expérience.  Nous  sommes  convaincu ,  pour 
notre  part,  que  toutes  les  grandes  questions 
du  domaine  des  sciences  naturelles  ne  peu- 
vent être  résolues  que  par  l'observation  di- 
recte et  l'expérience  pratique,  et  que  tout 
raisonnement  purement  spéculatif,  si  habi- 
lement exposé  qu'il  soit,  loin  de  faire  pro- 
gresser nos  connaissances,  nous  envelop- 
pera davantage  dans  ce  chaos  de  la  fausse 
science,  qui  trop  souvent  sert  d'épouvantail 
aux  hommes  intelligents,  mais  non  suffisam- 
ment lettrés  pour  se  rendre  compte  du  vide 
de  ces  nombreuses  prétendues  tnéories  sa- 
vantes. Ce  qui  rend  surtout  funeste  cette 
voie,  débutant  par  une  théorie  préconçue, 
c'est  qu'elle  tend  constamment  à  dénaturer 
ou  à  rendre  suspects  même  les  résultats  les 
plus  solidement  et  incontestablement  acquis 
par  une  expérience  rigoureuse.  Lorsqu'on 
commence  une  série  d'observations,  il  est 
très-utile,  et  même  nécessaire  de  s'être  ' 
rendu  compte  d'abord  des  travaux  analogues 
oui  ont  été  entrepris  ;  mais  l'expérimentateur 
ooit  se  résigner  à  ne  rien  préjuger  d'avance 
surlesrésultatspossiblesde  ses  observations  ; 
il  doit  pour  ainsi  dire  ne  rien  crovrey  mais 
seulement  savoir  quelque  chose  du  sujet 
qu'il  traite,  et  les  enseignements  seuls  de 
cette  expérience  devraient  guider  son  juge- 
noent.  Ce  n'est  que  par  cette  manière  sobre, 
mais  in^ftitable,  qu'on  peut  espérer  d'ar- 


river à  des  résultats  importants  qui,  quoique 
moins  brillants  que  les  raisonnements  de 
certains  ouvrages  philosophiques,  contri- 
buent cependant  au  véritaole  progrès  de  la 
science  et  de  la  pratique. 

Une  des  questions  de  ce  genre  qui  intéres- 
sent le  plus  l'horticulture  est  celle  de  l'hybri- 
dité  des  végétaux.  Malgré  les  sages  conseils 
d'un  homme  qui  a  dirfgé  avec  une  intelli- 
gence supérieure  la  plus  grande  partie  de 
ses  études  sur  les  lois  de  la  transmission 
des  caractères  par  l'hérédité,  du  regrettable 
M.  Louis  Vilmorin,  on  n'a  point  suffisam- 
ment, jusqu'à  présent,  pris  l'habitude  de 
circonscrire  nettement  l'idée  de  l'hybride, 
et  encore  aujourd'hui  on  comprend  sous  ce 
mot  tantôt  des  végétaux  issus  du  croisement 
de  différentes  espèces  du  même  genre,  tantôt 
des  formes  obtenues  entre  diverses  variétés 
de  la  même  espèce,  et  même  quelquefois  de 
simples  variétés.  Citons  ici  les  mots  que 
M.  Louis  Vilmorin  dit  à  cet  égard  dans  une 
petite  note  sur  l'hérédité,  publiée  en  1852 
dans  la  Revue  horticole  :  «  Il  me  semble, 
dit-il,  que  le  mot  à.* hybride  doit  conserver, 
dans  ses  applications  au  règne  végétal,  la 
signification  qu'il  a  dans  le  règne  animal^  et 
ne  désigner  que  le  produit  de  la  fécondation 
croisée  de  deux  espèces  distinctes  ;  et,  par 
la  même  raison,  je  proposerais  d'adopter  le 
mot  métis  pour  désigner  le  produit  du  croi- 
sement de  deux  variétés  ou  ceux  apparte- 
nant à  la  même  espèce.  > 

Ayant  entrepris,  depuis  sept  ans,  une 
série  d'expériences,  encore  auiourd'hui  en 
voie  d'ex&ution,  sur  l'hybridité  dans  le 
règne  végétal,  je  demande  aux  lecteurs  la 
permission,  en* parlant  aujourd'hui  de  véri- 
tables plantes  nybrides  ornementales,  de 
leur  exposer  en  quelques  mots  les  résultats 
de  ces  expériences  qui,  quoique  faites  sur 
une  humble  mauvaise  herbe  sans  intérêt 
horticole,  appartenant  à  la  famille  des  Gra- 
minées, pourraient  peut-être,  par  une  cer- 
taine analogie  qui  existe  entre  l'origine  de 
ces  plantes  et  les  jolis  Leptosiphons  figurés 
dans  la  planche  coloriée  ci-contre,  offrir  un 
certain  intérêt. 

Il  y  a  maintenant  environ  dix  ans  que 
M.  Duval,  alors  professeur  de  botanique  à 
Montpellier,  a  publié  im  mémoire  très-cu- 
rieux sur  une  Graminée,  YMailo'ps  triticoï' 
des,  Req.,  qui,  d'après  les  observations  de 
M.  Esprit  Fabre,  d  Agde,  constituerait  une 
espèce  de  transformation  de  l'iEgilops  en 
Blé.  Il  était  naturel  qu'un  fait  aussi  extraor- 
dinaire que  la  transformation  d'une  mauvaise 
herbe  des  champs  en  une  des  plantes  les 
plus  importantes  de  la  grande  culture  dût 
tout  d'abord  exciter  vivement  la  curiosité 
des  naturalistes  et  des  cultivateurs.  Mais 
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bientôt  l'intérêt  pratique  de  la  plante  dis* 
parut  y  lorsqu'on  eût  reconnu  qu  un  de  ses 
caractères  particuliers  s'opposait  à  toute  ten- 
tative de  culture.  C'est  que  cette  plante  par- 
tage, avec  plusieurs  de  ses  congénères,  une 
organisation  particulière  de  la  structure  de 
son  chaume  à  la  hase  de  l'épi,  par  suite  de 
laquelle,  vers  l'époque  de  la  maturité  des 
graines,  le  chaume  se  casse  au  plus  léger 
toucher,  immédiatement  au-dessous  de  l'épi, 
et  laisse  tomber  ces  graines  à  terre.  D'un 
autre  côté,  la  plu^rt  de  ceux  qui  avaient 
examiné  la  plante  en  question  arrivèrent 
à  conclure  qu'il  ne  s'agissait  pas  ici  d'une 
plante  en  voie  de  transformation,  car  les 
divers  échantillons  issus  d'une  longue  série 
de  générations  successives  n'offraient  entre 
eux  aucune  différence  essentielle.  Mais, 
quant  à  Tinterprétation  de  YAgilops  Iriti- 
coïdeSy  les  savants  n'étaient  point  d'accord. 
M-  Jordan,  à  Lyon,  croyait  devoir  consi- 
dérer cette  plante  comme  une  espèce  particu- 
lière, négligée  iusqu'ici,  du  genre  iEgilops, 
et  lui  donna  le  nom  d'Àgilops  speltx- 
formis;  M.  Godron ,  à  Nancy,  et  M.  Plan- 
chon,  à  Montpellier,  n'y  voyaient  qu'une 
plante  hybride.  M.  Godron  avait  le  premier 
essayé  de  se  rendre  compte  de  la  nature  de 
la  plante  par  l^voie  expérimentale,  et  ses 
observations,  tfès-habilement  entreprises, 
auraient,  sans  aucun  doute,  contribué  d'une 
manière  décisive  à  vider  cette  question  de 
l'origioe  d'une  plante  qui ,  tout  en  parais- 
sant être  un  hybride,  se  reproduisait  depuis 
plusieurs  années  comme  une  véritable  es- 
pèce, sans  offrir  de  variabilités  de  formes 
crui  établissent  un  retour  à  l'un  ou  à  l'autre 
des  types  de  ses  prétendus  parents.  Malheu- 
reusement, M.  ijodron  parait  avoir  entre- 
pris ses  intéressantes  expériences  avec  l'idée 
préconçue  de  l'hybridité  de  la  plante  en 
question,  car  il  s'est  contenté  d'avoir  ob- 
tenu, par  la  fécondation  artificielle,  des  fleurs 
de  VJEgilops  ovata  par  le  pollen  du  Blé, 
une  plante  très-semblable  à  celle  de  M.  E. 
Fabre,  ne  se  rendant  pas  suffisamment 
compte  que  le  caractère  le  plus  décisif  pour 
l'identité  de  l'origine  de  ces  végétaux  serait 
fourni  par  leur  invariabilité  à  travers  une 
longue  série  de  générations  successives.  C'est 
au  milieu  de  ces  recherches  qu'en  1855 
j'entrepris,  sur  l'instigation  de  M.  Louis 
Vilmorin,  une  série  d'observations  sur  le 
même  sujet,  que  je  continué  encore  au- 
jourd'hui. 

Je  débutai  par  la  fécondation  artificielle 
d'un  grand  nombre  de  fleurs  à'AUgilops 
ovata  ^  auxquelles  j'avais  enlevé  leurs  propres 
étamines  en  les  remplaçant  par  celles  de 
diverses  variétés  de  Blé.  Les  résultats  que 
j'obtins  étaient,  eh  effet,  analogues  à  ceux 
dont  avait  parlé  M.  Godron;  seulement,  je 
m'apercevais  que  mes  plantes  hybrides  ob- 
tenues de  cette  manière,  tout  en  conservant 


leurs  caractères  mixtes,  finissaient,  après 
une  plus  ou  moins  longue  série  de  généra- 
tions, par  s'éteindre,  à  cause  de  leur  stérilité 
toujours  croissante.  Ces  résultats  auraient 
donc  été  négatifs  et  assez  conformes  à  la 
doctrine  généralement  adoptée  de  l'existence 
passagère  des  êtres  hybrides.  Mais  le  vif 
intérêt  que  prit  à  mes  expériences  le  véné- 
rable doyen  des  botanistes  parisiens,  M.  Jac- 
Ques  Gay,  secondé  par  un  heureux  hasard, 
aevait  me  permettre  de  joindre  à  cette  pre- 
mière s^'rie  d'expériences  une  autre  qui  avait 
un  tout  autre  point  de  départ,  et  dont  l'idée 
était  due  à  la  nature  elle-même.  On  trouve 
dans  le  midi  de  la  France ,  aux  bords  des 
champs  de  Blé,  des  hybrides  des  /EgUops  et 
TriticumSj  nés  sans  aucune  intervention  de 
l'homme,  et  c'est  précisément  d'une  telle 
plante  que  M.  Esprit  Fabre  avait  tiré  la 
plante  qui,  selon  lui,  constituerait  la  trans- 
tormation  en  blé.  Ces  plantes  sont  presque 
toujours  entièrement  stériles;  parfois  cepen- 
dant on  trouve,  avec  beaucoup  de  peine, 
une  graine  dans  leurs  épis.  Après  des  re- 
cherches de  plusieurs  semaines,  faites  stir  la 
demande  de  M.  Gay,  M.  E.  Fabre  et  le 
docteur  Theveneau  avaient  enfin  été  assez 
heureux  pour  trouver,  en  1857,  une  de  ces 
graines,  qui  me  fut  confiée.  La  plante  qui 
s'en  développa  l'année  suivante,  parfaitement 
revêtue  des  caractères  de  WEgiiops  spelUs- 
formis  de  M.  Jordan,  était  pourtant  presque 
absolument  stérile  ;  je  n'en  pus  récolter  que 
trois  graines,  dont  une  seule  levait  l'année 
suivante,  donn&nt  une  plante  qui  déjà  était 
devenue  bien  moins  stérile,  car  elle  fournis- 
sait en  tout  22  graines.  La  génération  de 
Tannée  1860  avait  rapidement  augmenté  en 
fertilité  ;  parmi  les  12  plantes  qui  levèrent 
de  mes  22  graines,  il  n'y  en  avait  que  deux 
stériles,  et  celles-ci  présentaient  tous  les  ca- 
ractères du  Blé,  leur  aïeul  paternel,  tandis 
que  les  autres  plantes  conservaient,  d'une 
manière  toute  constante ,  les  caractères  mixtes 
de  l'hybride.  Le  nombre  des  graines  réali- 
sées sur  la  génération  de  1860  dépassa  par- 
fois 200;  il  ne  descendit  jamais  au-dessous 
de  24.  Enfin,  les  nombreuses  plantes  de  1861 
étaient,  pour  la  plupart,  tellement  riches  en 
graines,  que  j'ai  dû  renoncer  à  compter  leur 
nombre. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'entrer  dans  une 
discussion  sur  la  portée  qu'il  faut  attribuer, 
au  point  de  vue  scientifique,  aux  résultats 
de  nies  observations  faites  avec  toutes  les 
précautions  nécessaires  pour  exclure  d'une 
manière  absolue  toute  erreur  matérielle;  je 
liens  à  avoir  démontré  aux  lecteurs  que  réel- 
lement une  plante  hybride  peut  être  revêtue 
de  tous  les  caractères  d'une  véritable  espèce. 
N'est-il  pas  d'un  intérêt  particulier  que, 
dans  cette  seconde  série  d  expériences  en- 
treprises par  moi,  la  nature  elle-même  ait 
donné  le  point  de  départ  en  me  fournissant 
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nue  graine  dont  l'hybriditë  est  démontrée 
d'une  manière  irréfutable  par  les  formes 
stériles  de  Triticum  qui  en  sont  sorties  dans 
plusieurs  générations;  et  ces  faits*  ne  de- 
\Taient-ils  pas  engager  les  observateurs  à 
contrôler  leurs  expériences  sur  les  hybrides 
artificielles  par  des  expériences  parallèles 
sur  les  plantes  hybrides  que  la  nature  elle- 
même  a  formées  sans  aucune  intervention 
de  l'homme? 

Si  les  observations  dont  nous  venons  de 
parler  sont  entreprises  dans  un  but  pure- 
ment scientifique,  nous  sommes  heureux  de 
pouvoir  en  même  temps  parler  à  nos  lec- 
teurs de  véritables  hybriaes  d'une  grande 
valeur  pour  l'horticulture  ornementale,  ob- 
tenues par  Thabile  et  ingénieux  jardinier 
en  chei  de  la  maison  Yilmorin-Andrieux 
et  Gie,  M.  Ignace  Oelkem,  qui,  par  le  croi- 
sement du  Leptosiphon  androsaceus  (n«  1 
de  la  planche  coloriée)  et  du  Leptopsiphon 
luteus  (n"*  2),  a  obtenu  depuis  quelques  an- 
nées une  nouvelle  plante  intermédiaire  qui 
86  reproduit  tous  les  ans  par  graines,  et  dont 
les  charmantes  fleurs  sont  d'une  variabilité 
infinie  et  d'une  richesse  extraordinaire  de 
coloris.  La  gravure  ci-contre  représentant 
quatre  des  yariétés  les  plus  belles,  ne  peut 


toutefois  donner  qu'une  faible  idée  du  mé- 
rite de  ces  plantes.  Nous  espérons  que  TEx- 
Eosition  de  la  Société  d'horticulture,  au  pa- 
lis de  l'Industrie,  offrira  l'occasion  den 
voir  un  choix  suffeant.  Il  paraîtrait  que  la 
variété  représentée  sur  notre  planche,  en 
bas  vers  la  droite,  désignée  à  la  maison  Vil- 
morin sous  le  nom  de  Leptosiphon  hybride 
Acajou,  et  qui  se  distingue  par  sa*  couleur 
rouge  saumoné  très -brillante,  serait  celle 
qui  aujourd'hui  est  la  plus  fixée,  et  qui  en 
même  temps  jouit  de 'la  plus  grande  ferti- 
lité. Les  temtes  rose  et  lilas  sont  représen- 
tées par  une  grande  richesse  de  variations 
dans  les  cultures  de  MM.  Vilmorin  et  Cie, 
mais  on  dit  ces  plantes  un  peti  plus  délicates 
et  plus  variables  dans  leur  coloris. 

Les  Leptosiphons  hybrides  sont  de  la  taille 
du  Leptosiphon  luteus,  et  ces  charitiantes 
plantes  demandent  le  même  traitement  que 
cette  dernière  espèce.  On  les  sème  en  sep- 
tembre pour  les  hiverner  sous  châssis  ou 
même  à  froid,  et  on  les  met  en  place  au 
mois  d'avril.  C'est  à  la  fin  de  mai  qu'elles 
arrivent  à  leur  pleine  floraison,  qui  se 
maintient  assez  longtemps. 

*  J.  Grœniand. 


FRAISIER  A  FLEURS  DOURLES. 


Ce  Fraisier,  intéressant  à  un  double  point 
de  vue,  avait  disparu  des  cultures  depuis 
fort  longtemps,  et,  après  dix  ans  de  vames 
recherches,  j'ai  été  assez  heureux  pour  le 
retrouver  dans  le  nord  de  l'Angleterre,  d'où 
je  viens  de  le  réintroduire  en  France. 

L'ouvrage  de  MM.  Poiteau  et  Turpin  en 
donne  une  gravure  coloriée  très-exacte  et  la 
description  suivante  : 

Le  Fraisier  à  fleurs  doubles  {Fragaria  multiplex, 
Poiteau  et  Turpin),  est  évidemment  une  variété  de 
celui  des  bois;  il  est  plus  grand  dans  toutes  ses  par- 
ties et  produit  moins  de  coulants  ;  mais  ce  qui  le 
distingue  particulièrement,  ce  sont  ses  fleurs  com- 
posées chacune  de  15  à  40  pétales  disposés  sur  plu- 
sieurs rangs;  et  cependant  le  nombre  des  divisions 
dtt  calice  reste  toujours  le  même.  Les  pétales  inté- 
zieurs  sont  des  étamines  dilatées,  monstrueuses  , 
qoi  ont  entièrement  perdu  leur  forme  et  leur  pro- 

Snété.  Il  ne  reste  ordinairement  que  cinq  ou  six 
e  œs  étamines  dans  un  état  parfait,  et  elles  surfi- 
notà  la  fécondation  des  ovaires  qu'elles  entou- 
rent 

Les  pistils  se  ressentent  sensiblement  de  ce  dés- 
ordre; plusieurs  sont  oblitérés  ou  détruits,  et  il 
en  résuite  quelquefois  de  l'irrégularité  dans  les 
fruits.  Pourtant,  quand  ces  fruits  sont  parfaits,  ils 
-  ont  la  forme,  la  même  couleur  et  la  môme  saveur 
que  ceux  du  Fraisier  des  bois. 

Les  fleurs  doubles  ne  sont  pas  ce  qu'il*  y  a  de  plus 
singulier  dans  ce  Fraisier;  la  plupart  d  entre  elles 
sont  souvent  prolifères,  c'est-à-dire  que  de  leur 
intérieur,  entre  les  pétales  et  les  ovaires,  naissent 
d'autres  fleurs,  les  unes  sessi les,  les  autres  pédon- 


culé»s,  doubles  comme  les  premières  et  qui  don- 
nent'souvent  des  fruits  imparfaits. 

Cette  dernière  modification  paraît  avoir  été  déjà 
observée  par  Zanoni,  botaniste  italien,  et  elle  rap- 
proche du  Fraisier  à  fleurs  doubles  une  autre  va- 
riété décrite  par  le  même  botaniste,  et  nommée 
Fraisier  à  irochet  par  Duchesne  dans  son  Uùtoire 
du  Fraisier. 

On  ne  peut  douter  que  le  Fraisier  à  fleurs  dou- 
bles n'ait  été  obtenu  de  la  culture;  mais  l'époque 
de  sa  naissance  n'est  pas  connue.  Simon  Paulli,qui 
écrivait  vers  1640,  dit  qu'il  ornait  depuis  quelques 
acnées  le  jardin  d'un  célèbre  amateur  à  Copen- 
hague. 

Ou  le  trouve  dans  presque  tous  les  auteurs  qui 
sont  venus  après  Simon  Paulli.  Morrison  semble 
assurer  que  ce  fut  en  Angleterre  qu'on  le  vit 
naître. 

Le  Fraisier  à  fleurs  doubles  offre  donc 
beaucoup  d'intérêt,  non-seulement  comme 
plante  d'ornement,  mais  aussi  à  cause  de  son 
joli  et  bon  fruit  qu'il  produit  en  abondance. 

Sa  réintroduction  est  en  outre  précieuse 
parce  que,  fécondé  par  d'autres  variétés  où 
espèces,  il  est  présumable  qu'on  en  obtien-  . 
dra  par  voie  de  semis  une  race  tout  à  fait 
nouvelle  çt  distincte. 

J'en  aurai  de  jolis  pieds  disponibles  à 
partir  du  1«'  septembre  prochain  au  prix 
de  5  fr.  la  demi-douzaine. 

Febdinand  Gloede, 

Horticulteur  aux  Sablons,  prés  Morel- 

Bur-Lolng  (Seinc-el-Uarne) . 


SÉANCES  DE  LA  SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'HORTICULTURE. 


Séance  du  22  Tnai,  —  MM.  Nardy  frères, 
à  MoD{)Iaisir,  à  Lyon,  envoient  de  magnifi- 
ques pieds  de  Laitues,  pour  lesquels  la  So- 
ciété leur  vote  des  remercîments.  —  Dans 
la  séance  dn  24  avril  dernier,  M.  Gauthier 
avait  signalé  la  présence  dans  les  planta- 
tions de  Fraisiers,  de  pieds  éppisés  et  ne 
donnant  pas  de  fleurs,  en  insistant  sur  la 
nécessité  d'arracher  ces  sujets  qui  mena- 
cent d'étouffer  les  hons  en  se  propageant. 
M.  Gloede  avait  combattu  cette  opinion  dans 
la  séance  suivante,  en  disant  qu'une  longue 
expérience  lui  avait  fait  connaître  que  l'épui- 
sement de  ces  pieds  n'était  au' accidentel, 
et  qu'il  fallait  se  garder  de  les  arracher. 
M.  Gauthier  offre  aujourd'hui  aux  mem- 
bres qui  voudront  en  feire  l'expérience  plu- 
sieurs de  ces  plants  qu'il  a  arrachés  de  ses 

.  cultures.  Il  montre  aussi  des  fleurs  de 
Pomme  de  terre  patraque  précoce  recueil- 
lies sur  des  plants  qui  ont  été  mis  en  terre 
à  l'automne  aemier.  —  M.  Bourgeois  sou- 
met à  la  Société  une  nouvelle  Poire,  qui  est 
reconnue  comme  bonne  variété  de  garde  et 
qui  lui  vaut  des  remercîments.  — '  M.  Go^ 
selin  adresse,  pcyir  être  examinés,  plusieurs 
boutons  d'arbres  fruitiers  dévorés  par  des 
insectes  dont  Ja  présence  a  été  signalée  dans 
l'une  des  dernières  séances  par  M.  Forest, 
qui  considère,  cette  maladie  conmie  très- 
grave.  M.  Gosselin  présente  en  outre  des 
clous  à  palisser,  fabriqués  sur  sa  demande 
nar  M.  dervais,  quincaillier,  97,  rue  Saint- 
Martin,  à  Paris.  Ces  clous,  au  nombre  de 
180  au  kilogramme,  valent  70  fr.  les  100  kil. 
—  M.  Rivière  met  sous  les  yeux  de  la  Com- 
pagnie divers  instruments  exécutés  d'après 
ses  indications  par  M.  Brassoud,  coutelier- 
mécanicien,  16,  rue  de  Port-Royal,  à  Paris. 
C'est  d'abord  un  fourneau  fumigateur  pro- 
pre à  brûler  la  poudre  de  Tabac  fournie  ac- 
tuellement par  l'administration.  «Cet  appa- 
reil, dit  M.  nivière,  fonctionne  parfaitement; 
dans  une  expérience  faite  au  Luxembourg, 
il  a  suffi  pour  remplir  de  fumée,  dans  l'es- 
pace de  trois  quarts  d'heure,  une  serre  de 
40  mètres  de  long  sur  S^.ôO  de  large  et 
5". 50  de  haut.  »  Les  autres  instruments 
présentés  par  M.  Rivière  sont  des  greffoirs 
emporte-pièce.  M.  Carrière  a  décrit  der- 

*nièrement  dans  la  Revue  *  les  greffoirs 
emporte-pièce  de  M.  Daniel  Hoobrink. 
M.  Rivière  a  eu  l'idée  de  réunir  en  un  seul 
divers  instruments  de  ce  dernier  qui  ser- 
vent à  faire  l'entaille  au  sujet  et  à  façonner 
le  greffon  de  manière  à  le  uiire  entrer  dans 
l'entaille.  Cet  outil,  du  prix  de  6  à  6  fr., 
contient  encore  une  lame  de  serpette,  et' 
i.  Numéro  du  4"  aTrit,  p.  4  35. 


suffit  ainsi  à  lui  seul  pour  toutes  les  opéra- 
tions de  U  greffe.  Dans  l'intéressante  dé^ 
monstration  qu'il  fait  à  ce  sujet,  M.  Ri« 
vière  a  en  outre  l'occasion  de  parler  du  pro- 
cédé de  greffe  de  la  vigne  employé  par 
M.  Rose  Charmeux  pour  renouveler  ses 
treiUes  de  Chasselas  de  Fontainebleau.  Cet 
habile  praticien  plante  devant  chacun  des 
vieux  pieds  qu'il  veut  remplacer  une  jeune 
chevelée  vigoureuse  qu'il  rabat  sur  denx 
yeux  à  la  taille  suivante  ;  il  fait  ensuite  sur 
son  sujet  une  entaille  longitudinale  avec  une 
gouge  ronde  analogue  à  l' emporte-pièce  dé- 
crit ci-dessus;  cette  entaille  sert  à  recevoir, 
comme  greffon,  le  jeune  pied  oui,  l'année 
suivante,  doit  remplacer  la  vieille  Vigne. , 

M.  Gaudet,  de  Nice,  adresse  à  la  So- 
ciété deux  lettres,  dont  l'une  annonce  qne 
les  Verveines  sont  atteintes  dans  cette  ré- 
gion de  la  même  maladie  qui  les  détruit  an 
bois  de  Boulogne;  et  que  Je;  soufrage  em- 
ployé dans  ce  cas  a  donné  d'excellents  ré- 
sultats. La  seconde  lettre  relate  des  expé- 
riences intéressantes  sur  la  greffe  des  articles 
àEpiphyUum  contre  des Cereus.  M.  Gaudet 
demande  à  ce  sujet  si  la  greffe  faite  sur  les 
Cactées  doit  être  considérée  comme  une 
greffe  véritable  ou  comme  un  parasitisme. 

La  taille  des  arbres  fr?iitiers  en  novem- 
bre, au  lieu  du  printemps,  est  préconisée 
dans  une  lettre  de  M.  Cômes.  Cette  opi- 
nion a  été  déjà  émise  depuis  longtemps, 
mais  M.  Cômes  donne  quelques  détails  sur 
les  bons  résultats  qu'il  a  pu  recueillir  dans 
son  jardin,  soumis  depuis  plusieurs  années 
à  cette  méthode  de  taille.  Ainsi,  tous  les 
Poiriers  et  surtout  la  Duchesse  d'Angou- 
lême  s'en  trouvent  parfaitement  bien  ;  pour 
le  Chasselas  et  les  Pêchers,  il  est  préférable 
d'attendre  l'effet  des  gelées. 
'  M.  Duchartre  communique  à  la  Société 
une  observation  intéressante  qu'il  a  pu  faire 
dans  le  parc  de  Versailles.  Des  Peupliers 
de  la  Caroline,  abattus  dernièrement  dans 
un  parfait  état  de  santé  et  d'une  beauté  re- 
marquable, présentaient  à  leur  base,  en- 
fermé comme  dans  une  gaîne,  un  bâton, 
long  de  2:  mètres  à  2". 50,  logé  au  centre 
du  tronc  ;  ce  bâton  n'était  autre  que  le  plan- 
çon  primitif  qui,  après  avoir  servi  à  l'éta- 
blissement de  l'arbre  et  à  son  enracinement, 
s'en  était  ensuite  affranchi,  comme  il  arrive 
souvent  d'une  greffe  placée  sur  un  sujet. 
Tous  les  arbres  abattus  présentaient  ce^ 
même  phénomène,  qui  doit  avoir  été  causé/ 
dit  M.  Duchartre,  par  un  hiver  très-rigou- 
reux. 

A..   FERLKT. 


LES  JARDINS  PUBLICS  DE  PARIS  '. 


Foor  conserver  axa  jardins  publies  une  belle 
végélation  pendant  tout  Tôté^  on  prend  très- 
grand  soin,  dès  le  début,  de  bien  préparer  le 
terrain,  et  Ton  apporte  une  grande  attention 
aux  sarclages  et  aux  arrosages. 

Pour  les  pelouses  et  pour  les  plantations,  le 
sol  est  préparé  de  même  '.  Primitivement,  les 
pelouses  étaient  toutes  semées  avec  des  grai- 
nes de  Ray-grass,  choisies  avec  soin  et  suppo- 
sées parfaitement  épurées ,  mais  ce  moyen 
n'est  plus  employé  actuellement.  En  un  an  le 
semis  est  complètement  transformé,  comme 
disent  les  jardiniers  ;  le  Ray-grass  est  envahi 
et  remplacé  par  des  Fétuques  et  autres  grami- 
nées (les  espèces  en  sont  difficiles  k  détermi- 
ner, car  elles  n'ont  pas  le  temps  de  fleurir) 
dont  quelques  graines  se  seront  trouvées  mé- 
langées avec  les  autres  et  auront  passé  inaper- 
çues la  première  année.  Ces  plantes  toutefois 
deviennent  plus  belles  que  le  Ray-grass  ;  dans 
an  sol  riche  et  abondamment  arrosé,  elles  pous- 
sent rapidement  et  forment  un  épais  gazon  qui 
s'adoucit  graduellement  par  d'autres  petites 
(liantes  au  feuillage  léger. 

Les  pelouses  ainsi  changées  sont  resem'ées 
à  la  saison  suivante,  mais  comme  on  a  trouvé 
qnc  les  graminées  ainsi  substituées  au  Ray- 
gftts  formaient  un  meilleur  gazon,  on  s'est  dé- 
cidé à  les  conserver;  les  jardiniers  croient  fer- 
mement que  ce  n'est  rien  autre  chose  que  du  . 
R^-grass  dfeénéré*.  Nous  n'y  avons  pas  vu  . 
de  traces  du  Poa  annua^  qui  est  le  fléau  de  nos 
parcs  de  Londres,  mais  qui  est  ici  étouffé  dans 
les  corbeilles  de  fleurs  par  les  plantes  bien  ar- 
rosées et  bien  cultivées*.  A  Pî^ris  on  ne  sème 
phiB  les  corbeilles  de  fleurs  à  la  volée,  comme 
il  Atait  d'usage  chez  nous  à  Saint-James  et  à 
Green-Park. 

Toutes  les  plantes  sont  d'abord  cultivées 
dans  un  jardin  spécial  ;  dans  les  bordures  com- 
posées de  plusieurs  espèces  de  plantes  herba- 
cées, dès  que  les  fleurs  se  passent,  elles. sont 
immédiatement  remplacées  par  d'autres  nou- 
velles, et  le  tout,  arbustes,  gazons  et  corbeilles 
de  fleurs  sont  constamment  et  abondamment 
arrosés  pendant  la  saison  sèche, au  moyen  de 

tuyaux  élastiques  mobiles.  De  plus,  on  corn- 

{dète  généralement  cet  arrosage  par  un  abon- 

i.  Voir  le«  numérogdu  4"  atril.  p.  428;  du  46  avril, 
p.  ISS,  et  do  46  mai,  p.  i98. 

S.  Pas  toul  à  fait  ;  pour  leg  plantations,  ou  se  con- 
mie  de  défoncer  le  terrain  ;  il  faut  pour  les  pelouses , 
!■■  irnlrmrnt  cette  première  opération,  mais  encore 
4a  apports  de  terreaux  et  des  soins  de  préparation  plus 
ninniieux. 

S.  Tout  étrange  que  semblera  celte  observation  i 
fKlqoes-uBS  de  nos  lecteurs,  elle  n'en  est  pas  moins 
oacic,  et  ice  fait  singulier  de  iransformaiion  des  galons 
m  lossi  peu  connu  qu'il  est  incontestable. 

4.  Le  Poa  annua,  qui  est  un  fléau  partout,  non  pas 
mlement  en  Angleterre,  ne  peut  être  considéré  comme 
M  ptaBle  parisienne.  Il  est  rare  qu'on  le  rencontre 
m  sboodaoce  k  Paris,  tandis  que  dans  la  plupart  des 
Iscslités,  il  constitoel  la  majeure  partie  des  mauvaises 
kerbes.  La  facilité  qu'il  a  de  germer  i  une  température 
cxccssiTeneni  basse  (S'*)  et  sa  rusticité  à  toute  épreuve 
le  font  s'emparer  en  vainqueur  de  tous  les  coins  in- 
nilies.  Dans  la  plupart  des  villes  peu  populeuses,  cVsl 
le  Poa  annua  qui  croit  entre  les  pavés  des  mes  dé- 
sertes et  qui  proToqne  les  qnolibcto  des  Toyageurs. 


dant  surcroît  d'eau  amenée  dans  des  conduits 
souterrains,  qui  portent  à  des  intervalles  con- 
venables d6i3  arrêts  ou  robinets  où  sont  fixés 
les  tuyaux  distributeurs.  Ce  procédé  n'est  en- 
core qu'à  l'état  de  projet  dans  les  cultures  de 
la  ville,  mais  il  y  a  lieu  d*espérer  qu'il  sera 
prochainement  mis  à  exécution. 

Tous  ces  résultats,  on  les  obtient  à  Taide 
d'une  pépinière  spéciale  établie  sur  une  grande 
échelle  ;  on  a  consacré  à  cet  usage  les  vastes 
terrains  de  la  Muette,  à  Passy,  à  l'extrémité 
de  l'avenue  de  Saint^Cloud  et  en  face  de  la 
grille  d'entrée  du  bois  de  Boulogne  dite  de 
la  Muette.  Le  soi  et  l'exposition  de  ce  jardin 
sont  très-favorables  à  la  culture^  Plusieurs 
longues  serres,  légères  et  bien  aérées,  avec 
des  moyens  faciles  d'ombrage  et  de  ventila- 
tion, sont  consacrées  à  la  multiplication  des  * 
plantes  ;  elles  sont  déjà  en  exploitation,  tandis 
que  d'autres  commencent  à  s^èlever  ;  plus  loin 
sont  de  longues  lignes  de  hangars  placés  en  lieu 
frais,  avec  de  larges  espaces  pour  la  manipu- 
lation des  terres  et  d'autres  opérations  du  jar- 
dinage. 

Les  serres  sont  chauffées  par  un  appareil  à 
vapeur  et  à  air  chaud  ;  le  calorique  est  d'abord 
^voyé  par  des  tuyaux  d'environ  Q^.Ob  de 
diamètre,  et  ce  chauffage  est,  dit-on,  plus  éco- 
nomique que  le  thermosiphon. 

La  chaudière  qni  suffît  pour  tout  le  chauf- 
fage •  est  chauffée  par  un  puissant  jet  de  gaz 
Sroduit  par  un  appareil  adjacent,  au  moyen 
'une  petite  machme  à  vapeur  de  la  force  de 
deux  chevaux,  qui  apporte  l'air  nécessaire  à  la 
combustion  '. 

Dans  une  autre  partie  du  jardin  se  trouvent 
de  vastes  souterrains  creusés  dans  la  roche 
tendre  de  Paris  ;  ils  sont  pourvus  de  distance 
en  distance  de  forts  piliers  qui  soutiennent  la 
masse.  Ces  caves,  parfaitement  drainées  et 
d'une  température  toujours  égale,  sont  d'un 
prix  inestimable  pour  la  conservation  des  Can- 
nas et  autres  tubercules  pendant  tout  l'hiver. 
Le  tout  est  sous  le  commandement  spécial 
de  M.  André.... 

On  voit,  auprès  de  la  Muett|j  un  nouveau 
puits  artésien  qui  a  demandé  environ  cinq  ans 
de  forage.  Après  beaucoup  de  déceptions  et  de 
difficultés  on  était  enfin  arrivé  à  la  profondeur 
de  celui  de  Grenelle,  et  le  découragement  pre- 
nant touô  les  acteurs  de  ce  percement,  on  al- 
lait abandonner  l'entreprise,  lorsque  l'eau 
donna  quelques  signes  de  présence,  et  la  veille 
du  jour  où  nous  en  reçûmes  la  nouvelle,  elle 
sortit  des  tubes  à  gros  bouillons  en  une  masse 
plus  grosse  que  deux  hommes  àla  fois. 

Comme  celle  de  Gienelle^  l'eau  de  Passy 
est  un  peu  sulfureuse  et  à  peine  potable,  mais 
elle  a  l'immense  avantage  de  s*élever  à  une 
grande  hauteur  et  sera  d'une  très-grande  uti- 
lité pour  l'arrosage  du  bois  de  Boulogne  et 

4,  Voy.  nev.  Hort.j  4884,  p.  26. 

s.  Nous  sommes  bien  aise  de  laisser  riniliative  à 
une  plume  anglaise,  aussi  habilement  tenue,  décrivant 
aux  horticulteurs  de  son  pays  (et  du  nôtre)  les  moyens 
employés  par  la  ville  de  Paris  pour  la  fabrication  des 
nombreuses  plantes  qui  décorent  ses  jardins  publies, 
et  faisant  la  description  de  l'établissement  ou  nous 
avons  l'honneur  d'occuper  une  humble  place. 
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des  établissements  et  habitations  environ- 
nants*. 

Les  dépenses  occasionnées  par  les  planta- 
tions et  les  jardins  publics  de  Paris  ont  fait 
jeter  les  hauts  cris,  et  cet  inconvénient  a  été 
un  invincible  obstacle  à  leur  introduction  dans 
les  parcs  de  Londres.  On  ne  pubhe  à  Paris  au- 
cun détail  authentique  sur  ce  sujet,  quoique 
nous  soyons  persuadés  qu'il  existe  des  comptes 
rendus  officiels  dressés  avec  une  exactitude 
minutieuse. 

Les  détails  de  ce  genre  qui  nous  ont  été 
communiqués  par  plusieurs  personnes  sont 
souvent  en  contradiction ,  mais  les  bons  ren- 
seignements que  nous  avons  reçus  de  source 
certaine  nous  font  croire  que  le  public  s'est 
considérablement  exagéré  le  montant  de  ces 
dépenses  *.  Le  capital  affecté  car  la  ville  de 
Paris  à  l'embellissement  du  bois  de  Boulogne 
a  été  largement  compensée  par  la  plus-value 
Ae  la  vente  des  terrains  environnants. 

La  dépense  causée  par  la  création  des  jar- 
dins de  Paris  est  considérée  comme  une  por- 
tion dés  crédits  consacrés  à  l'embellissement 
général  de  la  ville  ;  elle  est  plus  que  balancée 

i .  Nous  ne.  resterions  pas  dans  noire  cadre  en  dis- 
courant sur  le  puils  artésien  de  Passy,  dont  tout  le 
monde  sait  les  résultats.  Qu'il  nous  soit  permis  seule- 
ment de  dire  qu'en  qualité  de  voisin  bien  inrormé  nous 
sommes  ol>Ugé  de  savoir  que  la  masse  d'eau  du  puils 
artésien  de  Passy  arrivant  de  580".5O,  s'élève  à  24  méf 
très  au-dessus  du  sol,  ei  de  là  sera  déversée  dans  les 
divers  endroits  qui  lui  seront  prochainement  destinés. 
En  attendant  elle  est  employée  À  ralimenlalion  des 
lacs  du  l)ois  de  Boùltigne. 

Celte  eau  est  sulfureuse,  comme  le  dit  M.  Benlham,  et 
contient  de  plus  des  principes  ammoniacaux  ;  nous  al- 
lons nous  livrer  sur  quelques  |)lantes  à  des  expériences 
ayant  pour  but  de  constater  sa'valeur  comme  eau  d'ar- 
rosage et  nous  tiendrons  nos  lecteurs  au  courant  des 
résultats,  s'ils  sont  méritoires. 

2.  Nous  sommes  persuadé  que  si  la  ville  ne  publie  pas 
do  comptes  rendus  des  frais  occasionnés  par  l'établis- 
sement des  squares  ou  jardins,  ce  n'est  pas  par  la 
crainle  de  mettre  sous  les  yeux  du  public  des  listes  de 
frais  exorbitants;  celte  appréhension  ne  saurait  être  sé- 
rieuse. Ces  jardins  sont,  il  est  vrai,  convenablement  plan- 
tés et  entreienus  avec  soin ,  mais  ils  ne  conslilucnt  pas 
une  dépense  bien  con8id«''rai)le,eu  ^gard  aux  autres  em- 
bellissements de  Paris.  Aucune  objection  de  ce  genre  ne 
saurait  tenir  bien  longtemps;  ces  documents  n'ont  pas 
été  publiés  prob^lemenl  parce  que  la  création  de  nou- 
veaux jardins  a  ^  incessante  en  ces  dernières  années, 
cl  qu'ils  n'auront  de  véritable  importance  que  lorsque 
les  travaux  d'insullalion  seront  terminés  et  permettront 
des  statistiques  exactes. 


par  la  valeur  croissante  des  terrains  gui  les 
entourent.  La  ville  fournit  pour  ces  jardins 
un  abondant  supplément  d'eau,  pour  laquelle 
elle  n'a  besoin  d'autres  frais  que  ceux  néces- 
sités par  les  conduites  supplémentaires  *. 

Les  plantes  destinées  à  la  garniture  des  jar- 
dins de  Paris  sont  toutes  fabriquées  ou  conser- 
vées à  la  Muette,  et  les  arbustes  et  les  arbres 
sont  cultivés  dans  les  pépinières  municipales, 
ce  qui  diminue  notablement  les  prix  de  re- 
vient •. 

.  On  emploie  pour  tous  ces  travau.^.  70  ou- 
vriers au  bois  de  Boulogne,  60  à  la  Muette  ; 
les  différents  jardins  disséminés  dans  la  ville, 
en  y  comprenant  les  Champs-Elysées,  l'avenue 
de  l'Impératrice,  le  parc  de  Monceaux  et  tous 
les  autres  jardins  plus  petits,  occupent  environ 
110  hommes. 

On  n'a  besoin  que  d'un  très-petit  noiAbre 
dejardiniersTdansles  pépinières  pour  la  culture 
des  arbres,  des  Conifères,  des  arbustes  d'Amé- 
rique et  autres  de  terre  de  bruyère,  et  c'est  à 
f)eme  si  on  leur  donne  quelques  hommes  auxi- 
iaires  pour  les  plantations  du  printemps. 

Toujours  est-il  que  la  ville  garde  ses  comptes 
cachés  à  tous  les  regards,  el  tient  toujours  un 
œil  ouvert  à  l'économie. 

La  liste  civile,  pour  le  département  des  jar- 
dins du  Louvre  et  des  Tuileries,  est.  ditron,  plus 
libérale,  et  cl)icane  moins  sur  les  dépenses  *. 

4.  Ces  conduites  sont  branchées  sur  celles  de  rali> 
mentation  de  la  ville  et  permettent  d'arroser  copieuse- 
ment les  jardins  publics  sans  une  grande  dépense. 

2.  Ces  pépinières,  situées  dans  le  bo  s  de  Boulogne, 
sont  divisées  en  deux  sections,  l'une  destinée  à  la  cul- 
ture des  arbres  et  arbustes  d'ornement  à  feuilles  cadu- 
ques, l'autre  pour  Téléve  des  Conifères  el  des  plantes 
à  feuilles  persistantes. 

3.  Ici  se  termine  Tapologie  des  jardins  publics  de 
Paris  par  M.  le  docteur  G.  Benlham,  et  malgré  le  ael 
un  peu  brûlant  dont  il  assaisonne  ses  dernières  lignes, 
il  a  droit  aux  éloges  de  tous  les  gens  bien  pensants 
pour  ses  appréciations  sages  et  presque  toujours  exactes 
sur  les  nouvelles  créations  qu'il  a  examinées. 

Au  total,  M.  Benlham  rend  un  hommage  public  et 
éclatant  à  notre  supériorité  en  ce  genre,  el  niessieurs 
d'oulre-Hanche  ne  sont  pas  si  prodigues  d'éloges  à 
notre  endroit  que  nous  n'acceptions  ceux  ci  avec  tous 
les  égards  qu'il  convient  de  leur  attribuer. 

M.  Bentham  est  un  de  ces  hommes  sérieux  dont  la 
louange  honore ,  et  nous  le  remercions  pour  notre  part 
de  sa  bienveillance  et  surtout  du  zèle  avec  lequel  il 
apprécie  le  travail  des  jardiniers  de  la  ville  de  Paris. 

Ed.  ârdrâ. 


EXPOSITION  DE  LA  SOCIÉTÉ  D'HORTICULTURE  ET  DE  B0TANIQ13E 

DU  GARD. 


La  Société  d'horticulture  et  de  botanique  du 
Gard  vient  d'inaugurer  son  exposition  annuelle 
dans  les  allées  de  la  Fontaine. 

Les  plans  du  jardin  ont  été  dressés  et  exé- 
cutés avec  beaucoup  de  coût  par  les  soins  de 
MM.  Boyer  pcTe  et  fils.  Rien  ne  manquait  à  ce 
j  ardin  éphémère,  massifs  d'arbustes  et  d'ar- 
brisseaux, corbeilles  de  jQeurs,  pelouses  émail- 
lées  de  fort  belles  Roses,  bassin,  jet  d'eau  et 
plantes  aquatiques;  aussi,  pendant  quatre  jours, 
le  public  n'a  pas  discontinué  un  seul  instant  de 
se  presser  en  foule  dans  cette  enceinte  ombra- 


gée^ar  des  Marronniers  séculaires,  dont  les 
fleurs,  véritables  grappes  de  neige,  manchis^ 
saient  le  sommet. 

L'époque  avancée  de  TExposition,  ainsi  que 
le  voisinage  de  celle  de  Vaucluse  (qui  avait 
lieu  quelques  jours  plus  tard),  nous  ont  sans 
doute  privé  de  quelques  envois  ;  mais  si  nous 
avions  moins  d'encombrement  que  les  années 
précédentes,  la  qualité  a  largement  sfippléé  à. 
la  quantité,  et,  aux  yeux  des  véritables  ama.« 
teurs,  notre  dernière  exposition  florale  et  ma.- 
ralchère  a  été  sans  contredit  la  meilleure  par 


EXPOSITION  DE  LA  SOCIÉTÉ  D'HORTICULTURE  ET  DE  BOTANIQUE  DU  GARD. 


217 


la  valeur  de$  produits  qui  s'y  trouvaient,  par 
leur  bonne  culture  et  leur  luxuriante  végéta- 
tion; aussi  pouvons-nous  dire  à  juste  titre  que 
certains  lots  auraient  pu  figurer,  sans  les  dé- 
parer, dans  des  exhibitions  où  l'horticulture 
est  en  honneur  depuis  bien  longtemps.  N'est- 
ce  pas  là  un  mérite  réel  digne  d'être  men- 
tionné? 

Quelques  gens  ennemis  de  tout  progrès  ont 
peut-être  médit  de  notre  exposition;- nous  sa- 
vons qu'il  est  de  ces  esprits  qui  se  plaisent  à 
dénigrer  les  meilleur*es  choses;  ainsi,  lors  de 
Tétablissenxent  de  la  Société  d'horticulture, 
quelle  opposition  ^stématique  n'a-t-oii  pas 
montrée  aux  hommes  qui,  les  premiers,  propo- 
sèrent d'établir  à  Nîmes  une  pareille  institu- 
tion? Quels  préjugés  n'eurent-ils  pas  à  combat- 
tre? Aujourd'hui  l'opposition  est  vaincue,  les 
préJQ^s  sont  tombés,  et  cette  institution,  qu'on 
traitait  de  chimère,  de  rôve,  de  mythe  peut- 
être,  a  pris  un  développement  imposant,  grâce 
au  nombre  toujours  croissant  des  sociétaires 
qui  a  atteint  en  quelques  mois  le  chitfre  de 
%30  membres,  grâce  surtout  à  l'activité  inces- 
sante de  M.  J.  Chardon,  son  président. 

Nous,  ainsi  que  les  amis  de  l'horticulture, 
ne  désirons  qu'une  chose,  c'est  de  voir  les 
dames  faire  partie  de  notre  association  ;  mais, 
nous  confiant  dans  les  lumières  et  le  savoir  de 
notre  président,  nous  pensons  que,  puisqu'il 
n'a  pas  encore  invité  les  dames  à  faire  partie 
de  cette  œuvre  éminemment  utile,  le  moment 
n'est  pas  encore  venu,  et  qu'il  saisira  avec  em- 
pressement la  première  occasion  qui  s'offrira 
à  lui. 

Après  ces  réflexions  générales ,  un  peu  lon- 
pes  peut-être,  mais  auxquelles  nous  tenions, 
voulant  établir  notre  situation  horticole,  en- 
trons en  matière. 

Parmi  les  produits  que  nous  avons  été  ap- 
pelé à  juffer  cette  année,  nous  signalerons  en 
première  ligne  un  superbe  Pandanus  utilis^  un 
Rhopala  carcovadensis  aux  feuilles  changeant 
successivement  trois  fois  de  teinte,  et  un  Dra- 
cjma  Banksit\  trois  beaux  sujets  appartenant  à 
M.  Jacques  Roux.  A  côté  de  ce  nouvel  ama- 
teur se  place  M.  Fontayne,  dont  le  zèle  depuis 
lonçt«mps  éprouvé  n'a  jamais  fait  défaut  à  la 
Société,  dont  il  a  été  un  des  promoteurs.  Parmi 
la  jeune  collection  de  Palmiers  exposée  par  cet 
amateur  distingué,  nous  avons  remarqué  trois 
Anca,  Valba,  le  iutescens  et  un  fort  pied  du 
Tvbra  aux  feuilles  bordées  de.  rouge  comme 
nndique  son  nom  ;  nous  avons  vu  de  plus  deux 
Ckam^erops,  le  staurctcantha  et  Vexcelsa,  un 
Phtenix  dactylifera^  un  Caryota  elegans  aux 
feuilles  découpées,  un  Chameedorea  mexicana; 
nous  trouvons  sur  un  plan  plus  élevé  le  Thri- 
nax  elegans ,  le  Thrinax  mauritiœformis,  1*0- 
reodoxa  Ghiesbreightii  ou  ventricosa.  le^La- 
tania  borbonica,  le  GeonomaGhiesbreightii^  ainsi 
que  d'autres  pieds  de  la  plus  belle  venue. 

Une  plante  nouvelle,  le  Coleus  Verschaffeîtii 
<mi  fierait  cette  année  à  l'exposition  de  la  So- 
aété  centrale  d'horticulture,  a  attiré  l'atten- 
tion des  connaisseurs  par  la  singulière  teinte 
de  ses  feuilles  rouges  couleur  de  sang. 

Après' M.  Fontayne,  la  collection  de  plantes 
de  serre  tempérée  de  M.  Gouvernet  a  mérité 
les  éloges  de  la  Commission  par  sa  culture  soi- 
ffBée,  par  ses  pincements  faits  à  propos  qui 
donnent  à  ses  sujets  les  formes  les  plus  gra- 


cieuses, de  sorte  que  la  commission  a  fait  un 
rapprochement  involontaire  de  la  manière  d'o- 
pérer de  ce  jeune  jardinier,  à  peine  âgé  de 
20  ans,  avec  celle  de  M.  Fontayne.  N'est-ce 
pas  là  une  bien  douce  récompense  pour 
M.  Gouvernet?  Dans  le  lot  qu'il  a  exposé, 
nous  avons  vu  avec  intérêt  un  Beaufortia  de- 
cussata,  un  Grovea  latifolia^  quelques  Pimelea 
et  Diosma^  ainsi  que  des  Araucaria. 

Nous  voici  devant  la  magnifique  collection 
de  Pélargoniums  de  M.  de  Masquard  :  80  va- 
riétés s'offrent  à  nos  regards;  tous  ses  plants 
sont  d'une  santé  parfaite  et  d'une  floraison 
splendide,  jusqu'au  Silver  Queen,  Pélagornium 
zonale  panaché  dont  la  pâle  verdure  faisait 
supposer  à  quelques  personnes  que  sa  pana- 
chure  était  le  résultat  de  l'altération  de  ses 
tissus  ;  il  n'en  est  rien  cependant,  car  l'espèce 
est  réellement  panachée.  Au  milieu  de  cette 
collection,  trônait  en  souverain  un  superbe 
Diplacns  grandiflorus.  Passons  aux  collections 
d'Azalées,  celle  de  M.  Hortolès,  de  Montpel- 
lier (qui  avait  envoyé  aussi  300  belles  tulipes 
variées),  est  de  beaucoup  supérieure  aux  au- 
tres par  la  forme  élégante  de  ces  arbustes  et 
leur  éclatante  floraison.  Le  lot  de  M.  Jouve 
n^'occupait  que  le  second  rang;  nous  ne  sau- 
rions toutefois  refuser  nos  éloge's  à  cet  horti- 
culteur pour  ses  belles  Calcéolaires. 
«MM.  Boyer  père  et  fils,  qui  terminent  notre 
nomenclature  florale,  méritent  à  bon  droit  des 
félicitations  pour  leurs  collections  de  plantes 
nouvellement  introduites,  parmi  lesquelles 
nous  avons  remarqué  un  Polygonum  Sieboldii, 
une  Aphelandra  Leopoldii,  un  Gingko  biloba,  un 
Hijdrangea  japonica  à  feuilles- panachées,  et 
deux  Vignes  à  feuilles  ornementales,  les  Vitis 
Sieboldti  et  Thunbergii. 

De  l'agréable  arrivons  à  l'utile  ;  après  la  flo- 
riculture  parlons  de  la  culture  maraîchère  : 
les  Artichauts,  les  Asperges,  les  Tomates  et 
Aubergines  de  M.  Cabane  alléchaient  les  visi- 
teurs par  leur  aspect  savoureux  ;  les  produits 
plantureux  de  M.  .Bernard  attiraient  la  con- 
voitise des  promeneurs.  Nous  ne  saurions  trop 
engagercesjardiniersàexploitersur  une  grande 
échelle  ce  genre  de  culture  trop  négligé  dans 
notre  pays,  et  qui  pourrait  devenir  pour  eux 
une  source  de  richesses  inépuisables. 

Tels  ont  été  les  principaux  ornements  de  no- 
tre exposition.  Espérons  que  l'année  prochaine, 
en  mai  1863,  lors  du  Concours  régional^  que 
nous  annonçons  déjà,  un  grand  nombre  d'hor- 
ticulteurs de  tous  les  pays  répondront  à  l'appel 
qui  leur  sera  fait,  et  que  chacun  sera  jaloux 
de  contribuer  largement  pour  sa  part  à  la  con- 
struction de  l'immense  écfifice  qu'on  se  propose 
d'élever  dans  l'antique  Nemausa. 

Les  prix  ont  été  décernés  ainsi  qu'il  suit  : 

Médaille  d'argent,  grand  module  :  M.  Salomon 
Roux,  propriétaii'e  à  Nîmes,  pour  son  Pandanus 
utilis.  —  Rappel  de  médaille  d'or  :  MM.  Boyer  père 
et  fils,  pour  l'ensemble  de  leur  exposition. 

Plantes  ornementales  cultivées  enserre  tempérée. 
—  Médaille  d'or  :  M.  Fontayne,  propriétaire  à  Nî- 
mes, pour  sa  collection  de  Palmiers.  —  Médaille 
d'argent,  petit  module  •  M.  Gouvernet,  horticul- 
teur à  Nîmes.  -^  Médaille  de  bronze,  grand  mo- 
dule :  M.  Allez,  jardinier  du  chemin  de  fer. 

Pélargoniums,  —  Médaille  d'argent,  grand  mo- 
dule :  M.  de  Masquard  ,  propriétaire  à  Nîmes.  — 
Médaille  d'argent,  petit  module  :  M.  Jouve,  horU- 
culteur  à  Nîmes. 
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Mofiers  en  pois.  —  Médaille  d'argent,  petit  mo- 
dule :  M.  Brunel-Tholozan.  horticulteur  à  Nîmes. — 
Médaille  de  bronze,  grand  module  :  M.  Besson,  hor- 
ticulteur à  Saint-Gilles.  —  Mention  honorable  : 
M.  Valentin,  horticulteur  à  Nîmes. 

Roses  covpées.  —  Médaille  d'argent,  petit  mo- 
dule :  M.  Besson.  —Médaille  de  bronze,  grand  mo- 
dule^ ex  œquo  :M.  Brunel-ThoIo/an  et  H.  Fabrègue, 
prooriétaire  à  Nîmes.  —  Médaille  de  bronze,  petit 
moQule,  ex  œquo  :  M.  Méjean,  jardinier  à  la  Bas- 
tide et  M.  Jouve. 

Azalées,  —  Médaille  d'argent,  ^rand  module  : 
M.Hortolès,  horticulteur  à  Montpellier.  —  Médaille 
d'argent,  petit  module  :  M.  Jouve.  —  Médaille  de 
bronze,  grand  module  :  M.  Gouvernet. 

Yfrvcines.  —  Médaille  d'argent ,  petit  module  : 
M.  Jouve.  —  Médaille  de  bronze,  grand  module  : 
M.  Hortolès.  —  Mention  honorable  i  M.  Bernard , 
horticulteur  à  Nîmes. 

Cinéraires,  —  Médaille  en  vermeil  :  M.  Jouve.  — 
Médaille  de  bronze,  grand  module  :  M.  Bernard. 


Pensées.  —  Médaille  de  bronze,  petit  module  : 
M.  Bernard. 

Tulipes.  —  Médaille  de  bronze,  grand  module  : 
M.  Hortolès. 

Corbeilles  de  fleurs  et  BouqueU,  —  Médaille  de 
bronze,  grand  module,  es  â^qno  :  MM.  Boyer  père 
et  fils  et  M.  Bernard. 

Plantes  potagères  et  mrimeurs.  —  Médaille  en 
vermeil  :  M.  Cabane,  jarainier-maraîcher  à  Nîmes. 
—  Médaille  d'argent,  grand  module  :  M.  Bernard. 

Fruits  eonserrés.  —  Mention  honorable: M.  le 
baron  d'Aleyrac,  propriétaire  à  Saint-Jean-do-Gtrd, 
pour  une  corbeille  de  Pomm'es  Reinette  du  Canada. 

Introduction  de  plantes  nouvelles,  —-  Médaille  en 
vermeil  :  MM.  Boyer  père  et  fils. 

Instruments  et  objets  d^ari  relatifs  à  Vhortical- 
ture,  —  Médaille  de  bronze,  grand  module  :  M.  Ré- 
dier,  fabricant  à  Nîmes.  —  Mention  honorable  : 
M.  Rouchouse,  négociant  à  Nîmes. 

E.  Bosc. 
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Cette  éDumëration  des  noms  qui  ont  été 
donnés  aux  diverses  variétés  du  genre  Pé- 
cher, quoique  bien  longue,  est  cependant 
loin  de  les  comprendre  tous  ;  aussi  ^  ce  sim- 
ple fait  suffit-il  pour  montrer  combien  il  est 
nécessaire  que,  par  un  travail  sérieux,  dta 
arrive  à  établir  une  synonymie  rigoureuse. 
Nous  rappelons  de  nos  vœux. 

Reconnaissons  toutefois  que,  d'après  la 
marche  suivie  jusqu'à  ce  jour,  on  est  loin 
d'atteindre  ce  but,  et  que  le  travail  dont 
nous  parlons  devient  de  plus  en  plus  diffi- 
cile. Aussi,  et  à  ce  sujet,  appelons-nous  tout 
particulièrement  l'attention  des  lecteurs  sur 
un  fait  des  plus  importants,  qui  prouve  en 
effet  que  presque  toujours,  dans  l'état  ac- 
tuel des  cnoses,  il  est  à  peu  près  impossi- 
ble de  rapporter  tel  nom  à  tel  autre,  bien 
que  tous  aeux  s'appliquent  à  une  même 
variété.  A  quoi  cela  tient-il?  A  ce  que  près* 
que  tous  les  descripteurs  ont  négligé  Té- 
numération  des  caractères  essentiels,  des 
glandes.  En  effet,  il  suffit  de  remonter  à  un 
petit   nombre  d'années   pour  reconnaître 

au'aucun  auteur  n'a  fait  mention  des  glan- 
es, et  qu'en  décrivant  une  variété  quelcon- 
que on  n'a  jamais  indiqué  si  ses  feuilles  en 
sont  oui  ou  non  pourvues;  caractère  très- 
important  cependant,  ou  plutôt  indispensa- 
ble pour  arriver  à  établir  la  distinction  des 
variétés.  Gonstaténs  même  que  de  nos  jours 
on  n'en  parle  que  très-rarement,  et  que  cer- 
tains hommes  qui  en  arboriculture  ont  la 
prétention  de  porter  le  flambeau  scientifi- 
que, gardent  à  ce  sujet  le  plus  obstiné  si- 
lence. Faisons  aussi  observer  relativement 
aux  glandes,  qu'indépendamment  des  deux 
sortes  (plobukuses  et  rénif ormes)  qu'on  ad- 
met aujourd'hui,  il  est  certaines  variétés  de 

4.  Voir  les  numéros  du  16  janrier,  p.  35;  du  4*'  fé- 
▼ricr,  p.  64;  du  16  février»  p.  77;  du  4*'  mars.  p.  87; 
du  46  mars,  p.  4  49;  du  K"  avril,  p.  I3i;  du  4*'  mai, 
p.  474 ,  et  du  46  mai,  p.  497. 


Pêchers  qui  semblent  en  présenter  d'inter^ 
médiaires,  qu'on  pourrait  nommer  mixUi. 
Cependant,  avec  quelque  attention,  on  peut 
presque  toujours  reconnaître  dans  quelle 
section  doivent  rentrer  les  plantes dontlea 
caractères  paraissent  ambigus.  En  effet, 
l'ambiguïté  n'existe  guère  que  chez  les  va- 
riétés dont  les  glandes  sont  réniformes,  et 
encore  n'est-elle  que  partielle.  En  général, 
le  doute  ne  peut  exister  au'à  l'égard  des 
glandes  placées  sur  le  pétiole,  car  celles  qui 
sont  placées  soit  à  la  base,  soit  à  l'extré- 
mité inférieure  du  limbe,  sont  toujours  net- 
tement tranchées.  Dans  cette  circonstance, 
ce  sont  donc  celles-ci  qu'il  faut  examiner 
avec  soin,  puisque,  seules,  elles  peuvent 
éclaircir  l'aflaife  et  terminer  le  litige. 

Une  chose  essentielle  encore  que  géné- 
ralement on  omet  aussi,  c'est,  en  parliuit 
des  fruits,  d'indiquer  la  couleur  de  la  chair, 

et  si  celle-ci  tst  ou  non  adhérente  au  noyau*. 

• 

4.  Letf  caractères  tirés  de  l'adhérence  de  la  chair 
n'ont  aussi,  dans  certains  cas,  qu'une  râleur  rela- 
live.  Par  exemple,  sur  un  même  arbre  on  trouve  par- 
fois des  fkniiu  dont  la  chair  est  plus  ou  moins  adhé- 
rente, et  d'autres  chez  lesquels  elle  est  k  pea  près 
libre;  celadépi*.nd  de  la  rigueur  des  arbres,  mais  prio- 
ci paiement  du  degré  de  maturité  des  fruiu.  Voilà  pour- 
quoi ,  lorsqu'on  ne  possède  qu'un  fruii  d'une  variété 
quelconque,  on  ne  peut  pas  toujours  dire  avec  une 
complète  certitude  s'il  est  à  chair  adhérente  ou  à  chah* 
non  adhérente.  Dans  le  plus  grand  nombre  des  cas  ce- 
pendant on  peut  se  prononcer  arannativement;  il  est 
méu)^  beaucoup  de  variétés  pour  IcBonelles  le  itoate 
n'est  Jamais  possible.  Dn  reste,  il  faut  bien  se  pénétrer 
de  ce  fait  que  lorsqu'il  s'agit  d'établir  la  distineiion 
de  variétés  ne  présentant  entre  elles  qne  des  diflé- 
renées  plus  ou  moins  légères  (et  c'est  ici  le  eas),  on 
doit  faire  ressortir  toutes  les  parUeniarités  et  faire  en 
sorte  de  n'omettre  aocoa  caraeière;  il  ne.  faut  pas  ou- 
blier non  plus  que,  dans  beaucoup  de  cas,  on  ne  doit 
reconnaître  à  la  plupart  des  caractères  qn'n ne  valeur  se- 
condaire. Par  exemple,  la  couleur  dea  rameaux,  de  même 
que  celle  des  fraiu,  sont,  en  général,  des  choses  qoi 
varieni  considérablement  suivant  la  vigueur  des  arbres, 
suivant  la  nature  dn  sol  dans  lequel  ils  sont  plantés  et 
surtont  aussi  suivant  la  position  qu'ils  occupent;  U  en 
est  absolument  de  même  de  répo^oe  de  matorHé  des 
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De  ces  omissions  résultent  denx  faits  très- 
regrettables  :  la  confusion  des  choses  et 
rimpoBsibilîté  à  peu  près  ab»E>lue  de  les  dé- 
brouiller, et  par  suite,  d'établir  une  synony- 
mie rigoureuse.  Mais  en  revanche,  que 
trouYe-t-on  dans  la  plupart  des  descriptions? 
De  longues  tartines  sur  la  vigueur  et  la  fer- 
tilité des  arbres,  sur  le  terrain  qu'ils  re- 
cherehent,  sur  leur  docilité,  c'est-à-dire  sur 
la  &cilité  avec  laquelle  ils  prennent  telle  ou 
telle  forme  particulière,  sur  la  couleur  que 
présentent  «les  fruits  ainsi  que  l'écorce  des 
rameaux,  sur  l'époque  de  maturité,  etc., 
tous  caractères  relatifs  purement  locaux  ou 
circonstanciels,  desquels  on  pourrait  dire  ce 
que  Pascal  disait  de  certaines  choses  :  «  Fé- 
riiés  en  deçà,  erreurs  au  delà.  » 

Constatons  aussi  combien  les  caractères 
tirés  de  la  errandeur  des  fleurs,  sur  lesquels 
cependant  Von  se  fonde  pour  établir  des 
sections,  sont  équivoques  pour  une  certaine 
seedon:  celle  des /?eur5f}ioyenne5  par  exem- 
ple. En  effet,  lorsqu'on  voit  réunies  un  cer- 
tain nombre  de  variétés  et  qu'elles  sont  en 
fleurs,  on  constate  qu'il  n'en  existe  réelle- 
ment que  de  deux  sortes  :  des  petites  et  des 
grandes;  si  par  hasard  il  paraît  y  en  avoir 
d'intermédiaires,  il  est  presque  toujours  fa^ 
cile  de  les  faire  rentrer  dans  la  section  des 
petites  on  des  grandes  fleurs. 

.  Cne  autre  observation  que  nous  ferons 
est  celle-ci  :  la  plupart  des  auteurs  qui  ont 
éerit  sur  les  Pêchers  n'ont  rien  fait  de  visu, 
ils  se  sont  contentés  de  copier  leurs  devan- 
ciers ;  pour  le  prouver,  nous  pourrions  citer 
beanoonp  de  oescriptions  exactement  sem- 
blables a  d'autres,  bien  Qu'elles  aient  été 
faites  à  des  époques  fort  éloignées  les  unes 
des  antres  et  dans  des  conditions  aussi  com- 
^tement  différentes.  Savez-vous  pourquoi? 
uest  que, j>oor  cela,  il  suffit  d'avoir....  des 
fines!...  des  copistes  ont  parfois  poussé  le 
scmpule  on  pourrait  dire  jusqu'à  l'excès  : 
ils  n'ont  pas  seulement  changé  une  lettre. 
La  seule  chose  qu'on  pourrait  leur  repro- 
cher,   c'est   peut-être  d'avoir  manque  de 
bonne  foi,  de  ne  pas  avoir  indiqué  la  source 
oà  ils  ont  puisé;  dans  ce  cas^  en  effet,  il 
n'y  aurait  en  rien  à  redire,  puisqu'ils  ren- 

fiMli  Ainsi,  tor  deux  arbres  également  Tigooreux  plan- 
ta le  loDg  d'an  mar,  l'un  au  sud,  Tauire  au  nord,  les 
dn  pnniter  poorroat  mûrir  quinze  jours  ou  mémo 
evmlDeB  plus  lôt  que  ceux  du  deuxième»  c'esl- 
de  celui  qui  est  planté  au  nord;  les  rameaux 
mm  qne  les  fmita  de  ce  dernier  pourront  aussi  être  i 
pdM  colorés,  Undis  qu'ils  le  seront  irès-rortement  sur 
Tartre  |»Unié  au  midi.  Ces  différences  seront  encore 
kaacoap  plus  grandes  si  l'arbre  qui  occupe  cette  der- 
Bien  pooîlion  est  plus  ou  moins  malade.  Quant  aux  qua- 
SlAsqne  peuvent  présenter  les  trutU,  elles  sont  encore 
pies  vnriabica;  non-seiileroent  Texposition  des  arbres, 
kwicneor,  la  nature  du  sol  dans  lequel  ils  sont  plantés 
m  déterminer  des  différences  notables,  mais  sur 
arbre  ces  différences  ne  sont  sourent  pas 
;  a:nsi.  soîTanl  qu'on  mangera  un  petit  ou 
I  vu  en»  fruit,  celui-ci  pourra  être  très-bon,  Undis 
qse  crl«i-lé  avra  médiocre 


daient  justice  à  tous  :  à  César  ce  qui  appar- 
tient à  César. 

Certes  il  est  bon,  il  est  même  indispen- 
sable, lorsqu'on  veut  écrire  sur  un  sujet 
quelconque,  de  se  rendre  bien  compte  de 
ce  qu'en  ont  dit  les  différents  auteurs  qui, 
antérieurement,  s'en  sont  occupés  ;  mais  ces 
recherches  ne  doivent  être  faites  que  dans 
l'intérêt  de  la  vérité,  pour  établir  une  sorte 
de  contrôle  et  s'assurer  si  les  caractères  as; 
signés  à  telle  ou  telle  variété,  à  une  époque 
plus  ou  moins  reculée,  sont  bien  les  mêmes 
que  ceux  qu'on  constate,  et,  dans  le  cas  con- 
traire, de  rechercher  de  quel  côté  est  la  vé- 
rité ,  et  alors  de  modifier  plus  ou  moins  les 
descriptions.  Mais  pour  cela  que  faut -il 
faire?  Observer  et  comparer;  en  un  mot, 
travailler,  et  le  plus  grand  nombre  des  au- 
teurs sont  des  écrivains!... 

Reconnaissons  toutefois  aue,  malgré  la 
plus  grande  attention  que  Von  puisse  ap- 
porter dans  ces  recherches,  afin  de  bien  in- 
diquer les  caractères  distinctifs  de  chaoue 
variété,  il  est  en  général  extrêmement  dif- 
ficile, à  cause  de  la  très-grande  similitude 
que  présentent  les  fleurs  et  les  fruits,  d'ar- 
river à  distinguer  telle  variété  de  telle  autre; 
que  cela  est  même  à  peu  près  impossible  à 
la  simple  vue,  et  qu'on  ne  peut  réussir  qu'en 
entrant  dans  certains  détails,  en  tenant 
compte  d'un  ensemble  de  caractères  tels  que 
ceux-ci  :  Y  absence  ou  la  présence  des  glan- 
des, leur  forme  ainsi  que  celle  du  fruit,  .la 
couleur  de  la  chair,  si  cette  dernière  se  rfé- 
tache  ou  non  du  noyau,  enfin,  quelquefois 
aussi  la  forme  de  ce  dernier. 

Observons  encore  que  souvent  le  même 
nom  a  été  donné  à  des  variétés  différentes 
soit  de  Pêchers  proprement  dits,  soit  de  Bru- 
gnoniers,  soit  même  aux  uns  et  aux  autres, 
ce  qui  augmente  encore  la  confusion. 

Ce  sont  toutes  ces  difficultés  qui  nous  em- 
pêchent, ainsi  que  nous  en  avions  le  désir, 
de  donner  la  synonymie,  c'est-à-dire  la  série 
des  différents  noms  se  rattachant  à  une  même 
variété.  Ce  travail  est  d'autant  plus  difficile 
que,  outre  les  lacunes  signalées  plus  haut, 
presque  toutes  les  descriptions  sont  telle- 
ment vagues  qu'il  est  à  peu  près  impossible 
de  les  rapporter  avec  certitude  à  une  variété; 
de  sorte  que  c'est  pour  ainsi  dire  un  travail 
complètement  neut  à  faire,  et,  pour  le  me- 
ner à  bonne  fin,  de  longues  et  attentives 
observations  sont  nécessaires  ou  plutôt  sont 
indispensables.  Ce  sont  toutes  ces  circon- 
stances qui  nous  font  ajourner  notre  projet, 
sans  toutefoir  le  rejeter. 

Bien  que  nous  ayons  dit  dans  les  quel- 
ques lignes  placées  en  tête  de  cette  énumé- 
ration,  que  les  noms  qui  se  rapportent  à  des 
Brugnoniers  étaient  suivis  de  la  lettre  B, 
nous  ne  prétendons  pas  dire  que  ceux-là 
soient  les  seuls,  et  que  parmi  les  autres  noms 
il  ne  s'en  trouve  pas  qui  se  rapportent  à 
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cette  sorte.  Nous  avons  seulement  voulu 
indiquer  ceux  qui  nous  ont  paru  à  peu  près 
certains,  bien  que  cependant  nous  ne  puis- 
sions les  garantir  tous  comme  rigoureuse- 
ment .  exacts  ;  car  ayant  dans  beaucoup  de 
cas  été  obligé  de  reproduire  cette  indication 
d'après  des  ouvrages  ou  des  catalogues,  c'est 
à  ces  publications  qu'incombe  la  responsa- 
bilité. 

Nous  devons  aussi  faire  remarquer  qu'il 
arrive  fréquemment  que,  dans  la  citation 
d'un  fruit,  on  interpose  les  noms  et  qu'alors 
le  substantif  joue  le  rôle  de  l'adjectif,  et  vice 
versa.  En  voici  un  exemple  :  les  Pêches 
Desse  hâtive  et  Desse  tardive  sont  très-sou- 
vent appelées  Hâtive  Desse  et  Tardive  Desse. 

Nous  ferons  encore  une  petite  observa- 
tion relativement  à  l'orthographe  de  quel- 
ques noms  ainsi  qu'au  sens  qu  on  doit  y  at- 
tacher. Par  exemple,  beaucoup  de  personnes 
écrivent  au  masculin  le  mot  Pavi ,  c'est  un 


tort,  car  il  est  essentiellement  féminin;  il 
faut  donc  écrire  Pavie.  —  Les  mots  Per- 
silles,  Persique,  Persic,  Persec  et  Persèque 
doivent  être  pris  dans  le  sens  de  Pavie; 
comme  celui-ci  ils  se  rapportent  à  des  Pè- 
ches dont  la  chair,  plus  ou  moins  ferme,  est 
toiijoure  fortement  adhérente  au  noyau. 

Enfin  nous  ferons  une  dernière  observation 
qui,  pour  ainsi  dire,  nous  est  personnelle; 
elle  a  rapport  aux  diverses  citations  que 
nous  avons  faites,  car  bien  que  nous  ayons 
apporté  dans  ces  recherches  tous  les  soins 
dont  nous  sommes  capable,  il  peut  néan- 
moins se  faire  que  nous  ayons  commis  quel- 
ques erreurs  de  dates  ou  de  noms.  C'est  pour 
ces  erreurs  que  nous  prions  les  lecteurs  de 
vouloir  bien  nous  accorder  toute  leur  in- 
dulgence, et  nous  nous  trouverons  heureux 
si,  malgré  ces  dernières,  ce  travail  peut  leur 
être  de  quelque  utilité. 

Carrière. 


REVUE  COMMERCIALE  HORTICOLE  (deuxième  quinzaine  de  mai). 


Légumes  frais.  ~  Le  prix  des  léçumes  ven- 
dus à  la  halle  de  Paris  pendant  la  seconde 
quinzaine  de  mai,  ont  subi  des  variations  en 
hausse  et  en  baisse  qui  se  résument  ainsi  à  la 
date  du  28  mai  :  les  Carottes  d'hiver  se  ven- 
dent de  8  à  12  fr.,  au  lieu  de  7  à  16  fr.  Thecto- 
litre;  les  Carottes  nouvelles  sont  au  prix  de 
30  à  100  fr.,  avec  une  diminution  de  30  fr.par 
100  bottes,  en  moyenne;  mais  les  Carottes  pour 
chevaux  valent  2  fr.  de  plus  qu'il  y  a  quinze 
jours,  c'est-à-dire  de  12  à  16  fr.  — •  On  vend 
les  gros  Navets  de  16  à  20  fr.  les  100  bottes, 
ei  les  nouveaux  de  20  à  50  fr.  —  Les  Panais  se 
payent  de  16  k  kO  fr.,  avec  20  fr.  d'augmen- 
tation sur  le  plus  haut  prix.  —  Les  Poireaux 
valent  de  70  à  100  fr.,  au  lieu  de  60  à  80  fr., 
les  100  bottes,  —  Les  oignons  nouveaux  sont 
cotés  de  50  à  70  fr. ,  au  lieu  de  80  fr.,  les  100 
bottes.  —  On  vend  les  Choux  de  10  à  20  fr.  le 
100, avec  7  fr.  de  diminution  en  moyenne.— Les 
Choux-Fleurs  se  payent  de  50  à  100  fr.  le  100. 
—  Le  Céleri  vaut  de  5  à  20  fr.,  au  lieu  de  5  à 
25  fr.,  les  100  bottes. —  Les  Haricots  verts  ont 
diminué  de  1  fr.  environ  par  kilog.  et  se  ven- 
dent de  K.50  à  3^50.  —  Les  Radis  roses  sont 
au  prix  de  15  à  25  fr.  les  100  bottes,  avec  5  fr. 
de  diminution.  —  On  vend  les  Tomates  de 
16^50  à  25  fr.  le  100.  —  Les  Artichauts  se 
payent  5  fr.,  au  lieu  de  10  fr.,  le  100,  au  plus 
bas  prix;  le  maximum  n'a  pas  varié.  —  Les 
Champignons  conservent  leur  taux  de  0^05  à 
OMO  le  maniveau.  —  Les  Asperges  commen- 
cent à  devenir  rares  ;  elles  valent  de  1  à  10  fr. 
la  botte,  c'est  environ  le  double  du  prix  de 
notre  dernière  Revue.  —  Les  petits  Pois  se 
vendent  de  0^30  à  0^.35,  au  lieu  de  0^40  à 
0f.70,  le  kilog. 
Herbes  et  Assaisonnements,  —  Sauf  l'Oseille, 


qui  coûte  de  25  à  40  fr.  les  100  bottes,  au  lieu 
de  30  à  60  fr.;  presque  toutes  ces  denrées  sont 
aujourd'hui  en  hausse.  —  Les  Épinards  se 
vendent  de  30  à  40  fr.  les  100  bottes,  avec 
15  fr.  d'augmentation.  —  Le  Persil  vaut  de 
5  à  25  fr.,  au  lieu  de  10  fr.  —  Le  Cerfeuil  est 
coté  de  20  à  25  fr.,  au  lieu  de  15  à  20  fr.  les 
100  bottes  également  —  L'Ail  se  vend,  par 
100  paquets  de  25  petites  bottes,  de  100  à 
125  fr.,  c'est-à-dire  le  double  du  prix  d'il  y  a 
quinze  jours.  —  On  cote  les  Appétits  de  10  à 
25  fr.,  et  les  Ciboules  de  25  à  40  fr.  les 
100  bottes.— L'Estragon  se  vend  de  I5à40fr. 
au  lieu  de  20  à  30  fr.  —  Les  Échalotes  conser- 
vent leur  prix  de  40  à  60  fr.  les  100  bottes; 
la  Pimprenelle,  celui  de  10  à  20  fr.,  et  le  Thym, 
celui  de  20  à  30  fr. 

Salades,  —  11  y  a  baisse  générale  sur  cet  ar- 
ticle. -7  La  Romaine  se  vend  de  7*^.50  à  25  fr. 
le  100,  avec  25  fr.  de  diminution  sur  le  prix 
maximum.  —  La  Laitue  vaut  de  3  à  6  fr.,  au 
lieu  de  8  fr.  —  La  Chicorée  frisée  est  cotée  ^e 
4  à  10  fr.  les  100  bottes,  avec  5  fr.  de  baisse 
en  moyenne;  la  Chicorée  sauvage  se* livre  au 
prix  de  0^.30  à  0^50  le  calais,  au  lieu  de  0^.30 
à  0^.70. 

Pommes  de  terre.  —  Les  Pommes  de  terre  de 
Hollande  valent  de  12  à  70  fr.  Phectolitre; 
les  Vitelottes  nouvelle?,  de  20  à  22  fr.;  les 
Pommes  de  terre  jaunes  de  7  à  42  fr.,  et  les 
Rouges  de  10  à  90  fr. 

Fruits  frais.  —  Le  Raisin  est  au  prix  de 
20  fr.  le  kilogr.;  les  Pommes  valent  de  12  à 
90  fr.  le  100,  au  lieu  de  8  à  100  fr.  —  On  vend 
les  Fraises  au  kilogramme  à  raison  de  0^.75  à 
2  fr.,  et  au  panier  à  raison  de  0^75  à  7  fr. 

A.  Fbrlet. 


CHRONIQUE  HORTICOLE  (première  quinzaine  de  juin). 


Les  expositions  horticoles  anglaises.  —  Prochaine  exposition  de  la  Société  d'horticulture  de  l'Ain,  à  Am- 
bérien.  — Expositions  de  BerHn  et  de  Tiflis.  —  Lettre  de  M.  Gagnaire  fils  sur  la  Pomme  Bonbonière.  — 
Lettre  sur  la  Pélorée  anectariée  de  la  Linaîre.  —  Le  commerce  horticole  et  les  marchands  ambulants. 
—  Lettre  de  M.  Ferrand  sur  les  fraudes  pratiquées  par  ces  derniers.  —•  Concours  ouvert  par  la  Société 
d'horticulture  de  la  Moselle,  pour  le  meilleur  Cwirs  éUmeniaire  de  culture  maraîchère  et  de  taille  des 
arifres,  en  vue  de  Tinstruciion  rurale.  —  Mort  de  M.  David  (du  Gers).  —  Notice  biographique  de  M.  Victor 
Lavergne  sur  cet  horticulteur.  —  Mort  de  monsignor  Emerico  von  Ugbely  et  du  Hév.  William  Hope. 


Londres,  12  juia'l862. 

Notre  correspondance  nous  arrive  main- 
tenant à  Londres  d'une  manière  régulière,  et 
noQS  pourrons  y  rédiger  nos  Chroniques 
horticoles  pendant  les  travaux  du  jury  inter- 
oational,  comme  si  nous  étions  resté  à  Paris. 
Ce  n'est  pas  que  les  nouvelles  soient  très- 
Dombreuses  et  très-intéressantes  :  mais  enfin 
le  progrès  marche  d'un  pas  constant  en 
horticulture,  et  un  retard  même  de  peu  de 
jours  laisse  (juelque  chose  en  arrière. 

Les  expositions  horticoles  se  multiplient 
en  Angleterre  et  y  ont  un  grand  éclat  par 
la  beauté  des  produits;  cet  éclat  dépasse  de 
beaucoup  cehu  de  nos  modestes  expositions 
françaises.  Nous  leur  consacrons  plus  loin 
un  article  spécial.  Puissions-nous  arriver 
bientôt  à  égaler  les  productions  florales  et 
fruitières  britanniques?  Nous  avons  un  cli- 
mat plus  favorable  que  celui  de  l'Angleterre; 
Qons  avons  aussi  des  jardiniers  qui  égalent 
par  rintelligence,  par  le  savoir  et  par  le 
zèle  les  jardiniers  anglais.  Mais  le  capital 
manque,  parce  que  les  grands  propriétaires 
français  n  ont  pas  le  goût  du  luxe  des  plantes. 
L'excellent  article  que  notre  collaborateur 
M.  Naudin  a  donné  dans  la  Revue  horticole 
du  l"  juin  rappelle  d'ailleurs  avec  raison 
que  jusqu'à  présent  les  peuples  méridionaux 
auxquels  la  nature  a  prodigué  toutes  ses  ri- 
chesses sont  précisément  ceux  oîi  Thorticul- 
•  ture  se  développe  le  plus  tard  ;  mais  la  France 
est  encore  de  oeaucoup  en  avance  sur  beau- 
coup de  nations. 

A  propos  de  l'exposition  de  la  Société 
centrale  d'horticulture,  nous  devons  dire 
que  la  liste  des  récompenses  pubUée ,  il  y  a 
quinze  jours,  par  M.  Ferlet,  n'est  que  pro- 
visoire; il  y  a  un  certain  nombre  d'omis- 
sions qui  seront  réparées  qtland  le  travail 
du  jury  sera  définitif.  Un  de  nos  correspon- 
dantSy  bien  connu  par  de  bonnes  produc- 
tions de  Fraisiers,  M.  Gloede,  aux  Sablons, 
près  Moret-sur-Loing  (Seine-et-Marne), 
nous  écrit  pour  réclamer  contre  celle  faite  à 
son  sujet;  nous  nous  empressons  d'annoncer 

?ii\  a  eu  une  médaille  d'argent  pour  ses 
taises. 

— Parmi  les  prochaines  expositions  fran- 
çaises, nous  n'aurons  à  ajouter  aux  listes 
que  nous  avons  publiées  que  l'annonce  de  la 
neuvième  exposition  de  la  Société  d'horti- 
culture de  l'Ain,  ouverte  à  Ambérieu-en- 
Bogey,  les  29,  30  et  31  août  prochain,  lors 
de  sa  réunion  du  Gomice  d'Hauteville.  Les 
demandes  de  places  pour  cette  exposition 

18«.  —  12. 


doivent  être  adressées  franco  au  secrétaire 
de  la  Société,  à  Bourg-en-Bresse,  avant -le 
1*'  août.  Il  y  aura  un  Concours  spécial  entre 
les  jardins  de  l'arrondissement  de  Belley  les 
plus  remarquables  pour  la  culture  des  lé- 
gumes et  des  arbres  fruitiers. 

—  Les  29  et  30  mars  dernier,,a  eu  lieu  à 
Berlin  une  nouvelle  exposition  de  la  Société 
des  amis  des  jardins  ;  elle  s'est  tenue,  comme 
celle  dont  nous  avons  rendu  compte  Tannée 
dernière  à  pareille  époque,  dans  les  salles  de 
l'hôtel  d'Amim.  Les  Azalées,  les  Rhodo- 
dendrons, les  Gamellias,  les  Jacinthes,  réunis 
en  nombre  considérable,  ont  eu  les  hon- 
neurs de  la  fête.  On  remarquait  aussi  de 
très-belles  collections  d'Orchidées  et  de  Ci- 
néraires, fleurs  décidément  en  faveur  de 
l'autre  cûté  du  Rhin.  Ce  Concours,  aussi 
brillant  que  le  précédent,  avait  attiré  encore 
cette  fois  un  grand  nombre  de  personnages 
de  distinction,  parmi  lesquels  les  journaux 
horticoles  d'Allemagne  citent  la  reine  de 
Prusse  et  les  princesses  de  la  famille  royale. 

—  Nous  trouvons  dans  le  Gartenflora  des 
détails  intéressants  sur  une  Exposition  de 
fruits  et  de  légumes  organisée  à  Tiflis  (Géor- 
gie). Parmi  les  fruits  signalés  comme  possé- 
dant une  valeur  particulière,  nous  avons  re- 
marqué la  poire  de  Gulab  c^ue  l'an  prétend 
supérieure  au  Beurré  français,  plusieurs  es- 
pèces de  Pommes  dont  nous  ne  nous  hasarde  • 
rons  pas  à  donner  les  noms,  des  Pêches,  des 
Prunes,  des  Noisettes,  des  Châtaignes,  en 
un  mot  presque  tous  les  fruits  d'Europe  aux- 
quels venaient  s'aj  outer  les  Dattes  et  plusieurs 
productions  des  contrées  méridionales. 

On  avait  également  exposé  des  produits 
de  l'industrie  tartare:  des  ceintures,  des 
selles,  des  vases  d'une  forme  spéciale,  de  la 
vaisselle  en  terre  et  en  porcelaine,  décorée 
avec  un  goût  tout  particulier,  des  tapis  du 
pays,  enfin  une  foule  d'objets  que  l'on  re- 
trouve à  l'exposition  de  Londres.  Ou  avait 
partout  prodigué  des  plantes  d'ornement 
appartenant  à  une  foule  d'espèces  diffé- 
rentes; on  admirait  un  nombre  infini  de 
variétés  de  Chrysanthèmes  à  côté  desquels 
s'étalaient  le  Yucca  longifolla,  le  Livistonia 
chinensis.  VArum  odorum,  le  Pliœnix  dac- 
tylifera,  le  Cupressus  funebrls^  etc.  C'était 
pour  ainsi  dire  une  Exposition  horticole  ve- 
nant compléter  et  ombrager  celle  de  l'art 
humain.  Heureuse  et  poétique  union  que 
celle  des  merveilles  de  Tinaustrie  et  des- 
merveilles  de  la  nature. 

—  Nos  lecteurs  ont  dû  remarquer  que 

16  Jurx. 
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nous  cherchons,  par  Tinserlion  de  nombreux 
articles  sur  les  fruits,  à  faire  connaître  soil 
ceux  qui  ne  sont  pas  assez  répandus,  soit 
tous  les  gains  nouveaux  de  nos  pomologis- 
tes.  MM.  Laujoulet  et  de  Lîron  d*Airoles 
nous  secondent  puissamment  dans  cette 
parlie  importante  de  la  mission  gue  la  Re- 
vue horticole  a  à  remplir.  Voici  une  lettre 
que  nous  écrit  de  Bergerac  M.  Gagnaire  et 
qui  rentre  parfaitement  dans  ce  cadre  géné- 
ral d'informations  entre  les  horticulteurs 
français  et  étrangers  que  nous  cherchons  à 
remplir. 

9  Monsieur  le  directeur, 

€  La  Pomme  Bonbonière  que  vient  de  dé- 
crire M. Laujoulet  dans  le  numéro  de  l^Revue 
du  16  mai,  ne  manquera  pas  d'attirer  non- 
seulement  Tattention  des  pomologistes,  mais 
de  provoquer  quelques  éclaircissements  sur  la 
question  proposée  par  notre  collaborateur. 
Pour  mon  compte,  quoique  peu  érudit  en  pa- 
reille matière,  je  viens  me  conformer  à  ses 
désirs  en  signalant  un  fait  qui  ne  sera  peut- 
être  pas  sans  intérêt  pour  la  question  qui  nous 
occupe. 

V  M.  Laujoulet  pose  cette  question  :  «  La 
Pomme  Bonbonière  est-elle  connue  ailleurs 
sous  un  autre  nom,  ou  est-elle  exclusivement 
un  fruit  de  nos  contrées?  >  A  ceci  je  répon- 
drai :  En  automne  1858,  je  reçus  un  assorti- 
ment de  Pommiers  ^effés  sur  Paradis.  L'un 
de  ces  Pommiers  était  étiqueté  sous  le  nom  de 
Cardinal  de  Juillet,  Il  y  a  deux  ans  que  cet 
arbre,  fructifiant  pour  la  première  fois,  me 
donna  des  fruits  à  j)eu  près  semblables  à  celui 
que  représente  la  planche  coloriée  contenue 
dans  le  numéro  du  16  mai  de  la  Revue,  La  forme 
de  cette  Pomme,  les  couleurs  de  sa  peau,  la 
queue  entièrement  recouverte  par  un  petîlt 
mamelon  ou  bec  charnu  recourbé;  en  un  mot, 
les  principaux  caractères  décrits  par  M.  Lau- 
joulet s'accordent  si  bien  avec  ma  Pomme, 
que,  sans  la  différence  de  Tépomie  de  la  flo- 
raison qui  existe  entre  ces  deux  fruits,  je  n'hé- 
siterais pas  à  croire  cfu'ils  sont  identiques. 

«  Le  Pommier  qui  m'a  été  donné  sous  le 
nom  de  Cardinal  de  Juillet  fleurit  à  la  même 
époque  que  les  autres  Pommiers.  Ses  fleurs  sont 
complètes.  Quant  à  l'époque  de  maturité  des 
fruits,  elle  diffère  peu  de  celle  de  la  Pomme 
Bonbonière;  le  12  mai,  je  dégustai  les  derniers 
fruits. 

c  Agréez,  etc. 

«  Gagnaire  fils.  » 

—  La  lettre  suivante  qui  ajoute  un  détail 
intéressant  à  Texcellent  article  publié  dans 
le  numéro  du  16  mai  de  la  Revue  horticole  ^ 
par  M.  Yerlot  (p.  188),  doit  également 
trouver  place  ici,  puisque  nous  sommes  en 
train  de  publier  des  détails  qui  complètent 
ou  édaircissent  de  précédents  articles. 

Edinburgh,  le  19  mai  1862.  • 
«  Monsieur  le  directeur, 
«  £n  bas  d  un  article  sur  la  Pélorie  anecta- 
riéede  la  Linaire,  dans  votre  numéro  du  16  mai, 
il  y  a  une  note  qui  laisse  croire  que  la  vérita- 
ble Linaire  à  pélorie,  de  Linné,  est  une  plante 
difficile  à  trouver.  Cette  plante,  connue  sous 


le  nom  de  Linaria  vulgaris  peloria^  est  assez 
commune  ici,  et  je  crois  qu'on  pourrait  se  la 
procurer  facilement  en  s'adressantàMM.  Cun- 
ningham  et  Fraser,  Nurserymen,  Gomely 
Bank,  Edinburgh,  ou  à  M.  T. M.  Stark,  Nurse- 
ryman,  Edinburgh. 

0  Je  la  possède  depuis  plus  de  vingt  ans; 
aussi  suis-je  à  môme  de  dire  que  toutes  les 
fleurs  en  sont  toujours  parfaitement  régulières 
dans  leur  irrégularité. 

«  Agréez,  monsieur  le  directeur,  etc. 

«  Z.  » 

—  M.  Nbualhier,  inventeur  de  l'aspira- 
teur dont  nous  avons  parlé  dans  un  précé- 
dent numéro  de  la  Revue  horticole,  demeure 
rue  Saint»Louis  au  Marais,  92.  Son  adresse 
nous  ayant  été  demandée  pas  diverses  per- 
sonnes, nous  avons  cru  qu'il  était  bon  ae  la 
leur  faire  parvenir  par  la  voie  de  ce  recueil. 

—  Le  commerce  des  produits  de  Thor- 
ticulture,  comme  tous  les  commerces,  hé- 
las! se  trouve  parfois  pratiqué  par  des 
hommes  qui  le  déshonoreraient,  si  les 
fautes  n'étaient  pas  heureusement  person- 
nelles dans  notre  société,  et  si  d'ailleurs  de 
grandes  maisons  de  grainetiers  et  de  pépi- 
niéristes n'avaient  une  réputation  de  loyauté 
depuis  longtemps  justement  acquise.  Bien 
des  fois  nous  avons  reçu  des  plaintes  sur  les 
fraudes  pratiquées  surtout  par  les  marchands 
ambulants.  Nous  plaçons  ici  sous  les  yeux 
de  nos  lecteurs  une  lettre  qui  résume  d'une 
manière  saisissante  les  indignes  manœuvres 
de  gens  qui  devraient  être  lra<luits  sur  les 
bancs  de  la  police  correctionnelle,  pour  dé- 
lit et  tromperie  sur  la  qualité  et  la  nature 
de  la  marchandise  vendue. 

«  Cognac,  le  8  mai  1862. 
«  A  M.  le  directeur  de  la  Revue  horticole. 
«  Monsieur, 

€  J'ai  l'honneur  de  vous  faire  part  de  quel- 
ques observations  sur  le  colportage  des  plantes 
qui  s'opère  sur  une  assez  grande  échelle  au 
double  détriment  des  pépiniéristes  locaux  et 
des  acheteurs  trop  confiants. 

0  La  plupart  des  gens  qui  vont  de  ville  en 
ville  vendre  des  plantes. abusent  tellement  de 
la  crédulité  des  amateurs,  que  ceux-ci,  une 
fois  qru'ils  ont  été  trompés,  n'osent  plus  se  li- 
vrer a  de  nouvelles  plantations,  et  considèrent 
les  pépiniéristes,  en  général,  comme  autant 
de  menteurs,  pour  ne  pas  dire  davantage.  Que 
d'erreurs  involontaires  se  commettent  sans 
que  la  fourberie  vienne  encore  augmenter  la 
confusion!  J'ai  vu  plusieurs  fois  cet  hiver 
quelques-uns  de  ces  colporteurs  et  j'ai  eu  la 
curiosité  de  visiter  leurs  magasins.  A  la  porte 
et  comme  enseigne  étaient  attachés  ensemble 
trois  Poiriers  ornés  d'une  pancarte  sur  laquelle 
on  lisait  en  gros  caractères  :  t  Poire  Sébastopoly 
«  fruit  énorme,  sans  pareil,  délicieux,  etc.  » 
J'ai  oublié  le  poids  mentionné  d'un  fruit.  Je  ne 
suis  pas  assez  avancé  en  science  pomologique 
pour  avoir  pu  déterminer  à  quelle  variété  ap- 
partenaient ces  pauvres  arbres^  mais  je  le  suis 
assez  en  arboriculture  pour  avoir  reconnu  qu'us 
n'avaient  pas  été  taillés  depuis  deux  wis; 
qu'ils  n'avaient  pas  été  désonglés^  c'est-à-dire 
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mie  le  Cognassier  sur  leqael  ces  arbres 
étaient  greffés,  après  avoir  été  coupé  à  quel- 
ques centimètres  au-dessus  de  Pécusspn,  au 
moment  de  la  pousse,  n'avait  pas  été  coupé 
ensuite  au  ras  de  la  greffe  ;  que  ce  Cognassier 
avait  séché,  non-seulement  au-dessus  de  la 
sreffe,  mais  encore  bien  au-dessous,  sur  le  côté 
du  sujet  opposé  à  Técusson;  et  qu'enfin,  ces 
éeossons  avaient  poussé  en  formant  avec  le 
sojet  un  angle  d'environ  50  degrés.  On  peut 
joger  d'après  la  description  de  ces  arbres 
qu'il  ne  laut  rien  moins  que  des  noms  bien 
pompeux  pour  les  faire  accepter  du  public. 
Tout  à  côté  se  trouvait  la  véritable  Groseille 
cerise  dont  les  fruits  moyens  surpassent  en- 
core en  grosseur  les  plus  belles  Cerises. 

c  Je  ne  ferai  point  Ténumération  des  choses 
mer?eilleuses  que  j'ai  vues  là  ;  je  me  borne, 
après  avoir  cité  les  deux  exemples  précédents, 
à  signaler  une  collection  de  plantes  bulbeuses 
toutes  pins  merveilleuses  les  unes  que  les  au- 
tres; TEpinard  du  Malabaf  qui  pomme  comme 
le  Chou-Fleur;  le  Fraisier  de  Saint-Péters- 
boorg  dont  les  fruits  sont  de  la  grosseur  d'un 
saf[sic). 

s  A  ce  qui  précède,  j'ajouterai  encore  que 
je  sais  de  bonne  source  que  les  arbres  que  ces 
iodknes  marchands  vendent  au  public  trop 
connants  sont  le  plus  souvent  des  restes  et  des 
rebuts  de  pépinières  qu'ils  achètent  en  bloc  et 
an  rabais,  et  qu'on  ne  prend  même  pas  la  peine 
d'étiqueter;  précaution  qui^  du  reste,  serait 
toute  superflue,  car  nos  colporteurs  possèdent 
une  nomenclature  bien  autrement  riche  que 
celle  des  pépiniéristes  qui  leur  vendent,  et  à 
l'aide  de  laquelle  ils  revêtent  d'un  charme  de 
pins  les  sujets  rabougris  et  durcis  qui  avaient 
déjà  été  condamnés  à  fournir  le  bûcher. 

I  Je  vous  prie  d'agréer,  etc. 

«  E.  Ferrand.  9 

Nous  le  répétons,  les  fraudes  que  signale 
noire  correspondant  tombent  directement 
sons  le  coup  de  nos  lois  répressives;  elles 
sont  publiques,  car  nous  lisons  l'annonce 
sÛTante  dans  un  journal  : 

*MM de  passage  dans  cette  ville  avec 

im  grand  assortiment  de  plantes  à  fleurs  et 
bulbes  à  fleurs,  graines  de  fleurs  et  potagères, 
parmi  lesquelles  noiis  citerons  l'Epi nard  du 
Malabar,  qui  pomme  comme  le  Chou-fleur  ;  le 
Fraisier  de  Saint-Pétersbourg,  de  quarantain, 
produisant  des  fruits  gros  comme  un  œuf,  le 
Vmtàdesprix  modérés,  avec  toute  garantie. 

(Le  magasin  de  MM est  situé  rue...., 

a*....,  à  Périgueux. 

«  Pour  8  jours  seulement.  » 

Pourquoi  en  présence  de  pareilles  an- 
lumces  tes  parquets  ne  sévissent-ils  pas?  Il 
et  vrai  que  raudace  est  telle  qu'il  faut 
one  bien  grande  ignorance  dans  le  public 
pour  qu'il  se  laisse  prendre  à  de  tels  appâts. 

—  Nous  recevons  de  notre  ville  natale, 
^t  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  cette 
année  visiter  les  Expositions  et  les  Con- 
coors,  la  note  suivante  que  nous  publions 
d'autant  plus  volontiers  qu'elle  nous  donne 
l'oeeasion  d'applaudir  une  fois  de  plus  au 
rile  que  la  Société  d'horticulture  de  la  Mo- 
elle apporte  à   propager  l'enseignement 
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horticole  et  surtout  les  bonnes  pratiques  de 
la  culture  et  de  la  taille  des  arbres. 

t  M.  Chabert,  secrétaire  général  de  la  So- 
ciété d'horticulture  de  la  Moselle,  a  bien 
voulu  comprendre  cette  Société  pour  la  valeur 
d'une  grande  médaille  en  argmt  (68  millimè- 
tres),  dans  la  répartition  par  lui  faite  entre  dif- 
férentes associations  charitables  ou  scientifi- 
ques, du  produit  de  la  vente  de  plusieurs  de 
ses  ouvrages. 

<  La  Société  d'horticulture  de  la  Moselle, 
persuadée  qu'elle  répond  à  Tintention  du  do- 
nateur qui,  depuis  1855,  s'attache  à  propager 
l'enseignement  horticole  dans  les  communes 
rurales  du  département,  a  décidé  qu'elle  dé- 
cernerait cette  récompense  exceptionnelle  au 
meilleur  Cours  élémentaire  de  culture  marai" 
chère  et  de  taille  des  arbres  ^  rédigé  spécialement 
en  vue  d'être  suivi  pour  Renseignement  de  V Hor- 
ticulture^ par  les  Instituteurs^  dans  les  commu- 
nes rurales, 

a  Les  Mémoires  manuscrits  des  concurrents 
devront  être  envoyés  au  président  de  la  So- 
ciété, à  Metz,  rue*de  TEvéché,  22,  au  plus  tard 
le  31  décembre  1863,  avec  les  noms  des  au- 
teurs renfermés  dans  des  billets  cachetés. 

a  La  médaille  sera  remise  dans  la  séance 
publique  annuelle  du  mois  de  mai  1864. 

«  Le  président  de  la  Société  d'horticulture 
de  la  Moselle , 

«  Ad.  Des  Robert.  » 

—  La  nouvelle  de  plusieurs  morts  nous 
parvient.  C'est  un  bien  triste  devoir  imposé 
trop  souvent  à  celui  qui  tient  la  plume  dans 
un  journal,  que  de  venir  rendre  hommage 
k  la  mémoire  de  ceux  qu'il  a  connus  et 
aimés. 

La  Revue  horticole  vient  de  perdre  *un  de 
ses  plus  anciens  collaborateurs,  M.  Da- 
vid (du  Gers),  avocat  à  Auch,  ancien  repré- 
sentant à  l'Assemblée  constituante.  M.  Vic- 
tor Lavergne,  dans  le  numéro  du  l'*^  mai 
de  la  Revue  d'Aquitaine,  a  publié  sur  cet 
homme  distingué  une  remarquable  notice 
biographique,  dont  nous  extrayons  les  pas- 
sages suivants  relatifs  à  ses  travaux  horti- 
coles : 

a  Intelligence  d^élite,  M.  David  est  un  de 
ceux  qui  ont  pénétré  le  plus  avant  dans  les 
nombreux  sentiers  des  connaissances  humai- 
nes. Son  esprit  observateur  le  portait  instincti- 
vement vers  l'étude  de  l'histoire  naturelle  ;  la 
science  de  Linné  surtout  avait  pour  lui  un  at- 
trait irrésistible  r  il  devint  un  savant  botaniste, 
un  arboriculteur  distingué. 

«  M.  David  arriva  fort  jeune  à  Paris  dans 
les  dernières  années  de  l'Empire  ;  c'était  l'é- 
poque de  Geofl*roy  Saint-Hilaire,  de  Laurent 
de  Jussieu  ;  c'était  la  belle  époque  du  Jardin 
des  Plantes.  Attiré  par  un  charme  invincible 
vers  ce  lieu  merveilleux  c  où  se  confondent 
«  toutes  les  latitudes  et  tous  les  aspects  du 
«  monde  connu,  toutes  les  productions  de  la 
«  terre  habitée  et  des  mers',  »  il  suivait  avi- 
dement les  cours  du  Muséum.  Son  assiduité 
fut  remarquée.  Deux  maîtres  célèbres,  Bosc  et 
Desfontaines,  dont  il  fut  l'ami,  s'attachèrent  à 

4 .  Boilard ,  Histoire  du  Jardin  des  Plantes. 
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développer  chez  le  jeune  David  ce  germe  puis- 
sant qui  devint  si  fécond. 

«  M.  David  quitta  Paris  dans  les  premières 
années  de  la  Restauration.  Désormais  retiré  à 
Auch,  il  établit  une  vaste  pépinière  à  quelques 
pas  de  la  ville,  dans  son  domaine  de  la  Hourre, 
c'est  là  qu'il  s'est  livré,  pendant  plus  de  qua- 
rante ans,  à  des  études  praticjues  d'arboricul- 
ture, à  des  essais  d'acclimatation  ou'aucun  mé- 
compte ne  pouvait  lasser;  travaillant  sans  re- 
lâche à  la  formation  de  ce  parc  de  la  Hourre. 
qui  jouit  d  une  légitime  renommée  dans  le 
monde  scientifique  '.  Toujours  au  courant  des 
découvertes  nouvelles,  recueillant  avec  soin 
le  fruit  de  ses  propres  observations,  M.  David 
n'a  pas  peu  contribué  au  développement  qu'a 
pris  durant  cette  pôpiode  la  science  de  Tarbo- 
riculture. 

*  «  Ce  ne  serait  pas  une  tâche  facile  que  d*ap- 
précier  tous  ses  écrits  ;  les  publications  horti- 
coles les  recherchaient  ;  bornons-nous  à  dire 
que  dans  le  Mémorial  agricole  du  Gers  (181 9- 
1832|  il  se  fit  connaître  par  divers  travaux  sur 
la  sylviculture.  Antagoniste  ardent  dé  ce  sys- 
tème de  déboisement  qui  envahissait  le  pays, 
M.  David  faisait  entrevoir  un  avenir  peu  éloi- 
gné où  nos  contrées  seraient  dénudées  de 
grands  arbres,  privées  de  bois  de  construction. 
Il  faut  reconnaître  que  ces  prévisions  étaient 
vraies. 

c  Dans  les  Annales  de  V Institut  horticole  de 
Seine-et'Oise*.  recueil  où  figurent  les  noms  de 
Brongniart,  A.  de  Jussieu;  Jaume-Saint-Hi- 
laire,  Deslongchamps,  Turpin,  M.  David  fit 
paraître,  en  1834,  une  série  d'articles  sur  le 
genre  Frênç.  Ce  travail  remarquable,  qui  est 
Ja  description  la  plus  complète  de  ce  genre  si 
varié,  éleva  du  premier  coup  son  auteur  au 
rang  de  ces  savants.  Toutes  les  espèces  et 
toutes  les  variétés  d'Amérique  y  sont  groupées 
à  côté  de  leurs  congénères  de  notre  vieil  hé- 
misphère. 

a  En  1844,  dans  la  Revue ^wrticole*  il  îonr- 
nit  une  notice  sur  le  Sureau  et  ses  variétés  en 
France. 

c  Dans  la  même  Revue,  en  1846,  M.  David 
publia  une  description  des  Chênes  de  France 
nouveaux  ou  peu  connus.  Il  fit  connaître  un 
Chêne  à  feuilles  très-dentelées,  croissant  natu- 
rellement dans  certains  cantons  des  Basses- 
Pyrénées,  imparfaitement  observé  jusqu'adors 
et  désigné  sous  le  nom  de  Chêne  Cerris.  Cette 
espèce  est  groupée  par  M.  David  à  côté  du 
Pseudo-Suber  (Faux  Liège),  importé  d'Espagne, 
dont  les  glands  atteignent  le  volume  d'un  gros 
marron,  et  que  l'on  pourrait  utilement  propa- 
ger dans  le  midi  de  la  France,  ainsi  que  le 
Prouvent  les  robustes  échantillons  qui  existent 
epuis  vingt  ans  dans  le  parc  de  la  Hourre. 

«  En  1847,  dans  le  Portefeuille  des  HoriicuU 
teurs^^  il  fournit  un  traité  des  Yuccas  et  de 
leur  culture. 

I.  Voir  notamment  nn  article  de  M.  Pépin,  chef  de 
l'Ecole  de  botanique  an  Jardin  des  Plantes ,  sur  le 
parc  de  la  Hourre  {Revue  horticole,  année  4  864, 
p.  24}.  Le  parc  de  la  Hourre  a  aussi  été  visité  en  4  860 
par  M.  Carrière,  cher  des  cultures  au  Jardin  des 
Plantes. 

3.  Paris,  bureau  de  la  Société  d'horticulture,  rue 
Taranne,  42,  i.  V  et  VI. 

3.  Librairie  agricole  de  la  Maison  rustique,  rue 
Jacob,  26,  année  4844. 

4.  Paris,  Gros,  rue  do  Foin-St-Jacqoes,  48,    4  847. 


c  II  publia  en  1852  *  une  revue  des  Pins  cal* 
tivés  en  France;  plus  tard,  en  1853»,  un  traité 
des  Conifères.  Personne  mieux  que  lui  ne 
connaissait  cette  nombreuse  famille  :  il  avait 
sous  la  main,  dans  le  parc  de  la  Hourre,  tou- 
tes les  richesses  importées  depuis  un  demi- 
siècle. 

c  C'est  une  chose  curieuse  à  voir  ^e  ce  * 
parc  de  la  Hourre,  véritable  classification  vi- 
vante par  familles,  genres,  espèces  et  variétés 
de  tous  les  arbres,  arbrisseaux  et  arbustes  in- 
digènes et  exotiques,  connus  ou  cultivés  en 
France. 

c  Presque  tous  les  magnifiques  arbres  du 
c  continent  américain,  dit  M.  Pépin*,  couvrent 
c  cette  belle  propriété  de  leur  ombra^....La 
c  ville  d'Auch  doit  s'enorgueillir  d'avoir  un  in- 
«  troducteur  aussi  éminent  que  M.  David,  aiii 
c  a  souvent  livré  à  la  publicité  et  spédaie- 
c  ment  dans  la  Revue  horticole,  des  notes  très- 
ff  intéressantes  sur  les  variétés  d'arbres  qu'il 
c  possède,  et  dont  il  enrichit  chaque  jour  nos 
a  collections.  » 

«  Qu'aurions-nous  à  ajouter  après  cette  ap- 
préciation émanant  d'une  telle  autorité?  M.  Da- 
vid compte  parmi  les  maîtres  de  l'arboricul- 
ture. 

«  Victor  Làvergne.  » 

On  nous  annonce  aussi  la  mort  de  mon- 
signor  Emerico  von  Ugbely,  chapelain  de 
la  marine  et  chanoine  de  la  cathédrale  de 
Pola,  décédé  à  Venise.  On  doit  à  cet 
ecclésiastiaue,  hongrois  denaissance,  la  col- 
lection d'Algues  et  de  plantes  marines  cpi'on 
peut  visiter  dans  le  musée  de  Fancienne 
métropole  de  l'Adriatique.  Il  avait  égale- 
ment organisé  pour  la  ville  de  Pesth  une 
collection  de  crustacés  et  de  plantes. 

Enfin,  le  Gardeners"  Chronicle  nous  ap- 
prend la  mort  du  Rev.  William  Hope, 
un  des  entomologistes  anglais  les  plus  dis- 
tingués. Ce  savant  s'est  déjà  reconmiandé 
à  l'estime  du  monde  studieux  par  ses  libé- 
ralités intelligentes  et  répétées,  et  par  ses 
nombreux  travaux  publiés  dans  les  Transac- 
tions des  sociétés  linnéenne,  zoologiqae 
et  entomologique;  car,  à  partir  de  Tan- 
née 1849,  il  ne  cessa  de  combler  de  ses 
dons  l'Université  d'Oxford,  où  il  avait  fait 
ses  études  en  1823.  H  donna  successivement 
ses  dessins  et  ses  collections  d'insectes,  et 
sa  célèbre  bibliothèque  entomologique  dont 
la  réputation  était  européenne  ;  plus  tard  il 
présenta  une  bibliothèque  topographique 
et  biographique,  accompagnée  de  plus  de 
200,000  portraits  et  planches  cravés.  On 
doit  en  outre  au  zèle  infati^ble  de  M.Ho]^ 
la  fondation  d'une  chaire  de  zoologie,  qu  il 
dota  richement  et  oui  perpétuera  son  nom 
dans  l'Université,  tl'est  encore  lui  quîfonda 
deux  sociétés  auiourd'hui  prospères,  celle 
de  zoologie  et  celle  d'entomologie. 

J.  A.  Barral. 


4.  Revue  horticole,  Année  4869. 

2.  Refme  horticole,  année  4853. 

3.  Revue  horticole^  46  Janvier  4864. 


MAGNOLIA  LENNÉ. 


On  cultive  sous  ce  nom,  depuis  plasienrs 
années,  une  nouvelle  variété  de  Magnolia 
qui  mérite  à  juste  titre  d'entrer  dans  1  orne- 
mentation de  nos  jardins. 

Le  Magnolia  Lenné  que  j'ai  vu  en  grande 
multiplication  dans  l'établissement  de  M.  A. 
Leroy,  à  Angers,  est  à  feuilles  caduques,  et 
parait  avoir  été  obtenu  dans  un  semis  de 
graines  récoltées  sur  un  Magnolia  purpurea. 
bes  fleurs,  qui  apparaissent  eu  avril  et  mai 
en  même  temps  que  ses  feuilles,  soat 
grandes,  à  pétales  larges  et  arrondis,  de 
couleur  presque  blanche  à  l'intérieur,  et 
pourpre  violacé  au  dehors.  Le  nombre  des 


pétales  est  de  7  à  9.  La  fleur  mesure  de 
O'^Al  à  0°".  12  de  long,  sur  autant  de  large. 

Les  divers  organes  de  cette  intéressante 
variété  ont  beaucoup  d'affinité  avec  ceux  du 
Magnolia  Yulan;  ses  jeunes  branches,  ses 
boutons  et  ses  feuilles  ont  peu  de  ressem- 
blance avec  ceux  du  type  qui  l'a  produite. 
Elle  est  très-florifère  et  rustique,  et  se  mid- 
tiplie  de  marcottes  et  mieux  de  greffes  en 
approche,  qui  permettent,  de  jouir  plus  tôt 
de  sa  floraison. 

Sa  culture  est  la  même  que  celle  des. 
Magnolias  à  feuilles  caduques. 

PÉPIH. 


CUCURBITACÉES  OMEMENTALES  DU  MUSÉUM. 


Les  nombreuses  demandes  de  Cucurbita- 
cées  qui  nous  sont  arrivées  de  difi'érentes 
parties  de  la  France  et  de  l'étranger,  depuis 
la  ]^ubliçation  4e  nos  articles  à  ce  sujet,  aans 
la  Revue  harticok^^  nous  donnent  lieu  de 
croire  que  les  amateurs  commencent  à  goû- 
ter les  plantes  si  longtemps  négligées  de 
cette  famille.  Nous  espérons  donc  leur  être 
agréable  en  leur  en  faisant  connaître  encore 
qaelques-unes  qui  ont  fait  leurs  preuves  au 
Muséum  d'histoire  naturelle,  et  qui,  aussi 
bien  que  leurs  devancières,  sont  à  demi- 
rostiques  sous  le  climat  variable  et  pluvieux 
de  Paris,  et  tout  aussi  faciles  qu'elles  à 
cultiver. 

La  première  sera  le  Rhynchoçarpa  dis- 
^ectGy  jadis  décrit  par  Linné  sous  le  nom 
impropre  de  Bryonia  africana,  et  un  peu 
plus  tard,  par  Thunberg,  sous  celui  de 
Bryonia  dissecta.  Elle  est  originaire  de  l'A- 
frique australe,  et  même  probablement  des 
environs  du  Cap,  pays  ricne  en  cucurbita- 
cées,  mais  dont  les  espèces  sont  encore  à 
peine  entrevues.  Comme  beaucoup  d'autres 
an  même  pays,  elle  est  vivace  par  sa  racine 
qui  devient  très-grosse  avec  le  temps,  mais 
reste  toujours  blanche,  tendre  et  cnamue. 
Du  collet  de  cette  racine  s'élancent,  tous  les 
ins,  une  ou  plusieurs  tiges,  très-ramifiées, 
très-feuillues,  qui,  à  l'aide  de  leurs  vrilles 
enroulantes  et  d'étais  appropriés,  peuvent 
pimper  k  5  ou  6  mètres  de  hauteur.  Les 
feuilles,  courtement  pétiolées  et  de  0".08  k 
O^.IO  de  long  et  de  lar^e,  sont  vaguement 
triangulaires,  lisses,  luisantes,  d'un  vert 
foncé,  profondément  et  très-élégamment 
découpées  en  lanières  divergentes.  De  leurs 
sisselles  naissent  des  inflorescences  mâles 
de  8  k  10  fleurs,  petites,  verdâtres  et  insi- 
gnifiantes par  elles-mêmes,  et,  k  côté  de 
ces  inflorescences,  une  fleur  femelle  soli- 

4.  48ei,  p.  464,864,  S93« 


taire,  dont  l'ovaire,  allongé  et  rétréci  du 
haut,  se  change  en  une  baie  ventrue,  pro- 
longée en  pointe  k  son  sommet,  d'abord 
verte  et  marbrée  de  blanc,  puis  d'un  rouçe 
orangé  vif  k  la  maturité.  Ces  baies,  de 
la  grosseur  d'une  noisette,  contiennent  de 
8  k  10  graines.  Une  seule  plante,  forte  et 
bien  venue,  peut  en  produire  des  milliers  ; 
elle  est  alors  dans  toute  sa  beauté,  tant  par 
la  vive  couleur  de  ses  fruits  que  par  l'abon- 
dance et  la  belle  verdure  de  son  feuillage. 
Un  sujet  adulte,  c'est-k-dire  conservé  de 
l'année  précédente,  peut  commencer  k  fleu- 
rir dès  le  milieu  de  juin  et  se  trouve  cou* 
vert  de  baies  mûres  ou  mûrissantes  pendant 
les  mois  de  juillet,  d'août,  de  septembre  et 
partie  d'octobre,  plus  longtemps  même  sous 
un  climat  moins  froid  que  celui  de  Paris, 
car  sa  végétation  ne  s'arrête  qu'aux  pre- 
mières gelées. 

De  même  que  YAbobra  vindiflora^  le 
Sicydium  Lindheimeri  ^  le  Coccinia  in^ 
dicay  etc.,  le  Rhynchoçarpa  dissecta  nous 

Saraît  très-propre  k  garnir  des  tonnelles  et 
es  treillages,  qu'il  couvrira  de  verdure  en 
très-peu  de  temps.  C  est,  parmi  les  nom- 
breuses espèces  de  même  famille  que  nous 
cultivons,  une  de  celles  qui  demandent  le 
moins  de  chaleur  et  oui  croissent  le  plus 
vite  ;  aussi  pourra-t-il  figurer  avec  honneur 
même  dans  les  jardins  de  l'Angleterre  et  de 
rAllemagne.  Ses  volumineuses  racines  se 
conservent  avec  la  plus  grande  facilité  en 
serre  tempérée  ou  en  orangerie,  pendant 
l'hiver  ;  probablement  même  elles  hiverne- 
raient sans  danger  sous  terre  dans  le  midi  * 
de  la  France,  surtout  si  on  les  tenait  au 
pied  d'un  mur,  au  midi,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons expérimenté  pour  YAbobra. 

Ce  qu'il  jr  a  de  certain,  c'est  que  le  Bhyn^ 
chocarpa  dissecta  se  reproduit  fort  bien  de 
ses  graines  y  k  Paris  même,  sans  qu'on 
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prenne  la  peine  de  les  semer.  Nous  en 
avons  en  ce  moment  plusieurs  jeunes  pieds 
très-vigoureux  qui  sont  nés  spontanément, 
dans  les  planches  du  jardin,  de  graines  tom- 
bées à  terre  en  automne,  et  qui  y  ont  passé 
l'hiver.  Le  même  fait  a  lieu  pour  YAoobra 
viridiflora,  dont  les  graines  égarées  lèvent 
çà  et  Ik.  Ce  fait  mérite  quelque  attention, 
surtout  si  on  le  rapproche  de  ce  qui  a  lieu 
dans  la  nature,  et  pour  toutes  les  plantes 
dont  les  graines,  tombées  à  terre  au  mo- 
ment de  leur  maturité,  et  livrées  à  tous  les 
hasards  des  saisons,  n*en  germent  que 
mieux  lorsque  le  moment  est  venu,  si  tou-' 
tefois  elles  échappent  à  la  dent  des  animaux 
et  aux  autres  accidents  qui  peuvent  les  dé- 
truire. Or  tout  le  monde  sait  que,  d'une  an- 
née à  Tautre,  beaucoup  de  graines  rancis- 
sent dans  nos  greniers  ;  que  parmi  celles  qui 
n'y  périssent  pas,  il  en  est  encore  un  certain 
nombre  dont  la  vitalité  s'affaiblit,  et  qui  ne 
donnent,  au  printemps  suivant,  que  des 
plantes  lan^issantes.  On  peut  d'ailleurs  en 
faite  l'essai  par  quelques-unes  de  nos  es- 
pèces sauvages  :  nuit  ou  neuf  fois  sur  dix 
on  trouvera  que  celles  qui  se  seront  semées 
elles-mêmes,  et  qui  auront  passé  l'hiver  en 
terre,  seront  plus  fortes,  plus  vivaces  et  tou- 
jours plus  avancées  que  celles  dont  nous  au- 
rons semé  les  graines  au  printemps,  après 
les  avoir  gardées  six  mois  dans  nos  greniers. 
Nous  concluons  de  là  que,  dans  bien  des 
cas,  il  serait  avantageux  de  semer  avant 
l'hiver.  Il  y  a  d'ailleurs  des  plantes  qui  le 
demandent  impérieusement,  et  dont  les 
graines  ne  se  conservent,  de  l'automne  au 
printemps,  qu'à  la  condition  d'être  en  terre. 
C'est  particulièrement  le  cas  de  deux  cucur- 
bitacées  du  nord  de  l'Amérique ,  les  Echi- 
nocystis  fabacea  et  lobata,  dont  les  graines 


périssent  la  plupart  en  quelques  jours  si 
elles  ne  sont  pas  enfouies,  ou  du  moins  en 
contact  avec  la  terre  fraîche  et  humide. 

Une  seconde  cucurbitacée  dont  nous  vou- 
lions entretenir  les  lecteurs  est  le  PUogyne 
suavis,  gracieuse  petite  plante  de  l'Afrique 
australe,  qui  nous  a  été  envoyée  vivante 
d'Ërfurt,  par  M.  Haage,  un  des  horticul- 
teurs les  plus  en  renom  du  nord  de  l'Alle- 
magne. G  est  une  plante  délicatement  tail- 
lée, aux  tiges  grêles,  au  feuillage  luisant  et 
abondant,  croissant  avec  une  grande  rapi- 
dité et  demandant  très-peu  de  chaleur.  Dès 
les  premiers  jours  de  mai,  en  plein  air,  elle 
nous  a  montré  ses  grappes  de  petites  fleurs 
blanches  qui -ne  sont  pas  sans  agrément. 
Toutefois  c'est  surtout  par  son  feuillage 
qu'elle  platt,  et  elle  est  depuis  longtemps 
en  honneur  chez  nos  voisins  d'oulre-Rhiu, 
qui  l'emploient  principalement  pour  garnir 
aes  arbustes  en  pleine  terre  ou  en  pots,  et  à 
la  verdure  desquels  elle  ajoute  la  sienne.  Sa 
gracilité  la  rend  en  effet  très-propre  à  la 
culture  en  pots,  même  en  pots  assez  petits. 
Malheureusement  elle  est  dioïaue,  et  nous 
n'en  possédons  que  le  mâle  ;  elle  se  multi- 
plie toutefois  avec  une  grande  facilité  de 
couchages  et  de  boutures  sous  cloches  ou 
sous  châssis.  Malgré  cela,  il  est  fort  à  re- 
gretter que  la  femelle  nous  manque. 

Nous  n'avons  pas,  bien  s'en  faut,  épuisé 
notre  répertoire;  mais  comme  en  toutes 
choses  il  faut  savoir  se  borner,  nous  remet- 
tons à  une  autre  occasion  les  espèces  que 
nous  avons  encore  à  faire  connaître  aux 
amateurs.  Ajoutons  même  que,  si  la  saison 
qui  s'ouvre  est  favorable,  nous  aurons  pro- 
bablement, à  la  fin  de  l'année,  une  ample 
moisson  cucurbitologique  à  partager  avec 
eux.  Naudin. 
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La  deuxième  {)artie  du  Jardinier  fruUiery 
consacrée  au  Poirier,  était  plus  facile  à  ex- 
poser. 

M.  Forney  a  eu  l'heureuse  idée  de  tra- 
duire en  aphorismes  tous  les  préceptes  es- 
sentiels de  direction  et  de  taille.  C'est  là  un 
Îrocédé  mnémotechnique  que  nous  avons 
epuis  longtemps  signalé  comme  éminem- 
ment propre  à  fixer  l'attention  et  à  graver 
dans  la  mémoire  le  résumé  de  longues  ex- 
plications qui  échappent  presque  toujours 
au  souvenir  du  lecteur. 

Le  chapitre  qui  traite  des  productions 
fruitières  est  clair,  concis  et  exact.  Contrai- 
rement à  l'opinion  de  beaucoup  de  nos  col- 
lègues et  d'accord  en  cela  avec  M.  Fomey, 
nous  avons  toujours  considéré  comme  pro- 
duction fruitière  défectueuse  et  sans  avenir, 
4 .  Voir  le  dernier  naméro,  p.  208. 


la  lambourde  directement  attachée  aux  bran- 
ches de  charpente,  surtout  quand  elle  est 
placée  à  la  base  de  ces  branches  peu  incli- 
nées. La  lambourde  se  compose,  en  effet, 
d'une  écorce  rugueuse,  épaisse,  qui  enve- 
loppe et  comprime  un  tout  petit  faisceau  de 
fibres  ligneuses,  de  manière  que  la  sève  n'y 
peut  arriver  que  difficilement  et  en  petite 
quantité.  Si  donc  le  bouton  à  fleurs  naît  di- 
rectement à  la  base  de  la  branche  de  char- 
pente rapprochée  de  la  direction  verticale, 
la  sève  passe  devant  lui  sans  s'y  arrêter  pres- 
que, et  le  bouton  est  exposé  à  n'avoir, 
comme  branche  à  fruit,  qu'une  durée  incer- 
taine et  restreinte.  Si  le  bouton  à  fleurs 
naît,  au  contraire,  sur  un  assez  fort  rameau 
attaché  à  la  branche  de  charpente,  ce  ra- 
meau devient  un  moyen  d'appel  de  sève 
assez  puissant  pour  constituer  avec  les  lam  • 
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bourdes  qu'il  porte  une  production  fruitièer 
d'une  durée  presque  indéfinie. 

Les  deux  principes  énoncés  ci-dessous 
ont  été  déjà  formulés  par  nous  à  peu  près 
dans  les  mêmes  termes.  Nous'  comptions 
même  à  tort  au  nombre  de  nos  petits  se-* 
crets  de  praticien  les  eifetè  de  la  taille  sur 
rides,  et  nous  avouons  ingénument  notre 
surprise  en  les  voyant  divnilguer  par  M.  For- 
ney. 

Page  117.  —  c  Toute  production  fruitière, 
pour  être  durable  et  productive,  doit  avoir  une 
partie  de  bois  lisse  au  moins  de  0".05  de  lon- 
gueur. —  On  taille  sur  rides  quand  on  veut  ol^ 
tenir  du  fruit  et  sur  bois  lisse  quand  on  veut 
obtenir  du  bois.  » 

M.  Forney  condamne  les  cordons  verti- 
caux de  Poiriers  plantés  à  la  distance  de 
0~.3d  l'un  de  l'autre.  Nous  les  condamnons 
aussi  lorsqu'on  ne  laisse  développer  sur  la 
tige  de  ces  arbres  que  des  boutons  h  fruits, 
si,  comme  nous  le  pratiquons,  on 
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is 
élève  ces  arbres  en  petites  colonnes  garnies 
de  la  base  au  sommet  de  courtes  branches 
latérales  bien  constituées,  sur  lesquelles  sont 
portés  les  boutons  à  fruits,  on  obtient  de 
cette  disposition,  comme  a  pu,  du  reste,  le 
constater  M.  Hélye  dans  une  récente  visite, 
les  meilleurs  résultats  sous  le  rapport  de  la 
végétatioD,  de  la  facilité  de  direction  et  de 
l'abondance  des  produits.  M.  Forney  qui, 
dit-il,  n'a  trouvé  nulle  part  un  cordon  ver- 
tical satisfaisant,  serait  surpris  sans  doute 
de  voir,  comme  nous  le  voyons  nous-même 
chaque  jour,  un  cordon,  à  sa  sixième  année 
de  plantation,  couvert  de  fruits  de  la  base 
au   sommet  sur. une  hauteur  de  4''*.50  à 
5  mètres. 

Quant  à  la  palmetle  jumelle  proposée  par 
M.  Forney,  forme  nouvelle  qui  résulte  de 
deux  arbres  rapprochés  portant  chacun,  d'un 
côté  seulement,  des  étages  symétriques  de 
branches  latérales,  nous  la  déclarons  sans 
hésiter  radicalement  mauvaise,  par  cette 
raison  bien  simple  que  toute  la  science  de 
Farbox-iculteur  est  impuissante  à  établir  l'é- 
quilibre de  végétation  entre  deux  arbres  et  à 
leurassurer  en  même  temps  une  égale  durée. 
La  troisième  partie  du  Jardinier  fruitier 
est  consacrée  au  Pommier. 

La  végétation  du  Pommier  et  celle  du 
Poirier  sont  considérées  en  général  comme 
identiques.  M .  Forney  a  signalé  avec  raison 
des  différences  sensibles  entre  ces  deux 
modes  particuliers  de  végétation. 

Le  Pommier  sur  Doucin  est  regardé  par 
l'auteur  comme  rebelle  et  improductif  quand 
on  veut  le  soumettre  k  une  forme  symétri- 
que et  à  une  taille  régulière.  C'est  là  une 
erreur  évidente.  Nos  arbres  les  plus  pro- 
dncufs,  les  plus  dociles  et  les  plus  réguliers 
de  forme,  sont  des  Pommiers  sur  Doucin. 
C'est  un  fait  qu'a  pu  également  constater 
M.  Hélye  en  visitant  notre  jardin. 


Quant  aux  Pommiers  sur  Paradis  en  cor- 
dons horizontaux  à  un  ou  deux  bras,  nous 
les  condamnons  d'une  manière  absolue  par 
les  raisons  fondées  qu'en  donne  M.  Forney. 
L'addition  d'un  étage,  conseillée  par  l'au- 
teur comme  remède  aux  inconvénients  qu'il 
signale,  n'influerait  en  rien  sur  l'inégalité 
de  développement  des  productions  fruitières 
et  contribuerait  au  contraire  à  affamer  le 
premier  étage  déjà  naturellement  peu  vi- 
goureux. 

En  somme,  M.  Forney  a,  selon  nous, 
publié  un  livpe  fort  imparfait. 

—  Nous  serons  plus  sévère  encore  envers 
M.  C.  Morel,  vice-président  de  la  Société 
centrale  d'horticulture. 

Le  résumé  de  La  Quintinie  avec  annota- 
tions empruntées  à  M.  Lachaume,  est  un 
ouvrage  plus  qu'inutile  :  c'est  un  mauvais 
service  rendu  à  la  science  et  à  l'enseigne- 
ment. 

On  lit  La  Quintinie  non  })as  précisément 
avec  ce  vif  intérêt  qu'inspirent  la  vérité 
scientifique,  la  justesse  des  observations  et 
la  valeur  des  préceptes,  mais  avec  ce  charme 
qui  s'attache  à  la  naïveté  de  la  pensée  et  du 
langage,  à  la  sincérité  de  l'enthousiasme,  à 
ce  caractère  général  de  conscience  et  d'hon- 
nêteté un  peu  solennelle  qui  plaît  toujours 
dans  un  écrivain.  Résumer  La  Quintinie, 
c'est  le  mutiler;  le  traduire,  c'est  le  traves- 
tir. Il  en  est  d'ailleurs  des  vieux  livres 
comme  des  ruines;  ils  n'enseignent  que  le 
passé.  L'homme  qui  en  fait  l'objet  de  ses 
premières  études  s'égare,  au  départ,  dans 
une  fausse  route  et  ne  se  remet  plus  sur  la 
voie  qu'après  bien  des  efforts  et  du  temps 
perdu.  Nous  en  avons  fait  la  triste  expé- 
rience nous-même  et  nous  avons  dû  em- 
ployer des  années  à  oublier  pour  commen- 
cer à  un  peu  apprendre.  Il  faut,  en  arbori- 
culture surtout,  remonter  du  présent  au 
passé,  et  M.  C.  Morel,  évidemment  inex- 
périmenté dans  les  matières  qu'il  traite,  a 
eu  le  tort  grave  de  tracer  d'avance  aux  jeunes 
adeptes  un  voyage  à  rebours. 
.  La  Société  centrale,  en  approuvant  cette 
œuvre,  n'a  tenu  compte  sans  nul  doute  que 
des  bonnes  intentions  de  l'auteur;  mais  les 
meilleures  intentions  ont  parfois  de  si  mau- 
vais résultats  que  nous  considérons  comme 
un  devoir  de  conscience  de  protester  haute- 
ment contre  le  livre  et  contre  la  décision  qui 
l'approuve. 

— M.  Henri  Issartier,  en  publiant  son  Pe^if 
irailè  de  eulture  des  arbres  fruitiers  à  tout 
vent,  s'est  efforcé  de  remplir  une  lacune 
dans  l'enseignement  écrit  de  l'arboriculture 
fruitière.  A-t-il  complètement  réussi?  Son 
livre  est  clair,  méthodique,  précis.  Les  no- 
tions préliminaires  sont  bien  exposées.  Le 
cadre  est  bon  et  bien  rempli.  Nous  nous 
permettrons  toutefois  d'adresser,  sans  pré- 
tention aucune,  quelques  conseils  à  l'auteur. 
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M.  Henri  Issartier  préconise  une  seule 
forme,  le  vase  on  gobelet  à  branches  symé^ 
triquement  disposées. 

lia  culture  de  spéculation,  la  grande  cul- 
ture dont  il  s'occupe  exclusivement,  ne  peut 
admettre  une  forme  symétrique,  par  éco- 
nomie de  main-d'œuvre  d'abord  et  par  cette 
raison  plus  sérieuse  encore  que  les  arbres  à 
tout  vent  un  peu  livrés  à  eux-mêmes  et  un 
peu  dirigés,  sont  plus  productifs.  Le  gobe- 
let à  branches  obliques  tend  à  porter  tou- 
jours loin  de, la  tige  les  fruits  et  l'énergie 
de  sa  végétation.  Aussi  sedégamit-il  bientôt 
dans  sa  partie  inférieure,  si  Ton  ne  prévient 
ce  résultat  par  une  surveillance  constante 
et  par  un  traitement  minutieux  qui  rentre 
dans  le  domaine  de  la  petite  culture ,  de  1^ 
culture  perfectionnée.  La  branche  horizon- 
tale pour  le  fruity  la  branche  verticale  pour 
la  force  :  c'est  là  le  vieil  adage  des  cultiva- 
teurs, adage  dicté  par  la  nature  qui  donne 
spontanément  à  l'arbre,  par  cette  double 
direction  des  branches,  et  le  fruit  et  la 
force.  La  grande  culture  doit  donc  emprun- 
ter plus  à  la  nature  qu'à  l'art,  et  M.  Issartier 
a  eu  le  tort,  selon  nous,  d'emprunter  plus 
à  l'art  qu'à  la  nature. 

L'auteur,  il  est  vrai,  consacre  quelques 
lignes  à  la  charpente  pyramidale  des  tout- 
vents  et  des  vases  irréguliers;  mais  il  fait  du 
principal  l'accessoire,  peut-être,  disons-le, 
parce  que  ces  dispositions  fort  simples  eus- 
sent réduit  son  livre  apx  proportions  d'un 
petit  mémoire.  Aussi,  dépassant  les  limites, 
le  petit,  mémoire  s'est-il  fait  livre  à  l'aide 
de  quelques  excursions  dans  le  domaine  de 
la  culture  perfectionnée,  erreur  blâmable 
aux  yeux  des  hommes  qui  ne  mesurent  pas 
à  la  page  le  mérite  des  publications  hor- 
ticoles. 

En  reprochant  à  l'auteur  quelques  addi- 
tions superflues,  nous  devons  lui  signaler 
un  complément  utile,  c'est  le  cordon  verti- 
cal appliqué  spécialement  au  Poirier.  Nous 
engageons  M.  le  docteur  Issartier  à  expéri- 
menter cette  forme,  qui  nous  semble  con- 
venir en  tous  points  à  la  grande  culture. 

— Le  premier  numéro  de  V Abeille  pomolo- 
giquey  journal  spécial  d'arboriculture  prati- 
que, publié  par  M.  l'abbé  Dupuy,  renferme 
un  essai  de  classification  des  Poires,  classi- 
fication basée  sur  la  diversité  des  formes. 
Nous  avons  publié  dans  la  Revue  Iwrticole 
(numéro  du  16  mars)  une  note  sur  le  même 
sujet.  Seulement,  par  suite  de  difficultés  ty- 
pographiques, le  tableau  des  Poires  adop- 
tées par  le  Congrès  pomologique,  n'a  pas  été 
reproduit  tel  que  nous  l'avions  tracé,  et  perd 
beaucoup  à  être  présenté  en  une  seule  co- 
lonne au  lieu  de  trois. 

Nous  pensons  que  M.  l'abbé  Dupuy  ne 
considère  pas  la  forme  comme  base  umque 
et  suffisante  de  son  système  de  classification. 
Nous  nous  garderons  toutefois  de  lui  con- 


seiller l'adoption  des  autres  .caractères  que 
nous  avons  proposés,  l'époque  de  la  matu- 
rité, le  volume,  la  nature  de  la  chair,  la 
couleur  de  la  peau.  Peut-être,  en  effet,  les 
rejettera-t-il  et  trouvera-t-il  mieux.  Nous 
serons  dès  lors  le  premier  à  adopter  sou 
projet;  car,  libre  de  parti-pris  et  n'ayant  en 
nos  propres  lumières  qu  une  modeste  con- 
fiance, nous  avons  toujours  l'habitude  d'ap- 
peler à  notre  aide  celles  de  nos  collègues.  Une 
idée  n'est  guère ,  en  effet ,  à  nos  yeux  que  le 
noyau  de  la  boule  de  neige.  Il  grossit  à  me: 
sure  qu'on  le  pousse.  Si  nous  étions  tous 
bien  convaincus  que  nos  écrits  ne  sont  que 
de  tout  petits  noyaux,  peut-être  désirerions- 
nous,  dans  l'intérêt  de  la  science  et  de  nous- 
mêmes,  que  la  critique  les  poussât  un  peu; 
et  alors  cette  collaboration  générale  que 
nous  avons  si  souvent  et  si  inutilement  pro- 
posée, servirait  beaucoup  mieux  le  progrès 
que  nos  efforts  isolés  et  conséquemment  im- 
puissants. 

Si  des  livres  et  des  revues  nous  descen- 
dions aux  articles  d'arboriculture  publiés  par 
les  journaux  des  Sociétés  d'horticulture, 
nous  aurions  trop  à  faire  et  peut-être  trop  à 
blâmer.  Nous  tous,  petits  ouvriers  deplunie, 
nous  sommes  naturellement  portés  à  croire 
nos  confidences  utiles  et  nos  idées  neuves. 
C'est  le  plus  souvent,  hélas  !  une  illusion  qui 
soutient  notre  zèle  par  la  foi  dans  nos  ser- 
vices et  un  peu  aussi  par  l'aiguillon  inté- 
rieur de  la  vanité.  Respectons  les  illusions. 
Seules  elles  peuvent  quelque  chose  pour  le 
bien  et  pour  le  progrès.  Souvent,  dans  nos 
jours  d'numeur  et  de  justice,  il  nous  a  pris 
fantaisie  de  démontrer  que  nos  découvertes 
se  font  moins  en  avant  qu'en  arrière,  et  que 
lar  plupart  de  nos  livres  se  composent,  en 
çrande  partie,  d'inutilités,  de  compilations, 
d'erreurs  et  de  vieilleries.  Nous  avons  tou- 
jours reculé  devant  cette  tâche  parce  c[u'6lle 
eût  paru  dictée  par  un  mauvais  sentiment 
ou  d'orgueil  ou  a'envie.  Cependant  il  est  des 
bornes  au  delà  desquelles  l'approbation  ou  le 
silence  peut  devenir  un  abus.  Nous  en  trou- 
vons un  exemple  dans  le  Journal  de  la  SO' 
cièié  impériale  et  centrale  d'fwrticulture 
(t.  Vm,  1862,  p.  39). 

Tout  le  monde  a  eut,  il  y  a  quelques  siè- 
cles, que  la  taille  précoce  renforce  1  arbre  et 
la  branche  ;  que  la  taille  tardive  les  affaiblit; 
et  de  tout  temps  on  a  su  que  le  renforce- 
ment des  branches  est  favorable  aux  pro- 
ductions ligneuses,  tandis  que  leur  affaiblis- 
sement profite  aux  productions  fruitières. 
Là  dessus,  un  amateur  de  Bar-le-Duc, 
M.  Hardyau-Lasne,  a  annoncé  en  pleine  So- 
ciété centrale,  par  la  bouche  de  M.  Baltet, 
une  méthode  nouvelle  de  taille  qui  se  réduit 
à  ces  termes  :  taille  précoce  de  la  branche 
de  charpente,  taille  tardive  de  la  branche  à 
fruit,  combinaison  propre  à  concilier  la  vi- 
gueur et  la  production.  Et  la  Société  cen- 
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traieapara,parson  silence  du  moins,  pren- 
dre cette  phrase  pour  une  méthode  et  cette 
méthode  pour  une  nouveauté.  Est-ce  que 
la  Société  impériale  et  centrale  d'horticul- 


ture ne  renferme  dans  son  sein  aucun 
membre  qui  ait  appliqué  la  taille  précoce  et 
la  taille  tardive  aux  branches  diverses  d'un 
Poirier?  Laujoulet. 


EXPOSITION  DE  LA  SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'HORTICULTURE. 


L'Exposition  du  palais  de  Tlndustrie  pro- 
longe avec  assez  d'éclat  sa  durée  ;  des  nou- 
Teautés  intéressantes  sont  venues  raviver  la 
coriosité  publique  et  compléter  le  tableau 
des  progrès  de  l'horticulture  parisienne.  Les 
lotsLriUants  d*Azalées  et  de  rhododendrons 
ont  disparu;  mais  les  Roses^  dont  l'absence 
an  commencement  de  l'Exposition  avait  été 
raoarauée,  sont  venues  en  plus  grand  nom- 
hn  offrir  aux  promeneurs  les  charmes  de 
lenis  couleurs  et  de  leurs  parfums.  Ainsi; 
panni  les  nouveaux  apports  récompensés 
jiarle  jury  dans  ses  dernières  séances,  nous 
otierons,  outre  les  collections  de  Rosiers  va- 
ri^  de  M.  Laurent  aîné,  le  lot  de  Roses 
conoées  présenté  par  M.  JPoulain,  jardinier 
de  la  succursale  de  Sainte-Rarbe,  à  Fonte- 
MY.  —  A  côté  des  Roses  on  remarquait  les 
^)edm6ns  de  Cannas  et  une  beUe  coUec- 
tum  de  Dianthus  barbatuSy  provenant  des 
eoltores  du  fleuriste  de  la  ville  de  Paris.  — 
M.  Fichet,  l'habile  jardinier  de  M.  le  comte 
de  NadaillaCy    s'est  encore  signalé  par  la 

etation  de  deux  nouvelles  variétés  en 
de  Rhododendrons  de  l'Himalaya,  le 
Bûdodendron  Maddeni  et  le  Rhododendron 
Mffiihianvâfn  toight,  var.  Aucklandii, — 
Noos  citerons  encore  le  beau  pied  de  Dra- 
asm  wnbraciAlifera  et  les  cultures  de  Bé- 

r'^as  de  M.  Obé,  les  plantes  variées  de 
SerrUy  les  spécimens  de  belle  culture 
dePyrethrum  présentés  par  M.  Goimbeau, 
le  Yucca  flexilis  en  fleurs  de  MM.  Lévêque 
elfîls,  les  Œillets  de  M.  Gauthier-Dubos 
et  ceux  remontants  de  M.  Fauriat,  les 
fibieuls  et  Iris  de  M.  Lqise  y  les  Fuchsias 
de  M.  Alphonse  Dufov^  les  Verveines  et  les 
Pétonias  de  M.  Ghate.  —  M.  Lierval  avait 
coomlété  ses  apports  remarquables  par  un 
kt  oe  magnifiques  Fougères  et  une  nom- 
kreose  collection  de  Coleus  Verscha/feltii. — 
I<es  Pelargoninms  surtout  auront  été  bien 
i^résentés  à  l'Exposition;  grâce  au  con- 
Knvs  nouveau  de  M.  Commissaire  et  de 
IL  Dufoy  qui  ont  présenté  des  Pelargo- 
oipms  de  fantaisie,  ae  M.  Jarlot  qui  expo- 
siitdesPelargoniums  zonale,  et  de  M.  Yé- 


tault^  dont  le  lot  de  Pelargoniums  de  semis 
était  fort  méritant. 

Tous  ces  lots  ont  été  désignés  pour  des 
récompenses  dont  la  quotité  n  est  pas  encore 
fixée.  Nous  ne  pourrons  donc,  comme  nous 
Tavons  dit,  doniler  la  liste  définitive  des 
prix  attribués  qu'après  la  clôture  de  TEx- 
posilion.  Mais  on  sait  que,  outre  les  travaux 
des  horticulteurs  qui  se  traduisent  en  ap- 

Sorts  à  l'Exposition,  la  Société  s'empresse 
e  récompenser  les  services  de  tous  genres 
rendus  à  l'horticulture.  C'est  ainsi  que  les 
médailles  suivantes  ont  été  accordées  k  des 
auteurs  d'ouvrages  utiles,  à  des  directeurs 
de  cultures  remarquables,  h  des  propaga- 
teurs de  bons  fruits,  enfin  à  d'anciens  jar- 
diniers, dont  la  Société  se  plaît  à  honorer 
Içs  longs  et  bons  services. 

Médailles  d'or.  —  M.  de  Liron  d*Airoles,  ser- 
Tices  rendus  à  la  pomologie;  M.  Boisbunel,  fruits 
de  semis. 

Médailles  de  uermei7.  — M.Pynaert,  Traité  de  la 
culture  forcée  des  arbres  fruitiers;  M .  Tudts  (Etienne) , 
culture  de  Camellias;  M.  Ponce  jeune,  appareils 
d'arrosement. 

Médailles  d'argent  de  1"  classe.  -  MM.  Philibert 
Baron, et  Louis  Clichy,  arboriculture;  M.  Lebrun, 
culture  et  semis  de  Pommes  de  terre.  —  RappeL  — 
M.  Jupinet,  arboriculture. 

Médailles  d'argent  de  2"  classe.  —  M.  Du  veaux, 
culture  de  Réséda;  M.  Ponce  aîné,  culture  de 
Choui-fleurs;  MM.  Jallais,  Favre,.  Briffaut,  fruits 
de  semis* 

Médailles  de  hronge.  —  M.  Somveille,  culture  de 
Potirons;  M.  Loise ,  culture  de  Jacinthes  de  Hol- 
lande; M.  Hennccart,  claies  en  roseau  pour  serres. 

Récompenses  à  d*«noîens  J«rdîmen. 

Médaille  d^or.^U.  Chevalier  (Pierre),  50  ans 
de  services  dans  la  même  maison. 

Médailles  de  vermeil  —  MM.  Aucœur  (JeanSil- 
vestre),  45  ans  de  services;  Pierson  (Michel-Claude), 
43  ans;  Charmantray  (Cyprien),  43  ans;  Souchei 
(Pierre),  42  ans;  Maltête  (Jean),  40  ans. 

Médailles  émargent  de  !'•  classe.  —  MM.  Couespel 
(Louis),  38  ans;  Rock  Matelack,  dit  Joseph,  37  ans; 
Charpentier  (Pierre-Théophile),  36  ans;  Vallois 
(Isidore),  36  ans;  Baillet  (Joseph-Désiré) ,  32  ans; 
Foucault  (Louis),  32  ans;  Saget  (Louis),  32  ans; 
Choquet  (Louis),  30  ans;  Buisson  (Louis),  30  ans. 

Médailles  d'argent  de  V  classe.  —  MM.  Alablan- 
che  (Pierre),  29  ans;  Danvillers  (Louis-Hippolyte), 
23  ans;  Hamet  (Etienne-Louis),  23  ans;  Limet 
(Grégoire),  23  ans;  Pique  (JacquesrKleury),  20  ans; 
Dorléans  (Basilic- Céleste) ,  20  ans.        *    " 


A.  Ferlet. 


SPHM08TBMA  MARMOMTUM. 


Noos  avons  rencontré  le  Spharostema 
in^omùratuin  dans  les  serres  de  l'établisse- 
ment célèbre  à  si  juste  titre  de  MM.  Thi- 
IttU  et  Keteleër.  Pour  les  lecteurs  ama- 
tews  de  plantes  à  feuillage,  un  coup  d'œil 
^  la  figure   24  suffit  pour  leur  mon* 


trer  que  cette  belle  Schizandracée  est  une 
des  plus  précieuses  acquisitions  horticoles. 
Mais  ce  n'est  pas  seulement  le  riche  coloris 
de  son  feuillage  qui  la  recommande,  c'est 
encore  le  port  extrêmement  gracieux  qui 
ajoute  à  son  charme.   Nous  n'en   avons 
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SPHiEROSTEMA  MARHORATUM. 


pas' VU  d'échantillons  en  fleur,  et  nous  n'o- 
sons pas  nous  prononcer  sur  la  valeur 
spécifique  de  cette  plante  qui,  en  tout  cas,  a 
beaucoup  d'affinité  avec  le  Sphœrostema 
propinquum.  Les  feuilles  ovales,  acumi- 
nées,  supportées  par  des  pétioles  d'un  tiers 
de  la  longueur  du  limbe,  sont  dentelées  au 
bord  et  un  peu  ondulées;  leur  couleuf  est 


vert    clair,    avec    de   nombreuses    taches 
blanches. 

Le  genre  Sphxrostema,  établi^  par  Blu- 
me,  appartient  à  la  petite  famille*  des  Schi- 
zandracées,  que  quelques  botanistes  réunis- 
sent aux  Anonacées.  Ce  sont  des  arbrisseaux 
sarmenteux,  à  feuilles  alternes  dépourvues 
de  stipules.  Le  genre  Sphœrostema  est  ori- 


Fig.  24.  —  Sphœrostema  marmoraïam. 


ginaire  des  Indes  orientales,  de  Java,  du 
Bengale  et  du  Nepaul. 

Parmi  les  plantes  à  feuillage  bigarré,  le 
Sphœrostema  marmoratum  mérite  certaine- 
ment une  des  premières  places  ;  en  outre, 
par  sa  nature  grimpante  et  sarmenteuse, 


cette  plante  est  surtout  propre  à  former  des 
guirlandes  très-élégantes,  et  elle  peut  riva- 
liser ainsi  avec  les  beaux  Cissus,  qui  for- 
ment un  des  ornements  principaux  de  nos 
serres. 

J.  Grœnland. 


PÊCHE  SURPRISE  DE  JODOIGNE. 


Parmi  les  faits  physiologiques  les  plus 
curieux  que  nous  ayons  pu  citer  dans  le 
.  cours  de  nos  études  sur  les  arbres  fruitiers, 
bien  certainement  se  place  au  premier  rang 
le  beau  gain  de  M.  Xavier  Grégoire,  de  Jo- 
éoigne (Belgique),  lun  des  pomologues  se- 
meurs les  plus  laborieux  dont  doit  s'honorer 
la  Belgique. 

L'origine  de  la  Pêche  Brugnon,  nous 
TavoDS  étabJi  quelque  part,  n'est  nullement 
constatée  et  ce  fruit,  nous  le  pensons  du 
moins,  ne  peut  être  rangé  que  comme  une 
variation  ou  tout  au  plus  une  variété  de  la 
pèche  proprement  dite,  qui  a  produit  déjà 
mie  si  grande  quantité  d'excellentes  variétés. 
A  Tappui  de  notre  opinion,  nous  ayons 
cité  les  phénomènes  oui  se  sont  reproduits 
plusieurs  fois  tant  en  France  qu'en  Angle- 
terre depuis  une  vingtaine  d'années,  d'une 
Pêche  Brugnon  placée  sur  un  rameau  d'une 
braiiche  d'un  Pêcher,  à  côté  d'une  Pêche 
identique  à  toutes  celles  que  portait  l'arbre; 
cela;  comme  nous  l'arvons  dit,  est  parfaite- 
ment constaté  dans  les  Annales  de  la  So- 
ciété centrale  d'horticulture  de  France  et 
dans  celles  de  la  Société  royale  d'horticul- 
ture de  Londres. 

Mais  s'il  pouvait  être  positivement  établi 
que  le  Brugnon  ne  doit  être  considéré  que 
comme  le  fait  d'une  anomalie  ,  il  n'en  fau- 
drait pas  moins  admettre  que  cette  variation 
s'est  perpétuée  par  les  semis  ;  cela  ne  pour- 
rait être  contesté;  il  faudrait  peut-être  aussi 
admettre  que  des  noyaux  de  Pêche  ont  pu 
produire  des  Brugnons. 

La  Pêche  Surprise  de  Jodoigne,  repré- 
sentée par  la  belle  planche  coloriée  ci-contre 
due  au  pinceau  de  M.  Riocreux ,  viendrait 
ainsi  à  l'appui  de  cette  assertion,  car  elle 
offre  cette  particularité  très -remarquable 
d'un  fruit  présentant  en  même  temps  des 
caractères  propres  à  la  Pêche  et  des  carac- 
tères propres ^u  Brugnon,  ce  passage  inter- 
médiaire d'un  intérêt  si  grana  pour  les  ob- 
servateurs physiologistes. 

Y  ar-t-il  là  simple  variation  ;  y  a-t-il  là  un 
tait  d'hybridation,  ou  pour  parler  plus  logi- 
quement, une  fécondation  produite  par  les 
s^ents  naturels?  Tout>en  cela  est  un  pro- 
blème! 

Nous  nous  plaisons  à  reproduire  la  des- 
ciiption  donnée  par  M.  Alexandre  Bivort, 
secrétaire  de  la  Commission  royale  de  po- 
mologie  belge,  dans  les  Annales  de  cette 
Société,  de  ce  gain  précieux  de  M.  Xavier 
Grégoire  qu'il  a  pariaitement  étudié  : 

«  Uarbre  placé  au  milieu  d'un  massif  de 
Poiriers  de  semis,  a  souffert  de  ce  voisinage  ; 


il  parait  un  peu  malingre  et  avoir  8  à  10  ans. 
Quoique  son  fruit  soit  habituellement  mûr  vers 
la  fin  de  septembre  dans  sa  position  actuelle, 
nous  croyons  prudent  de  le  cultiver  en  espa- 
lier au  levant. 

c  Les  rameaux  sont  gros  et  courts  ;  Tépi- 
derme  est  lisse,  luisant,  rouge  violacé  très-vif 
du  côté  du  soleil,  vert  herbacé  du  côté  de 
l'ombre. 

<  Les  feuilles  sont  longues,  étroites,  poin- 
tues, vert  jaunâtre,  généralement  rétrécies  le 
long  de  la  nervure  médiane,  ce  qui  fait  que 
leur  centre  paraît  plissé;  leur  serrature  est 
fine,  arrondie,  bordée  de  rouge. 

e  Le  pétiole  est  très-court,  largement  cani- 
cule, vert  en  dessous,  rouge  en  dessus;  les 
glandes  sont  petites,  rondes,  concaves,  rouges, 
au  nombre  de  2  à  d,  toujours  placées  sur  le 
pétiole  ;  parfois  elles  sont  absentes. 

c  La  fleur  est  moyenne. 

«  Le  fruit  est  moyen,  arrondi,  rétréci  vers 
le  sommet  et  aplati  à  la  base  ;  la  peau  se  déta- 
che bien  de  la  chair,  elle  est  très-fine,  jaune 
foncé,  finement  pointillée  de  rouge  cerise  du 
côté  de  l'ombre,  fortement  colorée  de  rouge 
pourpre  du  côté  du  soleil,  et  recouverte  d'un 
duvet  grisâtre  assez  épais  ;  la  couture  est  su- 
perficielle; le  point  pistillaire  est  gros,  arrondi, 
saillant,  gris  roux  ;  la  queue,  très-courte,  est 
placée  dans  une  cavité  large,  profonde  et  ar- 
rondie, coupée  transversalement  par  la  cou- 
ture qui  n'est  creuse  que  dans  cette  partie  ;  la 
chair  jaune  d'Abricot,  rouge  dans  la  cavité  où 
se  trouve  le  noyau,  est  fine,  fondante,  succu- 
lente, son  eau  est  sucrée  et  relevée,  sa  saveur 
est  plutôt  celle  du  Brugnon  que  celle  de  la  Pè- 
che. Le  noyau  est  assez  gros,  se  détache  bien 
de  la  chair  dont  il  ne  conserve  que  quelques 
lambeaux;  sa  forme  est  ovale,  obtuse  à  la 
base  et  se  terminant  en  pointe  allongée  au 
sommet  ;  les  joues  sont  convexes,  rugueuses  ; 
les  arrêtes  dorsales  sont  obtuses,  presque 
nulles,  mais  séparées  des  joues  par  des  sillons 
larges  et  profonds;  les  arêtes  du  ventre  créne- 
lées, obtuses  et  séparées  par  un  sillon  profond 
et  large  ;  l'amande  est  amère. 

«  (Jette  Pêche  exquise,  des  plus  remarqua- 
bles, tient  de  la  Pêche  par  sa  peau  duveteuse 
et  son  noyau,  de  l'Abricot  par  son  coloris  inté- 
rieur et  extérieur,  et  du  Brugnon  par  sa  sa- 
veur. Elle  provient  des  semis  de  M.  Xavier 
Grégoire,  de  Jodoigne;  son  premier  rapport 
a  eu  lieu  en  1855,  mais  ce  n'est  seulement 
qu'en  1858  qu'elle  a  été  soumise  à  l'apprécia- 
Uon  de  la  Commission  royale  de  pomologie  et 
admise  à  l'unanimité. 

a  AI.EXANDRE  BiVORT.  » 

Nous  ne  terminerons  pas  sans  dire  ici 
que  l'obligeance  de  M.  Grégoire  et  sa  bonne 
confraternité  nous  ont  mis  à  même  d'envoyer 
des  greffes  de  ce  gain  à  plusieurs  de  nos 
correspondants. 

J.  DE  LffiON  D'AIROLES. 


MULTIPLICATION  DU  PAVU  CALIFORNICA. 


Toutes  les  lois,  toates  les  règles  que 
l'homme  établit,  quelque  vraies  et  quelque 
bonnes  qu'elles  soient,  ne  sont  jamais  que 
relatives  ;  aucune  n'est  absolue,  et,  toutes  au 
contraire  présentent  de  nombreuses  excep- 
tions. Nous  pourrions  en  citer  beaucoup 
d'exemples,  nous  en  citerons  seulement  un, 
.qui  a  rapport  à  la  théorie  générale  de  la 
greffe.  Dans  cette  dernière,  on  pose  ce  prin- 
cipe fondamental  :  «  Les  greffes  réussissent 
d'autant  mieux  que  les  greffons  et  le  sujet 
sur  lequel  on  les  place  appartiennent  au 
même  genre  et  surtout  à  la  même  espèce.  > 
C'est  là  en  effet  une  vérité  générale  qui,  par- 
fois cependant  est  démentie  par  les  faits; 
comme  le  démontre  nettement  l'exemple  sui- 
vant, fourni  par  le  Pavia  califarnica.  Lors- 
qu'on le  greffe  en  écusson  sur  une  espèce 
quelconque  du  genre  Pavia,  il  produit  comme 
TOSultat  un  fait  très-intéressant  au  point  de 
vue  physiologique,  mais  de  nulle  valeur  au 
point  lie  vue  spéculatif.  L'œil  greffé,  au  lieu 
d'émettre  un  bourgeon  plus  ou  moins  vi- 

goureux,  ainsi  que  cela  a  lieu  normalement, 
onne  naissance  à  une  quantité  considérable 
de  petits  bourgeons  rudimentaires  qui  ne 
s'allongent  pas,  mais  qui  produisent  seule- 
ment de  très-petites  feuilles  découpées-laci- 
niées,  accompagnées  d'écaiUes,  cô  oui  con- 
stitue une  sorte  de  broussin.  Les  cnoses  se 
maintiennent  dans  cet  état  pendant  une  ou 
deux  années,  plus  rarement  pendant  trois, 
puis  tout  meurt,  excepté  le  sujet  qui  re- 


pousse des  bourgeons  au-dessous  de  la 
greffe.  Ce  fait,  — le  seul  de  cette  nature  que 
nous  connaissions  jusqu'à  ce  jour, — à  quoi 
est-il  dû,  quelle  en  est  la  cause?  Nous  n'en  . 
savons  rien  :  quelqu'un  pourrait-il  nous  le 
dire? 

Les  choses  se  passent  tout  autrement,  et 
les  résultats  sont  complètement  différents 
de  ceux  qui  viennent  d'être  rapportés,  lors- 
qu'on greffe  le  Pavia  califoniica  sur  le 
Marronnier  commun,  c'est-à-dire  sur  un 
genre  différent  (greffe  disgénère).  Dans  ce 
cas  en  effet,  non-seulement  il  reprend  bien, 
mais  encore  tous  les  yeux  se  développent 
avec  une  telle  vigueur,  que,  dans  la  pre- 
mière année  de  ce  développement,  il  n'est 
Sas  rare  de  leur  voir  produire  des  bourgeons 
e  1".50  de  hauteur.  Ce  moyen  est  donc  le 
seul  qu'il  convienne  d'employer  pour  mul- 
tiplier le  Pavia  califoruica,  espèce  encore  si 
rare  dans  les  cultures,  qu'elle  y  est  à  peine 
connue,  bien  qu'elle  soit  introduite  depuis 
environ  quinze  ans.  Espérons  que  bientôt 
elle  y  sera  aussi  commune  qu'elle  y  est  rare 
aujourd'hui,  et  qu'elle  jouera  alors  un  rôle 
important  dans  1  ornementation  des  jardms 
paysagers.  La  chose  est  des  plus  faciles,  il 
suffit  d'employer  le  procédé  indiqué  ci- 
dessus. 

A  cet  effet,  le  Muséum  tient  des  rameanx 
à  la  disposition  de  tous  ceux  qui  pourraient 
•en  avoir  besoin. 

Carrière. 
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L'horticulture  angevine  avait  profité  cette 
année  de  l'heureuse  circonstance  du  concours 
régional  de  l'agriculture  pour  faire  une  bril- 
lante exhibition  de  quelques-unes  de  ^es  ri- 
chesses, bravement  placées  au  centre  même  de 
l'exposition  rurale  à  laquelle  elle  ajoutait  un 
attrait  particulier. 

Dans  le  vaste  jardin  du  Mail,  on  avait,  pour 
la  circonstance,  dessiné  des  massifs  nou- 
veaux, élevé  des  tentes  aux  ^ris  protecteurs, 
des  serres  éphémères^  et  c'étaient  de  tous  côtés 
des  groupes  de  Comfères,  de  Camellias,  de 
Magnolias,  de  Rhododendrons,  de  Roses,  d'A- 
zalées, de  Pélargoniums,  de  Fuschias,  de  Ci- 
néraires, de  Calcéolaires,  d'Anémones,  qui 
attiraient  les  reçards  et  se  disputaient  l'admi- 
ration d'un  public  nombreux,  qui  oubliait  peut- 
être  un  peu  trop  qu'autour  de  ces  trésors  du 
monde  végétal ,  il  y  avait  aussi  à  admirer  les 
splendides  machines  que  l'agriculture  met  en 
œuvre,  ainsi  que  les  magnifiques  animaux  ex- 

Sosés  par  les  quatre  premiers  lauréats  des 
emiers concours  de  Poissy,  par  MM.  Bouthon- 
Lévêque,  le  comte  de  Falloux,  de  Jousselin,  le 
comte  d'Andigné  de  Mayneuf,  et  par  leurs 
nombreux  concurrents. 


Quelques-uns  des  principaux  horticulteurs 
angevins  s'étaient  courtoisement  mis  en  de- 
hors du  concours,  pour  laisser  le  champ  libre 
à  leurs  émules.  Au  premier  rang  de  ceux  qui 
avaient  eu  cette  délicate  attention  et  qui  bnl-; 
laient  par  leur  absence'  môme ,  je  citerai 
M.  Louis  Leroy,  ainsi  que  M.  André  Lerov, 

?ue,  dans  son  numéro  du  31  octobre  1861,  le 
oumal  d'horticulture  de  Londres  déclaraitpos- 
séder  l'établissement  «  le  plus  remarquable, 
peut-être,  qui  soit  au  monde.  »  On  aura,  en 
effet,  une  idée  de  l'importance  de  cet  établis- 
sement, et  en  même-^emps  de  Thorticulture 
angevine,  lorsque  l'on  saura  qu'à  lui  seul 
M.  André  Leroy  couvre  de  ses  pépinières 
150  hectares  de  terrains  situés  dans  un  assez 
vaste  rayon. 

Parmi  toutes  les  richesses  végétales  quil 
faudrait  citer,  je  signalerai,  un  peu  au  hasard, 
les  Camellias  de  M.  Adolphe  Cachet,  dont  la 
iloraison  était  à  peu  près  terminée,  par  mal- 
heur, mais  dont  on  admirait  encore  la  taille  et 
la  riche  végétation.  Puis  les  Conifères  de 
MM.  Prudent  Gandin,  Lelarge  et  Guérif,  les 
Rhododendrons  et  les  Azalées  de  MM.  Farge- 
ton  etBesnier,  les  Pélargoniums  de  MM.  l'abbé 
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de  Beamnont,  Vaillant,  L.  Tessier,  les  Roses 
de  MM.  Roi>ert  et  Moreau,  Guynoiseaii,  les 
Fuschias,  les  Verveinfes,  les  Cinéraires,  les 
Galcêolaires  de  MM.  Paré,  Mariet,  les  Plantes 
Tivaces  de  pleine  terre  de  MM .  Ragot,  Joulain. . . 
Puis,  pour  la  culture  maraîchère,  article  qui 
1  bien  aussi  son  intérêt  :  MM.  Dutertre,  Du- 
rooi,  Bonsergent,  Gélineau,  Déinché  fils.... 

Les  trois  médailles  d'or  de  Tlmpératrice,  de 
lEmpereur  et  du  Ministre  de  l'agriculture  ont 
été  attribuées  à  MM.  Adolphe  Cachet,  Farge- 
ton  et  Prudent  Gaudin. 

filais,  si  brillante  que  fût  l'exposition  du 
Mail,  rintérôt  de  l'bor^culture  angevine  n'é- 
tait pas  là,  et  c'est  chez  les  horticulteurs  eux- 
mêmes  qu'il  faut  aller  l'étudier,  car  leurs 
serres  et  leurs  jardins,  toujours  ouverts  aux 
Tisiteurs,  forment  la  promenade  la  plus  at^ 
trayante  que  Ton  puisse  faire. 

Allez  chez  M.  André  Leroy,  et  vous  verrez 
de  véritables  forêts  de  Magnolias,  des  champs 
immenses  d'Azalées  et  de  Rhododendrons,  un 
ensemble  d'arbres  verts  qui  n'a  peutrétre  pas 
d'égal  en  France.  Là,  vous  admirerez  la  mer- 
veille du  jour,  le  ^Velîingtonia  gigantea,  qui 
atteint,  dit-on,  jusqu^à  deux  cents  mètres  de 
hauteur,  et  dont  la  tige  mesure  de  dix  à  douze 
mètres  ae  diamètre.  M.  A.  Leroy  en  a  payé  la 
graine  huit  fois  le  poids  de  l'or,  et  à  voir  avec 
quelle  ardeur  ils  lèvent,  ces  futurs  mastodon- 
tes du  règne  végétal,  dont  pour  l'instant  une 
fourmi  atteint  la  cime  en  deux  pas,  paraissent 
fiers  et  reconnaissants  de  Thonneur  qu'on  leur 
iaît  de  les  priser  si  haut. 

Allez  chez  M.  Adolphe  Cachet,  et  vous  ver- 
rez des  Camellias  qui  ont  aujourd'hui  trente- 
deux  ans  de  pleine  terre,  et  si  vous  ne  les  avez 
pas  TUS  par  les  belles  journées  de  février  ou 
de  mars,  alors  que  les  feuilles  disparaissent 
sous  leurs  milliers  de  fleurs,  vous  ne  savez  pas 
quel  magnifique  arbre  c'est  que  le  Cameltia. 

Vous  ne  savez  pas  non  plus  peut-être  pour- 
quoi sa  fleur  est  sans  odeur,  et  pourquoi  cet 
arbre  sans  rival,  importé  assez  récemment  en 
Europe  par  le  jésuite  Kamel,  est  resté  aussi 
longtemps  obscur  et  ignoré.  Je  vais  l'apprendre 
à  ceux  qnui  ne  le  savent  pas,  et  le  rappeler  à 
ceux  qui  r ont  oublié. 

Vulcain  venait  de  surprendre  sa  voiage 
épouse  en  criminelle  conversation  avec  Mars. 
LMnsoacieux  Cupido,  qui  assistait  à  cette  scène 
d'intérieur,  ne  sut  pas  contenir  une  gaieté  trop 
bn^rante,  et,  dans  tous  les  cas,  déplacée  de  la 
part  d^un  fils.  Vénus,  rouge  de  honte  et  pourpre 
de  colère,  ordonna  que  l'enfant  irrévérencieux 
serait  fustigé  sans  nitié  avec  des  branches  de 
rosier.  Les  Grâces  (levaient  être  les  exécuteurs 
de  cette  piquante  correction. 

Kles  ne  savaient  comment  concilier  Tobéis- 
aan^  qu'elles  devaient  à  la  déesse  de  la 
beauté  avec  l'affection  qu'elles  portaient  à 
reniant  malin,  lorsque  Flore  les  tira  d'embar- 
fas  an  mojren  d'une  distinction  subtile  et  d'une 
interprétation  ingénieuse. 

c  U  7  a,  leur  dit^Ue,  dans  l'une  des  par- 
ties les  plus  fertiles  de  mon  empire,  un  arbuste, 
le  Rosier  du  Japon,  qui  peut  tout  arranger.  Sa 
fleur  est  rose  comme  celte  du  rosier,  et  elle  est 
belle  à  l'égal  de  la  Rose  elle-même.  Mais  sa  Use 
n'est  pas  armée  d'épines  déchirantes.  Vous  la 
reconnaîtrez  à  son  feuillage  luisant  et  sombre.» 

Les  Grâces  suivirent  le  conseil  de  Flore  ; 


mais  Vénus,  en  apprenant  cette  supercherie, 
fut  vivement  irritée.  £n  vain,  les  Grâces  pa- 
rèrent leurs  cheveux  de  la  fleur  du  Rosier  du 
Japon,  en  vain,  en  faisant  la  toilette  de  leur 
mère,  elles  vantèrent  l'éclat,  la  perfection  de 
formes  de  cette  fleur  nouvelle.  L'épouse  de 
Vulcain  ne  pardonna  pas  à  la  fleur  qui  lui  rap- 

Eelait,  en  même  temps  qu'une  faute  de  son 
Is,  une  circonstance  fâcheuse  de  sa  vie,  et 
elle  la  condamna  à  vivre  inconnue^  reléguée 
et  sans  parfum. 

Et  voilà,  au  vrai,  pourquoi  le  Camellia  n'a 
été  connu  que  dans  les  dernières  années  du 
dix-huitième  siècle,  voilà  pourquoi  sa  fleur 
est  sans  odeur. 

Il  est  reçu  que  la  Touraine  est  le  jardin  de 
la  France.  L'Anjou  pourrait,  à  plus  d'un  titre, 
lui  disputer  cette  gracieuse  réputation,  car  il 
donne  plus  de  fleurs  et  plus  de  fruits  aue  la 
Touraine,  et  il  est  véritablement  à  la  fois  le 
jardin,  le  verger  et  la  pépinière,  non-seule- 
ment de  la  France,  mais  de  l'Europe,  on 
pourrait  presque  dire  du  monde  entier.  Pour 
démontrer  la  vérité  de  cette  assertion,  il  me 
suffira  de  relever,  sur  les  registres  du  cnemin 
de  fer,  quelques  chiffres  relatifs  à  l'expédition 
d'arbres  et  de  fruits  faite  pour  la  ville  d'Angers. 

Les  arbres,  arbustes  et  plantes  diverses 
chargés  à  la  gare  de  l'antique  capitale  de 
l'Anjou  pendant  la  campagne  de  1860-1861, 
s'élevaient,  en  chiffres  ronds,  à  1,500,000  kilo- 
grammes. Il  est  difficile  d'estimer  au-dessous 
du  tiers  de  ces  chiffres,  c'est-à-dire  à 
500,000  kilogrammes  le  poios  chargé  par  les 
charrettes,  les  bateaux  et  les  messagers  qui 
viennent  directement  chercher  des  arbres  à 
Angers  :  d'où  il  résulte  que  cette  ville  livre 
annuellement  au  commerce  environ  deux  mil- 
lions de  kilogrammes  d'arbres,  qui  s'en  vont 
par  toute  la  France,  en  Belgique,  en  Hollande, 
en  Suisse,  en  Espagne,  en  Portugal,  en  Alle- 
magne, en  Russie,  sur  les  cotes  de  la  Méditer- 
ranée, et  jusque  dans  les  deux  Amériques. 

Mais  si  les  arbres  fournissent  au  chemin  de 
fer  un  tonnage  aussi  considérable,  l'expédition 
de  quelques  fruits,  et  je  ne  parlerai  ici  que  des 
poires  et  des  pommes,  en  fournit  un  bien  plus 
considérable  encore. 

Voici,  en  effet,  le  tableau  officiel  du  poids 
en  kilogrammes,  des  poires  et  pommes  remises 
à  la  gare  d'Angers  depuis  juillet  1861  jusques 
y  compris  avril  1862,  ce  qui  constitue,  à  peu 
de  choses  près,  l'envoi  de  toute  la  récolte  de 
la  saison. 


POIRES. 

POMMES. 

MOIS. 

Petite 

TOTAL. 

Gnnde 

Petite 

. 

vitesse. 

vitesse. 

vitesse. 

1861. 

kilOf. 

Juillet.    .  . 

15,200 

10,487 

n 

25,687 

Août.  .  .   . 

65,a50 

248,218 

it 

313,268 

Septembre. . 

38.688 

160,827 

n 

199,507 

Octobre..  . 

19,698 

115,000 

329,090 

463,788 

Novembre. . 

3.648 

15,500 

613,172 

532,320 

Décembre.. 

2,685 

0 

289,042 

291,727 

1862. 

Janvier.  .  . 

150 

H 

223,928 

224,078 

Février. .   . 

0 

H 

130,717 

130,717 

Mars.  .  .  . 

« 

It 

217,490 

217,490 

Avril.  .   .   . 

0 

n 

51,955 

51 ,955 

Totaux.  •  . 

145,119 

550,032 

1.755,394 

2,450,537 
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Les  chiffres  officiels  manquent  pour  les  char- 
gements opérés  dans  les  dix-huit  gares  des  dé- 
partements, depuis  Varades  jusqu'à  la  Gha- 
pelle-sur-Loire;  mais  des  personnes  autorisées 
ne  les  fixent  pas  au-dessous  de  trois  millions 
de  kilogrammes  pour  les  pommes,  et  six  à  sept 
milliers  de  kilogrammes  pour  les  poires.  Ce 
qui  forme  un  total  de  six  millions  de  kilogram- 
mes environ  pour  deux  espèces  de  fruits  seu- 
lement. 

Il  convient  d'ajouter  à  ces  chiffres  déjà  fort 
imposants  environ  deux  millions  de  kilogram- 
mes de  pommes  qui  voyagent  par  eau  et  sont 
chargées  dans  les  différents  petits  ports  des 
fleuves  et  rivières  qui  traversent  le  Séparte- 
ment  de  Maine-et-Loire. 

Les  poires  suivent  toutes  à  peu  près  le  môme 
chemin  jusqu'à  Paris.  Celles  qui  voyagent  enpe- 
tite  vitesse,  ditespoires  à  la  pelle,  restent  toutes 
dans  cette  ville,  ainsi  qu'une  partie  de  celles 
de  luxe.  Les  autres  sont  dirigées  sur  le, Havre, 
et  là,  embarquées  pour  l'Angleterre  et  la 
Russie.  . 


Les  pommes  prennent  toutes  également  h 
direction  de  Paris.  Celles  qui  sont  chargées  au 
chemin  de  fer  sont  pre'sque  toutes  vendues  à 
la  halle  ;  celles  qui  vont  par  les  bateaux  sont 
vendues  au  quai. 

La  culture  maraîchère  ne  présente  pas  des 
résultats  moins  surprenants.  On  sait  que  la 
plupart  des  artichauts  vendus  sur  les  marchés 
de  Paris  y  sont  connus  sous  le  nom  d'artichauts 
d'Angers  :  je  n'ai  pu  obtenir  de  documents 
exacts  et  précis  sur  leur  chargement  au  chemin 
de  fer.  Mais  quant  aux  choux-fleurs,  qui  consti- 
^  tuent  une  branche  de  commerce  presque  aussi 
considérable,  le  chiffre  exact  de  l'envoi  est,  en 
mars  1862,  de  70,210  kilog.  ;  en  avril,  de 
6^9,517  kilog.  en  cran  de  vitesse,  et  monte 
pour  ces  deux  mois,  en  petite  vitesse,  à 
65,500  kilog.  En  tout,  785,227  kilog.  pour  une 
seule  espèce  de  lé^mes  expédiés  presque  tous 
vers  cette  bouche  immense  qui  s'appelle  Paris, 
à  Texception  d'une  très-petite  quantité  dirigée 
sur  Poitiers  et  Nantes. 

E.   BONNEMÈRE. 
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Tige  nulle  ou  à  peu  près,  ordinairement 
réduite  aune  souche  renflée  placée  presqu  à 
fleur  dii  sol,  de  laquelle  partent  des  feuilles 
glauques  sur  les  deux  faces,  presque  planes 
à  l'extrémité  qui  est  roulée  et  terminée  par 
une  pointe  roide,  aiguë,  d'un  jaune  pâle, 
bordées  d'une  ligne  roux  blond,  très-droites 
quoique  molles,  longues  de  0™.60  à  G»".  85, 
larges  d'environ  0"\05  au  milieu,  très-lon- 
guement et  régulièrement  acuminées. 
Hampe  florale  atteignant  jusau'à  1™.40  de 
hauteur,  portant  des  fleurs  dans  presque 
toute  sa  longueur,  de  sorte  qu  une  partie 
est  cachée  par  les  feuilles,  d*un  vert  blond 
roux,  légèrement  ferrugineuse,  couverte 
dans  toutes  ses  parties  de  poils  gris-blanc 
argenté,  assez  longs.  Ramilles  tomenteuses 
portant  de  9  à  16  insertions  florales,  sub- 
dressées  et  assez  rapprochées,  formant  ainsi 
une  panicule  très-compacte.  Boutons  vert 
herbacé  luisant,  rougeâtre  violacé  à  Textré-- 
.  mité.  Fleurs  très-grandes,  solitaires,  portées 
sur  un  gros  pédoncule  vert  légèrement  roux, 
ayant  jusqu  à  G™.  05  de  diamètre,  bien  que 
campani formes,  d'un  blanc  nacré  assez  pur, 
à  divisions  internes  ovales,  brusquement  at- 
ténuées-arrondies  à  l'extrémité,  qui  est  ob- 
tuse, les  externes  plus  étroites,  légèrement 
violacées  au  sommet.  Étamines  se  prolon- 
geant jusau'à  la  base  du  stigmate,  lequel, 
composé  de  trois  parties  régulières,  nifi- 
des,  écartées,  laisse  apercevoir  l'intérieur 
de  1  ovaire.  Ovaire  parfaitement  cylindri- 
que et  d'un  diamètre  à  peu  près  égal  dans 
toute  sa  longueur. 

Le  Yucca  gloriosa  longifolia  est  un  des 

I.  Yucca  gloriosa  longifolia,  Noh,\  Y'ucca  longiroUa, 
Hort.  ;  Yucca  gloriosa  glaucescena,  Horl.  \  Y'ucca  an- 
guslifolia,  Hort, ,  aliq.  non  Pursli. 


plus  beaux  du  genre;  il  présente,  au  point 
de  vue  de  l'ornementation,  deux  avantages, 
car  il  est,  qu'on  nous  passe  cette  expression, 
doublement  beau,  d'abord  par  son  port,  en- 
suite par  ses  fleurs,  qui  sont  ai  abondantes 
qu'elles  se  touchent  et  forment  une  masse 
compacte  d  un  très-joli  eôet;  de  plus  il  pré- 
sente cet  avantage,  assez  rare  chez  les 
Yuccas j  qu'on  le  distingue  aisément  des  au- 
tres variétés  par  son  port,  qui  est  tellement 
beau,  du  reste,  que  seul  il  suffirait  pour 
faire  rechercher  cette  plante. 

Il  en  existe  une  sous-variété  à  hampe 
très-colorée,  nommée  Yucca  gloriosa  longi- 
folia, caule  rubescente. 

Bien  qu'assez  voisine  du  Yucca  gloriosa 
longifolia,  cette  variété  s'en  distingue  ce- 
pendant assez  bien  par  plusieurs  caractères. 
Au  point  de  vue  de  l'ornement,  elle  peut 
marcher  de  pair  avec  elle.  Ses  feuilles  dres- 
sées comme  celles  de  cette  dernière,  sont 
également' très-glauques,  mais  d'un  glauque 
bleuâtre,  presque  pruineux;  elle  sont  aussi 
un  peu  plus  étroites  et  plus  courtes,  la  ligne 
qui  en  borde  les  côtés  est  aussi  d'un  vert  pins 
blond.  Ce  qui  distingue  surtout  cette  plante, 
c  est  ça  hampe,  qui,  au  lieu  d'être  d'un  vert 
blond  ou  à  peine  légèrement  ferrugineux,  est 
très-colorée,  presque  pourpre,  couleur  qu  ont 
aussi  les  ramilles  florales,  les  écailles  nrac- 
tédes  ainsi  que  les  pédoncules.  La  hampe 
florale  s'élève  aussi  parfois  davantage,  elle  est 
surtout  plus  élancée  et  sa  panicule  est  aussi 
beaucoup  moins  longue  par  ce  fait  que  les 
ramilles  florales,  au  lieu  de  se  développer 
dès  la  base,  ne  se  développent,  en  général, 
qu'au-dessus  des  feuilles.   De   plus,  cette 
hampe  est  presque  glabre  ou  couverte  seu- 
lement d'un  duvet  très-court,  à  peine  visible, 


TUCCA  GLORIOSA  LONGIFOLIÂ. 


235 


tandis  que  celle  da  Yucca  gUyriosa  longifolia 
est  blanchâtre  par  un  tomentnm  abondant. 
Quant  anx  fleurs^  elles  sont  d'un  blanc  jau- 
nâtre ou  soufré,  peut-être  aussi  un  peu  plus 
petites  et  plus  globuleuses.  Toutefois,  ce 
sont  deux  très-beUes  plantes,  qui  j  citent 
au  mérite  de  la  beauté  celui  de  la  rusticité, 
ce  qui  leur  a5sure  une  place  dans  toutes  les 
collections. 


La  multiplication  est  très-facile  (surtout 
celle  de  la  première),  par  les  nombreux 
bourgeons  qu'elles  émettent;  on  dé  lâche  et 
l'on  fait  enraciner  ceux-ci  par  les  moyens 
connus,  c'est-à-dire  en  plaçant  les  pots  dans 
lesquels  ils  sont  plantés  sous  des  cloches  ou 
sous  des  châssis  et  en  les  abritant  contre  le 
soleil. 

Carrière. 


EXPOSITIONS  HORTICOLES  DE  L'ANGLETERRE. 


Londres,  l'^  juin  1862. 

J*ai  assisté,  depuis  six  semaines  que  je 
suis  à  Londres,  à  quatre  grandes  exposi- 
tions horticoles,  qui  dépassent  en  splendeur 
toutes  les  expositions  françaises,  cependant 
si  nombreuses,  qu'il  m'a  été  donné  de  voir. 
Lss  plantes  sont  plus  belles,  les  visiteurs 
plus  nombreux.  Il  est  juste  cependant  d'a- 
jouter que  c'est  ici  un  plaisir  plus  aristocra- 
tique aue  chez  nous.  En  France,  presque 
toutes  tes  classes  de  la  société  s'intéressent 
à  une  exposition  florale,  et  l'on  voit  de 
simples  et  modestes  bourgeoises,  des  ou- 
vriers et  des  ouvrières  parcourir  les  par- 
terres et  les  serres  improvisées  dans  le 
rez-de-chaussée  du  palais  des  Champs-Ely- 
sées. £n  Angleterre,  l'aristocratie  et  la  riche 
boui^eoisie  assistent  seules  aux  fêtes  flo- 
rales de  la  Société  d'horticulture,  de  la  So- 
ciété royale  de  botanique,  et  même  du 
palais  de  Sydenham.  A  cela  il  y  a  plusieurs 
raisons  :  c'est  d'abord  aue  ces  solennités,  ne 
dorant  que  quelques  neures,  ont  toujours 
lieu  dans  la  semaine  (les  dimanches  et  les 
jours  fériés  ne  sauraient  être  ici  consacrés 
à  des  délassements  même  innocents  et  de 
nature  à  élever  l'esprit  vers  des  régions  où 
l'on  admire  les  œuvres  splendides  de  la 
création)  ;  c'est  encore  et  surtout  que  les 
droits  d'admission  sont  très-élevés  (6M2 
et  même  9^37).  Du  reste,  comme  je  viens 
de  le  dire,  les  expositions  florales  sont  ici 
des  fêtes  dans  la  véritable  acception  du 
mot.  Plusieurs  orchestres  y  sont  installés  ; 
on  y  entend  de  la  musique  souvent  assez 
bonne,  et  enfin  les  femmes  y  montrent  de 
brillantes  toilettes,  et  les  jeunes  filles  leurs 
jolis  visages. 

G*estle  21  mai  qu'a  eu  lieu  la  première 
Exposition  florale  de  la  Société  royale  d'hor- 
licalture  d'Angleterre  sous  une  tente  cou- 
vrant une  surface  de  80  mètres  et  une 
largeur  d'environ  50.  On  avait  érigé  ce 
gradenx  abri  dans  la  partie  inférieure  du 
Jardin  de  Soath-Kensington  qui  est  aujour- 
d'hui entourée  par  les  bâtiments  de  l'Exposi- 
tion universelle  de  l'industrie  et  des  beaux- 
arts.  Toutes  les  plantes  avaient  été  dispo- 
sées le  long  de  terrasses  couvertes  de  gazons, 
coupées  par  un  grand  nombre  d'allées  sa- 


blonneuses, de  sorte  que  l'on  pouvait  très- 
facilement  admirer  l'efl^et  proauit  par  des 
masses  véritables  de  fleurs  de  toute  nature, 
dont  les  groupes  couvraient  environ  40  ares. 

Les  plus  belles  collections  de  plantes  de 
serres  appartenaient  à  M.  May,  jardinier 
de  M.  Spode,  à  Hawkesyard-Park,  près 
Rugeley,  et  à  M.  Baxendine,  jardinier  de 
M.  Smallpiece,  h  Millmead  House,  Guild- 
ford.  Qui  aurait  dit,  en  voyant  la  fraîcheur 
de  ces  corolles  délicates  dont  aucune  n'était 
flétrie»  que  ces  cheEs-d  œuvre  de  Flore  étaient 
arrivés  le  matin  même  parle  chemin  de  fer, 
et  avaient  par  conséquent  voyagé'  toute  la 
nuit?  Les  Azalées,  les  Epacris,  les  Fou- 
gères, les  Ericas  de  ces  collections  et  des 
collections  rivales  formaient  de  véritables 
buissons  de  plus  d'un  mètre  de  diamètre  et 
de  près  de  deux  mètres  de  hauteur.  Dans  le 
groupe  de  M.  Whitobread,  jardinier  de 
M.  Colger,  de  Darford,  s'élevait  en  superbe 
pyramide  couverte  de  fleurs,  un  des  plus 
gracieux  Erica  elegans  que  j'aie  jamais  eu 
occasion  d'admirer.  VAzalea  variegata  du 
même  exposant  était  remarquable  par  la 
grosseur  et  le  nombre  de  ses  fleurs  ;  cepen- 
dant son  port  laissait  quelque  chose  à  dé- 
sirer. Il  n  en  était  pas  de  même  des  Azalea 
criterion  et  Stankyanaj  ni  du  Gompholo- 
bium  polymorphum  grandiftorum  taillé  en 
forme  de  buisson,  de  M.  May,  ni  de  l'é- 
norme Hedeoma  tulipiferum  chargé  <le 
fleurs  couleurs  de  feu  portant  des  raies 
blanches. 

Les  collections  d'Orchidées,  d'Azalées,  de 
Rhododendrons,  de  Calcéolaires,  de  Ciné- 
raires, de  Pelargoniums  étaient  aussi  nonv- 
breuses  que  brillantes.  Les  yeux  en  étaient 
éblouis  et  ne  s'habituaient  que  lentement  à 
contempler  tant  de  vives  couleurs.  D'abord 
on  remarquait  les  Orchidées  de  M.  Baker, 
jardinier  de  M.  Basset,  de  Stamford  Hill, 
qui  possédait  une  belle  variété  sombre  du 
CypHpedium  barbaturriy  un  Dendrobium 
macrophyllum  à  larges  fleurs,  et  surtout  un 
ravissant  Cattleya  citrina  avec  six  fleurs 
couleur  jaune  serin ,  toutes  les  six  merveil- 
leusement épanouies  comme  six  sœurs  nou- 
velles à  l'apogée  de  leur  beauté. 

Les  Rhododrendrons  en  pots  les  plus  re- 
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marquables  appartenaient  à  l'espèce  flari- 
bunawm,  qui  verse  à  profusion  ses  fleurs, 
dont  les  pétales  teintes  en  violet  cramoisi 
produisent  réellement  un  ravissant  effet. 

Les  Roses  m'ont  offert  un  grand  nom- 
bre de  vieilles  connaissances,  car  ces  fleurs 
vraiment  françaises  sont  partout  charman- 
tes, et  partout  semblent  apporter  comme 
un  narfum  de  la  patrie.  J'ai  salué  d'un  re- 
gara les  Lamarque,  les  Jules  Margottin, 
les  Souvenirs  d'un  ami,  les  Paul  Derras,  la 
Coupe  d'Hébé.... 

Les  Pélargoniums  blancs,  roses,  rouges, 
aux  couleurs  unies  ou  aux  panachures  mul- 
tiples formaient  des  buissons  que  nous  n'a- 
vions vu  qu'une  fois  aussi  beaux,  dans  le 
jardin  de  M.  Pereire,  à  Paris. 

Les  honneurs  de  la  journée  appartenaient 
aux  Azalées  et  aux  Rhododendrons.  Les  nou- 
veautés abondaient  surtout  dans  les  exposi- 
tions de  MM.  Brush,  Cutbush,  Veitch  et 
Standish.  On  voyait  un  grand  nombre  de 
nouveUes  acquisitions  japonaises.  Les  am- 
bassadeurs du  Japon,  alors  présents  à  Lon- 
dres, eussent  pu  se  croire  dans  un  jardin  de 
Yeddo,  en  reconnaissant  ces  nouvelles  Co- 
nifères ,  ces  Aucubas  et  toutes  ces  plantes 
dont  jamais  la  verdure  ne  disparaît,  ces  nou- 
veaux Bambous  et  surtout  ces  fleurs  si  sin- 
gulièrement panachées,  dont  la  bigarrure 
semble  un  défi  jeté  à  nos  jardiixiers. 

Quoique  ces  plantes  soient  nouvelles  dans 
les  serres,  elles  ont  déjà  été  décrites,  et  au 
point  de  vue  du  progrès  botaniaue  l'Expo- 
sition offrait  peu  d'espèces  à  étudier.  C'était 
plutôt  la  popularisation  des  espèces  con- 
nues. J'ai  cependant  reinaraué  un  Ourisia 
coccinea,  charmante  petite  plante  herbacée 
qui,  avec  ses  fleurs  écarlates  qu'elle  laisse 
pendre  négligemment,  m'a  semblé  prendre 
un  air  de  hardiesse  qui  provoque  à  la  culti- 
ver. Je  trouve  encore  dans  mes  notes  un 
Pétunia  de  M.  Ferguson,  de  Stowe;  il  est 
difficile  de  ne  point  donner  un  coup  d'œil  à 
ces  fleurs  dont  la  blancheur  rappelle  celle 
de  la  crème,  et  qui  portent  glorieusement 
une  étoile  très-bien  marquée  par  cinq  traits 
violets.  J'ai  remarqué  un  Pimelea  Hender- 
sorti  y  un  Boronia  tetrandra^  un  Caitkya 
MossiXy  une  nouvelle  variété  tachetée  d'iin- 
guloa  v/niflora  et  un  Cœlogyne  pygmée.  Le 
genre  auquel  appartient  cette  petite  mer- 
veille est  bien  un  des  plus  intéressants  des 
Orchidées.  Toutes  les  espèces,  excepté  les 
Pléiones  des  Alpes,  croissent  à  des  hauteurs 
'considérables  dans  les  montagnes  du  Né- 
paul,  de  l'Himalaya  et  de  l'Océan  indien, 
où  elles  tapissent  les  rochers  ou  les  arbres 
dans  les  parties  ombreuses.  Il  faut  donc 
imiter  pour  leur  culture  les  alternatives  des 
saisons  de  leur  pay&  natal,  et  tout  le  secret 
consiste  à  diminuer  la  chaleur  et  l'humidité 
de  l'air  pendant  que  les  plantes  reposent. 
Puis  on  leur  donne  de  la  vapeur  et  une  tem- 


pérature élevée  sous  l'influence  de  laquelle 
c'est  merveille  de  les  voir  se  développer. 

Six  certificats  ontété  accordéspo'ur  lésinan- 
tes nouvellement  introduites  à  MM.  Veitch, 
William  Bull  et  B.  S.  Williams,  pour  YAlo- 
casia  metallica  et  YAlocasia  macrorhiza  vor 
riegatay  le  Caladium  Veitchiiy  YEriocoma 
marmoratay  leStenogasteVy  et  le  Cohus  Ver- 
schaffdtii. 
.  II  y  avait  en  même  temps,  exposé  dans  la 
serre  chauffée  de  la  Société,  un  Concours 
pour  le  prix  offert  par  lady  Dorothy  Nevill 
au  meilleur  groupe  de  fleurs  pour  la  déco- 
ration d'un  salon.  Le  prix  a  été  accordé  k 
M.  Catleugh,  de  Chelsea,  pour  un  très-beau 
bouquet  de  table. 

D  un  autre  côté,  sous  les  arcades  qui  en- 
tourent le  iardin  de  South-Eensington,  les 
jardiniers  luttaient  entre  eux.  Il  s'agissait  de 
savoir  qui  présenterait  le  plus  beau  groupe 

§our  la  décoration  d'une  antichambre,  d'un 
ébarcadère,  en  un  mot  d'un  lieu  où  des 
masses  de  fleurs  doivent  figurer  à  la  fois. 
Le  vainqueur  a  été  M.  Tumer,  du  jardin 
royal  de  Slough. 

Les  instruments  d'horticulture  étaient 
divisés  en  trois  classes.  Dans  7a  première 
figuraient  les  appareils  de  chauffage  et  les 
améliorations  de  la  ventilation,  progrès  ju- 
maux  qui  doivent  en  effet  marcner  ensem- 
ble. Une  mention  a  été  décernée  à  M.  Janies 
•Cranston  pour  son  modèle  de  serre.  Les  ^'u- 
ges  ont  fait  remarquer  que  la  ventilation 
laissait  encore  à  désirer.  Ont  été  également 
recommandés  une  chaudière  de  M.  Henry 
Ormson,  des  portes  pour  bouilleur  de 
MM.  Weeks  et  C'«,  et  un  piédestal  des  mêmes 
exposants  pour  chauffer  les  serres.  La  se-  ' 
coude  classe  contenait  les  rouleaux,  les  ma- 
chines &  transplanter,  etc.  ;  on  a  signalé 
le  rouleau  cylindrique  rempli  d'eau  de 
MM.  Amies  et  Barford  qui  nous  a  semblé 
n'être  autre  chose  que  le  rouleau  français 
de  M.  Pemollet.  La  troisième  classe  renfer- 
mait les  ornements  de  iardins  en  fil  de  fer, 
treillis,  paniers  suspendus,  etc. 

A  trois  jours  de  distance,  au  Crystal  Pa- 
lace, et  ensuite  à  huit  jours  de  date,  à  la 
Société  royale  botanique,  ont  eu  lieu  deux 
fêtes  tout  à  fait  semblables  à  celle  du  21  mai, 
dont  nous  venons  de  dessiner  les  prinduaui 
traits.  Nous  n'aurons  donc  pas  grand  chose 
à  dire  à  propos  de  ces  nouvelles  revues  de 
fleurs  avec  lesquelles  nous  avons  déjà  fait 
connaissance  et  que  nous  avons  retrouvées 
aussi  fraîches  la  troisième  fois  que  la  pre- 
mière. Les  généraux  chargés  de  fiiire  ma- 
nœuvrer cette  armée  en  avaient  tellement 
changé  l'ordonnance  que  le  public  a  dû  croire 
au'il  assistait  à  un  spectacle  nouveau.  Au 
Crystal  Palace  surtout,  dans  ce  monument  de 
verre  de  1851  qu'on  a  transporté  de  Lon- 
dres à  Sydenham,  le  spectacle  était  vraiment 
remarquable.  Chaque  coin  de  l'intersection 
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de  la  nef  et  du  transept  était  garni  par  on 
véritable  boisson  d'Azalées.  Le  long  des 
deux  cfttés  de  la  nef  elle-même,  depuis  la 
fontaine  de  cristal  jusqu'à  la  fin  de  l'édi- 
fice, étaient  rangées  deux  lignes  d*hôtes 
channants  et  variés  des  serres  les  plus  riches. 
Enfin,  avant-hier,  le  1 1  juin,  une  nouvelle 
exposition  de  fleurs  et  de  fruits  a  eu  lieu 
dans  les  jardins  de  South- Kensington. 
Quand  je  dis  jardins,  je  me  trompe;  il  fai- 
sait nn  temps  horrible,  la  pluie  toinbait  (et 
malheureusement  continue  à  tomber)  avec 
une  persistance  déplorable.  On  avait  dû  se 


réfugier  entièrement  dans  la  serre  et  sous 
les  galeries.  Nous  avons  retrouvé  les  mêmes 
vainqueurs  et  presque  les  mêmes  espèces 
de  plantes.  La  chose  vraiment  nouvelle  était 
la  collection  des  fruits  :  Fraises,  Cerises, 
Raisins,  Pêches,  Ananas,  Melons  ;  tout  était 
beau  et  il  paraissait  incroyable  aux  nom- 
breux  étrangers  qui  visitaient  l'Angleterre 
pour  la  première  fois  que  tant  de  magnifi- 
ques fruits  pussent  venir  ds^ns  des  serres. 
Mais  c'est  ici  le  pays  de  l'impossible  réalisé, 
de  l'excentrique  toujours  poursuivi. 

J.  À.  Barral. 


SÉANCES  DE  LA  SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'HORTICULTURE. 


Séance  du  12  jutn,  sous  la  présidence  de 
M.  Payen.  —  Les  objets  déposés  sur  le  bu- 
reau sont  :  1*>  des  racines  de  Cerfeuil  bul- 
beux présentées  par  M.  Ponce  (Isidore), 
jardimer-maraicher,  33,  rue  du  Landy,  à 
Glichy-la-Garenne  (Seine),  et  auxquelles  la 
Société  vote  une  prime  de  3«  classe  ;  —  2^  une 
branche  de  Pêcher  portant  trois  fruits  arri- 
vés à  un  état  de  maturité  assez  remarqua- 
ble à  l'aide  d'un  procédé  de  culture  forcée 
économique  imaginé  par  M.  Foumier 
(Loois-Désiré)  :  ce  procédé  consiste  dans 
l'emploi  de  châssis  disposés  le  long  des  murs 
des  espaliers  et  chauffés  par  un  tuyau  qui 
les  traverse.  Le  comité  propose  des  remer- 
cîmentSy  tout  en  engageant  l'auteur  à  pré- 
senter ses  produits  à  l'Exposition,  où  ils 
peuvent  obtenir  une  récompense  plus  éle- 
vée ;  —  30  un  soufflet  perfectionné  pour  le 
soufrage  des  plantes,  construit  par  M.  Pau- 
vels  ;  cet  appareil  figurant  à  l'Exposition,  il 
n'a  pas  été  pris  de  décision  à  son  égard. 

M.  le  secrétaire  général  nrésente  à  la  So- 
ciélé  un  opuscule  (le  M.  le  aocteur  Pigeaux, 
intitulé  :  Ce  qm  doivent  faire  ceux  qui  veu- 
lent ne  pas  être  obligés  de  tailler  les  arbres 
fruitiers.  Ce  travail  contient  une  méthode 
tout  à  fait  nouvelle  de  conduite  qui,  tout  en 
prolongeant  la  longévité  des  arnres  en  les 
laissant  livrés  plus  directement  à  l'impulsion 
de  la  nature,  ne  nuit  en  rien  à  la  beauté  et 
à  la  qualité  des  fruits. 

M.  Dupuis  fait  hommage  des  deux  ou- 
vrages smvants  de  M.  Eloffe  (Arthur),  natu- 
raliste-préparateur :  Art  de  préparer  les  plan- 
tes marines  et  fluviales,  et  Y  Ortie ,  ses  pro- 
priétés, sa  culture,  son  usage,  n  dépose  en 
outre  sur  le  bureau  deux  articles,  dont  il  est 
l'auteur,  sur  l'Exposition  d'horticulture  du 
palais  de  l'Industrie. 

Les  insectes  nuisibles  pullulent  cette  an- 
née, et  rarement  ils  ont  causé  autant  de 
dommages.  La  Société  d'horticulture  a  déjà 
reçu  de  nombreuses  plaintes  à  ce  sulet,  qui 
bit  l'objet  des  savantes  études  de  plusieurs 
de  ses  membres.  Aussi  a-t-elle  écouté  avec 


intérêt  la  lecture  d'un  mémoire  de  M.  Bois- 
duval,  sur  les  pucerons  des  principaux  ar- 
bres à  fruits.  Les  mœurs  de  YAnthonomvs 
Pyri  et  de  YAnthonomus  Mali,  qui,  comme 
l'indiquent  leurs  noms,  dévorent  les  fleurs 
du  Poirier  et  du  Pommier  ;  celles  du  Magda- 
linus  Tigrus,  qui  infeste  les  bourgeons 
du  Pêcher,  ont  été  observées  avec  soin  par 
l'auteur;  leur  propagation,  leur  développe- 
ment et  surtout  leurs  ravages  sont  minu- 
tieusement décrits  dans  le  mémoire,  qui 
malheureusement  ne  contient  pas  les  moyens 
d'en  combattre  les  effets.  G  est  cependant 
là  un  point  important  qui  préoccupe  avec 
juste  raison  la  Société,  témoins  les  deux  com- 
munications suivantes  qui  lui  ont  été  faites 
dans  la  dernière  séance.  —  M.  Andry  a  fait 
avec  un  plein  succès  l'expérience  de  l'em- 
ploi des  détritus  de  Tabac  fournis  par  l'ad- 
ministration ,  répandus  en  poussière  sur  les 
plantes,  sans  combustion,  et  agissant  alors 
a  la  manière  des  poudres  insecticides,  celle 
du  Pyrèthre,  par  etemple.  L'action  du  Ta- 
bac pulvérisé  est  très-énergique  ;  il  a  agi 
également  sur  diverses  natures  de  plantes, 
qui  ont  été  débarrassées  en  quelques  in- 
stants des  pucerons  qui  les  infestaient.  ^- 
M.  Forest,  répondant  à  un  membre  qui  de- 
mandait le  moyen  de  détruire  les  chenilles 
qui  dévoraient  ses  Groseilliers  à  maque- 
reau, conseille  l'emploi  de  cendres  de  mé- 
nage, qui  faut  répandre  sur  les  arbustes  dès 
que  les  feuilles  commencent  à  se  piquer. 
M.  Boisduval  ajoute  oue  l'insecte  dont  il  est 
question  est  la  larve  d'une  fenthrède. 

M.  le  secrétaire  général  lit.  quelques  ex- 
traits d'un  rapport  de  M.  de  Liron  d'Ai- 
roles  sur  l'ouvrage  de  M.  Léon  Régley,  in- 
titulé :  Les  Sensitives,  Les  conclusions  de  ce 
rapport,  qui  propose  d'adresser  des  remer- 
cîments  à  l'auteur,  sont  adoptées. 

M.  Duchartre  donne  lecture  d'un  compte 

rendu  de  l'ouvrage  récent  de  M.  Fomey,  le 

Jardin  fruitier.  Ce  remarquable  travail  de 

l'éminent  secrétaire-rédacteur  de  la  Société 

•contient  des  critiques  analogues  à  celles  que 
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toire  de  tous  les  fruits.  Cette  commmîssion 
aura  des  réunions  assez  fréquentes  afin  de 
déguster  les  fruits  qui  lui  seront  présentés  ; 
les  époques  de  ces  réunions  seront  portées 
ultérieurement  à  la  connaissance  du  public. 
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fait  notre  collaborateur,  M.  Laujoulet,  dans 
ses  articles  du  dernier  numéro  (  p.  208)  et 
de  ce  numéro  même  (p.  225}  sur  les  nou- 
veaux traités  d'arboriculture  fruitière. 

Une  commission  de  pomologie  a  été  créée 
au  sein  du  comité  d  arboriculture  de  la  So- 
ciété, pour  se  livrer  à  l'examen  et  faire  This- 


A.  Ferlet. 
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Le  Gartenfîoray  dirigé  par  M.  Regel,  nous 
donne,  dans  ses  derniers  cahiers,  les  figures 
et  les  descriptions  des  plantes  suivantes  : 


pimpinellîfoUa,  LmNé;  varieiates  flore 
pleao,  pi.  352. 

M.  Regel  figure  un  certain  nombre  de 
très-belles  variétés  k  fleurs  pleines  de  celte 
jolie  espèce  de  Rosier,  qui,  comme  on  sait, 
est  aussi  indigène  chez  nous.  Ces  variétés, 
extrêmement  recommandables  et  teintes  des 
couleurs  les  plus  variées,  depuis  Je  blanc 
pur  jusqu'au  rouge  cramoisi  îoncé,  ont  été 
obtenues  par  M.  Freundlich,  jardinier  de 
la  cour  à  Zarskoe-Selo.  Les  variétés  dont 
M.  Regel  donne  les  descriptions  sont  : 
1»  Hofgaertner  Freundlich,  fleurs  d'un 
rouge  de  carmin,  très-pleines;  2*»  camea 
hispida,  pédoncules  glanduleux,  fleurs  mé- 
diocrement pleines,  rose  pâle;  3"^  albaplena^ 
fleurs  d'un  blanc  pur,  médiocrement  plei- 
nes; 4*  kermesiana,  fleurs  d'un  cramoisi 
foncé,  très-pleines,  pétales  un  peu  plus 
pâles  au  centre  et  à  la  base;  h""  hispida  bi- 
color,  pédoncules  glanduleux,  fleurs  à  moi- 
tié pleines,  pétales  rose  foncé  h  bordure 
blanche  ;  6»  rosea  pulchella,  d'un  rouge 
vif,  à  moitié  pleines  ;  7"  rospa  grandiflora^ 
fleurs  grandes,  roses,  très-pleines  ;  8"  rosea 
multifîora,  rose  pâle  avec  du  blfmc,  à  moitié 
oléines,  très-florifère;  d^'Schœne  von  Zars- 
Tio'éy  fleurs  couleur  de  Pêcher  et  bordées  de 
blanc,  médiocrement  pleines  ;  10°  camea 
maximay  grandes  fleurs  très-pleines  d'un 
rouge  pâle;  11°  camea  multiflora^  ressem- 
blant à  la  précédente,  fleurs  plus  petites^ 
mais  bien  plus  nombreuses.  A  cause  delà 
rusticité  du  Rosa  pimpinellifolia,  ces  belles 
variétés  auront  une  grande  valeur  pour  lor- 
nementation  de  nos  jardins. 

Olerodendron  XiÎQdleyly Décaisse,  pi.  353. 

Cette  belle  Verbenacée,  originaire  de  la 
Chine,  a  déjà  figuré  plusieurs  U)is.  M.  Re- 
gfel  discute  l'affinité  de  cette  plante  avec  les 
espèces  voisines,  les  Clerodendron  fragans 
et  Clerodendron  Bungei,  et  il  recommande 
cette  espèce  comme  la  plus  facile  pour  la 
culture. 

Beteroceatnun  fubtrîplînervtum,  Â.  Brxun 
et  Bouché,  pi.  354. 

Joli  arbuste  appartenant  à  la  famille  des 
Melastomacées,  a  feuilles  opposées,  loi^es* 


environ  de  0".10,  allongées-elliptiques, 
d'un  beau  vert,  à  fleurs  blanches  de  O'^.OS 
environ  de  diamètre,  disposées  en  panicules. 
Cette  plante  a  été  récoltée  par  Galeotti,  près 
de  Xalapa  au  Mexique,  à  une  altitude  de 
1,200  mètres. 

OhelîdoBÎum  umfloram,  Siebold  et  Zcocarini, 
pi.  355. 

Cette  espèce  a  été  découverte  autrefois  au 
Japon  ;  les  naturalistes  voyageurs,  MM.  Dit- 
mar,  Radde  et  Maack  Vont  trouvée  dans  le 
territoire  du  fleuve  Amour,  où  elle  fleuris- 
sait déjà  à  la  fin  de  mai.  C'est  une  plante 
vivace atteignant  une  taillede  0"».30  à  0'".50; 
sa  souche  rampante  émet  la  tige  florale  et 
une  feuille  radicale,  qui  atteint  à  peu  près 
la  même  hauteur  que  la  tige  garnie  de  plu- 
sieurs feuilles.  Ces  dernières  sont  pennées; 
une  des  feuilles  supérieures  caulinaires 
n'est  que  trifide.  Les  folioles  sont  sessiles, 
ovales-oblongues,  doublement  dentelées  aa 
bord.  Le  pédoncule  ne  porte  qu'une  seule 
grande  fleur,  et  il  s'en  trouve  un  ou  deiix 
dans  les  aisselles  des  feuilles  supérieures. 
Cette  jolie  plante  est  recommandable  k  cause 
de  sa  précocité. 

Ixîa  pateniy  Aiton;  var.  kennetiana,  p.  356. 

Cette  variété  se  distingue  de  la  plante 
type,  qui  est  blanche  au  centre,  par  ses 
fleurs  unicolores  d'un  brillant  cramoisi.     "" 

Odontoglonum  oordatum,  Lindlet,  pi.  357. 

Espèce  du  Mexique  et  de  Guatemala,  qui 
est  voisine  de  VOdonloglossum  Luddemanni, 
Elle  s'en  distingue  par  son  labelle  cordi- 
forme,  triangulaire,  et  par  la  callosité  étroite 
qu'on  observe  à  la  base  de  ce  labelle. 

Imperata  •aochariflora,  Màximowicz,  pi.  357. 

Magnifique  Graminée  ornementale  ^ui  a 
été  découverte  dans  le  terrain  du  fleuve 
Amour,  par  M.  Maximowicz,  et  qui  est 
parfaitement  rustique.  La  souche  rampante 
émet  une  multitude  de  tiges  qui  atteignent 
1".30  à  2".50  de  hauteur.  Les  feuilles, 
longues  de  O'^.SO,  et  larges  de  0™.024,  sont 
d'un  vert  clair  et  .munies  d'une  nervure  mé- 
diane argentée.  Les  fleurs  sont  disposées 
en  amples  panicules,  dont  les  rameaux  sup- 
portent les  épillets  sessiles.  Cette  Graminée, 
dit  M.  Regel,  sera,  dans  nos  jardins,  une 
rivale  du  Gynerium  argenleum,  quoique  sa 
taille  soit  un  peu  moins  élevée  ;  les  nervures 
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tirgentées  de  ses  feuilles  et  le  panicule  éga- 
^  lemeDt  argenté    et  soyeux  produisent  un 
effet  isagDifjque.  Il  est  bon  à  noter  en  outre 
que  Vlmperala  sacchariflora  supporte  sans 
aucune  couverture  les  hivers  rigoureux  de 
Saint-Pétersbourg.  Croissant  dans  son  pays 
nataJ,  .au    milieu  des  prairies  humides,  il 
serait  bon  de  l 'employer  chez  nous  pour  Ten- 
tourrage  des  bassins  ou  des  étangs.  M.  Re- 
gel pense    que  cette  plante,  une  fois  bien 
répandue,  pourrait  peut-être  devenir  utile 
sous  d'autres    points  de  vue;  car  sa  tige  et 
ses  feuilles  pourront  probablement  fournir 
un  très-bon  fourrage. 

Folygonatism  roseum,  Ledebours,  pi.  358,  fig.  1. 

Muguet  h  fleurs  roses,  originaire  des 
steppes  Kirgrhises  et  de  l'Altaï,  qui,  même 
soas  le  climat  de  Saint-Pétersbourg,  passe 
Thiver  sans  aucun  abri.  Cette  espèce  est 
très-voisine  du  Polygonatum  verticillalum 
et  en  diffère  par  ses  fleurs  roses  et  la  dis- 
position de  ses  feuilles*  dont  les  inférieures 
seulement  sont  %n  vërticille.  Elle  a  été  in- 
troduite au  jardin  de  Saint-Pétersbourgpar 
des  graines  récoltées  dans  les  steppes  Ejr- 
glûses  par  M!,  de  Schrenk.  Elle  avait  d'a- 
boid  été^cuitivée  en  pot  sans  vouloir  donner 
de  fleurs;  mise  en  pleine  terre,  elle  a  fleuri 
en  abondance  pour  la  première  fois  en 
juin  1860.  Un  sol  argilo- siliceux  lui  est 
très-favorable;  sa  multiplication  peut  s'o- 
pérer soit  par  semis^  soit  par  division  de  la 
souche. 

Barbare»  volg^rUi  R.  Bhown,  var.  folÎM 
▼AriegatU,  pi.  358.  fig.  2. 

Pour  ceux  qui   recherchent  les  plantes  à 
feuillage  bigarré,  cette  jolie  variété  à  feuilles 
marbrées  de  jaune  sur  un  fond  vert  foncé, 
lera  une  acquisition  précieuse. 
Chincite»  sesnerioidei,  MiERS,  pi.  358,  fig.  3. 

Ce  charmant  sous-arbrisseau,  ayant  le 
port  d'un  HabrathomnuSy  appartient  à  la 
umille  des  Solanées.  Il  attemt  la  taille  de 
1  mètre  à  1"". 60.  Il  est  originaire  de  la 
Nouvelle-Grenade  et  du  Pérou.  Ses  gran- 
des fleurs  tubuleuses,  disposées  en  om* 
belles  sessiles,  sont  d'un  rouge  écarlate 
brillant;  les  feuilles  ovales-lancéolées  sont 
presque  glabres  en  dessus,  velues,  blanchâ- 
tres en  dessous.  Le  Chxnesies  gesnerioides 
est  une   plante  qui,  mise  en  pleine  terre 

Seudant  l^té,  époque  de  sa  floraison,  dans 
es  enjbt)ils  abrités,  doit  produire  un  efiet 
ornemental  très-remarquable.  En  l'hiver- 
nant  chez  nous,  il  ne  doit  pas  être  exposé  à 
une  température  qui  descende  plus  bas  que 
b  à  6  degrés  au-dessus  de  zéro.  Il  aime  un 
sol  substantiel  et,  de  temps  à  autre,  des  ar- 
Tosements  de  fumier  liquide.  Sa  multiplica- 
tion s'opère  par  bouture  et  réussit  aussi  fa- 
cilement que  celle  des  Habrathomnus  et 
de  plusieurs  autres  plantes  de  la  même  fa- 
mille. 


XiODÎcera  orieoUlîf,  Lamarck,  pi.  359. 
Arbrisseau  haut  de  ]  mètre  h  1»'.60,  à  ra- 
meaux cylindriques  glabres,  à  feuilles  op- 
posées ou  ovales-lancéolées,  sessiles^  à  bord 
entier,  glabres  en-dessous,  plus  ou  moins 
velues  en  dessous.  Les  fleurs,  d'un  beau 
rose  foncé,  sont  axillaires.  Chaque  pédon- 
cule porte  deux  fleurs  sessiles  dont  les  ovai- 
res sont  entièrement  soudés  ensemble. 
Originaire  du  Caucase  et  de  la  -Perse,  le 
Lonicera  orientalis  fleurit  en  juin  et  se  re- 
commande par  sa  rusticité.  La  multiplica- 
tion s*opère  par  ses  graines. 

Bedera  Belîx,  var.  colchîoa,  C.  RocH,  pi.  360. 
Belle  variété  de  Lierre  découverte  par 
M.  Ch.  Koch  lors  de  ses  voyages  dans  le 
Caucase,  d'où  elle  a  été  rapportée  aussi 
plus  tard  par  M.  Ruprecht.  Elle  est  très- 
remarquable  en  ce  qu'elle  fleurit  étant  en- 
core d'une  taille  très-peu  élevée.  M.  Regel 
ne  croit  pas  qu'on  doive  distinguer  cette 
plante  couime  une  espèce  particulière,  ainsi 
que  plusieurs  botanistes  le  font. 

Sedum  Selikianum,  Regel  et  Haack,  pi.  361. 

Cette  nouvelle  espèce  se  rapproche  par 
son  port  des  Sedum  kamtschaticum,  Sedum 
Aizoon;  mais  elle  en  diffère  en  ce  qu'elle 
est  velue  et  en  ce  que  son  inflorescence  est 
garnie  de  petites  feuilles  courtes.  La  sou- 
che assez  épaisse  donne  naissance  à  une 
multitude  de  tiges  dressées  qui  atteignent 
0"".30  à  0'".50.  Les  fleurs  sont  d'un  jaune 
doré.  C'est  une  plante  vivace,  très-rustique, 
surtout  précieuse  pour  garnir  les  rocailles  ; 
elle  préfère  un  sol  un  peu  argileux;  on  peut 
la  multiplier  par  semis  et  par  division  oe  la 
souche. 

Jatminum  SamlMio,  âiton,  var.  trîfoliatvm, 

Vahl,  pi.  362. 

Cette  plante  délicieuse  est  déjà  d'une  in- 
troduction très-ancienne,  mais  elle  est  loin 
d'être  aussi  répandue  qu'elle  le  mérite.  Ses 
grandes  fleure  pleines  ont  entièrement  l'as- 
pect d'une  rose  blanche,  et  elles  sont  douées 
du  plus  délicieux  parfum.  M.  Regel  donne 
quelques  notes  historiques  sur  l'introduc- 
tion de  cette  plante  qui,  selon  lui,  remonte 
jusqu'à  l'année  1691,  époque  où  elle  fut 
envoyée  des  Indes  orientales  au  jardin  de 
l'Académie  de  Pise,  qui,  pendant  long- 
temps, se  refusait  d*en  communiquer  à 
d'autres  établissements. 

Oreopanaz  peltAtum,    Linden,   pi.   363, 
(fig.  noire). 

Belle  Âraliacée  introduite  par  M.  Lin- 
den, des  montagnes  du  Mexique.  Elle  se 
rapproche  le  plus  de  VOreopanax  platani- 
folius  Humb.  et  Bonpl.  Un  petit  arbre  ou 
arbuste  qui  se  recommande  comme  plante 
d'ornement  par  ses  grandes  feuilles  tri  ou 
quinquelobées,  persistantes,  à  peu  près  de 
I  la  forme  de  celles  du  Platane;  elles  peu- 
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vent  atteindre  un  diamètre  de  G". 30  et  au 
delà.  Elles  ne  sont  pas  toute  peltées  comme 
le  pourrait  faire  croire  le  nom  spécifique  de 
la  plante.  Les  pétioles  qui  les  supportent 
dépassent  souvent  en  longueur  le  diamètre 
des  feuilles.  Les  Oreopanax  sont  tous  dioï- 
aues.  Les  petits  capitules  des  fleurs  sont 
aisposés  en  une  ample  panicule  terminale. . 


Le  Botanical  Magazine  nous  offre  dans 
son  cahier  de  juin  qui  vient  de  paraître  les 
plantes  suivantes  : 

Bolbophyllum  oupream,  LlNDLBY.,  pi.  S316. 

Jolie  petite  Orchidée,  dont  M.  Lindley 
avait  établi  le  caractère  spécifique  sur  des 
échantillons  introduits  par  MM.  Loddiges, 
qui  les  avaient  reçus  de  Manille  de 
M.  Gumming,  tandis  que  la  plante  du 
jardin  de  Kew  figurée  dans  le  Botani- 
cal Magazine  et  ayant  fleuri  en  1861, 
provient  d'Arracon.  Le  nom  spécifique  de 
cette  plante  fait  allusion  à  la  couleur  de  sps 
petites  fleurs  disposées  en  épis,  serrées,  nu- 
tantes.  Ces  fleurs  sont  remarquables  par 
l'odeur  de  Valériane  qu'elles  exhalent. 

Hbododendron  ful'gens,  J.  HOOKER,  pi.  5317. 

Rhododendron  splendide  de  la  région 
alpine  du  Sikkim  Hamalaya,  où  cette  es- 
pèce fut  découverte  par  M.  le  docteur  J.  D. 
Hooker.  Elle  y  fleurit  en  juin  pour  mûrir 
3es  fruits  en  novembre  et  décemore,  et  croît 


à  une  élévation  de  4,000  à  5,000  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Les  belles  , 
feuilles  persistantes  sont  vert  foncé  et  gla- 
bes  en  dessous,  brun  de  rouille  et  très-du- 
veteuses en  dessous.  Les  fleurs,  environ  de 
la  grandeur  de  celles  du  Rhododendron 
ponticuniy  sont  d'un  pourpre  sanguin  d'un 
éclat  peu  ordinaire.  Cette  espèce  est  voisine 
du  Rhododendron  campanulalum. 

iPalÎMiaBarteri,  Hooker,  pi.  5318. 
Cette  belle  Commelynée  constitue  une 
des  nombreuses  découvertes  du  regrettable 
M.  Barter,  l'infatigable  botaniste  de  l'expé- 
dition du  Niger  conduite  par  le  docteur  Bai- 
kie.  Barter  avait  trouvé. cette  espèce  dans  le 
voisinage  de  bois  composés  à'Elaïs  guinsen- 
sis,  à  Fernando-Pô,  où  elle  a  été  plus  tard 
retrouvée  aussi  par  M.  Gustave  Mann,  le 
collecteur  du  jardin  de  Kew,  qui  en  envoya 
d^s  pieds  vivants.  C^est  une  plante  acaule, 
herbacée,  d'une  taille  dé  0">.30  à  1  mètre. 
Les  grandes  feuilles,  radicales,  obovales-ob- 
longues  ou  lancéolées-elliptiques,  d'une  lon- 
gueur de  0'".40  à  0"*.70,  sont  portées  par 
des  pétioles  de  longueur  très^variable.  Les 
fleurs,  d'un  pourpre  très-pâle,  sont  dispo- 
sées en  une  grappe  serrée ,  oolongae  y 
supportée  par  une   hampe  ordinairement 

Elus  courte  que  les  pétioles.  Dans  les  fleurs, 
is  pétales  ressemblent  presque  entièrement 
aux  sépales;  l'ovaire  est  couvert  de  longs 
poils. 

J.  Gbœxland. 


REVUE  GOMMËRGIâLë  HORTICOLE  (première  quinzaine  de  juin). 


Légumes  frais.  —  Les  quelques  variations 
survenues  pendant  la  1*"°  quinzaine  de  juin  se 
résumaient  ainsi  qu'il  suit,  à  la  date  du  12  :  — 
Les  Carottes  nouvelles  se  vendaient  de  kO  k 
80  fr.;  celles  pour  chevaux  de  15  k  25  fr.—  Les 
Poireaux  nouveaux  étaient  cotés  70  à  90  fr.  les . 
100  hottes,  et  les  anciens  de  ^0  à  60  fr.,  avec 
une  légère  baisse.  —  Les  Navets  valent  au- 
jourd'hui de  32  k  48  fr.,  au  lieu  de  20  k  50  fr. 
—  On  vend  les  Panais  et  les  Oignons  nouveaux 
k  raison  de  kO  k  70  fr.  les  100  bottes.  —  Les 
Choux  sont  cotés  de  10  k  35  fr.  le  100,  avec 
une  augmentation  de  15  fr.  sur  le  prix  maxi- 
mum. —  Les  Choux-fleurs  valent  de  15  k  50  fr. 
le. 100,  et  sont  diminués  presque  de  moitié  en 
quinze  jours.  —  Les  Céleris  se  vendent  de  5  k 
15.  fr.,  au  lieu  de  5  k  20  fr.  les  100  bottes.  — 
•On  cote  les  Haricots  verts  de  0^45  k  0^70  le 
kilog.,  au  lieu  de  1^50  k  3^.50.  —  Les  Radis 
roses  valent  de  15  k  30  fr.  les  100  bottes,  les 
Tomates  de  10<".50  k  20^.50  le  100,  et  les  Arti- 
chants  de  8  k  35  fr.  le  100.  —  Le  prix  du  ma- 
niveau  de  Champignons  est  toujours  de  0^.05  k 
0^.10.  —  Les  Asperges  se  vendent  de  1  k  15  fr. 
la  botte,  avec  5  fr.  d'augmentation  sur  le  prix 


maximum.  —  Les  Melons  sont  cotés  de  3  à 
10  fr.  la  pièce. 

Herbes  et  assaisonnements,  —  Ces  denrées 
ont  subi  peu  de  variation  dans  leurs  prix,  qui 
sont  aujourd'hui  les  suivants  :  —  Oseille,  15 
k  70  fr.  les  100  bottes.  —  Épinards,  30  k  40  fr. 

—  Persil,  15  k  20  fr.  —  Cerfeuil,  15  k  25  fr.— 
Ail,  100  k  150  fr.  les  100  paquets  de  25  petites 
bottes.  —  Appétits,  10  k  15  fr.  les  100  bottes. 

—  Ciboules,  20  k  35  fr.;  Échalotes,  40  k  70  fr.; 
Estragon,  15  k  40  fr.;  Pimprenelle,  10  k  20  fr.; 
Thym,  20  k  ^5  fj.  les  10  bottes  également. 

Salades,  —  La  Romaine  est  cotée  de  8^.50  à. 
25  fr.  le  100;  la  Laitue  de  4  k  6  fr.  le  100;  la 
Chicorée  frisée  de  5  k  14  fr.  les  100  bottes.  — 
Tous  ces  prix  accusent  de  la  hausse  sur  ceux 
de  la  dernière  quinzaine  de  mai. 

Fruits  frais.  —  Le  Raisin  se  vend  de  8  à. 
20  fr.  le  kilog.  —  Les  Poires  et  les  Pommes 
ne  paraissent  plus  sur  le  marché.  —  Les  Frai- 
ses se  vendent  de  0^40  k  1^50  le  kilog.,  et  de 
0^.75  k  6^.50  le  panier. 

Pommes  de  terre.  —  Hollande,  12  k  30  fr. 
l'hectolitre.  —  Pommes  de  terre  jaunes,  l^.bO 
k  22  fr.  A.  Ferlet. 


CHRONIQUE  HORTICOLE 


(DEUXIÈME  QUINZAINE  DE  JUIN). 


Les  COTCours  horticoles  anglais  et  français.  —  Prochaines  Expositions  d'Alençon  et  de  Metz.  —  Lettre  da 
M.  d  Auws  sur  U  culture  dnLiltum  giganteum.-Les  droits  des  journaux  dans  la  critioue.  —  RéDonse 
de  M.  Forney  au  coinpte  rendu,  fait  par  M  Lainoulet,  du  Jardinier,  fruitier. ^Lettre  de  M.  IsswSer  à 
M.  Uujoulet  sur  les  formes  à  donner  aux  arbres  fruitiers  cultivés  en  plein  vent.  —  Le  Traité  de  culture 
^J^  ^^^"^"^  <ltou<t.«i<  par  M  Issartier.  -Lettre  de  M.  Baltet  sur  l'importance  de  l'instrac  bn 
horticole.  —  Nomination  de  M.  Laujoulet  au  titre  de  professeur  d'arboriculture  pour  la  Haute-Garonne 
-  Création  d'un  jardm  botanique  à  Travancore.  -  Variabilité  des  espèces.  -  Prétendus  ^is  d W 
provenant  de  grams  d  avoine.  —  Expériences  de  M.  Rehman  sur  la  continuation  de  la  vie  dans  les 
plantes  pendant  la  pénode  du  repos  hivernal.  —  Communication  de  M.  Bentham  à  la  Société  linnéenne 
Pofm?  Anonacées.  -  MédaiUes  décernées  à  MM.  Favre  et  Jallais  pour  l^urs  semfs  32 


Londres,  le  28  juin  1862. 

Âa  milieu  des  ma^fîques  expositions 
horticoles  qai  se  succèdent  ici  sans  disconti- 
nuer, je  ne  puis  pas  oublier  les  Concours  plus 
modestes  mais  non  moins  utiles  de  nos  villes 
françaises.  Si  Thorticulture  nationale  est  en 
retard  sur  l'horticulture  anglaise,  elle  fait 
des  Drogrès  très-sensibles  depuis  quelques 
années,  et,  à  la  différence  près  des  immenses 
fortones  (jui  s'y  consacrent  du  côté  du  dé- 
troit où  j'écris  encore  cette  chronique,  et 
des  capitaux  relativeniMit  peu  considérables 
qui  y  sont  employés,  la  marche  en  avant 
n'est  pas  maintenant  moins  accélérée  chez 
nous  que  partout  ailleurs.  Il  ne  m'est  par- 
Tenu  que  deux  annonces  d'expositions  pro- 
chaines, celle  de  la  Société  d'hoFticultare  de 
rOme,  qai  se  tiendra  à  Alençon  le  27  sep- 
tembre 1862,  et  celle  de  la  Société  d'horti- 
coitore  de  la  Moselle,  qui  aura  lieu  à  Metz, 
dans  le  Jardin  Fabert,  du  27  au  29  septem- 
bre inclusivement.  Les  exposants  qm  vou- 
dront concourir  à  Metz  auront  à  adresser 
leurs  denmndes  d'admission,  avant  le  15  sep- 
tembre, au  secrétaire  général  de  la  Société, 
roe  Mazelle,  95.  Dans  cette  dernière  expo- 
shioD,  nue  méd^le  d'argent  sera  attribuée 
à  la  publication  horticole  offrant  le  plus 
d'intérêt  pour  l'est  de  la  France  et  le  dépar- 
tement de  la  Moselle  en  particulier.  Les 
auteors  devront  adresser  franco  au  secré- 
taire général  deux  exemplaires  de  leurs  ou-^ 
Tiares  avant  le  1"  septembre.  Deux  mé-' 
dailles  d'argent  sont  en  outre  destinées  à 
récompenser  les  longs  et  bons  services  des 
jardiniers.  ' 

— Plusieurs  communications  intéressantes 
sont  venues  me  trouver  à  Londres;  elles 
'sont  relatives  ou  à  des  développements  d'i- 
dées déjà  exposées  dans  ce  recueil,  ou  à  des 
rédamations  concernant  diverses  apprécia- 
tions qui  y  ont  été  insérées.  Je  vais  les  pu- 
blier selon  mon  habitude  constante  d'ac- 
cueillir d'une  part  tous  les  travaux  sérieux, 
et  d'autre  part  de  donner  place  à  toutes  les 
réclamations  et  à  toutes  les  critiques  qui  se 
produisent  sous  une  forme  que  j  oserai  ap- 
peler parlementaire  (on  me  pardonnera  ce 
m<^  en  songeant  que  j'écris  en  Angleterre). 
Voici  d'abord  Une  note  de  M.  d'Anvers,  re- 
lative à  la  culture  du  LUium  gigatUeurriy  que 
les  amat&urs  des  belles  plantes  liront  avec 
plaisir  : 

IMÎ.  —  13.  ' 


«  Fontainebleau,  8  juin  1862. 
c  Monsieur  le  directeur, 

«  J'espère  être  agréable  à  vos  lecteurs  en 
vous  transmettant  sur  le  Lilium  oiganteum  si 
bien  décrit  par  M.  Groenland,  dans  la  Bévue  kor- 
/ico/a  (année  1861,  p.  310),  les  quelques  rensei- 
gnements suivants. 

f  D'après  le  conseil  qui  m'a  été  donné  par 
M.  Truffent  aîné,  au  printemps  de  1859,  j'ai  pra- 
tiqué dans  mon  jardin  un  trou  de  0"».55  envi- 
ron de  diamètre  et  d'une  profondeur  au  moins 
égale,  que  j'ai  rempli  de  terre  de  bruyère  plu- 
têt  tourbeuse  que  sablonneuse.  Dans  cette 
terre,  j'ai  planté  un  oignon  de  Lilium  gigan- 
teum  que  j  vivais  depuis  Tannée  précédente. 

«  La  plante,  abritée  par  une  cloche  remplie 
de  feuifles  sèches^  a  supporté  sans  dommage 
les  trois  hivers  qui  se  sont  écoulés  depuis  Tô- 
poque  de  sa  plantation,  bien  que  chaque  année 
les  écailles  de  l'oignon  placé  au  niveau  du  sol 
aient  été  atteintes  par  la  gelée. 

«  Enfin  cette  année  la  plante  a  développé  sa 
tige  florale  qui  mesure  2^,kZ  de  hauteur  et 
O'^.Sl  de  circonférence  à  sa  base,  et  est  ter- 
minée par  une  grappe  de  18  fleurs,  dont  12 
sont  épanouies  en  ce  moment. 

c  L  expérience  est  donc  complète,  et  je  me 
croîs  autorisé  à  en  conclure  qu'il  est  possible, 
avec  des  soins  et  une  couverture  l'hiver,  de 
cultiver  en  pleine  terre  de  bruyère  le  Lilium 
gigarUeurriy  qui  atteint  alors  des  proportions 
qui  justifient  son  nom  de  Géant  des  Lis. 

c  Veuillez  agréer,  etc. 

«  E.  d'Auvebs.  ■ 

— Voici  maintenant  une  réponse  que  nous 
adresse  M.  Forney  aux  critiques  dont  sou 
livre,  intitulé  le  Jardin  fruitier ^  a  été  lob- 
jet  de  la  part  de  M.  Laujoulet  (numéros  des 
1"  et  16  juin,  p.  208  et  226).  En  prmcipe, 
nous  ne  saurions  admettre  avec  aucun  pu- 
blicistQ  que  l'auteur  d'un  livre  ait  le  droit 
absolu  de  répondre  au  compte  rendu  dont 
son  ouvrage  a  été  l'objet  dans  un  journal;  car 
le  journal  rend  service  et  accomplit  un  de- 
voir en  signalant  les  livres,  et  ce  devoir  de- 
viendrait impossible  s'il  n'avait  pas  le  droit 
de  s'exprimer  franchement  et  librement. 
Le  droit  de  réponse  ne  s'applique  qu'aux 
faits  personnels.  Cependant  nous  accueillons 
la  lettre  de  M.  Forney  pour  montrer  que 
nous  n'avons  aucun  parti  pris  contre  cet 
honorable  membre  de  la  Société  centrale 
d'horticulture  ;  mais  nous  trouvons  (|u'il  a 
tort  de  revenir  sur  le  refus  qu*a  fait  cette 
Société  de  s'associer  avec  les  autres  sociétés 
horticoles  de  France  dans  une  confédération 

1"  JUILLET. 
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semblable  à  celle  qui  a  lieu  en  Belgique. 
Le  projet  de  M.  Laujoulet  méritait  un  plus 
sérieux  examen  que  celui  dont  il  a  été  1  ob- 
jet, et  ridée  fondamentale  en  est  juste. 
M.  Forney  a  tort  également  de  jeter  &  la 
tête  deM.  Laujoulet  les  noms  de  MM.  Payen 
et  Buchartre,  qui  n'ont  rien  à  faire  dans  ce 
débat;  d'ailleurs  de  grands  noms,  quelle 
que  soit  l'autorité  dont  ils  jouissent,  ne  va- 
lent pas  de  bonnes  raisons.  Gela  dit»  le 
public  horticole  iufi[era  facilement  quia  rai- 
son, de  notre  collaborateur  M.  Laujoulet  ou 
de  M.  Forney,  à  la  lettre  duquel  nous  ne 
changeons  pas  un  seul  mot;  M.  Laujoulet 
ne  s*en  plaindra  pas,  nous  y  comptons. 

«  Paris,  14  jain  1862. 
c  Monsieur  le  directeur, 

c  II  vient  de  paraître  dans  votre  excellente 
Revue  une  critique  malveillante  de  M.  Laujou- 
let, de  Toulouse,  sur  k  Jardinier  fruitier.  Si 
elle  eût  été  juste,  au  lieu  de  nous  en  plaindre, 
nous  aurions  été  heureux  de  reconnaître  nos 
erreurs;  mais  nous  ne  pouvons  accepter,  sans 
les  réfuter,  les  observations  de  M.  Laujoulet. 
.  ff  II  n'est  pas  heureux  dans  ses  citations;  il 
pouvait  choisir  et  relever  dans  cet  ouvrage  des 
erreurs  dont  Técrit  le  plus  parfait  n'est  pas 
.  exempt  (et  le  Jardinier  fruitier  est  loin  de 
rétre)  ;  mais  parmi  quelques  principes  qui 
sont  de  nous  et  que  nous  lui  abandonnons,  il 
attaque  ce  qui  a  été  reconnu  de  tout  temps  par 
les  meilleurs  arboriculteurs;  aussi  devons-nous 
répondre  à  ses  observations. 

c  M.  Laujoulet  proclame  d'abord  que  Tar- 
boriculture  est  un  champ  troc  longtemps  ex- 
ploré pour  être  fécond;  il  vient  en  quelque 
sorte  nous  interdire,  à  nous,  pauvres  cher- 
cheurs, l'étude  de  la  nature  ;  il  considère  avec 
pitié  les  courses  stériles,  les  petits  naufrages  de 
ceux  qui  osent  croire  que  ses  mystères  et  ses 
lois  ne  sont  qu'entrevus,  et  qu'elle  a  encore 
des  secrets  à  révéler  à  ses  adeptes;  il  prétend 
qn'il  ne  reste  plus  qu'à  glaner  dans  le  vaste 
champ.  En  vérité,  M.  Laujoulet  rétrograde  de 
trois  siècles.  C'est  justement  ce  que  répon- 
daient les  docteurs  de  la  Sorbonne  à  ceux  qui 
s'écartaient  des  principes  d'Aristote. 

c  II  est  vrai  que  M.  Laujoulet  vient  nous  ef- 
frayer par  une  longue  liste  des  qualités  ^e 
doivent  posséder  ceux  qui  se  mêlent  d'écnre. 
Aussi,  dit-il  que  ces  qualités,  trop  nombreuses 
pour  être  facilement  réunies,  empêchent  sou- 
vent les  auteurs  d'attendre  leur  but,  et  c'est  le 
résultat  obtenu  par  M.  Forney. 

c  Nous  ne  comprenons  pas  le  courage  de 
M.  Laujoulet,  de  pouvoir  encore  publier  des 
articles  sur  ce  champ  si  épuisé,  qu'à  peine  y 
peut-on  glaner.  Il  est  vrai  qu'il  n'a  pas  fait  de 
livres.  Quant  à  nous,  si  nous  sommes  coupa- 
ble d'en  publier  un  mauvais,  c'est  d'après  les 
instances  des  personnes  qui  suivent  les  cours 
gratuits  que  nous  faisons  chaque  année  à  l'É- 
cole de  Médecine  et  à  Gorbeil. 

c  II  est  vrai  que  nous  avons  été  gâté.  Sans 
compter  la  vente  immédiate  de  plus  de 
1,500  volumes^  ce  qui  est  à  considérer  quand 
on  édite  soi-même,  nous  avons  reçu,  par  suite 
de  renvoi  de  ce  livre,  les  félicitations  et  le  titre 
de  membre  correspondant  d'un  grand  nombre 


de  sociétés  d'horticulture  de  France  et  de  Bel- 
gique. La  Société  d'horticulture  des  Ardennes 
nous  écrivait  «  que  le  Jardinier  fruitier  doit 
c  être  mis  au  premier  rang,  sans  en  excepter 
c  les  plus  hauts  placés,  j» 

«  M.  Mas,  le  célèbre  professeur  d'arborkd- 
ture  dé  Bourg,  nous  écrit  également  «  Quand 
a  mes  élèves  me  demandaient  de  leur  ensei- 
«  gner  un  ouvrage  clair  et  élémentaire  sur 
c  l'arboriculture,  je  leur  répondais  que  je 
c  n'en  connaissais  pas.  Maintenant,  je  ne  puis 
«  en  dire  autant.  Ainsi  donc  je  vous  prie  d'en- 
t  voyer  ce  livre  à  MM....,  etc.  j  On  voit  qu'il 
y  a  là  de  quoi  nous  rendre  peu  sensible  la  dou- 
che d'eau  froide  de  M.  Laujoulet.  Il  nous  ac- 
cuse, et  nous  en  sommes  supéfait,  d'avoir  dit 
qu'il  était  non-seulement  inutile,  mais  nuisible 
de  baser  l'étude  de  la  taille  sur  dès  notions 
d'anatomie  et  de  physiologie  végétale.  Kous 
n'avons  jamais  rien  dit  de  pareil,  et  nous  ren- 
voyons M.  Laujoulet  au.  texte  de  notre  livre.  H 
est  vrai  que,  traitant  la  taille,  nous  n'avons 
pas  voum  faire  un  traité  de  botaaicpie,  suivant 
en  cela  l'exemple  des  livres  qui  traitent  d'agri- 
culture. Cela  nous  a  au  moins  évité  d'émettre 
des  opinions  telles  ifae  celles  qu'a  publiées 
M.  Laujoulet,  et  dont  nous  citerons  les  deux 
suivantes.  Ces  opinions  tendraient  à  fiiire  croire 
qu'il  lui  manque  quelques-unes  des  qualités 
qu'il  proclame  nécessaires  à  un  écrivain. 
M.  Laujoulet  a  publié  : 

f  lo  Que  l'œil  du  Poirier  se  forme  sur  les  ra- 
meaux par  suite  de  l'arrêt  de  sève  produit  par 
le  pétiole  de  la  feuille; 

€  2*  Que  le  Poirier  peut  recevoir  l'écusson- 

i^e  d'un  pépin  de  poire  comme  le  Gui. 

"aie 


nage 


«  Il  est  fâcheux  çue  nous  n'ayons  nas  ici  I( 
soleil  du  Midi,  ni  l'imagination  d'un  de  ses  ha- 


bitants pour  concevoir  et  produire  ane  ] 
merveille,  mais  tout  le  monde  est  à  même  w 
voir  l'œil  formé  plusieurs  mois  avant  l'arrôt  de 
la  sève  dans  la  feuille.  De  plus*nous  ferons  re- 
marquer à  M.  Laujoulet  qu  un  oi^^e  caduque 
ne  produit  pas  un  organe  persistant. 

«  Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  une  longue 
critique  sur  notre  classement  des  opérations  de 
la  taule,  selon  leur  but.  Mais  tout  nous  porte  à 
croire  qu'il  ignore  les  pratiques  de  la  taille  (nj 
aurait-il  pas  de  cours  d'arboriculture  à  Tou- 
louse?) 

«  En  effet,  quel  est  le  jardinierqui  nesaitpas 
qu'un  arbre  se  couvre  chaque  année  de  ra- 
meaux inutiles  qui  sont  retranchés  complète- 
ment à  la  taille,  ou  ce  qui  vaut  mieux,  trans- 
formés en  proauctions  fruitières  utiles,  p» 
l'opération  du  cassement?  Il  en  est  de  môme 
du  peu  de  mérite  des  productions  provenues 
des  yeux  latents.'  11  sait  également  que  la  na- 
ture fait  naître  les  arbres  à  fleur  de  terre;  qJie 
les  racines  savent  parfaitement  s'enfoncer  pour 
aller  puiser  l'humidité  qui  leur  est  nécessaire, 
et  qu^il  est  absurde  de  croire  que  quelques  cen- 
timètres de  plus  ou  de  moins  de  profondeur 
dans  la  plantation  leur  accorde  ou  leur  refuse 
cette  faculté.  Il  sait  aussi  que  les  racines  évi- 
tent de  pénétrer  dans  le  sous-sol  non  vépétal» 
et  que  les  inviter  à  y  pénétrer  par  un  défonce- 
ment  trop  profond  ne  peut  que  nuire  à  la  vé- 
gétation. Et  autres  vérités  longtemps  reconnues 
avant  nous.  Nous  n'allons  pas  plus  loin;  seule- 
ment nous  ferons  remarquer  à  M.  Laujoulet  que 
pour  faire  la  critique  d'un  livre,  il  nefeutpasse 
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laisser  entraîner  par  le  souvenir  de  discussions 
irritantes  avec  Tauteur;  nous  lui  demanderons 
s'il  est  bien  sûr  de  ne  pas  s'être  laissé  influen- 
cer parle  souvenir  du  rejet  de  son  fameux  pro- 


uivïuivico    \^ux    curivciJb    4UOiuuciUia  UiUlS    SOU 

I'oumal,  et  aue  ne  s'adresse-t-ii  à  MM.  Payen  et 
)uchartre,  de  Tlnstitut,  qui  ont  concouru  comme 
membres  du  conseil  au  rejet  de  sa  proposition? 


pas  fait  :  nous  agirons  ^ 
t  Veuillez  agréer,  etc, 


«  E.  FOHNEY.  » 


—  Voici  une  autre  lettre  relative  aux  mê- 
mes articles  de  M.  Laujoulet;  mais  cette  fois, 
les  questions  de  personnes  sont  écartées  et 
il  s'agit  seulement  de  questions  de  doctrine 
et  de  pratique  sur  la  culture  des  arbres  frui- 
tiers en  plein  vent,  questions  à  pro[)os  des- 
quelles M.  Laujoulet  répondra  certainement 
k  M.  Issartier,  qui  s'adresse  en  ces  termes 
à  son  honorable  cootiadicteur. 

«  MoDségur  (GirûnilA) ,  le  21  juin  1862. 
•  A  M,  Laujoulet. 

c  La  sévérité  de  vos  appréciations  contenues 
dans  le  dernier  numéro  de  la  Revue  (p.  226), 
relativement  à  quelques  nouveaux  livres  d'ar- 
l}oriculture,  la  vivacité  de  vos  protestations 
contre  Tindulgence  ou  les  décisions  de  la  So- 
ciété centrale  d'horticulture  m'inspirent  une 
sincère  gratitude  pour  la  bienveillance  avec 
laquelle  voi^  avez  jugé  mon  Petit  Traité  de 
euiture  de»  arbres  fruitiers  à  tout  vent.  J'accep- 
terais en  silence  et  en  toute  humilité  les  con- 
seils que  vous  voulez  bien  me  donner^  et 
j'étoufferais  le  sentiment  de  la  paternité  qui  me 
pousse  à  la  défense  de  mon  premier-né.  si 
votre  critique  ne  soulevait  une  question  d*ar- 
boriculture  que  vos  observations  ne  m'ont  pas , 
paru  élucider. 

a  Veuillez  donc,  monsieur,  me  permettre, 
arec  la  déférence  que  je  dois  à  votre  talent, 
de  répondre  par  quelques  mots  à  ces  observa- 
tions. 

c  Et  d'abord,  vous  me  recommandez  d'expé- 
rimenter le  cordon  vertical  dont  vous  me  re- 
prochez de  n'avoir  pas  parlé.  Vous  oubliez, 
monsieur,  le  titre  de  mon  opuscule,  Arbres  à 
à  tout  venty  que  je  définis:  tiges  sans  branches, 
acec  tête.  Le  cordon  ne  pouvait  pas  plus  entrer 
dans  mon  cadre  que  la  pyramide,  le  fuseau, 
la  colonne,  etc.,  etc.  Je  connais  aepuis  long- 
temps les  cordons  verticaux  ;  j'ai  étudié  avec 
nu  vif  intérêt  le  travail  complet  de  M.  du 
BreuU,  publié  dans  le  Journal  d^Agriculture 
pratique  ;  j'aime  beaucoup  cette  forme  que  j'ai 
semée  à  profusion  dans  mes  jardins;  mais,  par 
prudence,  je  réserve  mon  opinion  sur  son  ave- 
nir, et  je  crois  sage  d'attendre  que  le  temps, 
qoe  l'expérience,  ce  grand  juge  de  toutes 
âuses,  aient  sanctionné  les  heureux  résultats 
obtenus  jusqu'à  ce  jour,  pour  la  recommander 
à  la  mnde  culture. 

c  jrarrive  à  un  reproche  plus  sérieux,  au- 
quel il  me  semble  important  de  répondre.  Vous 
Î»rétendez  que  je  ne  préconise  qu'une  forme^ 
e  vase  ou  gobelet  à  branches  symétriques,  et 
que  si,  consacrant  à  peine  quelques  lignes  aux 
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charpentes  pyramidales  ou  irrégulières,  j'ai 
longuement  décrit  le  vase,  c'est  uniquement 
pour  faire  un  livre  avec  les  feuillets  d'un  petit 
mémoire.  Vous  rejetez  Isl  forme  symétrique  pour 
la  grande  culturej  vous  proscrivez  le  gobelet  à 
branches  obliques,  qui  tend  à  porter  toujours  loin 
de  la  tige  les  fruits  et  l  énergie  de  la  végétation^ 
et  vous  préférez  les  arbres  à  tout  vent  un  peu 
dirigés,  un  peu  livrés  à  eux^mémes^  en  rappe- 
lant le  vieil  adage,  très-exact  d'ailleurs,  qui  dit  : 
Branche  horizontale  pour  le  fruit,  verticale  pour 
la  force. 

«  Laissant  de  côté  toute  question  d'amour- 
propre,  qui  ne  doit  pas  entrer  dans  une  discus- 
sion scientifique,  je  crois  pouvoir  facilement 
expliquer  la  préférence  que  je  donne,  avec 
bien  d'autres,  au  gobelet,  pour  les  arbres  frui- 
tiers à  tout  vent.  Cette  forme,  plus  facile  à  ob- 
tenir, favorise  mieux  que  toute  autre  l'influence 
de  l'air j  de  la  lumière,  de  la  chaleur,  sur  la 
végétation  et  surtout  sur  la.  fructification.  Il 
eût  été  étrange  que,  dans  un  traité  spécial 
d'arbres  à  tout  vent,  je  ne  l'eusse  pas  signalée 
et  décrite  avec  soin,  de  manière  à  obtenir  un 
vase  régulier  pour  les  vergers,  et  un  gobelet 
moins  symétrique  dans  les  champs  pour  les- 
quels je  n'ai  pas  exclusivement  écrit,  comme 
vous  le  supposez;  je  recommande  lormelle- 
ment,  par  les  mêmes  motifs  que  vous,  de  ne  pas 
chercher,  pour  la  grande  culture,  à  obtenir 
des  charpentes  parfaitement  régulières  et  sy- 
métriques; mais  il  m'a  semblé  qu'il  vsdait 
mieux  indiquer  en  huit  pages  le  modèle  dont  il 
fallait  plus  ou  moins  se  rapprocher,  que  de  lais- 
ser le  cultivateur  dans  l'embarras  où  vous  le 
mettez,  en  disant  :  un  peu  livrés  à  eux-mêmes, 
un  peu  dirigés.  Dans  quel  sens  ?  Je  suis  sur- 
pris, monsieur,  permettez -moi  cet  aveu,  que 
vous  fassiez  si  non  marché  de  la  forme.  Cette 
formel 
et  par  1 

sûr,  qu'une  satisfaction  donnée  i  rcéil,  à  la 
fantaisie?  Je  suis  surpris  surtout  que  vous  pro- 
scriviez impitoyablement  le  gobelet  k  branches 
obliques,  vous  qui  connaissez  si  bien  les  prin- 
cipes de  la  végétation,  et  qui  avez  écrit  en  juin 
1861,  dans  la  Revue  horticole: 

c  II  résulte  de  toutes  ces  observations  que  les 
formes  les  mieux  appropriées  aux  lois  de  la  vé- 
aétation  sont  cellâ  oui  n'admettent  que  des 
branches  insérées  sur  ta  tête  à  une  hauteur  égale 
et  ayant  toutes  une  direction  oblique  ;  la  forme 

TYPE  EST  DONC  LE  GOBELET  DES  ANCIENS.  » 

«  Gela  est  très- vrai,  et  vous  le  voyez,  mon- 
sieur, c'est  vous-même  qui  auriez  dicté  mes 
préférences,  si  mon  petit  livre  n'eût  déjà  été 
écrit  à  cette  époque.  Et  d'ailleurs,  je  vous  le 
demande,  comment  appliquer  autrement  l'a- 
dage que  vous  citez?  J^ai  de  votre  pratique  une 
trop  haute  opinion  pour  supposer  un  instant 
que  vous  ayez  songé  à  donner  aux  branches 
d'un  arbre  a  tout  vent  des  directions  alternati- 
ves, tantôt  verticales,  tantôt  horizontales  ou 
bien  sinueuses,  comme  vous  l'avez  parfaite- 
ment expliqué  pour  des  palmettes  ou  des  cor- 
dons. 

c  Comme  vous,  monsieur,  je  pense  aue  la 

fonde  culture  doit  emprunter  en  général  plus 
la  nature  qu'à  l'art;  mais  cette  règle  doit 
souffrir  des  exceptions.  Que  serait  la  Vigne 
sans  le  secours  de  Fart?  que  deviennent  les  Pê- 
chers sans  une  taille  bien  suivie?  Évidemment 


i  n'est-elle  pas  l'équilibre  de  la  charpente, 
r  là  l'avenir  de  l'arbre,  bien  plus,  à  coup 
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la  nature  eat,  dans  ce  cas,  insuffisante  pour  nro- 
duîre  les  résultats  qu^on  peut  espérer  par  Pin- 
tenrention  de  Part,  nécessaire  pour  assurer  à 
certaines  essences  une  fructification  abon- 
dante, une  existence  durable.  J'ose  croire,  mon- 
sieur, que  je  serai  assez  heureux  pour  vous 
faire  partager  mon  avis  en  formulant  cette  rè- 
gle générale  élémentaire  :  L'art  est  aussi  indis- 
pensable dans  la  culture  des  arbres  fruitiers 
que  dans  toutes  les  cultures;  mais  comme  il  se 
traduit  en  frais,  sa  part  doit  être  proportionnée 
aux  produits  qu'il  peut  assurer,  de  telle  façon 
que  le  revenu  excèae  toujours  largement  la  dé- 
pense, 
c  Veuillez  agréer,  etc., 

c  D'  (Ienri  Issàrtier.» 

J'ai  parcouru  le  petit  livre  de  M.  Issàr- 
tier ;  il  m*a  paru  très-bien  fait.  Les  qualités 
principales  sont,  comme  le  dit  M.  Laujoulet, 
la  clartéy  la  méthode  et  la  précision.  Très- 
élémentaire,  il  est  à  la  portée  des  intelli- 
gences ordinaires,  même  très-peu  cultivées; 
il  ne  contient  pas  un  seul  procédé,  il  ne  dé- 
crit pas  une  opM^ration  dont  Fauteur  ne  donne 
la  raison;  il  n'énonce  pas  un  seul  fait  dont 
il  ne  recherche  la  cause,  de  telle  sorte  que 
le  lecteur  peut  facilement  comprendre  et 
raisonner  lui-même  dans  tous  ses  détails  la 
taille  des  arbres  fruitiers.  Ce  petit  livre  ren- 
dra de  grands  services,  en  donnant  des  no* 
tions  indispensables  à  l'agriculteur  qui  veut 
planter  des  arbres  fruitiers  en  pleins  cnamps; 
comme  le  dit  M.  Issàrtier,  dans  un  court 
résumé  placé  k  la  fin  de  son  ouvrage  :  «  Ces 
quelques  pages,  lues  avec  attention,  prou- 
veront c[ue  les  arbres  de  la  grande  culture, 
jusqu'ici  trop  négligés  ou  abandonnés  à  eux- 
mêmes,  doivent,  comme  les  céréales,  comme 
la  vigne,  comme  toutes  les  plantes  culti- 
vées, recevoir  des  soins  incessants  et  bien 
entendus.  » 

—  La  lettre  suivante,  que  nous  adresse 
M.  Gh.  Baltet,  rend  hommage  au  dévoue- 
ment de  notre  collaborateur  M.  Laujoulet, 
et  exprime  en  outre  ({uelques  idées  justes 
sur  1  importance  de  l'mstruction  horticole; 
nous  sommes  heureux  de  la  publier. 

c  Troyes,  le  24  juin  1862. 
«i  Monsieur  le  directeur, 

c  J'apprends  la  nomination  de  M.  Laujoulet 
au  titre  de  professeur  d'arisoriculture  pour  le 
département  de  la  Haute-Garonne.  J'applaudis 
à  cette  nomination,  et  pour  le  choix  du  titulaire 
qui  sait  allier  le  raisonnement  de  la  théorie  à 
la  démonstration  pratique,  et  pour  l'arboricul- 
ture militante^  qui  comptera  un  chef  de  plus. 

«  Déjà  plusieurs  départements  ont  la  nonne 
fortune  de  posséder  une  chaire  d'arboriculture  ; 
il  serait  à  désirer  qu'un  semblable  privilège 

f)ût  s'étendre  sur  toute  la  France.  Pour  moi, 
e  professorat  local  est  un  moteur  intelligent 
de  l'horticulture  ;  car  les  leçons  brillamment 
données  par  les  professeurs  nomades,  renou- 
velées à  ae  longs  intervalles,  ne  peuvent  servir 
qu'à  planter  des  jalons  utiles,  mais  trop  espa- 
cés pour  se  coordonner.  De  loin  en  lom  eues 
rallument  le  feu  sacré,  et  souvent  encore  n'y 


a-t-il  que  les  privilégiés  qui  en  profitent  ;  tan- 
dis que  les  leçons  permanentes  repétées  cnaque 
année  sur  tous  les  points  d'un  département 
propagent  ce  goût  de  l'arboriculture  fruitière, 
éclairent  Tignorance,  assurent  la  marche  aux 
débutants,  et  chez  tous  fortifient  en  les  redres- 
sant les  principes  de  culture,  les  connaissances 
naturelles. 
«  Il  y  a  là  en  même  temps  une  question  des 

§lus  importantes,  c'est  d'arrêter  la  migration 
e  l'habitant  des  campagnes  vers  les  villes. 
Démontrez  à  la  jeunesse  rurale  qu'elle  peut 
trouver  chez  elle  richesse  et  bonheur,  et  vous 
la  retiendrez  au  champ  de  ses  pères  ;  c'est  tel- 
lement vrai  que  toutes  les  associations,  tous 
les  publicistes  s'en  sont  émus.  N'a-tron  pas  en- 
tendu, l'autre  jour,  dans  de  graves  discussions, 
d'honorables  orateurs  demander  que  le  jardi- 
nage ait  dans  l'instruction  primaire  des  campa- 
gnes le  pas  sur  Thbtoire  et  la  géographie?  Des 
voix  officielles  ont  répondu  que  le  gouverne- 
ment y  songeait.  Bravo!  puissions-nous  en  voir 
bientôt  la  réalisation. 

(I  Cbables  Baltxt, 
a  HarticQlleQr  i  Troyes.  » 

7-  On  a  annoncé  à  la  Société  botanique 
d'Édinburgh  au'un  nouveau  jardin  des 
plantes  vient  d  être  fondé  dans  Vlnde,  qui 
contient  déjà  un  grand  nombre  de  ces  éta- 
blissements si  importants.  Cette  fois  c'est 
à  la  munificence  d'un  des  derniers  prin- 
ces indiens  auxquels  le  gouvernement  an  - 
dais  a  laissé  une  ombre  de  pouvoir  que 
la  science  horticole  devra  cette  création. 
Le  rajah  de  Travancore,  district  maritime 
situé  dans  la  partie  méridionale  de  l'Hin- 
doustan,  et  par  conséquent  exposé  à  toutes 
les  ardeurs  d'une  véritable  température 
tropicale,  a  fondé  cet  établissement  dans 
la  partie  montagneuse  de  ses  États.  Le 
'  jarain  botanique  se  trouve  dans  une  région 
élevée  à  1,500  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  et  où  par  conséquent  les  plantes 
des  climats  relativement  tempérés  pourront 
très-bien  prospérer.  L'eau  annuelle  est  très-t 
abondante  comme  dans  tous  les  massifs 
montagneux  de  l'Inde  où  viennent  se  con- 
denser les  vapeurs  de  l'air  échauffé  des  plai- 
nes ;  elle  ne  doit  pas  être  moindre  de  3  à 
4  mètres  par  an,  circonstance  évidemment 
très-favorable  au  développement  robuste 
de  la  végétation.  Les  expériences  porteront 
sur  cinq  plantes  également  précieuses  et 
qui  toutes  cinq  sont  susceptibles  d'être  cul- 
tivées dans  ces  heureuses  circonstances  cli- 
matériques  :  le  Canellier,  la  YanSIe,  le 
Cotonnier,  le  Caféier  et  l'arbre  à  Thé. 

—  La  question  de  la  variabilité  des  espèces . 
continue  a  soulever  en  Angleterre  une  foule 
d'observations  dont  quelques-unes  sont  na- 
turellement fort  étranges.  Ainsi,  en  1858, 
M.  John  Ekins  a  envoyé  au  Gardeners* 
Chronicle  un  épi  d'orge  qu'il  prétendait  être 
sorti  d'un  gram  d'avoine.  Aujourd'hui  ce 
gentleman  cherche  à  compléter  sa  démon-» 
stration  en  envoyant  de  nouveaux  épis  pro- 
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Tenant  de  ce  même  grain  d'avoine,  les- 
quels, ajoute-t-il  triomphalement^  n'ont 
montré  aucmie  propension  à  revenir  à  l'a- 
voine. Trop  sonvent  une  foule  de  démonstra- 
tions tendant  à  établir  la  variabilité  pèchent 
malheureusement  parlabase,  comme  M.  De- 
caisne  Ta  démontré  il  y  a  quelques  mois^, 
à  propos  du  Glyceria  fluUans,  Aussi  est-ce 
avec  beaucoup  de  bon  sens  que  l'éditeur  du 
Gardeners*  Cnronicle  s'écrie  :  «  Nous  avons 
entre  les  mains  de  très-beaux  épis  d'orge, 
il  ne  nous  manque  plus  qu'une  seule  chose 
pour  nous  étonner,  c'est  de  savoir  qu'ils  sor- 
tent d'un  grain  d'avoine.  > 

—  M.  Rehman  prétend,  dans  le  Wochetir- 
schrift  du  docteur  Koch,  que  la  vie  n'est 
pas  suspendue  dans  les  plantes  pendant  ]a 
période  de  l'hibernation,  qu'elle  n'est  que 
ralentie  et  que  des  phénomènes  vitaux  con- 
tinuent à  avoir  heu  dans  l'intérieur  de 
plantes  offrant  tous  les  caractères  de  l'en- 
gourdissement le  plus  absolu.  Nous  ferons 
remarquer  comme  notre  savant  confrère  que 
ces  théories  s'écartent  tout  à  ikit  de  celles 
qui  ont  cours  dans  la  science.  Le  fait  de  la 
suspension  totale  de  la  vie  n'a  rien  d^excep- 
tionnel  dans  le  monde  végétal;  nous  n'en 
venions  pour  preuve  que  la  graine  dans  le 
sein  de  kouelle  ne  s'accomplit  évidenmient 
aucun  phénomène  vital,  quoiqu'elle  con- 
serve pendant  très-longtemps  la  faculté  de 
donner  naissance  à  une  plante  parfaitement 
constituée.  Mais  l'auteur  cite  à  l'appui  de 
son  assertion  une  expérience  qui  nous  pa- 
rait intéressante.  H  a,  parait-il,  coupé  le 
chevelu  des  racines  de  plusieurs  arbres,  à 
l'époque  oh  les  feuilles  étaient  déjà  tom- 
bées. Quelques  mois  plus  tard  il  aurait  re- 
trouvé des  filaments  remplaçant  ceux  dont 
il  avait  ainsi  pratiqué  l'abktion.  Examinées 
au  microscope,  ces  racines  auraient  offert 
rm  aspect  un  peu  différent  de  celui  que  pré- 
sentent les  racines  ordinaires;  mais  cette 
circonstance  s'expliquerait  très-naturelle- 

<.  Bévue  horticole,  4S64,  p.  382. 
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ment  par  l'influence   de  leur  production 
anomale. 

—  Dans  une  des  dernières  séances  de  la 
Société  linnéenne ,  on  s'est  occupé  de  la  fa- 
mille des  Anonacées. 

Peu  de  collectionneurs  se  sont  en  effet 
occupés  de  recueillir  les  Anonacées,  plantes 
dont  la  croissance  est  très-lente,  et  qui  por- 
tent un  très-petit  nombre  de  fleurs  peu  pro- 
pres à  flatter  rœil.  Les  fruits  mêmes  de  ces 
espèces  un  peu  déshéritées  semblent  attirer 
rarement  l'avidité  des  oiseaux.  De  plus,  la 
zone  où  les  Anonacées  se  développent  spon- 
tanément est  assez  restreinte.  Ainsi  sur  35 
espèces  actueUement  connues,  34  appar- 
tiennent au  continent  africain  et  une  seule 
appartient  à  la  Flore  américaine.  Cepen- 
dant ce  n'est  pas  une  raison  pour  dédaigner 
l'étude  de  cette  famille,  car  la  botanioue  ne 
doit  délaisser  aucune  des  formes  végétales, 
.et  les  amis  du  progrès  apprendront  avec 
plaisir  que  M.  Êentham,  président  de  la. 
Société  linnéenne ,  vient  d'en  faire  le  sujet 
d'une  très-intéressante  coininunication. 

— Parmi  les  récompenses  décernées  par  la 
Société  centrale  d'horticulture  à  l'occasion 
de  l'exposition  qui  vient  de  finir,  figurent 
deux  médailles  de  deuxième  classe  en  ar- 
gent, attribuées,  sur  la  présentation  qui  en 
a  été  faite  par  M.  de  Liron  d'Airoles,  l'une 
à  M.  Favre,  président  de  la  section  dTiorti- 
culture  de  la  Société  d'agriculture  de  Cha- 
lon-sur-Saône, pour  son  gain  de  semis 
iPoire  Souvenir  Favre;  l'autre  à  M.  Jacques 
Jallais,  jardinier  à  Nantes,  pour  son  çain 
Poire  Ghaigneau,  fruits  qui  tous  deux  avaient 
déjà  été  couronnés  à  JSfantes.  Ces  deux 
Poires  nouvelles,  plus  le  Beurré  Jallais,  la 
Poire  Braconot  d'Epinal,  la  Reinette  du 
Vigan,  la  Pomme  Robin,  la  Pomme  Dejaune 
de  la  Sarthe  et  la  Pomme  rose  de  Hollande, 
dont  M.  Riocreux  a  déjà  exécuté  les  dessins, 
paraîtront  successivement  dans  la  Revue 
avec  les  descriptions  de  notre  collaborateur 
M.  de  Liron  a'Airoles. 

J.  Â.  Barrai. 


HËDËRA  RË6N0RIANÂ. 


Cette  variété  de  Lierre,  ouoique  très-rus- 
tique et  vigoureuse,  est  loin  d'approcher 
parson  développement  de  VHederahibemica^ 
appelé  vulgairement  Lierre  dlrlande,  aui 
couvre  en  si  peu  de  temps  la  nudité  aes 
nmrs.  UHederaRegnoriana  a  des  feuilles 
laiges,  épaisses,  cordées,  souvent  entières, 
d'un  vert  très-foncé;  ses  jeunes  branches 
sont  grosses,  mais  généralement  peu  rami- 
fiées. C'est  pourquoi  le  Lierre  a'Irlande  a 
été  préféré  aans  les  jardins,  où  il  joue  au- 
jourd'hui un  très-grand  rôle. 

Ces  deux  variétés,  traitées  par  la  voie  de 
la  greffe  en  placage,  changent  tout  à  coup 


de  forme;  au  lieu  d'avoir  un  arbre  à  bran- 
ches grimpantes  et  volubiles,  s'attachant  par 
leurs  petits  suçoirs  à  Técorce  des  arbres,  aux 
aspérités  des  murs  et  à  tout  autre  corps 
étranger,  on  obtient  des  arbustes  dont  les 
rameaux  courts  forment  par  leur  ensemble 
une  tête  sphérique  oue  l'on  croirait  avoir  été 
ainsi  disposée  par  l'opération  de  la  taille. 
Pour  ol)tenir  ces  sortes  d'arbres  nains, 
on  plante  à  l'avance,  soit  en  pot  ou  en  pé- 

Eimère,  de  jeunes  et  vigoureux  pieds  de 
ierre  commun;  mais  celui  d'Irlande  est 
Sréférable  à  cause  de  sa  grande  vigueur,  et 
e  sa  tige  qui  se  forme  plus  vite.  On  les  dresse 
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en  les  maintenant  par  un  tuteur,  et  l'on  a 
soin,  pendant  la  végétation,  de  supprimer 
les  bourgeons  axillaires  qui  se  développent 
à  laisselie  des  feuilles.  Lorsque  la  tige  a  at- 
teint la  hauteur  de  1  mètre,  on  en  conpe 
l'extrémité ,  si  toutefois  elle  a  acquis  assez 
de  grosseur  pour  recevoir  la  greffe;  on  choi- 
sit alors  de  petites  branches  bien  aoûtées, 
de  la  grosseur  d'une  plume,  simples  ou 
ramifiées,  dont  les  feuilles,  plus  rappro- 
chées les  unes  des  autres  à  leur  extrémité, 
aient  subi  une  transformation,  c'est-à-dire 
qu'elles  aient  perdu  leur  caractère  lobé  et 
soient  le  plus  souvent  simples. 

Ce  sont  ces  petites  branches  composées 
de  deux  ou  trois  bourgeons  et  longues  de 
0'".5  à  0™.10,  que  1  on  amincit  h  la  base  et 
d'un  seul  côté  pour  les  placer  sur  la  lige, 
en  nlacage,  par  juxtaposition. 

Ces  greffes  se  font  suivant  la  hauteur  que 


l'on  vent  donner  aux  arbres,  c'est  ordinaire- 
ment de  0«».33  à  1  mètre.  Elles  dévelop- 
pent bientôt  de  nombreux  petits  rameaux 
qui  se  bifurquent  et  forment  par  leur  en- 
semble une  tète  arrondie  qui  se  couvre  de 
fleurs  et  de  fruits  pendant  plusieurs  mois 
de  l'année. 

UHedera  Regnoriana  et  YHedera  hiber- 
nica  sont  plus  propres  à  opérer  cette  trans- 
formation que  les  autres  espèces  ;  les  feuilles, 
après  avoir  perdu  en  partie  les  lobes  et  les 
formes  qçd  les  caractérisent,  se  maintiennent 
simples,  ovales-lancéolées  et  pointues  ;  enfin 
elles  prennent  la  forme  de  celles  de  nos  va- 
riétés de  Poiriers,  et  ces  Lierres  à  tête  ar- 
rondie produisent  un  effet  assez  pittoresque, 
lorsque  surtout  ils  sont  en  fleurs  ou  en  fruits. 
On  a  livré  dans  le  commerce  ces  arbres 
ainsi  greffés  sous  le  nom  de  Lierre  en  arbre 
(Hedera  arborea).  pépin. 
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L'Exposition  de  la  Société  centrale  d'hor- 
ticulture a  fini  modestement,  sans  bruit  et 
dans  une  solitude  à  peu  près  complète.  Il 
fallait  s'y  attendre  :  on  ne  sollicite  pas  im- 
punément, pendant  tout  un  grand  mois, 
l'attention  du  public  avec  des  fleurs,  à 
Paris  surtout  ou  les  goûts  sont  mobiles 
et  les  impressions  si  vite  effacées.  Les  ex- 
positions .sont  utiles,  personne  ne  le  cour 
teste;  elles  ont  pour  nut  de  développer  le 
goût  du  jardinage  et  d'en  marquer  le  pro- 
cès, mais  si  on  lient  à  leur  conserver  leur 
mfluence  il  est  essentiel  de  n'en  point  abu- 
ser. Les  répéter  trop  souvent  et  les  faire 
trop  longues,  c'est  les  condamner  à  tourner 
dans  un  cercle  d'une  monotonie  fatigante, 
et  par  suite  à  produire  im  effet  tout  autre 
que  celui  qu'on  cherche  à  obtenir.  Qu'on 
ne  perde  pas  de  vue  que  les  choses  de  luxe 
n'ont  qu'une  valeur  subjective,  et  que  pour 
la  leur  conserver  il  importe  de  ne  pas 
émous^er  le  sentiment  qui,  seul,  les  fait  ap- 
précier. D'un  autre  côté,  le  progrès  n'est 
pas  tellement  rapide  qu'il  puisse,  d'une  an- 
née à  l'autre,  modifier  la  physionomie  de 
ces  sortes  d'exhibitions.  Il  nous  parait,  quoi 
qu'on  en  puisse  dire  ou  penser,  que  des  ex- 
positions triennales,  ou  même  quin(]uen- 
nales,  suffiraient  amplement  aux  besoins  de 
l'horticulture.  Ge  serait  en  outre  une  grande 
simplification  de  travail  et  une  grande  éco- 
nomie pour  les  sociétés  horticoles.  Sauf 
peut-être  quelques  marchands  qui  ne  voient 
guère  dans  les  expositions  qu'un  moyen  d'é- 
tendre leur  commerce,  personne  ne  se  plain- 
drait et  Fart  horticole  n'y  perdrait  pas. 

A  un  mois  d'intervalle  nous  avons  re- 
trouvé, dans  le  palais  des  Champs-Elysées, 
à  bien  peu  près  ce  que  nous  y  avions  vu 
dans  une  première  visite  :  des  Cannas,  des 


Caladiums,  des  massifs  de  fleurs  éparpillés 
dans  l'immense  local  mis  à  la  disposition 
de  la  Société.  Conune  la  première  fois  aussi 
nous  avons  vu  des  lots  très-mélangés  et  de 
valeurs  fort  inégales  :  il  y  en  avait  de  bons, 
d'excellents  même;  il  y  en  avait  de  décidé- 
ment mauvais.  De  ces  derniers  nous  parle- 
rons peu;  leur  infériorité  est  moins  impu- 
table à  leurs  propriétaires  qu'à  une  certaine 
dépravation  au  goût  horticole  qui^  depuis 
quelques  années,  semble  gagner  du  terrain 
dans  le  public  et,  par  contre- coup,  dans  la 
classe  des  horticulteurs.  Nous  comprenons 
les  innovations,  zùais  nous  les  voudrions 
dans  un  autre  sens.  Marcher  n'est  nas  tou- 
jouris  aller  en  avant;  c'est  quelquefois  aussi 
aller  en  arrière,  et,  ce  qu'il  y  a  de  plus  fâ- 
cheux ici,  c'est  que  ce  progrès  rétrograde  ne 
se  fait  pas  voir  seulement  dans  la  culture  de 
siniple  agrément. 

En  fait  de  plantes  fleuries,  plusieurs  lots 
doivent  être  cités  avec  éloge.  C'étaient,  par 
exemple,  les  Pélargoniums  de  M.  Alphonse 
Dufoy,  au  nombre  d'une  quarantaine,  qui 
soutenaient  dignement  la  réputation  de  leur 

Sroducteur.  Ceux  de  M.  Duval,  en  qualité 
e  variétés  nouvelles  de  semis,  étaient  aussi 
fort  recommandables.  C'étaient  des  plantes 
aux  couleurs  vives,  aux  macules  voyantes, 
dont  quelques  exemplaires  auraient  pu  re- 
lever avec  avantage  les  teintes  un  peu  mo- 
notones du  lot  précédent.  Au  surplus, 
M.  Dufoy  avait  aussi  sa  collection  de  nou- 
veautés, dont  les  sujets  se  distinguaient  par  la 
vivacité  du  coloris;  elle  ne  péchait  que  par 
un  peu  trop  d'^uniformité,  tous  les  sujets 
étant  si  semnlables  les  uns  aux  autres  au'on 
les  aurait  dit  empruntés  k  une  seule  et 
même  plante. 
Les  ilhododendrons  sont  le  pendant  na- 
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turel  des  Pélargoniums  ;  toutefois,  malgré 
leur  beauté  classique  ils  n'étaient  pas  nom- 
breux à  l'Exposition^  du  moins  danà  les  der- 
niers jours.  Un  très-beau  lot  d'une  cinquan- 
taine de  sujets,  appartenant  à  M.  Dieuzy- 
Fillon  y  mérite  seul  d'être  mentionné. 
C'étaient  de  jolis  arbustes,  bien  venus  et 
régalièrement  fleuris,  mais  de  teintes  un 
pea  pâleSy  toutes  comprises  entre  le  blanc 
et  le  lilas  yiolacé.  Chacun  de  ces  arbustes, 
pris  à  part,  était  irréprochable  ;  vus  en  bloc, 
ik  étaient  quelque  peu  monotones;  l'effet 
e&  aurait  été  tout  autre  si  l'ensemble  eût 
été  relevé  de  quelques  variétés  de  teintes 
phs  vives. 

Les  Fuchsias  ont  été  bien  représentés,  et 
par  plusieurs  exposants.  Au  risque  de  n'ê- 
tre pas  d'accord  avec  le  jury  de  l'Exposition, 
dont  les  décisions  ne  nous  sont  pas  connues, 
nous  décernons  la  palme  de  ce  genre  à 
M.  Yveaux-Dnveau,  qui  exhibait  une  cin- 
quantaine de  ces  charmants  arbustes,  tra- 
pus, touffus^  pleins  de  vigueur  et  richement 
fleuris.  M.  Alph.  Dufoy  reparaissait  ici, 
avec  une  quarantaine  de  sujets  du  meilleur 
choix.  Peut-être  devrait-il  partager  la  palme 
qae  nous  venons  d'attribuer  à  son  confrère, 
il  exposait  aussi  quelques  Dahlias  de  florai- 
soa  précoce,  qni  étaient  loin  d'être  sans 
valeur. 

Les  Pétunias,  nous  entendons  les  Pétu- 
nias de  semis,  ceux  qu'on  regarde  comme 
des  variétés  nonvelles  et  perfectionnées,  ont 
été  représentés  par  plusieurs  lots  qui  ont 
du  plaire  aux  amateurs.  Nous  avons  remar- 
qué ceux  de  M.  Loise  et  de  M.  Chaté.  Dans 
tous  deux  se  trouvaient  de  jolies  plantes  ; 
àèns  tous  deux  aussi  nous  croyons  en  avoir 
vu  iB  médiocres.  On  tend  ici  a  grandir  dé- 
mesurément les  corolles  et  à  obtenir  de  ces 
teintes  pâles,  ardoisées,  plus  douces  à  l'œil 
que  le  pourpre  rutilant  de  l'espèce  type.  A 
notre  avis,  les  horticulteurs  ici  font  tausse 
route  :  les  corolles  trop  grandes,  dans  le  Pé- 
tunia, deviennent  flasques  et  perdent  toute 
feor  régularité  ;  elles  ont  un  air  de  débilité*, 
de  mon>idesse,  si  l'on  nous  passe  le  mot,  qui 
n'est  rien  moins  qu'agréable.  La  duplicature 
n'y  réussit  pas  mieux,  et  quant  au  coloris  il 
est  d'autant  plus  beau,  selon  nous,  qu'il  se 
ra{^roche  davantage  de  la  teinte  primitive, 
ou  qae  les  bigarrures,  lorsqu'elles  existent, 
sont  plus  vives  et  plus  tranchées.  Les  jardi- 
niers feront  bien  de  revenir  aux  anciennes 
variétés,   incontestablement  supérieures  à 
cdies  qu'on  s'efforce  d'obtenir  aujourd'hui. 

Faut-il  parler  des  Roses,  si  brillantes 
il  y  a  vingt  ans,  si  ternes  comparativement 
en  1862,  au  moins  à  en  iug^r  par  la  plupart 
des  spécimens  que  la  dernière  Exposition 
nous  a  fait  voir  T  Toutes  les  grandeurs  s'é- 
clipsent avec  le  temps,  et,  comme  l'a  dit  le 
pins  fécond  de  nos  romanciers,  tout  passe, 
tout  lasse,  tout  casse;  mais  il  semble  que,  si 


une  royauté  pouvait  être  indestructible,  ce 
dût  être  celle  de  la  Reine  des  fleurs.  Hélas  I 
Quantum  mutata  ab  ipsa!  Jugez-en  par 
un  lot  d'arbustes  difformes,  maladifs,  aux 
feuilles  fripées,  aux  fleurs  éraillées,  de  l'as- 
pect le  plus  désagréable  en  un  mot,  qui, 
jusque  dans  les  derniers  jours,  étalait  ses 
misères  aux  yeux  des  cares  visiteurs.  C'é- 
tait bien  la  peine  de  tant  disserter  sur  la 
Rose  et  le  Rosier,  de  remplir  tant  de  cata- 
logues de  noms  ronflants  ou  ridicules,  de 
tant  semer,  greffer  et  hybrider  pour  en  ve- 
nir à  de  pareils  résultats.  Nous  avions,  il  y 
a  cinquante  ans,  des  Roses  vraiment  dignes 
de  ce  nom  ;  pour  les  retrouver  aujourd'hui 
il  faudrait  fouiller  les  recoins  oubliés  de  la 
province,  là  où  les  perfectionnements  de 
nos  résistes  modernes  n'ont  pas  encore  pé- 
nétré. Sous  prétexte  de  progrès,  beaucoup 
de  bonnes  choses  ont  été  ainsi  gâtées,  et  ce 
ne  sont  pas  seulement  des  fleurs,  mais  des 
objets  bien  plus  utiles,  entre  autres  quel- 
ques-unes de  nos  excellentes  races  de  oes- 
tiaux  et  de  volailles  indigènes,  qui,  par  le  fait 
d'améliorateurs  peu  intelligents  ou  trop  pres- 
sés, sont  menacées  de  disparaître.  Et  dans 
l'ordre  moral,  que  de  progrès  à  rebours  n'y 
aurait- il  pas  aussi  à  constater!  Mais  de  tels 
sujets  ne  sont  pas  de  notre  compétence; 
laissons^les  à  ceux  qui  ont  mission  de  s'en 
occuper  et  revenons  à  nos  fleurs. 

Si  l'exposition  de  Roses  était  peu  encou* 
rageante,  nous  aurons  du  moins  à«ignaler, 
comme  une  espèce  de  compensation,  un  re- 
tour marqué  à  la  culture  non  moins  intéres- 
sante des  Œillets.  On  raconte  que,  l'année 
dernière,  l'Empereur,  visitant  l'Exposition 
d'horticulture  de  Fontainebleau,  fut  fort 
étonné  de  n'y  pas  voir  un  seul  Œillet,  sa 
fleur  de  prédilection.  «  Pourquoi,  demanda- 
t-il  à  un  des  principaux  exposants,  n'avez - 
vous  pas  d'Œillets  parmi  tant  de  fleurs? 
—  Sire,  répondit  celui-ci,  les  Œillets  ne 
sont  plus  de  mode  ;  on  n'en  cultive  plus  !  » 
Ainsi  c'est  la  mode  et  non  le  sentiment  du. 
beau  qui  devient  la  règle  de  conduite  de  nos 
horticulteurs.  Si  le  goût  se  dépravait  dans 
le  public  amateur  au  point  de  préférer  les 
Chardons  à  la  Rose,  on  verrait  nombre 
de  jardiniers  cultiver  et  débiter  des  Char- 
dons pour  satisfaire  au  caprice  du  moment. 
De  telles  aberrations,  heureusement,  ne 
s'éternisent  pas  ;  tôt  ou  tard  le  bon  sens 
réagit  contre  la  sottise,  et  les  boimes  choses 
regagnent  la  faveur  qu'elles  auraient  tou- 
jours dû  conserver.  Ce  sera,  nous  n'en  dou- 
tons pas,  le  sort  de  l'Œillet,  et  même  dans 
un  prochain  avenir.  M.  Gaulhier-Dubos  s'est 
chargé  de  le  réhabiliter,  et  il  v  réussit;  nous 
en  avons  pour  garant  rexceUente  et  très- 
nombreuse  collection  (près  de  200  variétés) 
qu'il  a  mise  sous  les  yeux  du  public,  et  où 
se  voyaient  toutes  les  nuances  et  toutes  les 
moucnetures  qui  distinguent  cette  fleur  émi- 
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nente,  depuis  le  jaune  de  soufre  jusqu'au 

Jourpre  noir.  Il  avait  même  un  rival  assez 
eureux  dans  M.  Fauriat,  qui  exposait,  lui 
aussi,  une*cinquantaine  de  très-belles  varié- 
tés. Citons  même  ici,  quoiqu'il  ne  s'agisse 
pas  de  rCEillet  des  fleuristes  proprement 
dit,  mais  seulement  de  l'Œillet  perpétuel 
{Dianthus  semperflorîns)^  xm  lot  dWe  dou- 
zaine d'échantillons  parfaitement  beaux,  pré- 
senté par  M.  Paré,  et  auquel  il  ne  manquait 
qu'un  peu  plus  de  variété. 

Les  plantes  à  feuillage  coloré,  Galadiums, 
Bégonias,  Cissus  discolores,  Coleus  Blumti 
et  Verschaffeltii,  etc.,  comptaient,  comme 
il  y  a  un  mois,  des  représentants  dans  im 
grand  nombre  de  collections.  Nous  en  avons 
déjà  parlé  dans  notre  premier  article,  et  il. 
est  inutile  d'y  revenir  ici.  Ces  belles  plantes 
jouissent  d'une  faveur  méritée,  et  la  Société 
d'horticulture  ne  fait  qu'un  acte  de  justice 
en  encourageant  leur  production  ;  mais 
pourquoi  faut-il  qu'on  leur  associe  ces  tris- 
tes avortons,  maladifs  et  décolorés,  qu'on 
décore  si  emphatiquement  du  titre  de  plan- 
tes panachées?  Quelques-uns,  dans  le  nom- 
bre, sont  encore  présentables,  et  on  peut 
les  tolérer  tant  qu  on  n'en  use  qu'avec  dis- 
crétion, mais  la  masse  est  hideuse,  et  l'en- 
gouement pour  ces  résidus  d'une  mauvaise 
culture  est  devenu  tel  que  des  horticulteurs 
n'ont  pas  craint  d'en  exposer  des  lots  entiè- 
rement composés.  C'est  comme  si  un  ad- 
ministrateur,  voulant  donner  à  quelque 
voyageur  illustre  une  idée  de  la  population 
qu'il  gouverne,  rassemblait  sous  ses  yeux 
tous  les  disgraciés  de  la  nature,  les  bossus, 
les  louches,  le»  goitreux,  les  impotents  de 
tout  genre.  Rien,  au  surplus,  n'était  plus 
propre  à  mettre  en  relief  la  laideur  de  ces 

Ï)lantes  que  de  les  présenter  en  bloc;  si  c'est 
à  ce  que  les  exposants  ont  voulu,  ils  ont 
parfaitement  réussi,  et  on  doit  les  en  remer- 
cier. 

Les  amateurs  d'arbres,  ceux-là  surtout' 
que  séduisent  les  nouvelles  méthodes  de 


taille  et  de  conduite  des  arbres  fruitiers, 
ont  amplement  trouvé  à  se  satisfaire  à  l'Ex- 
position de  la  Société  d'horticulture.  Ils  y 
ont  vu  des  modèles  de  tous  les  genres,  des 
cordons  horizontaux  et  obliques,  des  cor- 
dons en  spirale,  des  palmettes  simples  et 
doubles,  aes  formes  en  candélabre,  en  Y, 
en  U^  et  quantité  d'autres  non  moins  mo- 
dernes qu'ingénieuses.  A  Dieu  ne  plaise 
que  nous  en  disions  du  mal,  mais  nous  les 
regardons  comme  plus  propres  à  amuser  les 

Setits  amateurs  de  la  banlieue  que  comme 
es  méthodes  sérieuses.  Elles  répondent  ce- 
pendant à  un  besoin  de  notre  nature,  celui 
de  changer  sans  cesse  de  marotte  et  de  cou- 
rir au  nouveau,  au  risque  de  saisir  l'ombre 
à  la  place  de  la  réalité. 

Des  lots  de  fruits  conservés  de  l'année 
dernière  et  des  fruits  de  primeur  ont  valu  à 
leurs  exposants  des  récompenses  méritées  ; 
mais  dans  le  nombre  de  ces  exposants  ré- 
compensés se  trouvaient  de  simples  mar- 
chands de  comestibles,  qui  ont  un  comptoir 
pour  tout  jardin.  Nous  voudrions  bien  sa- 
voir de  quoi  la  Société  d'horticulture  les  a 
récompensés.  Est-ce  d'avoir  exposé  les  fruits 
récoltes  par  d'autres?  A  ce  compte-là  on  ne 
voit  pas  pourquoi  le  consommateur  qui 
mange  ces  frmts  n'obtiendrait  pas  aussi  un 
prix  de  la  Société,  car  autant  que  le  mar- 
chand lui-même,  il  fait  preuve  de  discerne- 
ment en  choisissant  les  bons  fruits  et  en 
laissant  les  mauvais.  Que  le  Geai  s'implante 
dans  la  peau  les  plumes  du  Paon  tant  qu'il 
voudra,  i^ais  qu  on  le  prenne  pour  un  Qeai 
et  non  pour  un  Paon.  Nous  croyons  que  la 
Société  d'horticulture  fera  bien  d'y  réflé- 
chir. Les  meilleures  intentions  sont  souvent 
dénaturées  par  la  cupidité,  et,  en  primant 
des  marchands  pour  des  produits  auxquels 
ils  n'ont  pas  contribué,  on  ouvre  la  porte  à 
des  fraucles,  qui  seront  très-préjudiciables  k 
l'horticulture  et  aux  vrais  horticulteurs. 

Naudin. 


EXPOSITIONS  HORTICOLES  DE  L'ANGLETERRE. 


Londres,  le  28  juin  1862. 
Il  y  a  quinze  jours,  nous  avons  déjà  rendu 
un  compte  sommaire  de  l'exposition  que  là 
Société  royale  d'horticulture  a  tenue  le 
14  juin  et  que  la  pluie  est  malheureusement 
venue  troubler.  Nous  devons  ajouter  aujour- 
d'hui que  le  mauvais  temps  n'a  point  empê- 
ché d'admirer  les  magiques  effets  de  la  belle 
fontaine  que  notre  compatriote,  M.  Du- 
renne,  à  fondue  dans  ses  forges  de  Somme- 
voire  pour  venir  orner  le  jardin  de  Ken- 
sington.  En  face,  se  trouve  une  autre  fon- 
taine exposée  par  M.  Barbezat  et  fondue  au 
Yal-d'Osne.  Des  eaux  abondantes,  élevées 


Sar  une  machine  à  vapeur,  s'écoulent  de  ces 
eux  magnifiques  productions  de  l'indus- 
trie française  et  font  le  plus  bel  effet.  Nous 
sommes  heureux  que  la  t^rance  ait  concouru 
à  l'ornementation  de  ce  parterre  au  milieu 
duquel  se  trouve  la  statue  du  roi  Charles- 
Albert. 

La  plus  grande  nouveauté  de  l'exposi- 
tion du  14  juin#  était,  sans  contredit,  un 
Sanier  de  fleurs  mexicaines,  dont  la  forme 
épasse  en  bizarrerie  tout  ce  que  l'on  peut 
imaginer  de  plus  fantastique.  Figurez— vous 
de  girandes  fleurs  vertes  dont  la  corolle 
est  modelée  en  coupe,  du  centre  de  la- 
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quelle  sort  une  espèce  de  bras,  terminé  par 
une  sorte  de  main  dont  la  palme  laisse 
échapper  nn  style  cramoisi.  Ces  bizarres 
jeux  aune  .nature  fantastique  proviennent 
du  Cheirosteman  platanoides,  dont  le  nom 
est  comme  tous  le  voyez  admirablement 
bien  justifié.  J'ai  entendu  prétendre  qu'il 
avait  fleuri  pour  la  première  fois  en  Angle- 
terre, chez  M.  Charles  D^rien,  d'Ashdean, 
près  de  Ghichester;  mais  il  me  semble  me 
rappeler  avoir  lu  quelque  part  (jue  cette 
nouveauté,  que  du  reste  je  n'avais  jamais  eu 
l'occasion  d'admirer,  avait  été  introduite  en 
France  avant  de  l'être  de  l'autre  côté  du 
détroit. 

La  culture  des  Orchidées  continue  à  faire 
de  rapides  progrès  malgré  tous  les  obsta- 
cles, tous  les  déboires  qui  attendent  les  jar- 
diniers voués  aux  soins  d'une  plante  aussi 
capricieuse.  Que  de  peines,  que  de  soins  re- 
présentent le  Chysis  Limminghi  de  M.  WU- 
Hams  et  le  Devdrobium  Falconeri  exposé 
par  M.  Bateman  !  L'admiration  des  femmes 
qoi  croient  reconnaître  dans  ces  plantes  im 
reflet  de  leur  beauté  ne  serait-elle  point  en- 
core augmentée,  s'il  était  possible  de  leur 
Ëiire  comprendre  ce  aue  représentent  de  dif- 
ficulté vaincues  et  a'efforts  de  génie  horti- 
cole, ces  foiines  éphémères  qu'un  souffle 
peut  ternir  à  jamais.  Si  ces  humbles  rivales 
de  la  grâce  féminine  n'exerçaient  pour  ainsi 
dire  une  irrésistible  fascination,  qui  donc 
irait  se  vouer  à  leur  culte?  Mais  1  enthou- 
siasme croissant  qu'elles  excitent  n'est-il 
pas  nne  espèce  de  protestation  contre  le  pro- 
saïsme qu  on  attrioue  gratuitement  à  la  so- 
ciété moderne? 

Le  Gardeners'  Chronîcle  a  donné  dans  un 
de  ses  derniers  numéros  de  curieux  détails 
sur  la  famille  des  Orchidées,  qu'il  peut 
être  intéressant  de  résumer  ici;  cette  famille 
contenait  en  1845,  394  genres  bien  distincts 
et  3,000  espèces  très-caractérisées.  On  pour- 
rait croire  qu'on  en  est  resté  là  dans  cette  mi- 
nutiense  division  de  la  magnifique  famille 
pour  laquelle  Flore  paraît  avoir  réservé  les 
plus  gracieuses  merveilles  de  sa  force  créa- 
trice. Hélas  !  au  grand  désespoir  des  botanis- 
tes qui  s'occupent  de  synonymie  végétale,  les 
oaatre  genres  Epidendrum,  Oncidium, 
DteOes  et  Pleurotballis  contiennent  aujour- 
d'hui près  de  1,000  espèces,  un  peu  moins 


du  tiers  de  celles  qui  constituaient  la  famille 
entière  il  y  a  dix-sept  ans.  Aujourd'hui  le 
nombre  des  genres  peut  être  fixé  à  433; 
auant  à  celui  des  espèces,  il  est  trop  consi- 
aérable  pour  qu'il  soit  possible  d'en  faire  le 
dénombrement,  mais  u  est  certain  qu'une 
révision  des  herbiers  le  porterait  bien 
à  6,000.  Qui  oserait  se  charger  de  dé- 
terminer la  nature  des  caractères  vérita- 
blement spécifiques,  la  limite  de  la  varia- 
bilité dans  ces  différents  types  ? 

La  lutte  pour  les  pnx  proposés  par 
M.  Wentworth  Dilke  au  meilleur  dessert 
de  fruits  et  de  fleurs,  a  excité  autant  d'en- 
train que  s'il  s'agissait  du  Derby.  Il  y  a  eu 
45  entrées  différentes,  et  j'ai  vu  le  moment 
où  l'on  allait  ouvrir  des  paris  autour  de  la 
table  de  100  mètres  où  Pomone  étalait  ses 
grâces  appétissantes,  et  transporter  dans  ce 
paisible  séjour  les  habitudes  du  turf. 

La  seconde  exposition  de  fleurs  de  la 
saison,  qui  a  eu  lieu  le  17  juin  dans  les 
jardins  de  Regent's-Park,  a  été  mieux  fa- 
vorisée par  le  temps  que  celle  du  jardin 
de  Kensington.  Les  nombreux  visiteurs 
attirés  dans  ce  charmant  domaine  ont  pu 
admirer  librement  la  belle  collection  de 
plantes  importées  du  Japon  par  M.  Veitch, 
et  les  espèces  &  feuillage  panaché  ont  eu 
un  nouveau  succès  d'enthousiasme.  Il  y 
a  du  reste  dans  cette  trop  grande  humi- 
dité dont  l'agriculture  se  plaint  une  es- 
pèce de  compensation  qui  console  aisé- 
ment les  vrais  amis  de  Flore.  Dès  qu'un 
rayon  de  soleil  vient  éclairer  les  parterres, 
l'on  oublie  les  trop  nombreux  désappointe- 
ments que  l'on  a  ressentis,  en  voyant  1^  fraî- 
cheur de  la  verdure  naissante,  qui  ressem- 
ble au  manteau  jeté  par  une  naïade  sur  ses 
humides  épaules. 

Une  très-belle  exposition,  tout  à  fait  spé- 
ciale pour  les  Roses,  a  été  faite  le  26  juin 
dans  les  jardins  de  Kensington  ;  rien  n'é- 
tait plus  magnifique  et  ne  pouvait  mieux  té- 
moigner de  l'intelligence  et  de  la  hardiesse 
des  jardiniers  anglais.  Ils  arrivent  à  donner 
à  cette  belle  fleur  presque  toutes  les  cou- 
leurs de  l'arc-en-ciel  ;  ils  en  augmentent 
indéfiniment  les  dimensions.  Ils  prouvent 
ainsi  avec  quelle  science  ils  savent  faire 
usage  des  serres  et  de  la  chaleur  artificielle. 

J.  A.  BlRRAL. 


STREPTOCARPE  FLORIFÈRE. 


Nous  trouvons,  dans  la  série  des  végétaux 
cmi  forment  la  grande  division  des  Gorolli- 
flors  de  De  Gandolle,  un  groupe  de  familles 
d'où  intérêt  très-grand  pour  l'horticulture^ 
à  cause  de  la  multiplicité  de  leurs  genres, 
rkhes  en  espèces  qui  occupent  le  premier 
rang  parmi  nos  plantes  d'ornement  de  la 


Î)leine  terre  ou  des  serres.  En  effet,  peu  de 
àmiUes  ont  doté  nos  établissements  horti- 
coles aussi  libéralement  que  les  Gesnéria- 
cées,  les  Bignoniacées,  les  Hydrophyllées 
et  les  Cyrtandracées.  Ces  familles  sont  en- 
tièrement composées  de  végétaux  exotiques, 
k  la  seule  exception  de  la  dernière  qui,  dans 
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notre  flore  alpine,  est  représentée  par  une  I      Le  Streptocarpe  florifère  (Streptocarpus 
belle  espèce,  le  Ramonaia  pyrenaica.        \  polyanthus)  (fig.  25)  appartient  à  cette  fa- 


Fig.  25.  —  Sirepiocarpe  Oorirère. 


mille  des  Cyrtandracées;  il  est  originaire  de 
Port-Nalal.  Quoique  son  introduction  re- 
monte déjà  à  neuf  ans,  on  ne  voit  pas  en- 


core le  Streptocarpe  florifère  répandu  aussi 
généralement  dans  nos  cultures  qu'il  le  mé- 
rite par  sa  rare  beauté.  Déjà  nous  avons  ea 
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l'occasion  de  donner,  dans  la  Bévue  horti- 
cole^, Quelques  détails  sur  la  place  qu'il 
occupe  clans  le  règne  végétal  et  sur  ses  af- 
finités. Si  aujourd'hui  nous  mettons  encore 
une  fois  sons  les  yeux  cette  jolie  plante, 
en  la  recommandant  chaudement,  c'est 
principalement  parce  aue  nous  voulons  par- 
ler d'un  mode  de  développement  tout  par- 
ticulier et  bizarre  aui  lui  est  propre,  et 
qui  paraît  n'avoir  été  observé  que  tout  ré- 
cemment. 

En  jetant  un  coup  d'œil  sur  la  figure  25, 
on  est  frappé  de  la  disposition  singulière  de 
la  grande  feuille,  qui  est  comme  collée  à 
terre,  cachant  ordinairement  une  autre 
feuille  toute  petite,  qui  lui  est  opposée,  mais 
qui  parfois  aussi  fait  entièrement  défaut. 

I.   1859,  p.  064. 


Selon  les  observations  dont  nous  venons  de 

Sarler,  ces  deux  feuilles  sont  les  cotylédons 
e  la  plante,  dont  l'une  a  pris  un  dévelop- 
pement énorme.  Ainsi  ces  organes  cotylé- 
donacés  constitueraient  les  seules  véritanles 
feuilles  de  la  plante,  qui  développe  à  leur 
base  des  hampes  portant  les  belles  et  nom- 
breuses fleurs.  Ceux  de  nos  lecteurs  qui 
cultivent  le  Slreptocarpus  et  qui  en  ont  fait 
des  semis,  seront  facilement  à  même  de  vé- 
rifier ce  fait  extrêmement  curieux,  qui  a  été 
observé  en  même  temps  en  Allemagne  par 
M.  le  professeur  Schacht,  directeur  du  jar- 
din botanique  de  Bonn^  et  par  M.  Glas, 
professeur  à  Toulouse.  Peut-être  que  des 
observations  faites  sur  d'autres  plantes  voi- 
sines amèneraient  à  des  résultats  semblables. 
J.  Grœnlard. 


LE  LEPTODAGTYLE  DE  CALIFORNIE. 


Il  y  a  quelques  jours,  en  ces  lignes  hos- 
pitalières de  la  Revue  Iiorticok,  le  vent  était 
aux  charmants  Leptosiphons  des  cultures 
Vilmorin.  M.  Riocreux,  qui  vient  de  peindre 
la  toute  belle  fleur  que  nous  allons  tâcher 
de  décrire,  avait  aussi  reproduit  sous  ses 
doigts  habiles  les  jolies  variétés  de  ces  Po- 
lémoniacées,  dues  aux  soins  de  M.  Ignace. 
Nous  allons  aujourd'hui  côtoyer  ce  genre 
Leptosiphon,  pour  dire  l'histoire  et  la  cul- 
ture d'un  de  ses  proches  voisins,  l'élégant 
et  capricieux  Leptodactyle  de  Californie. 

Le  Leptodactylon  californicuin ,  de 
MM.  Hooker  et  Am.  (Bot.  of.  Beech.  1, 
369)  est  un  petit  arbuste  si  voisin  des  GUia, 

2ue  M.  Bentham  (in  Hook,  fl.  Bot,  am.)  en 
t  le  Gilia  californica.  Ses  feuilles  en  fais- 
ceaux ,  sessiles ,  digitées ,  composées  de 
segments  mucronés  épineux  découpés  jus- 
aa'k  la  base,  couverts  sur  les  bords  de  poils 
oressés  un  peu  glanduleux,  et  ses  tiges 
grêles,  rameuses  dès  la  base,  lui  donnent  l'as- 
pect d'une  Bruyère  ;  tandis  que  ses  fleurs 
sessiles.  du  plus  beau  rose,  à  corolle  rotacée, 
à  tube  long,  à  pétales  cunéiformes,  unçui- 
culées,  ofl'rent  l'aspect  général  d'un  Phlox. 
La  fforge,  blanche  jusqu'au  quart  environ 
de  la  largeur  du  limbe,  porte  au  milieu  une 
teinte  jaunâtre.  Les  étamines  sont  placées 
dans  le  tube,  et  ne  dépassent  pas  la  gorge. 
Le  tube,  étroit,  égale  en  longueur  au  moins 
la  largeur  de  la  corolle,  et  est  attaché  au 
fond  d*nn  calice  à  sépales  velus  découpés 
aussi  ëfroitement  que  les  feuilles,  ciués 
épaissement  de  poils  glanduleux  et  entou- 
rant l'ovaire  surmonté  d'un  style  court  et 
d'an  stigmate  claviforme. 

Dans  les  loges  de  la  capsule,  qui  est  en 
tout  semblable  à  celle  des  GUia,  dit-on, 
20  ovales  environ  se  distinguent  à  l'état  ru- 
dimentaire,  et  nous  permettent  d'espérer 


quelque  jour  des  graines  que  nous  sommes 
encore  &  attendre. 

Tout  cela  est  de  trop,  va-t-on  dire,  et 
pour  faire  la  description  d'une  si  agréable 
petite  chose,  foin  de  la  science  I  C'est  bien 
son  plus  cruel  ennemi  !  La  beauté  délicate 
demande  grâce  contre  le  scalpel  de  Tanato- 
miste,  du  botaniste  dissecteur. 

Mais  encore  faut-il  lui  marquer  sa  place 
dans  la  grande  famille  des  plantes,  et  dire 
&  quel  anneau  elle  doit  se  rattacher  dans 
cette  grande  chaîne  de  la  création. 

Le  Leptodactyle  de  Californie  est  et  res- 
tera une  plante  de  serre  froide  ;  à  moins 
qu'il  ne  soit  transporté  dans  quelques  con- 
trées privilégiées  du  midi  de  la  France.  Le 
traitement  des  Bruyères,  des  Epacris  lui 
conviendra  mieux  que  tout  autre.  C'est,  du 
moins,  celui  que  rexpérience  nous  a  con- 
seillé de  suivre.  Malgré  tous  les  soins,  il 
arrive  narf ois  que  la  plante  devient  jaune 
et  souftreteuse,  on  ne  sait  pourquoi.  Toutes 
les  situations  ne  lui  sont  pas  indifférentes, 
elle  réclame  chez  nous  un  jour  tamisé,  une 
sorte  de  demi-ombre  qui  empêche  ses  fleurs 
délicates  d'être  offensées  par  le  soleil 
ardent. 

On  nous  dit  qu'en  Belgique,  le  Leptodac- 
tyle de  Californie  se  cultive  et  se  venu  sur  les 
marchés  comme  la  plus  vulgaire  Giroflée. 
Nous  envions  l'heureux  sort  des  habitants 
de  ce  pays  privilégié  pour  la  possession  de 
cette  jolie  fleurette,  tout  en  ne  sachant  à 
quoi  attribuer  l'heureuse  trouvaille  de  sa 
vraie  culture  facile  en  cet  endroit,  si  rebelle 
ailleurs.  C'est  la  loi  universelle,  tout  est 
plein  de  contradictions  dans  la  nature,  et 
après  Dieu,  comme  le  dit  fort  bien  M.  Car- 
rière, le  premier  mobile  des  choses,  c'est 
la  mutabilité!... 

Ed.  ÂRDRâ. 
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Nous  avons  de  fortes  raisons  de  penser 
mie  de  la  façon  dont  on  conserve  les  fruits 
dépend  beaucoup  la  qualité  ou  la  médio- 
crité qu'ils  prennent  au  fruitier  et,  plus  en- 
core, dans  les  expéditions  lointaines  qu'on 
en  fait. 

Selon  nous,  les  Poires  particulièrement 
ne  veulent  pas  être  renfermées,  si  ce  n'est 
quelques  sortes  tardives  ou  très-tardives. 
Le  mieux  est,  nous  le  pensons,  de  les  pla- 
cer sur  des  rayons,  peut-être  même  sur  des 
claies,  dans  un  fruitier  bien  sec,  bien  sain, 
assez  aéré  pour  qu'on  puisse  le  fermer  sans 
inconvénient  dès  que  les  fruits  qui  y  seront 
déposés  auront  pu  se  ressuyer^  mot  usité 
pour  exprimer  que  les  fruits  ont  jeté  leur 
feu  après  la  cueillette.  Ge  temps  passé,  on 
obtient  un  bon  résultat  en  enveloppant  les 
plus  beUes  Poires  dans  un  papier  fin  et 
soyeux  qui  pompe  doucement  le  suintement 
qui  reste  à  se  taire.  Mais  on  ne  doit  agir 
ainsi  que  pour  des  fruits  que  la  cueillette 
n'a  pu  en  rien  froisser,  ni  offenser,  car  il 
devient  difficile  de  les  surveiller.  Dans  le  cas 
où  des  soins  assidus  ne  peuvent  leur  être 
donnés,  il  vaut  mieux  les  laisser  sur  la  table 
ou  la  claie,  ou  bien  sur  des  tablettes  formées 
de  cadres  en  bois  sur  lesquels  seraient  cloués 
de  forts  canevas,  ou  mieux  encore  sur  des 
filets,  que  nous  préférerions  aux  planches 
massives,  l'air  circulant  mieux  autour  du 
fruit. 

Nous  venons  de  parler  des  Poires  de  lon- 
gue conservation  ou  au  moins  de  novembre 
et  décembre.  Celles  dont  la  maturité  est 
plus  précoce,  demandent  d'autres  soins.  La 
cueillette  anticipée,  pour  certaines  de  ces 
variétés,  est  un  moyen  de  hâter  la  matu- 
rité, d'améliorer  la  qualité,  de  faciliter  le 
développement  des  plus  petites;  celles-ci, 
laissées  avec  intention  sur  l'arbre,  y  acquiè- 
rent en  peu  de  temps  une  grande  augmenta- 
tion, en  recevant  seules  la  sève  fruitière  qui 
reste  dans  l'arbre  qui  les  porte  ;  elles  pro- 
longent quelquefois  de  plusieurs  Semaines 
la  jouissance  de  la  même  sorte  de  fruit. 
Nous  ne  saurions  trop  recommander  cette 
pratique  ;  mais  exclusivement  pour  les  Poi- 
res de  maturité  précoce,  car,  pour  les  tar- 
dives, cette  opération  aurait  les  plus  mau- 
vais résultats  :  leur  •  conservation  ,  leur 
quahté  surtout  à  la  maturité,  dépendent 
essentiellement  de  l'intelligence  de  celui 
qui  les  récolte.  Cependant,  pour  les  expédi- 
tions lofaitaines,  et  l'on  sait  que  la  Russie 
et  quelques  États  du  Nord  demandent  main- 
tenant à  la  France  une  jouissance  longtemps 
inconnue  pour  eux,  on  a  l'habitude  de  les 
cueillir  im  peu  plus  tôt;  mais  il  faut  dire 
eue  les  expéditeurs  s'inquiètent  fort  peu  de 
1  état  où  ces  fruits  arriveront  à  leur  destina- 
tion, surtout  de  la  qualité  acquise  à  l'épo- 


que de  leur  maturité,  et  que  les  consomma- 
teurs n'auront  pas  la  possibilité  de  comparer 
avec  celle  de  fruits  plus  soigneusement  ra- 
massés.    * 

La  meilleure  manière  de  compléter  la  ma- 
turité des  Poires  précoces  cueilhes  prématu- 
rément, consiste  a  les  déposer  dans  une  pièce 
exposée  à  la  plus  grande  chaleur  du  jour, 
dans  une  serre  fermée,  et  de  les  y  couvrir 
de  couvertures,  de  draps  ou  de  paillassons. 

Pour  l'expédition,  selon  nous,  il  importe 
beaucoup  de  choisir  le  meilleur  regam  de 
foin,  le  plus  parfumé,  le  plus  fin,  et  d'en- 
velopper dans  un  papier  fin,  assez  grand  de 
format  pour  bien  enfermer  et  papilloter  la 
Poire,  ae  manière  que  le  ballottement,  si 
petit  qu'il  puisse  être  par  le  soin  qu'on  aura 
dû  prendre  de  serrer  les  lits  de  regain  qui 
séparent  les  rangées  de  fruits,  ne  puisse 
faire  dérouler  la  Poire  et  la  laisser  à  dé- 
couvert. 

n  est  important  de  choisir  des  paniers 
grossièrement  faits,  où  beaucoup  d'air 
puisse  pénélrer,  surtout  anand  il  s  agit  de 
fruits  nouvellement  cueillis,  et  aussi  ponr 
les  fruits  à  l'état  de  maturité  ;  car  le  mou- 
vement du  voyage,  qui  accélère  beaucoup  la 
maturation,  y  est  encore  aidé  par  le  manque 
d'air,  qui  augmente  la  fermentation. 

La  mousse  est  mauvaise  pour  l'emballage 
des  Poires  ;  elle  leur  communique  une  ai- 
çreur  assez  marquée,  et  par  conséquent  en 
aétruit  la  qualité. 

Le  son  et  la  sciure  de  bois,  bien  que 
secs,  ne  conviennent  pas  non  plus,  car  ils 
se  tamisent  facilement;  et  les  Poires  de 
forme  ronde,  dans  le  mouvement  du  voyage, 
finissent  par  sortir  de  cet  emballage,  qui,  se 
tassant  au  fond  de  la  caisse,  laisse  le  vide  se 
faire  autour  des  fruits. 

La  menue  paille  d'avoine  ou  de  blé  se- 
rait préférable,  à  défaut  de  regain  de  prairie. 

La  paille  sans  élasticité,  lisse,  n'offre  au- 
cune résistance  au  frottement  ;  elle  ne  doit 
pas  être  employée. 

Duhamel  du  Monceau  a  dit  :  «  Au  mo- 
ment où  je  décrivais  la  Poire  Sarrasin,  qui 
se  garde  plus  longtemps  que  toute  autre,  le 
4  novembre,  il  y  en  avait  encore  de  l'année 

Erécédente  très-saines  et  pouvant,  d'après 
>s  apparences,  se  garder  encore  longtemps; 
elles  étaient  fort  bonnes  crues,  excellentes 
cuites.  » 

Cependant  un  très-petit  nombre  de  va- 
riétés, et  peut-être  dans  des  conditions  ex- 
ceptionnelles, se  conservent  après  les  cha- 
leurs de  juin.  Peut-être,  en  les  déposant 
dans  im  heu  très-sain  et  très-froid,  arrive- 
rait-on à  les  garder  plus  tard. 

Nous  avons  pu  envoyer  à  l'Exposition  uni- 
verselle de  Pans,  en  octobre  1855,  unePoire 
de  Saint -Herblain  d'fliver  dont  la  peau 
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était,  du  vert  foncé,  passée  au  rouille  très- 
foncé,  et  n'a  pas  dû  être  dégustdble. 

Les  Pommes  se  conservent  bien  plus 
longtemps  que  les  Poires,  et  nous  avons  un 
parfait  souvenir  d'avoir  vu  en  1839  servir, 
après  la  récolte  des  Pommes,  d'autres  Po- 
mmes conservées  de  l'année  précédente, 
qu'il  eût  été  impossible  de  reconnaître,  les 
ayant  mêlées  ensemble  ;  nous  pouvons  ajou- 
ter (me  sur  la  même  table  avaient  été  servis 
des  Marrons  de  la  même  récolte  que  ces 
Pommes ,  et  qui  étaient  parfaitement  con- 
servés et  très-bons  ^ 

Cette  double  circonstance  de  longue  con- 
servation tenait-«Ue  à  la  localité?  On  nous 
assura  qu'il  en  était  tous  les  ans  &  peu  près 
de  même.  Le  climat  tempéré  de  la  Bresse, 

4.  Les  Pommes  se  conserrent  admirablement  4ans 
des  barils  foncés  et  entièrement  privés  d'air. 
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entre  Louhans  et  Saint-Amour,  a-l-il  cette 
heureuse  propriété,  au'il  serait  avantageux 
d'exploiter  au  profit  aes  riches  amateurs  de 
précieuses  conservations? 

Pline  indique  comme  moyen  de  conser- 
ver les  Poires  des  vaisseaux  a'argile  poissés, 
comblés  de  terre  et  renversés  pour  les  en- 
terrer. 

On  ne  saurait  trop  s'attacher  à  cultiver 
les  Poires  tardives,  non  toutes  pour  être 
mangées  au  couteau,  mais  pour  être  aussi 
utilisées  en  compotes,  qui  ont  un  grand 
mérite.  Dans  l'arrière-saison,  quand  les  lé- 
gumes manquent  généralement,  en  mars  et 
avril,  et  une  partie  de  mai,  elles  peuvent 
être  d'une  grande  ressource  dans  l'alimen- 
tation pour  varier  les  mets  et  être  données 
aux  malades. 

J.  DE  LmoN  d'Airoles. 
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Am*rylltdée«. 

Narcissus  pseudo-narcissus.  Narcisse. 

—  Plante  bulbeuse  d'tm  joli  effet  ;  hampe 
comprimée,  uniflore;  spathe  entière  ;  feuilles 
uDéaires,  obtuses,  planes,  d'un  vert  glau- 
que; fleurs  jaunes,  modères,  k  six  divisions 
pétaloïdes,  portant  au  centre  une  couronne 
d'un  jaune  plus  foncé,  ondulée,  crénelée, 
renfermant  les  étamines.  Vivace  ;  fleuris- 
sant en  avril  dans  les  prés  et  sur  le  bord 
des  bois.  Culture  facile  ;  très-propre  à  dé- 
corer les  pelouses  et  le  devant  oes  bosquets. 

—  Deux-Sèvres,  Parlhenay,  ChâliUon-sur" 
Thouet.  Vendée,  Sainte- Gemme,  Champ- 
Saint-Père,  Mareuil,  Coex,  Aiguillon-sur- 
Vie.  Loire-Inférieure,  la  Chésine,  OrvauU, 
Sautron,  Bougon ,  Varade,  Savenay.  Mor- 
bihan, environs  de  Vannes,  Ploêrmel.  G6- 
tes-du-Nord,  Saint-Brièitc,  Bahouet,  PU- 
neuf.  Ble-et-Vilaine,  Rennes, 

Narcissits  reflexus.  Narcisse  réfléchi. — 
Plus  rare  et  moins  ornemental  que  le  précé- 
dent. Racine  bulbeuse  ;  feuilles  vertes,  fai- 
bles, souvent  tortillées  ou  retournées;  hampe 
cylindrique  plus  courte  que  les  feuilles;  fleurs 
penchées,  blanches,  teintées  de  jaune,  ino- 
dores, à  divisions  oblongues,  réfléchies; 
couronne  en  godet,  irrégulièrement  créne- 
lée. Vivace;  floraison  du  1"  au  15  avril.  — 
Knislère,  lies  Glenans. 

On  trouve  encore  çà  et  là,  dans  les  Deux- 
Sèvres,  dans  la  Vendée  et  dans  la  Loire- 
Inférieure,  les  Narcissus  poeticus,  Narcissus 
bifloruSy  Narcissus  odorus;  mais  les  bota- 
nistes pensent,  avec  raison  je  crois,  que  ces 
plantes  sont  échappées  des  cultures,  et  rien 
n'a  pu  jusqu'à  ce  jour  prouver  leur  sponta- 
néité. 

Pancratium  maritimum.  — '  Radne  bul- 
beuse; hampe  de  0".30  à  0°'.3ô,  compri- 


mée; feuilles  linéaires,  contournées,  glau- 
ques; fleurs  blanches,  odorantes,  réunies  de 
4  à  8  en  sertule  terminale;  couronne  à  12 
dents  placées  deux  à  deux  entre  chaque  éta- 
mine  ;  spate  bilobée. 

Cette  magnifique  plante  vivace  fleurit 
d'août  en  septembre,  dans  les  sables  mari- 
times; on  la  verrait  sans  doute  beaucoup 
plus  répandue  dans  les  jardins  où  elle  se 

Elairait  sur  les  plates-bandes  sèches  et  sa- 
lonneuses,  si  la  profondeur  à  laquelle  se 
trouve  son  oiçnon  n'en  rendait  l'extraction 
très-difficile;  j'ai  fouillé  quelquefois  à  plus 
de  0".50  sans  pouvoir  l'atteindre.  Toute- 
fois, le  Pancratium  maritimum  mérite  une 
mention  spéciale  et  doit  être  considéré 
conmie  l'ime  de  nos  plus  belles  plantes  in- 
digènes. —  Charente-Inférieure,  Puyra- 
veau- sur 'Gironde  y  Oleron,  Vendée,  la 
Barre,  Saint-Jean  de  MorUSj  Saint-Gilles.' 
Morbihan,  Houat,  Hœdic. 

Galanthus  nivalis.  Perce-neige.  -^ 
Hampe  comprimée  garnie  de  deux  feidlles 
à  la  oase;  fleurs  pendantes  composées  d'un 
calice  à  trois  sépales  d'un  beau  olanc,  plus 
longs  que  les  pétales,  de  trois  pétales  droits, 
échancrés,  blancs  tachés  de  vert  au  sommet 
en  dehors,  rayés  de  vert  en  dedans,  de  six 
étamines  en  alêne.  Jolie  plante  vivace  fleu- 
rissant dès  le  commencement  de  février, 
dans  les  bois  et  sur  le  bord  des  haies.  Cul- 
ture facile  en  terre  légère;  sa  floraison  sera 
d'autant  plus  précoce  que  la  plante  sera 
mieux  abritée.  —  Loire-Inférieure,  Cha- 
pelle-sur-ErdrCy  Saint-^Herblain,  Thouaré^ 
Ancenis,  Montrelais.  Morbihan,  près  Van- 
rus.  Ille-et- Vilaine,  Rennes,  Brutz. 

CoNVALLARJA  MAiALis.  Muguct  de  mai.  — 
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Racines  rampantes;  feuilles  radicales,  ova- 
les-lancéolées; petite  hampe  terminée  par 
un  épi  unilatérsu  de  fleurs  manches  en  gre- 
lot, penchées,  très-odorantes.  Vivace;  fleurit 
en  avril  et  mai  dans  les  bois.. 

Tout  le  monde  connaît  le  Muguet  de  mai. 
Je  crois  inutile  d'en  indiquer  la  culture  et 
l'emploi.  On  le  trouve  dans  la  Charente-In- 
férieure, forêt  à'Aulnay;  dans  les  Deux- 
Sèvres,  bois  PaslureauXy  Réfannes,  la  Mo- 
the;  dans  la  Vendée,  forêt  de  Vouvant,  la 
Flocéllière^  Ponzeauges;  dans  la  Loire-Infé- 
rieure, forêt  du  Gâire^  Sa/fréy  Guéimnèj 
forêt  Pavée,  la  Bretèche;  dans  le  Morbihan, 
tour  d'Elven,  forêt  de  Lanvaux;  dans  les 
Gôtes-du-Nord,  forêt  de  la  Hunaudais^  forêt 
de  Maroué;  dans  TlUe-et- Vilaine,  forêt  de 
Rennes,  Bois-Goeffroi. 

CONVALLARIA  MULTIFLORA.  SceaU  de  Sûr- 

lomon.  —  Tige  cylindrique;  feuilles  ovales- 


lancéolées,  alternes;  pédoncule  axillaire 
portant  de  trois  à  cinq  fleurs  cylindriques, 
étroites,  blanches,  vertes  au  sommet,  ino- 
dores, petit  fruit  en  baie,  bleu  noirâtre. 
Vivace;  fleurissant  au  mois  de  mai  dans 
les  bois.  Jolie  plante  ornementale,  assez 
comïnune  dans  nos  départements  de  l'Ouest; 
plus  rare  au  delà  du  Morbihan. 

Ruscus  ACULEATXJS.  Petit  hou<c.  —  Joli 
sous-arbrisseau  toujours  vert;  feuilles  ova- 
les, acimiinées,  piquantes,  coriaces,  alternes 
et  sessiles  ;  fleurs  dioïoues,  verdâtres,  sor- 
tant d'une  spate  memoraneuse  placée  au 
milieu  du  limbe  de  la  feuille,  très-insigni- 
fiantes, mais  remplacées  par  de  jolies  baies 
globuleuses  d'un  rouge  vif.  Terre  légère; 
situation  ombragée.  Très- commun  dans 
tous  les  bois  et  dans  les  haies  de  la  Vendée, 
de  la  Loire-Inférieure,  des  Deux-Sèvres,  etc. 

BONCENNB. 


ABBRE  DE  JUDÉE  A  FLEURS  BLANGHËS. 


Rien  ne  nous  est  plus  facile  crue  de  don-  ' 
ner  une  idée  exacte  au  port  ou  au  faciès  de 
la  variété  qui  nous  occupe;  il  sufiBt  pour 
cela  de  dire  que,  sous  ce  rapport,  elle  res- 
semble au  tjnpe  dont  elle  sort,  au  Cercis  si- 
liquastrum.  En  effet,  qui  ne  connaît  l'arbre 
de  Judée  et  n'a  pas  admiré,  en  mai,  ses  mil- 
liers de  fleurs  d'un  rose  vif,  sous  lesquelles 
les  branches  disparaissent  presque  complè- 
tement? Cependant  on  y  est  presque  indiffé- 
rent, tant  il  est  vrai  aue  l'habitude  de  voir 
les  choses  émousse  tellement  nos  sensations, 
que,  si  belles  que  soient  ces  choses,  elle  ne 
tarde  pas  à  leur  enlever,  sinon  toute  leur 
beauté,  du  moins  une  grande  partie.  Cela  est 
si  vrai,  qu'à  peine  si  parmi  nous  il  en  est 
qui  daignent  lever  les  yeux  pour  admirer  cet 
astre  majestueux  qui  éclaire  et  vivifie  notre 
globe,  le  soleil  ;  et  que,  si  nous  saluons  le 
printemps  avec  tant  d'empressement,  c'est 
parce  qu'il  succède  à  l'hiver.  Que  conclure 
de  cela?  Qu'il  nous  faut  constamment  de 
nouvelles  jouissances,  qu'il  nous  faut  conti- 
nuellement des  contrastes,  de  oppositionss. 
c  L'harmonie,  a  dit  avec  raison  un  philoso- 
phe, résulte  des  contraires.  »  Ces  contrastes, 
ces  oppositions  si  nécessaires  à  nos  besoins 
moraux,  nous  les  trouvons  dans  les  différents 
êtres  oui  nous  entourent  ;  de  là  le  charme 
des  collections.  Nous  les  trouvons  égale- 
ment dans  la  plante  qui  fait  le  sujet  de  cette 
note,  dans  l'arbre  de  Judée  à  fleurs  blan- 
ches. Disons  toutefois  que  cette  qualifica- 
tion n'a  qu'une  valeur  relative,  qu  elle  dé- 


signe un  blanc  un  peu  horticole,  c'est-à-dire 
légèrement  carné  ;  mais,  quoi  qu'il  en  soit, 
elle  n'en  est  pas  moins  jolie.  On  ne  peut 
trop  la  recommander,  et  cela  d'autant  plus 
que,  fleurissant  à  la  même  époque  que  le 
type,  on  peut  la  planter  en  opposition  avec 
lui,  ce  qui  produit  un  effet  admirable. 

D'où  vient  cette  variété  et  comment 
a-t-elle  été  obtenue?  Bien  renseigné  qui 
pourrait  le  dire.  La  seule  chose  que  nous 
puissions  assurer  c  est  qu'elle  n'est  pas  nou- 
velle, puisque,  dans  les  pépinières  du 
Luxembourg,  à  Paris,  il  en  existe  un  indi- 
vidu âgé  de  15  à  20  ans  qui,  chaque  an- 
née, se  couvre  de  fleurs. 

On  multiplie  lé  Cercis  siliquastrum  al- 
bum par  boutures  semi-herbacées  qu'il  faut 
faire  sous  cloche,  à  une  douce  température, 
mais  d'assez  bonne  heure  pour  que  ces  bou- 
tures puissent  s'enraciner  et  même  pousser 
un  peu  avant  que  les  feuilles  tombent.  On 
peut  aussi  essayer  de'le  multiplier  par  grai- 
nes; mais,  aujourd'hui  qu'on  est  si  pressé 
de  jouir,  qui  voudra  attendre  cinq  à  six  ans 
pour  en  voir  les  fleurs?  Cependant  la  chose 
en  vaut  la  peine,  et,  au  surplus,  qu'a-t-on 
à  y  perdre?  Rien  assurément,  au  contraire  ; 
en  admettant  que  les  plantes  soient  sem- 
blables au  type,  on  n'aurait  certainement 
pas  perdu  son  temps.  C'est  donc  une  loterie 
oïl  l'on  est  sûr  de  gagner  —  plus  ou  moins, 
—  mais  où  le  moins  même  compenserait 
largement  les  avances,  c'est-à-dire Tenjcu. 

Carrièrb. 
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Nous  avons  devant  nous  les  derniers  ca-      blie  sous  le  nom  de  Garden  Fems,  et  qui 
hiers  du  bel  ouvrage  que  M.  Hooker  pu-     comprend,  comme  nos  lecteurs  le  savent,  un 
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choix  des  Fougères  les  plus,  recommanda- 
bles  à  la  culture.  Uouvrage  entier  se  com- 
pose de  16  cahiers.  Voici  les  plantes  décri- 
tes et  figurées  dans  les  derniers  cahiers  de 
cette  magnifique  publication  que  nous  au- 
rions beaucoup  désiré  voir  se  continuer  da- 
vantage. 

PtcrU  (  làthokroohîa)  podophylla,  Sw.,  pi.  5S. 

Une  des  plus  belles. des  nombreuses  es- 
pèces de  ce  genre.  Les  grandes  frondes  ter- 
nées,  supportées  par  de  forts  pétioles  épi- 
neux, ont  plusieurs  pieds  de  longueur  et  de 
largeur.  Les  folioles  sont  pînnatâdes  à  leur 
tour,  et  leur  bord  s'enroule  autour  des  son. 
Pendant  longtemps  on  croyait  que  celte 
plante  appartenait  exclusivement  à  la  Ja- 
maïque, mais  elle  se  trouve  aussi  dans 
d'autres  contrées  de  l'Amérique  tropicale. 

Tnohonuuiet  (Ftllophyllnm)  Banoroftii, 

HOOKER,  pi.  56. 

Cette  espèce  fut  découverte  pour  la  pre- 
mière fois  par  M.  le  docteur  Bancrofi,  à 
la  Jamaïque.  Les  frondes,  longues  de  0".08 
à  0"».12,  sont  oblongues  ou  ovales,  profon- 
dément pinnatifides  ;  les  folioles  ou  lobes 
sont  ovales,  plus  ou  moins  profondément 
incisées ,  et  les  son  qu'elles  portent  sont 
presoue  entièrement  cachés  dans  les  godets 
cjue  forme  la  feuille  aux  extrémités  des  pe- 
tites nervures;  ils  entourent  des  columelles 
se  projetant  en  dehors  et  qui  donnent  aux 
frondes  fertiles  un  aspect  frangé.  Cette  jolie 
plante  est  originaire  de  TAmérique  tropi- 
cale et  particulièrement  des  Antilles  ejt  du 
continent  septentrional  et  oriental  du  Brésil. 

AerortîoliaiB  (IrfUluiriopalt)  Tapurcnse,  Martius, 

Grande  eft  belle  espèce  dé  TAmérique 
tropicale,  où  elle  croît  grimpant  sur  les 
vieux  arbres.  Les  frondes  pennées  atteignent 
O".30à  0"".60;  elles  sont  oblongues  et  com- 
posées de  folioles  lancéolées-elliptiques,  les 
fertiles  sont  plus  étroites.  M.  Hooker  fait 
ressortir  comme  un  caractère  dislinctif  de 
cette  espèce  les  nervures  très- saillantes  des 
frondes,  surtout  sur  leur  face  inférieure  ;  il 
croit  devoir  la  considérer  comme  différant 
de  VAiTostichuin  sorbifolium  de  Linné, 
quoiqu'elle  en  soit  très-voisine. 

AcrMfîchnm  (Veoroealliê)  pratUniÎMÎmttiB, 

BoRT,  pi.  58. 

Magnifique  espèce  des  Indes  occiden- 
tales, dont  M.  Fée  dit  avec  raison,  que 
c'est  la  plus  belle  de  toutes  les  Acrostichées 
connues,  et  que  le  nom  donné  par  Bory  lui 
convient  mieux  que  tout  autre.  Les  amples 
frondes  pennées,  d'une  élégance  peu  com- 
mune, s  élèvent  à  uiie  hauteur  de  1  mètre 
à  1-.30.  Les  folioles  des  frondes  stériles 
sont  oblongues,  acuminées  et  plus  longues 
que  les  fertiles  qui  portent  leur  son  sur 
toute  la  face  inférieure  ou  quelquefois  seu- 
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lement  vers  le  bord.  Les  plantes  cultivées 
au  jardin  de  Kew  proviennent  d'un  envoi 
fait  par  M.  le  docteur  Imray. 

Pterît  temipinnaU,  Liitoé,  pi.  69. 

Espèce  très-remarquable,  habitant  l'Inde, 
la  Chine,  le  Japon,  etc.  Les  frondes  large- 
ment lancéolées,  acuminées,  longues  de 
0".35  et  au  delà,  sont  pennées;  leur  foliole 
terminale  est  pinnatifidfe  des  deux  côtés  ;  les 
folioles  latérales  ne  sont  lobées  que  du  côté 
inférieur,  ce  qui  donne  à  cette  charmante 
plante  un  cachet  tout  particulier. 

.  Trîehùmanrt  spioatum,  Hedw.  fils,   pi.  60. 

Très-belle  espèce  de  l'Amérique  tropi- 
cales, appartenant  à  un  groupe  du  genre 
Trichomanes  qui  est  caractérisé  par  la  dis- 
semblance des  frondes  stériles  avec  les  fron- 
des fertiles.  Les  premières,  supportées  par 
des  pétioles  plus  courts,  sont  longues  de 
0-.12  à  0».  15,  larges,  lancéolées,  divisées 
en  nombreux  lobes  pinnatifides;  les  autres, 
supportées  par  de  longs  pétioles,  se  présen-' 
tent  sous  la  forme  d'un  épi  composé  d'une 
multitude  de  petits  godets  contenant  les 
sori  qu'ils  enveloppent  à  moitié,  mais  qui 
ne  sont  pas  dépassés  par  leurs  columelles. 
Les  pieds  de  cette  plante  cultivés  à  Kew 
proviennent  de  M.  Cfruger,  à  la  Trinidad. 

WocdwardUi  areolata,  MooRE,  pi.  61 . 

Belle  Fougère  à  rhizome  rampant,  pro- 
venant des  États-Unis,  où  elle  se  trouve  plus 
communément  dans  les  États  du  Sud.  Les 
frondes  atteignent  une  taille  d'une  palme  à 
O^.SS  ;  les  stériles  sont  subtriangulaires- 
ovales,  profondément  pmnatifides,  à  16  et 
25  segments  lancéolés,  crénelés  aux  bords; 
les  fertiles  sont  plus  coriaces,  elles  sont  à 
folioles  pennées  dont  les  sori  ovales  occu- 
pent presque  la  totalité  de  la  face  infé- 
rieure. 

Iiîndiaea  ensifolUi  SivoRi,  pL  62. 

Cette  charmante  plante  est  abondante 
dans  toute  la  partie  chaude  des  Indes  orien- 
tales continentales  et  dans  les  îles  environ- 
nantes; elle  a  été  trouvée  également  à  Ma- 
dagascar et  en  Australie,  et  c  est  évidemment 
sa  distribution  géographique  étendue  qui, 
en  partie,  est  la  cause  du  grand  nombre  de 
noms  différents  sous  lesquels  cette  espèce 
a  été  publiée.  M.  Hooker  n'en  cite  pas 
moins  de  dix. 

LeLindsaea  ensifolia  a  un  rhizome  ram- 
pant court;  les  frondes  pennées  sont  larges 
de  0°*.  18  à  O'^.Sb,  et  la  forme  des  folioles  va- 
rie du  linéaire-ensiforme  au  lancéolé  ou 
ovale-lancéolé.  Les  soris  sont  placés  le  long 
des  bords  des  folioles ,  et  couverts  d'im 
repli  membraneux  brunâtre. 

SKanilea  maoroput,  Hookbr,  pi.  63. 

Cette  Hhizocarpée  est  très-^voisine  d'une 
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plante  indigène,  le  MarsUea  quadrifolia  de 
linné.  C'est  un  habitant  de  l'Australie. 
Elle  est  d'une  taille  plus  considérable  que 
notre  espèce  indigène;  ses  grands  sporanges 
sont  couverts  d'un  feutre  épais  de  poiis  bru- 
nâtres, ils  sont  supportés  par  des  pédicelles 


Trîohomanet  BtalUngiî,  HOOKER,  pi.  64. 

Charmante  jpetite  Fougère  ressemblant 
beaucoup  à  un  Hymenophyllum^  dont  les 
frondes  sont  d'un  vert  glauque  en  dessus, 
d'un  brun  de  cannelle  en  dessous.  Elles  sont 
longues  seulement  de  0".06  à  0".12,  oblon- 
gues-lancéolées,  tri  ou  quadripin'nées  ou 
pinnatifides.  Les  soris  dépassent  à  peine  les 
petits  godets  dans  lesauels  elles  sont  placées 
autour  d'une  columelle  non  saillante.  Cette 
jolie  petite  Fougère  appartient  à  la  Nou- 
velle-Zélande, où  die  lut  découverte  par 
M.  Mailing. 

La  publication  des  British  Ferns  s'est  éga- 
lement terminée  par  le  16«  cahier.  Les  plan- 
tes décrites  et  figurées  dans  les  dernières  li- 
vraisons sont  les  suivantes  : 

PI.  49,  Lycopodium  clavatuniy  Lin.;jpl.  50, 
Lycopcdium  annoiinum.  Lin.;  pi.  51,  Lycopo- 
dium inundatum^  Lin.;  pi.  52,  Lycopodium  se- 
laginoides,  Lin.;  pi.  53,  Lycopodium  cUpinum, 
Lin.;  pi.  54,  Lycopodium  Seùigo,  Lin.*  pi.  55, 
Isstes  lacuslris,  Un.  ;  pi.  56,  IfêUes  Duriact, 
Bory.  Cette  dernière  espèce,  très-différente  et 
bien  plus  petite  que  la  précédente,  fut  trouvée 
en  premier  lieu  dans  le  midi  de  la  France,  en 
Corse,  près  Ajaccio,  et  à  Cannes;  elle  se 
trouve  aussi  à  Guemesey,  où  elle  fut  décou- 
verte, en  juin  1860,  par  M.  George  Wolsey; 
cette  jolie  espèce  a  été  dédiée  à  M.  Durieu  de 
Maisoneuve^  le  savant  directeur  du  Jardin  bo- 
tanique de  Bordeaux.  PL  57,  Pilularia  globu- 
lihra.  Lin.;  pi.  58,  Equisêtum  Telmateja yEhrïi.] 
pi.  57,  Equisetum  umbrosum,  Meyer  et  WlUd.; 
pi.  60,  Equisetum  arvense^  Lin.  ;  pi.  61,  Equi- 
Sêtwn  syfvaticum^  Lin.;  pi.  62,  Equitetum  li- 
mosum^  Lîn.;  pi.  63,  Equisetum  palustre^  Lin.; 
pi.  ^y. Equisetum hyemale, Lin.;  pi.  65,  Equi- 
setum trachyodon,  A.  Braun;  pi.  64,  Equisetum 
vmegatum,  Schleich. 


Le  cahier  de  juin  du  Botanical  Magazine, 


dont  nous  avons  analysé  une  partie  dans 
notre  dernier  numéro  (p.  240),  contient  en- 
core les  plantes  suivantes  : 

Anthiurtam  Soherceriaaam,  SCHOTT,  pi.  5319. 

Très -singulière  Aroïdée,  remarquable 
par  sa  petite  taille  et  la  couleur  bril- 
lante de  sa  spathe  et  de  son  spadice.  Se- 
lon M.  Schott,  eUe  fut  d'abord  découverte 
par  M.  Scherzer,  k  Guatemala,  et  trouvée 
ensuite  à  Gosta-Rica  par  M.  Wendland,  qui 
l'introduisit  au  jardin  de  Hanovre  et  en  en- 
voya aussi  des  échantillons  à  Kew,  où  cette 
charmante  plante  a  fleuri  en  avril  de  cette 
année.  Les  feuilles  coriaces  sont  d'un  vert 
sombre   marqué  d'une   nervure    médiane 

Ï)lus  pâle.  Les  pédoncules,  plus  longs  que 
es  pétioles,  sont  dans  leur  partie  supé- 
rieure, ainsi  que  le  spadice  et  la  spatlie, 
d'un  éclat  vif  et  brillant. 

Oreodaphne  oalifomîea,  Nbes  d'Esenb., 
pi.  5320. 

Cette  belle  Laurinée  à  feuilles  perâs- 
tantes  forme,  d'après  M.  David  Dou^las^ 
de  grandes  forêts  dans  la  Californie.  Eue  y 
atteint  une  taille  de  10  à  35  mètres,  et  les 
troncs  ont  une  circonférence  de  C.ôO  à  6  mè- 
tres. Toute  la  plante  exhale  une  forte  odeur 
de  camphre.  Les  feuilles,  glabres,  oblongae»> 
lancéolées,  sont  d'un  beau  vert  luisant;  les 
fleurs,  d'un  jaune  verdfttre,  sont  disposées 
en  petites  ombelles  involucrées  sur  des  pé- 
doncules communs  axillaires. 

BehînofUohyi  Vineliana,  Brongnurt,  pi.  5331. 

Cette  singulière  Broméliacée  est  origi- 
naire, selon  M.  Planchon,  de  Rio  Janeiro. 
La  plante  acaule  atteint  0">.60  à  1  mètre  de 
hauteur  ;  les  feuilles  rigides  sont  linéaires  et 
spinuleuses-dentées  à  leur  bord,  piquantes 
au  sommet;  elles  sont  sur  les  deux  faces  d'une 
couleur  glauque  et  vaguement  marquées 
de  zones  transversales  brunâtres.  La  hampe 
florale  est  garnie  de  longues  bractées  d'un 
beau  rouge  ;  elle  porte  un  épi  serré  de  pe- 
tites fleurs  jaunes,  qui  sont  placées  dans  les 
aisselles  de  petites  bractées  plus  courtes  que 
le  calice,  mais  terminées  par  de  longues 
pointes  piquantes. 

J.  GRŒlfLÂIfD. 
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^  Séance  du  26  juin,  —  M.  Chalès  fils 
aîné,  jardinier  au  château  de  la  Hallotière 
(Seine-Inférieure),  adresse  à  la  Société  de 
très-beaux  Artichauts  blancs  qui  ont  été 
plantés  le  15  novembre  1861.  H  fait  remar- 
quer dans  une  lettre  ^ue  ces  Artichauts  sont 
venus  dans  un  terrain  très-difficile,  mis  en 
culture  depuis  six  années  seulement.  Le  co- 
mité des  cultures  potagères,  tenant  compte 


de  cette  circonstance,  propose,  pour  les  re- 
marquables produits  au  jardin  de  M.  Cha- 
lès, une  prime  de  3'  classe  qui  est  votée.'— 
M.  Robichon  (Aimable-Auguste),  jardinier 
chez  M.  Devalois,  à  Araenteuil  (Seine),  cul- 
tive avec  succès  le  Cerfeuil  bulbeux;  il  en  a 
fait,  en  septembre  1860,  une  plantation  qui 
lui  a  donné  cette  année  l^*^^°^ôO  de  gros 
tubercules,  dont  quelques  spécimens  dépo- 
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ses  sar  le  bureau  lui  .valent  une  prime  de 
3*  classe.  —  M.  Lebatteux-DorJzon  offre 
aux  membres  .de  la  Société  de  jeunes  sujets 
de  cette  année  de  son  Arum  viviparum^ 
plante  nouvellement  introduite  cnii  lui  a 
vain  une  médaille  d'argent  de  1'*  classe  à  la 
dernière  exposition*  M.  Decaisne  l'ayant 
invité  à  fidre  fleurir  cette  plante  afin  de 
ponvçir  la  définir,  M.  Lebatteux-Dorizon 
transmet  cette  invitation  &  ses  collègues.  — 
M.  Parody  fabricant  d'instruments  d'horti- 
cultare  à  Paris,  dépose  un  outil  pour  pra- 
tiquer rincision  annulaire  de  la  vigne; 
son  système  rappelle  ceux  déjà  connus  de 
MM.  Ambeiter  et  Groulon. 

M.  le  secrétaire  général  présente  à  la  So- 
dëté  la  2*  édition  de  la  Botanique  populairey 
de  M.  Lecoq,  le  savant  professeur  de  Gler- 
mont-Ferrand.  Cet  ouvrage  est  renvoyé  à 
l'appréciation  de  M.  Duchartre. —  M.  jDu- 
puis  (ait  bommage  de  nouveaux  articles 
on'il  a  publiés  sur  l'Exposition  du  palais  de 
lUndustrie. 

M.  F.  Gels  montre  un  squelette  de  Cereus 
Bertini,  espèce  très-cuneuse  dont  l'ex- 
trémité  des  aiguillons  est  recourbée  en 
forme  de  crocbet.  Cette,  plante  avait  été  in- 
troduite en  France 'il  y  a  déjà  quelques  an- 
nées, mais  elle  y  avait  complètement  péri. 
Dernièrement  M.  le  capitame  Bertin,  sur 
les  indications  de  M.  Gels,  l'a  retrouvée  sur 
les  côtes  de  la  Patagonie  et  dans  les  îles 
Malouines.  H  en  a  rapporté  des  échantillons 
qui  sont  actuellement  en  multiplication  chez 
M.  Cels,  oui  espère  pouvoir  la  conserver  à 
Taide  de  la  greffe.  Cet  habile  horticulteur 
adresse  en  outre  une  note  sur  une  cinquan- 
taine de  variétés  du  Cereus  Pentlandt,  qui 
ont  flenri  ces  années  dernières  dans  son 
établîsement,  et  qu'il  livre  en  ce  moment 
an  commerce. 

M.  Jamin  met  sous  les  yeux  de  la  So- 
ciété des  Poires  atteintes  d'une  maladie  par- 
tîcolière  dont  il  désire  savoir  la  cause.  Dans 
cette  maladie  qui  réside  à  la  surface  du 
froit,  M.  Forest  croit  reconnaître  l'effet  de 
la  gelée.  M.  Jamin  ne  partage  pas  cette 
opinion,  se  fondant  sur  ce  fait  oue  l'acci- 
dent parait  être  local  dans  le  jaroin  où  les 
Poires  ont  été  récoltées;  les  terrains  envi- 
ronnants qui  ont  aussi  subi  la  basse  tempé- 
rature, nen  présentent  aucune  trace;  en 
ontre,  le  long  des  murs,  où  la  gelée  n'a  pas 
eu  lien,  les  fruits  en  sont  également  atteints. 
Bf  *  le  docteur  Aube  pense  que  les  taches 
Toogeâtres  de  ces  frmts  sont  des  cicatrices 
provenant  de  morsures  d'insectes. 

Une  discussion  s'engase  au  sujet  d'une 
lettre  adressée  k  la  Société,  qui  signale  la 
quantité  considérable  de  chenilles  dont  le 
prûitemps  dernier  a  amené  l'éclosion,  et 
qni  inspirent  de  Justes  craintes  aux  horticut- 
tenrs.  L'auteur  désirait  que  la  loi  fût  plus  sé- 
vère envers  les  destructeurs  des  oiseaux,  ces 


Euissants  auxiliaires  de  l'homme  pour  com-* 
attre  un  tel  fléau.  M.  Forest  dit  à  ce  sujet 
que  les  oiseaux  n'exercent  pas  une  action 
aussi  générale  au'on  le  croit,  et  que  par 
exemple  ils  ne  aébarrassent  nullement  les 
arbres  de  nos  promenades  des  chenilles  qui 
les  infestent.  M.  Payen  répond  à  cette  as- 
sertion en  citant  les  observations  recueillies 
par  M.  Pépin  sur  le  rôle  que  joue  chaque 
espèce  d'oiseau  dans  la  destruction  des  in- 
sectes en  général,  observations  que  la  Reime 
horticole  a  publiées  dernièrement  (numéro 
du  16  janvier  1862,  p.  25).  «  Le  moineau 
franc  surtout,  ajoute  le  savant  président, 
rend  d'immenses  services  et  doit  être  consi- 
déré comme  l'un  des  oiseaux  les  plus  pré- 
cieux. »  M.  Forney  fait  remarquer  que  les 
oiseaux,  auxquels  on  reproche  leurs  dépré- 
dations à  l'époque  dès  moissons,  ont  nien 
droit  à  cette  légère  rétribution  de  la  part  de 
rhomme;  car  s  il  est  vrai  que  pendant  quinze 
jours  environ  ils  se  nourrissent  de  grains, 
ils  vivent  le  reste  du  temps  de  chenilles  et  de 
larves  d'insectes;  ils  sont  comme  des  ou- 
vriers que  l'on  payerait  pendant  quinze 
iours  pour  travailler  toute  1  année.  M.  Ma- 
nias vient  appuyer  cette  opinion  et  ajoute 
que  non-seulement  l'homme  doit  protéger 
les  oiseaux,  mais  encore  leur  venir  en  aide 

Ï>lus  qu'il  ne  le  fait  :  <  La  loi  sur  l'échenil- 
age,  ajoute-t-il,  n^est  appliquée  au'avec 
une  coupable  négligence  ;  neaucoup  de  pro<- 
priétaires  et  la  liste  civile,  par  exemple,  ont 
laissé  les  chenilles  s'accumuler  dans  leurs 
domaines  d'une  façon  désastreuse.»  M.  Fo- 
rest constate  en  faveur  des  propriétaires, 
que  parmi  les  chenilles  dont  la  aestruction 
est  recommandée  au  printemps,  il  en  est 
dont  l'existence  ne  peut  être  reconnue  par 
l'homme  :  ce  sont  celles  dont  les  œufs,  au 
lieu  d'être  renfermés  dans  des  paquets,  sont 
disposés  en  couronne  autour  des  branches 
et  se  confondent  entièrement  avec  celles-ci. 
M.  Maréchal  a  fait  des  expériences  com- 
paratives sur  la  culture  et  le  rendement  des 
Pommes  de  terre  Blanchard  et  Marjolin. 
La  première  n'atteint  pas  le  volume  de  la 
seconde,  et  lui  reste  inférieure  comme  pro- 
duit de  choix;  mais  sa  récolte  est  plus  ré- 
Sulière.  Ses  tubercules,  tous  à  peu  près 
'une  grosseur  moyenne,  donnent  un  poids 
plus  considérable  pour  un  espace  de  terrain 
donné,  que  la  Pomme  de  terre  Marjolin, 
dont  les  beaux  tubercules  sont  mélangés 
d'une  grande  quantité  de  petits  dont  on  ne 
peut  tirer  aucun  parti. 

Une  branche  de  Poirier  déposée  sur  le 
bureau  montre  l'influence  du  voisinage  des 
Genévriers  de  Sabine  (Juniperus  Satina) 
sur  cet  arbre.  La  maladie  qui  s'y  développe 
couvre  les  feuilles  de  taches  rougefttres  pro- 
duites par  un  cryptogame,  YjEcidium  du 
Poirier.  M.  Forney  a  observé  cette  maladie 
dans  un  jardin  à  Yitry  :  l'effet  du  JuniperVtS 
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sur  le  Poirier  est  très-direct:  il  s'est  pro- 
duit sous  rinfluénce  du  vent  a'ouest  et  dans 
un  rayon  de  40  à  50  mètres  enViron,  Dès 
que  les  Genévriers  ont  été  arrachés,  la  ma- 
ladie a  disparu;  M.  Fomey  montre  sur  la 
branche,  qu'il  a  apportée  des  rameaux  dont 
les  feuilles  de  la  base  sont  couvertes  de  ta- 
ches, et  dont  l'extrémité  supérieure,  poussée 
depuis  l'extraction  des  Genévriers,  est  très- 
vigoureuse  et  parfaitement  saine.  M.  Jamin 
dit  qu'il  a  vu  cette  maladie  régner  sur  les 


Poiriers  dans  des  terrains  où  il  n'existait 
pas  de  Genévriers  de  Sabine,  notamment  à 
Saint-Maixent  (Deux-Sèvres),,  dans  la  Nièvre 
et  dans  l'Allier.  M.  Forney  ne  doute  pas 
néanmoins  que  le  voisina^^e  du  Juîiiperus 
Sabina  ne  soit  la  cause  oe  la  maladie  du 
Poirier,  car  à  Vitry  tous  les  Genévriers  étaient 
également  malades,  et  le  Gymnosporangium 
qui  les  couvrait  offrait  une  analogie , frap- 
pante avec  V^cidium  du  Poirier. 

A.  Ferlet. 


USAGES  ÉGONOMIQUBS  DES  FUCUS. 


La  guerre  de  la  Chine  a  appelé  l'atten- 
tion public^ue  sur  la  grande  consonunation 
que  les  Chinois,  les  Malais  et  les  Japonais 
font  dans  leur  alimentation  de  Fucus  jetés 
par  les  vagues  de  l'océan  Pacifique  sur  les 
côtes  de  l'Asie  orientale  et  de  la  Malaisie. 
Nous  ne  citerons  comme  e:i;emples  du  parti 
que  l'on  peut  tirer  de  ces  plantes  que  quel- 
ques cas  nien  authentiques. 

Le  Plocaria  candida  que  les  Malais  con- 
naissent sous  le  nom  d^Agar^Agary  est  im- 
Sorté  en  Angleterre  sous  le  nom  de  Mousse 
e  Ceylan .  C'est  avec  ce  Fucus  que  YHirundo 
escuknta  bâtit  un  nid  dont  les  gourmets  chi- 
nois sont  si  friands,  et  qu'ils  payent  souvent 
un  prix  exorbitant.  Cette  plante,  très-popu- 
laire en  Chine,  fait  invariablement  partie  de 
la  cargaison  de  toutes  les  jonques  qui  quit- 
tent les  ports  de  l'archipel  de  la  Sonde .  Dans 
les  endroits  où  on  la  recueille,  on  la  vend 
encore  assez  cher,  car  son  prix  peut  s'élever 
à  une  vingtaine  de  francs  les  100  kilos. 

Le  Laminaria  saccharina^  est  également 
employé  comme  comestible  par  les  popula- 
tions riveraines  des  mers  de  la  Chine.  Le 
docteur  Stenhouse  a  trouvé  que  cette  plante 
est  très-riche  en  mannite,  espèce  de  sub- 
stance sucrée  incristallisable,  mais  transfor- 
mable en  acide  oxali^e  par  une  réaction  à 
chaud  de  l'acide  nitrique. 

Le  Gdideum  comeum  on  Algue  de 
Java  sert  à  préparer  une  espèce  de  gelée 
glacée  connue  sous  le  nom  de  Niu-Nau. 
C'est  de  cette  plante  que  M.  Payen  a  ex- 
trait 27  pour  100  dune  substance  nou- 
velle à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  gélose^ 
à  cause  de  la  propriété  qu'elle  possède  de 
favoriser  à  un  de^é  extraordinaire  la  prise 
des  gelées. 

Quoique  nous  soyons  incontestablement 
moins  avancés  sous  ce  rapport  que  les  peu- 
ples de  l'extrême  Orient,  un  assez  grand 
nombre  d'Algues  ont  déjà  trouvé  leur  em- 
{)loi  dans  la  cuisine  des  populations  mari- 
times de  l'Europe  septentrionale,  dans  notre 
pharmacopée,  et  dans  la  nourriture  des 
troupeaux  qui  paissent  sur  les  côtes  de  l'o- 
céan Glacial. 


Entre  autres  exemples  nous  indiquerons 
le  Laminaria  digitata,  Fucus  très-voisin  du 
Laminaria  sacctiarina  dont  nous  avons 
donné  la  description.  C'est  un  Fucus  déjà 
très-commun  dans  nos  latitudes,  et  dont  l'a- 
bondance s'accroît  à  mesure  qu'on  s'appro- 
che du  bassin  polaire.  On  peut  manger, 
lorsqu'elles  sont  jeunes,  les  frondes  qui  sont 
très-riches  en  iode.  Les  habitants  des  mon- 
tagnes de  l'Himalaya  les  mastiquent  comme 
un  préservatif  contre  le  goitre.  Lorsque  les 
tiges  sont  trop  vieilles  pour  cet  usage,  on 
peut  s'en  servir  pour  faire  des  manches  de 
couteau.  On  insère  le  fer  dans  la  tige  humide 
de  sorte  qu'elle  se  contracte  en  séchant,  et 
retient  la  charnière  avec  une  force  très- 
grande.  Ces  objets  ont  un  aspect  brunfttre 
analogue  à  celm  de  la  corne. 

Le  fitcus  vesiculosus  ou  Quercus  marina 
est  connu  dans  l'île  de  Gothland  sous  le  nom 
de  Tangue  à  porcs.  On  l'emploie  en  effet  à 
la  nourriture  de  ces  animaux,  après  l'avoir 
fait  bouillir  et  l'avoir  mélangé  avec  de  la 
farine.  Dans  les  Hébrides  occidentales,  on  • 
s'en  sert  pour  engraisser  les  bœufs  et  les 
moutons.  On  l'a  recommandé  avec  beaucoup 
d'avantage  dans  les  frictions  contrôles  en- 
gorgements des  glandes;  plusieurs  praticiens 
anglais  ont  indiqué  avec  un  certain  succès 
sa  décoction  pour  combattre  les  mêmes  af- 
fections par  1  usage  intertie.  En  le  carboni- 
sant dans  un  creuset  fermé ,  on  obtient 
une  préparation  médicinale  autrefois  em- 
ployée contre  le  scrofule,  et  connue  sous  le 
nom  à'Œthiops  vegetabilis. 

Le  Porphyra  laciniata  est  vendu  salé. 
Celui  qii  on  voit  figurer  sur  les  marchés 
de  Londres  provient  presque  toujours  des 
côtes  du  Devonshire.  On  le  fait  entrer  dans 
la  préparation  de  plusieurs  plats  recherchés 
en  Angleterre,  en  Ecosse  et  en  Irlande.  Le 
professeur  Hervey  en  recommande  très- 
chaleureusement  1  usage  aux  équipages  des 
vaisseaux  baleiniers  lorsqu'ils  se  trouvent 
dans  les  hautes  latitudes.  A  marée  basse» 
chaque  roc  du  Spitzberg  on  du  Groenland 
est  couvert  de  cet  excellent  légume,  de 
sorte  qu'il  est  très-facile  de  se  procurer  en 


USAGES  ÉCONOMIQUES  DES  FUCUS. 


grande  quantité  un  admirable  préservatif 
contre  le  scorbut. 

Le  Rhodomenia  paîmata  possède  une 
odeur  de  violette  très-caractéristique  et  un 
goût  ^légèrement  acide.  Pendant  longtemps 
'les  Écossais  et  les  Irlandais  ont  conservé 
rhabitude  de  mâcher  la  plante  desséchée; 
mais  Tusage  du  tabac  a  fait  renoncer  à  cette 
pratique.  En  Islande  et  dans  les  Hébrides^ 
les  Orcades,  Shetland,  Jersey,  on  ne  se  borne 
pas  à  chiquer  la  plante,  mais  on  l'accom- 
mode pour  la  manger  seule,  ou  bien  on  l'em- 
ploie pour  assaisonner  des  ragoûts  auxquels 
elle  donne  une  couleur  rouge  et  beaucoup 
de  consistance,  sans  doute  à  cause  de  la  gé- 
lose qu'elle  doit  contenir. 

Le  Rhodomenia  palmata  possède  aussi 
des  propriétés  sudorifiques,  quLle  font  re- 
chercher dans  l'île  de  âkye.  Les  habitants 
^u  Kamtschatka  sont  parvenus  à  en  tirer 
une  liqueur  fermentée  qui  a  naturellement 
un  arôme  particulier. 

Le  Chondrus  crispuSy  connu  sous  le 
nom  de  Mousse  irlandaise,  sert  à  fabri- 
quer les  gelées  nutritives  do^it  on  fait  un 
assez  grand  usage  en  Angleterre  et  même 
en  France.  On  le  tire  de  Glare  et  en  général 
de  toute. la  côte  occidentale  d'Islande.  On 
l'emploie  dans  les  maladies  de  poitrine. 

Le  Laurencia  pinnatifida  est  employé 
comme  condiment  en  Ecosse  et  mastiqué 
en  Irlande. 

làlridxa  edulis,  mangé  par  les  pécheurs 
du  sud-ouest  de  l'Angleterre,  qui  le  pres- 
sent entre  deux  fers  chauds  pour  lui  faire 


259 

subir  pue  espèce  de  préparation  toute  par- 
ticulière, possède,  dit-on,  un  goût  d'huîtres 
marinées  très- remarquable. 
•    L'Aliaria  escuknta  est  mangé  en  Ecosse, 
en  Irlande  et  en  Islande,  etc.,  etc. 

La  quantité  d'azote  contenue  dans  les 
principales  plantes  que  nous  venons  d'énu- 
mérer  est  assez  considérable  pour  rendre 
raison  de  leurs  hautes  qualités  nutritives. 

D'après  le  docteur  Davy,  sur  1,000  par- 
ties de  plantes  sèches  on  trouve  en  azote 

Lamintria  digitata 15 

Rhodomenia  palmata 1 6 

Aliaria  esculenta... 24 

Chondrus  crispus 25 

Iridœa  edulis 30 

Porphyra  laciniata 46 

Il  serait  fort  à  désirer  que  Tattention  des 
chimistes  et  des  botapistes  se  portât  sur  ces 
plantes  que  la  mer  charrie  en  quantités 
véritablement  prodigieuses,  car,  suivant 
M.  Wendworth  Scott,  on  peut  recueillir 
annuellement  plus  de  2,000  tonnes  de 
plantes  marines  de  teute  nature  par  kilo- 
mètre de  côte.  Combien  d'espèces  ne  ser- 
vant encore  ou'à  recueillir  aes  soudes  de 
varech  et  de  1  iode,  sont  peut-être  suscepti- 
bles d'être  employées  à  l'alimentation  des 
animaux  et  peut-être  des  hommes,  si  on 
leur  fait  perdre  leur  saveur  saumâtre  par 
une  ébullition  préalable. 

W.  DB  FOHVIEtLB. 


LA  POIRE  DE  SAÏNT-RIEDL 


La  Poire  qui  était,  à  ce  qu'il  paraît,  la 
plus  estimée  dans  la  haute  Normandie,  au 
moyen  âge,  était  la  Poire  de  Saint-Rieul 
ou  Saint-Rieux.  Sa  bonne  qualité  était 
passée  en  proverbe  :  on  en  exigeait  des  re- 
devteces,  ainsi  qu'il  est  établi  par  les  notes 
suivantes  : 

En  1180,  les  barons  d'Echiquie  rece- 
vaient 200  Poires  de  Saint-Rieux,  que 
Richard  le  Petit  deiudt  pour  la  masure  des 
Bemiers. 

Le  prieur  de  Saint-Lô,  de  Rouen,  et 
l'abbé  de  Mortemer  étaient  en  procès  au 
sujet  de  la  valeur  de  100  Poires  de  revenu 

3ue  l'abbé  demandait  aux  chanoines  à  Bour- 
eni;  ces  rentes   s'acquittaient  ordinaire- 
ment en  Poires  de  Saint-Rieul. 

Le  12  novembre  1203,  le  roi  Jean  faisait 
à  Jean  Luc,  citoyen  de  Rouen,  une  conces- 
sion en  vertu  de  laquelle  il  devait  rendre 
aannellement.  à  la  tour  de  Rouen,  500  Poi- 
res de  Saiat-^eul. 
*     A  la  fig  -da  douzième   siècle,  Robert,  | 


comte  de  Leicester,  en  confirmant  la  vente 
faite  à  un  sieur  Nicolas  Grognet,  d'un  ter- 
rain acheté  par  lui  près  Notre-Dame-la- 
Ronde,  rappelle  que  le  terrain  lui  doit 
annuellement  une  rente  de  100  Poires  de 
Saint-Rieul,  payable  à  la  Saint-Michel,  et 
évaluées  2  sous  tournois. 

Le  domaine  du  roi  à  Gaen  continua  long- 
temps à  recevoir  des  rentes  de  Poires  de 
Saint-Rieul;  car,  en  1619,  le  prévôt  de 
Gaen  rendait  encore  au  cellier  de  Tabbaye 
de  Saint-Étienne-au-Siége,  un  cent  de 
Poires  de  Saint-Rieul*. 

Au  seizième  siècle,  on  appelait  à  Autun 
la  Poire  de  Saint-Rieul,  Poire  de  Saint- 
Rigle  *  ;  on  trouve  ce  nom  dans  la  nomen- 
clature des  Poires  d'Olivier  de  Serres. 

MM.  Achez  et  Boisbund,  nos  correspon- 
dants à  Rouen,  auxquels  nous  avons  de- 

4.  Le  p.  de  la  Barre ,  Formulaire  des  Etleus^ 
S*édit.,  p.  467. 
a.  Uxrand  d'Auwy,    Vie  privée  des  Français , 

1.1,  p.  274. 
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mandé  quelques  renseignements  sur  laPoire 
de"  Saint- Rieul,  n*ont  pu  nous  en  donner 
aucun. 
Au  quinzième  siècle,  on  cultivait  des  es- 


»s  de  Poires  précoces;  on  en  servait, 
juillet,  sur  la  table  de  rarchevêque  de 


Jules  DE  LiRON  d'Airolbs. 


REVUE!  COMMERCIALE  HORTICOLE  (deuxishe  quinzaine  de  juin). 


Légumes  frais.  —  Tous  les  légumes  nouveaux 
ont  été  l'objet  d^une  baisse  de  prix  assez  con- 
sidérable pendant  la  seconde  quinzaine  de 
juin  à  la  Halle  de  Paris.  Voici  comment  les 
taux  en  étaient  fixés  par  la  mercuriale  du  27. 
—  Les  Carottes  nouvelles,  qui  se  vendaient  il 
y  a  quinze  iours  de  kO  à  80  fr.  les  100  bottes, 
ne  valent  plus  aujourd'hui  que  de  20  à  50  fr.; 
celles  pour  chevaux  sont  cotées  de  10  à  15  fr. 
les  100  bottes,  également  avec  une  diminution 
de  5  fr.  environ.  —  Les  Navets  nouveaux  se 
vendent  de  30  à  40  fr.  au  lieu  de  32  à  48  fr. 
les  100  bottes.  —  Les  Panais  valaient  de  40  à 
70  fr.  encore  au  commencement  de  juin  ;  les 
nouveaux  sont  maintenant  au  prix  de  16  à 
25  fr.  —  Les.  Poireaux  nouveaux  sont  cotés  de 
20  à  30  fr.,  ce  qui  fait  une  diminution  moyenne 
de  40  fr.  par  100  bottes.  —  Les  Oignons  en 
bottes  se  vendent  25  fr.  les  100  bottes  au  plus 
bas  prix,  avec  une  baisse  de  15  fr.;  le  prix 
maximum  est  toujours  de  70  fr.  —  Les  Choux- 
fleurs  de  Paris  valent  de  15  à  50  fr.  le  100, 
comme  il  y  a  quinze  jours.  —  Les  Radis  roses 
se  payent  de  10  à  25  fr.  les  100  bottes,  avec 
5  fr.  de  diminution.  —  Les  petits  Artichauts  se 
vendent  moitié  plus  cher  qu'il  y  a  quinze 
jours,  c'est-à-dire  15  fr.  le  100  ;  mais  le  prix 
des  gros  est  descendu  de  35  à  24  fr.  —  Lés 
Concombres  paraissent  sur  le  marché  au  taux 
de  20  à  25  fr.  le  100.  —  Les  Champignons  va- 
lent toujours  de  0^.05  à  0^.10  le  mamveau.  — 
Les  Melons  sont  considérablement  diminués  : 
les  plus  petits  se  vendent  0^.50  ;  ceux  de  belle 
qualité  valent  4^.50  au  plus,  avec  une  baisse 
de  moitié.  —  Les  Choux  sont  le  seul  légume 
qui  ait  subi  de  l'augmentation  ;  ils  se  vendent 
20  fr.  au  lieu  de  10  fr.  le  100  en  movenne; 
encore  ceux  de  première  qualité  n'ont-ils  point 
dépassé  le  prix  de  35  fr.  le  100  qu'ils  attei- 
gnaient il  y  a  quinze  jours. 

Pommes  de  terre,  —  Les  Pommes  de  terre 
sont  diminuées  de  plus  de  moitié  :  celles  de 
Hpllande,  qui  se  vendaient  de  12  à  30  fr.  l'hec- 
tolitre il  y  a  un  mois,  valent  maintenant  de 
9  à  16  fr.  —  Les  Pommes  de  terre  i  aunes  sont 
dans  le  môme  cas  :  leur  prix  était  ae  7  à  11  fr. 
l'hectolitre  à  la  Halle  du  24  juin.  —  Les  Pom- 
mes de  terre  rouge  se  vendent  de  9  à  10  fr. 
l'hectolitre  également. 

Herbes.^ L& baisse  s*e8t  également  fait  sen- 
tir sur  les  herbag;es  vendus  à  la  Halle.  — 
L'Oseille  coûte  moitié  moins  cher  qu'il  y  a 
quinze  jours,  c'est-à-dire  de  10  à  35  fr.  les 
100  bottes.  —  Les  Ëpinards  se  vendent  en 
moyenne  de  12  à  15  fr.  les  100  bottes,  avec  di- 
minution de  moitié;  ceux  de  première  qualité 
sont  cotés  25  fr.  au  lieu  de  40  fr.  --  Le  Persil 
se  vend  de  15  à  25  fr.  et  n'a  guère  changé  de 


Erîx^  bien  qu'il  y  ait  maintenant  tendance  à  h 
ausse.  —  Le  Cerfeuil  se  vend  de  5  à  10  fr.  au 
lieu  de  15  à  25  fr.  les  100  bottes. 

Assaisonnements.  —  L'Ail  seul,  parmi  ces 
denrées,  offîre  une  hausse  légère*  dans  son  prix 
moyen  qui  est  de  125  fr.  au  lieu  de  120  fr.  les 
100  paquets  de  25  petites  bottes;  le  prix  maxi- 
mum est  toujours  150  fr.  —  Les  autres  articles 
ont  tous  B\û)i  une  diminution  de  prix  qm  se 
résume  dans  les  taux  suivants  :  les  Appétits  se 
vendent  de  5  à  15  fr.  les  100  bottes,  avec  5  fr. 
de  baisse.  —  La  Ciboule  vaut  de  10  à  15  fr. 
au  lieu  de  20  à  35  fr.  —  L'Échalote  se  vend 
toujours  40  fr.  en  moyenne,  mais  son  plus  haut 
prix  est  actuellement  de  50  fr.  les  100  bottes 
au  lieu  de  70  fr.  —  L'Estragon  est  coté  de  10 
à  20  fr.  au  lieu  de  15  à  40  fr.  —  La  Pimpre- 
nelle  se  paye  toujours  de  10  à  20  fr.  les  100 
bottes.  —  Le  Thym  vaut  de  10  à  30  fr.  au  lieu 
de  10  à  25  fr. 

Salades.  —  La  Romaine  se  vend  maintenant 
par  bottes  de  32  tètes,  formées  de  hait  bottil- 
lons de  4  tètes  chacun;  le  100  de  ces  bottes 
vaut  de  100  à  300  fr.  —  La  Laitue  est  cotée  de 
4  à  6  fr.,  sans  changement  de  prix  depuis  un 
mois.  —  La  Chicorée  se  vend  de  3  à  8  fr.  au 
lieu  de  5  à  14  fr.  les  100  bottes.  -  Le  Cres- 
son alénois  a  paru  sur  le  marché  au  prix  de 
O^.ZO  à  0^55  les  douze  bottés. 

Fruits  frais.  —  Le  Raisin  est  diminué  de 
moitié  depuis  quinze  jours  et  se  vend  de  4  a 
10  fr.  le  kilogramme.  —  Les  Poires  valent  de 
8  à  15  fr.  le  100.  —  Les  Fraises  commencent 
à  devenir  plus  rares  et  se  vendent  de  0^60  à 
2  fr.  le  kilogramme,  au  lieu  de  0^.40  à  P.50; 
au  panier,  elles  sont  toujours  cotées  Q^75  w 
plus  bas  prix,  mais  le  taux  maximum  7^25  est 
au^enté  d'un  franc. 

Fruits  secs.  —  Les  renseignements  parvenus 
à  VÉcho  agriœle,k\ai  date  du  21  juin,  sont 
unanimes  sur  la  faiblesse  de  la  récolte  des 
Amandes  à  la  dame.  Les  vendeurs  s'abéhen- 
nent  d'offrir  de^  affaires  à  livrer.  La  marchan- 
dise disponible  est  tenue  à  54  fr.;  il  y  ^^  ^ 
peu  sur  place.  .     i      a 

On  vend  toujours  quelques  petits  lots  ae 
Noix  de  choix  à  17  fr.  Tes  apparences  de  la 
prochaine  récolte  sont  bonnes. 

On  peut  mieux  juger  la  récolte  des  Prunes 
maintenant  que  le  fruit  est  de  grosseur  na»- 
relle  et  par  conséquent  très-visible.  Il  est  re- 
connu que  la  récolte  des  Prunes  d'ente  sera 
ordinaire,  et  celle  des  Prunes  communes  awn- 
dante.  Le  fruit  est  très-beau,  et  si  le  temps  ^ 
vient  pas  contrarier  la  maturité,  nousaurou» 
des  Prunes  de  qualité  supérieure. 
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L'horticulture  en  Angleterre.  —  Lettre  de  M.  Lahaye  sur  rinstrudion  agricole  et  horticole  à  répandre 
dans  les  campagnes.  —  Moyens  de  propager  les  livres  horticoles.  —  Cours  d'arboriculture  de  M.  Chau- 
Tclot  dans  la  Haute-Marne  et  le  Doubs.  —  Lettre  de  M.  Chauvelot  sur  l'horticulture  comtoise.  —  Ravages 
des  insectes  dans  la  Franche-Comté.  —  .Pèche  Pourprée  Joseph  Norin.  —  Les  Arbres-  fruitien  les  meil- 
leurs et  les  pl%u  productifs,  par  M.  Chauvelot.  ^  Fumigation  des  serres  &  l'aide  de  la  poudre  insecticide. 

—  Lettre  de  M.  Laujoulet  sur  la  taille  des  arbres  fruitiers.  —  Réponse  aux  critiques  de  M.  Forney.  — 
Formes  à  adopter  pour  les  cultures  de  verger  et  de  jardin  fruitier.  —  Taille  de  la  Vigne  et  des  Pêchers. 

—  Mort,  de  M.  Tweedie  et  de  Mme  Spach.  —  Prochaines  Expositions  de  Bergerac,  de  Périguèux  et  de 
Coulommiçrs.  —  Lettre  de  M.  d'Auverç  sur  la  végétation  hivernale  du  Rosier.  —  Fécondation  des  Primula» 

—  Hermaphrodisme  subdiœcique. 


Londres,  le  12  juillet  1862. 
Le  temps  continue  à  être  déplorablement 

e vieux,  mais  Ce  fait,  si  préjudiciable  pour 
jricultnre,  n'ôte  rien  à  rhorticulture 
dans  un  pays  où  les  fleurs  sont  aimées 
f0ur  elles-mêmes  et  non  pas  parce  qu'on 
peut  se  promener  dans  les  jardins  dont  elles 
tout  romement. 

L'amour  des  fleurs,  le  goût  de  rhorticul- 
ture sont  certainement  un  des  caractères 
saillants  de  la  société  britannique  ;  ils  sont 
d'ailleurs  la  conséquence  de  la  vie  à  la  cam- 
pagne qui  est,  bien  heureusement  pour  l'An- 
gleterre, de  beaucoup  préférée  à  celle  des  vil- 
les. Si  la  haute  société  et  la  bourgeoisie, 
voulaient,  en  France  comme  ici,  vivre  à  la 
campagne,  et  n'avaient  pour  la  vie  des  villes 
une  préférence  insensée,  la  migration  des 
ouvriers  ruraux  vers  les  villes  cesserait  bien 
vite,  car  l'aisance  régnerait  dans  les  campa- 
gnes. Cette  dernière  question  n'est  pas  de 
l'ordre  de  celles  qu'il  convient  d'agiter  dans 
ce  recueil,  mais  elle  se  rattache  au  culte  des 
arbres  et  des  plantes,  comme  l'a  fait  remar- 
quer M.  Baltet  dans  la  lettre  que  nous 
avons  insérée  il  y  a  quinze  jours  dans  notre 
chronique  {p.  244);  elle  ajoute  d  ailleurs 
beaucoup  a'importance  aux  considérations 
invoquées  pour  la  propagation  de  l'enseigne- 
ment horticole.  Aussi  insérons-nous  Tex*- 
trait  suivant  d'une  lettre  qui  nous  est  adres- 
sée par  un  praticien  : 

«  Monsieur  le  directeur, 
c  L^opinion  émise  par  M.  Baltet^  dans  votre 
dironîgue  de  la  dernière  qainzame  de  juin, 
sur  la  nécessité  de  retenir  la  jeunesse  rurale 
dans  les  campagnes,  dans  les  champs  de  ses 
pères,  mérite  Tattention.  Que  l'on  ait  de  l'ai- 
sance et  qu'on  trouve  du  charme  dans  la  mai- 
son, le  plus  grand  nombre  ne  la  quittera  pas 
volontiers  pour  aller  chercher  fortune  ailleurs. 
Si  le  paysan  connaissait  tout  ce  qu'il  peut  ob- 
tenir dans  un  coin  de  terre,  il  s  y  attacherait 
bien  davanta^.  Il  est  donc  indispensable 
qa^on  lui  enseigne  les  cultures  gui  lui  convien- 
nent le  mieux  et  qui  doivent  lui  donner  un  bé- 
néfice réel.  C'est  pour  cela  qu'il  faudrait  des 
cours  d'agriculture  et  d'horticulture  dans  les 
villages.  Un  professeur  d'agriculture  dont  la 
leçon  serait  annoncée  à  l'avance,  aurait  le  plus 
^rand  succès,  s'il  traitait  les  questions  de  pra- 
tique. Il  faudrait  qu'on  pût  aller  se  grouper 
autour  de  sa  chaire.  Pour  cela  on  devrait  don-  i 

1862.  —  U. 


ner  au  paysan  des  billets  à  prix  réduits  sur  les 
chemins  de  fer.  Des  livres  de  culture  donnés 
aux  auditeurs  assidus  seraient  aussi  un  grand 
attrait. 

«  On  reproche  aux  paysans  de  ne  pas  lire  les 
livres  qui  traitent  de  leur  art,  mais  île  ont  bien 
du  mal  à  se  procurer  des  livres.  Les  libraires 
des  petites  viUes  des  départements  ne  mettent 
le  plus  souvent  que  des  romans  à  leur  dispo- 
sition ;  ne  voyant  que  ces  livres  dans  les  éta- 
lages, on  n'achète  pas.  Il  serait  très-utile  de  fa- 
voriser les  dépôts  des  livres  agricoles  et  hortico- 
les dans  toutes  les  localités  où  il  y  a  un  marché 
chaque  semaine.  Ce  n'est  pas  à  l'école  qu'on 
apprend  les  nouveaux  préceptes  agricoles  ou 
horticoles;  il  faut  avoir  l'âge  du  raisonnement; 
c'est  surtout  à  l'intelligence  deS*hommes  faits 
qu'on  doit  s'adresser  pour  obtenir  des  progrès. 

c  Veuillez  agréer,  etc. 

«  Lahayje, 
c  Cultivateur  à  Montreuîl  (Seine).  » 

Il  est  bon  de  répéter  souvent  que  l'on 
n'en  est  plus  à  des  projets  pour  la  propa- 
gation de  renseignement  horticole  et  agri- 
cole. Nous  avons  déjà  cité  plusieurs  fois  les 
cours  faits  par  M.  jDu  Breuil  par  toute  la 
France,  ceux  faits  en  Vendée  par  notre  si 
dévoué  collaborateur,  M.  Boncenne,  ceux 
faits  à  Metz  par  M.  Ghabert,  etc.  Nous 
avons  eu  aussi  l'occasion  de  dire  un  mot  des 
cours  de  M.  Chauvelot  dans  les  départe- 
ments du  Doubs  et  de  la  Haute-Marne.  Voici 
sur  ces  derniers  des  chiffres  caractéristiques. 
,L'an  dernier-  M.  Chauvelot  a  fait  dans  sept 
localités  de  la  Haute-Marne  164  leçons 
tant  de  taille  d'été  que  de  taille  d'hiver; 
cette  année  le  département  du  Doubs  a  eu 
134  leçons  réparties  entre  huit  localités. 
C'est  la  Société  d'horticulture  du  Dôubs  qui 
avec  ses  propres  fonds  fait  les  frais  de  cet 
enseignement  modeste ,  peu  rétribué  il  est 
vrai ,  mais  en  revanche  de  la  plus  grande 
utilité.  II  n'existe  pas  en  France  d'autre  So- 
ciété qui,  sans  subvention  du  gouvernement, 
fasse  distribuer  un  enseignement  aussi  étendu 
et  obtienne  de  son  professeur  un  plus  entier 
dévouement.  Ce  succès  est  d'ailleurs  com- 
plet, car  l'arboriculture  fruitière  fait  dans  la 
Franche-Comté  des  progrès  considérables. 
Quant  à  nous,  nous  avons  désiré  rattacher  à  la 
Revue  horticok  l'homme  dévoué  qui  fait  cet 
enseignement,  comme  nous  avons  réussi  à 
le  faire  pour  tous  les  hommes  qui  s'adon- 
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nent  k  la  propagation  de  l*horticulture  en 
France;  on  lira  avec  intérêt  Textrait  suivant 
de  la  lettre  que  M.  Ghauvelot  nous  a  écrite, 
quoiqu'elle  ne  fût  pas  destinée  à  l'impres- 
sion : 

Besançon,  le  2S  juin  1862. 

c  Monsieur  le  directeur, 

c  Je  vous  remercie  d'avoir  fait  appel  à  mon 
concours  pour  la  rédaction  de  la  Bévue  horti- 
cole. Dire  que  c'est  le  plus  justement  répandu 
et  celui  qnon  lit  le  plus  de  tous  les  journaux 
de  France,  c'est  dire  que  c'est  celui  qui,  entre 
tous,  s*adresse  le  plus  directement  aux  conve- 
nances personnelles,  aux  intérêts  du  plus  grand 
nombre,  et  qu'il  tend  à  faire  conquérir  à 
rhorticulture  Ja  place  élevée  qu'elle  doit  oc- 
cuper dans  l'état  actuel  de  Aotre  civilisation, 
de  nos  bpsoins  et  des  progrès  accomplis  sur- 
tout depuis  un  quart  de  siècle. 

«  Je  n'éprouve,  en  acceptant  avec  plaisir  la 
collaboration  que  vous  m'offrez,  qu'un  seul 
regret  :  c'est  de  songer  que  je  suis  vieux, 
épuisé  par  le  travail,  la  tète  souvent  brisée 
par  les  soucis  de  tous  genres....  Quoi  qu'il  en 
soit,  je  veux  conunencer  par  vous  donner 
quelques  détails  relatifs  à  l'horticulture  de 
notre  pays  ;  peut-être,  à  cause  de  leur  singu- 
larité, auront-ils  quelque  intérêt. 

çt  Après  ufl  hiver  qui  à  été  peu  rigoureux  et 
surtout  peu  pluvieux,  nous  avons  eu  à  suppor- 
ter la  fastidieuse  uniformité  d'un  printemps 
presque  constamment  chaud  et  sec.  La  tempe-  • 
rature  avec  laquelle  nous  venons  de  passer  les 
trois  derniers  mois  a  été  exceptionnelle.  Nous 
avons  subi,  en  mars  et  avril,  un  soleil  de  mai 
et  juin  ;  pendant  le  moisde  mai  et  la  première 
quinzaine  de  juin,  nous  avons  eu,  sans  inter- 
ruption, ^  souffrir  des  ardeurs  d'un  été  anti- 
cipé. Aussi,  dès  les  premiers  jours  du  prin- 
temps, la  végétation  s'est-elle  développée  avec 
une  rapidité  et  une  énergie  qui  nous  ont  sur- 
pris. Dès  le  9  mars,  j'avais  des  Abricotiers 
haute  tige  en  pleine  floraison;  le  \k  mars,  mes 
Doyenné  d'hiver  et  d'Alençon  étaient  couverts 
de  fleurs  ;  le  20,  tous  les  arbres  fruitiers  étaient 
courbés  sous  le  poids  de  leurs  splendides^ir- 
landes  de  fleurs  nlanches.  Jamais  je  n'avais  vu 
de  si  magnifiques  promesses,  hélas!  si  peu 
réalisées.  Les  celées  survenues  les  6,  7  eU 
8  avril  nous  punissaient  de  la  faute,  impardon- 
nable ici,  de  nous  trouver  sur  les  années  moyen- 
nes en  avance  dHin  bon  mois. 

c  Tous  nos  fruits  venus  à  air  libre  succom- 
baient, détruits  partie  par  les  celées,  partie 
sous  l'action  d'un  autre  fléau  qm  ne  s'est  pas 
montré  moins  cruel,  mais  qui  a  sévi  bien  long- 
temps. J'ai  nommé  les  insectes  de  toute  espèce, 
S[ui  dévorent  les  fruits  aussi  bien  que  les 
èuilles.  Malgré  le  soin  que  nous  avons  pris 
de  faire  un  échenillage  complet,  nos  arbres  ont 
été  littéralement  dévorés.  On  voit  rarement, 
et  cela  est  fort  heureux,  d'aussi  nombreuses 
légions  malfaisantes,  si  subitement  écloses,  si 
promptement  détruites,  et  pourtant  renaissant 
et  se  perpétuant  avec  plus  ae  ténacité.  L'arbre 
^chenille  le  matin  se  retrouvait  le  soir  infecté 
de  ces  affreux  nids. 

c  Dans  la  guerre  que  je  n'ai  cessé  de  faire 
à  ces  ennemis  sans  cesse  se  renouvelant,  j'ai 
eu  recours  à  tous  les  insecticides,  employé 


toutes  les  formules,  épuisé  toutes  les  recettes  : 
rien  n'y  a  fait....  Il  m\  fallu  tuer,  tuer  direc- 
tement, sans  l'intermédiaire  d'aucun  de  ces 
agents  trop  facilement  prônés  et  le  plus  souvent 
acceptés  ae  confiance.  Il  v  en  a  un  pourtant 
qui  m'a  réussi.  Mais  celui-là  n'est  pas  de  ceux 
qu'on  vante.  Un  de  mes  voisins,  aussi  excel-  * 
lent  amateur  de  bons  fruits  que  bon  armurier, 
a  tourné  contre  ses  nids .  de  chenilles  l'arme 
que  Gérard  maniait  si  bien  contre  le  lion  d'A- 
frique: il  échenillait  à  coups  de  fusil.  Ce  moyen 
de  destruction  qui  est  très-puissant,  comme 
bien  vous  penses,  et  qui  consiste  à  introduire 
dans  un  fusil  de  la  poudre  environ  pour  un 
quart  de  charge,  et  à  tirer  à  la  distance  de 
trois  ou  quatre  mètres  du  nid  :  ce  moyen  n'a- 
bréj^rait  pas  la  besogne  pour  les  basses  tiges, 
mais  il  est  très-expéditif  pour  les  hauts-vents, 
c  Non-seulement  nos  arbres  ont  été  dé- 
pouiUés  de  leurs  feuilles  par  des  chenilles  de 
toutes  races,  mais  nos  fruits  ont  été  dévora 

f>ar  des  verdets  de  toute  espèce,  comme  disent 
es  jardiniers  (Phakna  hrumata)  ;  les  pucerons 
ont  détruit  toutes  nos  Crucifères,  la  Criocère 
nos  Asperges;  une  espèce  de  ver  blanc  jau- 
nâtre oe  la  grosseur  d^un  fil,  fait  périr  nos  sa- 
lades en  s'installant  dans  le  .collet  de  la  plante. 
Il  me  semble  que  chaque  arbre,  que  chaque 
légume  a  eu  ses  légions  d'insectes  destructeurs. 
Je  ne  crois  pas  me  tromper  en  affirmant  qu'à 
cette  époque  de  l'année,  on  n'a  pas  encore  vu 
sur  notre  marché  un  seul  panier  de  Choux  oa 
de  Raves  provenant  de  nos  jardins. 

«  J'ai  vivement  regretté  de  ne  pas  posséder 
sur  l'entomolo^e  appliquée  des  connaissances 
profondes,  variées,  qui  me  fissent  distinguer 
nominativement  chacun  de  ces  insectes,  les 
dégâts  qu'ils  causent,  l'industrie  qu'ils  em- 
ployent  pour  se  conserver  et  se  reproduire,  en 
un  mot,  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  leurs 
mœurs^  leurs  habitudes;  qui  m'apprissent  leur 
mission  providentielle,  la  place  qu'ils  occupent 
dans  l'harmonie  universelle,  afin  d'être  plus  en 
mesure  de  les  combattre  efficacement,  ou  tout 
au  moins  d'atténuer  les  dommages  parfois  ir- 
réparables qu'ils  occasionnent.  Mais  j'i^ore 
tout  cela;  et  j'avoue  que  je  me  suis  senti  pro- 
fondément humilié  de  me  .trouver  si  petit 
devant  le  mystère  de  leur  existence. 

c  Notre  horticulture  a  toutefois  trouvé  dans 
ses  pertes  récentes  un  dédommagement  anti- 
cipé. Elle  a  obtenu  dernièrement  un  beau  gain. 
C'est  une  Pêche  de  semis  qui  est  appelée  à 
faire  son  chemin  en  bonne  compagnie,  avec 
les  meilleurs  et  les  plus  beaux  gains  dé  notre 
siècle.  Son  obtenteur,  M.  Joseph  Norin,  a  ea 
soin  de  s'entourer  de  toutes  les  précautions 
usitées  en  pareil  cas,  pour  constater  l'authen- 
ticité du  pied  mère  et  l'excellente  qualité  da 
fruit,  en  Idi  donnant  le  nom  de  Pourprée  Jo- 
seph Norin. 

«  Ce  fruit  de  premier  ordre,  dont  j'ai  fait  la 
description  dans  notre  Bulletin,  est  gros  et 
très-gros;  il  mesure  assez  souvent  0«.l(i  de 
laige  sur  i.°^.  13  de  haut;  sa  chair  est  fine, 
fondante,  vineuse  et  d'un  parfum  ex(|ai$.  Je 
me  propose  de  vous  adresser  prochainement 
et  la  description  et  un  spécimen  colorié  de  ce 
fruit. 

c  Je  touche  enfin  au  terme  de  l'ouvrage 
que  je  promets  depuis  si  longtemps.  Il  s'est 
métamorphosé  deux  bu  trois  fois  entre  mes 
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«  mains.  Au  lien  d'un  simple  catalogue  comme 
je  Tarais  conçu  d'abord,  et  il  est  devenu  un 
Catalogue  raisonné,  puis  en  dernier  lieu  un 
traité  complet  d'arboriculture  fruitière  sous  le 
titre  :  les  Arbres  fruitiers  tes  meilleurs  et  les 
plus  productifs.  Quoique  confondues  en  une 
«eule,  Touvra^e  renferme  deux  parties  :  Tune 
traite  de  la  culture  générale  de cnaqu» espèce; 
Tantre  fait  la  description  abrégée  de  chaque 
individu,  et  indique  sa  culture  spéciale.  Pour 
la  section  des  Poiriers,  j'ai  fait  exécuter 
200  dessins  au  trait,  représentant  200  variétés 
de  Poires. 
«  Veuillez  agréer,  etc. 

«  F.  Chadvelot.  » 

—  L'insuccès  obtenu  par  M.  Chauvelot 
dans  l'emploi  des  poudres  fhsecticides  peut 
provenir  de  ce  qu'il  n'était  pas  tombé  sur  un 
non  produit;  on  vend  souvent  comme  du 
Pjrrèthre  des  poudres  qui  ont  une  tout  autre 
origine  et  ne  présentent  aucune  vertu  in- 
secticide, n  est  certain  (|ue  les  bonnes  pou- 
dres sont  efficaces.  Yoici  encore  un  exemple 
de  leur  action  que  nous  trouvons  dans  le 
Gartm  Zeitung.  M.  Bouché,  inspecteur  du 
jardin  botanicpie  de  Berlin,  y  donne  le  ré- 
sultat d'expériences  cpi'il  a  faites  pour  dé- 
barrasser une  serre  infectée  de  Thrips  he- 
marroidalis  et  de  Thrips  dracœna.  En  moins 
de  vingt  minutes  de  fumigation  obtenue  en 
Ddsant  brûler  de  la  poudre  insecticide  sur 
une  feuille  de  tôle,  presque  tous  les  parasites 
tombèrent  des  plantes  sur  lesquelles  ils  s'é- 
taient attachés,  et  leur  engourdissement 
était  si  complet,  qu'aucun  de  ceux  qu'on 
exposa  à  Vair  libre  ne  revint  à  la  vie.  Par 
surcroît  de  précaution,  M.  Bouché  donna 
une  seconde  fumigation  ;  cependant  la  pre- 
mière avait  complètement  réussi.  Il  avait 
brûlé  70  grammes  de  poudre  valant  aii  plus 
10  fr.  le  kilo,  ce  qui  représente  une  dépense 
de  0^.70  pour  désinfecter  une  capacité  d'en- 
viron 300  mètres  cubes.  Une  fumigation  au 
tabac,  dit-il,  n'aurait  été  ni  plus  efficace  ni 
surfont  plus  économique.  Elle  aurait  eu  de 
plus  l'inconvénient  de  répandre  dans  l'atmo- 
sphère de  la  serre  des  fumées  abondantes, 
tandis  quQ^les  fumigations  à  la  poudre  in- 
secticide produisent  un  nuage  à  peine  vi- 
sible. 

— Voici  maintenant  sur  la  taille  des  arbres 
fruitiers,  sur  ce  sujet  qui  forme  si  justement 
la  constante  préoccupation  des  arboricul- 
teurs modernes,  une  lettre  de  M.  Laujoulet 
en  réponse  aux  lettres  de  M.  Forney  et  Is- 
sartier,  insérées  dans  notre  dernière  chro- 
nique : 

«  Monsieur  le  directeur, 

«  Votre  chronique  du  !«»•  juillet  me  remet 
deux  lettres,  presque  trois  :  un  éloge  et  deux 
critiques.  Merci  pour  Téloge.  Passons  aux  cri- 
tiques. 

c  L'entière  reproduction  du  plaidoyer  de 
M.  Forney  est  un  double  service.  Elle  consacre 
la  liberté  de  discussion  et  me  venge  assez  pour 


que  je  me  contente  de  retirer  du  vide  de  deux 
colonnes  ce  qui  ressemble  à  des  arguments. 

c  M.  Laujoulet,  dit  M.  Forney,  nous  accuse, 
a  et  nous  en  sommes  stupéfait,  d'avoir  dit  qu'il 
«  était  non-seulement  inutile  mais  nuisible  de 
ff  baser  Tétude  de  la  taille  sur  des  notions  d'a- 
«  natomie  et  de  physiologie  végétale.  Nous  n'a- 
«  vous  jamais  rien  dit  de  pareil  et  nous  ren- 
c  voyons  M.  Laujoulet  au  texte  de  notre  livre. » 

«  Citons  le  texte  [Jardinier  fruitier  de  M.  For- 
ney, p.  2)  :  «  Au  lieu  de  chercher  à  simplifier 
c  l'art  de  la  taille  pour  en  faciliter  Tétude 
c  et  Tapplication,  on  voit  certains  arboricul- 
«  teurs  être  entcainés  à  compliquer  cet  art,  en 
«  Paugmentant  d^une  masse  d'opérations  plus 
«  curieuses  qu'utiles,  et  de  l'étude  de  sciences 
«  étrangères  au  but  que  se  propose  la  taille  (le 
«  produit)  et  qui,  outre  qu  elles  sont,  sous  ce 
<  point  de  vue,  parfaitement  inutiles,  devien- 
«  nent  nuisibles  en  compliquant  Pétude  de  la 
c  taille,  la  botanique  et  la  physiologie  végétale 
c  particulièrement.  »  ^ 

«  Ce  passage,  je  le  dis  à  Tavantage  de 
M.  Forney,  n'appartient  à  aucune  langue,  et  ne 
me  permet  donc  pas  de  conclure  en  ma  fa- 
veur. 

«  Prenons  alors  celui-ci  (môme  ouvrage, 
p.  6)  :  c  Cette  étude  -de  l'arbre,  au  point  de 
e  vue  de  la  végétation  et  de  la  fructification, 
s  est  déjà  assez  difficile  sans  la  compliquer  en- 
c  core  de  celle  plus  ou  moins  approfondie  de  la 
c  botanique  jBt  de  la  physiologie  végétale. 

c  Nous  croyons  assurément  que  toute  inté- 
«  ressante  que  serait  pour  Tarboriculture  cette 
a  étude  botanique,  elle  ne  lui  est  pas  néces- 
c  saire  et  même  lui  serait  nuisible,  ayant  le 
«  grave  inconvénient  de  compliquer  l'étude  de 
«  la  taille  qu'il  s'agit  avant  tout  de  simplifier. 
«  Certaines  parties  de  l'arbre  très-importantes 
«  pour  le  botaniste  n'ont  aucune  valeur  pour 
c  rarboriculteur,  et  les  règles  de  ces  sciences 
a  sont  tellement  dissemblables  que  le  meilleur 
«  botaniste  serait  fort  embarrassé  s'il  lui  fal- 
«  lait  taill&r  un  Pécher  et  en  diriger  la  fructifi- 
ai cation.  > 

c  Ce  second  passage  qui  se  rapproche  du 
français,  me  semble  confirmer  l'accusation  con- 
tre laquelle  proteste  l'auteur  de  la  lettre.  Évi- 
demment, M.  Forney  ne  s'est  pas  relu  ou  s'est 
oublié. 

«  M.  Laujoulet.  ajoute  M.  Forney,  a  publié  : 
«  que  l'œil  du  Poirier  se  forme  sur  les  ra- 
d  meaux  par  suite  de  l'arrêt  de  sève  produit 
c  par  le  pétiole  de  la  feuille.  > 

a  J'ai  publié  ceci  :  Les  feuilles,  par  leur 

S  oint  d'attache  à  la  branche,  empêchent  les 
uides  de  se  mouvoir  librement  sous  la  couche 
intérieure  de  Técorce.  Elles  arrêtent  un  peu  de 
sève  au  passage  et  lui  font  former  un  petit  ma- 
melon qui,  en  été,  commence  à  poindre  à  leur 
aisselle  et  s'appelle  un  œil, 

«  Voici  maintenant  ce  qu'a  écrit  M.  de  Can- 
doUe  dans  la  Flore  française  (t.  I,  p.  207)  : 
«  L'histoire  des  boutons  n'a  été  encore  bien 
0  observée  que  dans  les  dycotiïédones.  Là  nous 
c  voyons  évidemment  que  tous  les  points  de  la 
0  couche  intérieure  de  l'écorce  peuvent  déve- 
«  lopper  des  boutons,  lorsqu'une  cause  quel- 
a  conque  ralentit  dans  un  lieu  déterminé  le 
«  mouvement  de  la  sève  descendante  ou  en 
«  augmente  la  quantité.  A  Vaisselle  de  toutes 
«  les  feuilles^  la  sève  se  trouve  un  peu  retardée 
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ce  dans  sa  marche^  et  il  s'y  développe  naturelle- 
c  ment  un  bouton,  lequel  se  change  en  bran- 
c  che. > 

«  Voilà  donc  M.  de  CandoUe  traduit  à  la 
barre  de  M.  Forney. 

«  M.  Laujoulet,  continue  Fauteur  irrité,  a 
«  publié  :  que  le  Poirier  peut  recevoir  Técus- 
«  çonnage  d'un  pépin  de  Poire  comme  le  Gui'  » 

«i  Où  M.  Forney  a-t-il  découvert  que  j'aie  ja- 
mais avancé  que  le  Gui  pût  recevoir  Pécusson- 
nage  d'un  pépin  de  Poire  ? 

a  Enfin,  ajoute  en  terminant  M.  Forney, 
c  pourquoi  M.  Laujoulet,  ne  s'adresse-t-il  pas 
«  à  MM.  Payen  ou  Ducharlre,  etc.  > 

t  Si  MM.  Payen  et  Duchartre  pouvaient  prê- 
ter Tappui  de  leur  nom  à  une  erreur  qui  me 
parût  évidente,  je  me  hâterais  de  protester 
avec  d'autant  plus  d'obstination  et  d'énergie 
que  l'erreur  pourrait  plus  aisément  se  sauver 
sous  ce  dangereux  patronage. 

c  Mon  ancien  condisciple  de  collège,  M.  Du- 
chartre, en  analysant  avec  bienveillance  une 
petite  note  intitulée  Anomalies  végétaUs^  note 
(jue  j'avais  adressée  à  la  Société  centrale  d'hor- 
ticulture, a  contesté  :  l^*  la  possibilité  de  trans- 
formation, dans  le  Poirier,  des  bourgeons  à 
bois  en  bourgeons  à  fruit  et  réciproquement; 
2o  l'exactitude  de  cet  aphorisme  formulé  par 
moi  :  Beau4ioup  de  sève  donne  du  6ots,  peu  de 
sève  donne  du  fruit.  J'ai  répondu  à  M.  Du- 
chartre et  confirmé,  par  l'autorité  irrécusable 
des  faits,  la  vérité  ae  ces  deux  assertions. 

«  Volontiers,  je  pardonne  à  M.  Forney  ces 
petites  boutades  de  mauvaise  humeur  qui  ne 
sont  que  la  fausse  monnaie  de  la  discussion, 
et  je  le  remercie  de  ce  qu'il  considère  sans 
doute  comme  une  sérieuse  critique.  La  critique 
gue  j'appelle  sans  cesse  à  mon  aide  offre  tou- 
jours un  avantage.  Non  fondée,  elle  démontre 
la  supériorité  de  celui  qui  en  est  l'objet;  fon- 
dée, elle  lui  apprend  ce  qu'il  ignore.  C'est 
être  dupe  que  de  la  fuir.  M.  Forney  qui  de- 
vrait, comme  moi,  implorer  cet  utile  secours, 
a  vraiment  tort  de  supposer  que  je  puisse  sa- 
crifier la  vérité  scientifique  à  de  puériles 
rancunes.  C'est  croire  beaucoup  trop  à  ma 
modestie.  J'ai  dit  avec  ménagements  ce  que  je 

Sensais  de  son  livre.  Il  s'en  offense.  Mais  oh. 
onc  irons-nous  si  désormais  il  n'est  plus  per- 
mis de  demander  à  un  auteur  un  peu  d'exac- 
titude et  un  peu  de  français  I 

c  M.  le  docteur  Issartier,  qui  veut  bien  ac- 
cepter mes  éloges  avec  une  gratitude  motivée, 
proteste  contre  mes  conseils  avec  une  conve- 
nance de  forme  que  je  loue,  et  des  raisons  que 
je  n'admets  pas. 

a  Le  défaut  de  temps  m'oblige  à  résumer  ma 
pensée.  • 

c  Je  distingue  deux  sortes  de  culture  des  ar- 
bres fruitiers  : 

<  l^  La  grande  culture,  la  culture  de  spécu- 
lation, la  culture  de  verger; 

«  2®  La  petite  culture,  la  culture  de  rapport 
modéré,  d^agrément,  d'art,  de  luxe,  la  cuUure 
de  jardin  fruitier, 

«  La  culture  de  verger,  pour  laquelle  M.  Is- 
sartier a  écrite  n'a  d'autre  but  que  le  bénéfice. 
Or  le  bénéfice  exclut  la  régularité  des  formes 
et  autant  que  possible  les  frais  de  main- 
d'œuvre. 

c  L'arbre  à  peu  près  livré  à  lui-môme  (sauf 
quelques  opérations  de  tout  temps  pratiquées. 


suppression  du  bois  mort,  éclaircissement  des 
ramifications  trop  touffues,  raccourcissement 
des  branches  qui  s'emportent,  etc.)  est-il  moins 
productif  que  l'arbre  systématiquement  dirigé? 
La  comparaison  des  résultats  a  trop  souvent 
humilié  mon  orgueil  d'arboriculteur  pour  que 
je  n'hésite  point  à  reconnaître  que,  sous  le  rap- 
port de  hi  production,  la  nature  fait* mieux  gue 
nous.  A  ce  point  de  vue,  je  consens  volontiers 
au  sacrifice  de  la  forme  et,  quant  à  Téc^ailibre 
de  la  charpente,  j'en  abandonne  le  soin  à  ce 
grand  ouvrier  qui  n'a  pas  créé  les  arbres  frui- 
tiers pour  nous  donner,  avec  l'orgueilleuse  sa- 
tisfaction de  notre  supériorité,  les  preuves  de 
son  imprévoyance  et  de  son  incurie. 

«  La  forme  en  gobelet,  dit  M.  Issartier,  favo- 
rise mieux  que  tout  autre  Vinfluence  de  ta  lu- 
mière et  de  la  chaleur.  —  C'est  d'autant  plus 
vrai  et  parfois  d'autant  plus  malheureux,  que 
mes  Poiriers  et  mes  Pommiers,  élevés  en  go- 
belets symétriques,  ne  produisent  que  des  fruits 
brûlés  par  le  soleil. 

«  Que  serait  la  Vigne  sans  le  secours  de  Vart^f 
—  Une  forêt  improductive,  j'en  conviens.  Mais 
je  suis  surpris  aue  M.  Issartier  veuille  déduire 
d'un  argument  nasé  sur  le  mode  exceptionnel 
de  végétation  de  la  Vigne  une  conclusion  en 
défaveur  des  arbres  fruitiers  qui  ne  végètent 
pas  ainsi  et  qui,  abandonnés  à  eux-mêmes, 
peuvent  souvent  nous  servir  de  modèle.  J'ose 
presque  affirmer  que,  visitant  avec  son  intelli- 
gence et  son  esprit  d'observation  les  localités 
que  j'ai  parcourues,  il  se  hâterait  de  substituer 
dans  son  petit  livre,  au  dessin  du  gobelet  ré- 
gulier, une  photographie  des  arbres  qui  sont 
peu  dirigés  et  de  ceux  môme  qui  ne  le  sont  pas 
du  tout. 

c  Que  deviennent  les  Pêchers  sans  une  taille 
bien  suivie?  —  Chez  M.  Issartier,  je*n'en  sais 
rien  ;  mais  dans  les  contrées  qui  approvision- 
nent nos  marchés,  contrées  o\!l  tes  Pêchers  sont 
livrés  à  eux-mêmes,  ils  prospèrent  et  ils  pro- 
duisent plus  assurément  que  les  miens  soumis 
depuis  dix  ans  à  tous  les  systèmes  de  traite- 
ment (pincement  court,  pincement  mixte,  pin- 
cement long,  taille  en  vert,  etc.).  Ces  résultats 
où  l'art  n'a  aucune  part,  ne  peuvent,  il  est  vrai, 
être  obtenus  partout.  De  là,  la  nécessité  de  ne 
pas  les  poursuivre  en  aveugle,  et  de  ne  spéca- 
ter  que  sur  les  cultures  friutières  oui  convien- 
nent le  mieux  à  chaque  nature  de  sol  et  de 
climat. 

«  Si  j'ai  conseillé  enfin,  à  titre  d'essai,  les 
cordons  verticaux,  c'est  que  j'ai,  par  ma  pro- 
pre expérience,  acquis  la  presque  certitude  des 
avantages  qu'offre,  au  point  de  vue  économique^ 
cette  disposition  particulière  qjie  je  n'admets 
du  reste  qu'avec  les  réserves  indiquées  dans 
l'article  auquel  répondent  à  la  fois  MM.  Forney 
et  Issartier. 

«c  Ma  lettre  est  déjà  longue;  j'ajourne  donc 
des  explications  que  j'aurai  plus  tard  l'occa- 
sion de  donner.  La  reconnaissance  seule  n'at- 
tend pas,  et  je  remercie  sincèrement  M.  Gh. 
Baltet  d'avoir,  par  une  coïncidence  bisarre, 
jeté  imprudemment  une  grosse  fleur  entre  un. 
paquet  de  Ronces  et  un  petit  bouquet  d'Épines, 
c  Làujoulbt.  » 

—  On  nous  apprend  de  Buenos-Ayres  la 
mort  de  M.  Tweedie,  un  des  vétérans  de 
rhorticultnre  écossaise ,  décédé  dans  cette 
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ville  à  l'âge  de  quatre-vin^-sept  ans.  Cet 
éminent  praticien ,  originaire  du  comté  de 
Lanark,  compléta  son  éducation  agricole 
dans  le  jardin  botanique  d'Ëdinburgh,  où  il 
exerçait  la  fonction  de  contre-maître  avant 
que  le  siècle  ne  fut  né.  Il  sortit  en  1800  de 
ce  célèbre  établissement  pour  prendre  la  di- 
rection des  jardins  de  Gastle  Hill,  dans  le 
voisinage  d'Ayr. 

Pendant  près  de  vingt  années  consécu- 
tives, il  occupa  un  poste  analogue  chez  diffé- 
rents propriétaires  riches  de  ces  contrées,  et 
appliqua  à  lutter  contre  la  rigueur  du  climat 
les  ressources  de  l'aimable  science  dont  il 
avait  appris  les  principes  à  si  bonne  école. 

Mais  en  ]  825  il  eut  occasion  d'entendre 
parler,  par  des  voyageurs  qui  étaient  restés 
longtemps  dans  PAmérique  du  Sud,  des  mer- 
veilles que  la  nature  sl  réalisées  dans  cet 
heureux  climat.  L'idée  d'appliquer  sa  per- 
sévérante patience  non  plus  à  résister  au 
monde' extérieur,  mais  à  régler  l'expansion 
d'une  vie  végétale  surabondante,  séduisit 
son  esprit  enthousiaste  de  £on  art.  II  aban- 
donna tout,  famille,  position,  patrie,  et  vint 
s'établir  sur  les  rives  de  la  Plata,  où  il  sé- 
journa pendant  trente-sept  ans,  la  durée 
d'une  nouvelle  vie  employée  en  labeurs  in- 
cessants. 

Quoique  séparé  de  l'Europe,  M.  Tweedie 
resta  sincèrement  attaché  à  la  science  euro- 
j)éenne  et  entretint  une  correspondance  ac- 
tive avec  Bonpland  et  sir  W.  Hooker.  Ce 
dernier  publia  le  récit  des  nombreuses  ex- 
cursions botaniques  que  M.  Tweedie  fit 
dans  différentes,  parties  de  l'Amérique  du 
Sud,  particulièrement  la  Plata  et  le  Brésil, 
souvent  au  péril  de  sa  vie,  car  il  fit  naufrage 
une  première  fois  sur  le  Parana,  une  se- 
conde fois  au  cap  Saint- Antoine,  dans  un 
voyage  en  Patagonie,  et  une  troisième  fois 
en  vue  de  Montevideo,  dans  un  voyage  à 
Rio -Grande.  On  lui  doit  entre  autres  plantes 
le  Verbena  chamxdrifolia,  nommé  par 
M.  Niven  Verbena  Twtedianay  le  Verbena 
Unerioides:  ce  dernier  a  servi  à  la  création 
des  Verbena  actuellement  en  faveur  par  des 
croisements  avec  le  Verbena  pukheUa  et  le 
Verbena  chamœdrifolia.  Un  Béçonia  porte 
le  nom  de  ^ej^onia  Tweedianaj  et  l'Herbe  des 
Pampas  a  poussé  pour  la  première  fois  à 
Glasnevin,  sortant  des  graines  envoyées  par 
M.  Tweedie.  Une  autre  nouveauté  venant 
des  montagnes  de  Bio-Grande  perpétuera 
encore  son  nom,  c'est  le  Calliandra  Tweedii 
de  Bentham. 

—  Nous  devons  réparer  une  omission  en 

Syant  un  tribut  de  regrets  à  la  mémoire 
Mme  Françoise  Spach,  née  Legendre, 
décédée  à  l'âge  de  soixante -quatre  ans. 
Cette  dame,  oui  avait  colorié  toutes  les  gra- 
vures de  l'Attas  d'histoire  naturelle  publié 
par  son  mari,  et  enluminé  les  planches  de  la 
seconde  partie  de  YlUustraiion  des  plantes 
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orientales^  a  été  enlevée  à  la  botanique  le 
2  décembre  dernier. 

—  Nous  avons  reçu  les  programmes  de 
trois  expositions  d'horticulture.  L'exposition 
de  la  Société  horticole  de  Bergerac  (Dordo- 
gne),  aura  lieu  du  22  au  24  août  ;  il  y  sera 
joint  une  exposition  séricicole.  Dans  le  même, 
département  il  y  aura  k  Périgueux,  du  31 
août  au  4  septembre,  une  exposition  à  l'oc- 
casion  de  laquelle,  outre  les  Concours  ordi- 
naires, des  prix  seront  accordés  aux  jardins 
de  l'arrondissement  les  mieux  entretenus,  à 
l'ornementation  des  balcons  et  terrasses  et 
aux  services  des  jardiniers  et  serviteurs  hor- 
ticoles  * 

L'exposition  de  la  Société  d'horticulture 
de  l'arrondissement  de  Coulommiers  (Seine- 
et-Marne)  a  déjà  été  annoncée,  mais  sans 
détails^  dans  notre  numéro  du  1"  mars; 
nous  devons  ajouter  que  le  programme  in- 
dique un  prix  de  moralité  fondé  par  M.  Jos- 
seau,  député  de  l'arrondissement  de  Cou- 
lommiers, prix  qui  sera  décerné  au  jardi- 
nier de  cet  arrondissement  qui  en  sera  jugé 
le  plus  digne  par  sa  moralité,  ses  longs  ser- 
vices et  son  intelligence. 

—  Je  terminerai  cette  chronique  par  le 
compte  rendu  de  deux  observations  intéres- 
santes, l'une  sur  des  cas  de  végétation  hi- 
vernale, l'autre  sur  la  fécondation  de  cer- 
taines plantes. 

J'ai  cité  dans  ma  dernière  chronique  des 
expériences  dans  lesquelles  M.  Rehman  a 
constaté  la  pousse  du  chevelu  dans  des  ra- 
cines d'arbres  doubles  feuilles  étaient  tom- 
bées. Sur  ces  phénomènes  j'ai  reçu  la  lettre 
suivante  :. 

c  Monsieur  le  rédacteur, 

c  Je  commence  par  vous  remercier  de  la 
bienveillante  hospitalité  que  vous  voulez  bien 
m'accorder  dans  la  Be/oue  MriicoU, 

€  L'horticulture  qui  n'est  pour  moi  qu'une 
occupation  à  la  fois  attachante  et  agréable,  ces- 
serait de  remplir  ce  but  le  jour  ou  il  me  fau- 
drait sortir  du  domaine  des  faits  pour  entrer 
dans  celui  de  la  théorie.  Aussi  dans  les  rares 
occasions  où  je  recourrerai  à  votre  bienveil- 
lance, sera-ce  pour  vous  entretenir  de  faits 
observés  avec  soin,  et  que  je  puis  affirmer  avec 
certitude,  et  en  pleine  connaissance  de  cause. 

«  L'article  de  la  Revw  horticoU  Çi^  juillet 
1862,  p.  245),  qui  atrait  à  l'opinion  de  M.  Reù- 
man  sur  là  végétation  hivernale,  m'a  remis 
en  mémoire  l'expérience  suivante  qui  peut  être 
répétée  par  tout  le  monde. 

€  Si,  du  15  octobre  au  15  novembre,  on  coupe 
des  rameaux  aoutés  de  Rosier,  principalement 
des  espèces  se  rapprochant  des  Bourbons,  et 
qu'après  les  avoir  privés  de  leurs  feuilles  on 
les  coupe  par  tronçons  de  10  à  20  centimètres 
de  longueur;  si  on  place  ces  tronçons  au  pied 
d'un  mur  à  chaude  exposition  en  ayant  soin 
de  ne  les  enfoncer  dans  le  sol  que  de  2  centi- 
mètres au  plus;  qu'on  les  recouvre  de  feuilles 
sèches,  et  d'un  aÊri  qui  les  préserve  de  1  hu- 
midité ,  vers  le  commencement  de  mars  la  plu- 
part de  ces  tronçons  présenteront  à  leur  base 
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CHRONIQUE  HORTICOLE  (PREMIÈRE  QUINZAINE  DE  JUILLET). 


un  bourrelet  parfaitement  formé.  Il  s'est  donc 
opéré  pendant  l'hiver,  sans  le  concours  des 
feuilles,  dans  les  rameaux,  un  travail  qui  a  eu 
pour  résultat  de  produire  à  leur  basé  une  ag- 
glomération de  cambium,  d'où  peuvent  plus 
tard  naître  des  racines.  Ce  fait  se  reproduit 
également  sur  les  Églantiers, 
c  Veuillez  agréer,  etc.,  E.  d'àuvers.  » 

—  A  la  Sociët<^  linnéenne  de  Londres, 
M.  Darewin  vient  de  présenter  un  fort  re- 
marquable mémoire  sur  le  dimorphisme  de 
deux  variétés  de  Primuîa,  et  sur  leurs  re- 
marquables relations  seanielles.  Les  deux  va- 
riétés peuvent  être  distinguées  Tune  de  l'au- 
tre par  la  longueur  du  style.  Les  fleurs  à 
long  style  portent  des  étamines  plus  courtes, 
(^ui  prodmsent  des  grains  de  pollen  plus  pe- 
tits et  oblongs  ;  la  partie  supérieure  du  tube 
formé  par  la  corolle  est  plus  épanouie,  et 
le  stigmate  globulaire  est  moins  lisse  que 
dans  l'autre  variété.  M.  Darewin  a  constaté 


que  Ton  peut  augmenter  considérablement 
la  fécondité  de  ces  plantes  en  fécondant  cha- 
cune de  ces  variétés  avec  des  grains  de  pol- 
len recueillis  sur  l'autre,  fécondation  que 
M.  Darewin  appelle  hétéromorphique. 

<c  Nous  avons  ici,  dit-il,  un  cas  nouveau 
soit  dans  le  règne  animal,  soit  dans  le  règne 
végétal.  L'espèce  Primula  se  trouve  donc 
partagée  en  deux  séries  de  corps  organisés 
qui  n'ont  pas  de  sexes  réellement  distincts, 
puisque  cnacun  de  ces  êtres  est  positivement 
nermaphrodite.  Mais  ne  sont-ils  pas,  en  par- 
tie du  moins^  de  sexes  différents,  puisqu'ils 
ont  besoin  d'être  fécondés  l'un  par  l'autre 
pour  arriver  à  une  fécondation  plus  par- 
faite. » 

L'auteur  propose  d'appliquer  au  cas  qu'il 
signale  le  terme  de  hermaphrodisnie  sub- 
diacique. 

J,  A.  BAÏhtAL. 


ÉDUCATION  DES  JARDINIERS  DANS  LE  MIDI  DE  U  FRANGE. 


M.  Groenland  a  publié  dans  la  Revue  hùrti- 
cole  du  1«'  février  1862  (page  45),  un  article 
dans  lequel  il  fait  connaître  ropinion  émise  par 
M.  Jaeger,  relativement  aux  élèves  jardiniers 
allemands.  Tout  en  adoptant  les  idées  de  M.  Jae- 
ger, nous  avons  reconnu  qu'il  y  a  une  notable 
différence  dans  la  manière  d'élever  les  jardi- 
niers en  deçà  et  au  delà  du  Rhin.  Cette  diffé- 


cru  utile  d'exprimer  nubliquement  notre  avis  sur 
les  modifications  qu  il  conviendrait  d'apporter 


au  système  de  M.  Jaeger  afin  de  faire  dispa- 
raître la  routine  et  de  la  remplacer  par  une 
théorie  pratique. 

Pour  que  le  jardinier  du  midi  pût  satisfaire 
au  désir  de  son  maître,  il  lui  faudrait  d'abord 
une  instruction  primaire  que  d'ordinaire  il  ne 
possède  pas,  mais  qu'il  devrait  acquérir  en 
fréquentant  une  école  jusau'à  l'âge  de  quinze 
ou  seize  ans;  après  quoi  u  devrait  être  confié 
à  un  maître  maraîcher  consommé,  intelligent, 
consciencieux,  profond  dans  sa  spécialité,  et 
surtout  remplissant  bien  l'engagement  pris  à 
l'égard  de  son  jeune,  apprenti.  Au  bout  de  deux 
ans,  lorsque  ayant  parcouru  à  loisir  quelque 
bon  livre  élémentaire  sur  la  culture  maraî- 
chère ;  loisque  connaissant  un  peu  les  (qualités 
des  différentes  natures  de  terre,  la  manière  de 
les  labourer,  de  niveler  et  de  dresser  les  plan- 
ches propres  à  recevoir  les  semis  et  les  planta- 
tions; lorsque  connaissant  la  manière  de  mon- 
ter et  de  dresser  les  couches  et  de  se  servir  du 
thermomètre  pour  y  maintenir,  au  moyen  de 
réchauds,  la  chaleur  nécessaire  aux  plantes  ; 
lorsque  ayant  compris  les  modifications  bonnes 
à  apporter  à  la  pratique  par  rapport  à  la  théorie; 
iQrsque  ayant  le  goût  nécessaire  de  la  lecture 
des  bons  livres  et  faisant  le  discernement  du 
compte  qu'on  doit  tenir  du  lieu  géographique 
et  de  l'exposition  où  Ton  se  trouve  placé  ;  lors- 
que ayant  étudié  un  peulafécondation  naturelle; 
lorsque  surtout  connaissant  les  diverses  qua- 


lités de  fumiers  et  l'influence  qu'ils  exercent  sur 
la  végétation  des  plantes;  ^and  s'étant  rendu 
un  peu  compte  de  la  nécessité  et  de  la  manière 
d'aérer  les  plantes  qu'on  élève  sous  panneau  ; 
alors  et  seulement  alors,  si  l'on  se  destine  k 
servir  une  bonne  maison  dans  de  bonnes  con- 
ditions, on  fera  en  sorte  de  se  placer  chez  un 
pépiniériste  pour  un  an  ou  mieux  pour  dix-huit 
mois.  Les  connaissances  générales  qu'on  aura 
acquises  sur  la  culture  maraîchère  ont  une 
certaine  analogie  avec  celles  qu'il  s'agira  d'ae- 
(juérir  dans  cette  seconde,  branche  de  Thor- 
ticulture.  On  devra  toujours  posséder  un  livre 
élémentaire  de  pépiniériste,  par  un  auteur. bien 
accrédité,  et,  autant  que  possible,  faire  con- 
corder l'étude  du  livre  avec  les  opérations  pra* 
tiques  qui  s'effectueront  successivement.  D'a- 
bord il  importe  aux  jeunes  adeptes  de  bien 
saisir  l'ensemble  des  choses  et  le  but  qu'on  se 
propose  tour  à  tour  par  les  différents  travaux 
qu'on  exécute.  Il  est  évident  que  le  novice  de- 
vra bien  remarquer  de  quelle  manière  se  font 
les  opérations  de  la  préparation  du  sol  avant 
la  plantation.  Il  faut  qu'il  se  rende  un  compte 
exact  des  essences  diverses  qu'on  confie  à  cha- 
que qualité  de  terre;  qu'il  comprenne  bien 
quel  est  le  but  qu'on  se  propose  par  l'habillage 
au  plant  avant  d'être  planté,  dans  quelles  con- 
ditions d'exposition  et  de  qualité  de  terre  on 
sèmera  les  différentes  sortes  de  graines,  ainsi 
que  les  soins  qu'on  doit  leur  prodiguer  pen- 
dant la  germination  et  pendant  le  développe- 
ment futur  et  progressif  de  chaque  espèce.  II 
devra  avoir  à  cœur  d'apprendre  le  plus  tôt  pos- 
sible à  bouturer,  à  marcotter  et  a  greffer  de 
différentes  manières,  afin  de  n'être  jamais  em- 
barrassé s'il  est  appelé  à  multiplier  les  plantes 
difficiles.  Il  est  nécessaire  aussi  qu'il  apprenne 
à  déplanter  convenablement  les  arbustes ,  les 
arbres  à  feuilles  persistantes  comme  ceux  à 
feuilles  caduques. 

Tout  n'est  pas  encore  fini  pour  lui;  s'il  veut 

acquérir  les  conditions  que  nécessitera  plus 

I  tard  la  direction  d'un  jardin  bien  tenu,  il  de- 
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vra  se  placer  dans  un  établissement  de  fiori- 
euiture.  C'est  là  enfin  qu'il  pourra  achever 
d'étudier  l'ensemble  des  différentes  choses 
relatives  à  l'horticulture.  Il  verra  là  de  quelle 
manière  on  doit  prodiguer  minutieusement 
aux  plantes  délicates  les  soins  qu'elles  récla- 
ment continuellement.  Il  pourra  commencer 
à  s'apercevoir  qu'avec  le  secours  d'un  bon 
livre  et  la  pratique  qu'il  acquerra ,  la  multi- 
l^ation  par  graine,  par  bouture  et  par  pef- 
168  sous  cloches,  n^est  pas  aussi  difficile 
au'il  le  croyait  à  son  début.  L'aérage  ^'il  a 
aéjà  praticpié  en  culture  maraîchère  lui  don- 
nera une  idée  très-juste  de  celui  qu'on  donne 
aux  plantes  devant  être  sevrées  çraduellement 
comme  à  celles  qui  ont  un  certain  âge.  Ici,  s'il 
existe  une  différence  entre  les  greffes  et  les 
marcottes  de  -la  pépinière ,  elle  ne  peut  exis- 
ter généralement  que  sous  le  rapport  du 
sdn  ;  mais  toujours  est-il  que  l'élève  n'est  pas 
complètement  étranger  à  ces  modes  de  multi- 
plications. Tout  en  pratiquant  il  parviendra  à 
apprendre  le  nom  des  plantes,  et,  en  outre,  il 
pourra  aussi  parvenir  à  saisir  l'ensemble  de  la 
direction  des  serres  dans  lesquelles  on  cultive 
des  plantes  appartenant  aux  diverses  familles. 
Quoi  qu'on  en  pense^  le  jeune  jardinier  doit 
être  doué  d'une  certaine  intelligence,  et  la  ré- 
flexion doit  présider  à  toutes  ses  opérations. 

Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  parler 
d'une  autre  partie  rentrant  dans  le  domaine 
de  l'horticulture  et  ayant  aussi  sa  véritable  im- 
portance. On  a  déjà  compris  qu'il  s'agit  de 
Farboriculture,  à  laquelle  nous  allons  consa- 
crer quelques  lignes.  Ici  les  difficultés  aug- 
mentent avec  l'âge  du  jeune  horticulteur.  Il 
ne  devra  pas  oublier   surtout  la  nécessité 

Su'il  y  a  pour  lui  de  posséder  un  bon  livre 
'arboriculture  fruitière,  livre  malheureuse- 
ment trop  rare  encore,  a  dit  M.  Laujoulet.  Il 
sera  nécessaire,  pour  que  ce  livre  puisse  être 
étudié  avec  succès,  qu'il  contienne  des  notions 
d'anatomie.  de  pathologie  et  de  physiologie 
végétale.  sHl  le  peut,  que  le  jeune  jardinier 
entre,  avant  d'entreprendre  ie  diriger  lui- 
même  ,  dans  un  établissement  où  il  y  ait  un 
jardin  fruitier  bien  tenu.  S'il  lui  était  pos- 
sible, il  ferait  bien  mieux  encore  d'assister  aux 
cours  oraux  et  pratiqués  par  un  bon  profes- 
seur. Dans  le  cas  contraire,  qu'il  se  contente 
de  voyager  dans  le  nord  de  Ja  France,  ou  d'oc- 
cuper une  place  là  où  l'on  dirige  bien  les  ar- 
bres fruitiers;  mais  qu'il  parvienne  toujours 
à  visiter  toutes  les  fois  qu'il  le  pourra  les  jar- 
dins; là  où  l'on  force  la  nature  même  à  céder  à 
ses  caprices  sous  la  pression  du  directeur. 
Qu'il  suive  attentivement  par  l'étude  du  livre; 
qu'il  observe  de  près  les  diverses  opérations 
pratiques  qui  ont  lieu  sous  l'action  môme  de 
la  sève  et  pendant  sa  suspension  sur  les  diffé- 
rentes espèces  d'arbres  fruitiers  ;  et  qu'il  porte 
bien  son  attention  sur  le  traitement  qu'on  fait 
subir  aux  petites  branches  pour  les  mettre  à 
fruit,  sans  toutefois  omettre  de  se  pénétrer  de 
la  position  qu'on  donne  aux  branches  de  la 
cburpente  des  arbres  de  différents  âjg^es.  Si  le 
jeune  jardinier  se  pénètre  bien  des  idées  que 
nous  venons  de  développer  el  les  met  en  exé- 
cution, il  reconnaîtra  aans  la  suite  que  nous 
écrivons  dans  son  intérêt.  Ces  conseils  nous 


ont  été  suggérés  par  une  longue  expérience. 
Si  le  jeune  adepte  en  fait  sa  rè^le  de  conduite, 
il  évitera  une  foule  de  déceptions,  ne  mar- 
chera pas  en  aveugle  et  ne  fera  pas  son  ap- 
prentissage au  préjudice  du  jardin  et  surtout 
des  arbres  qu'on  lui  aura  cpnfîés.  Telles  sont, 
suivant  nous,  les  conditions  où  .devrait  %se 
trouver,  avant  son  placement,  le  jardinier  qui 
aspire  à  la  direction  d'un  jardin  de  proprié- 
taire. 

Mais  si  d'un  cété  nous  exigeons  beaucoup  de 
connaissances  de  la  part  du  jeune  jardinier, 
de  l'autre  nous  croyons  que  le  propriétaire 
qui  est  en  position  d'avoir  un  ouvrier  tel  que 
nous  le  désirons  doit  s'imposer  des  sacrifices 
plus  considérables  que  par  le  passé  j  car,  si 
jusqu'à  ce  joui' le  traitement  du  lardinier  a  été 
en  rapport  avec  son  savoir,   il  n'en  saurait 
être  de  même  désormais.  Un  jeune  homme  qui 
remplira  les  conditions  dont  nous  avons  parlé 
ne  pourra  se  contenter  du  traitement  accordé 
à  ses  vieux  confrères  du  midi  ;  le  propriétaire 
ne  devra  point  persister  dans  ses  anciennes 
prérogatives  ;  son  intérêt  bien  entendu  lui  fera 
un  devoir  de  proportionner  le  traitement  au 
talent  des  jardiniers,  quipourront  être  recrutés 
alors  dans  les  diverses  classes  aisées  ayant  des 
enfants  susceptibles  d'entrer  en  voie  d'appren- 
tissage. Tout  en  stimulant  les  jeunes  gens  à 
entrer  dans  cette  carrière,  pn  parviendra  aussi 
par  ce  moyen  à  les  faire  apprécier  chacun  se- 
lon son  degré  de  mérite,  et  le  propriétaire 
pourra  mieux    faire  son  choix  sans  risquer 
d'être  trompé  dans  son  attente.  Les  parents  se 
trouveront  dédommagés,  par  la  position  de 
leur  fils,  des  sacrifices  qu'ils  auront  faits,  soit 
pour  lui  procurer  une  instruction  primaire  suf- 
nsante,  soit  pour  subvenir  aux  diverses  dé- 
penses qu'ont  exigés  les  changements  qu'on  ne 
peut  pa3  éviter  pour  devenir  réellement  habile 
dans  cette  science.  Le  midi  aura  l'avantage  de 
ne  plus  faire  venir  du  nord  de  la  France  les 
jardiniers  remplissant  les  conditions  requises 
pour  constituer  un  bon  ouvrier.  Car  il  ne  faut 
pas  (pie  le  propriétaire  se  fasse  illusion  sur  les 
jardiniers  au  nord  venant  dans  le  midi.  Mal- 
gré tout  ce  qu'on  peut  dire  en  leur  faveur,  il 
n'est  pas  moins  vrai  qu'ils  éprouvent  dans  nos 
pays  d'assez  grandes  difficultés,  notamment 
en  ce  qui  concerne  l'arboriculture  ;  l'expérience 
nous  le  prouve  par  des  exemples  vivants.  Du 
reste,  nous  n'avons  pas  besoin  d'insister  là- 
dessus  ;  ces  habiles  jardiniers,  il  est  vrai  de  le 
dire  ^  quoique  en  petit  nombre  dans  nos  pays, 
conviennent  des  fautes  que  le  changement  de 
climat  leur  a  fait  commettre,  sans  qu'ils  aient 
pu  les  prévoir  assez  tôt  pour  les  éviter, 

Arrivé  dans  un  état  de  vieillesse  ou  atteint 
des  infirmités  qui  viennent  trop  souvent  inter- 
rompre le  cours  de  ses  travaux  à  un  âge  en- 
core peu  avancé,  le  jardinier,  généralement 
économe  dans  sa  profession,  pourra,  au  moyen 
de  ses  économies,  se  préserver  de  la  misère, 
qui,  à  cet  âge,  nous  visite  trop  souvent.  Cette' 
position,  aussi  modeste  que  louable,  ne  pourra 
qu'être  agréable  aux  maîtres  que  le  jardinier 
aura  servis  fidèlement. 

Brégals, 
Maître  en  horticulture  à  Magens,  par 
Upointe-Saint-Sulpice  (Tam). 
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Le  mode  de  formation  et  de  fructification  I 
auquel  on  a  soumis  jusqu'à  présent  les  ar- 
bres fruitiers,  quels  que  soient  la  forme  et  le 
Îpnre  de  taille  adopté,  espalier,  pyramide, 
useau,  etc.,  suppose  et  exige  même  qu'on 
tienne  compte  ae  la  manière  de  végéter  de 
chaque  espèce.  Ce  fait,  entrevu  avant  M.  Le- 
lieur,  a  été  démontré  par  lui  surtout;  et  tous 
les  horticulteurs  conviennent  aujourd'hui 
que  manquer  à  cette  exigence  mène  à  des 
déceptions. 

D  après  ce  fait,  il  n'est  pas  «étonnant  que 
la  production  fruitière,  différant  dans,  les 
espèces  et  même  les  variétés,  soit  en  final 
d'une  grande  complication.  Qu'en  est-il  ré- 
sulté? Que  même  à  notre  époque,  malgré 
les  cours  nombreux  et  publics  de  très-sa- 
vants professeurs,  il  est  fort  rare  de  trou- 
ver des  ouvriers  capables  dans  la  conduite 
des  arbres  fruitiers.  Et  ce  n'est  pas  l'in- 
telligence -ou  une  certaine  théorie  qui  leur 
manque  :  c'est,  comme  toujours,  que  ceux 
qui  s'occupent  de  production  s'aperçoivent 
bientôt  que  les  leçons  orales  et  même  écrites 
laissent  dans  l'esprit  une  lacune  qui  ne  peut 
être  comblée  que  par  une  longue  pratique. 

Il  résulte  naturellement  de  ces  ventés, 
pensons-nous,  qu*on  doit  nous  croire  dans 
une  grande  erreur  en  nous  voyant  affirmer, 
dans  plusieurs  articles  de  la  Revue  horti- 
cokj  que,  quand  on  voudra,  on  pourra  assi- 
miler nos  diverses  productions  fruitières 
absolument  à  celles  très-vulçairement  pra- 
tiquées de  nos  espèces  vignooles.  Ajoutons 
que  cette  croyance  n'a  pu  qu'augmenter 
lorsque  dernièrement  nous  avons  affirmé 
cpe  la  culture  de  la  vigne  même  peut  se 
smiplifier  encore,  en  s'identifiant  davan- 
tage. 

Quelque  amour-propre  que  semble  déno- 
ter cette  persuasion,  nous  devons  pourtant 
dire  qu'en  annonçant  nos  essais  pratiques 
nous  avons  fait  des  efforts  pour  en  faciliter 
la  vérification. 

£n  attendant  que  cette  vérification  se 
fasse,  essayons  de  montrer  qu'il  serait  sage 
d'interroger  les  faits.  Nous  le  devons  à  nos 
convictions,  mais  surtout  à  notre  manque 
d'autorité  dans  la  matière. 

Qu'on  veuille  donc  faire  attention ,  pour 
la  formation  des  arbres  d'abord,  que  nous 
avons  pris  un  tout  autre  point  de  départ  que 
nos  devanciers.  A  la  place  de  plusieurs 

{principes,  tous  nécessaires  pour  réglementer 
es  fortes  suppressions  de  chaque  année, 
nous  ne  faisons  qu'une  recommandation  : 
aussitôt  qu'un  bourgeon  fait  fausse  route, 
eu  égard  à  la  forme  à  réaliser,  on  doit  le 
remettre  dans  la  bonne  voie  à  l'aide  d'une 
opération  raisonnée.  Nous  avons  donné  à 
cette  opération  le  même  nom  qu'en  porte 


déjà  une  faite  absolument  au  hasard;  mais 
pour  nous  elles  diffèrent.  Le  bourgeon  re- 
mis ainsi  dans  la  bonne  voie,  nous  ne  le 
détournons  plus  que  par  le  même  motif;  de 
cette  manière,  en  ne  nous  entêtant  plus  à  ne 
croire  bonnes  quelles  branches  qui  sortent 
des  vieux  boutons,  comme  on  l'a  toujours 
fait,  nous  obtenons  dans  tous  les  x^as  et  ra- 
pidement une  charpente  irréprochable. 

Si  de  la  forme  nous  passons  à  la  produc- 
tion, c'est  encore  la  même  opération  que 
nous  faisons,  mais  cette  fois,  nous  la  répé- 
tons, et  toujours  nous  tenons  compte  de 
l'âge  de  l'arbre,  dé  sa  vigueur  et  de  son  es- 
pèce. Dira-t-on  qu'ainsi  modifiée  elle  sem- 
Sie  compliquée?  Il  n'en  est  rien  cependant, 
car  la  vigueur  du  sujet,  dont  nous  croyons 
qu'il  est  essentiel  de  tenir  compte  en  la  fai- 
sant, tient  à  son  âge  et  aussi  à  son  espèce^ 
ou  à  sa  faculté  plus  ou  moins  fructifère. 

On  le  voit  donc,  la  même  rèçle  nous 
donne  à  la  fois  la  forme  et  la  fructification, 
et  même  une  fructification  trop  abondante  ; 
mais  nous  avons  dit  pourquoi  il  en  est  ainsi 
à  ime  époque  où  l'on  a  encore  peu  étudié 
ce  que  nous  appelons  le  pincement  rationnel. 

Évidemment,  jusoue-là  notre  méthode 
est  simple  ;  mais  ce  n  est  pas  pour  une  seule 
espèce  d'arbre  qu'elle  devient  facile  :  c'est 
pour  toutes  les  espèces,  parce  qu'elle  les 
identifie  sous  le  rapport  du  traitement. 

Yoyez-le  :  avant  le  pincement,  le  Pêcher 
ne  produisait  ses  fleurs  qu'à  l'extrémité  éle- 
vée de  ses  bourgeons  fruitiers.  Après,  il  ne 
les  produit  que  dans  le  bas  des  mêmes  bour- 
geons; il  acquiert  donc  par  là  le  mode  de 
fructification  de  plusieurs  autres  de  nos  ar- 
bres, et  peut  recevoir  ainsi  le  traitement 
d'un  grand  nombre.  Nous  avons  expéri- 
menté, sur  beaucoup  d'espèces  et  de  variétés, 
que  le  propre  du  pincement  rationnel  est 
généralement  de  rapprocher  les  fleurs  des 
branches  charpentières.  Par  là,  il  les  iden- 
tifie assez  pour  permettre  de  ne  plus  se 
préoccuper  dans  leur  conduite,  comme  on 
te  fait  encore,  de  leur  manière  de  végéter 
et  de  fructifier. 

On  peut,  jusqu'à  un  certain  point,  se 
rendre  compte  de  cette  action  générale  du 
pincement,  en  réfléchissant  que  ce  n'est 
pas  dans  le  plus  grand  mouvement  de  la 
végétation  que  se  forment  les  boutons  frui* 
tiers;  c'est  lorsque  cette  végétation  se  ra- 
lentit et  que  l'appareil  foliacé  réagit  le  plus 
Suissamment  sur  les  racines  qui  l'ont  pro- 
uit,  sans  cependant  que  la  sève  de  celle-ci 
cesse  d'agir  sur  ces  mêmes  boutons. 

Or,  le  pincement  rationnel  répété  est  on 

ne  peut  pins  propre  à  produire  celte  double 

action,  puisqu'il  accumule  la  sève  des  ra- 

.cines  dans  ces  boutons  jusqu'au  moment 
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même  où  a  lieu  la  grande  réaction  des 


Mais  nons  n'avons  pas  ici  besoin  de  la 
lucidité  de  rexnlication  ;  il  suffit  de  l'exis- 
tence du  fait.  Or,  essayé  sur  bien  des  es- 
pèces et  des  variétés  il  nous  parait  con- 
doant;  la  setde  difiërence  qu'il  nous  ait  été 
donné  d'apercevoir  dans  nos  essais,  c'est 
que,  dans  la  vigne  notamment,  les  fruits  res- 
tent à  leur  place  suivant  les. variétés,  par 
rapport  à  leur  éloignement  accoutumé  de 
leur  point  de  départ,  mais  ils  sont  positive- 
ment ramenés  des  hauts  boutons  qui  les 
fournissent  naturellement  dans  ceux  du  bas 
des  mêmes  bourgeons.  C'est  là  ce  qui  nous 
a  permis  d'annoncer  (jue  les  cultures  diver- 
ses de  la  vigne,  quoique  très-vulgarisées  à 
notre  épo^e,  pouvaient  encore  se  simplifier 
en  s'identifiant. 

En  effets  nos  diverses  espèces  de  raisins 
ont  donné  naissance  à  trois  grandes  divi- 
sions culturales  :  celle  des  raisins  à  excel- 
lentes eauz-de-vie,  celle  des  raisins  à  excel- 
lents vins,  enfin  celle  des  raisins  de  table.  De 
ces  trois  divisions,  les  deux  premières  surtout- 
sont  l'objet  des  soins  d'un  très-grand  nom- 
bre d^ouvriers,  et  ceux-ci  n'ont  ^ère  de 
science  que  celle  de  tradition  ou  d'intuition. 
Cependant  ils  atteignent  le  résultat  désiré. 

La  culture  des  raisins  à  eau-de-vie  est  la 
plus  simple  et  lapins  économique  de  toutes. 

Elle  est  fondée  sur  ce  que  cette  division 
ne  contient  que  des  variétés  qui  produisent 


leurs  fruits  dans  tous  les  boutons  de  la 
pousse  de  l'année  précédente;  tandis  que  la 
série  des  raisins  à  excellents  vins  renferme 
des  variétés  qui  produisent  plus  particuliè- 
rement leurs  frmts  dans  les  boutons  de  l'ex- 
trémité des  mêmes  branches.  ^ 

Il  résulte  de  cette  circonstance  que  les 
cépages  à  bons  vins  demandent  deux  sortes 
de  soutiens;  non-seulement  il  en  faut  un 
pour  la  grande  branche  horizontale  conser- 
vée pour  le  fruit,  mais  un  autre  pour  la 
branche  destinée  à  la  remplacer  et  qu'on 
laisse  venir  verticalement  pour  favoriser  sa 
croissance. 

Or  puisaue,  par  l'opération  du  pincement 
rationnel,  les  fleurs  du  haut  des  rameaux  se 
ramènent  dans  leurs  boutons  du  bas,  on 
pourra  donc,  après  l'exécution  de  cette  opé- 
ration, tailler  les  cépages  à  bons  vins  abso- 
lument comme  ceux  à  excellentes  eaux-de- 
vie.  Cela  signifie  qu'un  mode  général  pourra 
convenir  à  toutes  nos  variétés. 

Quant  h  la  culture  des  raisins  de  table, 
l'horticulteur  ramène  toutes  les  fleurs  abso- 
lument dans  les  boutons  en  bas  des  rameaux. 
Après  cela  ces  raisins  réclament  des  soins 

§lus  ou  moins  minutieux ,  qui  ne  sont  plus 
u  domaine  des  deux  autres  catégories. 
Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  toutes 
les  variétés  de  ces  trois  séries  ont  acquis, 
parle  pincement  rationnel,  une  analogie  qui 
a  rapproché  et  simplifié  leur  culture  dans 
ses  points  pnncipaux.  Bouscassb. 


LA  KETMIE  HÉRISSÉE'. 


Rien  de  plus  varié,  de  plus  utile  ou  de 
plus  aimable,  on  le  sait,  que  les  plantes  qui 
penplent  la  famille  des  Malvacées. 

Médecine,  industrie,  ornement,  elle  en- 
ferme en  son  sein,  cette  belle  et  nombreuse 
famille,  les  choses  les  plus  jolies,  côtoyant 
les  choses  les  plus  utiles.  Le  Coton,  le  Grom- 
baud^  la  Guimauve,  le  Baobab,  la  Rose  de  la 
Chine,  la  Eetmie  à  grandes  fleurs,  les  Lava- 
tères,  les  Abutilons,  et  tant  de  choses  en- 
core.... voilà  ses  droits  à  l'admiration  des 
horticulteurs,  des  industriels  et  des  écono- 
mistes! 

Rassurez -vpus,  lecteur,  nous  n'allons 
point  vous  dresser  une  longue  statistique  de 
tontes  les  plantations  de  coton  des  colonies, 
ni  de  mercuriale  du  marché  aux  herboris- 
tes. Mous  venons  vous  entretenir  un  instant 
d'une  conquête  de  plus  pour  la  culture  de 
plein  air  pendant  l'été ,  d'un  enfant  de 
cette  même  grande  famille,  en  même  temps 
qu'une  de  ses  singularités  les  plus  frappantes. 

Autant  la  plupart  des  Ketmies  ont  l'as- 
pect doux  et  bénévole,  autant  celle  que 
représente  la  figure  26,  se  dresse,  fière  et 

4.  H^ni€u$  ferox,  Hookeb;  Bot,  Mag,,  t.  4,401. 


menaçante,  et  toute  armée  d'aiguillons  intrai- 
tables. C'est  à  bon  droit  que  M.  Hooker, 
l'ayant  vue  si  hérissée  et  si  différente  d'as- 
pect de  ses  innocentes  congénères,  s'est  vu 
contraint  de  la  nommer  la  Ketmie  hérissée 
ou  féroce  (Hibiscus  ferox). 

C'est  encore  à  l'Ângletdrre  que  nous  en 
devons  l'introduction,  et  M.  Beiftham,  l'his- 
torien des  squares  de  Paris,  dans  son  article 
Promenade  à  travers  les  jardins  publics  âe 
Paris*,  n'a  pas  su  la  découvrir 'à  la  place 
qu'elle  occupe  et  n'a  pu  raconter  k  ses  com- 
patriotes l'estime  où  nous  la  tenons. 

La  Nouvelle-Grenade,  cette  mère-patrie 
de  la  plupart  des  récentes  conouétes  de  nos 
serres,  a  vu  naître  la  Eetmie  hérissée.  Selon 
le  docteur  Hooker,  elle  aurait  échappé  à 
toutes  les  investigations  des  hardis  travell&rs 
qui  ont  exploré  cette  riche  mine  végétale,  et 
il  était  réservé  au  zélé  M.  Purdie  de  la  ren- 
contrer un  beau  jour  de  l'année  1844  dans 
sa  piauante  et  robuste  beauté,  près  d'Ivat- 
cho,  a'oîi  il  se  hâta  d'en  expédier  un  beau 

s.  Voir  )a  tradnction  que  noua  aTons  donnée  de 
cet  article  dana  la  Revue,  n***  dea  4  **  et  4  6  avril ,  4  6  mai 
et  4 «'juin. 
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spécimen  et  des  graines  qui  arrivèrent  à 
Aew  en  très-bon  élat. 

Au  bout  de  quatre  ans,  les  jeunes  plantes 
issues  de  ces  semis  avaient  acquis  plusieurs 
pieds  de  hauteur  et  s'étaient  couverts  d'une 
telle  quantité  d'aiguillons  tuberculeux,  roi- 
des  et  brûlants  (dit  M.  Hooker),  qu'ils 
avaient  plutôt  l'aspect  d'une  virulente  Ortie 
que  d'un  émollient  Hibiscus, 

Tenue  pour  délicate,  eu  égard  à  sa  sta- 


tion sur  le  continent  américain,  elle  fat 
maintenue  constamment  en  serre,  od  elle 
développa  néanmoins  ses  fleurs  de  forme  et 
de  couleurs  singulières. 

M.  Hooker  ne  tarda  pas  à  la  décrire,  et 
lui  assigna  les  caractères  suivants  : 

Plante  dressée,  arborescente,  feuillue,  sur- 
tout au  sommet,  un  peu  rameuse  ;  rameaux  vi- 
f^oureux,  mous  et  succulents,  souvent  pointil- 
es  largement  de  rouge  pourpre,  ainsi  que  les 


Fig.  36.  — .Retmie  hérissée,  lU  haiiième  de  la  grandeur  naturelle. 


nervures  des  feuilles,  les  pédoncules,  l'involu- 
cre  et  le  calice  couvert  de  poils  et  d^aiguillons 
assis  sur  des  tubercules  frappés  de  rouge; 
feuilles  à  pétiole  de  moyenne  longueur,  à 
limbe  ample,  cordiforme,  à  5-7  lobes  aigus  et 
pourvus  ae  dents  grossières,  épineuses;  sti- 
pules assez  grandes,  herbacées,  cardiformes, 
acuminées,  apprimées:  pédoncules  géminés, 
plus  courts  que  le  pétiole;  uniflores;  involucre 
composé  de  10^  folioles  développées,  lancéo- 
lées, acuminées';  calice  de  0".05  à  0°».06  de 
longueur,  rougeàtre,  pentagonal,  tubuleux. 


à  5  dents  ou  lobes  apprîmes,  s'élarassant  et 
se  renflant  avec  le  frmt  ;  corolle  double  du  ca- 
lice, de  couleur  jaune  fauve;  pétales  spatules, 
doublement  spirales,  à  sommets  élargis  et  obs- 
curément dentés;  étamines  à  anthères  nom- 
breuses, formant  un  faisceau  cylindrique  ;  stig- 
mate grand  à  5  lobes  ;  style  filiforme,  plus  long 
que  la  corolle.  Ovaire  ovale  à  5  sillons;  5  lo- 
ges; graines  nombreuses  disposées  sur  deux 
rangs  dans  chaque  loge. 

Considérée  jusqu'ici  et  traitée  comme 


A\  V///r  •      y^V/A  V V/' 


4  ^J'yyrrmu  yri^tjr 


Ai/r  ^nuvm/iû^,  t^/'^M/////. 
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plante  de  serre  chaude,  et  rare  encore  dans 
les  cultures  européennes,  la  Ketmie  héris- 
sée n'avait  guère  eu  pour  admirateurs  f ex- 
cepté en  Belgique)  que  les  heureux  qui  Va- 
vaienl  pu  voir,  dans  la  serre  de  Kew,  parée 
de  fleurs  et  de  beau  feuillage,  sans  être  toute- 
fois arrivée  au  point  suprême  de  sa  beauté. 

Plante  vorace  comme  la  plupart  des  Mal- 
vacées,  la  culture  en  pots  n'était  point  son 
fait,  et  tous  les  meilleurs  soins  ne  pouvaient 
l'amener  à  justifier  la  réputation  de  belle 
plante  que  s  efforçait  de  lui  acquérir  son  in^ 
troducteur,  M.  Purdie,  oui  Tavait  vue,  lui, 
occuper  parmi  la  Flore  ae  la  Nouvelle-Gre- 
nade une  si  noble  place. 

L'insuffisante  nourriture  contenue  dans 
un  vase,  même  grand,  pour  obtenir  cette 
plante  en  belle  végétation-,  nous  engagea 
Tannée  dernière  à  la  placer  dehors,  et  par- 
dessus tout,  fidèle  à  notre  tâche  d'expéri- 
mentateur des  plantes  exotiques  pour  la 
culture  de  plein  air  pendant  l'été,  nous  n'a- 
vons pas  hésité  à  livrer  notre  spécimen  à 
Tair  libre.  Dieu  sait  si  nos  prévisions  ont 
été  confirmées  I 

Placé  dans  un  sol  riche  en  humus  et 
drainé,  notre  Hi6i^cu£  développa  rapidement 
une  tige  robuste  accompagnée  de  jeunes 
rameaux  qui  nous  servirent  de  boutures. 
Ses  belles  feuilles,  arrondies,  réticulées, 
couvertes  d'aiguillons  vigoureux,  d'un  beau 
vert  et  d'une  élégance  de  port  que  le  crayon 


de  M.  Riocreux  a,  comme  touiours,  si 
fidèlement  reproduit  ici,  conquit  a  la  nou- 
velle venue  les  suffrages  de  tous  ses  visi- 
teurs. Même  ses  fleurs,  à  l'arrière-saison, 
se  montrèrent  dans  toute  leur  étrangeté  de 
*calices  pourpres,  vésiculeux,  hérissés,  et 
de  corolles  jaunes,  délicates  et  tordues  en 
spirale. 

C'est  comme  feuillage  surtout,  exclusive- 
ment même,  que  nous  plaçons  YHibiscm 
ferox  au  rang  des  plantes  ornementales  qui 
resteront,  quand  elles  auront  fait  leur  che- 
min dans  le  monde  horticole. 

En  massifs  ou  isolément,  dans  une  terre 
riche  et  profonde,  amie  des  nombreuses 
racines  de  la  plante  robuste,  elle  se  plaira 
très-bien;  des  arrosements  fréquents  et  un 
peu  d'engrais  liquides  l'amèneront  rapide* 
ment  au  maximum  de  sa  beauté. 

Rentrés  en  serre  tempérée  aux  premières 
celées,  les  vieux  pieds  serviront  de  porte- 
boutures  pendant  l'hiver.  La  multipUcation 
en  est  des  plus  simples,  de  graines  et  de  bou- 
tures ,  elle  ira  toujours  au  gré  du  cultiva- 
teur intelligent. 

*  Elle  ne  réclame  aucun  autre  soin  particu- 
lier de  culture,  soit  en  serre,  soit  surtout 
en  plein  air  ;  robuste  et  armée,  elle  saura  se 
défendre  toute  seule  contre  les  accidents  et 
les  maladies,  et  tout  aussi  bien  contre  les  dé- 
tracteurs, si  elle  en  a,  comme  tout  c^  qui  est 
beau.  Ed.  André. 


POIRE  BRACONOT. 


Le  beau  fruit  représenté  par  la  planche 
coloriée  ci-contre  vient  sur  un  arbre  très-vi- 
goureux et  très-fertile ,  qui  se  greffe  égale- 
ment bien  sur  franc  et  sur  Coignassièr;*cet 
arbre  conserve  encore  quelques  épines  qui 
disparaîtront  par  la  culture. 

Le  calice  de  la  fleur  est  très-large,  ouvert, 
à  divisions  larges,  courtes,  brun  fauve  ;  se 
trouve  dans  une  cavité  évasée  et  régulière. 

Le  fruit  gros,  mesurant  en  hauteur  0".  10 
sur  0".09  de  diamètre,  est  supporté  par  un 
pédoncule  fort,  gros,  ligneux,  roide,  plus 
gros  à  l'attache  et  à  la  base,  de  couleur 
Brun  roux,  long  de  0"'020,  placé  un  peu  de 
côté  presque  à  fleur  de  fruit. 

La  peau,  ou  épicarpe,  épaisse,  grasse, 
vert  clair,  irrégulièrement  tachetée  de  fauve 
et  légèrement  maculée  de  vermillon  du  côté 
frappé  par  les  rayons  solaires,  passe  au 
jaune  citron  pâle  après  la  maturité. 

La  chair  fine,  légèrement  cassante,  d'un 
blanc  jaunâtre,  contient  une  eau  suffisante, 
sucrée  et  bien  parfumée. 

La  maturation  a  heu  à  la  fin  d'octobre  et 
en  novembre. 

C'est  le  26  octobre  1861  que  nous  avons 
été  à  même  de  déguster  ce  fruit  ;  il  nous  pa- 


raissait pouvoir  attendre  encore  très-long- 
temps, vu  son  état  parfait  de  conservation. 

Cette  belle  et  bonne  Poire,  d'un  gros  vo- 
lume, bien  que  récoltée  sur  le  pied  de  se- 
mis, nous  parait  devoir  encore  gagner  en 
qualité  et  en  grosseur  par  la  culture. 

L'arbre  mère,  qui  annonce  vingt  ans 
d*âge,  existe  dans  le  jardin  de  Mme  uahon, 
à  Epinal  (Vosges)  ;  il  provient  d  un  se- 
mis fait  en  1840  ou  1841,  par  feu  M.  Le- 
clerc,  propriétaire,  et  détruit  bien  malheu- 
reusement après  sa  mort. 

Cet  arbre  a  7  mètres  d'élévation,  et  0"'.62 
de  tour  à  0"*.50  de  terre. 

Le  premier  rapport  remonte  à  1851  ou 
1852.  C'est  à  M.  Braconot  aîné,  jardinier- 
pépiniériste  à  Épinal,  qu'est  due  la  conser- 
vation de  cet  arbre  précieux,  et  il  paraît 
très-juste  qu'il  prenne  le  nom  de  son  pro- 
tecteur, qui  va  aevenir  son  heureux  propa- 
gateur. 

Nous  remercions  M.  Braconot  d'avoir 
bien  voulu  nous  communiquer  deux  spéci- 
mens qui  nous  ont  permis  de  donner  cette 
description  accompagnée  de  la  belle  planche 
coloriée,  exécutée  sur  le  dessin  de  M.  Rio- 
creux, en  même  temps  que  nous  lui  don- 
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nons  place  dans  nos  descriptions  des  Poi- 
riers, t.  m,  et  dans  le  2*  supplément  de  la 
liste  synonymique  historique  aes  Poiriers. 
L'identité  de  ce  gain  a  été  constatée  par 


un  procès-verbal  d'une  commission  delaSo^ 
ciété  d'arboriculture  d'Épinal,  qu'a  bien 
voulu  nous  adresser  M.  Defranoux  son  hono- 
rable président.  j.  db  Xjbon  d^Airoles. 


VÉGÉTAUX  NATURALISÉS  A  HYÈRES. 


Aux  plantes  exoticfues  déjà  si  nombreuses 
qui  ont  été  naturalisées  à  H][ères,  par  les 
soins  des  amateurs  et  des  horticulteurs,  une 
expérience  qui  date  de  plus  de  quinze  ans 
permet  d'ajouter  auîoura'hui  le  Palmier  de 
la  Chine  méridionale  [LivisUma  sinensis)^ 
beaucoup  plus  grand  que  celui  de  la  Chine 
centrale  ou  de  Ghang-Haï  {Chamœrops  ex~ 
celsa)y  et  ou'on  désigne  encore  très-impro- 

{>rement,  dans  beaucoup  de  catalogues^  sous 
e  nom  de  Latania  borbonica.  Anotre  connais- 
sance, il  en  existe  deux,  déjà  très-beaux,  sur 
le  territoire  de  la  ville  d'Hyères;  l'un  dans 
le  jardin  de  M.  Denys,  l'autre  dans  celui  de 
M.  Rantonnet.  Ce  aemier,  qui  est  le  plus 
âgé,  est  aussi  le  plus  grand.  D'après  une 
communication  qui  nous  a  été  faite  récem- 
ment par  MM.  Huber  frères,  horticulteurs 
à  Hyères,  il  aurait  en  ce  moment  plus  de 
2  mètres  de  tige.  Abrité  par  un  mur,  à 
l'exposition  du  midi,  il  a  résisté  à  tous  les 
hivers.  Si  l'on  tient  compte  du  fait  que,  sur 
la  côte  méridionale  de  la  Chine,  le  thermo- 
mètre s'abaisse  parfois  en  janvier,  mais 
toujours  momentanément,  jusqu'à  zéro,  la 
naturalisation  du  Livistona  de  ce  pays  sur 
les  points  les  plus  abrités  de  la  Provence 
n'a  rien  qui  doive  beaucoup  surprendre.  Il 
serait  intéressant  de  multiplier  les  essais 
afin  de  reconnaître  jusqu'à  quelle  limite 
cette  culture  peut  s  étendre.  A  pnori  on 

S  eut  conjecturer  qu'elle  ne  .s'écarterait  guère 
u  littoral.  Cette  espèce  est,  du  reste,  en 
pleine  prospérité  à  AJger. 

MM.  Huber  nous  annoncent  en  même 
temps  l'introduction,  dans  leurs  cultures  de 
quelques  auttes  plantes  exotiques,  plus  que 
la  précédente  à  la  portée  du  commun  des 
amateurs.  L'une  d'elles  est  le  Lotus  austra-- 
liSy  de  la  Nouvelle-Hollande.  C'est  un  sous- 
arbuste  de  0"'.30  à  0~.40,  à  fleurs  lilas 
pourpre,  touffu,  très-florifère,  hautement 
ornemental  sous  le  del  lumineux  du  Midi, 
et  également  propre  à  la  culture  en  pleine 
terre  et  en  pots.  Sa  petite  taille,  qui  permet 
de  l'abriter  sous  un  châssis,  le  fera  certai- 
nement adopter  par  les  amateurs  du  Ijford. 
H  en  sera  de  même  du  Cuphea  Gakottiana, 
autre  sous-arbuste  du  Mexique  à  corolle 
d'un  pourpre  si  foncé  qu'elle  en  parait  noire. 
Ce  joli  buisson,  qui  s  élève  à  O^.bO  ou  un 
peu  plus,  est  aussi  de  pleine  terre  en  Pro- 
vence. A  plus  forte  raison  en  sera-t-il  ainsi 
du  Zinnia  mexicana^  qui  garnit  en  ce  mo- 
ment de  ses  jolis  capitules  orangés  les  pla- 


tes-bandes du  même  jardin,  et  que  sa  qua- 
lité de  plante  herbacée  et  annuelle  ne  tar- 
dera sans  doute  pas  à  faii:e  entrer  dans  les 
nôtres. 

Outre  les  exemplaires  de  ces  trois  plan- 
tes, MM.  Huber  nous  ont  encore  envojré  de 
nombreux  échantillons  d'un  nouvel  Œillet, 
qu'ils  nous  disent  avoir  été  obtenu  par  fé- 
condation croisée  dans  leur  établissement. 
Ce  serait  le  produit  du  Dianthus  superbus  * 
fécondé  par  fOEillel  du  Japon  {Dianthm  ja^ 
ponicus)^  ce  que  nous  n'avons  aucune  raison 
de  mettre  en  doute,  quelques  hybrides  ayant 
déjà  été  signalés  dans  le  genre  des  Œillets. 
Dans  tous  les  cas«  hybride  ou  non,  la  plante 
est  fort  belle  et  déjà  riche  en  variétés,  toutes 
dignes  d'entrer  dans  la  décoration  de  nos 

Sarterres.  La  corolle  y  est  d'une  bonne  gran- 
eur,  sans  lacune  entre  les  pétales  qui  se 
joignent  par  leurs  bords  et  qui  sont  laciniés 
à  leur  extrémité.  Les  teintes  varient,  sui- 
vant les  individus,  du  blanc  pur  au  pourpre 
foncé,  auxquels  s'ajoutent  des  macules  ou 
mouchetures  également  variées  de  tons  et 
d'étendue. 

Enfin,  il  y  a  quelques  jours  seulement, 
nous  avons  reçu  de  mM.  HiJber  un  nou- 
vel envoi,  et,  cette  fois,  d'une  plante  tout 
à  fait  hors  Imie,  le  Jacar'anda  mimosxfolia, 
arbuste  du  Srésil  bien  connu  des  amateurs 
de  plantes  de  serre  chaude,  et  renommé 
pour  l'éléfi^ance  de  son  feuUlage,  compa- 
rable à  celui  des  Mimosées  les  plus  gra- 
cieuses, et  plus  encore  pour  la  beauté  de  ses 
fleurs.  Le  Jacaranda  Uent  une  place  d'hon- 
neur dans  l'horticulture  brésilienne,  et  il  y 
est  l'ornement  obligé  de  tous  tes  iardixis. 
Sous  nos  tristes  climats  du  Nord,  il  faut  se  ^ 
contenter  de  le  voir  en  serre  chaude,  et  en- 
core fort  rabougri  et  ne  fleurissant  qu'à  de 
rares  intervalles;  il  en  est  tout  autrement  & 
Hyères,  où  il  semble  avoir  trouvé  l'équiva- 
lent de  son 'climat  natal.  Il  y  a  six  ans,  nn 
tout  jeunepied  de  ce  Jacaranda  fut  planté 
par  MM.  Huber  en  pleine  terre  et  sans  au- 
cun abri;  il  prospéra  si  bien  que.  déjà  en 
1 86 1 ,  il  se  mit  à  fleurir,  quoique  fainlement  • 

4.  Le  Dianthus  iuperbut,  nne  de  nos  phis  bettes 
espèces  iDdigènes,  appartient  i  la  région  monlagneiise 
du  Bud-fsi,  Languedoc,  ProYence  et  Dauphiné,  mais  il 
remonte  asses  haut  yers  le  nord,  puisque  les  botanistes 
le  signalent  encore  dans  les  Vosges.  C'est  une  espèce  dom 
le  parfum  est  très-déyeloppé,  et  qui,  sous  ce  rapport,  'vm 
de  pair  arec  VOEillet  celtique  {Dianihut  ^licuà) 
dont  nous  avons  parlé  il  7  a  quelque  temps  {roii  Revue 
horticole,  4861). 
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Cette  année,  dès  le  commencement  de  juin, 
il  se  couvrit  de  ses  magnifiques  fleurs  bleu- 
violacé,  et  cette  floraison,  à  en  juger  par  le 
nombre  des  panicules  sens  cesse  renais- 
santes, semble  devoir  durer  encore  un  mois 
Tsntier.  En  ce  moment  l'arbuste  est  haut  de 
3  mètres,  et  si  beau  de  forme,  de  feuillage 
el  de  fleurs,  qu'on  regrette  de  le  savoir  si 
loin  de  nos  amateurs  parisiens. 

Quoique  inférieur  au  Jacaranda,  comme 
arbre  d'ornement,  le  Lophostemon  australe ^ 
Myrtacée  de  la  Nouvelle-Hollande,  est  bien 
digne  encore  des  honneurs  de  la  culture  sous 
le  ciel  du  Midi.  Un  jeune  pied,  planté  il  y 
a  àx  ans  par  MM.  Huber,  est  aujourd'hui 
un  trèS'bel  arbuste  de  3  mètres,  au  feuil- 
lage épais  et  fleurissant  avec  luxe.  Ses  fleors 
toutes  blanches,  et  qui  ne  sont  pas  sans 
grâce,  rappellent,  par  la  forme  et  la  gran- 
deur, celles  des  Gallistémons  et  des  Mêla- 
leucas;  mais  ce  qui  lui  donne  surtout  du 
prix,  sous  un  climat  chaud  et  sec,  c'est  son 
leniUage  d'un  vert  foncé,  grand,  ferme  et 
touffu,  presque  semblable  à  celui  du  Lau- 
rier de  Portugal.  Dans  le  midi  db  l'Europe, 
les  arbres  et  arbustes  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande semblent  devoir  être,  plus  que  tous 


les  autres,  les  ornements  persistants  des 
jardins;  ce  seront  les  Evergreens  de  ces  cli- 
mats, où  ils  viennent  du  reste  tout  aussi 
bien  que  sous  le  leur. 

Nous  l'avons  dit  plus  d'une  foi?  et  nous  le 
répétons  encore,  le  midi  méditerranéen  de 
la  France  deviendra,  quand  on  le  voudra 
sérieusement,  le  principal  foyer  de  l'horti- 
culture continentale;  mais  pour  que  ses  des 
tinées  s'accomplissent,  il  faut  qu  il  renonce 
à  copier  servilement  le  jardinage  de  pays 
moins  avantageusement  situés.  Son  climat 
si  différent  à  tant  d'égards  de  celui  de  Paris, 
lui  commande   d'autres  procédés  et  Tem- 

S  loi  d'autres  plantes.  Si  la  variété  est  une 
es  principales  conditions  de  l'agrément 
d'un  simple  parterre,  la  multiformité  de 
l'horticulture  prise  dans  son*  ensemble,  c'est- 
à-dire  sa  diversité  d'aspects  et  de  caractères 
avec  les  lieux  et  les  climats ,  devient  aussi 
pour  elle  le  principal  élément  de  l'intérêt 
qu'elle  inspire.  Non  omnis  fert  omnia  tel- 
lus,  a  dit  un  ancien  :  à  chaque  climat  et  à 
chaque  lieu  ses  plantes  particulières  et  ses 
méthodes  ;  c'est  une  vérité  de  tous  les  temps 
et  qui  doit  être  la  règle  fondamentale  de 
tout  horticulteur.  Naudin. 


TULIPES  PLUWFLORES. 


On  sait  queUes  vives  passions,  quels  en- 
thousiasmes a  e]icité  dans  le  monde  des 
amateurs  cette  superbeplante  qu'on  nomme 
la  Tulipe,  depuis  que  Conrad  Gresner  la  dé- 
crivit k  Augsbourg  en  1559,  et  que  Charles 
de  l'Ecluse  l'introduisit  dans  les-  Pays-Bas, 
TCTS  1575.  Toutes  les  contrées  duliord  de 
TEorope,  l'Angleterre,  l'Allemagne,  la  Hol- 
lande, la  Belgique,  la  France,  professèrent 
pendant  longtemps  pour  cette  fleur  un  goût 
exclusif  qui  fut  pM)rté  à  un  tel  point,  en  Hol- 
lande surtout,  que  le  gouvernement  néer- 
landais crut  devoir  édicter  des  peines  sévè- 
res pour  arrêter  la  fureur  ruineuse  toujours 
croissante  qui  en  avait  fait  élever  les  prix  à 
des  chiffres  exorbitants. 

Aujourd'hui  cette  passion  s'est  graduelle- 
ment affaiblie,  et,  en  se  généralisant,  s'est 
dépouillée  de  ses  excès.  Nous  ne  sommes 
plus  au  temps  où  des  ognons  de  Tulipe  se 
payaient  10,000  fr.,  15,000  fir.  et  plus,  et 
où  un  brasseur  de  Lille,  raconte-t-on,  céda 
son  établissement,  estimé  30,000  fc  en- 
viron, pour  un  seul  de  ces  bulbes.  Néan- 
moins la  Tulipe  a  encore  ses  enthousiastes, 
et  torut  récemment  le  Gardmers*  Cfyronicle 
prétait  Tappui  de  sa  publicité  à  une  polé- 
mique assez  vive  survenue  entre  des  ama- 
teurs anglais,  sur  les  qualités  qui  consti- 
tuent la  perfection  de  cette  plante.  M.  le 
docteur  Hordner,  de  HuU,  commençait  par 
démontrer  que  ces  qualités  peuvent  se  ré- 


duire à  deux,  la  coiUeur  et  la  forme.  Sous 
le  premier  chef,  M.  Hordner  comprend  la 
forme  et  la  disposition  des  taches,  la  pu- 
reté des  teintes,  l'éclat,  le  brillant.  Sous  le 
second,  il  renferme  la  substance  et  la  dé- 
licatesse des  différents  organes.  Après  avoir 
établi  cette  division  dont  nous  lui  laissons  la 
responsabilité,  le  docteur  a  soutenu  que  les 
Qualités  essentielles  sont  celles  oui  dépen- 
aent  de  la  couleur,  et  que  de  légers  dé- 
fauts de  forme  passent  inaperçus. 

Mais  immédiatement  un  contradicteur, 
M.  Watterston,  de  Paisley,  est  venu  pro- 
tester en  faveur  de  la  forme  et  renverser 
l'ordre  de  prééminence  établi  par  le  savant 
docteur.  Après  l'intervention  d'autres  per- 
sonnages, le  Gardeners'  Chronicle  a  cru  de- 
voir résumer  le  débat,  qui  menaçait  de  se 
prolonger  indéfiniment.  Après  avoir  déclaré 
que  tous  les  adversaires  pouvaient  avoir  rai- 
son, il  s'est  décidé  à  donner  la  préférence 
à  la  forme,  en  se  fondant  sur  cette  considé- 
ration que  la  fonne  est  en  quelque  sorte  le 
fondement  sur  lequel  toutes  les  autres  qua- 
lités peuvent  venir  se  développer  ulténeu- 
rement;  que  la  fleur  a  besoin  a'étre  gracieu* 
sèment  décorée  pour  être  parfaite;  mais  aue 
flore  déploierait  inutilement  les  plus  ricnes 
teintes  ae  sa  palette  sur  une  fleur  disgra- 
cieuse. 

N'oublions  pas  de  mentionner  ici,  cobmie 
une. autorité  irrécusable,  l'opinion  de  Tri« 


214 


TUUPES  PLURIFLORES. 


t,  ani  s'acquit  une  si  grande  répatàtion 

ns  ta  culture  des  Tulipes,  et  que  M.  €h. 
Lemaire,  dans  son  Traité  des  plantes  bul- 
beuses et  oignons  à  fleur Sy  nomme  le  tuli^ 
pier  par  excellence.  Ce  célèbre  amateur 
français  énumérait  ainsi  les  qualités  indis- 
pensables à  ses  yeux  pour  qu'une  Tulipe 
mt  parfaite  : 

l""  Régularité  des  formes; 

2^  Harmonie  dans  les  proportions  des  dif- 
férentes parties  ; 

d<»  Fermeté  des  hampes  et  des  pétales; 

4''  Concours  de  trois  couleurs  au  moins  et 
bien  tranchées  sur  chacun  de  ces  derniers. 

Tripet,  comme  on  le  voit,  n'accordait  à 
aucune  des  deux  qualités  la  prééminence  sur 
l'autre,  puisqu'il  les  déclare  toutes  deux  in- 
dispensaoles  pour  constituer  une  Tulipe 
parfaite.  Dû  reste,  la  diversité  des  opinions 
sur  ce  point  nous  paraît  très-admissible;  les 
uns  peuvent  être,  en  effet,  plus  sensibles  au 
charme  de  la  forme,  et  les  autres  à  celui  de 
la^  couleur.  Nous  pensons  donc  qu'il  faut 
laisser  les  amateurs  à  leurs  préférences,  et, 
sans  plus  discuter,  nous  allons  les  entretenir 
de  quelques  faits  observés  dans  ces  derniers 
temps  sur  leurs  fleurs  bien-aimées,  et  qui 
viennent  donner  h  celles-ci  un  intérêt  scien- 
tifique nouveau. 

En  1860,  un  floriculteur  des  environs  de 
Coulange-sur-Yonne,  M.  M.  P...  remar- 
qua dans  son  jardin  une  Tulipe  qui  présen- 
tait l'anomalie  suivante  :  la  tige,  unique  au 
sortir  de  l'ognon,  se  bifurquait  hors  terre 
et  à  différentes  hauteurs,  en  plusieurs  tiges 
secondaires  surmontées  chacune  d'une  fleur; 
la  plante  possédait  en  outre  un  plus  grand 
nombre  de  feuilles  que  les  Tulipes  ordi- 
naires; son  port  était  très-gracieux.  En  1861 
et  en  1862,  cette  anomalie  se  reproduisit; 
en  outre,  plusieurs  autres  individus  présen- 
tèrent le  même  phénomène. 

Cette  persistance  digne  de  remarque  en- 
gagea M.  P...  à  adresser  ses  ooserva- 
tions  àM.  Vilmorin-Andrieux,  qui,  persuadé 

Jue  cette  anomalie,  s'il  était  possible  de  la 
xer,  ne  serait  dépourvue  ni  de  beauté,  ni 
d'intérêt,  nomma  la  plante  nouvelle  TiUipe 
'ûluriflore.  C'est  à  l'obligeance  de  ce  savant 
horticulteur  que  nous  devons  la  communica- 
tion de  ce  fait  et  des  détails  que  nous  porr 
tons  à  la  connaissance  du  public,  afin  d  ou- 
vrir le  champaux  expériences  et  aux  études 
de  tous  les  amateurs. 

Voici  comment  M.  P...  décrit  les  sujets 
dont  il  a  suivi  le  développement  dans  ses 
cultures  : 

1®  Un  individu  pluriftore  depuù  trois  ans.  — 
Ce  premier  exemplaire  (celui  dont  il  a  été  ques- 
tion plus  haut),  a  donné  en  1860,  deux  fleurs; 
en  1861,  deux  également  ;  enfin,  cette  année, 
cinq  tiges  secondaires  et  cinq  fleurs  d'égal  dé- 
veloppemeot;  il  porte  onze  feuilles.  Hauteur 


moyenne  des  tiges,  0».50.  Biche  végétation 
excitée  par  quelques  engrais.* 

Cette  première  variété  de  Tespèce  pluriflore 
est  remarquable  par  Ténorme  développement 
de  ses  deux  feuilles  les  plus  proches  de  la  base. 
La  première  de  mon  sujet  n'a  pas  moins  de 
0«.W  de  long  sur  0'".18  à  0-.20  de  large;  la. 
seconde  peut  être  plus  longue  et  un  ])eu  moins 
large.  Eues  n'offrent  que  deux  ou  trois  mouve- 
ments d'ensemble,  et  ne  sont  point  ondulées 
sur  leurs  bords.  Les  pétales  de  la  fleur  sont  de 
couleur  unie,  violet  indécis  à  fond  jaune  au- 
tour du  pistil.  Le  surplus  des  organes  m^apara 
richement  conformé. 

Cet  énorme  -développement  des  feuilles  bas- 
ses me  semble  toutefois  n'appartenir  qu'à  cette 
première  variété,  et  n'être  en  rien  l'un  des  ca- 
ractères propres  à  l'espèce  elle-même. 

2"  Trois  individus  pluriftores,  —  Observés 
cette  année  pour  la  première  fois,  ils  sont  une 
preuve  bien  certaine  de  plurifloraison  nouvelle, 
fussent-ils  môme  nés  ran  passé.  Peut-être  ils 
ont  fait  les  années  précédentes  un  travail  de 
transformation  que  je  n'aurai  point  aperçu; 
peut-être  sont-ils  venus  ainsi  armés  de  toutes 
pièces? 

Le  premier  a  4  tiges  secondaires,  k  fleurs. 
Hauteur  moyennoj  O'n.as.  7  feuilles.  Apparence 
rustique;  végétation  assez  bonne,  mais  aur 
dessous  de  la  moyenne. 

Le  deuxième  a  deux  tiges  et  dejax  fleurs. 
Hauteur,  0».30.  Végétation  moyenne. 

Le  troisième  a  deux  tiges  et  deux  fleurs. 
Hauteur  0".20  seulement.  Peu  d'apparence; 
végétation  très-pauvre. 

Dans  tous  ces  .sujets,  les  fleurs  ont  à  peu 

Eres,  un  égal  développement.  Si  j'indique  ici 
i  hauteur  des  tiges  et  la  force  de  la  vê^ta-  . 
tion  c'est-à-fin  de  faire  ressortir  ce  fait,  mté- 
ressant  à  noter,  qu'une  végétation  exhubérante 
n'est  point  une  condition  nécessaire  à  la  créa- 
tion pluriflore. 

3«  Trois  individus  demi-pluriflores.  —  Ces 
trois  exemplaires,  tous  de  v^étation  moyenne, 
offrent  cette  singulière  particularité  que,  de  la 
tige  principale  toujours  surmontée  de  sa  fleur, 
il  sort  une  autre  petite  tige  plus  ou  moins  vi- 
goureuse, de0».05  à0».15  de  long,  ayant  elle- 
même  une  petite  fleur  de  la  grosseur  d'une 
noisette  à  uue  noix,  et  un  peu  en  retard  d'épa- 
nouissement. 

Dans  ces  trois  sujets,  la  tige  principale  a 
cinq  ou  six  feuilles,  et  les  petites  tiges  en  ont  ' 
chacune  deux  ou  trois  de  quelques  millimètres 
de  long.  On  peut  encore  observer  que  ces 
menues  tiges  sont  situées  à  différentes  haur 
teurs. 

Dans  le  premier,  très-près  du  sol  et  au-des- 
sus de  la  première  feuille; 

Dans  le  second,  à  mi-hauteur,  au-dessus  de 
la  troisième  feuille, 

Dans  le  dernier  enfin,  très-près  de  la  fleur 
et  au-dessus  de  la  sixième  et  dernière  feuille. 
En  outre,  dans  cet  exemplaire,  cette  petite  tige 
est  adhérente  à  la  tige  principale  sur  une  lon- 
gueur de  0«.03  environ,  c'est-à-dire  plus  de  la 
moitié  de  sa  longueur  totale.  Dans  les  autres, 
elle  est  bien  nettement  détachée. 

k9  Six  caieuxde  tulipe  pluriflore,  — Ce  sont 
les  oaïeux  de  mon  premier  sujet,  recueillis  en 
1860  et  1861.  Deux  ont  une  feuille  seulement; 
les  autres  ont  chacun  une  tige,  une  fleur,  et 
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trois  feuilles  largement  dessinées  :  un  seul  en 
a  quatre.  —  La  hauteur  moyenne  des  tiges  est 
de  O^^.ftO  à  0«.60.  Leur  végétation  est  assez  ri- 
che; elle  a  ôté  ezcitée  par  quelques  engrais, 
comme  celle  de  Tognon  mère  ci-dessus  men- 
tionné. 

Tels  sont  les  faTts  observés  par  M.  P.,.. 
Doit-on  voîr  maintenant  dans  cette  pluri- 
floraison  des  Tulipes  une  monstruosité  pas- 
sagère née  d'une  végétation  exceptionnefle, 
ou  bien  ne  semble-t-elle  pas  caractériser 
une  espèce  nouvelle  ei  permanente? L'hii" 
teur  se  prononce  pour  cette  dernière  hypo- 
thèse et  pour  plusieurs  bonnes  raisons. 
D'abord  parce  que  Tanomalie  n'est  point 
locale;  M.  Vilmorin- Andrieux  assure  qu'un 
amateur  hollandais  Ta  observée  en  ld60 
dans  sa  collection;  M.  P....  a  vu  dans  un 
jardin  situé  dans  son  voisinage  huit  ou  dix 
exemplaires  de  Tulipes  également  pluriflo- 
res  9  et  qui  se  sont  reproduits  avec  la  même 
pernianence  que  le  sien.  En  outre^  il  croit 
avoir  saisi  un  indice  de  la  tendance  à  pluri- 
florer  dans  Taugmentation,  qu'il  a  remar- 

Suée  sur  plusieurs  sujets  uniuores^dunom- 
re  normal  des  feuilles  de  la  plante,  qui  est 
habituellement  de  trois  ou  ouatre.  Ces  su- 
jets uniflores  dont  parle  M.  P...,  et  qui  en 
ont  cinq  ou  six,  présentent  sous  ce  rapport, 
avec  les  individus  pluriflores  décrits  plus 
haut,  une  analogie  qui  permet  d'y  voir  avec 
raison  un  indice  de  pluriiloraison  pour  l'a- 
v«air. 

£n  supposant  cette  espèce  nouvelle  fixée 
et  reconnue,  une  seconde  question  se  pré- 
sente relativement  à  sa  variation,  c'est-à- 
dire  à  la  pos^ilité  d'en  obtenir  des  varié- 
tés nombreuses,  comme  dans  la  Tulipe 
ordinaire.  Bien  ne  nous  paraît  plus  naturel 
(jue  de  l'espérer,  en  employant  la  féconda- 
tion artificielle,  qui  donnera  certainement 
dans  ce  cas  de  bons  résultats  d'hybridation. 
D'un  autre  côté,  la  nature  elle-même  peut 
donner  à  une  foule  de  variétés  de  la  Tulipe 
ordinaire  la  qualité  pluriilore.  Elle  l'a  déjà 
fait  pour  quelques-unes.  Parmi  les  individus 
semi-pluriflores  dont  parle  M.  P....  dans  sa 
troisième  observation,  deux  sont  justement 
des  variétés  nouvelles.  Le  premier  est  vul- 
gaire, il  est  vrai,  vermillon  bruni  bordé  de 


jaune,  à  fleur  double,  et  de  grand  effet  pour 
massifs  ;  mais  le  second  appartient  à  une  va- 
riété très-précieuse,  rose  nuancé  rayé  d'or, 
et  de  forme  parfaite.  En  outre.  M-  P....  a 
tout  récemment  observé  de  nouvelles  preu- 
ves de  la  tendance  bien  certaine  de  la  na- 
ture au  sujet  de  la  variation.  II  les  transmet 
en  ces  termes  à  M.  Vilmorin-Andrieux  : 

«  Je  viens  de  découvrir,  il  y  a  quelques 
jours,  deux  exemplaires  pluriflores  d\ne  va- 
riété nouvelle  assez  voisine  de  la  première 
à  fleur  violette  dont  je  vous  ai  déjà  parlé 
(première  observation).  Ils  ont,  comme  cette 
dernière,  des  feuilles  sans  ondulations  aux 
contours  et  assez  vigoureusement  développées, 
quoique  moins  larges  ;  leurs  pétales  sont  éga- 
lement de  couleur  unie,  mais  rose  carminé, 
à  fond  violet  presgue  bleu  autour  du  pistil  ;  le 
premier  de  ces  sujets  a  deux  fleurs,  le  second 
en  a  trois;  elles  sont  toutes  d'un  égal  déve- 
loppement. J'ai  encore  remarqué  que  Tune 
des  variétés  que  j'avais.d'abord  classées  demi- 
pluriflores  peut  être  mise  sans  aucune  diffi- 
culté dans  la  catégorie  supérieure,  tant  ses 
deux  tiges  et  ses  deux  fleurs  paraissent  au- 
jourd'hui de  même  force  et  d'égal  développe- 
ment.   , 

a  Vous  pouvez  donc  dès  maintenant  consi- 
dérer comme  certaine  Texistence,  sinon  la 
permanence  de  trois  variétés  de  Tulipes  plu- 
riflores. 9 

On  voit  quel  intérêt  présentent  dès  aujour- 
d'hui les  observations  de  M.  P....  Si  elles 
ne  sont  pas  suffisantes  pour  permettre  d'af- 
firmer positivement  la. création  d'une  nou- 
velle espèce  de  Tulipe,  elles  appellent  néan- 
moins très- vivement  l'attention  aes  amateurs, 
qui  trouveront  dans  cette  rivale  de  la  fleur 
célèbre  un  nouvel  aliment  à  leurs  jouis- 
sances. Il  leur  reste  donc  maintenant  à  se 
livrer  à  la  recherche  des  cas  de  pluriflorai- 
son  qui  ont  bien  pu  se  produire  déjà,  et  qui 
seront  passés  inaperçus  ou  n'auront  pas  été 
signalés  à  leur  apparition  ;  ensuite  à  étudier 
la  permanence  ae  ces  sujets  dans  leur  re- 
production, et  leur  aptitude  à  former  des 
variétés  nouvelles  par  les  croisements  et  les 
fécondations  artificielles.  Tels  sont  les  ques- 
tions posées  et  auxquelles  l'avenir  nous 
donnera  sans  doute  une  solution  satisfai- 
sante. 

Â.  Fbrlet. 
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Quand,  en  1838,  nous  créâmes  le  genre 
Pilocereus  (Cact.  Gen.  novaSpec),  nous 
nous  étions  appuyé  surtout  sur  le  mode 
particulier  d'inflorescence  propre  à  la  plante 
type  seule  bien  connue  alors,  le  Cereus  se- 
nUi$  des  auteurs,  dont  nous  avions  sous  les 
yeux  des  individus  vivants,  avec  ladite  inflo- 
rescence tant  complète  que  partielle,  et  pro- 
pre aussi  au  Cereus   columna  Trojani  de 


Karwinski,  connu  par  la  description  de  ce 
botaniste  voyageur. 

Cette  inflorescence  n'était  autre  qu'une 
insertion  florale  exclusivement  apicilaire  et 
confinée  dans  une  sorte  d'énorme  bourrelet, 
ou  manchon  laineux,  terminant  les  tiges  de 
ces  deux  plantes,  et  seulement  dans  leur  état 
adulte.  Quant  aux  fleurs  et  aux  fruits,  nous 
n'en  pûmes  juger  que  d'après  les  vestiges 
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complètement  desséchés  et  plus  ou  moins 
développés,  que  nous  examinâmes  après  leur 
extraction  desdits  bourrelets. 

Toutefois  Timportance  dudit  caractère  pa- 
rut telle  que  les  auteurs  et  les  amateurs,  à 
peu  près  sans  exception,  adoptèrent  le  nou- 
veau genre. 

Haworth,  à  qui  la  botanique  doit,  sur  les 
plantes  dites  vulgairement  grasses,  divers 
travaux  qu'on  consultera  toujours  avec  fruit, 
parait  être  le  premier  qui  ait  fait  connaître 
le  type  en  question,  sous  le  nom  de  Cactus 
senilis  (Till.,  Philos.  Journ.y  LXIII,  41, 
anno....)  et  indiqué  sa  véritable  patrie, 
le  Mexique.  L'épithète  senilis  exprimait 
parfaitement  l'aspect  général  d'une  jeune 
plante  de  cette  espèce,  semblable,  par  ses 
longs  crins  blancs  pendants,  à  une  tête  de 
vieillard.  Plus  tard  Lehmann,  qui  ne  con- 
nut pas  sans  doute  le  travail  d'Haworth,  le 
publia  sous  le  nom  de  Cactus  {Ctreus)  bra- 
dypus  {Ind.  Sem.  hovt.Hamb.  17;  1826), le 
décrivit  et  le  figura  en  1828  (K.  àla  Syno- 
nymie); il  le  dit,  par  erreur  très-probable- 
ment, du  Brésil  méridional.  Selon  l'auteur, 
le  nom  bradypus  faisait  allusion  à  la  toison 
épaisse  et  rude  de  ce  singulier  mammifère, 
le  Bradypus  tridactylus  des  naturalistes, 
l'Aï  ou  Paresseux  vulgairement  dit. 

De  GandoUe,  en  1828,  dans  son  Pro- 
drome, en  reproduisit  très-sommairement 
la  dia^ose,  en  le  plaçant  parmi  les  Cereus. 

De  1827  à  1832,  le  Bavarois  baron  de 
Karwinski  fit  pour  le  compte  du  gouverne- 
ment russe  ^ne  exploration  scientifi(][ue  au 
Mexique,  y  découvrit  et  en  introduisit  en 
Europe,  entre  autres  belles  Cactées,  une 
plante  appartenant  évidemment  à  notre 
senre,  et  qu'il  nomma,  en  raison  de  sa 
forme,  Cereus  columna  Trajani;  c'est  d'elle, 
d'après  la  description  du  voyageur,  que 
PfeifiPer  disait,  non  sans  quelque  raison  : 
An  Melocactis  adscribendus? 

En  1837  et  1838,  un  négociant  français 
établi  au  Mexique,  du  nom  de  Deschamps, 
spéculant  sur  les  Cactées,  quelque  peu  à  la 
mode  dès  lors,  arriva  h  Paris  et  à  Londres 
avec  un  nombre  immense  de  ces  plantes,  la 
plupart  inédites,  et  que  nous  eûmes  la  vive 
satisfaction  de  pouvoir  déterminer,  grâce  à 
la  bienveillance  toute  particulière  d'un  i^na- 
teur  enthousiaste,  M.  de  Monville,  qui  se 
rendit  acquéreur  des  plus  belles  et  des  plus 
distinctes.  Parmi  elles  se  trouvaient  l)on 
nombre  de  PUocereus  senilis^  dont  un  ou 
deux  pourvus  de  leur  énorme  bourrelet  de 
laine  terminal  S  et  des  fragments  plus  ou 
moins  complets  d'icelui,  dans  lesquels, 
comme  nous  l'avons  dit,  nous  trouvâmes 
des  fleurs  et  des  fruits  desséchés  que  par 
cette  raison,  et  surtout  à  cause  de  nos  con- 

4 .  Van  d*eax,  bien  complet,  eti  consenré  dans  la  ga- 
lerie de  boianique,  au  Muiéum  impérial  d'hisioire  na- 
lurelie,  à  Paris.  . 


naissances  botanico*cactéales  fort  limitées 
alors,  nous  ne  pûmes  qu'imparfaitement  et 
incomplètement  décrire,  sans  en  tirer  au- 
cunes conséquences  nettement  génériques. 

A  peu  près  à  la  même  époque,  Henri 
Galeotti,  Français,  prématurément  enlevé  à 
la  botanique  et  à  l'hoiticulture,  qui  voya- 
gea longtemps  au  Mexique  pour  le  compte 
d'une  maison  belge  de  Bruxelles,  y  adres- 
sait aussi  une  foule  de  magnifiques  Cac- 
tées, que  nous  pûmes  déterminer  et  dé- 
crire par  la  même  protection.  En  1846 , 
de  retour  en  Europe,  il  recevait  de  la 
même  contrée  une  troisième  et  très-distincte 
espèce  de  PilocereuSy  dont  il  voulut  bien 
nous  soumettre  l'examen  et  la  détermina- 
tion. Tandis  que  les  deux  premières  s  é- 
lèvent  comme  une  immense  colonne  sans  se 
ramifier,  et  se  couronnent  seulement  à  iO, 
13  mètres  et  plus,  de  leur  chapiteau  ca- 
ractéristique, celle-ci,  au  contraire,  plus 
basse,  émet  quelques  rameaux  dont  cha- 
cun, à  l'état  adulte,  se  termine  par  un  bour- 
relet, dont  l'aspect  avait  fait  donner  k  Tes- 
pèce  le  nom  de  militaris;  on  le  comparait 
a  un  kolbach  de  hussard  ou  d'artilleur,  on 
à  un  bonnet  de  grenadier.  Nous  lui  appli- 
quâmes dès  lors  un  nom  plus  approprié, 
plus  conforme  à  la  nomenclature,  nom  gé- 
néralement adopté  depuis  {Pilocereus  chry- 
somallus).  Nous  n'en  connûmes  jamais  le 
découvreur,  et  ne  trouvâmes  également  dans 
le  spadice  que  des  fleurs  desséchées. 

Tel  fut  botaniquement  l'état  de  cette 
affaire  jusqu'en  1847.  Le  genre  PUoce- 
reus n'avait  donc  pour  base  unique  que  le 
singulier  mode  d'inflorescente  qui  lui  est 
propre  :  c'est-à-dire  que  là  les  fleurs,  et  les 
fruits  conséquenament,  sont  uniquement  in- 
sérés dans  un  bourrelet  laineux  terminal, 
comparable  de  tout  point  au  céphalion  des 
Mélocactes  :  rapprochement  d'ailleurs  fait 
longtemps  avant  nous,  coimne  on  va  le  voir 
tout  à  l'heure.  Jusque-là,  ces  fleurs  et  ces 
fruits  étaient  restés,  sinon  complètement  in- 
connus, du  moins  très-vaguement  décrits; 
et  cependant ,  l'importance  botanioue  de 
cette  inflorescence  nous  semblait  telle,  que 
nous  n'avions  pas  hésité  à  la  prendre  conune 
fondement  génériqu,e;  et  depuis  tous  les  au- 
teurs ont  suivi  notre  exemple  en  adoptant 
le  genre. 

Néanmoins,  jusqu'à  Haworth,  on  n'était 
pas  dépourvu  de  tous  documents  au  sujet  de 
ces  plantes,  seulement  ils  avaient  passé 
comme  inaperçus  ;  et  celles  chez  lesquelles 
avait  été  signalé  le  mode  d'inflorescence  en 

Question,  avaient  été  confondues  parmi  les 
ereus.  Ainsi  le  père  Piumiçr,  pendant  un 
séjour  aux  Antilles,  et  notamment  à  Saint- 
Domingue  (1690-1693),  décrivit  plusieurs 
Cactées  appartenant  évidemment  au  PUoce- 
reus j  donna  même  les  dessins  de  quelques- 
unes,  dessins  malheureusement  mal  repro* 
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dnits  par  Bnrmann.  Or,  le  célèbre  reli- 
gieux minime  signale  nettement  chez  ses 
Ï liantes  nne  inflorescence  terminale.  Aussi 
ear  donnait- il  le  nom  de  Meîocacti  arbo- 
rescetiUs,  dénomination  excellente  pour  le 
temps,  et  malheureusement  restée  sans  exa- 
men et  sans  application  pendant  près  d'un 
siècle  et  demi.  En  1837,  dans  le  tome  V  de 
la  Flora  fluminensis,  où,  malgré  la  rudesse 
d'exécution  des  dessins,  on  distingue  facile- 
ment les  plantes,  la  planche  20  firare  un 
Cactus  melocactuSy  parfaitement  dénommé 
ainsi  par  le  père  Vellozo;  on  reconnaît  là 
tout  de  suite  un  PUocereuSy  tant  les  fleurs 
y  sont  exactement  représentées.  Quant  à 
nous,  profitant  des  documents  et  surtout 
des  excellentes  descriptions  {excellentes  pour 
répoque  !)  de  de  Lamarck,  qui  ne  pouvaient 
guère  nous  laisser  de  doute  sur  l'identité 
générique  des  plantes  de  Plumier,  et  de  celles 
du  jière  Vellozo,  nous  en  constituons  sans 
hésitation  des  Pilocerei.  Faisons  remarquer 
dès  maintenant  que  PfeiiTer  lui-même,  par- 
lant du  Cereus  columna  Trajanij  se  de- 
mandait :  An  Melocactis  adscribendus?  On 
le  voit,  il  pressentait  avec  raison  la  sépara- 
tion nécessaire  de  cette  plante  d'avec  les 

CdTCt» 

De  1840  à  1860,  quelques  Cactées  ont  été 
introduites  et  rapportées  à  ce  genre,  à  tort 
ou  à  raison  (Pilocereus  lubatus^  CelsianiLs^ 
polylaphuSy  etc.)  :  car  le  céphalion  et  les 
fienrs  n'en  ont  pomt  été  décrits  d'une  manière 
assez  absolue  pour  ne  point  laisser  de  dou- 
tes à  leur  égard.  Quelques  horticulteurs  al- 
lemands en  mentionnent  aussi  bon  nombre 
d'antres,  qu'on  ne  peut  admettre  non  plus 
avec  certitude,  par  les  mêmes  raisons  (  r.  la 
Este  suivante)  ;  mais  ils  allèguent  pour  jus- 
tifier ces  adjonctions,  téméraires  peut-être, 
une  certaine  ressemblance,  use  certaine  dis- 
tinction dans  le  faciès,  tout  autre  que  chez 
les  Cerei  proprement  dits.  Nous  les  admet- 
tofns  donc  provisoirement,  mais  en  posant 
devant  chaque  espèce  le  signe  de  doute  or- 
dinaire. 

n  résulte  de  ce  qui  précède  que  chez  \e\ 
PUocereuSy  comme  nous  Tavoùs  fait  obser-ji 
Ter  en  commençant,  le  caractère  essentiel) 
est  une  inflorescence  apicalCy  céphaloideA 
tout  à  fait  comparable  à  celles  du  MelocacÀ 
lus;  telle  est  celle  des  PUocereus  senilis^  co- 
lumna  Trajani  et  chrysomallus.  Dans  les 
deux  premiers,  le  bourrelet  ^céphalion  ou 
spadice)  est  énorme,  et  fait,  cnose  fort  re- 
liutrquable,  face  au  nord;  au  midi  il  y  a 
une  sorte  de  solution  de  continuité  ;  la  place 
est  presque  nue,  et  jamais  les  fleurs  ne  s'y 
montrent  (disposition  au  reste  constatée  éga- 
Iraient  (Àez  beaucoup  d'autres  espèces). 
Chez  le  troinème,  au  contraire,  le  bourre- 
let est  alMK>lument  circulaire,  et  les  fleurs,  k 
ee  qu'il  semble,  sortent  de  tous  les  côtés; 
mais  si  le  ^>adiee,  chez  tous  les  trois,  forme 


une  masse  compacte,  continue  ou  légère* 
ment  interrompue  comme  nous  l'avons  dit, 
il  n'en  est  plus  tout  à  fait  de  même  dans 
d'autres  espèces,  ainsi  qu'il  sera  dit  dans 
l'énumération  qui  suit.  Chez  le  Pilocereus  \\\ 
cœrulescenSy  par  exemple,  le  céphalion  cou-  (( 
siste  en  flocons  laineux  très-épais,  presque  j|| 
conti^,  en  séries  verticales  linéaires,  ter- ,  à 
minaïes,  fertiles,   tournées  exclusivement jji 
aussi  vers  le  nord.  Là  les  tyléoles  *  fertiles  du  '" 
sommet  diffèrent  essentiellement  de  celles 
des  tiges,  où  elles  sont  toujours  infertiles. 

Tel  était  l'état  de  nos  connaissances  sur 
ces  plantes,  lorsqu'en  1850,  dans  son  cata- 
logue raisonné  des  Cactées  cultivées  dans 
son  jardin  de  Dyck,  le  prince  de  Salm  ad- 
mit parmi  lés  Pilocerei  le  Cerem  Curtisii,  en 
fondant  uniquement  cette  adjonction  sur  ce 
que  ses  fleurs  sortent  d'un  flocon  de  laine. 
Nous  critiquâmes. dès  lors  cette  manière  de 
voir,  alléguant  qu'en  suivant  cet  exemple, 
tous  les  Cierges,  chez  qui  les  fleurs  sortent 
d'un  tel  flocon  de  laine,  devraient  être  aussi 
des  Pilocerei  {Cereus  eriophorus  ^  undor- 
tus,  etc.,  etc.);  et  de  plus  que,  chez  le  Cereus 
Curtisiiy  l'inflorescence  était  éparse  et  non 
terminale.  Mais  les  faits  qui  vont  suivre 
nous  démontrèrent  que  notre  criti^e  n'a- 
vait pas  raison  d'être  ;  que  l'adjonction  était 
bonne,  et  que  le  seul  tort  de  l'auteur  alle- 
mand {tort  très-grandj  il  est  vrai)  avait  été 
de  ne  pas  arguer  de  la  diff^érence  considé- 
rable que  présentent  les  fleurs  de  ce  der- 
nier, comparées  à  celles  des  Cerei  vrais. 
Pfeiffer,  en  eflet,  avait  cependant  déjà  si- 
gnalé ces  dissemblances  notables,  en  disant 
au  Cereus  Curtisii,  dont  il  donne  par  iuisard 
une. assez  bonne  figure  :  <  La  forme  des 
fleurs  diffère  beaucoup  de  celles  des  autres 
Cierges;  et,  d'après  le  fruit,  on  serait  tenté 
de  séparer  cette  espèce  {et  quelques  autres, 
connues  seulement  par  les  descriptions  des 
auteurs  anciens)  du  genre  Cereus....  »  Il  dit 
ce  fruit  nu;  mais  par  une  singulière  contra* 
diction  il  ajoute  iplus  loin  :  c  Seulement 
à  son  sommet  omMiqué  de  quelques  petites 
écailles.  » 

C'est  sans  doute  à  l'exemple  du  prince  de 
Salm  et  d'après  le  doute  exprimé  par  Pfeif- 
fer, que  Forster,  avantageusement  connu 
par  un  bon  travail  général  sur  les  Cac- 
tées {l.  i.  c),  ayant  eu  occasion  de  voir  fleu- 
rir, en  1860  (?},  les  Cereus  virens  et  subla-- 
natus,  n'hésita  pas  à  les  réunir  à  notre 
genre.  Nous  ignorons  toutefois  s'il  a  publié 
quelque  part  une  notice  à  ce  sujet;  nous 
n'avons  eu  connaissance  du  fait  que  par  une 
courte  note  signée  de  son  nom  dans  le  cata- 
logue des  Cactées  de  M.  Ferd.  Sencke, 
pour  1861. 

D'un  autre  cftté,  M.  Michel  Angelo  Con- 
sole, auquel  nous  devons,  comme  nous  l'a- 

I.  Ce  mot  nécessaire  (i  U  plaça  à'aréole)  sera  ex- 
pliqué daos  an  prochain  naméro  de  la  Retme  horticole.   , 
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YODS  dit  dans  un  précédent  article  (F.  genre 
Conselea^  Rev,  hortic.j  p.  152-173, 1862),  de 
précieuses  observations  sur  les  Cactées,  a  vu 
également  fleurir  les  Cerms  Haworthii,  pen- 
taedrophoruseX  sublanatus;  il  nous  écrit  que 
chez  ces  Cierges  l'inflorescence  est  nettement 
apicilaire  et  située  dsjisimfaiiœcéphalium; 
il  pense  dès  lors  qu'ils  doivent  être  réunis 
au  genre  Piloctreus.  Il  ajoute,  comme  nons 
rayions  pensé  et  exprimé  nous-même,  que  la 
plupart  des  Cierges  de  la  section  des  Lanu- 
ginosiy  sinon  tous,  devront  également  être 
placés  dans  ledit  genre  ;  et  son  opinion  est 
suffisamment  justifiée  par  une  intéressante 
espèce  dont  il  nous  a  envoyé  un  dessin  et  un 
jeune  individu  vivant,  une  fleur  coupée  ver- 
ticalement et  desséchée  avec  soin  {Piloce- 
reus  Consolei,  Nob.  V.  plus  bas).  Sa  plante, 
en  efl'et,  est  fort  voisine  des  Cerei  :  Aoyeni, 
(  floccosxjLSy  lanuginosuSy  lajiigery  N.,  subla* 
!  m^^er,  N.,  Fouac/wanu^,  Nos.,  inéd.,  etc.; 
et  très-probablement  encore  le  beau  Cereus 
Hermentianus  devra  appartenir  au  même 
genre. 

Des  observations  simultanées  de  Pfeiffer, 
Salm-Dyck,  Forster,  et  surtout  Console,  il 
résulte  pour  nous  la  conviction  :  qu'outre  son 
mode  particulier  d'inflorescence,  constaté 
par  Plumier,  de  Lamarck,  Yellozo  et  nous, 
et  encore  par  les  auteurs  cités,  le  genre 
Pitocereus  a  sa  suffisante  raison  d'être,  par 
la  conformation  toute  spéciale  de  ses  fleurs, 
sans  ressemblance  réelle  avec  aucunes  de 
,  celles  des  autres  plantes  de  la  famille.  En 
f  efiet,  insérées,  comme  on  sait  (excepté  jus- 
qu'ici chez  le  Pilocerem  Curtisiiy  où  elles 
sont  éparses),  elles  offrent  comparativement 
un  tube  très-court,  à  peine  distinct  d'un 
ovaire  presque  nu ,  peu  squameux  lui- 
même,  et  terminé  par  un  linibe  très-petit, 
étalé,  légèrement  réfléchi,  dont  les  lacinies 
diminuenl  de  grandeur  en  avançant  vers 
la  gorge,  qui  est  cratériforme,  cerclée  par 
de  très-nombreuses  étamines  fasciculées  en 
une  sorte  de  bourrelet  coronal ,  et  laissant 
un  vide  autour  du  style,  qui  lui-même  est 
très-exsert. 

Les  couleurs  de  ce  limbe  sont  indécises, 
livides  même  à  l'extérieur  ;  l'odeur  de  plu- 
sieurs fleurs  observées  est,  d'après  M.  Con- 
sole, peu  agréable  et  rappelle  celle  de  l'ail 
ou  de  choux  cuits.  Nous  en  donnons  au 
reste  ci-dessous  une  diagnose  générique  suf- 
fisamment explicite,  d'où  résdteront  claire- 
ment les  affinités  du  genre^  tant  avec  le 
Melocactus  par  son  inflorescence,  qu'avec 
VEchinocereus  et  VEchinocactus  par  ses 
fleurs,  .lesquelles  diffèrent  absolument  de 
celles  des  CereuSy  par  leur  disposition  stami- 
nale  surtout  ;  nous  terminerons  par  une  liste 
sommaire,  raisonnée  et  synonymique  des 
espèces  reconnues  jusqu'à  ce  jour  comme 


appartenant  au  genre  ;  nous  y  joindrons 
quelques  observations  nécessaires  et  qui 
ne  sont  pas  sans  intérêt,  en  renvoyant. pour 
les  détails  complémentaires  aux  ouvrases 
que  nous  citons,  et  surtout  à  .celui  qui  les 
complétera  et  les  contrôlera  tous,  celui  que 
nous  avons  depuis  trop  longtemps  déjà  sur 
chantier,  et  que  quelque  génie  bienfaisarU 
nous  aidera,  il  faut  l'espérer,  à  lancer  dans, 
le-monde  botanico-horticole. 

mihi  munificas  Parca  negayit  opes  ! 

Juv. 

Mais  avant  de  passer  outre,  il  importe  de 
signaler  une  observation  qui  aura,  et  pour  le 
genre  et  pour  la  famille,  une  importance  ex- 
trême, si  Texamen  sur  le  vivant  vient  la  con- 
firmer. Ce  serait  un  caractère  tout  à  fait  in- 
solite, comme  l'est  le  disque  ou  parastyle 
découvert  par  M.  Console  chez  certains 
Opuntia  (genre  Consulta^  Non.  V.  Refo.  /wr- 
iic.y  L  c).  Voici  le  fait  : 

Nous  avons  sous  les  yeux  deux  fleurs  de  Pi- 
locereus,  l'une  du  Pilocereus  Consoki  Nob., 
l'autre  du  Pilocereus  sublanatus  Forst., 
toutes  deux  coupées  verticalement  pour  les 
besoins  de  l'analyse,  desséchées  avec  pré<- 
caution,  et  que  nous  a  communiauées  bien- 
veillamment  M.  Console.  £h  bien!  chez 
toutes  deux,  entre  l'insertion  staminale 
étroitement  cohérente  à  la  base  et  formant 
voûte,  et  le  réceptacle  ovairien  proprement 
dit,  il  existe  une  véritable  solution  de  contH 
nuité,  une  sorte  de  loge,  de  caméra^  traver- 
sée manifestemeiit  par  le  style  qui  s'im- 
plante, comme  à  t ordinaire,  au  centre 
audit  réceptacle.  Cette  loge  ou  caméra^  si 
évidente,  est-elle  produite  par  un  simple  re- 
trait dû  à  la  dessiccation?  C'est  peu  proba- 
ble. Elle  nous  rappelle  celle  de  même  na- 
ture que  nous  avons  découverte  dans  une 
fort  intéressante  Broméliacée,  dont  nous 
avons  fait  pour  cette  raison  un  genre  nou- 
veau, adopté  généralement  aujourd'hui,  et 
que  nous  avons  nommée  Disteganthus  basir 
lateralis  {Flore  des  seires  et  des  jardins  de 
VEurope,  t.  III,  pi.  227). 

Il  est  bien  probable  que  cette  curieuse 
organisation  'doit  appartenir  à  toutes  les 
espèces  vraies  de  Pilocereus  ;  que  sur  le  vi- 
vant elle  doit  être  plus  facilement  per- 
ceptible; et  nous  regrettons  qu'elle  ait 
écnappé  à  la  sagacité  de  notre  correspon* 
dant,  à  qui  nous  en  recommiandons  l'obser- 
vation future,  ainsi  qu'à  tous  ceux  qui  au- 
ront l'avantage  d'examiner  les  fleurs  de  ces 
curieux  végétaux,  afin  de  confirmer  ou  de 
réfuter  un  fait  aussi  anomal.  En  attendant, 
et  jusqu'à  preuve  contraire,  nous  devons  le 
mentionner  dans  la  diagnose  du  genre,  en 
faisant  néanmoins  toutes  réserves  à  ce  sujet; 
Ch.  Lehairb, 
Profesieur  de  bolaniqae  A  Gand. 


SÉANCE  DE  LA  SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'HORTICULTURE. 


Séance  du,  10  juiUet.  —  Les  objets  pré* 
sentes  dans  celte  séance  sont  pour  la  plu- 
part très-remarquables;  de  magnifiques 
oouquecs  et  des  collections  nombreuses  de 
fleurs  coupées  attirent  surtout  Tattention. 
Ces  apports  sont  dus  à  M.  Margottin,  de 
Bourg-Ia-Reine,  qui  obtient  une  médaille 
de  l'*  classe  pour  ses  Roses  trémiëres,  dont 
un  bouquet  varié  offre  des  tiges  fleuries 
d'an  déTeloppement  et  d*un  éclat  hors  ligne, 
ainsi  que  sa  collection  de  fleurs  coupées;  à 
M.  Loise,  dont  les  superbes  Glaïeuls  ob- 
tiennent également  les  éloges  du  comité  ;  la 
décision  est  ajournée  sur  la  demande  de 
M.  Loise,  qui  se  propose  de  mettre  encore 
sous  les  yeux  de  la  Société  d*autres  échan- 
tillons de  ses  cultures.  —  Deux  médailles 
de  l'*  classe  sont  décernées  aux  collections 
d'ŒilleU  de  MM.  Baudrv  et  Hamel,  4>é- 
pinîéristes  à  Avranches  (Manche) ,  dont  la 

Eremière  contient  202  variétés  de  semis,  et 
i  seconde  228  variétés  de  collection.  — 
M.  Douverely  jardinier  au  château  de  Blé- 
mur  (Seine-et-Oise),  obtient  une  prime  de 
3*  classe  pour  un  Heliconia  pulverulenla 
qu'il  avait  soumis  au  comité  pour  en  savoir 
le  nom,  et  qui  lui  avait  été  vendu  comme  une 
▼ariété  de  Strelitzia.  —  Des  remercîments 
sont  adressés  à  M.  Tabar,  de  Sarcelles 
(Seine-et-Oise},  pour  ses  beaux  Pétunias 
doi£bles  de  semis  et  pour  un  Pelargonium 
zonaUy  ainsi  qu'à  la  Rose  Madame  Boutin^ 
obtenue  de  semis  par  M.  Garet,  de  Gorbeil 
(Seine-et-Oise).  —  M.  Vibert,  de  Monlfort- 
l'Amaury  (Seine-et-Oise),  présente  un  échan- 
tillon très-développé  d'un  Delphinium  Chei- 
rantheiflorum  de  semis,  à  nombreuses  têtes, 
et  dont  il  évalue  le  nombre  des  fleurs  à  plus 
de  3,000. 

Le  comité  de  culture  potagère  a  égale- 
ment à  apprécier  un  apport  très-remarqua- 
ble«  consistant  en  20  tubercules  monstrueux 
de  Cerfeuil  bulbeux,  présentés  par  M.  Po- 
cbet  Déroche,  à  Franconville  (Seine-et- 
Oise).  Le  poids  moyen  de  ces  tubercules  est 
de  90  grammes;  les  plus  gros  pèsent  Jusqu'à 
140  et  160  grammes;  M.  Pochet  Déroche 
est  prié  de  donner  quelques  détails  sur  les 
moyens  d'obtenir  ces  beaux  produits  :  il  dé- 
clare qu'il  n'a  mis  en  usage  aucune  méthode 
particulière;  qu'ils  sont  venus  dans  une 
terre  légère  fumée  ordinairement.  Il  fait 
seolement  remarquer  qae  lors  du  semis,  les 

S  raines,  après  un  certain  temps,  n'ayant 
onné  aucun  signe  de  vie,  son  jardinier 
avait  retourné  la  planche  pour  y  mettre  au- 
tre chose;  mais  quelques  jours  après  cette 
opération,  les  gralines  avaient  levé  en  abon- 
dance et  ont  donné  les  énormes  tubercules 
qu'il  présente.  M.  Pochet-Deroche  de- 
mande que  la  prime  de  première  classe  qui 


leur  est  attribuée  soit  mise  au  nom  de 
M.  Antoine  Ménard,  son  iardinier. — M.  Va- 
vin  présente  aussi  des  tubercules  de  Cerfeuil 
bulbeux  parvenus  à  un  développement  satis- 
faisant, mais  qui  sont  loin  d'égaler  les  pré- 
cédents ;  il  les  a  cultivés  sur  couche  dans  un 
sol  très-fumé.  —  M.  Fontaine,  de  Châtil- 
lon,  dépose  une  Pomme  de  terre  de  se- 
mis rouge  et  longue,  et  d'un  beau  volume  ; 
le  comi^  demande  un  plus  grand  nombre 
de  spécimens  pour  pouvoir  juger.  — .M.Ro- 
bichon ,  iarainier  chez  M.  Devalois ,  à 
Argenteuil  (Seine-et-Oise),  obtient  des  re- 
mercîments pour  des  Fraises  des  Quatre- 
saisons  améhorées  obtenues  de  semis. 

M.  Vavin  soumet  au  comité  d'arboricul- 
ture de  belles  Prunes  qu'il  nomme  Reines- 
Claude  de  Bavay  hâtives.  D'après  le  comité, 
ce  fruit  ne  serait  autre  que  la  Reine-Claude 
hâtive  d'Avion,  répandue  depuis  longtemps 
dans  les  environs  de  Conflans-Sainle -Ho- 
norine. M.  Vavin  n'admet  pas  ce  nom;  la 
Prune  en  question  est,  dit-il,  une  variété 
hâtive  de  l'ancienne  Reine-Claade  de  Ba- 
vay, et  elle  a  été  reconnue  comme  telle  en 
Belgique.  M.  Forest,  appuyant  la  décision 
du  comité,  ajoute  que  c'est  la  Reine-Claude 
qui  paraît  en  premier  sur  le  marché  parisien. 
Elle  vient  de  Rouen  par  M^.  d'A\îon  ;  sa  cul- 
ture à  Conflans  est  très-importante;  M.  Fo- 
rest en  évalue  le  produit  pour  cette  année  à 
50,000  fr.  Une  commission  est  nommée  pour 
examiner  l'identité  présumée  de  ce  fruit 
avec  ceux  des  vei^ers  de  Conflans.  —  M.  An- 
dry  présente  une  branche  de  Figuier  ayant 
donné  deux  récoltes,  la  seconde  provenant, 
dit-il,  des  atteintes  de  la  gelée  qui  a  sévi 
sur  la  première,  sans  toutelois  en  causer  la 
ruine  totale.  —  Nous  signalerons  encore 
une  Poire  de  semis,  mûrissant  à  la  mi- 
juillet,  présentée  par  M.  Prévost,  et  une 
corbeille  de  Cerises  tardives  déposée  par 
M.  Donverel. 

M.  Blin,  entrepreneur  de  jardins  à  Rueil 
(Seine-et-Oise),  adresse  à  là  Société  des 
feuilles  de  Poirier  atteintes  de  WEcidium, 
A  propos  de  ce  fait,  qui  rappelle  une  dis- 
cussion de  la  dernière  séance,  nous  devons 
signaler  une  observation  importante  faite 

Kr  M.  le  docteur  Boisduval,  qui  a  vu  tous 
;  Poiriers  atteints  de  cette  maladie,  à  Sa- 
vigny-sur-Orge,  où  l'on  n'a  constaté  la  pré- 
sence d  aucun  Genévrier  de  Sabine. 

M.  Duchartre  met  sous  les  yeux  de  la  So- 
ciété quelques  anomalies  observées  par 
M.  de  Lambertye  dans  la  végétation  des 
Pommes  de  terre,  et  consistant  :  I"  en  tu- 
bercules de  Pommes  de  terre  Marjolin, 
dont  les  bourgeons  terminaux  se  sont  trans- 
formés eux-mêmes  en  tubercules  à  leur  sor- 
tie ;  2''  en  une  tige  de  Pomme  de  terre  sur 
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laquelle  se  sont  développés  trois  bourgeons 
tuberculeux.  M.  Duchartre  ajoute  que  ces 
faits  ont  déjà  été  observés. 

M.  Ducnartre  présente  ensuite  à  la  So- 
ciété trois  opuscules  dont  il  est  l'auteur.  Le 
premier  contient  la  description  d*une  série 
d'expériences  très-remarauables,  desquelles 
il  résulte  que  la  rosée  n  est  pas  introduite 
directement  dans  les  tissus  des  plantes  alors 
qu'eUe  est  déposée  sur  les  feaiUes;  son  ac- 
tion se  produit  par  l'intermédiaire  du  sol. 
Le  savant  académicien  cite  à  ce  propos  Tob- 
servation  qu'il  a  faite  de  plantes  fanées  dont 
les  feuilles  y  bien  que  couvertes  d'une  rosée 
abondante,  n'avaient  en  rien  recouvré  leur 
verdeur.  Dans  les  régions  tropicales  où  les 

fJuies  sont  nulles  pendant  une  partie  de 
'année,  les  fortes  rosées  agissent  sur  le  sol 
comme  les  eaux  pluviales  pour  les  autres  cli- 
mats, et  ces  rosées  sont  d'une  telle  abon- 
dance, dit  M.  Duchartre,  que  M.  Boussin- 
gault,  lors  de  son  voyage  à  la  Nouvelle- 


Grenade,  ayant  une  fois  campé  dans  one 
clairière  au  sein  d'une  forêt,  entendait  au 
matin,  dans  l'intérieur  du  bois,  une  vérita- 
ble pluie  causée  par  la  rosée  dégouttant  des 
feuilles  des  arbres. — Le  second  opuscule  de 
M.  Duchartre  contient  des  descriptions  dé- 
taillées de  deux  Orchidées  ayant  fleuri  der- 
nièrement chez  MM.  Thibaut  et  Êeteleêr, 
un  Oncidium  et  VAngraBcum  sesquipedaU. 
— Enfin  le  troisième  traite  d'anomalies  vé- 
gétales observées  sur  diverses  plantes,  entre 
autres  sur  un  Vanda  Lowii  qui  portait  deux 
fleurs  de  nature  très-différente  développées 
sur  la  même  tige,  et  sur  une  Fmneterre  of- 
frant danâ  le  même  épi  des  fruits  dissembla- 


L'éininent  secrétaire-rédacteur  de  la  So- 
ciété lit  ensuite  un  compte  rendu  très-ap- 
plaudi  de  l'exposition  printanière  de  la 
Société  d'horticulture  de  Seine-et-Oise , 
tenue  à  Versailles. 

A.  Ferlet. 


REVUE  COMMERCIALE  HORTICOLE  (première  quinzaine  de  iuillet). 


Légumei  frais.  —  Nous  avons  à  signaler, 
comme  il  y  a  quinze  jours,  une  baisse  assez 
sensible  sur  les  prix  des  principaux  de  ces  ar- 
ticles, baisse  qui  se  résume  ainsi  diaprés  le 
marché  du  12  juillet  à  la  Halle  :  les  Choux 
valent  de  15  à  30  fr.  le  100,  avec  5  fr.  de  di- 
minution. —  L&^  Navets  qui  se  vendaient  de 
30  à  ^0  fr.  les  100  bottes  sont  cotés  aujour- 
d'hui de  20  à  36  fr.  —  Les  Poireaux  se  payent 
au  minimum  15  fr.,  au  lieu  de  20  fr.  les 
100  bottes;  le  prix  maximum  est  toujours  de 
30  fr.  —  Les  Carottes  ordinaires  sont  vendues 
de  20  à  kO  fr..  avec  diminution  de  10  fr.  par 
100  bottes  ;  celles  pour  chevaux  valent  de  10 
à  12  fr.,  au  lieu  de  10  à  15  fr.  —  Les  Panais 
sont  diminués  en  moyenne  de  5fr.  par  100  bot- 
tes; leur  prix  est  de  10  à  20  fr.  —  On  cote  les 
Oignons  ordinaires  2^  fr.  au  moins  les  100  bot- 
tes, comme  il  y  a  quinze  jours;  mais  les  plus 
beaux  se  vendent  kO  fr.,  avec  30  fr.  de  dimi- 
nution. —  Le  Céleri  est  diminué  de  moitié  et 
vaut  de  5  à  10  fr.  les  100  bottes.  —  On  cote 
les  Haricots  verts  de  0^.15  à  0^.25  le  kilogr. 
—  Les  Artichauts  qui  se  vendaient  de  15  à 
24  fr.  le  100  sont  aujourd'hui  payés  de  14  à 
28  fr.  —  Les  Choux-fleurs  ont  subi  une  aug- 
mentation dans  leur  prix  maximum  qui  est  de 
75  fr.,  au  lieu  de  50  fp.;.le  plus  bas  prix  est 
toujours  de  15  fr.  le  lOO!  —  Les  Concombres 
valent  de  15  à  30  fr.  le  100,  avec  une  augmen- 
tation moyenne  de  3  fr.  —  Les  Radis  roses 
sont  toujours  cotés  de  10  à  25  fr.  les  100  bot- 
tes, et  les  Champignons  de  0^.05  à  OMO  le 
maniveau.  —  Les  Fèves  de  marais  ont  paru 
sur  le  marché  au  prix  de  5  à  9  fr.  le  sac. 

Herbes  et  assaisonnements,  —  Comme  pour 
les  légumes,  il  y  a  baisse  sur  les  plus  impor- 
tantes de  ces  deuf  ées,  excepté  sur  rOseille  qui 
vaut  aujourd'hui  de  10  à  60  fr.  les  100  bottes, 
au  lieu  de  10  à  35  fr.  —  Les  Epinards  se  ven- 
dent de  10  à  20  fr.,  avec  5  fr.  de  baisse  sur  la 
première  qualité.  —  Le  Persil  vaut  également 


de  10  à  20  fr.  les  100  bottes,  au  lieu  de  15  à 
25  fr.  —  Le  Cerfeuil  se  vend  toujours  de  5  à 
10  fr.  —  L'Ail  à  subi  une  baisse  considérable: 
il  est  coté  de  60  à  100  fr.  les  100  paquets  de 
25  bottes,  au  lieu  de  125  à  150  fr.  —  Les  Ap- 
pétits valent  de  5  à  10  fr.  les  ipo  bottes,  au 
lieu  de  5  à  15  fr.,  et  la  Pimprenelle  de  5  à 
15  fr.,  au  lieu  de  10  à  20  fr.  —La  Ciboule,  de 
10  à  20  fr.;  l'Echalote,  de  40  à  60  fr.;  l'Estra- 
gon, de  15  à  30  fr.;  et  le  Thym,  de  20  à  30  fr. 
les  100  bottes. 

Pommes  de  terre.  —  Le  prix  moyen  de  la 
Hollande  est  monté  de  9  à  12  fr.  rhectolitre 

Eendant  la  première  quinzaine  de  juillet  ;  les 
elles  qualités  se  vendent  au  contraire  Ik  fr. 
au  lieu  de  16  fr.   —  Les  Pommes  de  terre 
jaunes  valent  de  7  à  8  fr.,  avec  3  fr.  de  dimi- 
nution sur  le  plus  haut  prix,  —  Les  Rouges 
.  sont  toujours  cotées  de  9  a  10  fr.  l'hectol. 

Salades,  —  La  Romaine  est  considérable- 
ment diminuée;  les  100  bottes  de  32  tètes  qui 
valaient  il  jr  a  quinze  jours  de  100  à  300  fr.  se 
donnent  aujourd'hui  pour  le  prix  de  50  à  100  fr. 
—  La  Laitue  vaut  de  2  à  4  fr.  le  100,  au  lieu 
de  2  à  6  fr.^  et  la  Chicorée  frisée  de  2  à  6  fr. 
le  lOÔ,  au  heu  de  3  à  8  fr.  —  On  vend  le  Cres- 
son alénois  de  OMO  à  0^40  les  12  bottes,  avec 
0^.15  à  0^20  de  baisse.  —  L'Escarole  est  cotée 
de  7^.50  à  12  fr.  le  100. 

Fruits  frais.  —  Les  Poires  et  les  Fraises  res- 
tent seules  sur  le  marché,  et  les  prix  sont  en 
hausse.  —  Les  premières  se  vendent  de  5  à 
10  fr.  le  100,  et  les  secondes  de  1  à  2^50  le 
kilogr.;  et  de  0^.75  à  9fr.  le  panier. 

Fruits,  secs.  —  Au  commencement  de  juillet, 
les  Amandes  étaient  sans  affaires  à  Pezénas, 
et  les  prix  nominaux  étaient  arrêtés  ainsi  qu'il 
suit  :  Amandes  à  la  dame  52  à  53  fr.;  Cassées 
douces  75  fr.-  Amères  65  fr.  —  A  Bordeaux, 
les  amandes  à  la  dame  disponibles  étaient  très- 
rares  à  54  fr.,  sans  affaires. 

A.  F£RLET. 
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Retour  du  beau  temps.—  Lettre  de  M.  Carbou  relative  aux  effets  de  la  sécheresse  sur  les  fruits  dans  le  Midi. 
—Prochaines  expositions  de  Villefranche-sur-Saôue,  de  la  Société  autunoise  d'horticulture,  de  Lauzanne. 
—  Anniversaire  de  la  fondation  de  la  Société  d'horticulture  de  Berlin.  —  La  53"  livraistfli  du  Jardin 
fruitier  du  Muséum  ^  par  M.  Decaisne.  —  Les  Poires  Monchallard  et  Triomphe  de  Jodoigne.  —  Les  Fraises 
des  Alpes  ou  des  Quatre-Saisons  et  Deptford-Pioe.  —  Lettre  de  M.  Issartier  sur  la  forme  à  donner  aux 
arbres  fruitiers  cultivés  en  plein  vent. —  Lettre  de  M.  Boisselot  relative  au  mérite  des  greffoirs  emporte- 
pièce  de  M.  Hoobrinck.  —  Les  cours  d'arboriculture  de  la  Moselle.  —  Lettre  de  M.  Chabert  à  ce  sujet. — 
Vote  de  remerctments  à  M.  Limbourg,  fait  par  la  Société  de  la  Moselle,  à  l'occasion  du  cours  pro- 
fessé par  lui  à  Metz.  —  Influence  de  renseignement  horticole  sur  les  enfants  des  campagnes. 


Le  temps  s'est  mis  au  beau  fixe,  et  à 
mon  retour  d'Angleterre,  cela  m'a  fait  trou- 
rer  notre  ciel  de  France  plus  brillant  et  plus 
par,  et  le  ciel  britannique  plus  cris  et  plus 
morose.  Mais  les  contrastes  doivent  nous 
poursuivre  de  plus  en  plus,  car  voici  qu'on 
nous  annonce  que,  tandis  que  dans  le  Nord 
nous  gémissions  d'aVoir  tant  de  pluie,  dans 
ime  partie  du  Midi  on  se  plaignait  de  la  sé- 
cheresse, ainsi  qu'il  résulte  de  la  lettre 
suivante  à  nous  écrite  des  environs  de  Car- 
cassonne,  par  M.  Carbou  : 

c  Monsieur  le  directeur, 
c  Tandis  que  vous  nous  annoncez  les  fu- 
nestes influences  du  climat  pluvieux  des  Iles 
^tanniques  sur  Tagriculture,  je  viens  vous 
signaler  des  faits  qui  me  paraissent  la  consé- 
quence de  la  sécheresse  prolongée  que  nous 
subissons  ici,  car  nous  n'avons  presque  pas  vu 
de  pluie  depuis  le  commencement  de  mai.  Je 
veux  parler  de  la  maturation  prématurée  de 
quelques  Poires  qui  ont  devancé  de  beaucoup 
le  terme  ordinaire  de  leur  maturité  naturelle, 
c  Je  citerai  d'abord  le  Triomphe  de  Jodoi- 
sne,  que  j'ai  cueilli  le  10  juillet  dans  sa  par- 
faîte  maturité,  et  possédant  toutes  les  qualités 
d'un  bon  fruit,  quoique  la  maturité  de  cette 
espèce  n'eût  dû  arriver  qu'en  décembre. 

c  Le  Beurré  d'Amanlis  a  été  aussi  cueilli 
en  parfaite  matuVité  le  15  de  ce  mois  de  juil- 
let, au  lieu  d'arriver  en  septembre.  Le  Beurré 
Beauchamp  a  aussi  mûri  il  y  a  quinze  jours 
enviroo,  tandis  que  l'époque  de  sa  maturité 
naturelle  n'arrive  qu'en  octobre.  Le  Bon-Chré- 
tien William  et  la  Poire  Ananas  ont  aussi  mon- 
tré une  précocité   extraordinaire  à  la  môme 
époque,  mais  quelques  fruits  étaient  véreux. 
«  La  Vigne  a  fait  voir  des  exemples  du 
même    fait.   Nous  aurions  pu  cueillir  quel- 
ques grains  parfaitement  mûrs  le  !«'  juillet, 
sur  le  Magdeleine    noir,  et  aujourd'hui   les 
Raisins  en  entier  sont  parfaitement  mûrs. 

c  Que  conclure  de  ces  faits,  si  ce  n'est  la 
grande  difficulté  d'établir  une  époque  fixe  de 
maturité  pour  les  fruits. 

c  Agréez,  monsieur  le  directeur,  etc. 

«  J.-B.  Carbou.» 

—  Je  retrouve  en  France,  avec  le  beau 
temps,  la  même  ardeur  pour  le  progrès  hor- 
ticole ;  la  preuve  en  est  dans  les  nombreuses 
communications  que  j'ai  à  dépouiller,  quoi- 
que pendant  mon  absence  on  m'ait  fait 
parvenir  au  jour  le  jour  tout  ce  qui  arrivait 
d^intéressant.  Voici  d'abord  trois  program- 
mes d'Expositions  horticoles.  L'une  aura 
lien  à  Villefranche-sur-Saône  du  5  au  8  sep- 
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tembre  ;  les  produits  agricoles,  et  particu- 
lièrement les  céréales,  seront  admis  à  côté 
de  ceux  des  jardins.  La  seconde  Exposition 
que  nous  devons  annoncer  est  celle  que 
tiendra  du  31  août  au  3  septembre,  à  Âu- 
tun,  la  Société  autunoise  d'horticulture;  des 
diplômes  de  capacité  seront,  après  examen 
subi  devant  un  jury  spécial,  délivrés  aux 
horticulteurs  et  arbonculteurs  praticiens 
qui  en  auront  formé  la  demande  ;  la  même 
Société  fera  aussi,  le  7  décembre,  une  ex- 
hibition de  fleurs,  de  fruits  et  de  légumes. 
Enfin,  du  23  au  28  septembre,  en  même 
temps  qu'une  Exposition  agricole,  aura  lieu 
à  Lauzanne  une  grande  exhibition  horticole 
sous  la  direction  de  la  Société  d'agriculture 
de  la  Suisse  romande. 

— La  Société  d'horticulture  de  Berlin  vient 
de  célébrer  le  quarantième  anniversaire  de 
sa  fondation,  et  a  renouvelé  son  bureau,  à 
la  tête  duquel  se  trouve  toujours  le  conseil- 
ler Knerk  ;  le  savant  professeur  Roch  a 
conservé  ses  fonctions  de  secrétaire  général, 
et  l'inspecteur  Bouché  figure  au  nombre  des 
vice-présidents.  Contrairement  à  ce  qui  se 
passe  d'ordinaire  en  pareille  occasion,  il  n'^ 
a  eu  ni  rapports  ni  discours  d'apparat,  mais 
après  quelques  paroles  de  M.  Knerk,  le 

Î>résident  du  jury  a  donné  lecture  d'une 
ongue  liste  die  récompenses  accordées  à 
différents  horticulteurs. 

—  M.  Decaisne  a^^ontinué  à  faire  paraître 
sa  belle  publication,  le  Jardin  fruitier  du 
Muséum,  dont  nous  avons  parlé  tant  de  fois 
à  nos  lecteurs.  La  53*^  livraison  que  nous 
avons  entre  les  mains  est  consacrée  à  deux 
Fraisiers  et  à  deux  Poires. 

Les  deux  Poires  sont  la  Monchallard  et 
le  Triomphe  de  Jodo^e,  dont  il  est  déjà 
question  dans  la  lettre  insérée  plus  haut. 

La  Poire  Monchallard  arrive  depuis  quel- 
que temps  de  Bordeaux  sur  les  marchés  de 
Paris,  où  elle  se  vend  environ  0^25  la 
pièce.  Elle  vient  sur  un  Poirier  trouvé  ori- 
ginairement, il  y  a  une  trentaine  d'années, 
dans  le  département  de  la  Dordogne,  près 
du  château  de  Maruel,  sur  la  propriété  de 
M.  Monchallard  ;  c'est  un  excellent  fruit 
dont  l'arbre  est  très-fertile.  M.  Decaisne 
en  décrit  ainsi  les  caractères  : 

Fruit  mûrissant  en  août,  moyen,  en  forme 
de  Doyenné  allongé,  obtus  ou  un  peu  déprimé 
aux  deux  extrémités  ;  —  à  qveue  assez  grosse, 
arquée,  renflée  à  son  origme,  légèrement  en- 
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foncée  et  placée  dans  l'axe  du  fruit,  lisse, 
brune  ou  verte  ;  —  peau  de  couleur  jaune  ci- 
tronné ou  jaune  verdàtre  à  l'ombre,  parsemée 
de  petits  points  gercés,  presque  toujours  dé- 
pourvue de  marbrures  ou  de  taches,  le  côté  du 
soleil  juelqtiefois  lavé  de  rouge  terne,  parsemé 
de  petits pomts  jaunâtres;— œil  placé  au  milieu 
d^une  légère  dépression  régulière,  à  divisions 
conniventes  ou  étalées,  canaliculées,  un  peu 
charnues  à  la  base,  glabres,  vertes  ou  rosées; 
— cœur  arrondi,  entouré  de  granulations;  loges 
moyennes  ou  petites;  pépins  noirs,  fuligineux, 
assez  petits;  lacune  centrale  subéreuse,  atté- 
nuée vers  l'œil. — Chair  fine,  remarquablement 
fondante,  blanche;  eau très^abondante,  sucrée- 
acidulée,  d'une  saveur  particulière.. 

La  Poire  Triomphe  de  Jodoigne,  dont  le 
nom  annonce  les  excellentes  qualités  et  aui 
atteint  parfois  jusqu'à  0"».36  de  circonté- 
rence,  a  été  obtenue  de  semis  par  M.  Bou- 
vier, à  Jodoigne,  petite  ville  de  la  province 
de  Namur,  sur  la  Goethe.  L'arbre  qui  la  porte 
est  aussi  très-vigoureux  et  très-fertile  dans 
Tâge  mûr.  M.  Decaisne  la  décrit  ainsi  : 

Fruit  de  fin  d'automne  ou  d'hiver,  de  forme 
variable,  gros  ou  très-gros,  pyriforme,  ventru, 
obtus,  un  peu  bosselé  et  souvent  irrégulier;  — 
à  queue  droite  ou  arquée,  verte  ou  fauve,  ren- 
flée aux  deux  extrémités,  mais  surtout  à  son 
insertion  sur  le  fruit,  lisse  ou  finement  gercée; 
—  peau  d'un  jaune  verdàtre,  parsemée  de  gros 
points  fauves  arrondis,  entremêlés  de  marbru- 
res ou  de  taches  de  môme  nuance  et  plus  ou 
moins  nombreuses,  assez  lisse,  quelquefois  co- 
lorée en  rouge  du  côté  du  soleil;— œil  placé  à 
fleur  de  fruit  au  milieu  d'un  très-faible  apla- 
tissement ou  dans  un  enfoncement  irréj^ufier, 
entouré  d'une  tache  de  couleur  ferruçmeuse 
ou  de  zones  concentriques  brunes  ;  à  divisions 
linéaires  lancéolées ,  canaliculées ,  étalées  ou 
conniventes,  presque  glabres,  entières  ou  tron- 

Î[uées  ;—  cœur  dessinant  un  ovale  sur  la  coupe 
ongitudinale  du  fruit,  entouré  de  nombreuses 
granulations;  loges  assez  grandes;  pépins 
runs  souvent  avortés  ;  lacune  centrale  subé- 
reuse, atténuée  vers  l'œiî.  —  Chair  blanchâtre, 
demi-fondante  ou  fondante,  juteuse;  eau  très- 
abondante,  sucrée,  parfumée,  très-faiblement 
astringente  et  avec  une  légère  saveur  d'A- 
mande amère  ou  de  Péchç. 

Les  deux  Fraises  dont  M.  Decaisne  donne 
cette  fois  les  figures  et  les  descriptions  sont 
la  Fraise  des  Alpes  des  Quatre  saisons,  et  la 
Fraise  Deptford-Pine.  G  est  à  Mme  Vilmo- 
rin que  1  ëminent  botaniste  doit  les  détails 
que  contient  la  livraison  G[ue  nous  analysons. 

On  sait  que  le  Fraisier  des  Alpes  s'est 
répandu  dans  tous  les  jardins  d'Europe; 
Mme  Vilmorin  estime  que  plus  de  1,000 
hectares  sont  consacrés  à  sa  culture.  Il  a 
donné  naissance  à  plusieurs  variétés  d'une 
fixité  remarquable,  parmi  lesquelles  on  cite 
celle  à  fruit  blanc  ;  la  variété  Gaillon  ou  sans 
filet,  obtenue  en  1 8 11 ,  à  Gaillon,  par  M.  Le- 
baube;  le  Gaillon  blanc,  obtenu  vers  1818 
par  M.  de  Morel-Vindé,  la  plus  parfumée  des 
Fraises  d'arrière-saison,  dit  Mme  Vilmorin. 


La  Fraise  Deptford-Pine  a  et 
en  Angleterre,  à  Deptford,  par  M.  Myatt^ 
elle  commence  à  se  répandre  dans  les  champs 
des  environs  de  Paris,  parce  qu'elle  sup- 
porte mieux  la  sécheresse  que  la  Fraise 
Princesse  royale.  La  plante  est  en  outre  de 
longue  durée,  ce  qui  est  une  propriété  pré- 
cieuse, que  n'a  pas  par  exemple  la  Fraise 
des  Quatre  saisons,  qui  a  besoin  d'être  sou- 
vent reproduite  de  coulants  ou  mieux  de 
graines. 

—  J'ai  reçu  plusieurs  réclamations  que  je 
vais  faire  passer  sous  les  yeux  du  lecteur. 

Voici  d  abord  une  lettre  de  M.  le  docteur 
Issartièr,  relative  à  la  discussion  engagée  en- 
tre M.  Laujoulet  et  lui  sur  la  culture  des 
arbres  fruitiers,  et  particulièrement  sur  la 
forme  la  plus  convenable  à  donner  aux 
plein-vents  : 

«c  HoDségur  (Gironde) ,  22  juillet  \Wi. 
c  Monsieur  le  directeur, 

s  Quelques  mots  encore  sur  les  plein-vents, 
je  vous  en  prie  ;  quelques  mots  dans  vos  co- 
lonnes protectrices  de  Varboriculture,  aujour- 
d'hui surtout  que  la  parole  de  M.  Laujoulet  va 
recevoir  de  sa  nouvelle  position  un  poids  plus 
que  suffisant  pour  intimider  la  mienne. 

c  Et  d'abord  je  m'empresse  de  vous  remer- 
cier de  l'appréciation  extrêmement  bienveil- 
veillante  que  vous  avez  faite  de  mon  opuscule, 
et  je  prie  M.  Laujoulet  d'accepter  la  part  de 
sincères  félicitations  que  j'aurais  aimé  à  lui  ap- 
porter le  premier  si  j'avais  connu  plus  tôt  sa 
nomination. 

a  Je  regrette  de  ne  pouvoir  accepter  l'ajour- 
nement que  sa  courtoisie  me  propose;  les  idées 
nouvelles  qu'il  vient  d'émettre  sur  la  forme  à 
donner  ab  ovo  aux  arbres  fruitiers  des  champs 
me  paraissent  dangereuses  pour  mon  livre, 
-pour  la  saine  doctrine  et,  s'il  faut  le  dire  aussi, 
pour  la"  chaire  môme  où  je  suis  heureux  de  le 
voir  monter.  Je  reste  sur  le  terrain  où  il  m'a 
appelé  pour  y  défendre,  non  pas  mes  idées 
propres,  je  n'ai  pas  la  moindre  prétention  à  la 
plus  petite  découverte,  mais  les  principes  pa- 
tronnés par  les  noms  les  plus  autorisés  en  ar- 
boriculture. M.  Laujoulet  entend,  avec  raison, 
user  de  son  droit  en  critiquant  les  opinions 
qu'il  ne  partage  pas;  il  ne  saurait  donc  trou- 
ver mauvais  qu'à  mon  tour,  pour  ne  pas  être 
dupe,  je  tâche  de  combattre  celles  qui  me  pa- 
raissent inadmissibles,  toujours  avec  cette 
convenance  de  formes  qu'il  veut  bien  louer  et 
que  personne  ne  devrait  oublier. 

«  Encore  une  fois,  je  n'ai  pas  écrit  exclusi- 
vement pour  la  grande  culture  ;  mais,  môme 
sur  ce  terrain,  je  ne  puis  être  de  l'avis  de 
M.  Laujoulet,  qui  dit  :  «  A  ce  point  de  vue,  je 
a  consens  au  sacrifice  de  la  forme,  et  quant  à 
a  l'équilibre  de  la  charpente,  j'en  abandonne 
«  le  soin  à  ce  grand  ouvrier  qui  n'a  pas  créé 
«  les  arbres  fruitiers  pour  nous  donner,  avec 
«  l'orgueilleuse  satisfaction  de  notre  supério- 
«  rite,  les  preuves  de  son  imprévoyance  et  de 
«  son  incurie.  » 

«  Je  me  hâte  de  protester  contre  cette  sorte 
de  fatalisme  agricole,  avec  d'autant  plus  d'é- 
nergie, qu'il  a  déjà  trop  d'attraits  pour  le  cul- 
tivateur qui  fume  et  laboure  bien  ses  terres, 
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Uille  ses  vignes  avec  soin,  mais  ne  songe  en 
général  à  ses  arbres  fruitiers  au'au  moment 
de  la  eoeillette.  La  perfectibilité  donnée  à 
l'homme  Ini  est-elie  donc  interdite  a*ors  qu'elle 
a  pour  objet  de  perfectionner  Tœuvre  de  Dieu? 
N  est-ce  pas  au  contraire  pour  ouvrir  la  car- 
rière à  l'exercice  de  cette  faculté,  que  le  grand 
ouvrier  a  laissé  ainsi  son  œuvre  imparfaite  ;  et 
de  ce  qu'il  couvre  quelquefois  de  fruits  des 
arbres  abandonnés  à  eux-mêmes,  faut-il  con- 
clnre  qu'il  n'y  a  rien  de  mieux  à  faire  que  de 
tout  attendre  de  sa  main  toute-puissante  et  de 
s'abstenir  d'appliquer  le  vieux  proverbe  :  Aide- 
toiy  le  ciel  t'aidera? 

c  M.  Du  Breuil,  le  célèbre  professeur,  ne  l'a 
pas  pensé:   car,  précisément  à  l'article  des 

Slein-vents  pour  la  grande  culture,  il  rappelle 
6  «  quelle  importance  il  est  d'imprimer  à  la 
«  tête,  dès  son  premier  développement,  une 
€  forme  régulière,  p  Et  plus  loin  il  ajoute  : 
c  Enfin  on  doit  tout  faire  pour  que  la  tête  de 
t  l'arbre  acquière  et  conserve  la  forme  d'un 
c  vase  plus  ou  moins  régulier.  » 

€  M,  Georges,  professeur  à  Bordeaux,  pour 
la  pratique  duquel  j'ai  la  plus  haute  estime,  a 
6cnt  :  «  Il  est  indispensable,  môme  dans  la 
f  grande  culture,  de  former  la  tête  des  jeunes 
c  arbres  avant  de  Tabandonner....  » 

«  Après  ces  autorités,  M.  Laujoulet  me  per- 
mettra-t-il  de  me  citer,  pase  68  :  «  Nous  ve- 
f  nous  d'indiquer  les  procédés  pmployés  pour 
c  obtenir  des  charpentes  régulières  dans  des 
c  vergers  bien  tenus  :  mais,  dans  la  culture 
c  des  champs,  il  serait  bien  difficile  d'obtenir 

•  ce  résultat  sans  une  dépense  trop  considéra- 
«  ble,  eu  égard  aux  produits  que  l'on  pourrait 
t  en  attendre  ;  il  est  donc  nécessaire  de  dimi- 
t  nuer  le  travail  et  de  ne  pas  viser  à  des  for- 

•  mes  aussi  parfaites.  Il  suffit,  pour  cette  cul- 
c  ture^  de  dresser  les  arbres  pendant  les  deux 
f  ou  trois  premières  années,  de  manière  à  don- 
«  ner  à  leur  tôte  la  forme  d'un  vase  qui  se 
c  rapprochera  le  plus  possible  de  celui  que  nous 
t  avons  décrit,  etc.,  etc.  » 

«  Mais,  dit  M.  Laujoulet,  mes  Poiriers  éle- 
ff  vés  en  gobelets  symétriques  ne  produisent 
f  que  des  fruits  brûlés  par  le  soleil,  et  dans  les 
«  champs  toulousains,  les  Pêchers  livrés  à  eux- 
c  mêmes  prospèrent  et  produisent  plus  assuré- 
ci  ment  que  les  miens  soumis  depuis  dix  ans  à 
c  tous  les  systèmes  de  traitement.  » 

c  Je  m'en  rapporte  parfaitement  à  M.  Lau- 
joulet, et  je  ne  veux  pas  lui  contester  les  insuc- 
cès de  sa  pratique;  mais  j'ai  vu,  quoi  qu'il  en 
pense,  des  arbres  ailleurs  que  chez  moi,  et  j'ai 
trouvé  partout  que  les  vases  symétriques  de 
Poiriers,  bien  garnis  de  bonnes  branches  à 
frmt,  couvertes  de  feuilles,  portaient  des  fruits 
beaux  et  savoureux,  dont  le  prix  était  incom- 
parablement supérieur  à  ceux  des  arbres  aban- 
donnés à  eux-mêmes.  J'ai  vu  à  Montreuil  les 
magnifiques  Pêchers  de  M.  A.  Lepère  se  dé- 
garnir quelquefois  de  branches  à  fruit,  malgré 
les  soins  les  plus  intelligents,  et  dès  lors  je  me 
suis  expliaué  comment  dans  la  Gironde  les  Pê- 
chers en  plein  vent,  abandonnés  à  eux-mêmes, 
se  dégarnissaient  tous  en  général  dans  le  bas 
de  la  charpente,  dont  l'écorce  se  trouvait  aussi 
en  été  brûlée  par  le  soleil  et  ne  laissait  arri- 
ver à  Textrémité  des  rameaux  (^'une  sève  in- 
suffisante ;  j'ai  compris  qu'ainsi  négligés,  les 


Pêchers  condamnés  à  une  mort  prématurée, 
doivent  périr  vers  dix  ou  quinze  ans,  et  j'ai  in- 
duit de  ces  observations  que  le  Pêcher,  dont  la 
végétation  a  des  analogies  frappantes  avec 
ceUe  de  la  vigne,  devait  être,  comme  elle,  taillé 
avec  soin  pour  vivre  longtemps. 

c  N'est-ce  pas,  d'ailleurs,  ce  que  M.  Laujob- 
let  lui-même  a  reconnu  dans  un  mémoire  pu- 
blié en  juin  1859  dans  les  Annales  d'horticul- 
ture de  la  Haute-Garonne j  lorsqu'après  avoir 
subi  les  mécomptes  causés  forcément  par  le  Pé- 
cher en  plein  vent  livré  à  lui-même,  il  propose, 
APRÈS  BIEN  pES  ESSAIS,  uue  uouvelle  forme  de 
de  plein-vent,  nécessitant  des  soins  au  moins 
aussi  minutieux  que  le  gobelet,  et  qu'il  adopte 

Ï)ouT  la  grande  culture,  sauf  les  abris,  qui  ne 
ui  paraissent  pas  indispensables,  c  C'est^  dit- 
«  il,  une  sorte  d'éventau  ou  de  palmette  irré- 
«  ffulière  de  6  mètres  de  longueur,  de  1«.60 
f  de  hauteur  et  de  Û«>.80  d'épaisseur,  dont  la 
a  tige  s'épanouit  en  bouquet.  » 

€  Après  sa  profession  de  foi  sur  les  plein- 
vents,  M.  Laujoulet  doit  sans  doute  aujourd'hui 
renier  cette  tentative  téméraire,  sans  quoi  je 
le  prierais,  s'il  en  avait  le  temps,  de  vouloir 
bien  nous  expliquer  pourquoi  son  éventail  à 
bouquet  est  préférable  au  classique  gobelet. 
•  a  Me  résumant  en  deux  mots,  je  persiste  à 
croire  que  le  vase  est  la  forme  la  plus  généra- 
lement favorable  aux  plein-vents,  et  que,  môme 
pour  la  grande  culture,  elle  doit  être  adoptée 
avec  les  réserves  que  i 'ai  établies.  J'ai  le  ferme 
espoir  qu'elle  prévaudra,  comme  dans  le  passé, 
s'il  est  vrai,  comme  le  dit  le  D»*  Guyot  dans 
son  beau  livre  sur  la  Vigne,  que  la  vérité  est 
aimée  du  plus  grand  nombre,  et  que  les  ac- 
cents sincères  et  dévoués  qui  l'expriment,  si 
faibles  et  si. inconnus  qu'ils  soient,  trouvent 
partout  des  échos  sympathiques. 

c  Agréez,  etc. 

«  D'  Henri  Issartier  > 

—  La  seconde  réclamation,  que  je  place- 
rai ici,  est  relative  à  la  description  que 
M.  Carrière  a  donnée  des  greffoirs  emporte- 
pièce  de  M.  Daniel  Hoobrink  : 

«  Monsieur, 

1  Je  trouve ,  djans  le  numéro  du  !«'  avril 
dernier  (p.  125)  de  la  Revue  horticole^  un  ar- 
ticle ot  il  est  fait  mention  de  nouveaux  gref- 
foirs destinés  à  opérer  la  greffe  à  emporte- 
pièce. 

«  Permettez -moi  de  venir  élever  ma  faible 
voix,  non  pas  i)récisément  contre  la  bonne  con- 
fection de  ces  instruments,  mais  bien  contre  la 
pratique  de  cette  sorte  de  greffe.  L'auteur  de 
l'article  en  question  ne  préconise,  il  est  vrai, 
ces  instruments  que  sous  nénéfice  d'inventaire,, 
en  quelque  sorte,  attendant  du  temps  la  consé- 
cration de  leur  mérite. 

c  J'ai  déjà  essayé  plusieurs  fois  le  mode  de 
greffe  à  emporte-pièce  ,  trop  préconisé  par 
quelques  auteurs;  jamais  un  bon  résultat. n'a 
répondu  à  mon  attente. 

«  Il  est  du  reste  très-facile  de  s'en  convain- 
cre ,  au  moins  quant  aux  arbres  fruitiers. 
Qu'on  veuille  bien  greffer,  le  môme  jour,  plu- 
sieurs branches  de  Poiriers,  par  exemple,  de 
même  force  et  partant  d'un  môme  point,  dont 
quelques-unes  seraient  traitées  par  la  méthode 
de  la  greffe  à  emporte-pièce  et  dont  quelques- 
autres  seront  greffées  à  la  très-ancienne  et 
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toujours  bonne  greffe  en  fente;  dès  l'année 
même  on  sera  convaincu  de  la  supériorité  de 
-cette  dernière. 

ff  Une  chose  assez  importante  à  observer, 
lorsqu'on  pratique  la  greffe  en  fente,  c'est  de 
ne  pas  parer  les  bords  intérieurs  de  Tincision 
avant  dV  insérer  le  greffon,  à  moins  qu'il  n'y 
ait  des  bavures  trop  nombreuses  et  complète- 
ment  détachées. 

a  £n  insérant  le  greffoir  dans  la  fente  toute 
brute  il  n'y  a  que  déchirure  des  fibres  et,  par 
conséquent,  grande  tendance  et  toute  facilité 
pour  un  ressoudage  immédiat.  Tout  le  monde 
sait  avec  quelle  facilité  se  recolle  une  branche 
qu'un  accident  quelconque  a  fait  éclater, 
pourvu  qu'elle  soit  maintenue  rapprochée  par 
un  lien  pendant  quelque  temps. 

flc  Agréez,  je  vous  prie,  etc. 

a  A.   BOISSELOT, 

c  Membre  du  jury  de  la  Société 
nantaise  d'horticulture  » 

Je  ferai  remarquer  que  M.  Carrière  a 
seulement  dit  des  greffoirs  de  M.  Daniel 
Hoobrinck  :  «  L'avantage  que  présentent 
<^es  instniments  est  incontestable  surtout  au 
point  de  vue  de  l'invention  ;  quant  au  résul- 
tat, c'est  au  temps  à  prononcer,  quoique 
nous  ayons  déjà  obtenu  quelques  avantages 
sur  l'ancien  greffoir  qui  n'est  pas  pour  cela 
supprimé,  mais  qui  trouve  un  bon  auxi- 
liaire. »  La  discussion  restait  donc  ouverte, 
■et  la  Revue  horticole  a  rempli  son  devoir  en 
insérant  d'abord  la  description  des  instru- 
ments, et  aujourd'hui  elle  continue  à  le  rem- 
plir eu  pubhanl  la  critique  précédente  que 
<liscutera  sans  doute  à  son  tour  M.  Carrière. 
—  Enfin  je  placerai  ici  la  lettre  suivante 
de  M.  Chabert  et  la  pièce  à  l'appui  ;  il  s'agit 
de  l'enseignement  de  l'horticulture  et  de  la 
justice  à  rendre  au  concours,  donné  par 
M.  Limbourg  que  j'ai  eu  le  tort  de  passer 
sous  silence  : 

«  MeU,  18  juillet  1862. 
«  Monsieur  le  directeur, 
«  En  toute  occasion,  on  doit  rendre  à  chacun 
•ce  qui  lui  revient.  Dans  le  numéro  du  16  de 
ce  mois,  qui  me  parvient  à  l'instant,  de  la  Re- 
vue horticole,  vous  voulez  bien  parler  du  cours 
d'arboriculture  fait  à  Metz.  Ce  qu'il  est  juste 
de  dire  pour  le  département  de  la  Moselle 
n'est  point  exacte  vérité  pour  le  chef-lieu, 
qu^Dt  au  professeur  désigné. 

a  Aussi,  pour  que  l'on  sache  la  petite  part 
qui  peut  m'ôtre  accordée,  je  viens  vous  de- 
mander de  mon  propre  mouvement  d'insérer 
dans  la  prochaine  livraison  de  la  Revue  horti- 
cole l'extrait  suivant  du  procès-verbal  de  l'as- 
semblée Générale  du  4  mai  1862  de  la  Société 
d'horticulture  du  département  de  la  Moselle. 

€  Je  saisis  cette  occasion  pour  vous  remer- 
cier de  la  bienveillante  hospitalité  que  vous 
accordez  au  plus  modeste,  mais  à  l'un  des 
hommes  les  plus  dévoués  qui  s'adonnent  à  la 
propagation  de  l'horticulture. 
«  Recevez,  je  vous  prie,  etc. 

«  Chabert, 
«  Secrétaire  général  de  la  Société 
d'horticulture  de  la  Moselle.  » 


Vote  de  remercîments  à  M.  Limbourg,  et  d'an  té- 
moignage à  lui  remettre  comme  souvenir  de  gra- 
titude,  à  Voccctsion  du  cours  darboricuUurepar 
lui  professé  à  Mets. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Chabert  pour  une 
communication  particulière.  Il  s'exprime  en  ces 
termes  : 

c  Vous  savez,,  messieurs,  quel  légitime  succès  a 
eu  le  cours  de  culture  et  de  taille  des  arbres  frui- 
tiers, professé  à  Metz  par  M.  Limbourg.  Après  avoir 
profité  moi-même  des  connaissances  en  arboricul- 
ture de  notre  habile  et  dévoué  collègue,  pour  les 
leçons  privées  et  modestes  aue  j'ai  eu  occasion  de 
Fafre  dans  des  jardins  annexés  aux  écoles  primaires 
du  département,  je  crois  pouvoir  être  d'autant 
mieux  l'organe  de  notre  Société,  je  pourrais  ajouter 
du  publicwqui  a  suivi  le  cours.  En  consé(pience,  j'ai 
l'honneur  de  vous  demander  qu'il  soit  fait  mention, 
au  procès-verbal  de  cette  séance,  de  notre  recon- 
naissance envers  M.  Limbourg ,  et  qu'il  lui  soit  of- 
fert un  souvenir,  —  qu'il  a  si  bien  mérité  pour  son 
dévouement  et  pour  la  part  active  par  lui  prise  au 
progrès  de  l'horticulture  dans  notre  pays. 

«c  Je  connais  assez  vos  sentiments ,  messieurs, 
pour  être  sûr  que  vous  vous  associerez  avec  em- 
pressement à  mon  désir  qui  est  partagé  par  le  pu- 
blic. » 

L'assemblée  déclare  s'associer  entièrement  à  la 
pensée  du  secrétaire  général,  pensée  qui  a  déjà 
reçu  l'approbation  des  membres  du  bureau,—  vote 
des  remercîments  à  M.  Limbourg ,  et  remet  au 
conseil  d'administration  le  soin  de  lui  proposer, 
dans  une  prochaine  séance,  le  témoignage  qui  pa- 
raîtra le  plus  convenable  pour  constater  le  souvenir 
du  vote  qu'elle  vient  de  prendre. 

M.  Limbourg  réitère  le  désir  déjà  exprimé,  que 
M.  Chabert  s'adjoigne  définitivement  à  lui  pour 
faire  le  cours  d'arboriculture  à  Metz.  M.  Limbourg 
insiste  à  cet  égard  auprès  de  ses  confrères. 

M.  Chabert  répond  qu'il  est  disposé  aujourd'hui  à 
se  rendre  aux  instances  de  ses  collègues.  Toutefois, 
il  croit  devoir  faire  observer  que  les  leçons  beau- 
coup plus  modestes  et  non  moins  utiles,  à  pour- 
suivre dans  les  campagnes,  —  désormais  sans 
doute  d'une  manière  ffi[e  et  sous  le  patronage  delà 
Société  d'horticulture  de  la  Moselle,  —  absorbent 
déià  beaucoup  du  temps  qu'il  peut  y  consacrer,  et 
quil  conviendrait,  pour  mieux  faire,  qu'il  ne  fût 
chargé  que  de  ce  dernier  enseignement,  pour  lequel 
d'ailleurs  il  serait  heureux  lui-môme  d'avoir  des  as- 
sociés. 

L'enseignement  de  rhorticulture  produit 
de  grands  bienfaits  partout  où  il  pénètre. 
J'en  lis  à  l'instant  la  preuve  dans  un  ré<at 
inséré  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'horti- 
culture de  Fontenay-le-Comte  (Vendée),  et 
où  M.  Sauvaget,  instituteur  communal,  ra- 
conte combien  les  leçons  de  notre  collabo- 
rateur, M.  Boncenne,  ont  produit  d'effet  sur 
la  moralité  des  enfants  du  pays.  D'un  autre 
côté,  dans  un  discours  prononcé  par  M.  Cou- 
prie,  président  de  la  Société  nantaise  d  hor- 
ticulture, à  la  dernière  fête  de  cette  active 
association,  je  lis  les  meilleurs  consens  sur 
la  conservation  des  oiseaux.  Les  jeunes  en- 
fants qui  feront  de  l'horticulture  serom 
moins  enclins  à  dénicher  des  nids  dans  les 
arbres  des  forêts;  ils  seront  moins  crueis 
envers  les  gardiens  de  leurs  fleurs,  enve 
les  destructeurs  des  chenilles  qui  dévoreni 
les  belles  plantes. 

J.  A.  BAkRAL. 


SUR  DES  VAMÉTÉS  D'ARTICHAUT. 


Le  dimat  de  l'ouest  et  du  midi  de  la 
France  est  très-favorable  à  la  culture  et  à  la 
conservation  pendant  l'hiver  des  pieds  d'Ar- 
tichaut ;  aussi  les  jardiniers  maraîchers  de 
Nantes  et  d'Angers  font-ils  de  cette  plante 
on  commerce  étendu  et  lucratif. 

J'ai  observé,  à  l'Exposition  des  produits 
horticoles  qui  s'est  tenue  à  Angers,  du  21 
au  25  du  mo&  de  mai  dernier,  une  collec- 
tion d'Artichauts  comptant  quatorze  varié- 
tés distinctes,  mais  ne  représentant  pas  en- 
core toutes  celles  que  l'on  cultive  dans  cette 
localité,  et  qui  n'avaient  pu  être  ej^posées, 
n'étant  pas  assez  développées  k  cette  époque 
de  Tannée. 

La  collection  la  plus  complète  que  j'aie 
remarquée  jusqu'à  ce  jour  est  celle  que 

Kssède  M.  Anoré  Leroy,  qui  s'en  occupe 
puis  plusieurs  années.  Elle  est  au  nombre 
de  dix-sept  variétés,  savoir  :  le  gros  Arti- 
chaut vert  de  Laon,  à  feuilles  larges  et  à 
réceptacle  charnu,  VArtichaiU  vert  ds  Paris, 
on  peu  moins  gros,  à  feuilles  dressées,  les 
Vert  de  Toulousey  à' Angers,  d'Alger  à  lon- 
gues pointes,  de  Roscoff,  les  gros  Camus  de 
Breiagney  de  Niort,  de  Toulouse,  Gros  roux 
de  Nantes,  long   de  Niort,   (f  Espagne,  à 


pointes,  doré  d'Auvergne  k  feuilles  tron- 
quées. Les  variétés  à  feuilles  violettes  sont: 
le  rond  précoce,  Yoblong  tardif,  VArtichojut 
de  Toulouse  et  le  Plat  d'Auvergne. 

Ces  dix-sept  variétés  sont  certainement 
méritantes  comme  collection,  mais  sous  le 
rapport  du  produit,  il  en  est  plusieurs  qui 
m  ont  semblé  devoir  être  moins  rustiques 

Îue  les  variétés  cultivées  pour  les  marchés, 
leur  qualité  m'a  paru  bonne,  mais  aucune 
n'approchait  en  grosseur  de  celle  que  l'on 
vend  à  Pans  et  dans  les  départements  du 
Nord,  sous  le  nom  à  Artichaut  de  Laon,  ex- 
cepté cependant  les  Camus  de  Niort  et  de 
Bretagne»  qui  SLCcmièreni  assez  de  volume. 
Les  variétés  à  feuilles  violettes  sont  tou- 
jours très-tendres  et  de  bonne  qualité,  mais 
généralement  de  moyenne  grosseur,  à  feuil- 
les longues,  dressées,  plus  étroites. 

H  est  toujours  bon  d'encourager  les  se- 
mis, car  c'est  par  ce  moyen  que  l'on  peut 
obtenir  de  nouvelles  variétés  de  l'Artichaut, 
ou  des  races  plus  rustiques  pour  le  climat 
du  Nord,  et  qui,  une  fois  bien  fixées,  peu- 
vent rendre  des  services  dans  l'économie 
domestique. 

PÉPIN. 


UN  ESSAI  DE  CULTURE  GÉOTHERMIQUE  EN  ANGLETERRE. 


Lorsque  nous  avons  publié  nos  idées  sur 
la  culture  en  pleine  terre  et  en  plein  air  des 

Îlantes  de  serre  et  d'orangerie  *,  au  moyen 
u  chauffage  artificiel  du  sol  et  des  abris 
temporaires,  nous  savions  fort  bien  qu'en 
France  on  n'y  ferait  pas  grande  attention, 
mais  nous  espérions  aussi  qu'un  peu  plus  loin 
ces  idées  trouveraient  du  crédit.  Notre  es- 
poir n'a  pas  été  trompé,  et.  le  docteur  Lind- 
fey,  à  qu^rien  n'échappe  de  ce  qui  peut  être 
utile  à  l'art  horticole,  leur  a  donne  un  cer- 
tain retentissement  dans  les  colonnes  du 
Gardeners'  Chronicle.  Beaucoup  d'horticul- 
teurs anglais  les  ont  aussi  hautement  ap- 
prouvées; qnelques-uns  même  ont  reven- 
oiqpé  pour  leur  pays  l'honneur  de  l'inven- 
tion, SI  invention  il  y  a.  Dans  tous  les  cas, 
les  esprits  étaient  mûrs  en  Angleterre  pour 
le  nouveau  mode  de  culture,  qui,  pour- 
rait-on dire,  y  existait  en  çerme  aepuis 
longtemps;  aussi  nous  paraît-il  fort  possible 
oue,  d*ici  à  peu  d'années,  la  culture  géo- 
tnermique  y  soit  pratiqiiée  sur  une  grande 
échelle,  et  qu'elle  y  modifie  d'une  manière 
très-notable  la  phvsionomie  des  jardins  d'a- 
grément. Encore  deux  ou  trois  expériences 

I .  Serres  et  orangeries  de  plein  air  y  aperça  de  la 
caliore  géothermique;  brochare  de  32  pages  io-S*. 
Ubrairie  accole,  4S64. 


comme  celle  que  nous  allons  rapporter,  et  il 
n'en  faudra  pas  davantage  pour  la  faire  pas- 
ser dans  la  pratique. 

Nous  apprenons  efTectivement ,  par  le 
journal  du  docteur  Lindley,  qu'un  ama- 
teur, M.  Trévor  Glarke,  a  fait,  dans  le  cou- 
rant de  1861,  un  premier  essai  de  culture 
géothermique,  essai  grossier  et  incomplet 
comme  le  sont  presque  toutes  les  expérien- 
ces dans  lesquelles  on  débute,  mais  dont  les 
résultats  néanmoins  ont  été  trouvés  intéres- 
sants et  très-instructifs.  Ces  résultats  ont 
été  publiés  in  extenso  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  royale  d'horticulture  de  Londres; 
ne  pouvant  pas  les  rapporter  ici  dans  toute 
leur  étendue,  nous  nous  bornerons  à  en 
citer  les  plus  saillants,  d'après  le  Garde- 
ners'  Chronicle.  Voici  de  quelle  manière  a 
procédé  M.  Trévor  Glarke  : 

Une  fosse  d'environ  7  mètres  lie  longueur, 
sur  3  de  largeur  et  environ  0°'.60  de  pro- 
fondeur, fut  creusée  dans  le  sol.  Le  fond  en 
fut  couvert  de  dalles  d'ardoisé  commune,  et 
les  côtés  revêtus  d'une  légère  maçonnerie  de 
briques.  On  ne  dit  pas  si  cette  fosse  géo- 
thermique a  été  isolée  du  sol  environnant 
comme  nous  l'avons  recommandé.  Dans  le 
sens  de  sa  longueur,  et  tout  à  fait  au  fond, 
on  fit  courir  un  seul  tuyau  de  termosiphon 
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de  3  pouces  (76  millimètres)  de  diamètre, 
qui  partait  d'une  très-petile  chaudière.  La 
fosse  fut  remplie  de  terre  et,  vers  la  fin  de 
mai,  et  parfois  aussi  dans  le  courant  de  juin 
et  de  juillet,  on  y  accumula  des  plantes  de 
serre  et  d'orangerie,  autant  quil  en  put 
tenir  et  des  tempéraments  les  plus  divers. 
On  y  mit,  entre  autres,  des  Bégonias,  des 
Cannas,  des  Hédvchiums,  quanlité  de  plan- 
tés grimpantes,  aes  Figuiers  élastiques,  des 
Broméliacées,  des  Orchidées,  des  Fougères, 
des  Cannes  à  sucre,  des  bulbes  du  Gap,  etc. 
Pendant  toute  la  belle  saison  la  plupart  de 
ces  plantes,  quoiaue  s'affamant  les  unes  les 
autres  par  suite  au  trop  peu  d'espace  qu'on 
leur  laissait,  se  conduisirent  admirablement. 
Le  premier  fait  qui  se  présenta  à  Tobser- 
vation  de  M.  Trévor  Clarke  fut  que  toutes 
ces  plantes,  tirées  de  la  serre,  ne  furent  nul- 
lement affectées  de  leur  'situation  nouvelle, 
et  qu'elles  reprirent  immédiatement  après 
la  transplantation ,  par  ^eff^t  de  la  chaleur 
du  sol,  bien  différentes  en  cela  de  celles  qui, 
transplantées  sur  les  plates-bandes  ordinai- 
res du  jardin,  y  restent  stationnaires  pen- 
dant plusieurs  jours,  par  suite  du  froid,  et 
souvent  même  périssent  si  le  déficit  de  la 
chaleur  est  trop  grand  ou  trop  prolongé. 
Deux  ou  trois  Cannas,  et  parmi  eux  le  cu- 
rieux Canna  flaccida  et  un  Hédychium,  fu- 
rent plantés  à  celle  des  extrémités  de  la  fosse 
qui  faisait  face  à  l'habitation  du  proprié- 
taire, afin  d'en  masquer  la  vue  par  leur  feuil- 
lage, ce  qu'ils  firent  en  très-peu  de  temps  et 
Sarfailement.  L'Hédychium  fleurit  abon- 
amment  sur  les  tiges  mêmes  qu'il  avait  au 
sortir  de  la  serre,  après  quoi  il  produisit 
une  énorme  masse  de  feuilles,  ainsi  que  les 
Cannas  ;  ces  derniers  ne  fleurirent  ni  plus 
tôt  ni  plus  abondamment  que  d'autres  qui 
étaient  dans  les  planches  non  chauffées  du 
jardin,  mais  ils  poussèrent  avec  beaucoup 
plus  de  force  et  donnèrent  un  feuillage  beau- 
coup plus  épais  et  plus  fourni.  La  même 
remarque  s'applique  aux  Bégonia  fuchsiot- 
des,  insigniSy  et  quelques  autres  de  même 
faciès;  le  Martianay  au  contraire,  eut  une 
floraison  splendide  et  fut  une  des  plantes  qui 
réussirent  le  mieux  dans  cet  essai.  Le  Phi- 
lodendron pinnatutn  poussa  aussi  avec  éner- 
Sie,  et  promena  ses  longues  tiges  au  travers 
es  autres  niantes.  Le  Maranta  zebrina  ne 
marcha  d'aoord  qu'avec  une  certaine  len- 
teur, mais  il  s'éveilla  à  mesure  que  la  sai- 
son avançait,  et  en  définitive  il  fit  une  forte 
pousse  et  donna  des  feuilles  bien  colorées. 
Le  grand  Ricin  à  tige  nourpre  fut  d'un  effet 
vraiment  grandiose.  On  lui  enleva,  ainsi 
qu'à  divers  Solanums  de  haute  taille,  tous 
les  bourgeons  latéraux  au  fur  et  à  me- 
sure qu'ils  apparaissaient,  ce  qui  eut  pour 
résultat  de  les  faire  grandir  bien  au  defk  de 
la  limite  ordinaire  et  de  leur  faire  produire 
des  feuilles  énormes.  C'étaient  de  véritables 


géants  dans  leur  genre.  Les  Cannes  à  sucre 
s'enracinèrent  immédiatement  dans  le  sol 
géothermique,  et  elles  poussèrent  avec  vi- 

Seur  pendant  toute  la  saison.  Les  vieilles 
unes  s'allongèrent  de  cinq  à  six  entre- 
nœuds et  émirent  de  leur  souche  nombre  de 
jets  qui  s'élevèrent  à  la  taille  d'un  homme. 
Le  Selaginellaj  qui  avait  été  mis  dans  un 
coin  ombragé,  y  vint  fort  bien,  ainsi  que 
plusieurs  massifs  de  Fougères  de  serre 
chaude  et  d'orangerie,  dont  une,  à  feuilles 
panachées  de  jaune,  y  devint  particulière- 
ment belle  et  forte.  Un  Blelia  du  Mexique 
avant  été  retiré,  en  automne,  du  terrain 
chauffé  artificiellement,  on  trouva  qu'il  avait 
formé  un  nouveau  tubercule  double  en  gros- 
seur de  celui  qu'il  avait  au  moment  de  la 
plantation.  Le  Vallotapurpurea  se  condui- 
sit admirablement  bien  dès  le  commence- 
ment de  l'expérience,  et  bientôt  après  il 
émit  un  scape  vigoureux  et  fleurit  d'une 
manière  irréprochable.  Le  Blandfordia  vint 
bien,  mais  ne  fleurit  pas.  Une  masse  d*£t*- 
comis^  au  contraire,  fleurirent  de  la  ma- 
nière la  plus  luxuriante.  Les  Zinnias  dou- 
bles devinrent  plus  grands  et  donnèrent  des 
fleurs  incomparablement  plus  belles  qu*  au- 
cun de  ceux  qu'on  cultive  à  Londres  par  la 
méthode  ordinaire.  Un  hybride  de  Géra- 
nium, du  groupe  de  Vechinatum^  se  couvrit 
de  fleurs  et  devint  extrêmement  beau.  Un 
jEchnxea  fulgens  poussa  deux  nouvelles 
tiges  qui  ont  fleuri  récemment  dans  une 
serre,  la  plante  ayant  été  retirée  du  terre- 
plein  géothermique  avant  l'hiver.  Le  Pit- 
caiimia  latifolia  prit  aussi  de  belles  propor- 
tions, battant  complètement,  sous  le  rapport 
de  la  vigueur  et  de  la  taille,  un  autre  échan- 
tillon de  même  espèce  qui  était  resté  en  pot 
dans  la  serre. 

Enfin  l'hiver  arriva,  et  ce  qui  s'ensuivit 
pour  l'expérience  de  M.  Trévor  Clarke 
n'aura  pas,  pour  nous,  moins  d'intérêt  que 
ce  qui  précède.  L'expérimentateur  n'avait 
pas  eu  1  intention  d'abriter  ses  plantes  sous 
une  toiture  quelconque,  mais  de  les  laisser 
se  tirer  d'aflaire  comme  elles  pourraient. 
La  première  petite  gelée  coucha  à  terre  les 
feuillages  les  moins  rustiques,  et  celles  aui 
suivirent  (en  novembre)  rasèrent  toutes  les 
tiges  au  niveau  du  sol,  mais  sans  détruire 
la  vitalité  des  souches  enfouies  que  la  cha- 
leur intérieure  avait  préservées  de  la  gelée. 
On  couvrit  alors  toute  la  planche  d'un  lit  de 
feuilles  sèches,  de  Û".16  à  0"*.20  d'épais- 
seur, pour  l'abriter  pendant  l'hiver.  Vers  la 
fin  de  février  1862,  M.  Trévor  Clarke  fit 
enlever  la  couvertyre  de  feuilles  pour  voir 
ce  qui  était  advenu  de  ses  plantes,  et  il  ne 
fut  pas  peu  surpris  de  les  trouver  perçant  le 
sol  de  tous  côtés  par  de  nouvelles  pousses, 
naturellement  blanchies  et  étiolées  par  ^le  - 
manque  de  lumière  et  par  l'humidité  qui  s'é- 
tait accumulée  dans  la  couverture  de  feuilles^ 
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suiis  très-vigoureuses  et  prêtes  à  partir  aux 
premiers  jours  tièdes.  Par  la  cause  que 
nous  venons  d'indiquer,  le  Chamxrops^  le 
Bkmdfordia  et  diverses  plantes  bulbeuses 
avaient  perdu  leurs  feuilles,  quoique  leur 

Sied  se  tût  conservé  très-vivant.  Il  en  était 
e  même  des  Bégonia  Martiana  et  discolory 
dont  les  souches  dépouillées  étaient  cou- 
vertes de  bourgeons  nulbiformes  déjà  prêts 
à  se  développer. 

«  J'ai  essayé,  dit  M.  Trévor  Glarke,  dans 
la  conclusion  de  son  mémoire,  de  donner  un 
récit  fidèle  et  nullement  embelli  d'une  ex- 
périence grossière  et  superficielle.  On  la 
trouvera  sans  doute  pauvre  en  résultats, 
mais  il  ne  faut  pas  oublier  qu'un  premier 
essai,  fait  d'ailleurs  sans  beaucoup  de  soin, 
est  loin  de  suffire  pour  mettre  dans  tout  son 
jou^  un  principe  dont  les  développements 
probables  sont  presque  illimites..  Telle 
qu'elle  est,  cependant,  elle  jette  déjà  une 
certaine  lumière  sur  des  points  capitaux  de 
culture.  Nous  y  voyons,  par  exemple,  que 
la  rapide  croissance  et  la  grande  taille  que 
plusieurs  de  nos  belles  plantes  tropicales 
prennent  sur  le  sol  chauffé  artificiellement, 
où  elles  étouffent  sous  leur  ombre  et  affa- 
ment jpar  l'avidité  de  leurs  racines  les  plantes 
plus  faibles  ou  plus  lentes  à  croître,  s'oppo- 
seront probablement  toujours  à  ce  quon 
réonisse  un  grand  nombre  d'espèces  à  la 
fois  sur  un  sol  géothermique  très-restreint. 
Afin  d'en  varier  plus  facilement  les  plantes, 
il  conviendrait  de  diviser  le  sol  en  compar- 
timents, au  muyen  de  cloisons  de  briques 
posées  verticalement,  qui  arrêteraient  les 
racines  des  plantes  trop  envahissantes.  De 
cette  manière  on  pourrait  cultiver,  sur  une 
même  parcelle  de  terre  chauffée,  et  sans 
qu'elles  se  nuisissent  les  unes  aux  autres,  des 
plantes  très-différentes  de  taille  et  de  force  ; 
réserver,  par  exemple  lé  milieu  de  la  plan- 
che pour  les  grandes  et  fortes  espèces,  et 
mettre  les  plus  faibles  à  la  circonférence. 
Avec  un  peu  d'adresse  et  de  goût,  on  for- 
merait ainsi  des  massifs  de  verdure  et  de 
fleurs  du  plus  magnifique  effet.  > 

Un  autre  point,  mis  en  évidence  par  l'ex- 
nërience  de  M.  Trévor  Clarke,  c'est  qu'il  a 
mta  à  la  plantation  géothermique  de  co- 
pieux arrosages,  ce  qui  se  conçoit  sans  peine, 
puisque  le  sol  étant  chauffé  par-dessous  a 
dû  se  dessécher  plus  vite  et  plus  profondé- 
ment que  la  terre  ordinaire.  Le  principal 
désagrément  éprouvé  par  notre  expérimen- 
tateur a  eu  pour  cause  les  vents  violents 
auxquels  la  planche  était  exposée,  et  qui 
parfois  saccageaient  les  massifs  de  feuillage 
oui  lui  donnaient  trop  de  prise.  Il  faudrait 
Qonc,  là  où  les  vents  soufflent  avec  furie, 
abriter  sa  plantation  derrière  des  construc- 
tions ou  des  rideaux  d'arbres,  et  mieux  en- 


core choisir  un  site  tel  que  les  vents  domi- 
nants dans  le  pays  n'y  eussent  pas  accès. 

La  question  du  chauffage  se  montre  ici 
fort  simplifiée.  M.  T.  Clarke  pense  qu'un 
seul  tuyau  de  thermosiphon,  de  0"*.076, 
suffit  amplement  pour  chauffer  une  planche 
de  3  mètres  de  large,  et  d'une  longueur  in* 
déterminée,  dont  l'épaisseur  ne  dépasserait 
pas  celle  qu'il  a  donnée  à  la  sienne.  Il  est 
probable  qu'il  y  aura  ici  encore  quelques 
tâtonnements;  il  faudra  surtout  exammer 
lequel  vaudra  mieux  de  faire  circuler  les 
tuyaux  calorifiques  au  fond  du  massif  de 
terre,  ou  les  faire  courir  à  une  faible  dis- 
tance de  la  surface.  A  priori,  nous  concluons 
pour  ce  dernier  expédient,  par  la  raison 
qu'il  se  rapproche  davantage  de  ce  qui 
existe  dans  la  nature,  où  la  chaleur  solaire 
arrive  par  en  haut  et  non  par  en  bas.  Il  ne 
saurait  être  indifférent  en  effet  que  les  ra- 
cines soient  sollicites  à  descendre  profon- 
dément pour  chercher  le  degré  de  chaleur 
oui  leur  convient,  ou  qu'elles  trouvent  ce 
ctegré  près  de  la  surface,  là  où  le  sol  est  le 
plus  directement  en  commimication  avec 
l'atmosphère  et  où  il  contient  le  plus  d'air. 
Il  y  a  encore  une  autre  raison  à  cela  :  c'est 
qu  en  restant  près  de  la  surface,  les  racines 
profiteront  mieux  des  arrosages,  qui,  à  moins 
d'être  très-copieux,  pourraient  ne  pas  péné- 
trer le  sol  jusque  dans  la  couche  où  plon- 
geraient leurs  extrémités. 

Il  est  à  regretter  que  l'expérimentateur 
cité  plus  haut  n'ait  pas  songé  à  abriter  ses 
plantes  pendant  l'hiver,  non  pas  sous  une 
simple  couche  de  feuilles  sèches,  mais  sous 
une  tente  d'étoffes  grossières  ou  simplement 
de  paille,  ainsi  que  nous  l'avons  recom- 
mandé. Que  des  souches  et  des  racines  se 
conservent  dans  un  sol  légèrement  chauffé, 
où  elles  sont  de  *toute  manière  à  l'abri  du 
froid,  c'est  ce  qui  n'a  rien  de  bien  surpre- 
nant ;  ce  qui  aurait  eu  bien  plus  d'intérêt, 
c'eût  été  d'observer  comment  se  seraient 
comportées  les  parties  aériennes  des  plantes, 
ligneuses  ou  herbacées,  sous  leur  abri  lé- 

S^r,  pendant  les  cinq  ou  six  mois  d'hiver, 
e  qui  serait  surtout  instructif,  ce  serait  de 
reconnaître  à  quel  degré  la  chaleur  du  ter- 
rain chauffé  •artificiellement  élèverait  la 
température  de  l'atmosphère  confinée  dans 
laquelle  on  suppose  les  plantes  enfermées. 
Ces  observations  n'ayant  pas  pu  avoir  lieu 
dans  le  mode  d'expérimentation  adopté  par 
M.  Trévor  Clarke,  on  ne  peut  encore  for- 
mer que  des  conjectures  sur  ce  point  ;  mal- 
gré cela  on  peut  prévoir,  sans  trop  de  risque 
de  se  tromper,  que,  hors  des  moments  de 
fortes  gelées,  un  simple  abri,  sans  autre 
aide  qu'un  très-faible  chauffage  du  sol,  suf- 
firait pour  conserver  les  plantes  dans  un 
état  satisfaisant.  Naodin. 
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Si  nous  jetons  un  coup  d'œil  général  sur 
l'ensemble  de  la  création,  si  nous  cher- 
chons à  sonder  cet  insondable  mystère, 
nous  voyons  que  tous  les  êtres,  végétaux  ou 
animaux,  sont  soumis  à  une  même  loi.  Qs 
croissent  et  décroissent  :  c'est  là  le  fait  gé- 
néral. Mais,  s'il  en  est  ainsi  du  tout,  il  aoit 
en  être  de  même  des  parties,  et  chacune  de 
celles-ci  doit  également  présenter  deux  pha- 
ses opposées.  En  effet,  elles  s'organisent  et 
se  développent  :  l'être  s'accroît;  puis  elles 
se  désorganisent,  s'affaiblissent  graduelle- 
ment et  continuellement,  jusqu'à  ce  moment 
suprême  que  nous  nommons  la  mort,  où 
alors  tous  les  éléments  qui  le  composaient 
se  séparent  pour  se  perdre  de  nouveau  dans 
l'abîme  de  1  immensité.  Ce  que  nous  disons 
d'un  végétal  tout  entier  ainsi  que  de  ses 
parties,  nous  pouvons  le  dire  des  graines  ; 
nous  voyons  en  effet  cell0B-ci,  depuis  le  mo- 
ment  où  on  les  aperçoit  à  peine,  augmenter 
successivement,  acquérir  peu  à  peu  des  pro- 

friétés  particulières  qui  les  rendent  propres 
la  reproduction  :  c'est  leur  état  adulte, 
l'embryon  parfait,  qui,  pour  entrer  dans  la 
vie  sensible,  n'a  plus  besoin  que  d'être  sou- 
mis à  certaines  conditions,  à  subir  une  sorte 
d^ncubation  :  la  germination.  Mais,  d'a- 
près cette  grande  et. invariable  loi  de  la 
marche  incessante  des  choses,  rappelée  ci- 
dessus,  il  résulte  que  ces  graines  sont  immé- 
diatement soumises  à  la  seconde  phase  de 
leur  existence.  Comme  toujours,  après  avoir 
monté  il  faut  descendre,  et  les  grames  alors 

Erdent  plus  ou  moins  rapidement  ce  ({u'el- 
>. avaient  acquis  dans  im  temps  aussi  plus 
ou  moins  long. 

Que  conclure  de  ceci?  Que  des  graines 
quelconques  devront  donner  naissance  à  des 
individus  d'autant  plus  faibles  qu'elles  se- 
ront plus  près  d'atteindre  les  dernières  limi- 
tes de  leur  puissance  germinative.  C'est  en 
effet  ce  c|ui  se  manifeste  toutes  les  fois  que 
des  graines  sont,  relativement,  excessive- 
ment vieilles.  Ce  fait,  aue  tous  les  horticul- 
teurs connaissent,  et  aont  nous  avons  été 
bien  souvent  témoin,  vient  encore  de  se  ma- 
nifester récemment  d'une  manière  non  équi- 
voque. Voici  dans  quelles  circonstances  : 

M.  Decaisne  m'ayant  remis,  le  7  mars 
dernier,  un  certain  nombre  de  graines  de 


Chamœrops  3ïartianay  je  les  semai  inmié- 
diatement  à  chaud,  et  les  soignai  de  ma- 
nière à  en  activer  la  végétation.  Mais  comme 
ces  graines  perdent  très-promptement  leurs 
facultés  germinatives ,  elles  étaient  déjà, 
quoique  jeunes  encore,  relativement  vieilles 
au  point  de  vue  de  la  vitalité.  Aussi,  malgré 
tous  les  soins  qui  leur  furent  prodigués, 
beaucoup  ne  germèrent  point,  et  parmi  celles 
qui  germèrent,  la  plupart  donnèrent  des 
plantes  chétives  et  surtout  tellement  chloro- 
sées  {albi7iisméesVon  pourrait  dire],  qu'elles 
étaient  à  peu  près  complètement  manches; 
aussi,  peu  de  temps  après  s'être  montrées, 
disparurent  -  elles  en  très -grande  partie. 
Quelques-unes  d'entre  elles  pourtant,  moins 
affaiblies,  résistèrent  et  bientôt,  assez  fortes 
pour  décomposer  l'eau,  elles  formèrenfun 
peu  de  chlorophylle  et  prirent  une  teinte 
verte.  Elles  étaient  sauvées. 

Que  doit-on  encore  conclure  de  ces  faits? 
Ceci  :  Qu'on  ne  doit  semer  que  des  graines 
arrivées  à  leur  état  complet  de  développe- 
ment, et  surtout,  relativement,  plutôt  jeunes 
que  vieilles.  On  remarque  en  effet  aue,  en 
général,  lorsque  les  graines  sont  vieilles,  les 
individus  qui  en  résultent,  bien  au'ils  ne 
soient  pas  toujours  plus  ou  moins  décolorés, 
sont  néanmoins  comparativement  faibles; 
faiblesse  qui,  si  l'individu  est  annuel,  peut 
persister  pendant  toute  la  durée  de  sa  vie, 
mais  qui,  chez  les  individus  vivaces  (ligneux 
ou  herbacésl,  peut,  parla  suite  d'une  bonne 
végétation,  oisparaître  à  peu  près  complète- 
ment. 

Mais  quelles  sont,  dans  le  cas  précité  ou 
dans  d'autres  analogues,  les  soins  qu'on 
doit  donner  aux  plantes  ?  Très-peu  d'eau  et 
ajouter  à  celle-ci  un  peu  de  sulfate  de  fer, 
les  tenir  constamment  dans  un  heu  sombre, 
à  une  chaleur  sèche  et  un  peu  élevée,  et  les 
mettre  complètement  à  l'abri  du  soleil. 
Comme  la  nature  de  la  terre  dans  laquelle 
sont  placés  les  jeunes  plantes  peut  parfois 
aussi  exercer  une  certaine  influence,  il  est 
bon,  si  la  chose  est  possible,  de  repiquer  les 
plantes  dans  une  terre  (Je  nature  différente, 
de  celle  dans  laquelle  les  graines  ont  été  se- 
mées, en  secontormant  toutefois  à  la  nature 
et  au  tempérament  de  ces  plantes. 

Câbbière. 
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S'il  était  là,  notre  maître  et  notre  ami, 
M.  Carrière,  le  synthétique  observateur, 
l'impitoyable  destructeur  d'espèces,  vite  il 
vous  montrerait,  messieurs  de  l'horticul- 
ture, que  dans  les  plantes  que  nous  allons 
décrire,  sont  aussi  de  prétendues  espèces 
qu'il  est  aisé  de  démolir  ou  de  concentrer. 


La  maxime  de  M.  Carrière  «  réduire  les 
espèces  à  leur  plus  simple  expressien  !  »  est 
fructueuse  et  excellente,  mais  il  est  bien 
difficile  de  l'amener  à  la  perfection  (la  per- 
fection n'est  pas  d'ici-bas),  et  le  champ  est  si 
si  vaste,  les  abus  si  profonds,  qu'il  faudrait 
au  juste  novateur  bien  plus  de  temps  pour 


LES  PANICUM  A  FEUILLAGE  D'ORNEMENT. 


289 


effacer  que  les  spécidfacteurs  n'en  ont  dé- 
pensé pour  nommer.  C'est  qu'il  est  plus 
court  et  surtout  plus  facile,  dans  ce  cas,  de 
créer  que  d'observer,  d'étudier,  de  comparer. 
Quoi  qu'il  en  soit,  quoi  qu'il  advienne, 
ce  grand  conflit  scientifique  sur  l'espèce 
reste,  en  fin  de  compte,  un  grand  bruit  pour 
un  résultat  négatif,  et  la  lumière  éblouis- 
sante que  nous  promettaient  ces  grands  chocs 
d'idées  et  de  raisonnements  interminables 
tarde  bien  à  frapper  nos  yeux  impatients. 

Chacun  promet  beanconp;  mais  qu'en  sort-il  souTent? 
Da  venl! 

De  tous  ces  débats,  de  toutes  ces  élucu- 
brations  sentencieuses,  de  toutes  les  brochu- 
res et  de  toutes  les  opinions,  à  notre  avis  il 
résulte  ceci  : 

La  question  de  l'espèce  est  ou  résolue  ou 
insoluble,  suivant  la  manière  de  l'envisager. 

Si  Ton  prétend  poser  deux  bornes  immua- 
bles, Tune  au  pomt  où  commence  l'espèce, 
l'autre  où  elle  finit,  on  rencontrera  toujours 
l'insurmontable  barrière  de  l'impossible. 
Gomment  fixer  ce  qui  change  constamment 
mal^é  tout  le  pouvoir  humain?  Le  premier 
mobile  des  choses,  après  Dieu,  a  fort  bien 
dit  M.  Carrière,  c'est  la  mutabilité. 

Si  l'on  cherche,  en  définissant  l'espèce,  à 
se  former  une  idée  suffisante  de  ce  que  l'es- 
prit doit  entendre  généralement  par  ce  mot, 
afin  de  ne  pas  marcher  au  hasard  aans  les  sen- 
tiers de  la  détermination  botanique,  pour- 
quoi tant  se  tourmenter  à  créer  de  longues 
définitions,  gui  pour  la  plupart  ont  elles- 
2nêmes  besom  de  contre-définitions  pour  être 
bien  comprises,  et  ne  pas  adopter  celle  que 
nos  grands  premiers  maîtres,  ces  géants  de  la 
botanique,  en  avaient  donnée  naguère  en 
termes  simples  et  faciles  à  saisir.  —  Linné  a 
dit  quelque  part,  en  son  sublime  langage  ^  : 

c  jLa  nature  est  infinie  en  ses  formes  di- 
verses, infinie  en  sa  constance  à  reproduire, 
d'après  les  lois  immuables  de  la  génération, 
les  mêmes  formes  semblables  à  ce  qu'elles 
ont  été  primitivement. 

«  Ces  formes  diverses  et  constantes  dans 
leur  structure  et  dans  leiir  reproduction  se- 
ront donc  les  espèces,  à  l'exception  de  celles 
que  naus  rencontrons  çà  et  là,  présentant 
quelques  légères  différences  dues  au  lieu  ou 
à  des  influences  particulières  et  qui  consti- 
tuent les  variétés.  » 

Chose  étrange,  en  toutes  ces  rixes  inno- 
centes, nous  n  avons  jamais  vu  discuter  ni 
même  citer  cette  définition  du  prince  de  la 
botanique  que  nous  venons  de  traduire  li- 
brement, et  qui  mérite  au  moins  l'honneur 
d'être  examinée  attentivement,  même  parmi 
les  savants  du  jour.  —  On  ne  passe  pas  im- 
punément Linné  sous  silence  ! . . . 

En  fin  de  compte,  nous  sommes  entière- 
ment de  l'avis  de  notre  célèbre  coUabora- 
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leur,  M.  Naudin,  qui  n'envisage  plus  ce 
problème  de  V espèce  que  comme  une»  Ques- 
tion de  mots,  un  prétexte  au  bavardage. 
Verba,  voces. . . .  nec  opéra  ! 

La  plante  représentée  par  la  figure  27,  le 
Panic  plissé  (Panicum  plicatum  de  La- 
mark),  est  si  proche  voisine  de  deux  autres 
de  ses  congénères,  qu'avec  un  peu  de  com- 
plaisance on  pourrait  les  rapprocher  tant  et 
si  bien,  qu'elles  ne  formeraient  qu'à  grand'- 
peine  trois  variétés  d'une  seule  et  même  es- 
pèce. C'est  un  remarquable  exemple  de  la 
fécondité  nominative  aes  auteurs,  et  de  la 
légèreté  des  déterminations  dont  nous  par- 
lions tout  à  l'heure.  Les  deux  prétendues  espè- 
ces que  nous  citons,  si  voisines  du  Panicum 
plicatum,  sont  le  Panicum  sulcatum,  d'Au- 
blet,  et  le  Panicum  palmifolium,  de  Poiret. 

Or,  en  donnant  ci- jointe  la  diagnose  de 
ces  trois  plantes  d'après  leurs  auteurs  res- 
pectifs, on  pourra  voir  à  son  aise  combien 
sont  légers  les  caractères  qui  lesdifi'érencient 
et  qui,  vérifiés  par  nous  sur  les  plantes  vivan- 
tes, n'ont  pas  même  le  léger  intérêt  qu'elles 
paraissent  comporter  dans  ces  descriptions, 
rfous  croyons  même  que  ces  différences  ne 
viennent  que  de  l'état  plus  ou  moins  avaiïcé 
des  trois  plantes  à  l'époque  de  la  description 
de  chacune  d'elles. 

Panicum  plicatum ,  Lam.,  ill.  lAll.  Ejusd-En- 
cycL,  4.746.  —  Trinius  te,  19,  t.  223.  —  Kunth, 
emu.  plant. j  1.  p.  94.  —'Panicum  sulcatumj  Poi- 
ret, in  herb.  Mus.  Par.  —  Panicule  à  épiQets  aXieT- 
nes^divariqués,m\iX\queSy  courts;  corolles  (gaines) 
rugueuses;  feuilles  plissées  sillonnées. 

Panicum  sulcatum ,  Aubl. ,  Encycl.  1.50.  'Lam., 
Encycl.,  4.746.  —  Kunth.  emu.  pi.,  1.  p.' 92.  — ■ 
Panicule  à  épillets  dressés ,  les  latéraux  non  poilus 
au  sommet;  gaines  hispides;  fouilles  plissées,  sil- 
lonnées. 

Panicxim  palmifolium^  Poir.,  Encycl.,  suppl, 
4.282.  Panicum  plicatum,  Willd.  (nec  Lamk).  — 
Panicule  à  épillets  apprimés;  gaines  puhescentes ;. 
feuilles  plissées. 

Ces  différences,  on  le  voit,  sont  beaucoup 
trop  légères  pour  prendre  la  valeur  d'un 
caractère  distinctif  solide.  Si  beaucoup  d'es- 
pèces du  genre,  dont  le  nombre  était  de  28 
sous  Linné,  de  202  en  1825,  et  qui  dépasse 
maintenant  430,  ont  la  solidité  de  caractère 
des  précédentes,  qu'on  s'étonne  donc  de  la 
persistance  des  hommes  bien  pensants  à  ré- 
duire tout  ce  fatras  de  puérilités! 

Au  point  de  vue  horticole,  le  Panicum 
sulcatum  serait,  dit-on,  beaucoup  plus  vi- 
goureux et  plus  dressé  que  le  plicatum,  qui 
se  penche  souvent  vers  la  terre.  Or,  en 
pleme  terre,  chez  nous,  les  deux  plantes 
prises  à  une  source  aussi  authentique  que 
possible,  n'ont  pas  présenté  de  différence,  et 
nous  avons  vu  dans  une  serre  un  pied  de 
Panicum  plicatum  offrir  tous  les  caractères 
de  plante  dressée  et  vigoureuse,  qu'on  nous 
disait  être  l'apanage  exclusif  du  Panicum 
sulcatum. 

Quant  au  Panicum  palmifolium,  il  est 
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souvent  confondi;!  dans  le  commerce  proba- 
blement avec  le  Panicum  plkatum  pour 
leouel  on  le  vend,  et  réciproquement,  et 
cela  pour  cause;  aussi  ne  nous  est-il  permis 
de  parler  que  d'après  la  plante  sèche,  qui 
nous  confirme  dans  notre  première  opinion. 
Si  donc  nous  adoptons  ce  rapprochement, 
nous  trouverons  que  le  Panicum  plicatum, 
si  vous  voulez  le  prendre  comme  survivant 
du  naufrage  et  annuler  les  deux  autres,  est 
une  Graminée  aux  tiges  un  peu  comprimées, 
hautes  de  0".40  à  0".70,  aux  jolies  feuilles 
vert  d*émeraude,  ovales-oblongues,  linéaires, 
couvertes  de  poils  blancs  roides  et  régulière- 
ment semés;  elles  sont  de  forme  fort  gra- 
cieuse, plissées  et  sillonnées  conmie  des  feuil- 
les de  Palmier,  et  retombent  avec  grâce  au- 
tour de  la  plante.  Les  fleurs,  naissant  en 
panicules  légers,  ne  sont  pas  très-ornemen- 


tales, mais  elles  ne  manauent  pas  de  grâce  et 
accompagnent  bien  la  plante. 

C*est  une  habitante  des  pays  chauds  ;  elle 
abonde  h.  Maurice,  à  Saint-Domingue,  où 
le  père  Plumier  aimait  à  la  rencontrer  k 
chaque  nouvelle  promenade  scientifique; 
on  la  trouve  ensuite  à  la  Guyane,  aux  Ani- 
tilles,  au  Brésil,  à  Sumatra,  même  dans 
rinde  orientale  et  le  Népaul,  où  elle  abonde 
dans  les  parties  chaudes  et  ombragées,  pro- 
bablement, s'il  faut  en  croire  la  situation 
qu'elle  préfère  chez  nous  et  qu'elle  doit  ai- 
mer lâ-Das. 

Le  père  Plumier  peut-être,  et  plus  sûre- 
ment Sarian,  l'a  rapportée  des  Antilles  en 
Europe,  où  elle  est  restée  sans  bruit,  confi- 
née dans. les  jardins  botaniques  depuis  pins 
d'un  siècle.  Depuis  peu,  cette  jolie  Grami- 
née s'est  réveillée  de  son  lourd  sommeil  ; 


Fig.  27.  —  Pantcam  pUcatam. 


elle  est  maintenant,  et  à  juste  titre,  en  très- 
grande  faveur  pour  bordures,  autour  des 
grands  massifs,  comme  tapis  vert.  Sous  les 
plantes  à  haute  tige,  seul  ou  en  compagnie 
et  dans  toutes  les  situations,  mais  mieux  à 
l'ombre,  le  Panicum  est  un  ornement  fort  dis- 
tingué. Nous  le  préférons  au  Curculigo^  em- 
ployé au  même  usage,  qui  jaunit,  quoi  qu'on 
fasse,  et  dont  la  culture  est  difficile  et  dispen- 
dieuse. Pour  garnir  les  bouquets  d'une  cou- 
ronne de  feuillage  élégant,  rien  n'égale  le  Pa- 
nicum. Depuis  plusieurs  années,  nous  l'em- 
ployons ainsi,  et  à  chaaue  instant  on  nous 
demande  quelle  est  aonc  cette  nouvelle, 
étrange  et  toute  charmante  plante.  Si  les 
fleuristes  de  Paris  se  mettaient  à  cultiver  le 
Panicum  pour  entourer  les  bouquets,  ils  ob- 
tiendraient évidenmient  un  grand  succès. 

La  plante  aime  la  chaleur  et  la  terre  de 
bruyère  ;  c'est  une  exigence ,  im  caprice 
de  plante  exotique,  qui  ne  veut  pas  de  mé- 


lange avec  le  profanum  vulgus  de  ses  nom- 
breuses congénères  indigènes.  Pour  l'avoir 
belle,  il  sera  bon  de  la  semer  à  l'automne;  de 
rempoter  les  jeunes  plants  par  deux  ou  trois 
dans  de  petits  godets,  et  de  les  hiverner  dans 
une  serre  tempérée.  (Remarquez  bien  que 
la  plante  habile  Sumatra  !^  Au  premier  beau 
lour,  elle  prendra  volontiers  sa  place  dans 
le  jardin,  dont  elle  ne  sera  pas  la  moins 
belle  parure.  Vous  pouvez  aussi  relever  les 
vieux  pieds  et  les  conserver  en  jauge  sons 
châssis,  puis  les  diviser  et  les  faire  repren- 
dre au  printemps. 

La  plante  ne  graine  pas  en  plein  air; 
pour  obtenir  de  bonnes  semences,  il  en 
laudra  conserver  un  pied  en  serre  pendant 
toute  l'année;  ou  aura  ainsi  à  l'automne 
une  profusion  de  graines  qui  vaudront 
mieux  que  tout  autre  procédé  de  multipli- 
cation. 

Ed.  André. 
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FLORAISON  DE  L'AGAYË  AMERIGANA. 


La  Tégétation  et  la  floraison  de  TAIoès- 
Pitte  {Agave  americanay  Linné)  a  toujours 
en  le  privilège  d*exciter  l'étoûnement  et  la 
carlosité  des  botanistes.  Quoi  de  plus  sur- 
preiant,  en  effet,  que  de  suivre  la  crois- 
sance de  ces  plantes?  Chaque  année  de  nou- 
velles feuilles  charnues  se  séparent  du  cône 
fonné  de  feuilles  emboitées  qui  composent 
le  bourgeon  central,  puis  se  courbent  et 
s'étalent  entraînées  par  leur  propre  poids. 
Pendant  dix,  viugt,  trente,  c[uarante  ans,  la 
plante  végète,  s'accroît,  mais  elle  ne  fleurit 
pas.  Tout  à  coup,  sans  cause  connue,  une 
,  nampe  apparaît  au  centre,  elle  monte  rapi- 
dement, semblable  à  une  Asperge  colos- 
sale, puis  elle  s'épanouit  en  un  candélabre 
immense,  haut  de  6  à  8  mètres,  portant  des 
milliers  de  fleurs  jaunes,  autour  desquelles 
bourdonnent  des  myriades  d  abeUles .  dfe  guê- 
pes et  de  mouches.  Au  Mexique,  les  colibris 
et  les  oiseaux  à  reflets  métalliques  viennent 
plonger  leur  bec  effilé  dans  les  fleurs  pour 
y  pniser  le  liquide  nectariforme  qu'elles  sé- 
crètent; mais  toutes  ces  splendeurs  présa- 
gent une  fin  prochaine.  Déjk  les  feuilles 
charnues  de  la  tiçe  gisent  sur  le  sol,  amin- 
cies et  flétries  ;  des  capsules  succèdent  aux 
flenrs,  la  hampe  se  dessèche,  noircit,  et  la 

fiante  entière  meurt  comme  épuisée  par 
effort  ({u'elle  vient  de  faire.  Mais  sa  re- 
production est  assurée  :  de  nombreuses 
graines  s'échappent  des  capsules  et  propa- 
gent l'espèce,  tandis  que  le  peuple  de  reje- 
tons qui  entourent  la  plante  mère  conti- 
nuent pour  ainsi  dire  1  mdividu  végétal  qui 
îient  de  succomber,  pour  assurer  la  conser- 
ntion  de  sa  race. 

L'histoire  suivante  montre  les  différentes 
phases  de  ces  floraisons.  Un  Agave,  âgé  de  dix- 
nnit  ans  fut  donné  au  Jardin  des  plantes  de 
Montpellier  dansl'automnede  1852,  et  planté 
sur  la  butte  appelée  la  Montagne.  Le  13  mai 
1856,  on  aperçut  la  hampe  qui  se  faisait 
jour  entre  les  feuilles  du  bourgeon  central  : 
elle  avait  déjà  1"'.26  de  hauteur.  Jusqu'au 
1 2  juin,  elle  conservala  forme  d'une  Asperge 
colossale,  comme  le  représente  la  figure  de 
droite  de  la  planche  coloriée  ci-contre.  Cette 
hampe  portail  des  bractées  qui  continuaient 
la  spire  des  feuilles  et  était  terminée  par  im 
gros  bourgeon.  Sa  hauteur  à  cette  époque 
était  de  3"'.78;  mais  des  pédoncules  se  dé- 
gageant alors  peu  à  peu  ae  ces  bractées,  se 
ramifièrent  et  formèrent  enfin  un  immense 
candélabre  portant  32  pédoncules  ramifiés, 
chargés  de  4,162  fleurs  (voyez  la  figure  de 
droite  de  la  planche  coloriée;. 

La  croissance  de  la  hampe  ne  fut  pas  uni- 
forme ;  elle  est  représentée  par  une  courbe 
d'abord  peu  inclinée,  mais  tendant  ensuite  à 
^  rapprocher  peu  à  peu  de  l'horizontale. 
La  hampe  a  atteint  sa  hauteur  totale  de 


6  mètres  en  48  jours.  Si  Ton  divise  ce  nom- 
bre en  périodes  de  16  jours,  on  voit  que  sa 
croissance  très-rapide  au  commencement, 
s'est  successivement  ralentie. 

Accroissement  de  V Agave  par  périodes  de  16  jours 
chacune. 

Du  14  au  29  mai 1".560 

Du  30  mai  au  14  juin.  .  .   .  1".220 

Dul9au30juin 1-.155 

Du  1"  au  16  juillet 0-.770 

Du  17  au  31  juillet 0"  080 

La  croissance  de  la  hampe  des  Agaves  est 
donc,  comme  celle  des  tiges  de  tous  les  vé- 
gétaux, active  au  début  et  se  ralentissant  à 
mesure  qu'elle  s'approche  de  son  terme 
final.  Elle  n'est  pas  également  rapide  de 
jour  et  de  nuit;  ainsi  pendant  que  le  soleil 
était  au-dessus  de  l'horison,  la  hampe  s'est 
élevée  de  2".  7 15,  ou  en  moyenne  de  0'".034 
par  jour.  Les  croissances  de  la  nuit  addi- 
tionnées ensemble  ne  donnent  qu'une  hau- 
teur totale  de  2"". 070  ;  l'accroissement  noc« 
tume  moyen  n'est  donc  que  de  0".026. 

Quelles  sont  les  causes  qui  déterminent 
la  floraison  des  Agaves?  Rien  de  moins 
connu.  En  général  elle  se  fait  attendre  un 
grand  nombre  d'années;  mais  en  Afrique 
et  en  Orient,  on  voit  souvent  des  rangées 
entières  d'Agaves  en  fleur.  Dans  le  nombre 
il  y  en  a  de  jeunes,  et  même  des  rejetons 
d'un  an  fleurissent  quelquefois  en  même 
temps  immédiatement  après  la  souche  mère 
à  laquelle  ils  sont  attachés  ^  Ainsi  donc  rien 
de  fixe  pour  l'âge,  rien  d'analogue  à  ce  que 
nous  voyons  chez  les  plantes  annuelles  ou 
bisannuelles  ;  et  cepenaant  l'Agave  doit  leur 
être  assimilé,  puisque  comme  elles  l.e  sujet 
périt  dès  c[u'il  a  mûri  ses  graines.  Con- 
naît-on mieux  les  circonstances  qui  déter- 
minent la  floraison?  En  aucune  façon.  Dans 
certains  cas  il  semblerait  qu'un  arrosement 
abondant  l'a  provoquée.  Certains  Agaves 
sont  plantés  devant  dies  maisons  de  campa- 
gne, près  des  descentes  de  gouttières.  On  a 
vu  les  hampes  partir  au  commencement  de 
mai,  immédiatement  après  les  pluies  abon- 
dantes de  la  fin  d*avril  et  du  commencement 
de  mai,  qui  sont  si  habi  tuelles  dans  le  midi  de 
la  France.  Dans  ce  cas,  c'est  une  absolution 
plus  active  par  les  racines  qui  semble  oéter- 
miner  la  floraison;  mais  plus  souvent  la 
floraison  de  l'Agave  Justine  les  idées  de 
Goethe,  pour  qui  la  formation  de  la  fleur 
était  un  phénomène  d'atrophie  et  d'épuise- 
ment*. En  voici  quelques  exemples  : 

Je  connais  deux  cas  d'Agaves  qui  ont 
fleuri  après  avoir  été  transplantés.  Voici 
une  première  observation  que  je  dois  à  l'o- 

4.  J.  Gay.  VAgave  amerieana  considéré  dan»  «es 
moyens  de  redrndoction  par  bourgeons  souterrains. 
{Bulletins  de  la  Société  botanique ^  t.  IV,  p.  612; 

<857.) 

2.  Métamorphoses  des  plantes^  $  30. 
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bligeance  de  M.  Mîngaud,  pharmacien  à 
Saint-Jean  du  Gard.  Un  énorme  Agave  se 
trouvait  contre  un  mur  à  Pallières  (Gard). 
Son  propre  poids  l'entraînait  vers  le  sol, 
malgré  les  tuteurs  qu'on  plaçait  pour  le 
soutenir.  Le  propriétaire,  M.  Mirial,  le  fit 
transporter  au  commencement  de  mars  1849 
au  milieu  d'un  carré,  à  4  mètres  de  dis- 
tance. Le  1*'  mai,  une  hampe  apparut  au 
centre  et  atteignit  la  hauteur  de  7"*. 40. 

Un  de  mes  amis,  M.  François ^abatier, 
fit  arracher  avec  des  bœufs  un  vieil  Agave 
oui  gênait  la  circulation  devant  le  château 
ae  la  Tour  de  Farges.  On  le  transporta 
dans  une  banquette  où  on  le  replanta  sans 
lui  donner  aucun  soin;  quatre  ans  après, 
cet  A^ve  poussait  une  hampe  qui  s'élançait 
au  milieu  des  branches  d'un  Frêne  voisin. 

L'Agave  dont  ncus  avons  raconté  l'his- 
toire a  fleuri  au  Jardin  des  plantes  de  Mont- 
pellier, trois  ans  et  demi  après  sa  transplan- 
tation, et  le  terrain  qu'il  occupait  était  tel- 
lement épuisé  par  les  racines  des  arbres 
voisins,  qu'il  ne  devait  y  puiser  qu'une  nour- 
riture insuffisante. 

Non-seulement  la  transplantation  semble 
dans  quelques  cas  la  cause  déterminante  de 
la  floraison,  mais  lorsque  celle-ci  a  com- 
mencé elle  n'interrompt  en  rien  l'accroisse- 
ment si  rapide  de  la  hampe.  Un  Agave,  âgé 
de  dix-huit  ans,  se  trouvait  devant  une  pe  - 
tite  campagne,  près  de  Montpellier.  Le 
3  mai  1852,  une  hampe  se  montra.  Le 
19  mai,  le  propriétaire  me  céda  cet  Agave. 
La  hampe  avait  déjà  une  hauteur  de  l^.ôO. 
Je  fis  arracher  le  pied  avec  soin  et  on  le 
transporta  au  Jardin,  où  il  fut  immédiate- 
ment replanté.  Ce  transport  n'interrompit 
en  rien  la  croissance,  qui  fut  d'un  déci- 
mètre le  lendemain  comme  la  veille  de  la 
translation,  et  qui  continua  sans  interruption 
jusqu'à  la  hauteur  deô^.Sb,  qu'elle  atteignit 
le  4  juillet. 

Les  faits  que  nous  venons  de  faire  con- 
naître semblent  indiquer  que  Tabsorption 
Sar  les  racines  joue  un  faible  rôle  dans  la 
oraison  des  Agaves.  En  effet,  dans  une 
transplantation,  un  grand  nombre  de  raci- 
nes sont  rompues,  arrachées,  et  il  faut  un 
certain  temps  avant  que  d'autres  viennent 
les  remplacer  et  puisent  des  sucs  dans  le 
nouveau  sol.  Or  nous  venons  de  voir  que  la 
transplantation  n'est  point  un  obstacle  à  la 
floraison.  Mais  quand  on  la  suit  dans  toutes 
ses  phases,  on  arrive  à  la  conviction  que  les 
feuilles  si  épaisses,  si  charnues,  si  gorgées 
de  sève,  sont  le  réservoir  naturel  oes  sucs 
accumulés  pendant  de  longues  années  qui 
fournissent  à  la  dépense  énorme  de  la  plante 
pendant  que  la  hampe  s'élève.  En  effet,  ces 
leuilles  charnues,  très-pesantes  avant  la  flo- 
raison, s'amincissent  peu  à  peu  et,  au  mo- 
ment de  la  fructification,  elle  gisent  flétries 
sur  le  sol  comme  de  minces  rubans  dessé- 


chés. Aussi  Roubieu^  a-t-il  estimé  à  202kil. 
la  quantité  de  matière  organique  passée 
des  feuilles  dans  la  hampe  d'un  Agave  qui 
s'éleva  à  7".44,  en  1856. 

Nous  allons  montrer  que  les  feuilles  ne 
sont  pas  plus  indispensables  que  les  racines» 
et  que  le  tronc  seul  peut  suffire  au  prodi- 
gieux accroissement  de  la  hampe,  à  la  for- 
mation du  pédoncule  et  à  l'épanouissement 
des  fleurs. 

Voici  un  fait  observé  par  M.  P.  Roudier, 
jardinier  au  Jardin  des  plantes.  Au  mois  de 
décembre  1856,  le  propriétaire  d'une  cam- 
pagne, près  de  Montpellier,  arrache  un 
Agave,  coupe  les  racines  et  les  feuilles  et 
place  le  tronc  ainsi  dépouillé  sens  dessus 
dessous  contre  im  mur  exposé  au  nord.  Au 
commencement  de  mai,  la  hampe  com- 
mence à  pousser  à  l'extrémité  inférieure  du 
tronc;  gênée  par  le  sol,  elle  se  redresse* im- 
médiatement ;  alors  on  couche  le  tronc  ho- 
rizontalement, et  la  hampe  continuant  à  ac- 
croître, on  plante  le  tronc  dans  un  angle  de 
mur  dirigé  vers  le  sud-ouest.  On  l'arrose  une 
seule  fois.  La  hampe  continue  de  pousser, 
se  garnit  d'un  certain  nombre  de  fleurs  et 
atteint  la  hauteur  de  4".62. 

Voici  un  second  fait  du  même  genre.  En 
octobre  1859,  on  arrache  un  énorme  tronc 
d'Agave  dans  un  jardin  situé  près  de  la  ville; 
on  coupe  toutes  les  racines  et  toutes  les  feuil- 
les et  on  jette  le  tronc  dans  un  trou  servant 
de  sablonnière.  Le  17  mai  1860,  M.  Alicot, 
conseiller  à  la  Cour  d'appel,  me  signale  ce 
tronc  qui  poussait  une  hampe.  Celle-ci  s'éle- 
vait verticalement,  formant  un  angle  droit 
avec  le  tronc  et  mesurait  0".30  de  hauteur. 
M.  Alicot  fit  transporter  ce  tronc  dans  son 
jardin  à  un  endroit  exposé  au  soleil.  La 
croissance  de  la  hampe  continua  sans  inter- 
ruption, et  le  9  août,  c'est-à-dire  en  84  jours, 
elle  atteignit  la  hauteur  de  4".  55.  Sa  crois- 
sance moyenne  avait  donc  été  de  0".054  par 
vingt-quatre  heures.  La  circonférence  de  la 
hampe,  à  1  mètre  de  son  origine,  était  de 
0™. 2 7.  Les  pédoncules  du  thyrse,  au  nombre 
de  27.  Le  premier  pédoncule  portait  cinq 
fleurs,  le  second  quinze  fleurs,  le  troisième 
aucune,  le  quatrième  une,  les  autres  n'en 
portaient  plus;  aucune  d'elles  n'a  fructifié. 

Cette  floraison  incomplète,  cette  absence 
de  fructification,  sont  la  manifestation  des 
circonstances  anomales  au  milieu  desquelles 
la  floraison  s'est  effectuée.  En  effet,  sans 
parler  du  nombre  prodigieux  de  fleurs  que 
j'ai  mentionné  ailleurs ',  l'Agave  qui  a  fleuri 
au  Jardin  des  plantes  de  Montpellier  en 
en  1852,  portait  1,883  fleurs  qui  ont  donné 
762  capsules  remplies  de  graines  fertiles, 
et  celui  qui  a  fleuri  en  1856,  portait  4,162 

4 .  Mémoire  sur  rÂlo«8-PiUe,  dans  ses  OpuscuUs 
d'anatomie  et  d'histoire  naturelle,  p.  46. 

2.  BuUelin  de  la  Société  boUnique,  t.  H,  p.  ^'^r 
48&5. 
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fleurs  qui  donnèrent  un  nombre  propor- 
tionnel de  fruits. 

Une  expérience  du  même  genre  s'est  faîte 
sur  une  grande  échelle  sous  les  yeux  du  co- 
lonel du  génie  Crasseux.  En  1 832,  les  Fran- 
çais avaient  établi  un  camp  à  Mustapha  près 
d'.yger.  Le  terrain  était  couvert  a' Agaves 
plantés  à  dessein  par  les  Arabes  comme 
moyen  de  défense.  Les  soldats  maltraitèrent 
ces  Agaves  de  mille  manières;  ils  s'amu- 
saient en  particulier  à  couper  le  bourgeon 
central  d'un  coup  de  sabre.  A  la  suite  de  ces 
mutilations,  tous  les  Agaves  fleurirent  au 
nombre  de  1,500  environ,  d'après  l'esti- 
mation du  colonel.  Les  hampes  desséchées 
furent  employées  ensuite  à  fa  construction 
des  baraques. 

J'hésiterais  à  conclure  que  des  transplan- 
tations, des  mutilations,  peuvent  déterminer 
la  floraison  de  V Agave  americana^  si  des 
causes  d'affaiblissement  d  une  nature  tout  à 
fait  différente  n'avaient  point  paru  agir 
d*ime  manière  analogue.  En  voici  un  exem- 
ple :1e  Jardin  d'Angers*  possédait  un  Agave 
âgé  de  soixante-cinq  ans  environ,  apparte- 
nant à  la  variété  dont  les  feuilles  sont  bor- 
dées de Janne.  Vers  la  fin  de  1849,  une  de 
ces  feuilles  se  trouva  cariée  si  profondé- 
ment que  pour  la  retrancher  il  fallut  porter 

4.  Boreau.  Notice  sur  V Agave  amerieanaj  soivie 
de  la  description  de  quelques  plantes  nouvelles  ou  peu 
coDones  {Bulletin  de  la  Société  industrielle  d'An- 
gers^ 21  •  année.  4  85t). 


rincision  jusqu'au  cœur  de  la  plante  ;  il  en 
résulta  une  déperdition  de  sève  très-abon- 
dante; elle  ne  put  être  arrêtée  que  par  l'ap- 
plication d'un  topique  qui  recouvrit  complè- 
tement la  plaie.  La  vigueur  de  la  plante  n'en 
parut  pas  altérée,  et  le  2(ifmai  1850  Técar- 
tement  des  feuilles  supérieures  annonça  l'ap- 

Ï)arition  de  la  hampe  qui  atteignit  dans 
'espace  de  123  jours  la  hauteur  de  6'", 60, 
et  développa  31  pédoncules  portant  environ 
3,800  fleurs.  Les  fruits  nouèrent  et  auraient 
mûri  si  la  saison  n'avait  pas  été  aussi 
avancée. 

De  tous  ces  faits  ne  semble-t-il  pas  résul- 
ter que  des  cause?  débilitantes,  pour  em- 
ployer le  terme  médical,  peuvent  dans  cer- 
tains cas  amener  la  floraison  d'un  Agave 
gui,  sans  cela,  continuerait  à  développer 
incessamment  ses  feuilles  charnues,  repré- 
sentant l'obésité  d'un  animal  dont  Tengrais- 
seur  développe  le  tissu  adipeux  et  qu'il 
rend  ainsi  impropre  aux  fonctions  de  la  re- 
production. L'Agave  rentrerait  dans  la  ca- 
tégorie de  ces  plantes,  telles  que  les  Melons 
et  les  arbres  fruitiers,  qu'on  force  à  fleurir 
et  à  fructifier  en  retranchant  quelques  ra- 
cines ou  même  seulement  en  les  déchaus- 
sant pendant  l'été  comme  on  le  pratique 
dans  l'Inde.  Je  n'insiste  pas  davantage  sur 
cette  question,  car  je  me  propose  de  la  ré- 
soudre ou  de  l'éclairer  par  l'expérience  di- 
recte. 


Ch.-  Martihs. 


LES  PLANTES  A  FEUILLES  ORNEMENTALES'. 


Nous  continuons  aujourd'hui  à  conmiuni- 
quer  aux  lecteurs  le  travail  important  que 

fublie  le  Wochenschrift  fuer  Gaertnerei  und 
*flanzenkunde,  rédigé  par  M.  le  professeur 
docteur  Charles  Kocn. 

Famille  des  Aquifoliaceœ  (Houx). 

1.  Le  Houx  ordinaire  {Ilex  Aquifolium, 
Linné)  offre  une  série  de  variétés  remarqua- 
bles par  le  coloris  de  leurs  feuilles.  L'auteur 
mentionne  d'abord  les  variétés  à  feuilles 
d'un  vert  noirâtre ,  et  il  nous  dit  que 
celles  très-épineuses  qui  portent  des  pi- 
quants sur  la  surface  sont  généralement 
comprises  sous  Tépithète  d'atrovirens;  que 
celles  à  surface  lisse  -dont  les  bords  seule- 
ment sont  piquants,  sont  appelées  nigri- 
eans.  Ces  deux  sortes  de  variétés  présentent 
des  formes  dont  les  feuilles  sont  bordées  en 
jaune  ou  en  blanc  Çfoliis  varicgatù), 

La  variété  à  feuilles  très-ondulées  et  très- 
épineuses  était  déjà  connue  par  Linné.  Cor- 
nnti,  botaniste  français,  mort  à  Paris 
en  1651,  l'avait  trouvée  au  Canada;  elle  est 
connue  sous  le  nom  de  ferox,  et  !1  en  existe 

-1.  Voirie  numéro  du  l"  mal,  p.  4  76. 


des  formes  à  feuifles  bordées  de  blanc  ou 
de  jaune,  ou  munies  de  taches  (foliis  albo 
et  aureo-marginatis,  foliis  maculatis);  il 
exi^'te  aussi  des  formes  dont  les  feuilles  sont 
entièrement  blanches  ou  jaunes  (foliis  luteis 
et  aureis).  La  variété  calamistraUiy  dont  on 
possède  également  dos  formes  bigarrées,  est 
très-voisine  du  fcrox;  elle  en  diffère  par 
l'absence  des  piquants  sur  la  surface  des 
feuilles. 

Nous  possédons  encore  une  variété  à  pe- 
tites femlles  épineuses  non  ondulées,  que 
M.  Gœppert  appelle  conadensis  dans  son 
travail  monographique  sur  le  genre  Ilex; 
celle-ci  aussi  offre  des  formes  à  feuilles  bor- 
dées et  tachetées.  La  variété  à  rameaux 
pendants  (penduta),  offrant  des  formes  sem- 
blables, paraît  être  voisine  de  la  précé- 
dente.,On  connaît  encore  de  la  plante  type, 
telle  qu'on  la  trouve  dans  l'Europe  méri- 
dionale et  l'Orient,  des  formes  qui  sont 
pointillées  en  blanc  ou  en  jaune  (albo  et 
aureO'piclum).  La  variété  où  les  piquants 
du  bord  font  presque  entièrement  défaut 
(Ixvifolia)  offre  aussi  des  formes  analogues. 
M.  Gœppert  distingue  encore,  sous  l'épi- 
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thète  de  polymorpha^  une  variété  dont  le 
coloris  et  la  forme  des  feuilles  sont  variables 
sur  le  même  sujet.  On  donne  enfin  comme 
flammea  ou  bicolor  les  formes  dont  les 
feuilles  ne  sont  pas  tachetées^  mais  bien  ru- 
banées  ou  flammées  ;  ces  dernières  ne  sont 
pas  connues  de  M.  Eoch,  ainsi  que  les 
Jkx  aquifolium  intermedium  fol.  aureo  va- 
riegatis  et  Yllex  aquifol.  argentifoL  fol.  ar- 
genté et  aureo  variegatis.  • 

2.  On  possède  une  forme  bigarrée  de 
Vilex  balearicay  Desfontaines,  caractérisée 
par  ses  feuilles  très-épaisses  et  concaves, 
presque  sans  piquants,  ainsi  gue  des  formes 
semblables  de  deux  espèces  mtroduites  ré- 
cemment par  M.  de  Siebold,  Yllex  cre^ 
nata  et  ïllex  latifolia  de  Thunberg. 

Famille  des  AraXiacex  (Lierres). 

1.  Récemment  on  a  reçu  une  forme  à 
feuilles  tacbetées  en  blanc  du  Fatsiajapo^ 
nica,  Decaisne  et  Planchon  (Aralia  Sieboldii 
des  jardiniers).  Il  existe  aussi  de  Y  Aralia  di- 
versifolia,  Siebold,  plante  encore  entière- 
ment inconnue  à  1  auteur,  une  forme  à 
feuilles  panachées  en  blanc,  introduite  par 
M.  de  Sebold. 

2.  On  possède  déjà  depuis  longtemps  des 
variétés  à  feuilles  dont  le  bord  est  blanc  ou 
jaune  (fol.  argento  et  aureo  variegatis)  du 
Lierre  (Hedera  Hélix,  Linné);  à  cette  va- 
riété il  faut  joindre  une  série  d'autres  for- 
mes tachetées  ou  pointillées  (fol.  niaculatis 
et  pictis),  ou  celles  dont  les  feuilles  entières 
sont  jaunâtres  (Hedera  Hélix  lutea  ou  foliis 
sulphureis).  Ajoutons  encore  une  forme  à 
feuilles  ofifrant  des  tons  jaunes,  blancs  et 
verts  (Hedera  tricolor  ou  Hedera  Hélix  ele- 
gantissima).  On  cultive  aussi  du  Lierre 
écossais  (Hedera  hibemica  des  jardiniers) 
des  formes  panachées  de  blanc  et  de  jaune. 
M.  de  Siebold  enfin  a  récemment  introduit 
une  forme  à  feuilles  panachées  en  jaune 
doré  de  Y  Hedera  rhombra,  Siebold  et  Zuc- 
carini. 

Famille  des  Aurantiacex  (Orangers). 
Il  n'y  a  pas  de  variétés  à  feuilles  bigar- 
rées du  genre  Citrus,  mais  le  Skimmia  ja- 
ponicay  Thunberg,  appartenant  à  la  famille 
des  Aurantiacées,  nous  en  offre  une. 
Famille  des  Begoniaceœ  (Bégoniacées). 
Tous  les  Bégonias  sont  plus  ou  moins  bi- 


girrés;  dans  un  grand  nombre  d'espèces  la 
ce  supérieure  des  feuilles  est  douée  d'un 
reflet  métallique  et  parfois  aussi  d'une  cou- 
leur métallique:  on  y  trouve  encore  plus 
souvent  des  tacnes  ou  des  anneaux,  etc., 
offrant  d'autres  couleurs.  Ce  n'est  que  ré- 
cemment, et  grftce  à  l'introduction  de  l'ad- 
mirable Bégonia  Rex  par  M.  Linden,  qu'on 
a  commencé  à  produire  par  des  croisements 
ces  innombrables  et  magnifiques  variétés 
qu'on  trouve  aujourd'hui  dans  nos  établis- 
sements horticoles. 

Famille  des  BerheridMe  (Ëpiqes-Tinettes). 

L'Épine-vinette  nous  offre  deux  formes  à 
feuilles  rouges  brunâtres  qu'on  prend  assez 
souvent  à  tort  pour  la  même  plante,  en  les 
désignant  dans  les  catalogues  sous  les  noms 
de  Berberis  vulgarla  fol.  'atropurpureis  ou 
bien  Berberis  atropurpurea  et  purpurea. 
L'une  d'elles  seulement  appartient  à  l'É- 
pine-vinette  ordinaire;  l'autre,  à  feuilles 
plus  minces,  ciliées  davantage,  appartient 
au  Berberis  canadensis,  Pursh.  Cette  der- 
nière plante,  quoique  hivernant  aussi  facile- 
ment que  l'autre  en  pleine  terre,  est  plus 
souvent  cultivée  en  pot,  et  elle  porte  encore 
les  noms  de  Berberis  Fischeri^  Berberis  ca- 
roliniana  et  Berberis  microphylla  serrata. 
D'après  M.  Koch,  il  faut  placer  aussi  une 
forme  à  feuilles  bordées  en  jaune  doré, 
qu'on  appelle  dans  les  jardins  Berberis  mar- 
ginata^  parmi  les  formes  du  Berberis  canor' 
densis, . 

Plusieurs  Épines- vinettes  ont  d'ailleurs 
cela  de  particulier  que  leurs  feuilles,  vers 
l'automne,  prennent  une  teinte  plus  ou 
moins  rouçe.  Cela  a  même  lieu  pour  une 
variété  de  lÉpine-vinette  que  Schrader  dis- 
tinguait comme  Berberis  laxiflora.  Les  es- 
pèces des  Indes  orientales  sont  douées  da- 
vantage de  cette  particularité.  H  paraît 
•  douteux  que  le  Beroeris  tinctoria,  Lesch., 
soit  une  Jbonne  espèce  ;  peut-être  appar- 
tient-il au  Berberis  aristata,  De  Candolle, 
qui  se  colore  aicssi  vers  l'automne.  Les  Ber- 
beris  Guiinpelii,  C.  Koch,  et  Berberis  pelto- 
laris,  Wallich,  nommés  aussi  dans  les  jar- 
dins Berberis  chinensis  ou  sinensis,  ainsi 
que  le  Berberis  cretica,  Linné,  offrent  des 
feuilles  sombres  à  reflet  rougeâtre. 

J.   GRŒNLA.ND. 


SÉANCE  SOLENNELLE  DÉ  LA  SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'HORTICULTURE. 


Le  24  juillet  dernier,  la  Société  impériale 
et  centrale  d'horticulture  était  convoquée 
en  assemblée  générale,  pour  assister  d  la 
distribution  des  récompenses  décernées  à  la 
suite  de  la  dernière  exposition  printanière, 
dont  nous  avons  déjà  parlé  plusieurs  fois. 
Cette  solennité  empruntait  un  certain  éclat 


à  de  ma^ifiaues  lots  de  fleurs  qui  avaient 
été  soumis  à  l'appréciation  de  la  Société  et 
qui  décoraient  d  une  façon  gracieuse  l'es- 
trade où  se  tenait  le  bureau.  Parmi  ces  ap- 
ports on  rgnarquait  les  bouquets  de  Roses 
trémières  déposées  par  M.  Margottin,  et 
qui  lui  ont  valu,  comme  celles  qu'il  avait 
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présentées  k  la  séance  précédente,  une 
prime  de  première  classe.  —  M.  Tabar,  de 
Sarcelles,  avait  apporté  de  nouveaux  Pétu- 
nias de  semis  auxquels  le  Comité  a  attribué 
une  prime  de  deuxième  classe,  et  un  Pelar- 
gonium  zonale  de  semis  élément,  qui  a 
mérité  une  prime  de  troisième  classe.  — 
Les  PMox  decussata  de  M.  Ad.  Fontaine,  et 
les  quatre  Glaïeuls  de  semis  de  M.  Courant, 
maire  de  Poissy,  qui  ont  obtenu  des  primes 
de  première  classe,  figuraient  brillamment 
à  côté  de  ces  premiers  lots,  ainsi  que  les 
Pétunias  de  M.  le  vicomte  du  Buisson, 
qui  ont  été  récompensés  d'une  prime  de 
deuxième  classe. 
*  Des  remercîments  ont  en  outre  été  votés 
à  M.  Loire,  pour  ses  Glaïeuls  variés,  et  à 
MM.  Souchet  et  Massé  pour  leurs  Dahlias 
de  semis. 

Le  Comité  de  culture  potagère  a  décerné 
une  prime  de  troisième  classe  à  des  Fraises 
présentées  par  M.  Gauthier  sous  le  nom  de 
Fraises  des  quatre-saisoiiSy  et  a  proposé  des 
remercîments  pour  de  très-belles  Cerises  et 
Fraises  apportées  par  M.  Vavin. 

—  Après  la  présentation  de  ces  divers  ob- 
jets a  eu  lieu  la  distribution  des  récompenses, 
oui  ont  été  très-nombreuses.  Le  nombre 
aes  lots  mis  sous  les  yeux  du  public  pendant 
la  durée  exceptionnelle  de  ri^position  prin- 
tanière  de  1862  s'est  élevé  à  240,  c'est-à* 
dire  à  plus  du  double  du  chiffre  des  exposi- 
tions habituelles.  171  médailles  ont  été 
accordées,  dont  14  médailles  d'or,  18  de 
vermeil,  116  d'argent,  sur  lesquelles  70 
étaient  de  première  classe,  et  23  de  bronze. 
On  a  remarqué  avec  regret  que  les  amateurs 
ont  pris  cette  année  une  part  moins  consi- 
dénu)le  aux  concours  ouverts  qu'ils  4ie 
l'avaient  fait  à  l'automne  dernier,  car  sur 
les  171  médailles  décernées,  ils  n'en  ont 
mérité  que  44,  chiffre  qu'ils  avaient  obtenu 
Tannée  dernière  sur  97  médailles  seulement. 

Nous  avons  déjà  publié  (numéro  du 
!•'  juin,  p.  205)  une  liste  provisoire  des 
lots  (rai  avaient  été  primés  dès  l'ouverture 
de  l'Exposition.  Conmie  nous  l'annoncions 
alors,  cette  première  liste  est  à  annuler;  de 
grands  changements  sont  survenus  par  la 
suite  et  ont  amené  de  la  part  du  jury  beau- 
coup de  modifications  à  ses  premières  dé- 
cisions. Ce  n'est  pas  que  les  horticulteurs 
éminents  qui  dès  le  début  s'étaient  fait  re- 
marquer, aient  cessé  de  tenir  le  premier 
rang  et  de  mériter  les  distinctions  de  la 
Société;  bien  au  contraire,  les  récompenses 
ont  été  élevées  pour  presque  tous.  C  est  ce 
qui  nous  oblige  à  mettre  aujourd'hui  sous 
les  jeux  des  lecteurs  la  liste  complète  et  dé- 
finitive des  prix,  en  tête  de  laquelle  nous 
devons  signaler  d'une  façon  toute  spéciale 
la  médaille  d'or  décernée  par  le  comité  des 
récompenses  à  M.  Duchartre,  le  savant  se- 
crétaire rédacteur  de  la  Société,  pour  la 


rédaction  des  bulletins  mensuels.  Voici 
maintenant  les  récompenses  accordées  par 
le  jury  de  l'Exposition  : 

INTRODUCTIONS. 

Végétaux  introduits  directement  en  Europe  par 
Vexposant.  —  Médaille  d'or  :  M.  Chantin.  —  Méd. 
d'argent  de  !••  classe  :  M.  Ryfkogel.  —  Méd.  de 
2*  classe  :  M.  Lindeo. 

Plantes  fleuries  introduites  dans  les  cultures 
francises.  —  Médaille  de  vermeil  :  MM.  Thibaut 
et  Keteleôr.  —  Méd.  d'argent  de  1"  classe  :  M.  Le- 
batteux-Dhorizon.  —  Méd.  d'argent  de  2*  classe  : 
}&.  Rougier-Chauviôre. 

SEMIS. 

Fruits  nouveaux. —Médaille  d'argent  de  2*  classe  : 
M.  Pradel,  cédrats. 

Plantes  nouvelles,  —  Médaille  de  vermeil  :  M.  Du- 
val,  Pelargoniums  à  grandes  fleurs.  —  Méd.  d'ar- 
gent de  [^  classe  :  M.  Courant,  Delphiniums ; 
M.  Lemoiue,  Potentilles;  M.  Verdier,  Roses;  M.Bil- 
liard  fils,  Spirées,  Clématites;  M.  Paré,  OEilUts 
Flon.—  Méd.  d'argent  de  2*  classe  :  M.  VéUult, 
Pelargoniums  à  grandes  fleurs  ;}&.  Chardine,  Pelar- 
goniums xonale;  MM.  Dieuzy-Fillion  et  fils ,  Rhodo- 
dendrons tardifs;  M.  Gouod,  Roses.  —  Mèd.  de 
bronze  :  M.  Goulven-Denis,  Jxta;  M.  Thomas,  Rose; 
M.  Malet,  P^/ar^ontuifu  à  grandes  fleurs;  M.Alph. 
Dufov,  Pélargonium  distinction;  M.  Cbaté  fils, 
Delphiniums, 

BELLE    CULTURE. 

Plante  la  mieux  développée  et  la  mieux  fleurie.  — 
Médailles  d'argent  de  1'*  classe  :  MM.  Thibaut  et 
KeXB\eéT,Saccolabium  guttatumgiganteum;li.  Her- 
vleu.  Diosma;  M.  Laurent  aîné,  Nerium;}IL.  Dou- 
verel,  Maranta.  —  Méd.  d'argent  de  2*  classe  : 
M.  Paré,  OEillets  Flon;  Mme  veuve  Froment,  Cy- 
cas;  m.  Obé,  Dracœna;  M.  Boutreux,  Véronique,-- 
Méd.  de  bronze  :  M.  Goimbault ,  Pyrethrum  gran- 
diflorum. 

Collection  de  12  plantes  hien  cultivées  et  hien 
fleuries,  —  Médaille  de  vermeil  :  M.  Hervieu. 

Plante  fleurie  la  plus  rare.  —  Médaille  de  ver- 
meil :  M.  Fichet,  Rhododendrons  de  V Himalaya. 

LÉGUMES. 

Lot  de  légumes  de  saison.  —  Médaille  de  ver- 
meil :  M.  Pageot;  M.  Langlois;  M.  Galien  (voiries 
Fruits  forcés).  —  Méd.  d'argent  de  1"  classe  : 
M.  Lhuillier.— Méd.  d'argent  de  2*  classe:  M.  Chau- 
vet.  —  Méd.  de  bronze  :  M.  Remande. 

Melons,  —  M.  Crémont;  M.  Galien;  Mme  veuve 
Froment  (voir  pour  ces  trois  récompenses  les  Fruits 
forcés), 

fraises.  —  Médaille  d'argent  de  1'*  classe  : 
M.  Gloede.  —  Méd.  d'ai^gent  de  2*  classe  :  M.  Gau- 
thier; M.  Galien  (voir  les  Fruits  forcés).  —  Méd.  de 
bronze  :  M.  Souchet. 

Choux.  —  Médaille  d'argent  de  2"  classe  : 
M.  Gauthier. 

*Artichauts.  —  Médaille  de  bronze  :  M.  Duboz. 

Salades.  —  Médaille  de  bronze  :  M.  Gauthier. 

FRUITS. 

Fruits  forcés.—  Deuxième  médaille  de  M.  le  pré- 
fet de  la  Seine  :  M.  Crémont,  pour  la  réunion  des 
trois  concours  de  Melons,  Fruits  forcés  et  Ananas. 

—  Deuxième  médaille  des  Dames  patronnesses  : 
Mme  veuve  Froment  (môme  observation).  —  Mé- 
daille d'honneur  de  la  Société  :  M.  Galien,  pour  la 
réunion  des  concours  de  Légumes  de  saison,  Me- 
lons, Fraises,  Fruite  forcés,  Ananas.  —  Méd.  d'ar- 
gent de  !'•  classe  :  MM.  Blanstier  et  Fontaine; 
M.  Rose  Charmeux.  —  Méd.  d'argent  de  2*  classe  : 
M.  Bordelet:  M.  Deflfaut;  M.  Bellague  fils;  M.  Etard. 

—  Méd.  de  bronze  :  M.  ConsUnt  Charmeux. 
Ananas.  —  Mme   veuve  Froment  (voir  Fruits 

forcés)  ;  M.  Crémont  (td.);  M.  Laniel.  —  MM.  Blans- 
tier et  Fontaine;  M.  Galien  (voir  Fruits  forcés). 

Fruits  conservés  (Raisins).  —  Médaille  d'arçent 
de  1"  classe  :  M.  Constant  Charmeux;  M.  Galien; 
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M.  Boyer  (  Parfait  ).  —  Méd.  d'argent  de  2* 
classe  :  M.  Rose  Charmeux.  —  Méd.  de  bronze  : 
M.  Durin. 

ARBRES  FRUITIERS. 

Arbres  fruitiers  formés.  —  Médaille  d'argent  de 
\^^  classe,  ex  œquo  :  M.  Lioret,  MM.  Jamin  et 
Durand,  M.  Berger. 

PLANTES  d'agrément  DE  SERRE  ET  d'ORA.KGERIE. 

riantes  de  serre  chaude.  —  Première  médaille  de 
S.  Ex.  le  ministre  de  l'agriculture  :  M.  Rougier- 
Ghauvière,  pour  la  réunion  des  concours  de  plantes 
de  serre  chaude,  de  Pelargoniums  à  grandes  fleurs 
et  de  fantaisie.  —  Médaille  de  M.  le  duc  de  Morny: 
M.  Lierval,  pour  la  réunion  des  concours  de  plantes 
de  serre  chaude ,  de  Fougères  et  d'Araliacées.  — 
Médaille  de  S.  A.  L  Madame  la  princesse  Ciotilde  : 
M.  Fichet,  pour  les  concours  reunis  de  plantes  de 
serre  chaude ,  de  Fougères  et  de  plantes  à  feuil- 
lage panaché. 

Palmiers  et  Cycadées.—  Médaille  de  S.  M.  l'Em- 
pereur :  M.  Chantin,  pour  son  bel  apport  de  plantes 
de  tout  genre. 

Pandanées,  etc.— Médaille  d'argent  de  2*  classe  : 
M.  Lierval. 

Orchidées,  -—  Médaille  de  S.  M.  l'Impératrice  : 
MM.  Thibaut  et  Keteleêr.  ~  Méd.  d'argent  de  1" 
classe  :  M.  Luddebiann. 

Fougères  exotiques.  —  Médaille  de  vermeil  : 
M.  Fichet.  —  Méd.  d'argent  de  2»  classe  :  M.  Lier- 
val (voir  les  Plantes  de  serre  chaude). 

Araliacées.  —  M.  Lierval  (voir  Plantas  de  serre 
chaude). 

Bégonia.  —  Médaille  d'argent  "  de  2*  classe  : 
M.  Berthault.  —  Méd.  de  bronze  :  M.  Obé. 

Cactées,  —  Médaille  de  vermeil  :  M.  Landry  aîné. 

—  Méd.  d'argent  de  V*  classe  :  M.  Landry  (Joseph). 

—  Méd.  de  2*  classe  :  M.  Pinchon. 

Plantes  à  feuillage  panaché,  >-  M.  Fichet  (voir 
Plantes  de  serre  chaude).  —  Méd.  d'argent  de  V* 
classe  :  M.  Chantin.  —  Méd.  d'argent  de  2*  classe: 
M.  Luddemann. 

Azalées  indiennes.  —  Médaille  d'or  :  M.  Hervieu. 

—  Méd.  d'argent  de  !••  classe  :  M.  Margottin. 
Erîca.— Médaille  d'argent  de  1"  classe  :  M.- Eu- 
gène Michel. 

Pelargoniums  à  grandes  feuilles.  —  Médailles  de 
vermeil  :  MM.  Thibaut  et  Keteleêr;  M.  Rougier- 
Chauvière  (voir  Plantes  de  serre  chaude.)  —  Méd. 
d'argent  de  1"  classe  :  M.  Malet;  M.  Dufoy  (Al- 
phonse). 

Pelargoniums  de  fantaisie.  —  Médaille  d'or  : 
MM.  Thibaut  et  Keteleêr;  M.  Rougier-Chauvière 
(voir  Plantes  deserre  diaude). —  Méd.  d'argent  de 
!'•  classe  ':  M.  Malet:  M.  Dufoy;  M.  Commissaire. 

Pelargonium  xonale.  —  Médaille  d'argent  de  l'» 
classe  :  M.  Malet.  —  Méd.  d'argent  de  2«  classe  : 
M.  Jarlot. 

Calcéolaires  herbacées.  —  Médaille  d'argent  de 
V*  classe  :  M.  Deligne. 

Verveines.  —  Médaille  d'argent  de  l**  classe  : 
M.  Dufoy  fils.  —  Méd.  de  bronze  :  M.  Chaté  ffls; 
M.  Lhuiflier;  M.  Carré. 

Pétunias.  —  Médailles  de  bronze  :  M.  Tabar; 
M.  Lhuillier. 

PMox  Drummondii,  —  Médaille  de  bronze  : 
M.  Lhuillier. 

Fuchsia.  —  MédaiHe  d'argent  de  1"  classe  : 
M.  Dufoy.  —  Méd.  d'argent  de  2*  classe  :  M.  Du- 
vaux. 

Glaïeuls.  —  Médaille  d'argent  de  V  classe  : 
M.  Loise. 

Agaves.  —  Deuxième  médaille  de  S.  A.  L  la  prin- 
cesse Mathilde  :  M.  Guedeney.  —  Méd.  d'argent  de 
2*  classe  :  M.  Landry  (Joseph). 

PLANTES  DE  PLEIN  AIR. 

Collections  de  40  espèces  de  "Rhododendrons,  — 
Deuxième  médaille  de  S.  Ex.  le  ministre  de  l'agri^ 
culture  :  M.  Berlin  fils.  —  Première  médaille  de 
S.  A.  L  hi  princesse  Mathilde  :  M.  Truffant.  —  Méd. 
d'argent  de  2-  classe  :  M.  Malherbe;  M.  Morlet. 


Collection  de  20  espèces  de  nhododendront.  -- 
Médaille  d'argent  de  1^  classe  :  M.  Jamin-Durand. 

Azalées  américaines.  —  Médaille  d'argent  de  2* 
classe  :  M.  Paillet  fiU.  .„    ^     „    ,        xr  ♦ 

Conifères.  —  Première  médaille  de  M.  le  préfet 
de  la  Seine  :  MM.  Deseine  et  fils.  —  Méd.  d'argent 
de  1"  classe  :  M.  Croux;  M.  Pelé  fils;  M.  Paillet; 
M.  Rouillard.  ^^  .„     ,, 

Arbustes  à  feuillage  persistant.  —  Médaille  û  ar- 
gent de  !■*  classe  :  M.  Deseine. 

Houx.  —  Médaille  d'argent  de  2*  classe  :  M.  Va- 
n3.Cicer 

Roses  coupées.  —Médailles  d'argent  de  !'•  classe  : 
MM.  Fontaine  frère;  MM.  Lévêque  et  fils;  M.  Pou- 
lain. —  Méd.  d'argent  de  2*  classe  :  M.  Eugène 
Verdier;  M.  Margottin. 

Plantes  vivaces  de  pleine  terre.  —  Médaille  d  ar- 
gent de  2"  classe  :  M.  Pelé  fils. 

Pivoines  herbacées  de  la  Chine.  —  Médaille  d  ar- 
gent de  {'•  classe  :  M.  Guérin  (Modeste).  —  Méd. 
d'argent  de  2*  classe  :  MM.  Verdier  et  fils;  M.  Ver- 
dier (Eugène). 

Pivoines  de  la  Chine  coupées.  —  Médailles  d  ar- 
gent de  l'* classe  :  M.  Verdier  (Eugène);  MM.  Ver- 
dier et  fils. 

Iris  à  rfiùotne.— Médaille  d'argent  de  1-  classe  ; 
MM.  Verdier  et  fils.  —  Méd.  d'argent  de  .2«  classe: 
M.  Verdier  (Eugène).  ^ 

Iris  bulbeuses.  —  Médaille  de  bronze  :  M.  poyen. 

Pensées,  —  Médaille  d'argent  de  2'  classe  : 
M.  Falaise.  _  .     „ 

Renoncules,--  Médaille  de  bronze  :  M.  Dufetelle. 

Plantes  annuelles.  —  Médaille  d'argent  de  l'^ 
classe  :  M.  Loise.  —  Méd.  d'argent  de  2*  classe  : 
M.  Thibaut-Prudent. 

Plantes  alpines.  —  Médaille  d'argent  de  !'•  classe  : 
M.  Rouillard.  — Méd.  d'argent  de  2*  classe  :  M.  Tol- 
lard. 

Bel  apport.  —  Médaille  de  S.  A.  l.  le  prince  Na- 
poléon :  M.  Hervieu.— Méd.  d'argent  de  2*  classe  : 
M.  Pelé  fils;  M.  Serru. 

Bouquets  montés.-^  Première  médaille  des  Daines 
patronnesses  :  M.  Bernard. 

CONCOURS  IMPRÉVUS. 

Médaille  d'or.  —  M.  Gauthier,  Mignardises  et 
OEillets. 

Médailles  d'argent  de  1"  classe.  —  M.  Pare,  Ro- 
siers de  marché;  M.  Leroy,  Patates  conservées; 
M.  Fauriat,  OEillets  remontants;  M.  Laurent  aîné. 
Rosiers  Duchesse  de  Cambacérès. 

Médailles  d'argent  de  2"  classe.  —  M.  Tollard 
(Paul),  GfaucteyM.  Yveaux-Duvaux,  Réséda;  M.  Ryf- 
kogel,  Yucca  aloifolia  ;  M.  Lierval,  Colocasia  an- 
tiquorum  et  Coleus  Yerschaffeltii ;  M.  Verdier  (Eu- 
gène), Velphiniums ;  yL.  Alph.  Dufoy,  Dahlias ^ 
Verveines;  M.  Lhuillier,  Rosiers;  M.  Douverel, 
Patates  conservées. 

Médailles  de  bronze.  —  M.  Boutreux,  Balsami- 
nes,- M.  Chevet,  Pervenches  de  Madagascar, 

ARTS  ET  INDUSTRIES  HORTICOLES. 

V  Coutellerie  et  taillanderie.  —  Médailles  de 
bronze  :  M.  Marrause;  M.  Colas;  M.  Richard.  — 
Mention  honorable  :  M.  Hélye.  —  Mentions  au  pro- 
cès-verbal :  M.  Groulon;  M.  Lei^ueur. 

2*  Serres  et  abris.  —  Médaille  d'argent  de  !'• 
classe  :  M.  Lebœuf,  claies  à  ombrer.  —  Médaille 
d'argent  de  2"  classe:  M.  Michaux,  pour  la  disposi- 
tion nouvelle  des  pieds  de  ses  serres.  —  Rappel  de 
médaille  d'or  :  M.  d'Orléans,  paillassons  syst&me 
Guyot.  —  Rappel  de  médaille  d'argent  de  2'  classe  : 
M.  Célard,  vitrerie.—  Renvoi  au  comité:  M.  Pfers- 
dorf ,  nouveau  système  de  vitrerie.  —  Mentions  au 
procès- verbal  :  M.  Parmentier,  cloches  à  bouchon; 
M.    Berihaud,    cloches  ombrées  et  à  bouton. 

3"  Céramique.  -»-  Médaille  de  vermeil  :  M.  Bar- 
bizet.  —  Méd.  d'argent  de  1"  classe  :  la  fabrique 
de  Sarreguemines;  M.  PuU,  poterie  de  luxe;  M.  Lé- 
cuyer,  poteries  usuelles.  —  Méd.  d'argent  de  2* 
classe:  M.Jean,  poterie  de  luxe.  —  Rappel  de  méd. 
de  vermeil  :  MM.  Gossin  frères,  statues  en  terre 
cuite.  —  Mention  au  procès-verbal  :  M.  Dever. 
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4°  HfdrauUipte.  —  Mention  honorable  :  M.  Châ- 
tain, pompe  à  siphon.— Rappel  de  méd.  de  bronze: 
M.  Christen ,  robinet.  —  Mentions  au  procès-verbal  : 
M.  Leclerc,  hydraulique;  M.  Jaioureau,  tuyaux  en 
papier  bitumé;  M.  Dubuc,  lance  tournante  ;  M.  Ber- 
nard, régulateur.  —  Renvoi  au  Comité  :  M.  Leper- 
drieuz,  noria  ;  M.  Chauvin ,  pompe. 

5*  Reproduction  honieol«.~Médaille de  vermeil: 
M.  Buchetet.  fruits  moulés.  —  Méd.  d'argent  de  2* 
classe:  Mlle  Châtenay,  aquarelles  (Cactées);  M.  Mau- 
bert,  peinture  (Cactées);  M.  Malidor,  fleurs  artifi- 
cielles. —  Méd.  de  bronze  :  M.  Guyot,  dessins  de 
plantes  agrestes;  Mlle  Sidonie  Kœnig,  fleurs  artifi- 
cielles; M.  Favier,  fleurs  artificielles  à  feuillage 
transparent. — ^Rappel  de  méd.  d'argent  de  2*  classe: 
M.  Duchateau,  fleurs  artificielles  à  feuillage  trans- 
parent. 

MEUBLES,    USTENSILES   ET  OBJETS  DIVERS. 

Médaille  d'or  :  M.  Loyre,  caisses  coniques  et  plans 
de  jardins. 

Médaille  de  vermeil  :  M.  Ducel,  jardinières  en 
fonte:  M.  Combaz,  emploi  de  la  chaux  hydraulique 
pour  faire  les  stalactites  et  les  stalagmites  artificielles. 

Médailles  d'argent  de  l"  classe  :  M.  Borel,  expo- 
sition complète  de  quincaillerie  horticole;  M.  Thiry, 
clôture  en  feuillard. 


Médaille  d'argent  de  2*  classe  :M.  Pauwels,  souf- 
flet ventilateur  à  main  pour  soufrer  la  vicue. 

Médailles  de  bronze  :  M.  Lelong,  jardinières  en 
rotin;  M.  Trichet,  bancs  de  jardin  à  coulisses. 

Mentions  honorables  :  M.  Aubert,  étiquettes  de 
jardin;  M.  Boullanger,  jardinières  chauffées. 

Mentions  au  procès-verbal  :  M.  Prot.  paniers  à 
Orchidées;  MM.  Jouby  et  Guibert,  jardinières; 
M.  Daubrav,  roidisseurs. 

Rappel  de  médaille  d'or  :  M.  Tricotel,  kiosques  et 
ponts  rustiques. 

Rappel  de  médaille  de  vermeil  :  M.  Maréchal, 
emploi  du  bols  de  Thuya. 

Renvoi  à  Texpérimentation  :  M.  Frécot,  appa- 
reils thermométriques  électriques. 

Le  jury  témoigiie  son  admiration  pour  la 
fontaine  en  granit  du  Calvados  de  M.  Her- 
mann,  mais  Q  exprime  en  même  temps  son 
vif  regret  de  ne  pouvoir  récompenser, 
comme  ne  se  rapportant  pas  à  l'horticul-» 
ture,  un  travail  a'une  importance  aussi  co- 
lossale. 

A.  Ferlet. 
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Londres,  16  juillet  1862. 

Avant  de  quitter  l'Andeterre  je  veux  en- 
core parler  de  ses  fêtes  norticoles,  toujours 
splendides  malgré  le  mauvais  temps. 

Je  vais  d'abord  parler  de  la  suite  des  ex- 
positions de  la  Société  royale  dans  les  jar- 
oins  de  Kensington,  entourés  par  les  bâti- 
ments de  l'exposition  universelle  de  Tindus- 
trie. 

La  journée  du  2  juillet  a  donné  raison  à 
la  boutade  de  ce  météorologiste  anglais  qui 
prédisait  régulièrement  du  mauvais  temps 
toutes  les  fois  qu'il  lisait  dans  les  journaux 
l'annonce  d'ime  Exposition  d'horticulture, 
car  les  nuages ,  s' obstinant  encore  une  fois 
à  légitimer  la  brumeuse  réputation  du  ciel 
de  la  Grande-Bretagne,  n'ont  cédé  aux 
rayons  du  soleil  qu'après  avoir  laissé  tomber 
une  pluie  abondante.  Le  vent  a  fait  aussi  sa 
manifiestation  hostile  en  arrachant  Quelques 
lambeaux  de  toile  aux  tentes  érigées  pour 
protéger  les  plus  tendres  des  innombrables 
fleurs  qui  étalaient  leurs  charmes  dans  le 
magnifique  parterre. 

Mais  ces  signes  fâcheux  n'ont  point  arrêté 
la  foule  élégante  oui  a  envahi  les  jardins  de 
la  Société  royale  d'horticulture  avec  autant 
d'empressement  que  si  le  beau  temps  eût 
régne  sans  la  moindre  menace  de  révolution 
atmosphérique,  car  les  tourniquets  ont  con- 
staté la  présence  de  12,000  visiteurs  appar- 
tenant en  majeure  partie  au  sexe  qui  sait 
si  bien  rivaliser  avec  la  nature,  et  qui  sem- 
ble, en  quelque  sorte,  prendre  sa  part  du 
tournoi  des  mies  de  Flore. 

La  lutte  gracieuse  qui  avait  attiré  un 
grand  nombre  de  personnes  de  distinction, 
parmi  lesquelles  étaient  le  duc  de  Cambridge 


et  le  prince  Napoléon,  s'est  terminée  par  la 
victoire  complète  des  Fuchsias  cherchant  à 
reconquérir  la  popularité  qu'ils  avaient  per- 
due. Cle  n'est  pas  sans  émotion  qu'on  consi- 
dérait les  bataillons  pressés  de  ces  fleurs  in- 
justement dédaignées,  protestant  contre  un 
injuste  oubli,  et  laissant  tomber  leurs  gra- 
cieux panaches  qui  semblaient  demander 
l'aumône  d'un  regard  sympathique.  Jamais 
je  n'avais  vu  une  série  si  complète  de  va- 
riétés rouges,  de  rose  pourpre,  de  carmin, 
de  cramoisi.  Certains  Fuchsias  étaient  d'un 
beau  blanc  d'ivoire,  et  avec  un  peu  de  bonne 
volonté  je  pourrais  dire  que  j'en  ai  rencon- 
tré de  vraiment  bleus. 

On  dirait  que  les  horticulteurs  anglais 
sont  parvenus  à  faire  comprendre  à  cette 
fleur  rebelle  qu'elle  devait  se  laisser  domp- 
ter. Us  ont  imposé  une  forme  à  peu  près  ir- 
réprochable à  la  corolle  indépendante  qui 
semble  toujours  prendre  plaisir  à  se  ré- 
volter. 

On  remarquait  aussi  beaucoup  les  Bruyè- 
res du  Cap,  si  ruisselantes  de  fleurs  que  la 
plante  semblait  souvent  avoir  honte  de  son 
feuillage. 

Il  serait  presque  possible  d'annoncer 
comme  une  nouveauté  le  triomphe  des  col- 
lections japonaises  de  M.  Standish  et  de 
celles  de  MM.  Veitch,  car  on  n'est  pas 
près  de  se  lasser  de  les  admirer.  Les  fleurs 
de  MM.  Veitch  étaient  encadrées  d'une  ma- 
nière merveilleuse  dans  les  pots  japonais  ob 
elles  s'étalaient  avec  orgueil,  comme  si  elles 
eussent  été  fières  de  l'art  développé  par 
leurs  compatriotes. 

La  perle  de  cette  Exposition  était,  sans 
contredit,  un  Lis  qui  envoyait  à  nos  narines 
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comme  un  reflet  des  jardins  embaumés  de 
Yeddo. 

H  ne  faut  pas  non  plus  passer  sous  silence 
une  variété  manche  du  Lapageria  rosea, 

L'Exposition  des  fruits  était  digne  de 
celle  des  fleurs.  Les  Raisins  en  pot  m'ont 
paru  admirables;  plusieurs  pieos  étaient 
surchargés  de  grappes  si  riches  que  les 
grains  à  eux  seuls  aevaient  peser  plus  lourd 
que  tout  le  reste  de  la  plante  en  y  joignant 
même  le  vase  qui  la  renfermait. 

La  pomologie  française  était  représentée 
par  des  fruits  de  Tan  dernier;  mais  Pom- 
mes, Poires,  Figues  et  Abricots,  avaient  été 
si  merveilleusement  conservés  que  le  temps 
avait  glissé  sur  eux  sans  effleurer  Te  velours 
de  leur  épiderme;  on  eût  juré,  en  les  voyant 
si  frais,  qu'hier  encore  ils  se  balançaient 
mollement  sous  les  rayons  dorés  d'un  beau 
soleil  d'automne. 

Mais  ce  qui  m'a  surtout  frappé,  ce  sont 
ces  Pêchers  miraculeux  que  les  Chinois  et 
les  Japonais  ont  la  patience  de  cultiver.  Ces 
arbres  nains  portent  des  fruits  géants,  de 
sorte  qu'on  peut  les  faire  figurer  sur  une  ta- 
ble de  dessert,  et  ofi'rir  aux  convives,  non 
pas  seulement  les  fruits,  mais  le  verger 
même  où  ils  ont  poussé. 

—  La  première  Exposition  de  la  Société 
méridionale  d'horticulture  et  de  fleurs  d'E- 
dinburgh  a  eu  lieu  à  la  fin  du  mois  de  juin 
dans  l'intérieur  de  l'hôpital  de  George 
Watson.  Le  temps  ayant  été  extrêmement 
favorable,  la  cérémonie  a  eu  un  succès 
complet.  Parmi  les  plantes  qui  attiraient  le 
plus  particulièrement  l'attention  des  pas- 
sants, se  trouvaient  quatre  Fuchsias,  hauts 
chacun  de  2  à  3  mètres,  et  formant  quatre 
admirables  buissons  de  fleurs. 

—  Les  expositions  des  Roses  qui  ont  eu  lieu 
dans  les  jardins  de  Kensington  et  au  palais 
de  Cristal  de  Sydenham  ont  été  également 
splendides  et  ont  mis  en  évidence  les  plus 
magnifiques  variétés. 

Le  clmiat  de  l'Angleterre  étant  frais  et 
humide,  ce  n'est  que  par  le  moyen  des  ser- 
res que  tant  de  beaux  résultats  y  sont  obte- 
nus. Ainsi  je  veux  dire  quelques  mots  des 
serres  et  surtout  du  système  de  M.  John 
Paxton.  En  eflet,  grâce  surtout  aux  travaux 
de  cet  ingénieur,  il  tend  à  se  former  en  An- 
gleterre ce  que  l'on  pourrait  appeler"  une 
arboriculture  et  une  viticulture  à  couvert. 
Le  Gardeners'  Chronicle  annonce  que  les 
jardiniers  anglais  espèrent  arriver  à  se  pas- 
ser du  soleil  pour  produire  les  fruits  que  la 
nature  semble  avoir  refusé  à  leur  île.  Ces 
réflexions  sont  suggérées  à  notre  confrère 

er  la  publication  d'une  petite  brochure  de 
.  Hereiûan  sur  le  système  des  serres  éco- 
nomiques dont  nous  venons  de  parler. 

Qu  on  se  figure  deux  châssis  vitrés  repo- 
sant chacun  sur  un  petit  mur  en  briques 
et  inclinés  l'un  contre  l'autre  comme  les 


parois  d'une  tente,  comme  deux  cartes  que 
les  enfants  s'amusent  à  faire  tenir  debout  : 
voilà  la  conception  principale  qui  est  sus- 
ceptible d'une  foule  de  modifications  de  dé- 
tails, suivant  la  nature  des  besoins  auxquels 
on  peut  avoir  à  pourvoir  dans  l'application 
pratique  du  système.  La  brochure  de  M.  He- 
reman  ne  renferme  pas  moins  de  trente  ou 
quarante  modèles  dinérents. 

Dans  le  cas  où  l'on  a  à  sa  disposition  on 
mur,  on  peut  lui  faire  supporter  le  châssis 
dont  la  longueur  peut  aller  jusqu'à  près  de 
5  mètres.  D'après  ce  que  nous  voyons  dans 
les  tarifs  du  système  Paxton,  pour  6,500  fr. 
on  peut  se  procurer  une  longueur  de  plus 
de  30  mètres  recouverte  d'une  double  série 
de  châssis  de  5  mètres.  Avec  un  mur  pour 
s'appuyer,  le  prix  de  la  même  longueur  est 
réduit  à  3,150  fr. 

Parmi  les  différentes  constructions  éris^ées 
dans  le  but  d'obtenir  une  prodrfction  éco- 
nomique de  Raisins,  de  Pêches,  d'Abri- 
cots, etc.,  le  Gardeners'  Chronicle  cite  le 
jardin  d'hiver  de  M.  R.  Le  Chance,  esq.,  à 
Birmingham.  Les  serres  de  M.  Paxton,  dont 
les  parois  sont  en  verre,  forment  une  lon- 
gue promenade  de  plusieurs  centaines  de 
pieds.  Les  arbres  fruitiers  suivent  naturelle- 
ment la  ligne  de  faîte,  et  les  grappes  de  Rai- 
sins pendent  sur  la  tête  des  promeneurs. 
Des  niantes  en  pots  ou  des  légumes  occu- 
pent les  deux  côtés  et  remplissent  littérale- 
ment tout  l'espace  disponible  en  fournissant 
un  produit  abondant  de  primeurs  de  toute 
nature. 

Le  Gardcners'  Chronicle  propose  avec 
beaucoup  de  raison  d'annexer  un  établisse- 
ment de  celte  nature  à  une  usine  possédant 
une  machine  à  vapeur,  de  manière  qu'on 
puisse  le  chauffer  avec  la  vapeur  perdue. 

— Ma  revue  ne  peut  être  complète,  mais  je 
manquerais  à  un  devoir  si  je  ne  citais  Kew, 
le  jardin  botanique  le  plus  beau  du  monde. 

Le  pavillon  qui  flotte  dans  le  jardin 
de  Kew  a  été  hissé  au  sommet  d'un 
mât  gigantesque  de  plus  de  60  mètres  de 
haut,  et  tiré  d'un  seul  tronc  d'Abies  Dou- 
glasii.  Si  on  avait  pu  trouver  un  navire  as- 
sez long  pour  transporter  en  Angleterre  un 
autre  spécimen  de  la  puissante  végétation 
des  fles  Vancouver,  nous  pourrions  admi- 
rer, au  milieu  du  parterre  de  la  Société 
royale  d'agriculture,  la  pièce  de  bois  plus 
merveilleuse  encore,  qu  on  avait  équarrie 
pour  l'Exposition  universelle,  et  qui  attend 
sur  les  cotes  du  Pacifique  qu'un  navire 
géant  vienne  la  transporter. 

Ce  n'est  pas  seulement  en  Angleterre 
qu'on  apprécie  les  qualité  de  cette  robuste 
essence.  Un  lot  de  douze  poutres  tirées  de 
YAbins  Douglasii  a  été  dernièrement  le 
sujet  d'expériences  très-intéressantes,  exé- 
cutées dans  l'arsenal  de  Cherbourg,*  et  à 
propos  desquelles  M.  Serres,  ingénieur  des 
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constructions  navales,  vient  de  publier  un 
rapport  tout  à  fait  favorable.  Ce  savant  dé- 
clare qu'il  est  facile  de  construire  d'un  seul 
morceau  des  mâts  de  33  mètres  de  long  et 
de  0"*.85  de  diamètre,  à  la  fois  plus  solides, 
plus  légers  et  à  meilleur  marché  que  ceux 
qu'on  compose  de  douze  pièces  différentes, 
assemblage  dont  on  a  Thsibitude  de  se  ser- 
vir lorsqu'on  doit  réaliser  de  pareilles  di- 
mensions. En  effet,  le  mât  de  Vancouver 
pesant  8,900  kilogr.  et  ne  coûtant  que 
4,918  fr.,  possède  une  résistance  de  14 
pour  100  à  celle  d*un  mât  assemblé  de 
mêmes  dimensions,  qui  coûte  14,906  fr.,  et 
pèse  12,200  kilog. 

Le  Gardmers'  Chronicle  a  appelé  déjà 
l'attention  des  constructeurs  sur  la  nécessité 
d'importer  en  Angleterre  un  grand  nombre 


de  poutres  tirées  des  forêts  de  Vancouver,  et 
nous  ne  pouvons  donner  un  meilleur  conseil 
à  nos  compatriotes.  Nous  devons  de  plus 
ajouter  qu  il  serait  désirable  de  voir  que 
nos  horticulteurs  tentent  de  doter  la  France 
d'un  aussi  puissant  végétal.  Il  est  probable 
qu'un  homme  intelligent  parviendrait  sans 
trop  de  difficulté  à  former  des  pépinières  de 
jeunes  plantes  tirées  de  ces  magnifiques  fo- 
rêts, car  il  y  a  lieu  de  supposer  que  les  re- 
jetons de  ces  géants  de  la  création  végétale 
sont  doués  d'une  constitution  assez  robuste 
pour  supporter  les  opérations  auxquelles  il 
serait  nécessaire  de  les  soumettre  pour  les 
conserver  vivants  pendant  un  voyage  de 
deux  mois.  Peut-être  des. graines  sumraient- 
elles  pour  naturaliser  une  essence  si  re- 
marquable, j.  A.  Barral. 


ES1BÂLLA6Ë  DES  FRUITS. 


Chacun  sait  l'importance  qu'acquiert  tous 
les  jours  le  commerce  des  fruits;  la  Revue 
horticole  nous  donne  souvent  des  chiffres 
qui  le  démontrent  assez.  La  culture  des  fruits 
ne  doit  donc  plus  être  limitée  à  la  localité  ; 
elle  doit  au  contraire  s'étendre,  en  vue  des 
climats  où  la  nature  se  refuse  à  les  produire 
et  où  on  ne  les  obtient  qu'à  force  de  soins 
et  d'argent. 

Nous  croyons  qu'il  n'est  pas  sans  utilité 
d'indiquer  aux  horticulteurs  et  à  tous  ceux 
qui  récoltent  des  quantités  de  fruits  plus 
que  suffisantes  à  leur  consommation  person- 
nelle, les  moyens  les  plus  propres  à  con- 
server la  fraîcheur  et  la  bonté  aux  fruits  qui 
sont  expédiés  au  loin.  Nous  le  croyons  d'au- 
tant plus  utile  que  nous  savons  très-bien 
que  certaines  localités  tireraient  un  grand 
profit  de  leur  récolte  fruitière,  qui  jusqu'au- 
jourd'hui ne  savent  comment  envoyer  au 
loin  des  fruits  aussi  fragiles  et  aussi  suscep- 
tibles que  les  Pêches,  par  exemple.  Notre 
but  en  publiant  ces  lignes  est  donc  de  con- 
tinuer à  éclairer  les  producteurs  sur  les 
procédés  à  l'aide  desquels  ils  peuvent  tirer 
un  parti  avantageux  de  leurs  produits,  pour- 
suivant en  cela  l'œuvre  commencée  par 
votre  honorable  collaborateur,  M.  de  Liron 
d'Airoles,  dans  le  numéro  13  de  la  Revue 
horticole^  à  propos  de  la  conservation  des 
Poires. 

Voici  le  procédé  que  nous  offrons  pour 
l'expédition  au  loin  des  Pêches,  mais  qui 
n'est  applicable  qu'à  des  fruits  de  première 
qualité  et  de  première  grosseur,  à  cause  de 
la  dépense  qu  il  occasionne.  A  ce  sujet,  nous 
ferons  remarquer  qu'il  est  peu  avantageux 
d'expédier  au  loin  des  fruits  petits  ou  même 
de  grosseur  moyenne,  parce  que,  tandis  que 
le  coût  de  l'emballage  et  du  port  est  le 
même  pour  les  fruits  inférieurs  que  pour  les 


S  lus  beaux,  le  prix  de  vente  est  au  contraire 
ans  une  disproportion  de  80  pour  100 
entre  les  fruits  communs  et  les  plus  beaux. 

Les  frufts  doivent  être  cueillis  environ  huit 
ou  dix  jours  avant  leur  maturité  parfaite;  il 
sera  toujours  plus  convenable  de  les  embal- 
ler au  pied  de  l'arbre  sur  lequel  on  les  aura 
cueillis,. et  au  fur  et  à  mesure,  afin  d'éviter 
le  plus  possible  les  manipulations  ;  on  choi- 
sira pour  cela  les  soirées  ou  mieux  encore 
les  matinées,  avant  que  le  soleil  ait  trop 
échauffé  les  fruits. 

On  enveloppe  chaque  fruit  d'une  feuille 
de  papier  sans  colle  et  on  le  place  dans  une 
boite  carrée  en  carton.  On  remplit  les  an- 
gles de  la  boîte  avec  du  son  ou  de  la  sciure 
de  bois,  qui  ne  communiqueront  aucun 
goût  ni  aucune  mauvaise  odeur  au  fruit 
parce  que  d'abord  celui-ci  est  enveloppé  de 
papier,  er qu'ensuite  des  fruits  aussi  fragiles 
que  les  Pêches  devront  toujours  voyager  par 
grande  vitesse  et  n'auront  pas  le  temps  de 
prendre  l'odeur  du  bois.  Les  boîtes  doivent 
être  faites  d'égales  dimensions,  pour  se  ran- 
ger aisément  ensuite  dans  une  caisse  en  bois 
dont  la  grandeur  est  calculée  pour  en  con- 
tenir un  cent  au  moins  *.  Lorsqu'on  aura 
garni  le  fond  de  la  caisse  avec  une  rangée, 
on  intercalera  entre  les  deux  rangs  du  mi- 
lieu une  petite  planche  de  bois  de  la  largeur 
des  boîtes  et  qui  sera  placée  de  champ  ;  l'u- 
sage de  cette  petite  planche  est  d'empêcher 
les  boîtes  des  rangées  supérieures  de  peser 
sur  celles  de  dessous.  Après  avoir  recouvert 
d'une  feuille  de  carton,  on  recommencera  la 
seconde  couche  de  boîtes;  on  placera  alors 
la  petite  planche  en  croix  sur  la  première, 
et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  que  la  caisse  soit 

4,  Il  est  bon  d'avoir  dee  bottes  de  plusieurs  dimen- 
sions, une  pour  chaque  clioix  de  fruits,  mais  il  ne  faut 
pas  les  mélanger  dans  les  caisses. 


300 


EMBALLAGE  DES  FRUITS. 


remplie.  Chaque  fruit  se  trouvera  ainsi  isolé 
et  n  aura  à  supporter  aucune  charge. 

Les  Pêches  ae  grosseur  ordinaire^  et  pour 
lesquelles  on  ne  saurait  faire  de  grands  frais 
d'emballage,  sont  arrangées  de  la  manière 
suivante.  Après  avoir  enveloppé  chaque  fruit 
d'une  feuille  de  papier,  comme  pour  les  plus 
beaux  fruits,  on  garnit  le  fond  d'une  caisse 
d'une  mince  couche  de  son,  sur  lequel  on 
place  une  garniture  de  fruits,  en  intercal- 
fant,  de  trois  rangs  en  trois  rangs,  une  pe- 
tite planche  jplacée  de  champ  comme  précé- 
demment, on  garnit  encore  de  son  de 
manière  à  cacher  tous  les  fruits  et  à  empê- 
cher le  ballottement;  on  place  alors  une 
feuille  de  carton,  et  on  recommence  le  même 
rangement  en  plaçant  chaque  fois  les  plan- 
chettes en  croix  sur  celles  de  la  couche 
qui  se  trouve  immédiatement  dessous,  de 
manière  à  ce  qu'elles  se  soutiennent  mu- 
tuellement, et  que,  comme  dans  la  première 
manière  d'emballer,  les  fruits  du  haut  ne 
pèsent  pas  sur  ceux  du  dessous.  La  seule 


différence  entre  ces  deux  modes  d'emballer 
consiste  en  la  suppression  des  petites  boîtes 
de  carton  pour  les  fruits  de  petite  grosseur. 

Les  Pêches  arriveront,  emballées  de  la 
sorte,  dans  le  plus  parfait  état,  en  vingt- 
quatre  heures  à  Paris  du  point  le  plus  éloi- 

é  de  la  France,  et  en  deux  jours  à  Lon- 
res,  où  la  vente  en  est  toujours  assurée. 

Cette  manière  d'emballer  est  aussi  appli- 
cable aux  Abricots  et  même  aux  belles 
Prunes. 

Nous  terminerons  en  disant  que  les  fruits 
voyagent  à  grande  vitesse,  sur  presque  tous 
nos  chemins  de  fer,  au  prix  de  la  petite  vi- 
tesse, pourvu  que  Ion  en  fasse  la  demande 
et  que  l'expédition  ne  soit  pas  d'un  poids 
inférieur  à  50  kilogrammes.  De  Paris  à, 
Londres  par  Dieppe  et  Newhawen  le  prix 
de  transport  est  de  11  fr.  par  100  kilogr., 
plus  une  taxe  fixe  de  3'. 7 5  par  cplis,  quel 
qu'en  soit  le  poids. 

E.  Fbrrand. 
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Légumes  frais.  —  La  baisse  sur  les  prix  des 
principaux  légumes,  que  nous  signalons  de- 
puis plus  d'un  mois,  continue  aujourd'hui.  Au 
28  juillet,  voici  quels  étaient  les  prix  de  la 
mercuriale  du  marché,  à  la  Halle  de  Paris. 
Les  Carottes  communes  sont  cotées  de  20  à 
kO  fr.  les  1 00  bottes,  comme  il  y  a  quinze  jours  ; 
celles  pour  chevaux  valent  de  8  à  10  fr.,  c'est- 
à-dire  2  fr.  de  moins  par  100  bottes.  —  Les 
Navets,  qui  se  vendaient  de  20  à  36  fr.,  sont 
aujourd'hui  au  prix  de  U  à  28  fr.  —  Les  Pa- 
nais sont  cotés  de  10  à  20  fr.,  avec  2  fr.  de 
diminution  sur  le  plus  bas  prix.  —  On  paye 
les  Poireaux  ordinaires  de  15  à  20  fr.  les 
100  bottes;  les  plus  beaux  se  vendent  25  fr., 
avec  5  fr.  de  diminution.  —  Les  Oignons  sont 
diminués  dans  une  forte  proportion  j  ils  valent 
12  fr.  les  100  bottes  en  moyenne,* au  lieu  de 
24  fr.,  et  20  fr.  au  maximum,  au  lieu  de  40  fr. 
—  Les  Choux  se  payent  de  14  à  28  fr.  le  100, 
avec  une  baisse  légère.  —  Les  Choux-fleurs 
conservent  leur  prix  de  15  à  75  fr.  le  100, 
ainsi  que  les  Céleris,  le  leur  de  5  à  15  fr.  les 
100  bottes.  —  Les  Haricots  verts  ordinaires- 
se  vendent  O^lO  le  kilogramme,  au  lieu  de 
0^.15  ;  mais  ceux  de  première  qualité  sont 
augmentés  et  valent  aujourd'hui  0^30,  au 
lieu  de  0^25  le  kilog.  —  Les  Fèves  de  marais 
sont  cotées  de  5  à  6*. 50  le  sac,  au  lieu  de  5  à 
9  fr.  —  On  paye  les  Radis  roses  de  15  à  25  fr. 
les  100  bottes,  avec  une  hausse  de  5  fr.  sur  le 
plus  bas  prix.  —  Les  Artichauts  ordinaires 
sont  au  prix  de  10  fr.,  au  lieu  de  14  fr.  le  100, 
et  les  plus  beaux  valent  20  fr.,  avec  une  baisse 
de  8  fr.  —  Les  Concombres  se  vendent  de  10 
à  20  fr.  le  100,  au  lieu  de  20  à  30  fr.  —  Les 
Champignons  sont  toujours  cotés  de  O^.Ob  à 
0^.10  le  maniveau.  —  Les  Melons  valent  un 
peu  moins  cher  qu'il  y  a  quinze  jours;  les 
beaux  Cantaloups  atteignent  le  prix  de  4  fr.  ; 
on  en  trouve  de  qualité  inférieure  à  0^.50.  — 
Les  petits  Pois  vendus  au  sac  se  cotent  à  rai- 


son de  5  à  10  fr.  le  sac.  —  Les  Radis  noirs  ont 
reparu  au  prix  de  5  à  10  fr.  le  100.  —On  vend 
des  Tomates  à  raison  de  2^.50^  10  fr.  le  100. 
Herbes  et  assaisonnements.  —  Le  mouvement 
de  baisse  semble  s'être  ralenti  pour  ces  den- 
rées :  l'Oseille  est  revenue  au  taux  de  10  à 
30  fr.  les  100  bottes.  —  Les  Épinards  valent 
de  10  à  25  fr.,  avec  5  fr.  d'augmentation  sur 
le  plus  haut  prix.  —  On  vend  toujjours  le  Per- 
sil de  10  à  20  fr.  les  100  bottes,  mais  le  Cer- 
feuil a  doublé  de  prix  et  se  vend  de  10  à  20  fr. 

—  L'Ail  est  également  augmenté  de  50  fr.  en- 
viron, et  se  paye  de  100  a  150  fr.  les  100  pa- 
quets de  25  bottes.  —  Les  Échalotes  sont 
cotées  de  40  à  70  fr.  les  100  bottes,  avec  10  fr. 
d'augmentation  sur  le  prix  maximum.  — 
L'Estragon  vaut  de  10  à  25  fr.,  au  lieu  de  15 
à  30  fr.  les  100  bottes.  —  Les  denrées  suivantes 
sont  restées  stationnaires  aux  prix  de  :  Appé- 
tits, 5  à  10  fr.;  Ciboules,  10  à  20  fr.;  Pimpre- 
nelle,5àl0fr.;Thym,15à20fr.lesl00bottes. 

Saladea.  ^  Hausse  marquée  pour  la  Bo- 
maine,  qui  vaut  de  lOOà  200fr.  les  100  bottes 
de  32  têtes.  —  La  Chicorée  fnsée  et  la  Laitue 
se  vendent  de  3  à  6  fr.,  avec  une  légère  aug- 
mentation. —  Le  Cresson  alénois  ordinaire  est 
coté  de  0f.05  à  0^40  les  12  bottes,  tandis  que 
le  plus  beau  vaut  0^40.  —  L'Escarole  se  vend 
de  5  à  10  fr.  le  100,  au  lieu  de  7^.50  à  12  fr. 

Fruits  frais.  —  On  vend  à  la  Halle  du  Rai- 
sin au  prix  de  1  fr.  à  l''.40  le  kilogr.  —  Les 
Poires  valent  de  3  à  18  fr.,  au  lieu  de 5  à  10  fr 
le  100,  —  Les  Noix  vertes  paraissent  sur  le 
marché  et  se  vendent  de  10  a  15  fr.  l'hectol. 

—  les  Fraises  valent  de  0^.75  à  4  fr.  le  panier. 
Pommes  de  terre.  —  Au  marché  du  26  juil- 
let, les  Pommes  de  terre  de  Hollande  se 
vendaient  de  10  à  11  fr.  Thectol.;  les  Pommes 
de  terre  jaunes,  de  5  à  6  fr.;  les  Rouges,  de 
7  à  8  fr.,  le  tout  avec  2  fr.  environ  de  dimi- 
nution par  hectolitre  depuis  quinze  jours. 

A.  Ferlet. 


CHRONIQUE  IIORTICOLE  (pRKmÈRE  ôumzAn^E  d'aout). 


£xp08itioa  de  Gaen.  ^  NovveUê»  dQ  proeh&iQ  Congrès  pomologique  de  Namor.  —  Prochaine  exposition 
ioternatiODAle  de  fruiU  à  Londr»».  —  Exposition  de  la  Société  d'horticulture  d*Édinburgh.  -*  Hacines 
d'Âcaeia  à  odeur  d*Ail.  —  PréteBdues  détonation»  des  spathds  do  Palmiers.  -^  Coloration  des  et^paliers. 

—  Procédé  de  conservation  des  fleurs  de  MM.  Réveil  et  Berjot*  —  Fil  de  caoutchonc  pour  récuBsoAnage. 

—  Lettre  de  M.  Marcus  à  ce  sujet.  —  Réponse  de  M.  Laujoulet  à  M.  Issarlier  sur  la  forme  à  donner  aux 
arbres  fruitiers  cultivés  dans  les  champs.  —  La  b\*  livraison  du  Jardin  fruitier  du  Muséum,  par  .M.  De-' 
caisne.  —  Les  Poires  Giffard,  Ami  ré  Roux,  dos  ^eût-Sœurs,  Comte  de  Flaûdi"e. 


Les  no«vd)«s  horticoles  de  cette  quinzaine 
sont  peu  nombreuses;  on  achève  ses  ap- 
prêts pour  les  expositions  d'automne. 

—  Nous  avons  assisté  en  Normandie  à  une 
très'belle  Exposition  d'horticmlture  faite  pour 
donner  plus  d'ëclat  h  l'anniversaire  séculaire 
de  la  Société  d'agriculture  et  de  commerce 
de  Caen.  Nous  avons  pu'  constater  que 
Pamonr  des  fleurs  et  descelles  plantes  est 
en  pleine  ferveur  de  ce  coté  de  la  Manche, 
et  se  trouve  presque  égal,  sauf  moins  de  ri- 
chesse dans  les  collections,  à  celui  que  déno^ 
teoC  les  expositions  horticoles  anglaiees^ 

—  Le  Congrès  international  de  Pbmo- 
logie  qui  doit  ouvrir  à  Namur  le  28  sep- 
tembre prochain  promet  d'être  des  plus 
brillants.  Nous  avons  appris  que  déjà 
d'importantes  collections  ae  fruits  sont  an- 
noncées de  France,  d'Allemagne^  d'Angle- 
terre, des  Pays-Bas,  etc.  Les  questions  qui 
y  seront  débattues  n'auront  que  plus  d'im- 
portance par  la  présence  des  principaux  po» 
moioguee  du  continent  et  des  collections 
nombreuses  qui  les  accompagneront. 

Quelques  jours  après  le  Congrès  et  TEx- 
position  de  Namur,  le  8  octobre  ^  s'ouvrira 
la  grande  Exposition  internationale  de  fruits 
à  Londres.  De  la  manière  que  les  Anglais 
font  les  choses,  nous  angnrone  une  fête  po^ 
Biologûfoe  des  plus  sple&dides.  Les  horti- 
cnltears  français  n'y  manderont  pas. 

—  La  première  Exposition  de  la  Société 
méridionale  d'horticultute  et  de  fleurs  d'É- 
dinbnr^h  a  eu  lieu  à  la  fin  du  mois  dé  juin 
dans  riotérieur  de  Tbôpital  de  George  Wat- 
soB.  Le  temps  ayant  été  extrêmement  favo- 
fable,  la  cérémonie  a  eu  un  succès  complet. 
Parmi  les  plantes  qui  attiraient  le  plus  par-* 
ticalièrement  rattention  des  visiteurs  se 
troaTaient  quatre  Fuschias,  hauts  chacun  de 
S  à  3  mètres,  et  formant  quatre  admirables 
baissons  de  fleurs. 

—  Parmi  les  obiets  présentés  à  la  Société 
botanique  d'EdinLurgn,  dans  sa  séance  du 
1%  jnia  dernier,  nous  devons  citer  les  ra-^ 
dnes  d'Acacia  de  la  Nouvelle-Hollande  qui 
possèdent  une  odeur  d'Ail  extrêmement 
déreloppée.  Le  docteur  G  reville  qui  a  fait 
cette  remarque,  qpe  nous  croyons  nouvelle, 
pense  que  cette  singulière  propriété  appar-» 
tient  à  toutes  les  vanétés  de  l'espèce,  car  IV 
dettr  paraît  s'être  représentée-  une  vingtaiM 
de  fois,  en  changeant  de  pots  une  vingtaine 
de  ^riétés  différentes  appartenant  au  même 
type. 

186Î.  —  Î6. 


-^  Nous  avons  parlé  à  plusieufs  reprises 
dans  nos  précédentes  choniques  de  l'explo- 
sion que  font  les  spathes  de  Palmier  en 
s'ouvrtmt  dans  les  serres  aussi  bien  que 
dans  les  forêts.  Certains  auteurs  prétendent, 
comme*  nous  ravons  annoncé  nous-méme'^ 
que  eê  bruit  singulier  e^t  assez  fort  pour 
(fue  l'on  pittsse  l^entendre  à  une  distance 
notable.  M.  Georges  Benneft  écrit  à  ce  sujet 
au  Gardeners'  Ckronicie  pour  déclai»er  qu'il 
a  souvent  assisté  à  l'ouvertute-  des  spathes 
des  P»tmi«rs,  maiis  que  rien  ne  ressemble 
moins  à  une  détonation,  et  qu'il  faïuft  nne 
oreille  exercée  pont  ne  pas  confondre  ce 
bruit  avec  les  mille  sons  qui  troublent  le 
repos  des  forêts. 

Ce  qui  paraît  certain,  c'est  que  cet  effet 
est  dû  aune  aeeumnlation  de  gaz  dans  l'inté- 
rieur de  la  spathe,  et  non  pas  à  un  dégage- 
ment extraordinaire  de  chaleur,  comme  on 
l'avait  cru.  Il  n'est  pas  vrai  non  plus  que 
l'ouverture  des  spathes  ait  lieu  à  une  heure 
détermiûée  du  jour  et  que  ce  phénomkie 
soit  destiné  à  saluer  l'aurore  par  une  espèce 
de  salve  d'artillerie.  Du  reste,  la  propriété 
d'émettre  des  sons  n'est  point  particulière 
aux  Palmiers.  On  l'a  déjà  observée  sur  le 
Gomphocarpus,  VAsclepias  el  le  Colutea,  qui 
le  produisent  d'une  manière  très-sensible, 
quoique  moins  énergique  que  les  Palmiers. 

M.  Bennett  fait  remarquer  qu'il  y  aurait 
lieu  à  écouter  les  légumineuses  lorsque 
leurs  gousses  s'ouvrent  pour  laisset  tomber 
les  graines.  La  création  du  Jardin  botani- 
que de  Sidney,  qui  contient  déjà  un  grand 
nombre  de  Palmiers,  permettra  de  savoir  à 
quoi  s'en  tenir  sur  cet  étrange  et  caractéris- 
tique phénomène,  qui  n'en  est  pas  moins 
curieux,  quelle  que  soit  son  intensité. 

—  Un  journal  français  avait  proposé,  il  y 
a  qudque  temps,  de  revêtir  d'une  couche  de 
peinture  noire  les  murs  des  espaliers.  Cette 
fantaisie  a  été  discutée  plus  sérieusement 

Seut-êtrequ'eHene  le  mérilaitpar  M.  Lucas, 
ans  le  Journal  mensuel  de  Pojnologie.  Ce  sa- 
vant horticulteur  n'a  pas  ^ù  de  peine  à  dé- 
montrer qu'il  serait  peu  ingénieux  de  faire 
des  dépensa  de  peinture  pour  donner  une 
teinte  lugubre  à*  des  jardins  dont  l'aspect  est 
généralement  gracieux.  Si  on  tenait  h  se  met- 
tre en  frais  dte  barbouillage,  on  pourrait  très- 
bien  prendre  une  teinte  verte  ou  bleue  aui 
absorberait  presque  aussi  complètement  les 
rayons  solaires  pendant  le  jour  et  qui  les 
restituerait  pendant  la  nuit.  La  proposition 
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primitive  étant  modifiée  de  la  sorte,  le  doc- 
teur Regel  n'y  voit  plus  d'inconvénient,  et 
tombe  d'accord  avec  M.  Lucas  pour  faire 
remarquer  que  cette  précaution  peut  servir 
dans  une  certaine  mesure  k  régulariser  la 
température  à  laquelle  les  fruits  sont  sou- 
mis. 

—  Dans  notre  vovage  en  Normandie,  au- 
quel nous  avons  tali  allusion  plus  haut, 
nous  avons  eu  occasion  de  voir  les  beaux 
produits  obtenus  par  le  procédé  de  conser- 
vation imaginé  par  MM.  Réveil  et  Berjot. 
Ce  procédé  a  été  décrit  dans  la  Revue  horti- 
cole au  mois  de  février  dernier  (p.  53)  ;  mais 
le  nom  du  principal  inventeur,  M.  Berjot,  a 
été  défiguré  par  la  typographie.  Nous  som- 
mes bien  aise  d'avoir  l'occasion  de  lui  resti- 
tuer ce  qui  lui  appartient  en  disant  combien 
ses  fieurs  conservées  continuent  à  avoir  de 
brillant  et  d'éclat.  Le  procédé  a  été  imité 
en  Angleterre,  car  nous  avons  retrouvé  des 

Sroduits  tout  à  fait  semblables  à  ceux  de 
I.  Berjot  dans  la  partie  anglaise  de  TExpo- 
sition  universelle. 

—  L'Exposition  de  Londres  présente  des 
objets  extrêmement  variés  faits  en  caoutchouc 
et  en  gutta*percha.  Cette  industrie  prend 
im  dév^oppement  tout  à  fait  considérable  ; 
mais  jusqu  à  présent  elle  n'avait  guère  été 
appliquée  aux  besoins  de  l'horticulture. 

Nous  avons  reçu,  par  l'intermédiaire  de 
MM.  Vilmorin- And rieux  et  Cie,  un  mor- 
ceau d'un  fil  de  caoutchouc  entouré  d'une 
tresse  en  coton  qui  nous  paraît  devoir  être 
très-utile  pour  l'écussonnage  des  arbres  frui- 
tiers et  autres.  Cet  échantillon  est  accom- 
pagné de  Tintéressante  lettre  qui  suit  : 

a  Rocbecorbon y  par  Vouvriy  (Indre-et-Loire). 

s  Messieurs, 

«  Depuis  huit  ans  je  me  sers  de  ce  fil  ]^our 
écussonner  mes  Rosiers,  et  je  réussis  mie^ 
cp'avec  la  laine.  Ce  61  n'étrangle  pas  l'Églan- 
tier, on  n'a  pas  besoin  de  délier.  En  huit  jours 
l'écusson  est  repris. 

a  Je  n'ai  pu  réussir  pour  la  greffe  des  arbres, 
mais  pour  l'écusson,  c  est  panait. 

a  Je  n'ai  aucun  intérêt^  que  celui  de  vulga- 
riser une  idée  que  j'applique  depuis  sept  ans 
avec  succès  ;  il  y  a  économie  de  temps  et  d'ar- 
gent. 

«  Ce  caoutchouc  se  fabrique  en  Angleterre  ; 
il  y  a  un  dépôt,  8,  rue  d'Anjou,  au  Marais, 
chez  M.  Scriber.  Les  100  mètres  valent  de  4  à 
6  fr.,  selon  la  grosseur.  C'est  meilleur  marché 
que  la  laine. 

0  Recevez,  etc. 

c  Marcus.  » 

—  Nos  lecteurs  connaissent  la  discussion 
élevée  entre  MM.  Laujoulet  et  Issartier  sur 
la  forme  à  donner  aux  arbres  fruitiers  de 
plein  champ.  Dans  notre  dernière  Chroni- 
que, nous  avons  donné  la  parole  à  M.  le 
docteur  Henri  Issartier.  Voici  maintenant 
la  réponse  que  M.  Laujoulet  adresse  par 
notre  intermédiaire  : 


«  Toulouse ,  7  août  1862. 
A  M.  Issartier. 

<E  Mes  idées  nouvelles  sur  la  forme  à  donner 
aux  arbres  fruitiers  des  champs  vous  paraissent 
dangereuses  pour  votre  livre,  pour  la  saine 
doctrine  et  pour  la  chaire  où  vous  êtes  heu- 
reux de  me  voir  monter.  Voilà  pourquoi  vous 
écrivez  et  exigez  de  moi ,  en  dépit  de  mes  oc- 
cupations actuelles,  une  réponse  immédiate. 

c  Si  la  vérité  est  aimée  du  plus  grand  nom- 
bre^ comme  vous  le  dites  en  terminant,  après 
l'avoir  exposée  contradictoirement,  vous  auriez 
pu  la  laisser  faire  son  petit  chemin  et  ne  pas 
entreprendre  la  défense  de  la  doctrine  et  de 
ma  chaire,  quand  votre  petit  livre  suffit  à  la 
peine. 

a  Son  titre  est  celui-ci  :  Culture  des  arbres 
fruitiers  à  tout  vent. 

«  Qu'est-ce  qu'un  tout-vbnt?  —  Un  arbre 
€  formé  d'une  tige  unique  s'élevant  de  l™.50 
(  à  2"". 30,  et  se  divisant  à  cette  hauteur  en 
c  plusieurs  branches  formant  une  tète  dont  la 
«  forme  doit  ressembler  ordinairement  à  un 
«  gobelet.  Ce  vase  doit  être  complètement  vide 
«L  à  l'intérieur  (page  31). 

€  A  quel  genre  de  culture  appartiennent  les 
arbres  à  tout  vent?  —  «  Les  arbres  à  tout 
a  vent  sont  plus  spécialement  réservés  pour  la 
c  grande  culture,  oti  ils  s'associent  avec  succès 
«  a  celle  des  céréales  et  de  la  vigne  (page  32). 

a  Citons  encore  pour  mieux  constater  les 
faits  : 

«  Tous  les  livres  qui  ont  été  écrits  sur  Jes 
c  arbres  fruitiers  ont  eu  pour  objet  la  culture 
c  des  vergers  et  des  jaroins,  pour  Paris  et  le 
«  climat  du  nord,  enseignant  à  créer  ces  formes 
a  gracieuses  et  séduisantes  de  la  pyramide  et 
ff  des  palmettes  qui  exigent  le  plus  souvent  le  s«- 
€  coufjf  des  murs  et  à^abris  toujours  dispen- 
c  dieux;  mais  quant  à  la  culture  des  arbres  à 
c  tout  vent,  au  milieu  des  champs,  les  auieurs 
«  de  ces  livres  la  mentionnent  à  peine  et  lais- 
c  sent  dans  l'embarras  le  plus  décourageant  le 
c  cultivateur  qui  Dlante  dans  ses  vignes  et  dans 
c  toutes  ses  terre*  les  Pruniers,  les  Pommiers, 
c  les  Pêchers  et  tous  les  autres  arhres  dont  les 
«  fruits  doivent  être  pour  lui  une  nouvelle 
«  source  de  richesses.  Remplir  cette  lacune  dans 
«  l'enseignement  écrit  de  l'arboriculture  fniî- 
«  tière,  tel* est  le  but  de  ce  petit  livre  (p.  6).  » 

€  Avez-vous  écrit  spécialement  pour  la  grande 
culture?  —  Oui,  d'après  votre  livre  ;  non,  d'a- 
près votre  lettre. 

t  Cela  m'importe  peu.  J'accepte  indifférem- 
ment l'une  et  l'autre  hypothèse.  Si  vous  avez 
écrit  pour  la  grande  culture,  vous  avez  échoué . 
Si  vous  n'avez  pas  écrit  pour  la  çrande  cul- 
ture, vous  avez  reproduit  sans  additions  ni  mo- 
difications, conséquemment  sans  utilité,  ce  que 
tout  le  monde  a  déjà  dit  du  gobelet;  et  vous, 
monsieur,  qui  m'enseignez  que  la  perfectibilité 
donnée  à  llwmme  a  pour  objet  de  perfectionner 
l'ceuvre  de  Dieu,  vous  me  reportez  à  l'invasion 
barbare,  à  cette  époque  où  les  Germains  nos 
pères,  d'après  les  chroniques,  enviaient  la 
Gaule  romaine,  «r  riche,  disaient-ils,  en  arbres 
fruitiers  élevés  en  gobelets,  »  forme  que  vous 
adoptez  à  l'exclusion  de  toute  autre. 

«  Avant  de  poursuivre,  permettez-moi  un 
petit  retour  sur  vous-même.  Où  donc  avez^voas 
pu  constater  que  les  foAnes  gracieuses  et  se- 
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(luisantes  de  la  pyramide  et  des  palmettes  exi- 
gent le  plus  souvent  le  secours  de  murs  et  d'à- 
bris  toujours  dispendieux?  Je  ne  connais  qu'un 
cas  récent  où  une  pyramide  m'ait  paru  exiger 
le  secours  d'un  mur.  «  Le  vent  est  très-fort 
t  chez  moi,  me  disait  dernièrement  un  riche 
«  propriétaire  du  département  de  l'Aude,  je 
t  voudrais  cependant  avoir  des  pyramides 
«  dans  mon  jardin.  »  J'indiquai  comme  abri  des 
lignes  d*arbres  en  brise-vents,  t  Oh!  mon- 
*  sieur,  quelle  défense  illusoire  !  le  vent  abat 
f  chez  moi  les  arbres  les  plus  forts  et  renverse 
t  les  diligences  sur  la  grand'route.  —  Alors, 
«  repris- je,  construisez  un  mur  de  1  mètre  de 
€  largeur  sur  7  à  8  mètres  de  haut.  »  Je  con- 
sidérais ce  cas  comme  une  exception ,  vous  en 
faites  la  règle.  Grâce  pour  les  nouveautés, 
pourvu  toutefois  que  la  menace  d'une  forte- 
resse à  construire  ne  dégoûte  personne  des 
pyramides  ei  des  palmettes. 

€  Je  reviens  à  votre  lettre  : 

•  Je  n'ai  pas,  dites-vous,  écrit  exclusivement 
pour  la  grande  culture.  Moi  je  vous  reproche, 
monsieur,  de  n'avoir  pas  écrit  du  tout  pour  la 
grande  culture,  contrairement  aux  promesses 
de  votre  livre. 

«  Vous  avez  écrit  pour  l'amateur  qui,  trompé 
par  TOUS,  peut  se  persuader  qu'un  gobelet  ré- 
gulier établi  sur  sei^  branches  symétriques, 
soumis  à  la  taille  d'hiver,  au  pincement  succes- 
sif et  répété,  à  la  taille  en  vert,  à  l'ébourgeon- 
nement,  au  cassement,  aux  incisions,  à  la 
taille  en  couronne,  à  la  greffe  pour  garnir  les 
branches  dénudées,  etc.,  etc.,  convient  à  la  cul- 
ture de  spéculation.  Vous  avez  pris  dans  les  li- 
bres la  culture  d'art  pour  la  culture  de  rapport. 
Vousavez  cru  qu'un  gobelet  symétrique  appli- 
qué à  toute  espèce  d'arbres  fruitiers,  est  fa- 
cile à  tenir  bien  garni  de  productions  fruitiè- 
res dans  sa  partie  inférieure  ;  qu'il  est  plus 
productif  que  les  arbres  un  peu  dirigés  dont 
jevous  ai  parlé  et  dont  vous  parlez  vous-môme 
en  forme  de  note  seulement,  k  la  page  68. 

■  Voua  avez  trouvé  que  partout  les  vases  sy- 
métriques de  Poirier  portaient  des  fruits  beaux 
et  saToureux  dont  le  prix  était  incomparable- 
ment supérieur  à  ceux,  des  arbres  abandonnés 
à  eux-mêmes. 

c  J'ai  vu  partout  que  les  arbres  en  plein  vent 
non  symétriques,  composés  de  branches  hori- 
zontales et  de  branches  diversement  inclinées, 
donnent  un  revenu  bien  supérieur  à  celui  des 
gobelets  les  plus  parfaits. 

«  Je  vois  partout,  dans  nos  contrées  du  moins, 
que  les  gobelets  n'abritent  pas  suffisamment 
les  fruits  contre  les  ardeurs  du  soleil  et  que 
ces  fruits  brûlés  sont  perdus  pour  le  spécula- 
teur. 

c  J'ai  vu  à  Bordeaux  en  1859,  dans  une  Vi- 
^e  de  M.  Bouchereau,  un  Poirier  (Gerteau 
d'automne}  livré  à  lui-même,  dont  une  précé- 
dente récolte  avait  été  vendue  sur  pied  280  fr. 

«  J'ai  vu,  à  Rouen,  un  Beurré  d'Amanlis, 
livré  à  lui-môme,  portant  en  moyenne  2,000 
Poires  ;  à  Saint-Béat,  un  Poirier  Duchesse,  à 
sa  cinquième  année  de  plantation,  portant 
4^0  fruits. 

«  J'ai  vu,  sur  toute  la  lisière  des  Pyrénées, 
des  Poiriers  et  des  Pommiers  livrés  à  eux- 
mêmes,  dont  chacun  produit  autant  presque 
qu'un  verger  bien  tenu. 

c  J'ai  vu  à  Perpignan,  à  Montauban,  à  Bu- 
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zet,  à  Mézens,  à  Gaillac,  etc.,  c'est-à-oire  Ans 
les  contrées  non  toulousaines  qui  approvision- 
nent nos  marchés,  des  Pêchers  a  peu  près 
abandonnés  à  eux-mêmes,  qui  ont  une  vie  pro- 
ductive de  quinze  à  vingt  années  et  qui  font  la- 
fortune  de  leurs  propriétaires.  Ce  qui  signifie 
que  la  véritable  culture  de  spéculation  n'est 
possible  que  dans  certaines  localités,  et  que, 
dans  les  autres,  il  faut  recourir  à  d'autres 
formes  que  les  tout-vents.  Voilà  pourquoi  je 
recommande  les  cordons  verticaux  de  Poiriers. 

«  Vous  me  demandez  enfin  pourquoi  mon 
Pêcher  en  contre-espalier  irrégulier  décrit 
dans  les  Annales  de  la  Société  d'Horticulture  de 
la  Haute-Garonne  (numéro  de  juin  1859)  est 
préférable  au  classique  gobelet?  Il  est  préfé- 
rable par  cette  raison  que  tout  le  monde  peut 
maintenir  productif  mon  contre-espalier  irré- 
gulier, tandis  gue  personne  au  monde  ne  peut 
contenir  et  maintenir  votre  classique  gobelet. 

(T  Cette  question,  monsieur,  si  étrange  dans 
la  bouche  d'un  auteur,  me  prouve  que  si  j'ai 
eu  des  mécomptes  dans  la  culture  du  Pêcher 
en  plein  vent,  mécomptes  que  je  me  plais  tou- 
jours à  constater  et  à  publier  pour  m'éclairer 
des  lumières  d'autrui,  je  ne  dois  pas  trop  es- 
pérer de  vos  conseils.  Elle  me  prouve  aussi 
jusqu'à  l'évidence  que  vous  n'avez  jamais  eu 
d'insuccès  dans  ce  genre  de  culture,  mais  que 
votre  livre  vous  en  prépare  de  bien  grands  si 
vous  ne  donnez,  le  premier,  Texemple  du  peu 
de  confiance  qu'il  doit  inspirer  aux  cultivateurs 
inexpérimentés. 

«  Du  reste,  monsieur,  pour  abréger  une  dis- 
cussion à  laquelle  j'ai  peu  de  temps  à  consa- 
crer, trouvez  un  nom  d  arboriculteur  à  placer 
au-dessous  de  cette  phrase  :  Je  crois  passible 
de  cultiver  avec  succès  des  Pêchers  à  tout  vent, 
et  je  vous  donnerai  raison,  sans  être  pour  cela 
convaincu. 

«  Laujoulet.  » 

—  Nous  avons  reçu  la  54»  livraison  du 
Jardin  fruitier  du  Muséum  de  M.  Decaisne. 
Elle  est  consacrée  aux  quatre  Poires  Gif- 
fard,  Amiré  Roux,  des  Deux-Sœurs  et  Comte 
de  Flandre. 

La  Poire  Giffard,  du  nom  d'un  horticul- 
teur de  Saint-Nicolas,  dans  le  département  de 
Maine-et-Loire,  est  connue  depuis  une  quin- 
zaine d'années.  Elle  vient  sur  un  arbre  que 
M.  Decaisne  regarde  comme  très-fertile.  Il 
faut  la  classer  parmi  les  meilleures  Poires 
hâtives,  dont  on  compte,  du  reste ,  si  peu 
d'espèces  réellement  supportables^.  M.  De- 
caisne la  décrit  dans  les  termes  suivants  : 

Fruit  commençant  à  mûrir  à  la  fin  de  juillet, 
petit  ou  moyen,  pyriforme,  régulier;  —  a 
queue  insérée  obliquement  un  peu  au-dessous 
du  sommet  ou  placée  dans  l'axe  du  fruit,  cy- 
lindracée  ou  légèrement  renflée  aux  deux  ex- 
trémités, assez  lisse,  brune  ou  de  couleur  oli- 
vâtre bronzée;  ~  peau  jaune  verdâtre  ou 
verte  à  l'ombre,  parsemée  de  petits  points,  la- 
vée de  rouge  laqueux  au  soleil  et  plus  ou 
moin^  tachée  de  brun  autour  du  pédoncule; — 
œil  assez  petit,  presque  à  fleur  du*  fruit,  en- 
touré d'un  pointillé  très -fin  ou  de  petites, 
vergetures  iauves,  à  divisions  étalées  ou 
conniventes,  linéaires,  glabres  ou  pubescentes; 
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— |fiœur  ovale,  entouré  de  granulations;  loges 
moyennes,  pépins  brun  acajou:  lacune  cen- 
trale subéreuse,  atténuée  vers  rœil.  —  Chair 
blanche,  très-fine  ,  fondante  ;  eau  abondante, 
sucrée-acidulée,  non  astringente,  parfumée, 
d'une  saveur  qui  rappelle  la  Poire  d'Angle- 
terre. 

La  Poire  Amiré  Roux  est  aussi  une  Poire 
hâtive,  mais  bien  plus  anciennement  connue 
que  la  précédente,  car  elle  a  été  décrite 
en  1768  par  Duhamel.  «  Cette  variété,  dit 
M.  Decaisne,  inférieure  à  la  Poire  de  juillet, 
à  laquelle  elle  correspond  par  sou  époque 
de  maturité,  a  néanmoins  le  grand  avazH 
tage  d'être  annuellement  très-productive, 
de  se  conserver  plus  longtemps  et  de  pou- 
voir enfin  arriver  sans  altération  sur  nos 
marchés  à  cause  de  l'épaisseur  de  sa  peau.  » 

Le  Poirier  sur  lequel  vient  la  Poire  Amiré 
Roux  est  très-productif  et  propre  à  former 
des  plein-vent.  M.  Decaisne  décrit  de  la 
manière  suivante  les  caractères  du  fruit  : 

Fruit  commençant  à  mûrir  vers  la  fin  de 
juillet,  arrondi  ou  turi)iné,  obtus;  —  à  pédon- 
cule en  général  assez  long,  portant  ordinaire- 
ment quelques  cicatrices  de  bractéoles,  inséré 
dans  Taxe  et  légèrement  renflé  à  son  insertion 
sur  le  fruit,  brun,  très-finement  strié  ;  —  peau 
jaune  ou  jaunâtre  à  Tombre,  parsemée  de  très- 
petits  points  bruns,  marquée  de  fauve  autour 
du  pédoncule,  lavée  de  rouge  brun  du  côté  du 
soleil,  fortement  pointillée  et  assez  épaisse;  — 
œil  à  fleur  du  fruit,  à  divisions  étalées,  lancéo- 
lées, aiguës  ou  tronquées  au  sommet,  un  peu 
charnues  à  la  base,  glabres  ou  pubescentes;  — 
cœur  dessinant  une  sorte  de  loàange  stir  la 
coupe  longitudinale  du  fruit,  entouré  de  nom- 
breuses granulations  qui  s'étendent  jusqu'au 
pédoncule-  loges  épaisses,  moyennes;  pépins 
noirâtres;  lacune  centrale  très-étroite.— Chair 
blanchâtre,  juteuse,  demirfondanite,  laissant 
un  peu  de  marc  dans  la  bouche  ;  eau  assez 
abondante,  sucrée-acidulée,  légèrement  fe- 
nouillée  ou  rappelant  un  peu  la  saveur  des 
Prunes  de  Reine-Claude. 

La  Poire  des  Deux-Sœurs,  recommandée 
depuis  une  quinzaine  d'années  par  divers 
pépiniéristes,  paraît  à  M.  Decaisne  infé- 
rieure à  la  réputation  qu'on  lui  a  faite.  L'ar- 
bre mère  qui  lui  a  donné  naissance  se 
trouve  dans  le  jardin  des  demoiselles  Knopp, 
à  Malines.  C'est  de  là  que  lui  vient  le  nom 
de  Poire  des  Deux-Sœurs,  que  le  major 
Espéren  lui  a  donné.  M.  Decaisne  la  décrit 
ainsi  : 

Fruit  commençant  à  mûrir  vers  la  fin  de 
septembre,  moyen,  oblong,  quelquefois  de 
forme  assez  semblable  à  celle  (run  Saint-Ger- 


main, un  peu  rétréci  aux  deux  extrémités:  — 
à  queue  insérée  dans  Taxe  du  fruit,  cylinora- 
cée  et  grêle,  ou  placée  obliquement  un  peu 
au-dessous  du  fruit,  assez  épaisse,  accompa- 
gnée ou  dépourvue  de  plis;  —  peau  d'un  jauùe 
citron  plus  ou  moins  vif.  lisse,  presque  dé- 

Eourvue  de  points  sur  la  partie  exposée  ^  Tom- 
re,  parsemée  de  quelc^es  petites  marbrures 
brunes  du  côté  du  soleil ,  ainsi  qu'autour  du 
pédoncule  ;  —  gbII  placé  à  fleur  de  fruit  ou  au 
milieu  d'une  très-faible  dépression  régulière, 
à  divisions  dressées,  canaliculées,  légèrement 
charnues  à  la  base,  conniventes,  çlabces  ou 
pubescentes;  —  cœur  blanc,  dessinant  une 
sorte  de  losange  sur  la  coupe  du  fruit,  entouré 
de  très-petites  granulations;  loges  étroites, 
rapprochées  de  I^e  ;  pépins  noirâtres,  souvent 
avortés;  lacune  centrale  étroite,  atténuée  vers 
Tœil.  —  Chair  fondante  ou  demi-fondante,  lais- 
sant un  peu  de  marc  dans  la  bouche  ;  eau  abon- 
dante, sucrée,  faiblement  astringente  et  peu 
parfumée. 

La  Poire  Comte  de  Flandre  est  on  fruit 
qui  date  de  1843.  Elle  provient  des  semis 
ae  Van  Mous.  Elle  a  été  dédiée  au  second 
fils  du  roi  des  Belges.  M.  Decaisne  la  décrit 
eu  ces  termes  : 

Fruit  commençant  à  mûrir  vers  la  fia  d'oc- 
tobre, pyriforme  ou  pyriformo-yentna,  sfeOyen 
ou  gros;  —  à  queue  droite  ou  oblique,  tnès- 
légèrement  enfoncée  ou  insérée  à  fleur  de  fruit, 
brune,  lisse  ou  parsemée  de  quelques  lenti- 
celles;  —  peau  d'un  jaune  verd'àtre  ou  vert  oli- 
vâtre, légèrement  teintée  de  rouge  du  côté  du 
soleil,  parsemée  de  points  et  de  taches  <ni 
marbrures  plus  ou  moins  abondantes,  rudes  ou 
squamneuses,  gercée  et  marquée  d'une  lawe 
tache  fauve  autour  du  pédoncule  ;  —  cetlgnad) 

Î)lacé  au  milieu  d'une  dépression  trèe-régn- 
ière,  entourée  de  zones  concentriques  brunes, 
fines  et  quelquefois  peu  apparentes,  à  divisions 
étalées  ou  conniventes,  imbriquées,  blancbâ- 
Ires,  lancéolées,  cotonneuses,  entières  ou  tron- 
quées: —  cœur  assez  grand,  dessinant  une 
sorte  ae  losange  sur  la  coupe  longitodinale  du 
fruit,  entouré  de  trè»-petites  granulations; 
loges  nulles  ou  moyennes,  dépourvues  de  pé- 
pins; lacune  centrale  subéreuse,  atténuée  vers 
l'œil.  —  Chair  blanche,  fine,  fondante;  eau 
abondante,  «ucrée,  aciécdée,  citronnée,  par- 
fumée. 

Ce  fruit  est  regardé  coname  étant  de  pre- 
mière qualité.  Il  est  remarquable  par  Fa- 
vortement  complet  des  loges  ou  des  pépins. 
Ce  fait  a  été  remarqué  pour  k  première 
fois  par  M.  Jahn  et  signalé  dans  Vlllustrirîes 
Handbuch  dcr  Obstkmide.  Il  avait  échappé 
aux  pomologistes  belges,  qui  les  premiers 
ont  décrit  la  Poire  Comte  de  Flandre. 

j.  A.  Babbàu 


OIGNOKS,  AIJLX  ET  ÉCHALOTES  CULTIVÉS  DANS  LE  SUD-OUEST. 

Gros  Oignon  blanc  de  Toulouse  (Oignon  |  Haute-Garonne,  de  l'Ariége  et  de  la  Gironde; 
hâtif  de  rÀriëge).  C'est  l'Oignon  cultivé  de  il  fait  l'objet  d'un  commerce  considérable 
préférence  par  les  grands  maraîchers  de  la     d'exportation  pour  l'Angleterre.  On  le  sème 
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k  Pamiers  en  grandes  planches  travaillées 
profondément  et  sur  vieille  fumure.  Un 
mois  après  la  naissance,  on  terreaute  et 

I  on  fume  avec  de  l'engrais  très-consommé, 
de  la  pouline  et  de  lacoiombine.  On  repique 
rOignon  vers  le  mois  de  mars  ou  d'avril  à 
0».15  de  distance^  sur  des  raies  espacées  de 
0".l5  à  0«.20.  Il  ne  larde  pas  à  prendre  du 
développement.  J'en  ai  souvent  mesuré  de 
0".  1 5  de  tour.  Il  peut  se  garder  pendant  trois 
et  quatre  mois.  Les  jardiniers,  au  moment  de 
la  vente,  en  forment  des  paquets  de  vingt* 
cinq  à  trente  bulbes  qu'ils  nomment  fours, 
et  qu'ils  vendent  en  moyenne  de  0^30  à 
<K.40.  Les  paysans  et  les  cultivateurs  se 

Ïirocnrent  le  plant  sur  nos  marchés,  où  on 
e  porte  par  charretées.  On  le  cultive  sou- 
vent en  plein  champ;  il  n'exige  qu'un  ou 
deux  sarclages  pour  acquérir  toute  sa  gros* 
seur. 

Oignon  de  Leseure  (Ariége)  (Oignon  tar- 
dif oa  de  deuxième  saison).  Cet  Oignon,  dont 
la  caltwre  s'étend  de  jour  en  jour,  succède 
an  gros  Oignon  blanc  et  ne  lui  est  pas  infé-* 
rieur  en  qualité  ;  il  croit  même  plus  rapide* 
ment.  Il  apparaît  sur  les  marchés  un  mois 
ain^s  celvi-ci  ;  sa  saveur  est  plus  douce. . 

II  peut  aussi  se  conserver  longtemps.  On  le 
sème  aux  mois  de  mars  et  d'avril  et  on  le  re- 
piqne  en  mai  et  juin.  On  le  ramasse  en 
août.  On  lui  donne  les  mêmes  soins  et  les 
mêmes  cultures  qu'au  précédent.  Quinze 
jours  avant  l'arrachage  on  a  le  soin  d'in- 
cliner ia  tige;  l'Oignon  en  acquiert  plus  de 
grosseur  et  de  qualité.  Sa  «nilture  est  essen- 
tiellement maraîchère. 

Oignon  de  Belgarde  (Oignon  rouge  des  en- 
virons de  Toulouse).  Moins  cultivé  et  moins 
connu  que  les  premiers,  il  offre  des  qualités 
égales,  sinon  supérieures;  il  parait  avec 
avantage  sur  les  marchés  de  la  ville  en 
même  temps  que  TOignon  de  Lescure.  Le 
bulbe  est  de  grosseur  moyenne,  ovale  al- 
longé, recouvert  de  pellicules  rouge  cerise. 
Il  est  de  garde  pendant  trois  mpis,  mais  on 


préfère  le  consommer  à  l'état  frais.  Sa  sa^ 
veur  est  douce  et  agréable;  roussi  au  jus, 
il  prend  une  belle  couleur,  et  c'est  un  mets 
distingué.  Je  conseille  la  culture  de  cet 
Oignon,  que  je  crois  peu  connu  à  Paris.  Il 
faudra  le  semer  de  préférence  dans  un  ter^ 
rain  sablonneux,  en  avril, pour  repiquer  en 
mai-juin.  On  trouvera  de  lort  bonne  graine 
chez  M.  Goffres,  marchand  de  graines  à 
Toulouse. 

AU  d*Espagne,  Cultivé  depuis  longtemps 
dans  TAriége,  cet  Ail,  le  plus  gros  connu,  a 
ime  pellicule  d'un  rouge  brun;  il  est  robuste 
et  sa  tige  florale  atteint  à  la  deuxième  an-^ 
née  près  de  0*^.20  de  hauteur.  Il  demande 
un  bon  terrain  frais.  On  lui  donne  après  sa 
levée  un  fort  amendement  de  suie,  de  cen- 
dres ou  de  court  fumier.  Cki  le  sarcle  à 
deux  reprises  en  avril  et  mai  ;  on  l'arrache 
en  juillet.  Son  bulbe  est  fort  gros,  conte* 
nant  de  25  h  30  gousses,  qui  servent  à  le 
ressemer  en  février  et  mars. 

AU  commun.  Très-cultivé  dans  le  sud- 
ouest  et  dans  Fouest  de  la  France,  oii  il  n'est 
pas  rare  d'en  rencontrer  des  champs  entiers. 
Il  est  d'une  saveur  moins  acre  et  moins  forte 
oue  l'Ail  du  Nord;  il  sert  de  régal  aux  ven- 
dangeurs, et  j'avoue  que  j'ai  quelquefois 
partagé  sans  répugnance  leur  froUade  d'Ail 
assaisonné  de  sel. 

Échalote  (Allium  ascalonicum).  Trop  peu 
cultivée  dans  nos  départements  du  Sud- 
Ouest.  On  la  multiplie  par  la  plantation  de 
ses  bulbes,  en  choisissant  les  plus  petits, 
qu'on  place  en  bordures. 

Ciboule  eomnnune  (Allium  ftslulum). 
Plante  vivace  bisannuelle.  On  la  multiplie 
de  graines  en  février  et  mars,  et  l'on  repi- 
que en  avril  et  msi.  Terre  légère  ou  sa- 
blonneuse. 

Ciboulette,  Civette,  Appétit  (Allium  schœ- 
noprctsum).  Se  multiplie  par  ses  caïeux, 
séparés  et  plantés  en  naars;  elle  demande  un 
bon  terrain  et  une  bonne  exposition. 

L.   d'OONOL'S. 
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I.  -^  Considératimis  générales. 
An  commencement  de  ce  siècle,  le  genre 
Amaryllis  n'était  représenté  dans  nos  jar- 
dins qde  par  quelques  espèces  appartenant 
plutôt  au  domaine  de  la  botanique  qu'à  ce^ 
mi  de  l'borticulture.  Si,  en  effet,  on  veut 
établir  une  comparaison  entre  les  espèces 
cultivées  il  y  a  quarante  ans  et  celles  qu'on 
possède  de  nos  jours,  on  constate  cette  diffé- 
raaee.  qm  le  nonabre  de  ces  espèces  s'est 
beauconp  réduit,  tandis  que  celui  des  varié- 
tés s'est  considérablement  augmenté. 

C'est  M.  Aimé  Turlure,  horticulteur  à 
VersMHea,  4}ni,  le  premier,  s'est  le  plus 
passiennément  occupé  en  France  de  la  cul^ 


ture  des  Amaryllis;  c'est  à  lui  oue  nous 
sommes  redevables  d'une  série  de  nelles  va* 
riétés  qui  ont  occupé  une  place  importante 
dans  l'ornementation  de  nos  serres;  c'est 
lui  enfin  qui,  à  l'aide  de  la  fécondation  arti- 
ficielle par  le  pollen  soit  de  l'espèce  elle- 
même,  soit  des  espèces  voisines,  en  croisant 
par  conséquent  des  individus  de  même  espèce 
ou  d'espèces  différentes,  a  doté  nos  jardins  de 
variétés  nombreuses  et  douées  aussi  d'une 
plus  grande  robusticité.  Ce  dernier  résultat, 
d'une  si  haute  importance,  fut  chaleureuse- 
ment accueilli  par  les  amateurs,  qui  pouvaient 
dès  lors  cultiver  ces  magnifiques  plantes  en 
serre  tempérée;  car,  il  feut  le  dire,  jusqu'à 
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cette  époque  les  Amaryllis'  avaient  été  re- 
gardés comiBe  des  végétaux  de  haute  serre 
chaude  et  cultivés  comme  tels^  Cette  robus- 
ticilé  était  donc  déjà  une  amélioration  no- 
table ;  mais  à  cette  époque,  c'est-àrdire  il  y 
a  environ  vingt-cinq  ans,  on  ne  pouvait 
prévoir  que  la  culture  des  Amaryllis  fût 
aussi  facile  qu'elle  Test  réellement,  et  on 
n'osait  espérer  que  certaines  variétés  pus- 
sent un  jour  orner  nos  plates-bandes.  Ces 
défauts  de  connaissance  ralentirent  la  pas- 
sion qu'on  avait  alors  pour  cette  section  des 
Amaryllis  qu'on  appelle  les  Hippéastres,  et 
ce  reiroidissement  amena  peu  a  peu  l'in- 
différence à  laquelle  on  doit  sans  aoute  at- 
tribuer Tabsence  presque  complète  de  ces 
plantes  dans  les  collections  actuelles. 

Depuis  quelques  temps  les  Amaryllis  ont 
été  cultivés  sur  une  vaste  échelle  par 
M.  Souchet,  de  Fontainebleau.  Sachant 
que  la  fécondation  artificielle  était  la  seule 
voie  à  suivre  pour  obtenir  de  nouvelles  va- 
riétés de  formes  et  surtout  de  coloris,  cet 
habile  horticulteur  poursuivit  avec  ime 
grande  sagacité  les  opérations  de  M.  Tur- 
lure,  et  de  ses  expériences  naquirent  pour 
l'horticulture  des  produits  d'une  incontesta- 
ble beauté,  pour  la  botanique  des  formes 
d'une  difficulté  extrême  à  classer.  Ces  fécon- 
dations se  répétant  chaque  année,  la  diffi- 
culté n'a  fait  que  s'accroître,  et  aujourd'hui 
il  serait  presque  impossible  de  rapporter 
à  des  types  toutes  les  formes  obtenues,  tant 
elles  sont  nombreuses  et  variées. 

A  la  simple  production  de  variétés  de  for- 
mes et  de  coloris  ne  s'arrêtèrent  pourtant 
pas  les  vues  de  M.  Souchet,  qui  chercha 
à  doter  nos  jardins  de  plantes  beaucoup 
plus  rustiques;  aussi  eût -il  l'idée  de  fé- 
conder une  espèce  bien  rustique,  V Amaryl- 
lis vitlata,  avec  des  Amaryllis  de  serre,  les 
brdsiliensis^  et  ptUvet^cnta,  et  ces  croise- 
ments artificiels  donnèrent  une  série  de  va- 
riétés nouvelles,  chez  lesquelles  les  fleurs 
étaient  plus  grandes,  et  mieux  faites;  c'est-à- 
dire  dont  les  divisions  du  périanthe  étaient 
moins  lancéolées,  à  peine  ondulées,  et  plus 
arrondies  que  celles  de  YAmaryllis  viUata. 
Leurs  couleurs  présentaient  aussi  toutes  les 
nuances  intermédiaires  du  blanc  au  rouge, 
en  passant  par  le  rose,  avec  des  coloris  tan- 
tôt uniformes,  tantôt  régulièrement  marqués 
de  stries  ou  de  points  plus  foncés;  en  outre, 
et  c'est  ici  le  pomt  le  plus  important,  ces  va- 
riétés se  trouvaient  assez  rustiquespour  pou- 
voir résister  aux  hivers  du  midi  de  la  France, 
et,  à  l'aide  d'une  couchô  de  litière  ou  de 
feuilles  sèches,  supporter  les  froids  des  dé- 
partements du  nord.  En  présence  de  ces 
faits  on  voit  combien  il  est  regrettable  que 
des  plantes  aussi  belles  ne  soient  pas  plus 
répandues  'dans  les  jardins. 

4.  H  faut  eicepter  poorum  YAmarylliiviitaiaj 
dodi  la  robusticiié  est  eoonae  depuis  longtemps. 


Enfin,  dans  l'histoire  de  ces  plantes,  il  se- 
rait difficile  de  ne  pas  citer  le  nom  de 
M.  Truffant  fils,  de  Versailles.  C'est  en 
parcourant  ses  cultures  que  plus  d'une  fois 

i'ai  été  saisi  d'admiration  en  présence  de  la 
)eauté  des  nombreuses  variétés  d'Amaryllis 
qu'il  avait  réunies,  et  c'est  cette  beauté 
même  qui  m'a  engagé  à  écrire  ces  quelques 
lignes  en  faveur  de  plantes  aussi  ornemen- 
tales et  si  peu  connues. 

Les  Amaryllis  cultivés  en  pleine  terre  et 
en  serre  par  M.  Truffant  m  ont  semblé  de- 
voir être  rapportés  à  quatre  espèces  de  la 
section  Hippeastrum  :  à  l'Amaryllis  à  ru- 
bans (Amaryllis  viUala^  L'Hér.);  à  TAmar 
ryllis  brillant  (Amai^lli^  nulica,  Ker  );  à 
l'Amaryllis  royal  {Amaryllis  Regin3P,  Linné, 
AmarylUji  brasiliensis,  Andr.)  et  à  sa  va- 
riété pulvérulente  {Amaryllis  pulveruleniay 
Bot,  Cab,). 

Les  variétés  issues  des  qliatre  espèces  pré- 
citées sont  nombreuses,  et  elles  le  seraient 
encore  davantage,  si  une  sélection  bien  com- 
prise d'ailleurs,  n'en  détruisait  les  moins  re- 
marquables ;  car,  ici  comme  partout,  la  mode, 
toujours  arbitraire  dans  ses  lois,  a  prescrit 
pour  la  beauté  des  Amaryllis  les  règles  sui- 
vantes :  une  hampe  robuste  et  bien  droite  ; 
des  fleurs  nombreuses  et  régulières,  à  tube 
évasé  plutôt  que  cylindrique,  et  à  limbe  for- 
mant oien  l'entonnoir  évasé,  portant  des  di- 
visions ovales-lancéolées,  non  acuminées, 
planes  et  non  réfléchies  à  leur  sommet; 
enfin  des  coloris  riches  ou  veloutés  et  plutôt 
uniformes  que  variés.  Toutes  les  plantes  qui 
ne  présenteraient  pas  réunies  ces  diverses 
qualités  sont  absolument  rejetées. 

Ainsi  qu'on  a  déjà  pu  le  remarquer,  sous 
le  rapport  de  leur  culture,  les  Amaryllis 
dont  je  viens  de  parler  peuvent  se  diviser 
en  deux  groupes  :  l»  ceux  de  serre  tempé- 
rée, et  2""  ceux  de  plein  air. 

Il,  —  Culture  des  Amaryllis  de  serre  tempérée. 

Une  serre  n'est  pas  absolument  néces- 
saire pour  cultiver  des  Amaryllis  ;  une  bâ- 
che, un  châssis,  peuvent  aisément  rempla- 
cer une  serre  dans  le  but  spécial  d'y  élever 
des  Hippéastres.  Cependant  une  serre  à  deux 
pentes,  peu  élevée  et  exposée  au  midi  con- 
vient particulièrement  pour  la  culture  de 
ces  plantes.  Pour  obtenir  le  meilleur  résul- 
tat possible,  on  doit  creuser  une  fosse  de 
0".30  à  0".4O,  placer  dans  le  fond  environ 
0™.  1 5  à  0™.  20  de  gravier  ou  d'escarbilles  (ja- 
mais de  plâtras),  et  recouvrir  ce  lit,  qui  esl 
destiné  à  favoriser  l^coulement  des  arrose- 
ments,  par  une  égale  quantité  de  bonne 
terre  de  bruyère  dans  laquelle  la  silice  ne 
domine  pas.  En  outre  celte  terre  ne  doit  pas 
être  trop  pulvérisée;  au  contraire,  ici  plus 
qu'ailleurs  il  est  de  première  nécessité  que 
Tair  puisse   arriver  directement  aux  ra- 
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cines  ;  on  doit  donc  se  servir  de  terre  sim- 
plement battue  et  non  passée  an  crible. 

Plusieurs  personnes  ont  aussi  cru  devoir 
recommander  des  terrains  artificiels  pour 
cultiver  les  Amarjrllis.  Sans  ciler  les  dif- 
férents composts  signalés,  soit  en  France, 
soit  à  rétranger,  nous  croyons  cependant 
devoir  en  indiquer  un,  celui  qui  est  employé 
par  nos  voisins  d'outre-mer  et  dont  les  heu- 
reux résultats,-  dans  la  culture  anglaise,  ont 
été  sanctionnés  bien  des  fois  par  Texpé- 
rience.  En  Angleterre,  où  la  culture  des 
plantes  bulbeuses  en  général  est  très-ré- 
pandue, on  emploie  presque  toujours  le 
compost  traditionnel  appelé  Loam;  aussi,  à 
défaut  de  terre  de  bruyère,  ou  bien  lorsque 
celle-ci  est  par  trop  siliceuse,  recommande- 
rons-nous remploi  du  loam.  C'est  un  mé- 
lange de  terre  argileuse  et  de  graminées  en 
décompositioQ  j  auquel  on  ajoutera  pour  cul- 
tiver les  Amaryllis,  25  parties  de  saole  blanc 
non  argileux  et  environ  une  égale  quantité 
de  terreau  de  feuilles. 

Bien  que  différentes  époques  aient  été  in- 
diquées pour  la  plantalion  des  oignons, 
celle  qui  parait  la  plus  convenable  est  d'août 
au  commencement  de  novembre.  On  ne  doit 
enterrer  (les  bulbes  que  jusqu'à  0".03  au- 
dessuâ  de  leur  plateau ,  et  on  laisse  entre 
chacun  d'eux  un  espace  de  0'".I5  à  0"*.25 
en  tous  sens,  selon  leur  grosseur.  Bien- 
tôt excités  par  une  chaleur  douce  et  hu- 
mide, ces  bulbes  entrent  en  végétation.  Il 
est  à  remarquer  que  le  plus  souvent  les  ra- 
cines ne  se  développent  que  lorsque  les 
feuilles  ont  acquis  une  certaine  longueur,  et 
que  pour  cette  raison  les  arrosements  doi- 
vent être  modérés  pendant  les  quelques  se- 
maines qui  suivent  la  plantation  :  de  légers 
bassinages  occasionnent  même  une  humi- 
dité bien  suffisante  à  ce  moment  ;  mais  dès 
qu'on  s'est  assuré  qu'il  y  a  à  peu  près  équi- 
libre dans  le  développement  des  parties  aé- 
riennes et  souterraines,  les  arrosements  doi- 
vent être  renouvelés  fréquemment. 

n  y  aurmt  peut-être  un  moyen  à  em- 
ployer pour  que  le  développement  des 
racines  ne  se  fit  pas  attendre,  ou  du  moins 
pour  que  ce  aéveloppement  fût  à  peu 
près  contemporain  de  celui  des  feuilles. 
Il  consisterait  à  s'abstenir  de  chauffer  la 
serre  pendant  quelque  temps,  et  si  même 
la  plantation  se  faisait  en  août,  à  laisser  la 
bâche  à  découvert,  afin  d'empêcher  l'éléva- 
tion de  la  température,  qui  hâterait  le  déve- 
loppement des  feuilles  :  on  se  garantirait  de 
l'influence  directe  du  soleil  en  ombrant  les 
bulbes  avec  des  toiles  ou  des  paillassons.  En 
résumé,  pour  forcer  les  racines  d'Amaryllis 
à  se  développer  plus  tôt  qu'elles  ne  le  font  or- 
dinairement, en  pourrait  mettre  en  pratique 
le  moyen  employé  pour  la  culture  en  pots 
des  Jacinthes,  des  Tulipes  et  autres  oignons 
k  fleurs,  qu'on  laisse  quelque  temps  expo- 


sés à  Faction  de  l'air  extérieur  avant  de  les 

I placer  dans  un  lieu  chauffé,  afin  d'empêcher 
e   développement  des  organes  foliacés  au 
détriment  des  fleurs. 

Pendant  Thiver,  on  maintient  autant  que 
possible  une  chaleur  de  4  à  5  degrés  centi- 
grades, qu'on  peut  élever,  en  février,  k  6 
ou  8  degrés,  et  au  printemps  la  plupart  des 
oignons  fleurissent;  quelques-uns  dévelop- 
pent même  jusqu'à  deux  ou  trois  hampes. 
C'est  alors  que  la  grandeur  des  fleurs,  leur 
fomle,  leur  beauté,  leur  odeur,  et  surtout 
leur  durée,  dédommagent  ainplement  des 
quelques  peines  que  leur  culture  a  eau- 


Dans  la  crainte  qu'une  trop  grande  inten- 
sité de  chaleur  occasionnée  par  l'insolation 
ne  détériore  les  fleurs  ou  ne  hâte  leur  épa- 
nouissement, on  peut,  au  printemps,  enlever 
les  panneaux  de  la  serre  et  les  remplacer 
par  des  paillassons  de  roseaux  à  mailles 
très-écartèes.  Enfin ,  si  le  temps  s'opposait 
à  l'enlèvement  des  panneaux,  on  pourrait 
répandre  sur  le  verre  du  blanc  d'Espagne, 
ou  ombrer  au  moyen  d'une  toile  légère. 

Lorsque  les  fleurs  sont  fanées ,  si  Ton  ne 
tient  pas  aux  graines,  il  est  bon  de  couper 
les  hampes  dans. l'intérêt  même  de  la  con- 
servation des  bulbes. 

Nous  ne  saurions  trop  insister  sur  les  in- 
convénients qui  résultent  lorsque,  comme  on 
est  malheureusement  trop  souvent  porté  à 
le  faire,  on  continue  à  donner  aux  oignons, 
après  leur  floraison,  la  quantité  d'eau  dont 
ils  avaient  besoin  alors  qu'ils  étaient  en 
pleine  végétation.  Beaucoup  de  personnes 
croient,  parce  que  les  feuilles  des  Amaryllis 
persistent  longtemps  après  la  disparition  des 
fleurs,  qu'il  faut  leur  prodiguer  la  même 
quantité  d'eau  jusqu'à  la  dessiccation  com- 
plète des  feuilles.  C'est  là  une  erreur  :  ces 
arrosements  ne  peuvent  qu'amener  deux  ré- 
sultats, ou  l'épuisement  de  l'oignon  par  suite 
du  non-arrêt  de  la  végétation,  ou,  dans  cer- 
tains cas,  sa  destruction  complète  par  excès 
d'humidité. 

Lorsqu'une  cause  quelconque  aura  pro- 
duit sur  l'oignon  un  commencement  de  dé- 
térioration, ou,  en  d'autres  termes,  lorsqu'on 
aura  des  bulbes  qui  auront  été  atteintes  par 
l'humidité,  on  ne  devra  point  les  jeter;  il 
faudra  enlever  avec  soin  toutes  les  tuniques 
endommagées,  laisser  sécher  la  plaie  et  re- 
planter l'oignon  sur  couche ,  ou  préférable- 
ment  en  pots  bien  drainés,  qu'on  place  sur 
une  chaleur  de  fond.  Pour  ces  oignons,  il 
est  urgent  de  les  arroser  modérément,  et, 
après  la  végétation,  de  les  tenir  dans  un  lieu 
très-sec.  En  renouvelant  ces  soins  pendant 
une  ou  deux  années,  on  arrive  presque  tou- 
jours à  une  guérison  complète. 

La  culture  en  pleine  terre  n'est  pas  la 
seule  qu'on  puisse  appliquer  à  ces  plantes  : 
toutes  se  prêtent  également  bien  à  la  cul- 
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ture  en  poLts^  do^t  qa  comprend  T^vantag^ 
ex  ratilaté;  c'est,  »u  effet,  mi  «;$peU^t 
moyen  de  se  procurer  des  j.aiûssasQes  pen*- 
dant  tout  le  printemps;  car,  étevées  aÎDsi^ 
les  Hippéastres  peuvent  devenir  un  des  plus 
beaux  ornements  des  ch^minéçs  et  des  jaj-* 
dinières  de  salon. 

Lorsqu'on  veut  cultiver  des  Am^aryllis  en 
pots,  on  ne  doit  pas  négliger  ]»  draiAJ»ge 
dont  j'ai  indiqué  la  nécessité  pour  la  cul* 
ture  en  pleine  terre.  Auprès  avoir  planté  les 
oignons  ^un  saul  daps  un  pot  de  Q'^Ab  à 
0"'.20)  à  la  mtoe  époque  et  oomme  il  a  été 
dit  précédemment,  on  enteri^  les  pots  au  rez 
du  sol,  dans  la  serre  dont  je  viens  de  parler, 
et  il  n'est  p}u«  nécessaire  que  4e  les  arroser 
toutes  les  lois  que  le  besoin  s'en  fait  sentir. 
C'est  surtout  pour  la  culture  en  ppts  qu'il 
importe  de  ne  pas  mettre  roignon  aussitôt 
sa  plantation  en  contact  ^veç  une  ebal^ujr 
soit  de  fond,  soit  environnante^  Si  les  Ama^ 
ryllis  sont  destJAésà  servir  d'orneoMint<pen- 
dwt  l'hiver,  il  faut  les  planter  «n  aoftt, 
enterrer  les  poits  dehors,  'dans  un  endroit 
ombragé,  et  les  y  laiasier  •en:vii*OB  troia  mm^jr 
nés  ou  un  mois.  C'est  alors  •qiu'on  peq.t,  s^ans 
aucune  craintei  les  plaeer  dms  ujx  lieu  dont 
la  température  dcât  être  maintenue  en  rai- 
son de  l'époque  au'on  aura  «saignée  pour  le 
développement  aes  &eurs«  lioraqu'au  Heu 
de  placer  les  poits  ijians  un  endrotjt  t^Éopéré 
aui  ne  peut  amener  le  développement  des 
fleurs  qu'au  {printemps,  on  les  c^spose 
dai^a  une  sierre  cba;ud«i«  ou  him  lorsqu'on  les 
met  en  contact  avec  ujoe  chaleur  de  lond»  les 
fleurs  s'épanouissent  beaucoup  plus  lAU 

loL  ruMidté  deis  A^iaryllis  est  toile,  que 
ces  plantes  supportent  facilement  tout  oé-^ 
placement  pendant  leur  végétation  et  ne  pa* 
rai^sent  même  pas  souffrir  quand,  après 
avoir  été  élevées  en  pleine  terre,  on  les  anra^ 
che  peu  de  jours  avanit  leur  floraison  pour 
les  mettre  en  pots. 

liorsque  toutes  les  feuilles  ont  séché,  qm 
les  oigOKons  sont  arrivés  à  un  état  de  repes 
complet,  on  les  arrache  en  opérant  immé* 
diatement  la  séparation  des  caïeux,  et  on  dis- 
poséle  tout  aur  des  tablettes,  dans  un  ^roit 
see  et  tempéré.  Pour  les  Amaryllis  en  pots, 
on  a  eonsjeillé  de  ne  pas  arracher  la  bulbe 
chaque  année;  mais  comme  l'arrachage  ne 
peut  amener  aucun  inconvénient,  il  est  pi>é^ 
lérable  de  leur  faire  suivre  le  même  traite* 
ment  qu'à  ceux  de  pleine  terre,  autant  pour 
enlever  les  racines  aèches  qui  tapissent  le 
pot,  que  pour  être  bien  sûr  que  les  bulbes 
n'aui'ont  aueunem^t  à  souffrir  de  l'humi- 
dité. 

Toutefois  il  est  bon  de  diiïe,  et  le&pé- 
rience  l'a  démontré,  que  les  oignons  d'Ama- 
ryllis qu'on  exposA  au  ccmtact  d'une  chaleur 
un  peu  élevée  finissent  par  is'épuiser,  et  ne 
fleurissent  même  presque  jamais  k  la  troi- 
sième année.  A«/»si,  p^our  éviter  Tépuii^- 


aui 
dei 


ment  des  bulbes,  est-il  nécessaire,  après  les 
avoir  élevées  .en  pois  pendant  deux  ans,  d^ 
les  remettre  en  terre  pendant  un  méaie 
laps  de  temps,  après  quoi  elles  peuvent  en- 
core suppoiter  la  culture  en  pots.  En  an 
mot,  ce  n'^t  qu'à  l'aide  de  ces  cultures  al* 
ternatives  qu'on  sera  presque  totujours  cer* 
tain  d'obtenir  une  bejle  floraison. 

En  résumé  :  terres  légères,  câbleuses  et 
bien  drainées  ;  arrosements  en  temps  oppor- 
tun ;  repos  absolu  en  temps  utile;  telles  sooit 
les  conditions  nécessaires  que  réclame  la 
culture  des  Amaryllis  de  serre  tempérée^ 

Jusqu'ici  nous  ne  nous  sommes  occupé 

Le  des  soins  à  donner  aux  oignons  adultes 
os  Amaryllis;  il  nous  reste  à  iudiquer  briè- 
vement ceux  qui  ont  rapport  aux  semis.  Oa. 
a  vu,  par  ce  qui  précède,  qu'on  peut  puUi«' 
plier  les  Hippéastres  par  la  division  des 
caïeux;  c'est  le  moyen  le  plus  prompt  et  le. 
seul  certain  de  reproduire  la  variété  qu'on 
tient  à  propafçer.  Mais  oonune  c'est  par  1^ 
semis  qu'on  a  obtenu  et  qu'on  obtient  en- 
core chaaue  jour  de  nouvelles  variétés,  sans 
aborder  la  question  de  l'hybridation,  nous 
aUons  indiquer  en  quelques  jdaots  les  soins 
que  ces  semis  réclament. 

Les  graines  d'Amaryllis  se  sèment  dès 
qu'elles  sont  mûres,  en  pots  ou  en  terrines 
Éien  drainées  et  en  teiYode  fcruyère  ;  le  se- 
mis fait,  on  recouvre  les  graines  de  0*».003 
à  0'».004  de  terre,  et,  si  l'on  veut,  on  ré^ 
pand  sur  «ette  terre  un  lit  de  0*.a.O  l  à  O^OOg 
de  Spkagnum  bien  haché,  puis  on  arrose  lé» 
gèremont.  On  peut  aussi  poser  sur  la  ter- 
rine une  feuille  de  verre,  dont  l'effet  est  de 
maintenir  la  terre  dans  un  état  censtant 
d'humidité,  et  on  enterre  les  pots  daos  on 
couche  dont  la  ^température  doit  s'élever  de 
20  à  25  degrés  centigrades.  £n  ^éral,  daas 
de  telles  conditiims,  les  graines  mettent  à$ 
1 5  à  20  jours  pour  germer. 

Pendant  Thxver,  on  doit  tenir  la  terre  m- 
stamment  frakhe.  Au  printemps  (en  avril, 
par  exemple),  il  convient  d'établir  une  cou- 
che de  feuilles  sur  laquelle  on  pose  de  O^".  10 
à  0".  12  de  terre  de  bruyère  et  ou  l'on  r^q»e 
le  jlune  plant.  Dès  que  les  feuilles  conunej^- 
cent  à  jaunir,  on  suspend  tout  arrosemept ; 
on  arrache  les  bulbilles  ;  on  les  met  k  1'*^" 
de  l'humidité,  et  on  les  nepjante  d'août  ea 
octobre;  aussitôt  qu'ils  rentrent  en  vége* 
tation.  on  leur  donne  quelques  bassinai^ 
puis  on  les  arrose  comme  précédenanept;  U». 
renouvelle  les  mêmes  soins  à  la  deuxièma 
année,  et  à  la  troisième  les  oignons  ont  déjà 
acquis  un  certain  développement;  leur  ^- 
seur  varie  alors  entre  celle  d'un  a5u}  ûe 
perdrix  et  celle  d'un  oeuf  de  pigeon;  ^j^ 
ne  donnent  encore  que  des  feuilles.  Apw 
la  végéution  de  la  troisième  année,  on  peut 
laisser  les  bulbes  en  pleine  terre,  en  suspen- 
dant, bien  entendu,  les  arrosements  e» 
temps  convenable.   Il  conviendra  toulewJs 
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de  laisser  entre  chaque  bulbe  un  espace  suf- 
fisant. Au  printemps  de  la  quatrième  année, 
quelques  oignons  pourront  fleurir,  mais  la 
plupart  ne  donneront  des  feuilles  qu'à  la  cin- 
quième, et  pourront  alors  être  traités  comme 
les  bulbes  adultes. 

IIL  —  CuMum  des  Àmaryllû  -de  plem  «Mir. 

Ce  chapitre  s'applique  spécialement  à 
V Amaryllis  vUtaîdj  et  surtout  aux  belles  va- 
riétés obtenues  par  M.  Souchet  de  ses  fé- 
condations par  les  Amaryllis  brasiliensis  ei 
pitiverulenta.  Pour  la  culture  de  ces  plantes, 
on  doit  choisir  une  plate-bande  exposée  au 
midi,  et  la  préparer  comme  pour  les  plantes 
de  serre  temipérée.  Si  même,  pour  parer 
auï  inconvénients  de  l'humidité,  fort  à  crain- 
dre pour  ces  plantes,  on  pouvait  élever  la 
plate-bande  de  0"M0  au-dessus  du  niveau 
du  sol,  cette  précaution  aurait  une  utilité 
incontestable.  Après  leur  mise  en  terre,  qui 
s'opère  d*^oût  en  sejptembre  et  plus  profon- 
dément que  pour  les  variétés  précédentes,  les 
oignons  peuv^it  être  abandonnés  à  eux- 
mêmes.  Lorsque  Thiver  survient,  cm  les  pro- 
tège avec  des  feuiUes  sèches  qu'on  enlève 
toutes  les  fois  que  le  temps  le  permet.  Cette 

I  couche  de  feuilles  sèches  doit  être  épaisse,  et 
si  elle  devenait  par  trop  humide  il  faudrait 

I  la  renouveler.  Afin  de  mieux  garantir  encoure 
les  oignons  d'Amaryllis  ainsi  pdantés,  on 

G  ut  avec  les  feuilles  établir  une  partie  bom^ 
e,  celle  du  milieu  de  la  plate-bande  phis 


élevée,  et  recouvrir  avec  de  la  paille  ou  mieijx 
des  paillassons.  Ce  système  a  l'avantage  de 
ne  pas  conserver  si  facilement  Thumidité 
provenant  soit  de  la  neige,  soit  de  la  pluie. 

Quand  les  grandes  chaleurs  sont  arrivées, 
et  de  préférence  le  soir,  on  donne  de  copieux 
arrosements.  La  floraison  de  oes  Amaryllis 
a  alors  lieu  de  juin  en  juillet,  et  elle  est  vrai- 
ment remarquable. 

Les  oignons  ne  doivent  être  arrachés  que 
tous  les  trois  ou  quatre  ans.  Cet  arrachage 
a  deux  buts  :  la  séparation  des  caïeux  et  le 
renouvellement  de  la  terre.  On  doit  le  prati- 
quer au  moment  oii  les  plantes  sont  en 
repos. 

Gomme  les  précédents,  les  Amaryllis  de 
plein  air  se  prêtent  également  bien  à  la 
culture  en  pots,  et  après  avoir  séjourné  un 
mois  environ  dehors,  on  hâte  leur  floraison 
en  les  plaçant  en  serre  tempérée. 
.  Dans  le  midi  de  la  France,  les  feuilles, 
les  paillassons  ou  autres  préservatifs  contre 
le  froid  cesseot  d'avoir  leur  utilité.  Ainsi  de- 
puis A^'igniwa  jusqu'à  la  Méditerranée,  il 
n'est  pas  dmoiteux  que  ces  plantes  puissent 
réfiHter  saxis  abri  aux  rigueurs  de  Thiver. 
Ek  rësuiEEié,  ces  magnifiques  Hippéastres  ne 
soBft  pas  plus  délicats  que  le  bel  Amaryllis 
bellttéona  du  midi  de  l'Europe,  et  nous  les 
croyons  appelés  à  jouer  dans  l'ornementa- 
tion ides  jardins  un  rôle  beaucoup  plus  im- 
portant qu'on  ne  l'avait  supposé  jusqu'ici. 

B.  Verlot. 
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On  cultive  en  grand  à  Angers,  notam- 
ment dans  le  riche  établissement  de  M.An- 
dré Leroy,  un  Rosier  tout  spécial  pour 
recevoir  les  greffes  destinées  à  multiplier  et 
à  propager  les  nombreuses  variétés  de  ce 
charmant  arbuste. 

C'est  le  Rosier  3fanet!Ui  qui  remplace  de* 

Kis  plus  de  dix  années  1  Eglantier  de  n^s 
is,  dont  tous  lt;s  rosomanes  se  sont  rendus 
I      tributaires.  Cette  espèce,  très- rustique  et 
d'une  grande  vigueur,  a  le  bois  et  les  feuilles 
gkbres,  et  les  fleurs  semi-doubles,  de  cou- 
teor  rose  purpurine. 

M.  A.  Leroy  multiplie  en  grand  le  Rosier 
l&nettii  par  m  voie  des  boutures,  et  j'en  ai 
TU  de  nombreux  carrés  de  différents  âges, 
c*6St^à-dire  depuis  la  première  année  du 
bottUinige  jusqu'à  la  troisième,  où  ils  sont 
arrivés  à  développer  de  belles  et  vigoureuses 
tiges  prêtes  à  recevoir  les  greffes,  pour  en 
former  ce  que  l'on  appelle  des  Rosiers  liges 
grefSés  sur  Églantiers.  Ce  Rosier  sert  en 


grand  à  ce  genre  de  propagation,  soit  que 
l'on  greffe  sur  haute  ou  tasse  tige.  On  en 
emploie  de  35,000  à  40,000  pieds  par  an 
dans  l'établissement  de  M.  Leroy. 

Cette  variété  a  aussi  l'avantage  de  ne  pas 
produire  de  son  pied  de  nombreux  dra- 
giecms,  ûomme  on^en  voit  souvent  sur  de  cer- 
taines variétés  d'Églantier  que  l'on  va  cher- 
cher dans  les  bois.  Je  sais  au'il  n'est  pas 
facile  à  tous  les  cultivateurs  de  Rosiers  de 
produire  chez  eux  le  Rosier  Manettii;  il  faut, 
comme  chez  M.  L«roy,  avoir  de  grands  ter* 
rains,  et  de  plus  attendre  trois  ans  pour  ob- 
tenir des  tiges  suffisanmient  grosses  et  d'uae 
certaine  hauteur.  Mais  néanmoins,  cette 
culture  m'a  frappé,  et  je  désirerais  qu'elle 
se  propageât,  car  elle  permettait  aux  pro-- 
docteurs  de  Roses  d'avoir  soins  la  main  et 
en  temps  opportun  les  Églantiers  qu'ils  dé- 
sireraient planter. 

Pbpin. 


LE  GUNNERA  SCABRA. 


Le  genre  Guniiera  compte  parmi  les  vé- 
gétaux dont  la  place  est  encore,  à  Theure 
qu'il  est,  disputée.  Endlicher,  dans  son  Ge- 
mra  plantarum,  la  classe  comme  Urticaceis 
affiniSy  à  la  suite  des  Pariétaires  et  de  leurs 
voisins;  dans  le  Répertoire  et  les  Annales  de 
Walpers^  nous  le  trouvons  dans  la  famille  des 
Haloragées,  où  le  place  également  VEnumé- 
ration  des  genres  de  plantes  cultivées  au 
Muséum  dhistoire  naturelle  de  PariSy  de 
M.  A.  Brongniart.  Toutefois  l'illustre  direc- 
teur de  cet  établissement  raccompagne  d'un 
signe  de  doute,  ce  qui  veut  dire  qu'il  n'y 
trouvera  peut-être  pas  sa  place  définitive. 


Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  question  de 
rafîïnité  du  genre,  que  nous  laissons  dé- 
brouiller par  les  savants  de  métier,  et  qui  du 
reste  n'est  que  d'un  intérêt  secondaire  pour 
la  plupart  ae  nos  lecteurs,  nous  avons  af- 
faire ici  à  une  plante  d  une  grande  impor- 
tance pour  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux 
végétaux  à  feuillage  décoratif,  parce  que, 
tout  en  étant  un  habitant  du  Chili,  elle  est 
d'une  rusticité  remarquable  et  surprenante 
au  point  de  vue  de  sa  station  naturelle. 

Le  Gunncrascabra,  Ruiz  et  Pav.  (fig.  28), 
appelé  Gannerc  cliilensis  dans  TEncyclopé- 
die  de  Lamark,  et  Gunnera  pilosa  dans  le 


Fig.  28.  —  Cunnera  scabni. 


Nov.  Gêner,  Amer.,  par  Humboldt,  Bon- 
pland  et  Kunth,  avec  ses  énormes  feuilles 
arrondies,  lobées,  grossièrement  serretéesau 
bord,  avec  ses  spadices  gigantesques  cou- 
verts de  petites  Heurs  qui  produisent  ensuite 
des  fruits  d'une  couleur  rouge  orangé,  a 
promptement  attiré  l'attention  des  horti- 
culteurs. Aussi  voit-on  que  plusieurs  de  nos 
notabilités  horticoles  se  sont  livrées  avec 
succès  à  la  culture  de  cette  belle  plante. 
Ainsi  on  a  pu  remarquer  depuis  deux  ans, 
chez  M.  Armand  Gontier,  pépiniériste  à 
Fontenay-aux-Roses,  un  fort  beau  pied  de 
Gunnera  scabra.  Placée  au  milieu  d'une 
pelouse,  cette  magnifique  plante  offre  en  ce 


moment  des  feuilles  d  une  ampleur  remar- 
quable, et,  pour  la  deuxième  fois,  elle  est 
couverte  de  fruits.  Le  terrain  dans  lequel 
elle  est  placée  est  argilo-siliceux ,  frais 
et  compacte.  On  la  protège  en  hiver  avec 
une  couche  assez  épaisse  de  feuilles  on  de 
litière,  qu'on  enlève  lorsque  les  gelées  ne 
sont  plus  à  craindre.  La  végétation  com- 
mence en  avril  ou  en  mai,  mais  elle  n'est 
véritablement  dans  toute  sa  force  qu  en  sep- 
tembre et  octubre. 

Il  y  a  cinc[  ou  six  ans,  M.  Kolb,  actuelle- 
ment jardinier  en  chef  du  jardin  botanique 
de  Munich,  alors  sous-ch*»f  d  s  cub.îf  ::- 
bois  de  Boulo^nie,  eut  Tidée  Je  planter  un 


Jlf^fiy^   /^(t!?r/i4^€?/^- 


A.  Jàûcrvux  pinx 


ÛtnumahtÀ  û.  Sevmyns. 
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Gimnera  scabra  sur  Tun  des  talus  de  l'île 
du  bois.  Ce  pied  poussa  peu  d  abord,  mais  il 
devint  vigoureux  Tannée  suivante.  Malheu* 
reusement  un  hiver  trop  humide  le  fit  périr. 
Le  Gunnera  est  en  efl[et  suffisamment 
rustique  pour  pouvoir  supporter  l'hiver  sous 
le  climat  de  Paris.  Toutefois  il  est  prudent 
de  le  garantir  contre  les  fortes  gelées  soit 
avec  des  feuilles,  soit  de  la  litière,  et  de  pré- 
férence avec  une  cloche,  recouverte  elle- 
même  de  feuilles. 


Le  pied  figuré  ici  par  le  crayon  habile  de 
M.  Riocreux,  se  trouve  dans  une  bâche  des 
couches  du  Jardin  des  Plantes;  il  est  déjà 
âgé,  ce  qu'on  voit  surtout  au  développement 
considérable  de  sa  tige  recouverte  a'mnom- 
brables  feuilles  rudimentaires. 

Par  la  singularité  et  l'ampleur  de  son 
feuillage,  le  Gunnera  scabra  peut  rivaliser 
avec  le  Ricin  pour  l'ornementation  des  pe- 
louses et  perspectives. 

J.  Grœnlasd. 


PÊCHE  CHEVREUSE  ET  FRUITS  DE  NATURE  DIFFÉRENTE 

PORTÉS  SUR  UNE  MÊME  BRANCHE. 


n  a  été  présenté,  dans  la  séance  du 
13  septembre  1860,  à  la  Société  d'horticu- 
lture de  Paris,  par  M.  Forest,  au  nom  de 
M.  Victor  Guyreau,  jardinier  chez  M.  Des- 
tarigny»  à  Rueil  (Seine-et-Oise),  un  ra- 
meau de  Pêcher  portant  un  brugnon  qui 
s'était  développé  naturellement  à  côté  d'une 
Pêche  velue,  comme  le  représente  la  figure 
coloriée  ci-contre.  Cette  égure  a  été  faite 
dWès  le  dessin  qui  nous  a  été  confié  par 
la  Société  impériale  et  centrale  d'horticul- 
ture, à  laquelle  il  appartient. 

En  faisant  des  recherches  sur  ce  singulier 
phénomène  dans  la  bibliothèque  du  Mu- 
séum, nous  avons  rencontré  d'autres  exem- 
ples de  semblables  anomahes.  En  effet,  le 
^  mai  1813,  Sieulle  rappelait  à  Dupetit- 
Thouars,  dans  une  lettre  datée  de  PraslinS 
qu'une  commission,  dont  ce  botaniste  faisait 
partie,  avait  constaté,  le  4  septembre  1812, 
sur  un  Pêcher  à  fruits  velus,  la  présence  de 
deux  Pêches  lisses,  et  qn'im  seul  des  fruits 
lisses  était  parvenu  ^maturité,  tout  en  don- 
nant naissance  cependant  à  un  fruit  sans 
amande.  Il  ajoutait  que  les  deux  branches  h 

1.  Voici  la  copie  de  la  lettre  de  Sieulle  h.  M.  Du- 
peiit-Thouars  : 

a  De  Prasiin,  ce  2  mai  1813. 
«Monsieur, 

«  Souffrez,  s'il  tous  plaît,  que  je  vous  instruise 
de  la  continuité  bizarre  qui  s'effectue  sur  un  des 
Pêchers  que  je  gouverne;  je  vais  tâcher  de  m*ex- 
pliquer  le  mieui  qu'il  m'est  possible,  afin  que  vous 
puissiez  me  comprendre. 

«Vou«  rappelez-vous,  monsieur,  que  j*aî  eu 
"bonneur  de  vous  mander.  Tannée  dernière,  que 
j'aTais  observé  sur  un  Hêcher  que  je  cultive  sous  la 
«iénomination  d'une  Chevreuse,  dont  le  fruit  est 
^«,  qu'à  l'extrémHé  d'une  branche  il  y  avait  deux 
Wches  lisses  et  que  chacune  était  accompagnée 
auoe  Pêche  velue.  Vous  les  avez  vues,  monsieur, 
ainsi  que  les  membres  composant  la  commission 
spéciale,  le  4  septembre  1812. 

«De  ces  deux  l'Aches lisses,  une  est  venue  à  par- 
faite maturité,  mais  j'ai  eu  le  regret  qu'il  n'y  avait 
pas  d'amande  dans  le  noyau.  J'ai  l'honneur  de 
TOUS  mander,  monsieur,  si  c'étaient  les  alicilles 
«tti  avaient  su  produire  ce  phénomène.'  D'après  vos 
avis,  que  j'ai  bien  compris,  j'ai  marqué  cette  bran- 


fruits  velus  et  lisses  venaient  de  produire  en 
1813  une  douzaine  de  Pêches  toutes  lisses  à 
c6té  d'une  branche  à  fruits  tous  velus,  et  ({ue 
sur  les  rameaux  terminaux  les  Pêches  étaient 
lisses  au  lieu  d'être  velues  comme  Tannée  pré- 
cédente. Sieulle  se  proposait  de  reproduire 
par  la  greffe  et  le  semis  ces  curieux  phéno- 
mènes de  deux  variétés  sur  le  même  arbre, 
mais  je  n'ai  rien  trouvé  dans  la  correspon- 
dance de  Sieulle  qui  pût  me  faire  croire  qu'il 
eût  donné  suite  à  ces  essais  de  reproduction. 
Poiteau  et  Risso ,  dans  leur  grand  ou- 
vrage sur  les  Orangers  (1818),  mentionnent 
un  exemple  d'gn  phénomène  analogue  rap- 
porté par  Pierre  Nato,  médecin  florentm, 
en  1674.  £n  1644,  un  jardinier  de  Florence 
ayant,  disent-ils,  oublié  ou  négligé  de  gref- 
fer selon  l'usage  l'Oranger  dit  Bizarrerie, 
s'aperçut  que  les  branches  qui  avaient  re- 
poussé sur  le  sauvageon  avaient  produit 
des  fruits  extraordinaires;  ce  jardinier  laissa 
croire  que  ce  phénomène  était  dû  à  son  in- 
dustrie, le  multiplia  par  la  greffe  et  en  fit 
un  grand  débit.  L'un  de  ces  fruits,  d'après 
les  figures  qui  les  représentent,  parait  formé 

che  avec  de  la  laine  afin  de  m'en  ressouvenir  et 
continuer  mes  observations.  Commç  cette  branche 
gênait  sa  voisine,  je  l'ai  détachée  du  treillage,  je  l'ai 
tirée  en  avant  et  assujettie  à  des  treillages  que  j'ai 
enfoncés  dans  la  terre;  vous  vous  en  êtes  aperçu 
lorsque  vous  passâtes  à  Praslin,  il  y  a  quinze  jours. 
J'ai  eu  l'honneur  de  vous  le  rappeler  à  la  mémoire. 

«  Quelle  fut  ma  surprise  hier  d'apercevoir  une 
dou7.aine  de  Pêches  lisses  aux  deux  branches 
qui  en  avaient  eu  l'année  dernière  une  lisse  et  une 
velue,  et  de  voir  à  côté  une  branche  qui  en  avait 
quelqups-unes  toutes  velues.  Ce  que  je  trouve  en- 
core plus  singulier  .  c'est  que  sur  la  branche 
terminale  qui,  l'année  dernière,  a  porté  des  fruits 
velus,  elles  sont  toutes  lisses  cette  année. 

a  Voilà  un  phénomène  qui,  je  crois,  mérite  de 
fixer  l'attention  de^  savants. 

c  Actuellement,  comment  toutes  les  variétés  dans 
les  espèces  sont-elles  provenuesT  J'aurai  toute  l'at- 
tention que  mérite  cette  branche,  en  conservant 
les  Brugnont  pour  des  grefTes,  et  les  noyaux,  si  le 
fruit  parvient  à  sa  maturité,  pour  les  semer. 

«  Il  .serait  bien  curieux  d'avoir  deux  variétés  de 
fruits  sur  un  arbre  sans  avoir  recours  il  la  greffe. 

«  J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

«  SiBULLB.  » 
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par  moitié  d*OraDge  et  de  Citron;  l'autre 
offre  alternativement  un  quartier  d'Orange 
et  un  quartier  de  Citron,  exactement  sembla- 


blés  d'apparence  et  de  goût  à  ces  deux  fruits, 
et  qui  paraissent  résulter  de  la  soudure  de 
quatre  carpelles. 

Pierre  Nato  ajoute  :  Peut-être  plusieurs 
bizarreries  se  sont-eUes  manifestées  en  di- 
vers endroits  en  même  temps,  car  Ferrari, 
dans  ses  Hespêrides,  imprimées  en  1646,  a 
décrit  et  figuré  sous  le  nom  d'Aurantium 
callosum  multiplex,  une  bizarrerie  oui  lui 
avait  été  envoyée  de  Naples  et  qui,  a'après 
la  êfçure  de  l'auteur,  était  absolument  sem- 
blaÙe  à  celle  que  nous  avons  reçue  de  la 
Ligurie  il  y  a  quelques  années. 

Homberg  dit,  de  son  c5té,  qu'il  a  vu  ohez 
l'électeur  de  Brandebourg ,  prince  fort  cu- 
rieux de  jardinage,  des  Pommes  qui  étaient 
Poires  ;  mais  chacun  sait  qu'il  y  a  en  effet 
des  Pommes  pyriformes  comme  il  y  a  des 
P(Nlres  maliformes.  Cette  citation  ne  prouve 
donc  «Ls  graiMl'ehose,  mais  il  n'en  est  pas 
de  même  de  ee  qm  s«it. 

Les  comptes  rendus  de  l'Académie  des 
seiences,  tome  XXXIV,  renferment  une  note 
lue  le  17  mad  1852,  par  M.  Gli.  Oaudichaud, 
qui,  après  avoir  parlé  des  faits  d'hybridité 
non  «ncore  expliqués  faute  d'Eudes  suffî- 
ssBtes,  tels  qoe  ceux  du  Cytisus  Adami,  des 
vitûy  des  PyruSy  etc.,  rend  oompte  de  la 
découvert»  4e  M.  Mourière, .  proJPesseur  à 


Il  s  ant  A'tm  Pommier  faétéroearpe  qui 
s'eet  mwtipiié  fort  bien  par  k  greffe  et  qai 
dense  ordinairement  sur  chacun  de  «es  ra- 
meaux «De  Reinette  rousse  et  une  sorte  de 
Reinette  de  Canada  jaunfttre,  lisse,  ponctuée 
et  parfois  d'un  rouge  vifsurl'un  de  ses  côtés. 
M.  Gaudietutud  trouve  ce  fait  digne  d'inté- 
rêt pour  la  physiologie  plus  encore  que 
pour  l'hortieulture,  et  il  invite  les  savants 
a  en  chercher  la  solution.  Il  mentionne  en- 
suite un  autre  fait  de  même  nature.  M.  Bu- 
reau de  la  Malle  a  observé  de  son  côté 
un  Poirier  de  Bon-Chrétien  greffî  en  1&34 


sur  un  Coignassîer  qui,  en  1850,  lui  adonné 
des  Poires  de  Bon-Chrétien  très-bien  carac- 
térisées et  un  autre  fruit  de  forme  trapé- 
zoïde  k  queue  courte,  à  peau  épaisse  et 
rude  qui  lui  était  inconnu  et  qui  pourrait 
bien  constituer,  d'après  lui,  une  nouvelle  es- 
pèce jardinière.  M.  Gaudichaud  termine  en 
disant  que  son  but  est  d'appeler  rattentioa 
des  botanistes  et  surtout  des  horticulteurs 
sur  ce  phénomène  inexpliqué  qu'on  ne  peut 
laisser  plus  longtemps  à  l'état  de  problème. 

Ainsi,  selon  M.  Gaudichaud,  ces  anoma- 
lies sont  un  sujet  d'étude,  et  c'est  aux  jardi- 
niers qu'il  appartient  d'en  faire  l'objet  de 
leurs  observations  et  de  leurs  expériences, 
qui  mettront  les  savants  à  même  de  combler 
une  lacune  dans  les  lois  de  la  physiologie. 

Un  autre  fait  tout  aussi  digne  d'intérêt 
pour  ITîorticulture  est  celui  d'un  Fraxinm 
Ornus  que  j'ai  observé  cette  année  dans  la 
propriété  de  Main  tenon,  à  Noisy-le-Grand 
(Seine-et-Mame).  Cet  arbre,  placé  près 
d'un  lac,  mesure  26  mètres  de  hauteur  et  se. 
divise  en  deux  branches  presque  au  niveau 
du  sol;  toutes  deux  sont  înclmées  et  oppo- 
sées dans  leur  inclinaison;  mais  oe  qui  m'a  le 
plus  frappé,  c'est  qu'elles  produisent  une 
quantité  de  scions  de  I  à  2  naètres,  verticaux 
et  appartenant  à  la  variété  dite  Frêne  doré.  Le 
Fraxinus  Ornus  qui  m'a  présenté  ce  curieux' 

Shénomène,  me  tait  croire  par  la  grosseur 
es'  branches^  ^i  mesurent  à  un  mètre  du 
sol  1"'.22  de  circonférence,  que  cet  arbre 
serait  peut-être  la  souche  des  Frênes  dorés 
de  nos  jardins. 

Je  ne  mentionne  pas  ici  les  exemples  de 
rameaux  pleureurs  apparaiesant  sur  des  ar- 
bres à  branches  dressées;  tout  le  monde  a 
pu  en  rencontrer,  mais  il  serait  intéressant 
de  savoir  si  les  brandies  à  bois  doré  de  l'ar- 
bre de  Maintenon  donneraient  naissance  de 
leur  côcé  à  des  Frênes  à  fleurs  à  bois  gri- 
sÂtre« 

Hélye, 

Cher  de  cuUure  au  Muséum 

d'hisloire  naturelle. 
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DES  ARBRES  A  PEPINS. 


Âfm  de  diminuer  le  nombre  des  difficul- 
tés qu  on  rencontre  trop  souvent  en  arbori- 
culture ,  nous  avons  cru  devoir  présenter 
quelques  observations  sur  les  modifications 
au'on  doit  apporter  aux  diverses  opérations 
tnéoriques.  (m  voudra  bien  nous  permettre 
d'entrer  dans  quelques  détails  qui,  nous  l'es- 
pérons, pourront  être  de  quelque  utilité  aux 
peinsonses,  trop  nombreuses  encore,  qui  ne 
sont  pas  suffisamment  initiées  k  la  science  qui 
nous  occupe.  En  même  temps  que  nous  de- 
mandons la  bienveillance  aes  lecteurs  de 


la  Revue  IwrticoU,  nous  les  prions  de  remar- 
quer que  nos  considérations  ne  doivent  s'ap- 
pliquer qu'aux  arbres  à  fruits  à  pépins. 

Dans  la  règle  générale,  c'est  le  tiers  envi- 
ron des  rameaux  de  prolongement  qu'on  re- 
tranche, lors  de  la  taille  d'hiver,  et  cela  pour 
obtenir  des  yeux  latéraux,  formant  une  série 
de  bourgeons,  qui  doivent  graduellen^ent  se 
transformer  en  productions  fructifères.  Mais, 
en  remarquant  de  quelle  manière  a  lieu  le 
développement  futur  de  tous  ces  yeux,  on 
verra  que  ce  pitncipe  de  la  taille  ne  peut  pas. 
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dwis  GtfrUun^eas,  dise  CQ«aidëré  eomioe  inva- 
riable, ^93BS  ou*OQ  ^t  exposé  à  ioanquer 
una  partie  du  W  .qu'on  s'esit  proposé. 

£t  4'abord,  dans  la  fonue  en  palme^lta 
V^eirifer,  on  coonBence  p^r  diriger  oUique- 
meut  les  Jbraitches  de  la  charpente,  dans 
la  craÎBte  m'en  les  baissait  même  graduej- 
lemeoi,  eues  B'éolat^it  siir  l'empitement 
de  la  hraaohe  mère.  Puis,  lorsaue  dan3 
Ofttte  position  ellea  ont  atteijit  la  lonjipieur 
détennjyaée,  on  les  courbe  vers  les  46us 
points  extrêmes,  pour  leur  faire  parcourir 
easuite  une  ligne  verticale.  Dans  la  pre- 
mière position,  comme  dans  la  aeconde,  les 
rameaux  de  prolongement  ont  été  successi- 
vesuent  raccoupois  à  la  taille  d'hiver.  Lors 
du  bourgeoimement  qui  a  lien  dès  les  pre^ 
miers  mouvements  ascenaionnels  de  la  sève, 
on  a  dû  observer  que  cette  sève  se  porte 
avec  nlns  d'ardenr  sur  le  bouiigeonnement 
silué  le  plus  près  des  looupes  successivament 
opérées.  Esk  josi\b0  ,  on  aura  lieu  de  remar- 
quer que  eetite  foit)e  aseeusionneUe  est  plus 
ou  moins  sensible,  selon  que  les  branches 
de  charpente  approcbant  plus  ou  moins  de 
k  ligne  verticale^  L'esnén^nce  nous  prouve 
m'jà  eSit  avantageux  oe  taiUer  un  peu  au- 
oessoias  du  tiers  supéri^nr  les  rameaoac  de 
]wolongemçn;t  qui  pareou^enl  une  ligne  ver- 
ticale^ tandis  qu'il  faut  ne  retrancher  qu'un 
aiMii:t  ècenx  qui  aont  placée  obliqueiaoyent.  Ces 
Wfts  estrêmas  nous  servent  de  guide  pour  le 
racconmssement  des  raivieaux  occunant  une 

rition  uiierméài^di»,  T^^utefois,  il  est  bon 
dire  que  ces  règles  présentent  quelques 
exoeplions,  et  c'est  précisément  là  œ  qui 
embarrasse  le  jeune  adepte,  et  ee  qui  donne 
lieu  à  des  insueoès. 

D'abord,  pour  les  boui^geens  de  prolonge- 
ment qui  sont  soumis  à  des  cournes  assez 
jmnoncées,  nptaaanent  jsurla  pabnette  Ver- 
lier  et  sur  un  .certain  noiâhre  d'autres, 
si  les  rameaux  courbé»  de  Tété  précédent  ne 
dépassent  pas  O".&0  aw-desma  du  peint  de 
QOiurbare,  nous  noius  dispeneerons  de  les 
raccourcir  en  automne,  lors  de  la  taille  d'hi- 
ver. Ce  n'est  donc  qne  lorsqu'ils  dépassent 
cette  limite  ({u'on  doit  les  raccourcir  un  peu, 
afin  de  favoriserrévolutiondes  yeux  latéraux. 
Puis,  quand  les  branches  ont  atteint  la  lon- 
gueur nécessaire  à  la  formation  de  la  char- 
pente, ces  rameaux  doiv^it  nécessairement 
être  taillés  très-Courts  et  cela  dans  toutes 
les  formes  indistinctement.  Il  est  évident 
aussi  que  les  rameaux  des  branches  mères, 
oui  sont  taillées  en  hiver  à  O^.SS  ou  O^.aO 
ae  longueur,  reçoivent  particulièrement  cette 
onération  pour  distancer  les  branches  de  la 
eaarpente,  par  le  développement  des  yeux 
«Itoës  le  plus  près  de  la  coupe.  Nous  nous 
dispenserons  de  parler  des  formes  où  les  ra- 
m/esLUX  de  prolongement  prennent  des  sinuo- 
sités qui  rendent  la  taille  inutile. 
Indépendamment  des  cas  que  nous  venons 


de  signaler,  il  y  a  dans  le  Midi  un  grand 
nombre  de  boco^eons  en  herbe  qui  ont  à 
leur  extrémité  un  ver  rongeur,  logé  dans  la 
moelle  et  qui  donne  presque  toujours  la 
mort  sur  toute  la  longueur  du  bom^eon 
qu'il  a  déjà  parcouru.  Nous  parlerons  sur- 
tout ici  des  boui^eons  servant  à  Tadlonge^ 
ment  des  branches  de  la  charpente.  On  a 
peine  à  y  apercevoir  ce  ver  avant  qu'il  ait 
acquis  un  certain  développement;  quelque- 
fois seulement  on  peut  prévenir  ses  ravages* 
Outre  ces  bourgeons  maltraités,  sous  l'action 
même  de  la  sève,  nou<i  en  avons  d'autres  qui, 
soumis  à  TinHueBce  du  vent  du  midi  et  de . 
sa  trop  forte  chaleur,  sont  brûlés  anx  extré- 
mités les  moins  nouées.  DansTijin  et  l'autre 
cas,  pour  ne  pas  s*expeeer  à  rompre  réqui- 
libre^  on  ampute  tous  ces  boui^eons  de 
prolongement  sur  un  bon  aeil ,  le  plus 
près  du  point  où  la  mort  est  descendue.  Ces . 
yeux  détaille  se  développent  plus  oumeins, 
selon  que  la  v^étation  est  plus  oumoixks 
loin  de  sa  suspenaion  :  toujnucs  est  «-il 
qu'on  doit  redresser  les  bourgeons,  pour 
favoriser  le  développement  de  tous  ces 
yeux;  et  si  l'on  ne  parvient  pas  par  «es 
soins  k  les  faire  allonger,  ce  qui  arrive  le 
idus  c'oittnunémeBt,  on  parvient  toujours 
a  leur  fcâre  ^nfler  les  yeux,  de  Bunièire 
au'ib  soient  largement  disposés,  l'année 
d'après,  à  donner  une  végétation  satisfai»* 
santé.  Lorsqu'on  a  un  grand  nombre  d# 
ces  bourgeons  «  on  doit  tailler  pins  courts 
que  d'habitude  tous  les  xameanz  oui  n'oart 
pas  reçu  l'opération  aniieipée.  Ceux,  au 
contraire,  qm  ont  été  malades  durant  Tété, 
restent  jsans  être  raocourois,  afin  de  eoncer- 
ver  un  rapport  entre  k  lon^eur  des  deux 
catégories  de  bom^oas.  Si,  pendant  la  lé^ 
gétation  de  l'année  suivante,  il  y  a/vait  quel- 
que partie  qui  sconblât  imloir  s'emporier 
au  détriment  des  autres^  «n  la  soumettrait 
à  un  pincement  ou  à  k  taille  en  vert.  Ces 
moyens  énergiques  perskettraient  de  réta^-* 
blir  l'équilibre  géïieral  de  la  végétation. 
Les  rameaux  qui  auront  été  redres^,  étant 
une  fois  régularisés,  devront  être  descendus 
et  fixés  à  la  place  qui  leur  a  été  destinée 
dans  le  principe. 

Immédiatement  après  le  raccourcissement 
des  rameaux  de  prolongement,  on  pratique 
une  incision  au-dessus  de  tous  les  yeux 
inférieurs  qai  viennent  d'être  amputés. 
Cette  incision  doit  être  plus  ou  moins  lé- 
gère, selon  que  les  rameaux  ont  été  taillés 
longs,  ou  bien  que  leurs  yeux  sont  plus  ou 
moins  apparents.  Il  est  naturel  à  quelques 
espèces,  telles  que  les  Poires  :  Fondante  des 
bois,  Van-Mons,  et  un  certain  nombre 
d'autres,  d'avoir  les  yeux  ainsi  nplatis.  En*- 
suite,  pour  achever  de  réguianser  le  bour- 
geonnement, nous  recommandons  d'une 
manière  toute  particulière,  afin  d'avancer 
,  k  mise  à  &uit,  de  pratiquer  i»n  temps  op^ 
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portan  le  pincement  anticipé,  dont  la  Revue 
horticole  a  entretenu  ses  lecteurs  il  y  a  déjà 
Quelques  années,  et  tout  récemment  encore 
aans  un  article  publié  Tannée  dernière  ^ 
Ce  précieux  travail  émane  de  la  plume  de 
M.  Laujoulet,  arboriculteur  distingué,  dont 
l'autorité  en  pareille  matière  ne  saurait  être 
contestée. 

Le  second  pincement,  quoique  fort  sim- 
plifié par  le  premier,  c'est-à-dire  par  le 
pincement  anticipé,  ou  épointement,  n'est 
pas  sans  avoir  son  mérite  réel  ;  car,  malgré 
cette  puissante  opération,  on  verra  encore, 
surtout  sur  les  arbres  vigoureux,  des  bour- 
geons qui^  dès  la  première  formation,  pren- 
draient, SI  l'on  ne  s'y  opposait,  un  empâte- 
ment dont  les  proportions  s'écarteraient  de 
notre  véritable  but.  U  conviendra  donc  de 
pincer  tous  les  bourgeons  en  herbe  destinés 
à  être  convertis  en  branches  fructifères, 
toutes  les  fois  qu'on  s'apercevra  qu'ils  ont 
des  yeux,  sans  toutefois  tenir  compte  de 
leur  longueur  respective.  Ce  n'est  donc  qu'à 
l'aide  de  ces  yeux  qu'on  peut,  en  abrégeant 
le  temps,  amener  toutes  les  productions 
latérales  à  fruit.  Si  l'on  pince  les  bourgeons 
sans  tenir  compte  des  yeux ,  et  qu'on  base 
l'opération  sur  leur  lenteur,  pour  certaines 
espèces  surtout,  deux  inconvénients  se  pré- 
sentent. Le  premier,  c'est  que  le  bourgeon 
opéré,  n'ayant  point  d'yeux  à  sa  circonfé- 
rence, reste  sans  donner  de  résultats;  quel- 
quefois seulement,  il  pousse  des  sous-yeux; 
alors  on  remédie  à  Imconvénient,  mais  cela 
n'arrive  presque  toujours  que  dans  un  temps 
trop  long.  Le  second  consiste  en  ce  que  le 
bourgeon  pincé  ayant  plus  de  deux  yeux, 
l'empâtement  qui  influe  sur  son  accroisse- 
ment ayant  aussi  pris  des  proportions  en 
rapport  avec  le  nombre  des  feuilles  et  des 
yeux,  il  se  développe  des  bourgeons  antici- 
pés qui  retardent  la  mise  à  fruit,  tout  en 
dépensant  la  sève  inutilement  et  au  préju* 
dice  de  la  généralité  de  l'arbre. 

Mon  but  serait  atteint,  si  je  n'éprouvais 
la  nécessité  de  parler  encore  d'une  autre 
opération  complémentaire  de  la  taille,  à  la- 
quelle on  ne  peut  se  soustraire  sans  per- 
dre du  temps  pour  la  mise  à  fruit  des  bran- 
ches qui  sont  destinées  à  en  produire.  On  a 
beau  exécuter  à  temps  le  pincement  anti- 
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cipé,  le  pincement  ordinaire,  la  torsion,  le 
cassement  partiel  et  total,  on  verra,  à  part 
quelques  exceptions,  des  têtes  de  saules  for- 
mées à  la  suite  des  pincements  réitérés, 
sans  cependant  qu'on  ait  pu  parvenir  à 
leur  faire  former  des  boutons  à  fruit.  Tou- 
tefois, on  aura  lieu  de  remarquer  que  ces 
productions  ainsi  rebelles  seront  presque 
exclusivement  placées  sur  les  parties  vigou- 
reuses des  arbres,  là  surtout  où  la  sève  se 
trouve  contrainte  ou  gênée  dans  sa  libre 
circulation.  On  trouvera  donc  de  ces  pro- 
ductions au-dessous  des  coupes  successive- 
ment rapprochées,  près  des  courbes  plus  ou 
moins  sensibles,  au-dessous  d'une  contusion 
et  enfin  près  du  point  de  départ  des  bran- 
ches mères.  Pour  s'opposer  a  la  croissance 
de  l'empâtement  de  toutes  ces  parties  qui, 
sans  donner  du  fruit,  dépensent  la  sève  inu- 
tilement et  au  préjudice  de  la  végétation  gé- 
nérale de  l'arbre,  il  est  important  d'y  pra- 
tiquer une  incision  un  peu  allongée. 

Celte  incision  devra  pénétrer  jusqu'à  la 
moitié  du  diamètre,  pour  les  branches  les 
moins  fortes;  pour  les  plus  vigoureuses,  elle 
devra  arriver  jusqu'aux  deux  tiers.  L'inter- 
valle qm  sépare  chacune  de  ces  branches 
fait   diviser  la   sève   de   manière   qu'une 

fraude  partie  va  se  porter  sur  la  branche 
e  prolongement;  l'autre  partie  fait  déve- 
lopper quelques  sous-veux  sur  leur  em- 
Î>âtement,  et  l'autre  ennn  va  se  perdre  sur 
'extrémité  de  ces  ramifications.  Gomme  elle 
y  arrive  en  petite  quantité  à  cause  de  la  res- 
triction faite  sur  le  nombre  des  canaux, 
ces  parties  se  metteiit  à  fruit  sans  trop  tar- 
der. Si,  malgré  cette  plaie,  la  soudure  avait 
lieu  sans  donner  les  résultats  que  nous  ve- 
nons, d'énumérer,  on  pèserait  avec  la  main 
sur  chacune  de  ces  branches,  pour  opérer 
un  craquement,  afin  d'entraîner  la  circula- 
tion de  la  sève  sur  ce  point.  Les  veux  latents 
qui  se  développeront  au-dessous  de  l'incision, 
se  mettront  naturellement  à  fruit,  et  Ion  de- 
vra pincer  les  bourgeons  qui  prendraient 
de  trop  fortes  proportions.  On  n'aura  alors 
qu'une  série  de  productions  à  fruit  sur 
toutes  les  branches  de  charpente,  ce  qui 
remplira  le  but  qu'on  se  propose. 

Bbégals» 
Matire  en  iioriicollare,  à  Mézcns  (Tarn). 


LIGUSTRIM  OVALIFOLIUM  AUREUM. 


Encore  un  de  ces  prétendus  écarts  de  la 
nature,  qui,  comme  tous  ceux  auxquels  nous 
donnons  ce  nom,  n'est  autre  chose  qu'une 
des  in/miei  manifestations  de  la  vie.  Encore 
une  apparition  spontanée,  une  nouvelle  in- 
dividualité qui  vient  se  montrer  à  nos  yeux. 
D'où  vient-elle,  c'est-à-dire  comment  nous 


est-elle  apparue?...  Nous  allons  le  dire.  — 
Quelle  est  la  cause  de  son  apparition  ? . .  •  Pour 
ceci,  il  en  est  tout  autrement,  nous  touchons 
à  ce  grand  mystère  de  la  vie,  dont  l'explica- 
tion nous  esta  jamais  cachée.  Sachons  donc 
mettre  des  bornes  à  notre  curiosité,  rester 
dans  notre  domaine,  et  ne  cherchons  pas  à 
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pénétrer  au  delà  des  limites  assignées  à 
notre  intelligence.  En  gens  sages,  jouissons 
des  choses,  et  si  nous  ne  pouvons  en  expli- 
quer Vorigine  véritable,  bornons-nous  à 
constater  celle  que  nous  connaissons.  C'est 
ce  que  nous  allons  faire  pour  la  variété  dont 
le  nom  est  placé  en  tète  de  cette  note. 

Disons  d'abord  qu'elle  est  semblable  au 
type  (Ligustrum  ovalifolium)  par  son  port, 
par  sa  vigueur,  ainsi  que  par  sa  rusticité;  les 
seules  diflérences  qu'elle  présente  sont  dues 
à  la  couleur  des  feuilles,  qui,  au  lieu  d'être 
vertes,  sont,  pour  la  plupart,  largement 
striées,  parfois  maculées  d  un  beau  jaune. 
Voilà  pour  le  faciès^  pour  Vhahitxis.  Quant  à 


son  origine,  la  voici  :  Sur  un  pied  de  Ligus- 
trum ovalifolium  planté  au  Muséum,  s'est 
montrée  en  1861  une  branche  dont  les 
feuilles  présentaient  les  caractères  indiqués 
ci-dessus;  c'est  cette  branche,  qui,  boutu- 
rée, a  produit  un  certain  nombre  de  plantes 
qui,  jusqu'aujourd'hui,  ont  conservé  leurs 
panachures.  Celles-ci  seront-elles  con- 
stantes? Dieu  le  sait!  Quant  à  nous,  ce  que 
nous  voulions,  c'était  constater  le  fait.  Ajou- 
tons que  le  Ligustrum  ovalifolium  aureum 
se  multiplie  de  la  même  manière  et  tout 
aussi  fj&cilement  que  le  type. 

Carrière. 


ClIEILLE-MURES. 

La  cueillette  des  fruits  est  Tune  des  plus  I  doux  plaisirs  de  la  villégiature,  et  nous 
agréables  occupations  de  la  maison  de  cam-  j  leur  recommandons  pour  leurs  cueillettes 
pagne,  où  elle  est  souvent  le  privi-  .  l'instrument  dont  nous  donnons 
lége  delà  dame  du  lieu.  Quelle  J  le  dessin  ci-contre  (fig.  29),  et 
joie  pour  les  enfants  de  fureter  flSâ  ^^  ^^^^  appelons  cueille-mûres. 
daiis  les  buissons,  de  dépouiller  t^fffw  '  ^'^^^  ^^^  ^^^^^  ^^  pince  à  sucre 
les  arbrisseaux  du  verger,  en  ai-  f  |  dont  les  branches  sont  termi- 
dant  leur  mère  à  cueillir  le  des-  I  1  nées  par  deux  demi-sphères  qui 
sert  de  la  famille!  Mais  la  na-  I  I  englobent  le  fruit  sans  le  pres- 
sure ne  laisse  pas  toujours  récol-  1  m  ser,  et  dont  les  bords  coupent  le 
ter  ses  trésors  avec  la  même  fa-          \       im  pédoncule. 

dlité.  Les  petites  mains  délicates          ■     /■  Ce  cueille-mûres  est  long    de 

qui  se  plongent    au    milieu  des          m     Im  O'^.SS  environ;  avec  lui  les  dards 

branches  pour  atteindre  le  fruit         m     11  du  Groseillier  épineux  ne  sont  plus 

coDVoité ,  se  retirent  souvent  en-         fS      m  redoutables  ;   les  fruits  du   Mû- 

sasglantées    par   les   épines  ;   la         v\   Jl  ^^^^  °^  risquent  plus   de   tacher 

baie  molle  et  succulente  s'écrase         \^^^  ^®  blanches  mains. 

soas  les  doigts  qui  tentent  de  la          ^B/  ^^^  inventeur,  M.   Arnheiter, 
saisir.                                              ,„_  _  T^^m.^A-..  mécanicien,  place  Saint-Germain 


Nous  voulons  autant  que  pos- 


Fig.  29.  -*  Cueille-mûres. 


des-Prés,  9,  à  Paris,  l'a  fait  com- 


sible  épai^er  ces   petites  misères   de  la   !  mode,  doux  à  manier,    et  il  le  vend  de 
vie  huniaine  à  ceux  qui  recherchent  les   |  5  à   6  francs.  a.  Ferlet. 
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A  Toccasion  du  Concours  régional,  la  So- 
ciété d'horticulture  de  la  Mayenne  avait  fixé 
son  Exposition  annuelle  au  21  mai.  Cette  épo- 
que^ trop  prématurée  ou  trop  tardive,  nous 
avait  privés  de  la  floraison  de  plusieurs  genres 
magnifiques,  entre  autres  les  Jikododendrons, 
les  Gioxinias  et  les  Achiménes^  qui,  les  uns  par 
leur  beau  port  et  leur  floraison  luxuriante,  et 
les  autres  par  la  délicatasse  de  leurs  fleurs  et 
la  fraîcheur  de  leur  coloris,  donnent  tant  de 
relief  à  une  exposition. 

Malgré  cette  lacune,  jamais  notre  ville  n'a- 
vait vu  un  semblable  Concours  horticole,  et 
de  ravis  même  des  jurés  étrangers  qui  avaient 
bien  touIu  répondre  à  l'appel  de  la  Société,  il 
est  fort  rare  ae  voir  en  province  des  plantes 
aussi  belles  et  aussi  fortes  que  celles  que  nous 
avons  pu  admirer.  Il  a  été  seulement  regret- 
table que  cette  splendide  exhibition  n'ait  pas 
duré  plus  longtemps,  et  que  par  des  motifs 
indépendants  de  la  Société  elle  se  soit  fermée 


au  moment  où  tout  le  monde  affluait  dans  la 
ville  pour  visiter  le  Concours  régional.  Pen- 
dant un  jour  et  demi,  qu'il  a  été  permis  au 
public  de  circuler  dans  le  délicieux  jardin  im- 
provisé aux  paieries  de  Tlndustrie,  la  vaste  en- 
ceinte de  ce  jardin  a  toujours  été  remplie  d'une 
foule  désireuse  de  contempler  les  richesses 
florales  qu'elle  renfermait.  Mais  aussi  que  de 
désappoiotements  parmi  les  étrangers  qui,  sur 
la  lecture  du  programme  officiel  des  fêtes, 
avaient  cru  que  l'Exposition  horticole  dure- 
rait jusqu'au  23! 

La  Société  offrait  trente  concours  variés; 
huit  ont  été  annulés  et  remplacés  par  d'au- 
tres, pour  les  collections  à^Agave,  de  Yueca^  de 
Dracaena^  LitUsa  et  plantes  panachées  qui  n'a- 
vaient pas  été  comprises  dans  le  proe[ramme. 
Les  horticulteurs  amateurs  ou  industriels  con- 
couraient séparément. 

Dès  l'arrivée  à  l'Exposition,  r<Bil  était  attiré 
par  le  brillant  coloris  des  Azalées  de  M.  Ra« 
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l)oum,  parmi  lesquelles  se  trouvaient  un  bon  ^ 
nombre  de  nouveautés,  telles  que  Lorely,  Etoile 
de  Gand,  Gloire  des  Belges^  Alexandre  II,  Ghire 
de  Belgique,  etc.  Ces  ijlantes.  d'une  culture  ex- 
cellente et  d'une  floraison  éblouissante,  avaient 
I)Our  encadrement  les  Conifères  du  même  hor- 
ticulteur, comprenant  60  variétés  fortes  ou 
nouvelles  :  le  Thniopsis  i)oreaH$^  \es  Abies  gttav- 
dis.  atuabilis  et  nobilis^  le  Torreija  myristica^ 
le  Thuya  gigantea^  V Abies  orieutuUs^  le  Taxus 
f  recta,  le  Pinus  ponderosa,  le  Ubocedrus  Alei- 
demis ^  tous  en  très-beaux  spécimens  ;  un  très- 
fort  Wellingtonia  gigantea,  etc. 

Une  belle  collection  de  Graminées  complétait 
ce  massif,  en  face  duquel  on  en  admirak  un  de 
plantes  exotiques  à  M.  de  Vaubernier,  sur  le- 
quel nous  reviendrons  plus  tard. 

Aux  angles  de  la  pelouse  qui  formait  le 
centre  du  jardin,  quatre  petits  massifs  s'of- 
fraient à  l'admiration  des  amateurs;  dans  l'un 
figuraient  12  Orchidées  fleuries,  à  M.  de  Lan- 
devoisin,  entre  autres  un  beau  Vanda  tricolor 
étalant  trois  racèmes  en  pleine  floraison,  le 
Caitleya  Skinnerii,  portant  trente-cinq  fleurs  ; 
deux  autres  CatÛeya,  Yamethistina  et  Vinter- 
media^  le  Lxlia  cinnabarina,  YOncidium  spha- 
cellatum,  avec  cinq  liges  fleuries  :  YAërides 
affina,  des  fleurs  et  des  gousses  du  Vanilla 
aromaiica,  mûries  dans  les  serres  de  cet  ama- 
teur ;  puis  des  BromeUacées.  Parmi  ces  der- 
nières nous  avons  remarqué  un  Billbergia 
Porteana,  et  enfin  un  très-fort  Platycerium 
grande,  magnifique  Fov^re  dont  le  spathe 
mesurait  au  moins  O^.bO  de  diamètre. 

Le  second  nuussif  était  rempli  d'une  jolie 
collection  de  Calcéolaires,  présentées  par  M.  de 
la  Grange.  Un  troi^ème  contenant  30  belles 
Fougères  appartenant  à  M.  la  Beauluère  :  le 
Brainea  ir^gnis,  les  Bleehnum  orientale  et 
eorcovadense,  VAlsophylla  austraHs,  le  Cerato^ 
dactylis  Osmond4ndes.  les  Pteris  tricolor  et 
argyr^a,  le  LomariaLherminierii,etjc,  Le  qua- 
trième oiïrait  un  joli  choix  de  Bkododendrons, 
Azalées  et  Pétunias,  sortis  des  serres  de  Mme 
Trochon. 

Aux  deux  côtés  de  la  grande  nef  on  voyait  à 
gauche,  d*abordun  massif  de  Calcéolaires,  Pé- 
tunias et  Verveines,  à  M.  de  Vaubernier,  d'une 
culture,  d'un  développement  et  d'une  floraison 
au-dessus  de  tout  éloge.  Vis-à-vis,  les  Pétw 
«las,  les  Pélargoniums  et  diverses  autres  plan- 
tes à  M.  Rabottin;  mentionnons,  parmi  ces 
dernières,  des  Ferdinanda  et  le  beau  Coleus 
Versehaffeltii  avec  son  riche  feuillage  pourpre 
foncé. 

Du  même  côté  que  les  plantes  fleuries  de 
M.  de  Vaubernier  se  dressait  nn  gigantesque 
massif  exposé  ^r  le  mtoie  amateur,  dont  toutes 
les  plantes  étaient  très-fortes  ou  rares,  et  quel- 
ques-anse d'un  développement  énorme.  Nous 
voulons  citer  seulement  deux  de  celles-ci  :  une 
touffe  à^Aspidistra  variegata^  mesurant  au 
moins  2  mètres  de  diamètre,  et  un  Adiantum 
ienenmi  presque  aussi  fort.  Parmi  les  autres, 
nous  trouvons  les  Chamcerops  stauracmtha, 
Palmeiêo  et  excelsa  très- forts,  les  MarHnezia 
Lindenii,  AtkUœa  maripm  ;  un  très-bel  échan- 
tillon du  Ceroœyhn  niveum^  un  Dracœna  um- 
hraculifera  d'une  belle  venue,  un  Strelitzia 
juncea  en  bouton,  le  Bilbergia  Quêsneliana 
dont  la  fleur  était  malheureusement  fort  avan- 
4sée;  deux  Irès-beaux  Uuxa^  le  graciliseXlQ 


graminifoUa,  le  Dion  edule^  les  ùafilyrtfm 
elegans  et  longifolium,wa^  ArawMria  eaceka 
d'au  moins  3  mètres  de  hauteur,  trois  énormes 
Pincenectitia  ou  Baucarnca,  Enfin  comme  cou- 
ronnement, six  belles  Orchidées  en  fleurs. 

L'immense  et  superbe  groupe  de  M.  de 
Landevoisin  formait  le  fond  de  la  grande  nef; 
dire  toutes  les  plantes  magnifiques  qui  le  eem- 
posaient  serait  trop  long  :  rappelons  seulement 
36  variétés  de  Palmiers;  dans  ce  nombre, 
nous  trouvons  YAreca  Versehaffeltii,  le  Livis* 
tonia  humilis,  le  Corypha  awtralis,  les  Lalania 
Versehaffeltii  et  rubra,  le  Geonoma  popheana, 
les  Ceroccylon  ferrugineum ,  niveum  et  andi- 
cola,  ce  dernier  d'une  belle 'force;  levSf/of/niw 
coccoïdes,  le  Calamus  longipes,  le  Martinezia 
Lindmii,  les  Chamcerops  stauracantha  et  Ghies- 
breghtii,  etc. 

De  chaque  côté  de  ce  groupe  étaient  deux 
massifs;  le  premier  de  Rhododendrons  et  à! Aza- 
lées à  M.  de  Landevoisin,  et  un  second  de  di- 
verses plantes  fleuries  à  M.  Babouin.  Dans  ce 
dernier,  nous  voyons  deux  échantillons  de  Jli^o- 
dodmdrons  Breyanum^  Zuleika  et  Af .  Loudm, 

Parlons  maintenant  de  deux  lots  d'ourdi, 
placés  dans  les  galeries  latérales,  presque  vis- 
a-vis l'un  de  l'autre  :  celui  de  g;auche,  venant 
de  chez  M.  de  Vaubernier,  était  composé  de 
kO  variétés;  dans  ce  nombre,  nous  mention- 
nerons les  Yucca  aloefolia  variegata,  quadri- 
color,  Rxzlii,  d'un  très*beau  développement; 
les  Treculeana,  longifolia,  camdiculata,  fm- 
mentierii,  VerheneU  ;  un  superbe  Beschameria 
bracteatay  aux  feuilles  de  plus  d'un  mètre  de 
longueur.  32  variétés  à' Yuccas  composaient 
l'autre  lot  appartenant  à  M.  la  Beauluère; 
nous  y  trouvons  les  HœiJiii  et  argyrophylla 
très-forts,  un  beau  Trreuleana,  les  brasiUen- 
sis^  albo-spica,  luteseens,  les  filamentosa^iricHh 
variegata,  eXaureo^variegoias,  quadricotor^  ta- 
naliculata,Partnent$êrii,  GhéesbreghtO,  etc.<etc. 
A  côté  de  ce  groupe,  admirons  les  plantes 
panachées  de  serre  chaude  de  M.  de  Landevoi- 
sin ;  22  variétés  de  Caladiums,  parmi  lesquels 
on  voit  les  Caladiums  Wrightii,  caprtum, 
Schmitzii,  Schollerii,  des  Maranta.  Une  bo^ 
dure  du  délicieux  Caladium  argyrites  enca- 
drait ce  massif  de  ses  feuilles  nacrées. 

En  remontant  cette  travée  Ton  trouvait 
30  Dracœna  variés,  présentés  par  M.  la  Beau- 
luère. Citons  dans  le  nombre  les  espèces  aureo- 
lineata,  compacta,  Bcerhaveii,  calocetna,  erythro- 
rachis,  plusieurs  variétés  de  Yendivisii,  le 
BanksiL  A  eôté  étaient  placées  de  charmantes 
Calcéolaires  sous-ligneuses,  très-variées,  bien 
cultivées  et  appartenant  à  Mme  Trockon;  fis- 
à-vis,  dans  r autre  travée,  nous  avons  vu  un 
beau  groupe  de  Pélargoniumi  de  la  même 
serre.  Tout  auprès  «  un  massif  de  23  variétés 
de  Bégonias,  dont  plusieurs  semis  à  M.  de  Lan- 
devoisin. Plus  loin  se  troument  les  Bégonia»  de 
M.  de  la  Grange,  les  jolie»  Cinéraires  et  les 
Atalées  du  môme  amateur. 

A  la  gauche  de  l'entrée  des  galeries  étaient 
placées  les  plantes  de  serre  froide  de  M.  de 
Landevoisin  ;  on  peut  y  mentionner  un  Wf** 
tium  antarticum,  un  beau  DracxnaindieiM', 
deux  très-gros  échantillons  des  Uttsa  gracUis 
et  fikmientosa  ;  on  Pincenectitia  ou  Baucaneê 
d'une  espèce  incertaine.  Les  Ywoca  TreculeoM, 
califomioa,  Parmentimi,  canalieuktta  très- 
forts.  Parmi  les  Agave,  Yexcelsa,  le  micraean' 
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tha,  Vunicittaia,  Vapjdanata,  forts;  un  Agave 
sur  tige,  imitant  le  fiUfera  et  d'une  espèce 
inconnue  ;  enfin  un  bel  Aloës  ferox  et  3  varié- 
tés de  Beschotneria, 

Devant  ce  massif  et  entre  les  colonnes  de  la 
grande  nef  se  trouvaient  35  variétés  à' Agave 
exposées  par  M.  de  Vaubernier;  nous  y  avons 
remarqué  un  énorme  Agave  antericana  varié- 
ffata^ei  ceux  dont  les  noms  suivent  :  galamiana, 
i^^û',  micracant}^^  oanaliculata  ^  specie»  âe 
Sant'Yago,  applanata,  gradidentata,  etc.,  etc. 
De  l'autre  côté  étaient,  43  Agave,  les  LWxn  et 
les  Beschameria  de  M.  la  Beauluère  ;  au  milieu 
se  dressait  un  Beschomeria  bracteata  en  fleurs. 
Nous  croyons  que  c'est  la  première  fois  que 
cette  plante  fleurit  sur  le  continent;  sa  hampe, 
haute  d'environ  2«.50,  rouj^eâlre  et  garnie  de 
distance  en  distance  de  petites  fleurs  en  forme 
de  clochettes  jaunâtres  ou  vertes,  est  plus  cu- 
rieuse que  belle.  Dans  le  nombre  dés  Agave,  ci- 
tons letmicraearaha,  xpecits  de  Mirador,  BaczUi, 
eomtUa,  Noatkasii^  chloracantha^  pulckerrima, 
xylinacemtha^  atrovirens,  etc.,  etc.;  3  variétés 
de  V Agava  filifera,  les  LiUœa  glauca,  gramU 
nifolia,  juncea,  etc.,  etc. 

Derrière,  on  remarquait  le  massif  d7/«r  et 
de  diverses  autres  plantes  de  pleine  terre  de 
M.  Rabouin.  £nfîn,  à  droite,  deux  massifs  ve- 
nant de  chez  M.  de  la  Grange,  et  contenant, 
l'un  25  variétés  de  Caladiums,  tels  que  Bara- 
fttmiï.  Belleymii^  cupreum^Scholl&rii,  Schmit- 
sf  iet  Wrigthii;  l'autre,  un  beau  choix  de  Fou- 
gères presque  toutes  en  forts  échantillons. 

N'oublions  pas  les  belles  Bases  de  semis 
de  MM.  Robert  et  Moreau,  d'Angers,  et  les 
deux  énormes  Phormiwns  tenax  de  M.  de 
SâÎRfc4ean  de  Craon.  ^ 

L'Exposition  maraîchère  laissait  à  désirer 
par  le  peu  d'objets  exposés.  Malgré  les  avan- 
tages que  la  Société  d'horticulture  fait  aux 
maraîchers,  ils  viennent  en  bien  petit  nombre 
DOQS  apporter  leurs  produits;  ils  devraient 
cependant  comprendre  combien  ces  exhibitions 
leur  sont  avantageuses. 

M,  Dupré,  maraîcher  au  Gué  d'Orger,  avait 
exposé  une  jolie  collection  de  Légumes,  lant 
forcés  que  de  saison  :  de  belles  Chicorées^  des 
Carottes,  des  Haricots  verts,  des  Pftmmeê  de 
terre  précoces,  de  grosses  Asperges, 

La  culture  des  fruits  forcés  était  représentée 
par  MM.  Agnès,  jardinier  de  M.  de  Vauber- 
mer^  et  Goury,  jardinier  de  M.  le  comte  de 
Yieimay.  Le  premier  eiposaft  un  Prunier  de 
Mif abêties  couvert  de  fruits  mûrs,  des  Fraises, 
im  Anmèo»^  des  Groseilles  à  grappes.  Son  apport 
en  légumes  consistait  en  Melotts,  Concombres^ 
Pointes  conservées  très  -  fraîches ,  Carottes, 
15  variétés  de  Pommes  de  terre  précoces^  de 
belles  Salades.  Le  second  avait  un  Ananas, 
des  Fraises,  des  Melons,  des  Aubergines  et  une 
bonne  collection  de  légumes  de  saison.  M.  Gi- 
rard, jardinier  de  Mme  de  Berset,  avait  des 
Cerises,  et  présentait,  ainsi  que  M.  L.  Martin, 
jardinier  de  M,  de  la  Grange,  une  belle  collee- 
tiim  de  légumes  de  saison.  M.  Avenant,  jardi- 
nier de  M.  Cheval ier-Chantepie,  avait  envoyé 
de  beaux  Rhizomes  de  l'Igname  de  la  Chine 
[Dioscurs'a  Batatas), 

Terminons  ce  long  rapport  en  louant  la 
bonne  coutellerie  horticole  de  M.  Sanson,  de 
Rennes; ies  petts  à  fleurs  de  M.  Sigc»gne,  de 
Thévall#,  lesr  pompes,  arrosoirs,  bancs  dejar- 
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din,  de  M.  Joniaux,  et  la  pompe  de  M.Epiard, 
tous  deux  de  Laval. 

ttédailles  d'honneur. 
M.  Rabouin,  iHjrticaheur.  grande  médaille  d'or 
de  s.  M.  nmpérairice,  pour  l'ensemble  de  son  expo- 
sition. —  M.  James,  jardinier  de  M.  de  Lande  voisin , 
grande  médaflie  d'or  de  S.  Ex.  le  ministfe  de  l'agri- 
culture et  du  commcrc«,  posr  l'enseable  de  Mn 
exposition.  —M.  Rémy  Rabouin,  médaille  d'or  des 
Dames  patronnesses,  pour  ses  Azalées.  —  MM.  L 
Agnès,  jardinier  de  M.  de  Vaubernier,  et  B.  Che- 
"omme,  jardinier  de  M.  la  Beauluère,  deux  grandes 
médailles  de  vermeil,  ex  a?quo,  pour  Tensemble  de 
leurs  expositions. 

Concours  d'horticulteurs  ou  industriels^ 
9*  concours.  MédaiHe  d'argent  :  M.  Rabouin  (mé- 
daille supprimée).  —  10»  eonconrs.  Médaille  d'ar- 
gent: M.  Rabouin  (médaill*  supprimée).  —  15«  con- 
cours. Médaille  de  vermeil  :M.  Rabouin.  — 16"  con- 
cours. Médaille  d'argent  :  M.  Rabouin.  —  20*  con- 
cours. Médaille  d'argent  :  M.  Rabouin  (médaille 
supprimée).  —  21«  concours.  Médaille  d'argent  : 
M.  Rabouin  (médaille  supprimée).  —  27'  concours. 
Mention  honorable  :  Mme  Rabouin.  —  24*  concours. 
Médaille  de  vermeil  :  M.  Dupré.  maraîcher.  —  29* 
concours.  Médaille  de  bronze  :  M.  Sigoigne.  —  30* 
concours.  Médaille  d'argent,  petft  module  :  M.  San- 
son, de  Rennes.  MM.  Joniaux  et  Epiard.  mentions 
honorables. 

Concours  d^amateurs. 

2*  concours.  Médaille  d'argent  :  M.  James,  jardi- 
nier de  M.  de  Landevoisin  (médaille  supprimée).— 
4*  concours.  Deux  médailles  d'argent,  ex  xquo  : 
MM.  L.  Agnès,  jardinier  de  M.  de  Vaubernier,  et 
James  (médailles  sapprimées).— Médaille  de  bpon2e: 
M..L.  Martin,  jardinier  de  M.  de  la  Grange.  —  6* 
concours.  Médaille  de  vermeil  :  M.  James.  —  ?• 
Médaille  d'argent  :  H.  B.  Chedonmie,  jardinier  de 
M.  la  Beaaluère  (médiiille  supprimée).  —  Médaille 
d'argent,  petit  module":  il.  L.  Martin,  —  ^  con- 
coars.  Médaille  de  vermeil  :  M.  L.  Agnès.  —  !()•  con- 
cours. Médaille»  d'argent,  petit  module  :  M.  James 
(médaille  sopprimét).  —  12«  concours.  Médaille 
d'argent,  petit  module  î  M.  F,  Pichon.  jardinier  de 
Mme  Trochon.  —  T3'  concours.  Médaille  d'argent  : 
M.  L.  Agnès.  —  MédafHe  d'argent,  petit  module  : 
M,  F.  Pichon.  —  Médaille  de  brooze  :  M.  L,  Mar- 
tin. ~  )4*  coMOurs,  Médaille  de  bronze  :  M.L.  Mar- 
tin. —  21*  concours.  Médaille  d'argent^  petit  mo- 
dule :  M.  F.  Pichoa.  —  22*  concours.  Médaille  d'ar- 
gent, petit  module  :  M.  L.  Agnès  (médaille  suppri- 
mée). —  Médaille  d'argent^  petit  module:  M.  Claude 
Goury,  jardinier  de  M.  le  comte  de  Viennay.  —  23* 
concours.  Médaille  d'argent  :  M.  L.  Agnès  (médaille 
supprimée).  —  Médaille  d'argent,  petit  module  : 
M.  Claude  Goury.  —  24«  concours.  Deux  médaiHes 
d'argent  :  MM.  L.  Agnès  et  L.  Martin.  —  Médaille 
d'argent,  petit  module  :  M.  Girard,  jardinier  de 
M.  de  Berset.  —  Médaille  de  bronxe  :  M.  Claude 
Goury. 

Concours  ùnprétus. 

Yuccas,  Deux  médailles  d'argent  :  M.  L.  Agnès  et 
B.  Chedomme. 

Pracama.  Médaflle  d'argent  :  M.  B.  Chedomme 
(médaille  supprimée). 

Cdtadiums.  Médaille  d'argiei^t  :  M«  James  (médaille 
supprimée). 

Médaille  d'argent,  petit  module  :  M.  L.  Martin. 

Agaves,  Liittea,  etc.  Médaille  de  vermeil  :  M.  James. 

Médaille  d'argent  :  M.  ^.  Chedomme  (médaille 
supprimée). 

Médaille  d'argent,  petit  module  :  M.  L.  Agnès 
(médaille  supprimée). 

Plantes  ornementales.  Médaille  d'argent,  petit 
module  :  M.  Rabouin  (médaille  supprimée). 

La  BEAiTLûètrs. 

(.  Les  mé(tn1IW  devïint  lesqueîles  se  trouvenC  les 
inote  médaille  supprimée,  om  été  décernées  mais 
c^ct  se  coarondeoi  avec  les  aaétfaiiiet  d'keaneor. 
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Le  Botanical  Magazine  nous  offre  dans 
ses  deux  derniers  cahiers,  des  mois  de  juil- 
let et  d'août,  les  figures  des  plantes  suivan- 
tes accompagnées  de  leurs  descriptions  : 

BJiododendron  BalhotMÎœ  hybridum, 

JuUlet,  pi.  5322. 

Plante  admirable  issue  d'une  hybrida- 
tion du  Rhododendron  formmum  par  le 
Sollen  du  Rhododendron  Dal/iousix.  Les 
eurs  ont  l'ampleur  de  celles  du  Rhododen- 
dron Dallwusiâs ,  mais  elles  tiennent  du 
Rliododendron  formosum  une  légère  teinte 
rougeâtre  et  leur  calice  cilié.  Les  feuilles 
entièrement  glabres  sont  d'une  grandeur 
intermédiaire  entre  celles  des  deux  espèces. 

Cœlogyoe  Parlshiî,  Hooker,  pi.  5323. 

Belle  Orchidée  épiphy  te  ayant  beaucoup  de 
d'affinité  pour  son  port  en  général,  et  pour 
la  couleur  de  ses  fleurs  verdâtres  avec  le 
Cœlogyne  pandurata^  mais  qui  est  beaucoup 
plus  petite  dans  toutes  ses  parties.  Les 
pseudobulbes  cylindriques,  tétragones,  sont 
cependant  dans  le  Parishii,  d'une  toute  autre 
forme  que  dans  le  Cœlogyne  pandarata; 
aussi  y  a-t-il  des  différences  très-notables 
dans  la  forme  du  labelle. 

Ifcharîum  Pyrami»  SCHOTT.  ^  pi.  5324. 

Les  tubercules  de  cette  Aroïdée  furent, 
en  1861,  apportés  au  jardin  de  Kew,  des 
bords  du  lac  de  Tibenàs,  en  Orient,  par 
M.  le  D^  Hooker  fils;  en  1862,  les  pre- 
mières fleurs  se  monti*èrent  dans  les  serres 
chaudes,  et  furent  bientôt  après  suivies  de 
l'apparition  du  feuillage.  Les  feuilles  ont 
beaucoup  de  ressemblance  avec  celles  de' 
notre  Calla  paluslrîs.  La  spathe  a  extérieu- 
rement une  couleur  pourpre-noire  veloutée 
et  le  spadice  atteint  environ  la  même  lon- 
gueur qu'elle.  Ce  n'est  qu'à  sa  base  qu'il 
est  couvert  de  fleurs. 

ClusÎA  Brongiilartîaiia,  PlanchON  et  Triana, 
pi.  5325. 

Le  jardin  de  Kew  a  reçu  cette  magnifique 
plante  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de 
Paris.  Ce  bel  arbuste  est  .originaire  de 
Gayenne,  et  parmi  les  nombreuses  espèces 
du  genre,  celle-ci  semble  se  rapprocher  le 
plus  des  Clusia  flava^  Linné,  et  Clusia  ovi- 
géra,  Planchon  et  Triana.  Les  jeunes  bran- 
ches sont  d'un  beau  vert.  Les  feuilles  oppo- 
sées, oblongues  acuminées ,  sont  très-épais- 
ses et  coriaces.  L'inflorescence  est  composée 
de  huit  à  dix  fleurs  blanches  supportées  par 
d'épais  pédicelles  opposés. 

Saooolabîum  nîiliatiuii ,  LmDLKY,  pi.  5326. 

Cette  belle  espèce  est  originaire  de  Java, 
d'où  elle  fut  introduite  par  MM.  Veitch, 
en  1847.  Les  grappes  florales  ont  fait  leur 
apparition  aux  serres  de  Kew  au  mois  de 


mai  passé.  La  couleur  des  fleurs  est  d'un 
beau  rouge  orangé.  La  ti^e  de  cette  espèce 
est  courte;  les  larges  feuilles  sont  très-co- 
riaces, canaliculées,  bidentées  au  sommet. 
Les  grappes  axillaires  des  fleurs  ne  sont 
pas  tout  à  fait  de  la  longueur  des  feuilles. 

Nolana  lanceolaU,  CuoiSY.  Août,  pi.  3527. 

Cette  charmante  Solanée  annuelle,  qui  est 
encore  peu  connue  jusqu'à  présent,  promet 
de  devenir  une  des  acquisitions  les  plus 
précieuses  de  nos  parterres.  Elle  est  origi- 
naire du  Chili  et  fut  découverte  par  M.  Gum- 
ming  à  Coquimbo.  MM.  Veitch  et  fils  en 
ont  tout  récemment  introduit  des  graines 
dans  les  établissements  de  Chelsea  et  d'Eie- 
ter.  C'est  une  plante  d'un  port  robuste  ;  ses 
grandes  fleurs  bleues,  à  centre  blanc,  sont 
très-nombreuses  et  d'une  forme  très-gra- 
cieuse ;  elles  sont  bien  plus  grandes  et  plus 
belles  que  celles  du  Nolana  paradoxa. 

Grammitîs  (Sellîgttea)  caudiformity  Brock.  fils, 
pi.  6328. 
Cette  belle  Fougère  croît  spontanément 
aux  îles  de  l'archipel  Malais.  Le  jardin  de 
Kew  doit  les  échantillons  qu'il  possède  à 
M.  Wendland,  le  savant  directeuf  des  jar- 
dins royaux  de  Herrenhausen,  près  Hano- 
vre. La  lige,  rampante  à  terre  ou  grimpante 
sur  les  troncs  des  arbres,  émet  des  frondes 
lancéolées,  d'une  texture  très-coriace,  lon- 
gues de  0".16  à  0«.30  sur  une  largeur  de 
0'»*.08  à  0"'.ll;  elles  sont  supportées  par 
des  pétales  dont  la  longueur  varie  entre 
0"\20  et  0™.33.  Les  longs  sori,  au  nombre 
de  20  à  30  de  chaque  côté  de  la  nervure  mé- 
diane de  la  fronde  qui  fait  fortement  saillie 
sur  sa  face  inférieure,  sont  disposés  paral- 
lèlement suivant  les  directions  des  nervures 
secondaires. 

Bolbophyllum  pavîmentatum,  LiNDLET  ,pK  5339. 

L'Afrique  tropicale  occidentale  a,  grâce 
aux  recherches  mlelligentes  et  infatigables 
de  M.  Gustave  Mann,  fourni  un  grand  nom- 
bre de  nouvelles  espèces  du  genre  Botbo- 
phyllum.  Cette  espèce  a  été  également  dé- 
couverte par  un  zélé  voyageur,  en  septem- 
bre 1860,  aux  bords  du  Nun,  et  elle  a  fleuri 
à  Kew  en  février  de  cette  année.  Ses  pseu- 
dobulbes sont  presque  globuleux,  un  peu 
ovales  ;  leur  dimension  dépasse  à  peine  un 
palme  de  longueur.  Les  feuilles  coriaces, 
oblongues-lancéolées ,  sont  sessiles  sur  les 
pseudobulbes,  longues  de  0«.08  à  O-.ll, 
très-pointues  au  sommet.  Les  hampes  flo- 
rales, très-élevées,  sont,  à  partir  de  leur 
base  jusqu'au  delà  de  la  moitié  de  leur  lon- 
gueur, couvertes  de  petites  bractées  et  elles 
portent  dans  leur  partie  supérieure  un  bel 
épi  assez  serré  de  petites  fleurs  ^n  pour- 
pre foncé.  ' 
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Ipomœa  alatîpef ,  Hooker  ,  pL  5330. 

Très-belle  espèce  à  grandes  fleurs  d'un 
rouge  saumonée  vif.  M.  le  D'  Seeinann 
Ta  trouvée  à  Veraguas,  et  M.  Fendler, 
à  Venezuela.  Cette  espèce^  qui  a  fleuri  h 
Eew  en  juin  dernier,  est  remarquable  par 
ses  singuliers  pédoncules  ailés  qui  suppor- 
tent-2  à  4  fleurs  ;  les  pédicelles  de  ces  der- 
nières sont  sans  ailes.  C'est  une  robuste 
plante  grimpante,  entièrement  glabre.  Les 
feuilles  assez  larges,  profondément  en  cœur 
à  leur  base,  sont  longuement  acuminées 
vers  le  sommet. 

AaonioeUo«  maraaioîâeai  Brongniart, 
pi.   &331. 

Ceux  de  nos  lecteurs  qui  ont  visité  quel- 

Sefois  les  serres  du  Jardin  des  plantes  de 
ris.  notamment  celle  oîi  se  trouvent  les 
grandes  Fougères,  ont  peut-être  remarqué 
cette  singulière  Craminée  qu'on  y  cultive 
déjà  depuis  au  moins  dix  ans.  Si  I  Aiiomo- 
chioa  marantoidea  est  très-curieux  au  point 
de  vue  botanique,  parce  qu'il  offre,  dans 
la  construction  de  sa  fleur  à  quatre  étamines 
et  à  un  seul  pistil,  une  déviation  fort  extra- 
ordinaire de  1  or^isation  ternaire  des  fleurs 
des  Graminées,  il  mérite  aussi  à  un  haut  de- 
gré Tattention  des  horticulteurs  par  son  port 


qui  rappelle  beaucoup  celui  de  certaines 
Marantacées.  En  efTet,  ses  larges  feuilles  à 
pétales  articulés  produisent  un  effet  très* 
agréable.  Cette  plante,  que  le  jardin  de 
Kew  doit  à  l'obligeance  de  M.  becaisne, 
est  originaire  de  Bahia  au  Brésil. 
SVephalaphyllma  pulohmmi  Bluue  ,  pL  5332. 
Orchidée  rare  et  très-peu  connue,  qui  fut 
trouvée  pour  la  première  fois  par  Èlume  à 
Java,  au  mont  Salak,  et  plus  tara  encore  par 
M.  Zollinger.  Le  pied  qui,  en  mai  dernier, 
a  fleuri  à  Kew,  provient  de  M.  Low,  à  Glap- 
ton.  Les  laides  feuilles,  pétiolées  cordi- 
ovales,  panachées  au  sommet,  sont  d'une 
rare  beauté  ;  leur  couleur  est  un  vert  jau- 
nâtre couvert  de  nombreuses  taches  som- 
bres veloutées;  leur  limbe  offre  cinq  à  sept 
nervures  longitudinales.  Les  fleurs,  dispo- 
sées en  im  court  épi  terminal,  sont  assez 
modestes;  leurs  sépales  et  pétales  linéaires 
sont  vertes,  le  labelle,  blanc,  obovale,  est 
relativement  très-grand  et  se  })rolonge  vers 
sa  base  en  un  court  éperon  ;  il  porte  à  sa 
face  supérieure  trois  lames  papilleuses  jau- 
nes. Le  gynostème  est  également  grand  pro- 
portionnellement aux  dimensions  de  la  fleur; 
il  est  d'un  blanc  jaunâtre.  La  beauté  de  la 
plante  réside  évidemment  dans  son  feuillage. 
J.  Grœnland. 


CUEILLETTE  ANTICIPÉE  DES  FRUITS. 


Le  terme  entrecueilUr  est  commode  dans 
l'usage  et  nous  demandons  à  l'introduire 
dans  le  langage  horticole;  c'est  par  ce  mot 
qu'il  faut  désigner  une  récolte  anticipée  qui 
roussit  pour  beaucoup  de  fruits  d'été  et  du 
commencement  de  l'automne.  Voici  comment 
on  opère  : 

Quinze  jours  environ  avant  le  temps  connu 
de  la  maturité,  alors  que  les  Poires  et  le^ 
Pêches  particulièrement  ont  pris  tout  leur 
développement,  que  le  pédoncule  peut  se 
détacher  sans  rupture,  on  cueille  un  certain 
nombre  de  fruits  les  plus  beaux  ;  huit  jours 
après,  on  en  cueille  d'autres;  on  les  dépose 
sur  les  tablettes  du  fruitier  ou  dans  une 
serre  bien  fermée,  sur  un  lit  de  paille,  à 
l'ombre,  et  on  les  recouvre  de  linges  ou  de 
paillassons.  Les  fruits,  parce  simple  moyen, 
acquièrent  plus  tôt  une  maturité  parfaite,  et 
on  évite  gue  quelques-uns  mollissent. 

Nous  ferons  observer  que  l'effet  contraire 
se  produit  pour  la  généralité  des  fruits  dont 
la  maturité  ordinaire  dépasse  la  deuxième 
quinzaine  d'octobre  ;  la  qualité  et  la  con- 
servation s'en  trouvent  d'autant  plus  altérées 
Cla  maturité  en  doit  être  plus  éloignée, 
fruits  se  flétrissent  et  quelquefois  pour- 


rissent sans  mûrir,  quand  on  les  a  ramassés 
avant  le  temps  utile,  qui  varie  selon  les  cli- 
mats. Il  y  a  aussi  une  étude  à  faire  ;  nous 
la  recommandons  aux  personnes  qui  n'ont 
pas  encore  acquis  ime  grande  expérience 
des  soins  à  donner  aux  fruits. 

Ainsi  on  échelonne  pendant  près  d'un 
mois  la  consommation  de  beaux  et  excellents 
produits  qui  souffriraient  peut-être  de  rester 
trop  longtemps  sur  l'arbre.  On  obtient  en- 
core un  autre  avantage,  celui  de  faciliter  le 
développement  des  fruits  plus  petits,  que  va 
nourrir  la  sève  appelée  à  en  alimenter  une 
moins  grande  quantité. 

A  Nantes,  ce  procédé  est  employé  par  les 
plus  habiles  jardiniers  qui  fourmssent  les 
marchés  ;  ils  s'en  trouvent  très-bien  et  les 
consommateurs  aussi. 

En  Belgi(^ue,  on  pratique  beaucoup  la 
cueillette  anticipée. 

Nous  ajouterons  ici  une  observation.  De- 
puis que  nos  correspondants  veulent  bien 
nous  envoyer  des  fruits,  nous  avons  re- 
marqué que  le  transport  en  active  singuliè- 
rement la  maturité. 

J.   DE  LiRON  D'AlBOLBS. 


REVUE  GOMMëRGIàLE  HOBTIGOLE  (prcmiëre  quinzaine  d*aodt}. 


Lêfiumes  (rais^  —  La  baisse  que  les  prix  des 
légumes  ont  éprouvée  depuis  quelque  temps  à 
la  Halle  de  Paris  commence  à  s'arrêter.  Sur 
plusieurs  des  denrées  vendues  sur  le  carreau 
pendant  les  premiers  jours  d'août,  il  y  a  môme 
de  la.hausse,  comme  IL  résulte  des  prix  sui- 
vants, qui  sont  ceux  de  la  mercuriale  du  10. 
Les  Carottes  pour  chevaux  se  vendent  de  10  à 
12  fr.  les  100  bottes,  avec  2  fr.  d'augmenta- 
tion. —  Les  Navets  valent  sensiblement  plus 
cher  qu'il  y  a  quinze  jours  :  les  plus  ordinaires 
sont  eotés  30  fr.  les  100  bottes,  au  lieu  de 
Ik  fr.,  et  ceux  de  première  qualité  se  payent 
de  ^5  à  50  fr.,  avec  30  te.  d'augmentation.  -*- 
On  vead  les  Oignons  en  botte  ordinaire  10  fr. 
les  100  bottes,  au  lieu  de  12  fr.:  les  plus  beaux 
valent  aujourd'hui  le  double  de  leur  prix  de 
juillet,  c'est-à-dire  kO  fr.  —  Les  Panais  et  les 
Poireaux  ne  sont  pas  augmentés;  les  premiers 
sont  cotés  de  8  à  Ï5  fr.,  au  lieu  de  8  à  20  fr., 
et  les  seconds  de  10  à  20  ff .,  au  lieu  de  15  k 
25  fr.  les  100  bottes.  —  Les  Choux  communs 
se  vendent  bien  10  fr.,  au  lieu  de  14  fr.  le  100; 
mais  les  beaux  valent  35  fr.,  avec  5 fr.  environ 
de  hausse.  —  11  en  est  de  même  à  peu  près 
des  Choux-fleurs,  qui  ont  conservé  leur  prix 
minimum  de  15nr.  le  100,  mais  dont  le  prix 
maximum  est  monté  de  75  à  125  fr.  dans  l'es- 
pace de  quinze  jours.  —  Les  Céleris  ont  con- 
servé leur  taux  de  5  à  15  fr.  les  100  bottes.— 
Les  Harieots  verts  valent  aussi  plus  cher  :  de 
0M5  à  0f.40,  au  lieu  de  OMO  à  0^30  le  kilog. 
—  Les  Haricots  écossés  se  payent  de  0^.20  à 
0^.30  le  litre.  —  Les  Pois  verts  se  vendent  à 
raison  de  8  à  14  fh  par  sac,  avec  une  auçmen- 
tation  d'environ  4  n*.  par  sac.  —  Le  prix  des 
petits  Melons  ne  descend  pas  au-dessous  de 
0^75,  et  tend  à  s'élever;  mais  les  plus  gros 
valent  a  fr.  au  lieu  de  4  fr.  la  pièce.  —  Quel- 
ques denrées  n'ont  pas  suivi  le  mouvement 
Î général  et  sont  restées  stationnaires,  comme 
es  Radis  noirs,  qui  talent  de  5  à  10  fr.  le  100, 
et  les  Champignons,  qu'on  paye  toujours  de 
0^05  à  0^.10  le  maniveau  ;  ou  bien  ont  dimi- 
nué comme  les  Radis  roses,  qui  se  vendent  de 
10  à  25  fr.  les  100  bottes,,  avec  5  fr.  de  baisse 
sur  le  plus  bas  prix.  — '  Les  Artichauts,  qui  va- 
lent de  10  à  18fr.Jel00,  aulieu  delO  à20fr., 
et  les  Aubergines,  dont  le  prix  de  8  à  10  fr. 
le  100,  accuse  2  fr.  de  baisse  environ  sur  le 
plus  haut  prix.  —  Les  Tomates,  qui  se  ven- 
daient au  cent,  ne  se  vendent  plus  qu*au  ca- 
lais, à  raison  de  0^.70  à  1  fr. 

Légumes^  secs.  —  Voici  Tépoque  où  le  com- 
merce de  ces  denrées  reprend  un  nouvel  es^ 
sor.  Nous  en  trouvons  des  nouvelles  suivantes 
dans  r£clio  agricole  du  11  août:  t  Les  nou- 
velles des  récoltes  des  légumes  secs,  généra- 
lement favorables,  ne  sont  cependant  pas  assez 
complètes  pour  permettre  une  appréciation 
très-exacte  de  l'ensemble. 

«  En  Picardie  et  dans  le  Solssonnais  on  es- 
père une  rraude  abondance  de  Haricots.  -«- 
En  Lorraine,  où  la  récolte  des  Lentilles  est  en 
partie  faite,  on  parle  d'une  qualité  ordinaire, 
on  compte  sur  assez  d'abondance  pour  satis- 
faire amplement  aux  besoins  de  la  consomma- 
tion. .Les  affaires  commencent  à  s'engager 
dans  les  prix  de  l'année  dernière,  soit  de  20  à 
30  fr.  pour  les  petites,  et  de  35  à  45  pour  les 


grosseis  ;  mais  les  tvansaictf eus  n*ont  pas  grande 
importance  ;  le  moment  n'est  pas  encore  venfl. 

«  Les  Pois  promettent  une  bonne  récolte  or- 
dinaire. Au  dernier  marché  de  Noyon,  il  eiiâ 
paru  quelques  sacs  de  fort  belle  oualité  qui 
ont  été  vendus  de  26  à  28  fr.  Phectot.  Ici,  on  a 
offert  des  petits  Pois  du  Midi  à  20  fr.  l'hectol 
en  gare  de  Bordeaux,  sans  trouver  preneurs.  » 

Pommes  de  terre,  —  En  général,  les  Pommes 
de  terre  ont  éprouvé  de  la  baisse  depuis 
quinze  jours.  -^  La  Hollande  se  vend  de  7  à 
9  fr.  l'hectolitre,  au  lieu  de  10  à  11  fr.  - 
Les  Pommes  de  terre  jaunes  valent  toujoa» 
de  5  à  6  fr.;  mais  leur  prix  tend  à  s'élever,  et 
de  belles  ont  atteint  7  fr.  l'heclolitre;  les 
Rouges  se  vendent  de  6  à  7  fr.,  avec  1  fr.  de 
baisse.  —  Les  Rouges  nouvelles  ont  paru  tout 
dernièrement  sur  le  marché  au  prix  de  U  à 
16  fr.  l'hectolitre. 

Herbes,  —  Il  y  a  de  la  hausse  sw  ces  den- 
rées comme  sur  les  légumes  frais.  L'Oseîîle, 
qui  était  descendue  au  prix  de  10  à  30  fr.  les 
100  bottes,  remonte  aHJourd'hui  à  celui  de  15 
à  40  fr.  —  On  vend  les  Épinards  ordinaires 
15  fr.,  au  lieu  de  10  fr.  les  100  bottes  égale- 
ment ;  les  plus  beaux  se  payent  25  fr.;  sans 
changement  de  prix.  —  Le  Cerfeuil  est  coté  die 
20  à  30  fr.,  avec  lO  fr.  d'augmentation.  -  Le 
Persil  seul  a  diminué  de  prix  et  se  vend  de  5  à 
15  fr.,  au  lieu  de  10  à  20  fr.  les  100  bottes. 

AssiUsofvnements,  -^  Il  y  a  eu  peu  de  chani* 
gements  dans  les  cours  de  ces  articles.  Sauf 
l'Ail,  qui  se  paye  aujourd'hui  60  à  75  fr.  les 
100  paquets  de  25  petites  bottes,  avec  une 
diminution  moyenne  de  50  fr.,  les  assaisonne- 
ments soTît  restés  stationnaires  aux  prix  sui- 
vants :  Appétits,  5  à  10  fr.  les  100  bottes; 
Échalotes.  40  à  70  fr.;  Estragon,  10  à  25  fr.; 
Pimpriînelle,  5  à  10  fr.;  Thym,  15  à  20  fr.  - 
Le  p/ix  maximum  de  la  Ciboule  n'a  pas  non 
plus  changé,  mais  le  prix  minimum  est  aug- 
menté de  5  fr.,  ce  qui  met  le  prix  de  cet  ar- 
ticle de  15  à  20  fr.  les  100  bottes. 

Sahdes.  —  La  Romaine  se  vend  totjjour* 
100  fr.  les  100  bottes  de  32  têtes  enmoyeûne; 
mais  les  plus  beiles  se  vendent  150  fc,  avec 
30  fr.  de  diminution.  —  La  Laitue  n'a  point 
changé  son  taux  de  3  à  6  fr.  le  100.  —  Lt 
Chicorée  frisée  vaut  de  5  à  8  fr.  le  100,  avw 
une  hausse  moyenne  de  1^.50.  —  On  vend  la 
Cresson  alénois  ordinaire  0''.10  les  12  bottes, 
au  lieu  de  0^.05,  et  le  plus  beau  0^60,  au  lieu 
de  0^(lO.  —  L'Escarole  se  vend  toujours  de  5 
àlOfr.  le  100. 

Fruits  frais,  —  Le  Raisin  vendu  à  la  Halle 
et  provenant  du  Midi  vaut  aujoard^htti  dd 
0^90  à  3^75  le  kilogr.  —  Les  Poires  sont  co- 
tées de  21.75  à  25  fr.,  au  lieu  de  3  à  18  fr. 
le  100,  et  de  0^  12  à  Of.25  le  kilog.  -  LesPcm- 
mes  valent  de  2  à  7  fr.  le  100,  et  de  0^10  à 
0M5  le  kilog.  —  Les  plus  petites  Pêches  se 
vendent  10  fr.  le  100  ;  les  plus  belles  attei- 
gnent le  prix  de  l'.ôO  la  pièce.  —  Les  Prunes 
sont  cotées  de  0^75  à  0^90  le  kilog.  -  On 
vend  des  Amandes  à  2  fr.  et  2^.25  le  100.  — 
Les  Noix  vertes  sont  cotées  de  10  à  12  ff« 
l'hectol.,  avec  3  fr.  de  baissa.  —  Le»  Fraises 
se  vendent  encore  au  panier,  à  raison  de  0'".75 
à  3  fr.  -  •  Les  Mûres  valent  0^.60  le  kilog. 

A.  Ferlet. 
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Promotion  de  (M.  {Decaisne  et  de  M.  Lecoq  au  |[rade  d'officier  de  la  Légion  d'honneur,  et  nomination  de 
M.  Duchartre  au  grade  de  chevalier.  —  Exposition  prochaine  de  la  Société  d'horticulture  de  Beaune.  -- 
C<mcour8  pour  la  culture  de  la  Vigne  en  treille.  —  Expositions  prochaines  de  Goulommiers,  d'Amiens, 
ée  Toors,  de  Fontenay-le-Comte.  —  Remise  de  l'époque  de  l'exposition  de  Dijon.  — Lettre  de  M.  Durupt 
sur  les  d^âls  eausés  par  un  orage  dans  la  Côte-d*Or.  —  Exposition  horticole  de  l'arrondissement  de  Ya- 
lognes.  —  Progrès  de  l'agriculture  normande.  —  Les  Cueuroitacées  en  Angleterre.  —  L'exposition  horti- 
cole de  Moscou.  —  Projet  d'une  grande  exposition  horticole  à  M  agence.  —  Proposition  de  la  création 
d'une  commission  permanente  de  pomologie  au  sein  du  comité  drarboriculture  de  k  Société  centrale 
d'horttcsltare.  —  Nouveau  volume  des  N^êieeg  pomologiques ,  de  M.  J.  de  Liron  d'Airoles.  —  Encytlo- 
pédie  horticole j  de  M  Carrière.  —  Manuel  de  Vamaiewc  de*  jardine,  de  MM.  Decaisne  et  Naudin.  — 
VÂrboriculUvre  des  Écoles  primaires,  par  M.  Brémood.  -—Catalogue  de  la  collection  de  Fraisiers  de 
M.  P^rdinand  Gloede.  —  Réponse  de  M.  TssartieràM.  Laujoulet  sur  la  question  de  la  forme  à  donner  aux 
arhres  fruitiers  à  tout  vent.  —  Lettre  de  H.  Pendariés  sur  un  article  de  M.  Hélye.  ^  Réponse  de  M.  Hêlye 
à k lettre  précéd«it&  —Mort  de  M.  C.  W.  Ackermann,  de  Breslau. 


Parmi  les  nombreuses  décorations  de  la 
Légion  d'honneur  qui  ont  été  données  k 
^occasion  de  la  fête  du  15  août,  l'horticul- 
tore  ne  peut  en  revendiquer  que  trois; 
dles  ont  été  décernées  à  des  hommes  émi- 
neats  :  d'abord,  M.  Decaisne,  le  savant  pro- 
fesseur de  culture  du  Jardin  des  plantes  de 
Paris  et  Fauteur  de  ce  beau  livre  intitulé  le 
Jardin  frmtiar  du  Muséum,  dont  nous  «ma- 
Ijsons  depuis  trois  ans  leç  successives  li- 
TraisonSy  a  été  promu  au  grade  d'ofHcier  ; 
la  même  dignité  a  été  conférée  à  M.  Lecoq, 
de  Qermont-Ferrand,  auteur  de  nombreux 
travaux  bien  connus  de  nos  lecteurs,  et  tout 
récemment  d'une  Botanique  populaire;  enfin 
IL  Duchartre,  qui ,  Tan  dernier,  a  été  élu 
Bieaibre  de  l'Académie  des  sciences,  et  qui 
léiEge  avec  tant  de  talent  le  Bulletin  de  la 
Seoété  centrale  d*horticuIture,  a  été  nommé, 
on  peu  tardivement  peut-être,  chevalier  de 
rOrdre.  Les  horticulteurs  praticiens  n'ont-ils 
pas  le  droit  de  demander  à  ne  pas  être  tou- 
jours oubliés?  Les  Du  Breuil,  les  Baltet,  les 
Cliauvelot,  etc.,  etc.,  ont  rendu  bien  des 
sondces! 

-;-  Nous  avons  k  annoncer  plusieurs  Ex- 
positîoiis  d'horticulture  ;  d'abord  cdle  de  la 
Sociélé  d'horticulture  de  Beaune,  qui  aura 
Eeu  les  13,  14  et  15  septembre.  A  cette  oc- 
casion, un  Cîoncours  particulier  est  ouvert 
pour  la  culture  de  la  Vig^ae  en  treûle  ; .  c'est 
une  excellente  idée,  car  il  est  incontestable 
fp*û  serait  avantageux  pour  tout  le  monde 
qu'il  fût  fait  dans  1  arrondissement  de 
Beanae,  si  célèbre  par  ses  vins,  l'applica- 
lioii  de  tontes  les  opérations  propres  à  pro- 
doire  le  magnifique  Chasselas  de  table  qui 
bai  la  fortune  d'autres  localités  moins  favo- 
risées que  la  G6te-d'0r  par  le  soleil  et  le 
climat.  C'est,  aa  pcrâit  de  vue  pratique  tout 
à  fait  que  ce  Concours  est  ouvert;  il  faudra 
présenter  des  treilles  en  jNroduction.  Les 
prix  consisteront  en  100  fr.  et  une  médaille 
de  fermeil  et  50  fr.  et  ime  médaille  d'ar- 
gent. Voici,  du  reste,  un  extrait  du  pro- 
Ç^oome  signé  de  MM.  le  baron  de  Ura- 
YÎer,  président,  et  Jules  Ricaud,  secrétaire. 

Articfe  V'.  —'  Un  Cûncours  est  ouvert  par  la  So- 
ciété d'horticulture  de  Beaune ,  pour  la  culture  rai- 
sonmée  des  Vignes  en  treilles  de  l'espèce  Chasselas; 
ladite  adtare  comprenant  la  taille,  rébourgeonne- 
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ment,  le  pincement,  le  cisellement,  l'épampre- 
ment,  et  en  général  toutes  les  opérations  qui  pour- 
ront améliorer  la  culture  actuelle. 

Art.  2.  —  Ce  Concours  sera  ouvert  le  15  septem- 
bre 1862,  et  clos  le  15  septembre  1865,  embrassant 
ainsi  une  période  de  trois  années.  Toutes  les  per- 
sonnes qui  voudront  concourir  devront  le  déclarer 
au  président  de  la  Société,  au  plus  tard  le  31  dé- 
cembre 1864. 

Art.  3.  —  Ne  seront  admises  à  concourir  que  les 
personnes,  sociétaires  ou  non,  domiciliées  dans 
les  deux  cantons  de  Beaune,  à  mcAns  que  le  conseil 
d'administration,  statuant  sur  une  demande  fiite 
pour  des  cultures  hors  de  ces  deux  cantons,  ne 
juge  à  propos  de  les  admettre  au  Concours. 

Art.  4.  —  Les  treilles  présentées  au  Concours  de- 
vront offrir  un  ensemble  de  cordons  horizontaux  ou 
verticaux  qui.  additionnés  les  uns  avec  les  autres, 
donnent  une  longueur  d'au  moins  100  mètres.  — 
Les  ceps  isolés  de  Chasselas  pourront  également 
être  acimit  aw- Concours,  mais  en  nombre  qui  ne 
sera  pas  intfrieur  à  20a  —  Le  Raiaia  provenant  de 
ces  cultures  devra  ètra  ea  grande  lUftie  destiné  à 
la  vente. 

Au  mois  de  mars  dernier,  nous  avons  an- 
noncé, sans  pouvoir  en  fixer  la  date^  l'ex- 
position automnale  de  la  Société  d'horticul- 
ture  de  l'arrondissement  de  Goulommiers  ; 
cette  exposition  aura  lieu  du  21  au  24  sep- 
tembre» 

Du  28  au  30  septembre,  la  Société  d*hor- 
ticaltore  de  Picardie  tiendra  à  Amiens  son 
Coaooars  automnal  de  fleurs,  de  plantes  et 
arbustes  d*omement,  de  légumes  et  de 
fruits. 

La  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et 
belles-lettres  du  département  d'Indre-et- 
Loire  ouvrira  à  Tours,  le  7  octobre,  eon 
exposition  d'automne. 

lEnfin,  les  10,  11  et  12  octobre,  à  Fonte- 
nay-le-Gomte  (Vendée),  aura  lieu  l'exposi- 
tion de  produits  borticoles  et  agricoles 
ouverte  par  la  Société  que  préside,  comme 
nos  lecteurs  le  savent,  notre  collaborateur 
M.  Boncenne. 

Après  toutes  ces  annonces  d'expositions 
procnaines,  notis  devons  malheureusement 
dire  qu'un  terrible  orage,  qui  a  éclaté  le 
4  juillet  dernier,  force  à  reporter  au  mois 
de  mai  de  l'année  piH>chaine,  époque  à  la- 
quelle se  tiendra  à  Dijon  le  Concours  ré- 
gional agric(de,  l'exposition  de  la  Société 
d'horticulture  de  la  Gôte-d'Or,  que  nous 
avions  dit  (numéro  du  1*  avril,  p.  121) 
devoir  s'ouvrir  le  15  septembre.  Voici,  au 
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sujet  de  cet  orage,  une  lettre  de  M.Darupt, 
qui  donne  des  détails  sur  les  dégâts  que  Ton 
a  eu  le  malheur  de  constater. 

f  II  est  rare  de  voir  un  orage  aussi  fort  ;  la 
grêle  est  tombée  pendant  cinq  minutes  avec 
une  violence  extraordinaire,  de  sorte  que 
la  terre  a  été  jonchée  de  grêlons  aussi  gros 
qu*un  petit  œuf. Joutes  nos  récoltes  horticoles 
et  agricoles  ont  été  abattues.  On  remarque  dans 
certains  jardins,  sur  des  arbres  à  fruits,  des 
fruits  et  des  branches  de  charpente  coupés  en 
deux.  Les  jardins  d'établissements  d'horticul- 
ture et  de  culture  maraîchère  ont  fait  une 
perte  considérable.  Je  suis  allé  le  5,  dans  dif- 
férents jardins,  pour  me  rendre  comnte  de  ce 
désastre.  Des  centaines  de  châssis  et  de  cloches 
étaient  hachés;  ce  qui  m'a  le  plus  surpris, 
c'est  que,  dans  un  endroit,  50  à  60  châssis  re- 
couverts avec  des  paillassons  ont  été  égale- 
ment brisés. 

«  DURUPT.  »     ' 

Parmi  les  comptes  rendus  de  Concours 
horticoles  que  nous  avons  reçus,  nous  de- 
vons signaler  celui  de  l'exposition  de  l'arron- 
dissement de  Yalognes,  qui  a  eu  lieu  du  14 
au  18  août.  La  culture  maraîchère  a  fait 
dans  cet  arrondissement  des  progrès  extrê- 
mement remarquables,  et  par  le  nombre 
très- varié  de  ses  produits,  et  parleur  bonne 
qualité.  Les  fruits  laissaient  a  désirer,  mais 
il  y  avait  des  Fuchsias,  .des  jGannas,  des 
Roses,  des  Dahlias,  des  Grlaïeuls,  des  Reines- 
Marguerites  de  toute  beauté.  Ainsi  que  nous 
le  disions  il  y  a  quinze  jours,  l'horticulture 
fait  dans  la  Normandie  des  progrès  qui  mé- 
ritent de  fixer  tout  à  fait  Vattention.  Les 
jardiniers  de  cette  contrée  sont  peut-être 
ceux  qui  se  rapprochent  le  plus  de  ceux  de 
.FAngleterre. 

A  propos  de  l'Angleterre,  nos  lecteurs 
savent  qu'il  y  aura  à  Londres,  à  partir  du 
8  octobre,  un  Concours  de  fruits  et  de  lé- 
gumes. Nous  avons  dit,  dans  le  temps, 
d'après  le  Gardeners'  Uhronicle,  que  les 
Cucurbitacées  fixeraient  particulièrement 
l'attention.  Nous  apprenons  que  quelques- 
uns  de  nos  horticulteurs  du  Midi  veulent 
prendre  part  à  ce  Concours.  C'est  évidem- 
ment par  le  chemin  de  fer  du  Nord  que 
leurs  envois  devront  se  faire.  S'il  y  a  quel- 
ques adoucissements  dans  les  tarifs  accordés 
à  cette  occasion,  nous  aurons  soin  d'en  pré- 
venir nos  lecteurs. 

—  Nous  recevons  d'un  correspondant  de 
Moscou  des  détails  intéressants  sur  l'Ex- 
position d'horticulture  qui  a  eu  lieu  dans 
cette  ville.  Le  lieu  choisi  pour  cette  solennité 
florale  était  une  salle  d'armes  située  au  mi- 
lieu de  la  ville  et  ayant  une.surface  de  1 50  mè- 
tres de  long  sur  une  cinauantaine  de  large. 
L'Exposition  ressemblait  beaucoup  à  celle  de 
Saint-Pétersbourg,  avec  cette  différence 
qu'elle  avait  un  caractère  plus  commercial, 
ce  qui  ne  nuit  jamais  au  succès  de  pareilles 
réunions. 


Quoique  la  majeure  partie  des  fleurs  ex- 
posées aux  regards  des  amateurs  appartins- 
sent aux  espèces  que  la  nature  et  l'art  ont 
rendues  vulgaires,  quelques  plantes  rares 
et  nouvelles  montraient  çà  et  là  leurs  touf- 
fes aristocratiques.  Du  reste,  beaucoup  de 
plantes  qui  n'ont  aucun  prix  pour  nos  cli- 
mats tempérés,  ne  sont  pas  sans  valeur  à 
Moscou,  où  les  grandes  alternatives  de  cha- 
leur et  de  froid,  qui  distinguent  les  climats 
excessifs,  rendent  l'état  de  la  végétation 
beaucoup  plus  précaire. 

On  admirait  particulièrement  des  Syringa 
chinensis,  des  Orangers,  des  Hortensias, 
des  Viburnum,  des  Cerisiers,  des  Rosiers, 
des  Palmiers,  une  collection  à'Anectochi^ 
lus,  une  autre  de  plantes  aquatiques. 

Parmi  les  plantes  nouvelles  et  rares,  l'on 
distinguait  le  Sterculia  kawalewskia,  YArto^ 
carpus  Mullerij  le  Ficus  Portanea,  le  Ce- 
drela  imperîalis. 

On  n'avait  pas  négligé  la  partie  la  pins 
directement  utile,  surtout  en  Russie,  et  Von 
pouvait  admirer  de  magnifiques  fruits  su- 
périeurement conservés  et  des  Raisins  qui 
semblaient  avoir  été  coupés  le  matin  même, 
quoique  des  semaines  et  même  des  mois  se 
fussent  écoulés  depuis  le  jour  où  ils  avaient 
été  séparés  de  la  treille  qui  les  avait  vus 
naître. 

Sur  des  tables  d'honneur  se  trouvaient 
exposés  deux  Herbiers ,  l'un  des  provinces 
baltiques,  recueilli  par  M.  Klem,  rautre  du 
gouvernement  de  fiharkow,  recueilli  par 
Si.  Kowalski. 

—  Nous  trouvons  dans  le  Gartertflora  une 
assez  longue  discussion  à  propos  des  avan- 
tages qui  résulteraient  pour  la  botanique  de 
l'établissement  à  Mayence  d'une  grande 
exposition  de  fleurs  et  de  fruits,  laquelle 
devrait  avoir  lieu  dans  le  courant  de  l'an* 
née  1863.  Cet  article  est  provoqué  par  une 
réunion  qui  s'est  tenue  à  Karlsruhe  dans  le 
courant  du  mois  d'avril  dernier  et  où  la 
même  question  fut  agitée  par  des  botanistes 
et  pomologistes  allemands.  Malheureuse- 
ment comme  il  arrive  trop  souvent  dans  les 
assemblées  germaniques,  les  personnes  pré- 
sentes n'ont  pu  se  mettre  d'accord,  et  l'on 
s'est  séparé  sans  prendre  de  décision  défini-  * 
tive.  Nos  amis  d'outre-Rhin  ont  oublié  très- 
souvent  qu'en  agriculture  comme  dans  d'au- 
tres intérêts  plus  graves,  le  plus  mauvais  de 
tous  les  partis  est  toujours  de  n'en  prendre 
aucun. 

Si  les  pomologistes  et  les  horticulteurs 
d'une  des  grandes  nations  civilisées  ont  be- 
soin de  se  réunir  et  de  se  concerter  fré- 
quemment, ce  sont  certainement  ceux  qui 
appartiennent  à  la  nation  allemande,  qui  est 
pnvée  non- seulement  d'organisation  cen- 
trale, mais  encore  de  toute  espèce  d'établis- 
sements coloniaux. 

—  A  propos  de  pomologie,  nous  ne  de- 
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VOUS  pas  oublier  de  mentionner  un  projet 
(rae  notre  collaborateur,  M.  J.  de  Liron 
d'ÂiroIeSy  a  présenté  à  la  Société  centrale 
d'agriculture  et  qui  a  été  renvoyé  à  l'examen 
d'nne  Commission.  Il  s'agirait  de  la  forma- 
tion d'une  Commission  permanente  de  po- 
mologie,  ausein  du  comité  d'arboriculture 
de  la  Société.  Cette  Commission  serait  char- 
gée d'examiner  et  de  juger  les  fruits  expo- 
'  ^s.  Une  description  complète  de  Tarbre  et 
dn  fruit,'  avec  une  notice  historique,  accom- 
pagnerait chaque  décision  portant  proposi- 
tion de  récompense  pour  les  envois  faits  à 
la  Société  centrale.  Le  but  que  se  propose 
notre  collaborateur  nous  parait  convenable- 
ment spécifié  dans  les  deux  articles  suivants 
du  règlement  qu'il  a  préparé. 

c  Chaque  présentation  devra  comporter  deux 
ou  trois  spécimens  au  moins,  de  chaque  sorte 
de  fruit  ;  elle  sera  accompa^ée  d'un  procès- 
verbal  rédigé  au  nom  d'une  Société  locale,  ou, 
à  son  défaut,  d'une  déclaration  ou  certificat 
émanant  de  deux  personnes  reconnues  compé- 


du  premier  rapport,  la  désignation  très-exacte 
do  lieu  où  a  été  fait  le  semis  et  où  l'arbre  se 
tnmve,  le  nom,  les  prénoms  et  profession  de 
lauteur  du  gain  nouveau,  enfin  tout  ce  qui 
pourra  établir,  sans  rien  laisser  à  désirer,  To- 
riginc  du  gain,  et  éviter  pour  l'avenir  toute 
coDtestation. 

c  La  Commission  permanente  de  pomologie 
est  chzTgée  de  la  composition  des  collections 
de  fruits  moulés,  du  choix'des  types,  du  clas- 
sement et  de  la  détermination  des  variétés  de 
chaque  genre.  > 

La  création  d'une  sorte  de  musée  dans 
lequel  seraient  déposés  des  types  invaria- 
bles des  fruits,  des  feuilles  et  aes  fleurs  de 
toutes  les  variétés  déterminées,  serait  émi- 
nemment utile,  et  si  elle  doit  ressortir  de  la 
proposition  de  M.  de  Liron  d'Âiroles,  on 
ne  saurait  trop  approuver  le  projet  de  notre 
collaborateur,  qui  certainement  ne  manquera 
pas  de  le  soutenir  avec  persévérance.  Si  la 
oociété  centrale  lui  fait  défaut,  il  se  retour- 
nera d'un  autre  côté  avec  la  conviction  d'un 
homme  qui  a  entrepris  une  œuvre  utile; 
c'est  de  cette  manière  qu'on  arrive  et  c'est 
cour  cela  que  nous  devons  à  M.  d'Airoles 
tout  l'appui  qu'il  nous  sera  possible  de  lui 
donner. 

Notre  persévérant  collaborateur  vient  de 
bire  paraître  un  nouveau  volume  de  ses 
Notices  pomologiques.  Il  est  consacré  à  la 
suite  de  l'étude  qu'il  a  intitulée  :  Coup  tVœil 
ntr  V arboriculture  fruilière.  Rien  n'est  plus 
intéressant  que  cette  série  de  notes.  II  man- 
que seulement  une  table  qui  permette  de 
retrouver  facilement  quelqnes-uns  des  sujets 
très-variés  que  l'auteur  aborde  avec  l'habi- 
leté d'un  homme  qui  sait  observer  et  qui  a 
lOQché  toutes  les  choses  dont  il  parle. 


Un  autre  de  nos  collaborateurs  les  plus 
laborieux  et  les  plus  savants,  M.  Carrière, 
vient  de  faire  paraître  à  la  Librairie  agricole, 
sous  le  titre  Encyclopédie  horticole  (l  vol. 
grand  in-18  de  558  pages,  prix  :  5  tr.),  un 
véritable  dictionnaire  contenant  la  définition 
de  tous  les  termes  si  nombreux  que  doivent 
connaître  les  personnes  vouées  à  l'horticul- 
ture, avec  des  détails  très-remarquablement 
exposés  sur  chaque  chose  et  rédigés  avec  cet 
excellent  esprit  de  critique  indépendante  qui 
distingue  le  chef  des  pépini^es  du  Muséum 
d'histoire  naturelle  ae  Paris.  Nous  regar- 
dons ce  livre  comme  un  des  plus  utiles  qui 
aient  été  composés  sur  l'horticulture. 

On  voit  que  la  quinzaine  a  été  féconde 
pour  la  littérature  horticole,  puisque  aux 
ouvrages  dont  nous  venons  de  parler  il  faut 
encore  joindre  le  Manuel  de  l  amateur  des 
jardins j  de  MM.  Decaisne  et  Naudin,  qufr 
M.  Carrière  lui-même  analyse  plus  loin 
dans  cette  livraison. 

—  Nous  attachons  la  plus  grande  impor- 
tance à  la  propagation  de  Tarboriculture 
dans  toutes  les  campagnes.  Les  leçons  pra- 
tiques peuvent  être  surtout  données  par  les 
instituteurs  primaires.  Un  honorable  in- 
stituteur public  de  Gadagne  (Vaucluse), 
M.  Brémond,  vient  de  publier  un  petit 
Manuel  qui  pourra  servir  à  tous  ses  collè- 
gues pour  les  leçons  qu'ils  donneront  aux 
enfants.  Les  préceptes  sont  exposés  d'une 
manière  simple  et  sont  divisés  en  paragra- 
phes numérotés  auxquels  correspondent  des 
questions  dont  le  texte  est  mis  au  bas  des 
pages.  Ces  questions  ne  gênent  pas  la  lec- 
ture, ainsi  que  cela  arrive  trop  souvent  dans 
les  livres  de  cette  nature.  Déjà  M.  Bré- 
mond avait  fait  ses  preuves,  il  y  a  deux  ans,  ^ 
par  la  publication  d'un  petit  volume  intitulé  ' 
Notions  éléînentaires  d'arboriculture  appro^ 
priées  ^au  climat  du  Midi.  Les  hommes  les 
plus  compétents  de  nos  départements  méri- 
dionaux ont  rendu  justice  à  l'exactitude  de 
ses  descriptions  et  à  l'excellence  de  ses  prin- 
cipes. Le  petit  ouvrage  actuel  (146  pages 
avec  8  planches;  prix  :  l'.50)  peut  être 
Considère  comme  une  seconde  édition  du 
Traité  précédent. 

—  M.  Ferdinand  Gloede,  si  connu  pour 
ses  cultures  de  Fraisiers  dont  nous  avons 
déjà  plusieurs  fois  parlé,  vient  de  faire  pa- 
raître un  nouveau  catalogue  de  sa  collec- 
tion. Les  Fraises  nouvelles  qu'il  annonce 
pour  la  première  fois  sont  les  suivantes  : 

«  Blanche  d'Orléans  (Vigneron).  —  Fraisier 
des  hois  à  fleurs  doubles.  —  La  Boule  du 
Monde  (Soupert  et  Notting).  —  Culverweirs 
sans  pareil.  —  Cornucopia  (Nicholson).  — 
Grimson  Gluster  (Mme  Cléments).  —  Eclipse 
(Reeve).  —  Grand'mère  de  Bollwiller  (Bau- 
mann).  —  Great-Eastern  (Stewart  etNeilson). 
—  Lord  Murray  (Stewart  et  Neilsôn).  —  Bri- 
tish  Sovereign  (StewartetNeilson).—King  Ar- 
thur (Mme  Cléments).  —  La  Négresse  (Soupert 
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et  Notting).  —  Newton  Seedlinç  (Challoner). 
—  Exposition  de  Châlons  (D'  Nicaise).  — Ri- 
fleman  (Ingram).  > 

L'établissement  de  M.  Ferdinand  Grloede 
est  situé  aux  Sablons  près  Moret-sur-Loing, 
vis  à  vis  de  la  station  du  chemin  de  fer  de 
Paris  à  Lyon  par  le  Bourbonnais. 

—  Nous  avons  reçu  de  M.  le  docteur  Is- 
sartier  la  réponse  suivante  k  la  dernière 
lettre  de  M.  Laujoulet  sur  la  question  qui 
les  divise  pour  la  forme  à  donner  aux  ar- 
bres fruitiers  k  tout  vent. 

a  Monségur  (Gironde),  le  19  août  1862. 
c  A  Af .  Laujoulet, 

c  II  est  tard,  monsieur,  bien  tard,  ce  me 
semble,  pour  entreprendre  une  critique  ré* 
trospective  de  mon  livre,  en  jetant  un  cri  d'a- 
larme du  haut  de  votre  chaire.  Est-ce  bien  au* 
jourd'hui  que  vous  pouvez  le  mettre  à  l'index, 
dans  ces  colonnes  où  vous  écriviez  hier  qu'il 
était  clair  ^  méthodique^  précis;  que  les  notions 
préliminaires  étaient  bien  exposées;  que  le  cadre 
était  bon  et  bien  rempli.  Vous  ne  me  reprochiez 
en  juin  que  de  ne  pas  parler  des  cordons  et  de 
trop  aimer  le  gobelet,  et  voilk  qu'en  août,  cette 
bienveillance  pour  laquelle  je  vous  exprimais 
ma  gratitude  motivée^  fait  place  tout  à  coup  k 
des  récriminations  un  peu  moins  gracieuses. 
Et  comment  donc  nos  lecteurs  jugeraient-ils 
votre  tardive  sévérité,  si  la  modestie  et  la  dis- 
crétion me  permettaient  de  leur  confier  les 
compliments  que  vous  m'adressiez  directement 
en  janvier  et  qui  peuvent  me  consoler  aujour- 
d'hui de  vos  attaoues,  avec  une  lettre  très-flat- 
tense  dont  m'a  honoré  M.  Du  Breuil,  et.  les 
chaudes  félicitations  de  MM.  de  Liron  d'Airo- 
les,  Ch.  Baltet,  Gagnaire,  vos  collaborateurs 
dans  la  Revue  horticole.  Ne  craignez-vous  pas 
que  ce  petit  retour  sur  moi-même  ne  leur  pa- 
raisse inspiré  par  l'impatience  que  vous  cause 
»  la  discussion  de  vos  idées  que  j^  me  suis  per- 
mise, bien  plutôt  que  par  la  cramte  des  insuc- 
cès que  je  me  prépare? 

<  Quoi  qu'il  en  soit,  monsieur,  souffrez  que 
je  me  défende,  non  certes  avec  une  assurance 
qui  siérait  mal  k  un  élève  n'ayant  rien  k  ap- 
prendre k  un  maître,  mais  pourtant  sans  cet 
embarras  que  votre  généreuse  sollicitude  vou- 
drait tant  épargner  k  mon  insuffisance. 

c  Et  d'abord,  monsieur,  quand  j'ai  parlé  de 
la  pyramide  ( ,  ;  —  et  des  palmettes  qui  exigent 
très-souvent  le  secours  d'aoris^  j'ai  commis  une 
grande  faute,  j'en  conviens,  j'ai  ouqlié  une 
VIRGULE.  Ge  soDt  évidemment  les  palmettes 
seules  et  non  la  pyramide  oui  ont  besoin  d'a- 
bris. Vous  l'aviez  peut-être  Bien  compris;  mais 
en  me  pardonnant  l'omission  de  celte  maudite 
virgule,  tous  eussiez  perdu,  et  c'eût  été  dom- 
mage, l'occasion  de  nous  apprendre  la  facé- 
tieuse consultation  que  vous  avez  donnée  d'é- 
lever, pour  défendre  des  pyramides,  des  murs 
de  1  mètre  d'épaisseur  sur  8  mètres  de  hau- 
teur, et  de  me  prêter  obligeamment  l'idée 
saugrenue  de  conseiller  en  règle  générale  de 
nrot^er  les  pyramides  avec  dés  tours  Ma- 

«  Puis,  dans  vos  citations,  tronquant  mes 
phrases  pour  les  rendre  ridicules,  vous  en  ve- 
nez k  nous  parler  des  Gaulois  et  des  Germains; 


et,  parcourant  la  France  dans  tons  les  sens, 
vous  nous  racontez  toutes  les  merveilles  d'ar- 
boriculture que  vous  avez  vues. 

a  Mais  ces  réminiscences  historiques,  ces  ex- 
ceptions phénoménales  de  végétation,  ce  rigo- 
risme grammatical,  ces  spirituelles  raillenes, 
sont-ils  des  arguments  bien  sérieux  dans  ime 
discussion  sur  la  forme  d'un  arbre  fruitier? 
Ne  pourront^Ues  pas  plutôt  passer  pour  une 
manœuvre  stratégique  imaginée  dans  le  bnt 
d'éluder  Vétrange  question  qui  peut-être  vous  • 
gênait,  plus  que  vous  ne  voulez  le  dire;  qnes-  ' 
tion  que  vous  avez  carrément  tranchée,  je  l'a- 
voue j  par  une  affirmation  péremptoire,  mo^- 
ter  dixit?  Mais  quand  vous  me  répondez  que 
votre  palmette  se  terminant  par  unhonqnetest 
préférable  au  gobelet,  parce  que  tout  le  monde 
peut  maintenir  votre  palmette,  tandis  que  per- 
sonne au  monde  ne  peut  maintenir  mon  classi- 
que gobelet,  j'en  sais  autant  que  Thoïnas  ûia- 
foirus  k  qui  l'on  avait  appris  que  Vopium  fait 
dormir  parce  qu'il  a  une  vertu  dormitive. 

c  Je  ne  vous  en  dois  pas  moins,  monsieur, 
de,  sincères  remerclments.  Tavais  écrit  quel- 
ques paçes  pour  les  cultivateurs  an  milieu 
desquels  je  passe  ma  vie  ;  je  n'avais  osé  espé- 
rer que  de  les  aider  un  peu  k  mieux  cultiver 
leurs  arbres  fruitiers;  mon  très-petit  opuscule 
était  destiné  k  mourir  près  de  son  berceau, 
bien  plus  vite  encore  que  les  pêchers  non  tail- 
lés.,  et  grâce  k  vous,  monsieur,  les  nombreux 
lecteurs  de  la  Revue  horticole  savent  que  j'ai 
écrit  un  hvre  auquel  vous  avez  bien  voulu 
servir  de  parrain,  et  que,  par  ce  motif^  sans 
doute,  bien  des  lecteurs  ont  acheté  ;  si  bien 
que  votre  filleul,  imprudemment  tiré  par 
Péditeur  Paul  Dupont  k  quelques  milliers 
d'exemplaires,  va  recevoir,  après  six  mois,  les 
honneurs  d'une  seconde  édition,  pour  laquelle, 
je  vous  le  promets,  je  serai  moins  avare  de 
virgules.  Je  demeure  donc,  de  plus  en  plus, 
monsieur,  votre  très-humble  obligé. 

«  Si  vous  le  voulez  bien,  dans  ces  conditions, 
nous  n'abuserons  pas  plus  longtemps  de  l'in- 
dulgence de  nos  lecteurs  qui  nous  connaissent 
assez  maintenant  et  sauront  bien  juger  notre 
procès.  La  cause  est  entendue,  comme  on  dit 
au  palais. 

a  Aussi  bien  dois-je  ménager  votre  temps, 
puisque  vous  me  le  demandez  par  deux  fois.^ 
Et  pourtant,  monsieur,  si  vous  êtes  très- occupé, 
si  vous  regrettez  le  temps  que  vous  a  coûté 
cette  discussion,  pourquoi  donc  l'entamiez 
vous?  • 

«  Je  ne  puis  cependant  quitter  le  champ 
clos  où  vous  m'avez  appelé,  sans  relever  le 
gant  que  vous  m'y  jetez,  en  me  défiant  de 
trouver  une  signature  d'arboriculteur  pour  la 
mettre  au-dessous  de  cette  phrase  :  Je  crois 
possible  de  cultiver  avec  succès  le  pécher  à  tout 
vent.  Si  vous  me  permettez,  monsieur,  d'ajou- 
ter,  dans  U  êud-ouest  de  la  France,  et  de  pren- 
dre le  titre  d'arboriculteur,  je  signe, 

«  D'  HeNM  ISSARTIER.  » 

Nous  demandons  k  MM.  Issartier  et 
Laujoulet  de  vouloir  bien  terminer  cette 
polémique  qu'il  nous  paraît  inutile  de  pro- 
longer désormais.  Ils  travaillent  tous  deux  a 
la  même  œuvre  ;  ainsi  que  cela  arrive  sou- 
vent, ils  se  divisent  sur  des  détails.  Qu  "^ 
ne  s'arrêtent  pas  davantage  sur  des  points 
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jparticaliers  qui  ne  sont  rien  en  présence  de 
tout  ce  qu'ils  ont  à  faire.  La  nouvelle  édi- 
tion que  nous  annonce  de  son  livre  M.  Is- 
sartier  sera  reçue  avec  plaisir  par  les  horti- 
culteurs. Quantaux  leçons  de  M.  Laujoulet, 
eDes  sont  déjà  couvertesd'applaudissements, 
et  nous  publierons  la  première  dans  notre 
prochain  numéro,  afin  que  le  retentisse- 
ment s'en  étende  au  delà  de  son  auditoire. 

—  A  propos  de  notre  dernière  planche 
coloriée  et  de  l'article  de  M.  Hélye  qui 
l'accompagne,  nous  avons  reçu  la  lettre 
suivante  de  M.  P^ddaries,  propriétaire  à 
Toulouse  ;  elle  contient  des  détails  qui  se- 
ront lus  avec  intérêt  : 

ff  Monsieur  le  rédacteur, 

c  Propriétaire  dans  les  environs  de  Tou* 
louse,  j'ai  un  verger  très-cousidérable  dans  le- 
quel les  Pêchers  seuls  sont  au  nombre  de  1 ,500. 
Je  soumets  ces  arbres  à  la  taille  en  gobelet 
que  j'ai  exposée  dans  un  article  qui  a  paru 
dans  la  Bévue  horticole  (n«  du  16  avril  1860). 
Ces  arbres  ont  déjà  huit  ans  et  me  donnent 
plusieurs  milliers  de  douzaines  de  fruits.  Pour 
un  horticulteur  amateur,  c'est  un  vrai  plaisir 
de  visiter  ses  arbres  et  surtout  d'en  cueillir  les 
fruits.  Jaide  souvent  à  la  cueillette,  et  je  puis 
afQrmer  que  le  fait  signalé  par  M.  Hélye  pré- 
sente chez  moi  plusieurs  centaines  d'exemples 
chaque  année.  H  est  purement  mécanique  et 
n'a  rien  de  scientifique. 

«  Je  comprends  que  ce  fait  ait  paru  extraor- 
dinaire sur  un  arbre  en  espalier  attaché  à  des 
piquets,  treillis  ou  grillages  et  surtout  dans 
une  contrée  où  cette  culture  est  seule  en 
usage.  Mais  dans  he  Midi,  où  nos  arbres  sont 
en  plein  champ,  sans  abri,  sans  tuteur,  en 
plein  vent,  il  se  présente  si  souvent  qu'on  n'y 
lait  aucune  attention.  En  effet  il  est  bien  sim- 
ple :  une  branche  grêle  porte  à  son  extrémité 
quelques  Pêches,  l'arbre  est  vigoureux,  bien 
feuille;  par  l'effet  du  vent  la  branche  à  fruit 
offrant  plus  de  résistance  au  vent  est  agitée 
avec  plus  de  violence  que  les  autres,  le  frotte- 
ment est  souvent  répété,  les  feuilles  voisines 
agissent  à  la  manière  d'une  brosse,  le  poil  de 
ces  pêches  est  enlevé  et  ne  repousse  pas.  Le 
frottement  se  continuant  à  la  suite  d'une  autre 
bourrasque  la  peau  dénudée  se  polit  peu  à  peu; 
le  soleil  donnant  dessus  et  directement  sur  la 
peau  de  Ja  Pêche  la  colore  de  couleurs  plus  in- 
tenses; le  frottement  continuant,  la  peau  se  po- 
lit, se  vernit  presque  et  le  iûur  est  joué  :  d'une 
p6che  velue,  dame  nature  a  fait  une  apparence 
de  Brugnon. 

<  Mais  la  preuve  que  ce  n'est  pas  un  vrai 
brugnon,  mais  une  simple  apparence,  c'^st  que 
la  pulpe  conserve  exactement  le  même  goût, 
la  même  couleur,  la  peau  seule  a  changé  d'as- 
pect, elle  produit  sous  la  dent  presque  l'ef- 
fet du  parchemin.  Quelle  différence  n'y  a-t-il 
pas  entre  la  main  d'une  élégante  et  la  main 
d'un  ouvrier  !  La  raison  est  la  même  pour  la 
Pêche  ;  eelle  qui  ne  subit  aucun  frottement  con- 
serve son  velouté,  celle  qui  est  froissée  sou- 
vent et  rudement  devient  d'abord  brugnon  et 
puis  rugueuse,  caileMê, 

c  Du  reste  il  est  très-facile  de  se  convaincre 
de  ce  que  j'avance.  Choisissez  sur  un  arbre  et 
sans  la  cueillir,  une  Pêche  qui  ne  devra  être 
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mûre  que  dans  trois  semaines;  mouillez-la, 
puis  avec  une  toile  assez  rude  frottez-la  assez 
vivement  pour  enlever  le  duvet  sans  entamer 
la  peau  :  pendant  trois  ou  ouatre  jours  friction- 
nez-la ae  même  un  peu  chaque  jour,  et  vous 
produirez  à  volonté  des  apparences  de  Brugnon, 

«  On  trouve  la  preuve  de  ce  que  j'avance 
dans  l'article  môme  de  M.  Hélye,  2«  colonne, 
4*  ligne  :  les  rameaux  terminaux  portaient  des 
Pêches  lisses.  Pourquoi  les  rameaux  terminaux 
et  non  les  autres? parce  que  l'extrémité  d'une 
branche  jeune  est  plus  flexible  qu'une  grosse 
branche,  et  parce  que  cette  extrémité  chargée 
de  fruits  se  trouvait  parmf  d'autres  extrémités 
feuillées  qui  agissaient  à  la  manière  d'une 
brosse. 

c  La  fin  de  l'article  ajoute  :  c  Sieulle  n'a 
ff  donné  aucune  suite  à  ces  essais  de  rej^ro- 
<  duction;  a  je  n'y  vois  rien  que  de  bien  sim- 
ple. Il  eut  le  désagrément  de  voir  se  renou- 
veler par  la  greffe  la  Pêche  normale,  et  se 
garda  nien  de  livrer  au  public  le  résultat 
d'une  méprise. 

c  La  gravure  elle-même  de  la  Bévue  horti- 
cole vient  donner  un  nouvel  appui  à  mes 
idées  :  le  prétendu  Brugnon  est  plus  petit  que 
la  Pêche  voisine  ;  pourquoi?  parce  que  la  peau 
plus  rude  et  moins  élastique  n'avait  plus  la 
faculté  d'extension  d'une  peau  normale.  Une 
main  qui  ne  travaille  pas  à  de  rudes  travaux 
manuels  est  souple  et  peut  s'étendre  à  tel 
point  que  les  doigts  non-seulement  prennent 
la  ligne  horizontale,  mais  encore  se  relè- 
vent, tandis  que  la  main  d'un  laboureur  de- 
meure crochue,  même  quand  il  veut  la  rendre 
plane  ;  de  même  de  la  Pêche.  Car  il  existe  des 
points  de  comparaison  très-curieux  à  établir 
entre  la  peau  des  fruits  et  la  peau  des  mam- 
mifères; ce  sujet  d'étude  serait  assez  cu- 
rieux! 

c  Me  résumant,  je  dirai  que  :  !<>  une  appa- 
rence de  Brugnon  peut  se  produire  sur  n'importe . 
quelle  variété,  soit  de  Pêche,  soit  de  Pavie; 
2»  il  suffit  pour  cela  que  les  Pêches  k  trans- 
former se  trouvent  à  l'extrémité  de  jeunes 
branches  flexibles  et  dans  un  milieu  bien 
feuillu  capable  de  produire  un  frottement. 

c  Je  n  admettrais  une  véritable  hybrida- 
tion que  tout  autant  que,  par  exemple,  sur 
un  pied  de  Pêcher  se  trouverait  un  vrai  Bru- 
gnon-Pavie.  Hors  de  ce  cas,  je  ne  vois  que 
le  résultat  d'un  fait  accidentel,  purement  mé- 
canique. 

<  Veuillez  agréer,  etc. 

c  Eiiic  Pendariès.  » 

Nous  avons  communiqué  la  lettre  précé- 
dente à  M.  Hélye  pour  qu[il  pût  y  répon* 
dre  immédiatement,  ce  qui  complétera  les 
observations  que  le  sujet  comporte  sans 

3u'il  soit  utile,  au  moins  nous  le  pensons, 
'y  revenir  plus  tard. 
<r  Monsieur, 
c  Je  viens  de  lire  la  lettre  de  M.  Pendariès 
que  vous  avez  eu  l'obligeance  de  me  commu- 
niquer; Je  crois  devoir  maintenir  que  le  fait 
que  j'ai  signalé  après  Dupetit-Thouars,  Gau- 
dichaud,  etc.,  est  très-scientifique  et  qu'iLn'a 
rien  de  mécanique  par  les  raisons  que  voici  : 

c  1<>  La  peau  des  Brugnons  est  très-lisse  et 
couverte  <rune  fleur  semblable  à  celle  que 
nous  observons  sur  les  Prunes,  les  Raisins,  etc. 
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2»  La  peau  de  la  Pêche,  au  contraire,  est  du- 
veteuse •  et  les  jardiniers  de  Montreuil  qui  ont 
l'habituae  de  brosser  toutes  leurs  Pêches  pour 
leur  donner  un  aspect  plus  agréable,  ne  les 
convertissent  pas  pour  cela  en  Brugnons.  Je 
dis  brosser,  car  c^est  à  Taide  d'une  brosse 
qu'ils  enlèvent  les  plus  gros  poils  qui  recou- 
vrent leurs  fruits.  Ainsi  M.  Pendaries  voudra 
bien  m'accorder  qu'une  brosse  agit  avec  beau- 
couD  plus  d'énergie  que  ne  pourraient  le  faire 
quelques  feuilles  qui,  ainsi  qu'il  le  suppose, 
viendraient  à  passer  fortuitement  sur  la  peau 
d'une  Pêche  pour  Jjii  donner  la  peau  lisse  du 
Brugnon. 

a  30  J'apprends  à  l'instant  que  l'un  des  plus 
habiles  horticulteurs  de  l'Angleterre,  M.  Ri- 
vers,  écrit  à  mon  ami  M.  Carrière  pour  lui  si- 
gnaler plusieurs  spécimens  de  Pêchers  et  de 
Brugnons  qui  lui  ont  fourni  chacun  de  leur  côté 
et  sur  le  môme  arbre  des  variétés  de  ces  deux 
fi-uîts.  Or,  si  mon  Brugnonier  produit  des  Pê- 
ches duveteuses,  je  ne  vois  pas  en  vérité  com- 
ment le  vent  pourrait  s'y  prendre  pour  donner 
à  un  Brugnon  le  velouté  d'une  Pêche. 

t  k^  Le  phénomène  de  disjonction  qui  se 
montre  sur  Je  Pêcher  est  identique  à  celui  qui 
s'est  manifesté  à  différentes  époques  sur  le 
Brugnonier,  sur  les  Pommiers,  sur  le  Cutisus 
Adami^  etc. 

«  Voilà  en  peu  de  mots  cte  que  j'ai  à  ré- 
pondre. 

«  Vous  me  permettrez,  monsieur,  de  ne  pas 
ajouter  d'autres  suppositions  à  celles  qui  rem- 
plissent la  lettre  de  M.  Pendaries,  et  d*ad- 


mettre  comme  parfaitement  démontré  aujour- 
d'hui le  fait  que  j'ai  eu  l'honneur  de  signaler 
dans  la  Revw;  vous  me  permettrez  plus  cer- 
tainement encore  de  passer  sous  silence  et 
sans  y  répondre  toute  la  partie  de  la  lettre 
qui  précède  et  qui  touche  à  la  comparaison  de 
la  peau  des  mammifères  et  des  plantes.  Je 
crois  que  cette  étude  est  déjà  faite  et  qu'elle 
ne  servira  pas  à  appuyer  les  vues  de  M.  Pen- 
daries. 
<  Veuillez  agréer,  etc. 

«  D.    HÉLTE, 

«  Chef  de  culture  au  Muséum  de  Paris.  > 

—  Nous  temuneroDS  cettra  chronique  en 
annonçant  une  nouvelle  perte  que  vient  de 
faire  la  science.  M.  G.  W.  Ackennann,  de 
Breslau,  est  mort  de  la  fièvre  jaune  à  Loanda, 
colonie  portugaise  de  la  côte  de  la  Gninée 
méridionale,  après  une  courte  maladie  de 
trois 'jours.  Cle  jeune  naturaliste,  qui  n'avait 
encore  que  vingt-cinq  ans,  avait  d!éjà  rendu 
des  services  importants  à  la  science.  On  lui 
doit  l'introduction  en  Europe  d'une  plantç 
cham^iante,  le  Musa  vittcUa.  Heureusement 
ses  travaux  ne  seront  pas  perdus,  car  M.  Van 
Houtte,  aux  frais  duquel  le  voyage  d'Acker- 
mann  avait  eu  lieu,  a  promis  au  docteur 
Koch  de  lui  transmettre  tous  les  papiers 
qui  constituent  l'héritage  scientifique  de  ce 
malheureux  jeune  homme.  v 

J   A.  Babral. 
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Les  petits  Parcs  et  les  Jardins  paysagers ,  parM.  Ru- 
poLPH  SiEBECK,  de  Vienne,  expliqués  par  un  At- 
.     las  de  24  plans  coloriés. 

Cicéron,  en  parlant  de  ses  jardins  de  Tus- 
culum,  écrivait  à  un  de  ses  amis  ;  Hortos 
œdifwavi  pulcherrimoSy  «  j'ai  bâti  des  jar- 
dins superbes.  >  L'expression  éuit  juste  ;  à 
cette  époque,  et  sans  doute  par  une  rémi- 
niscence de  rOrient,  on  bâtissait  les  jardins 
plus  qu'on  ne  les  plantait.  Des  édifices  con- 
struits avec  tout  le  luxe  architectural  du 
temps,  des  terrasses  qui  rappelaient  les  jar- 
dins suspendus  de  Babylone,  des  portiques, 
dés  vases  étrusques,  des  colonnes  et  des  sta- 
tues sculptées  par  des  artistes  grecs,  de 
belles  perspectives  ouvertes  sur  les  monta- 
gnes ou  la  mer,  et  par-dessus  tout  la  séré- 
nité du  ciel  méridional,  tels  étaient  les  véri- 
tables ornements  de  ces  somptueuses  villas 
si  aimées  des  épicuriens  romains.  Ces  tradi- 
tions opt  longtemps  survécu  à  la  puissance 
romaine,  et  aujourd'hui  encore  on  en  retrou- 
verait des  traces  dans  les  mœurs  de  l'Italie; 
mais  l'établissement  des  races  septentriona- 
les dans  la  Gaule  nous  a  inculqué,  avec  des 
idées  nouvelles  et  un  autre  mode  de  civilisa- 
tion, des  goûts  bien  différents.  Les  anciens 
aimaient  à  retrouver  partout  l'empreinte  de 
la  main  de  l'homme;  nous,  au  contraire, 


sans  méconnaître  le  charme  ou  la  grandeur 
des  conceptions  du  génie  humain,  nous  avons 
un  sentiment  plus  profond  des  beautés  de  la 
nature,  et  ce  sentiment  se  reflète  avec  plus 
ou  moins  de  vérité  sur  les  produits  de  nos 
arts.  Mais  c'est  surtout  dans  l'art  relative- 
ment moderne  du  jardinage  d'agrément  qae 
la  nature  devient  notre  idéal  :  reproduire 
les  scènes  variées  qu'elle  nous  offre,  con- 
centrer dans  un  horizon  que  nos  yeux  peu- 
vent embrasser  les  ornements  sans  nombre 
qu'elle  a  disséminés  sur  ce  globe,  c'est  là  le 
but  aue  nous  nous  efforçons  d'afteindre. 
Les  fleurs,  la  verdure,  les  ombrages,  les 
eaux,  les  rochers,  les  accidents  du  paysage, 
les  êtres  animés  eux-mêmes,  deriennent 
pour  nous  les  éléments  du  tableau  dont  nous 
avons  conçu  l'idée.  Nous  n'en  excluons  pas 
les  œuvres. de  l'homme,  mais  nous  les  re- 
léguons au  second  plan.  Combiner  ces^  di- 
vers éléments,  en  faire  un  tout  harmonique 
qui  parle  à  la  fois  à  l'âme  et  aux  sens,  voilà  ce 
qui  appartient  à  l'art,  et  cet  art  est  d'autant 
plus  parfait  qu'il  skit  mieux  se  dissimuler 
pour  mettre  en  relief  ce  qui  appartient  en 
propre  à  la  nature. 

Le  jardinage  d'agrément  est  infiniment 
varié  dans  ses  formes;  il  change  sans  cesse 
avec  le  temps,  les  lieux  et  les  climats.  Il  se 
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montre  de  même  sous  les  proportions  les 
plus  diverses,  depuis  le  modeste  parterre 
qui  s'étale  sur  quelques  mètres  de  superficie, 
jusqu'à  ces  parcs  immenses,  devenus  rares 
chez  nous,  mais  communs  encore  dans  la 
riche  et  aristocratique  Angleterre.  La  divi- 
sion et  la  diminution  graduelle  des  fortunes 
par  l'abolition  des  majorats  ne  permettent 
plus  guère,  en  France,  ces  vastes  créations, 
qui  d'ailleurs,  avec  notre  législation  actuelle, 
survivraient  rarement  k  leur  fondateur  ;  mal- 
gré ces  entraves  cependant,  le  jardinage 
paysager  a  conservé  son  prestige  parmi  nous. 
Ne  pouvant  plus  bâtir  ni  planter  pour  nos  ar- 
rière-neveux, nous  voulons  du  moins,  pour 
récréer  notre  âge  mûr  et  notre  vieillesse,  em- 
bellir une  parcelle  du  sol  qui  après  nous 
passera  en  d'autres  inains.  De  là  une  nou- 
velle phase  du  jardina^  pittoresque,  celle 
des  petits  parcs,  dont  les  proportions  con- 
cordent avec  Texiguité  des  fortunes  actuelles. 
Ce  sont  en  efTet  de  bien  modestes  paysages 
que  ceux  qui  s'enferment  dans  quelques 
hectares  de  terrain;  mais  l'art  est  puissant, 
et  jusque  dans  ce  cadre  étroit  il  peut  réaliser 
des  merveilles.  On  n'en  doutera  plus  lors- 
qu'on aura  jeté  les  yeux  sur  la  série  des  plans 
ou  docteur  Rudolph  Siebeck,  dont  les  com- 
positions gracieuses  n'exi^nt  guère  que 
quatre  ou  cinq  hectares  de  superficie,  et 
souvent  moins  encore,  puisaue  quelques- 
unes  n*occupeut  même  pas  un  hectare  entier. 
L'art  du  docteur  Siebeck  va  encore  plus 
loin,  et,  dans  ce  siècle  d'économie  forcée, 
beaucoup  d'amateurs  lui  en  sauront  gré.  Ses 
petits  parcis,  qui  semblent  n'avoir  d'autre 
objet  qae  le  plaisir  des  yeux,  peuvent  réu- 
nir l'utile  à  1  agréable,  et,  tout  en  conser- 
vant leurs  fleurs  et  leurs  arbres  d'ornement, 
fournir  à  leur  propriétaire  un  contingent 
respectable  de  légomes  et  de  fruits.  Pour- 
quoi d'ailleurs  n'en  serait-il  pas  ainsi?  Un 
arbre  fruitier  n'est  pas  sans  beauté,  surtout 
au  moment  de  sa  floraison ,  et  combien  de 
nos  légumes  seraient  prisés  pour  leur  beau 
feuillage  ou  le  brillant  coloris  de  leurs  fleurs, 
à  régsLl  de  beaucoup  de  plantes  plus  recher- 
chées, s'ils  étaient  rares  ou  venaient  de  loin  ! 
Les  Choux  aux  grandes  feuilles  glauques, 
les  Bettes  où  elles  sont  parfois  d'un  pourpre 
si  foncé  et  en  même  tem^  si  luisantes  et  si 
mollement  ondulées;  les  Tomates  aux  fryiits 
orangés  et  si  variés  de  formes,  les  Auber- 

S' les  où  ils  sont  d'un  violet  si  foncé  et  si 
uz  à  l'œil,  peuvent  assurément  entrer 
dans  l'ornementation  d'un  jardin  ;  toute  la 
question  est  de  savoir  les  mettre  à  leur  place. 
Le  docteur  Siebeck  sera  ici  un  bon  guide; 
que  Ton  consulte  ses  derniers  plans,  on  y 
verra  par  quelles  combinaisons  savantes  ces 
vulgaires  végétaux  peuvent  s'associer  aut 
plantes  de  luxe  et  contribuer  comme  elles  et 
autant  qu'elles  à  romementation  du  jardin. 
Qu'on  ne  croie  pas  cependant  que  la  plan- 
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tation  d'un  jardin  paysager,  même  de  peu 
d'étendue,  soit  chose  facile ,  lorsqu'on  tient 
à  obtenir  un  effet  vraiment  pittoresque.  Ainsi 
que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  c'est  un  art, 
et  un  art  compliqué,  qui  a  ses  règles  et  ses 
méthodes,  et  aans  lequel  il  est  bon  de  ne  pas 
s*aventurer  sans  consulter  l'expérience  de 
ceux  qui  en  ont  fait  une  sérieuse  étude.  Les 
éléments  en  sont  si  nombreux,  et  ils  se  com- 
binent de  tant  de  manières,  qu'on  peut  as- 
surer que,  depuis  l'invention  du  genre,  ja- 
mais deux  parcs,  petits  ou  grands,  ne  se  sont 
ressemblé.  U  y  a  les  éléments  qui  dépendent 
du  site,  de  la  configuration  du  terrain,  de 
son  orientation,  de  sa  composition,  et,  jus- 
qu'à un  certain  point,  de  sa  couleur;  il  y  a 
ceux  qui  proviennent  de  l'entourage,  de  la 
topographie  du  pays  environnant,  des  mon- 
tagnes, des  collines,  des  rochers,  des  plaines 
couvertes  de  moissons,  des  massifs  de  ver- 
dure, des  landes  incultes,  des  amas  d'eau, 
mers,  lacs  ou  rivières;  il  y  a  aussi  ceux  que 
donne  le  climat,  chaud  ou  froid,  sec  ou  plu- 
vieux, favorable  à  telles  espèces,  contraire  à 
telles  autres;  il  y  a  enfin  les  constructions 
de  main  d'homme,  habitations,'  kiosques, 
belvédères,  grottes  rocailles,   etc.;   toutes 
circonstances  qui  impriment  au  paysage  leur 
cachet  particulier.  Ce  qui  est  plus  décisif 
encore  pour  le  but  à  attemdre,  c'est  la  pro- 
digieuse diversité  des  arbres  et  arbustes 
parmi  lesquels  il  faut  choisir  :  ceux-ci  grands 
et  élancés,  ceux-là  bas  et  touffus;  les  uns 
d'une  verdure  sombre,  les  autres  de  teintes 
plus  douces  ou  plus  animées;  quelques- 
uns  conservant  perpétuellement  leur  feuil- 
lage, certains  autres  sa  colorant  en  automne 
des  teintes  les  plus  vives.  Le  choix  n'est  pas 
moins  complexe  ni  moins  difficile  parmi  les 
innombrables  végétaux  herbacés,  annuels 
ou  vivaces,  terrestres  ou  aquatiques,  qui 
apportent  au  jardin  paysager  leur  contingent 
de  feuillage,  de  verdure  et  de  fleurs.  C'est 
là  cependant  le  répertoire  où  l'artiste  paysa- 
ger doit  puiser  pour  composer  ses  tableaux. 
Ëette  énumération,  toi^e  sommaire  qu'elle 
est,  suffit  pour  faire  comprendre-an  lecteur 
les  difficultés  de  l'œuvre  et  l'utilité,  en  une 
telle  matière,  des  conseils  d'un  guide  expé- 
rimenté. 

Sans  doute  un  homme  bien  doué,  et  chez 
qui  existe  un  sentiment  vrai  des  beautés  de 
la  nature,  un  homme  né  artiste  enfin,  peut 
de  lui-même,  et  quelquefois  d'un  premier 

I'et,  concevoir  et  râiliser  les  plans  les  plus 
Larmonieux,  mais  c'est  là  une  rare  faculté, 
qu'on  peut  envier  mais  aue  Ton  n'acquiert 
pas  si  on  ne  l'a  reçue  d  en  haut.  Procéder 
ainsi  serait,  pour  le  commun  des  amateurs, 
une  voie  incertaine,  lente,  pleine  de  tâtonne- 
ments, quelquefois  dispendieuse  et  n'aboutis- 
sant le  plus  souvent  qu'à  des  résultats  mes- 
ouins.  Le  travail  du  docteur  Siebeck  leur 
évitera  ces  fâcheuses  écoles  et  les  désappoin- 
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temelits  qu'eUes  amèneraient  à  leur  suite.  Es 
ne  copieront  pas  servilement  ses  plans;  ils  les 
moditieronl  suivant  les  circonstances  parti- 
culières où  ils  seront  placés;  ils  en  inven- 
teront même  de  toutes  pièces  en  s'inspirant 
de  ses  principes  et  en  s'appropriant  ses  pro- 
cédés. C'est  qu'iciy  même  en  s'appuyant  sur 
l'expérience  d'autrui,  il  faut  mettre  quelque 
chose  de  soi  ;  c'est  un  tableau  à  composer 
d'après  des  règles  générales  et  strictement 
formulées,  mais  où  il  faut  faire  entrer  dans 
un  cadre  imposé  a'avance  par  les  conditions 
de  lieu,  de  climat  et  d*^tourage.  Qu'on  ne 
s'en  plaigne  pas  :  dans  les  œuvres  de  cette 
nature  la  jouissance  est  d'autant  plus  vive 
qu^on  a  pris  une  plus  large  part  à  leur  créa- 
tion. 

Nous  ne  pouvons  mieuxfaire,  en  terminant 
cette  notice,  que  de  recommander  aux  ama- 


teurs d'horticulture,  et  en  particuher  de 

S'dinage  paysager,  l'étude  du  Mémoire  de 
.  Sieheck.  Cette  étude  est  facile,  pois- 
qu'elle  se  réduit  à  lire  sur  la  traduction  fran- 
çaise l'explication  détaillée  des  vingt-quatre 
modèles  de  parcs  et  de  jardins  qu'il  met 
sous  les  yeux  de  ses  lecteurs.  £n  se  fami- 
liarisant avec  ces  modèles  ils  sentiront  se  dé- 
velopper en  eux  le  sentiment  de  l'art.  Us  j 
trouveront  en  outre  un  genre  de  renseigne- 
ments fort  essentiel  et  qu'ils  chercheraient 
vainement  ailleurs  :  la  désignation  des  vé- 
gétaux qui  entrent  dans  la  composition  des 
jardins  paysagers  et  la  place  que  chacun 
d'eux  doit  y  occuper.  C'est  là  le  côté  scien- 
tifique de  son  travail.  En  se  conformant  à 
ses  indications  on  s'épargnera  beaucoup  de 
temps,  de  peines,  d'incertitudes  et  d'essais 
infructueux.  i^addin. 
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TuLiPA  siLVESTRis.  Avant'PdqiLes,  — 
Jolie  fleur  du  premier  printemps.  Sa  racine 
est  bulbeuse;  sa  tige  caduque  acquiert  jus- 
qu'à O'^.ZO  de  hauteur,  elle  porte  deux  ou 
trois  feuilles  linéaires-lancéolées  en  gout- 
tière et  se  termine  par  une  corolle  en  forme 
de  cloche,  d'un  beau  jaune  uniforme,  lé- 

Sèrement  penchée;  cette  coroUe  se  compose 
e  six  pétales  lancéolés,  larges,  aigus  au 
sommet,  légèrement  poilus,  recouvrant  six 
étamines  également  poilues,  insérées  sur  le 
réceptable,  un  ovaire  libre  à  trois  loges  et 
trois  stigmates.  Les  graines  sont  planes  et 
nombreuses.  —  Yivace,  fleurissant  de  mars 
en  avril  dans  les  prairies  un  peu  sèches.  — 
Culture  très-facile  ;  il  suffit  d'arracher  les 
bulbes  lorsque  la  tige  est  desséchée  et  de 
les  replanter  en  terre  légère*  Elle  produit 
un  très-bel  effet  sur  les  pelouses  et  sur  le 
bord  des  massifs.  On  m'a  dit  qu'une  variété 
à  fleurs  doubles  était  cultivée  dans  certaines 
contrées;  .je  ne  l'ai  jamais  vue;  mais  la 
simple  est  certainement  bien  digne  des  soins 
du  véritable  amateur.  —  Charente-Infé- 
rieure :  Saint-Maurice. — Loire-Inférieure: 
MousUloUy  Monnières^  Mâisdon. 

Fritillaiua  MELEAi&Ris.  FritUlairt  iné- 
Uagre.  —  Mêmes  caractères  botaniques  que 
dans  la  Tulipe;  tiges  un  peu  moins  élevées, 
feuilles  plus  étroites,  fleurs  solitaires,  en- 
tièrement recourbées  vers  le  sol,  panachées, 
en  damier,  de  carreaux  pourpres  et  blan- 
châtres. Plante  vivace,  élégante  et  très-ori- 
ginale; commune  dans  certaines  localités  où 
elle  couvre  les  prairies.  Elle  fleurit  en  avril 
et  en  mai;  on  peut  recueillir  les  bulbes  en 
juillet  et  les  replanter  en  septembre.  — 
Charente-Inférieure  :  BeauvaiSyPons^  Sain- 
tes. —  DeUx-Sèvres  :  Nio^t^  la  Mothe,  Air- 


vault.  — Vendée  :  très-commune.  —  Loire- 
Inférieure  :  Vertouj  Ckdteaubrianiy  Rougé, 
Ille-et- Vilaine^  Forges. 

ÂSPHODEXUS  ALBus.  Asphodèh  blanche. 
—  Encore  une  belle  plante  qui  certaine- 
ment exciterait  l'admiration  des  amatenis, 
si,  au  lieu  de  couvrir  nos  landes  et  nos  bois, 
elle  venait  du  Mexique  ou  du  Japon.  Racine 
composée  d'un  faisceau  de  tubercules  al- 
longés, tige  simple,  lisse,  cylindrique,  de 
0".70  à  0"*.80;  feuilles  nombreuses,  radi- 
cales, linéaires,  longes,  en  gouttière,  d'un 
beau  vert;  fleurs  re unies  en  un  long  épi, 
entremêlées  de  bractées  ;  divisions  de  la  co- 
rolle linéaires,  oblongues,  blanches,  mar- 
quées d'une  nervure  brunâtre,  filets  des  éta- 
mines  ciliés  à  la  base  ;  capsule  ovale,  pris- 
matique, hexagone.  Yivace  ;  fleurit  d  avnl  en 
mai  ;  très-commune  dans  la  Charente,  les 
Deux-Sèvres,  la  Vendée,  la  Loire-Inférieure. 
Finistère  :  côte  méridionale.  —  lUe-et- Vi- 
laine :  Polignéy  forêt  de  Paimpont,  laBochi 
du  Theil. 

L'Asphodèle  réunie  en  massif  prodoit  un 
très-bon  effet;  on  peut  aussi  la  mettre  par 
petits  groupes  sur  les  pelouses  sèches  ;  elle 
demande  une  terre  légère  et  peu  famée.  On 
peut  la  transplanter  à  l'automne  et  an  prin- 
temps. 

Anthericum  plakifolium.  Lin.  Phalan- 
GiUM  mcoLOR,  De  Cand.  —  Racines  à  fibres 
épaisses,  tige  de  0"'.20,  rameuse  au  som- 
met, feuilles  Unéaires  tortillées,  un  peu  en 
gouttière;  fleurs  blanches,  étalées,  rose 
violacé  en  dehors,  réunies  au  sommet  des 
rameaux  en  panicules  lâches;  filets  des  éta- 
mines épais  et  barbus;  capsules  globuleuses, 
renfermant  trois  graines  rondes,  d'un  beau 
noir  luisant.  Vivace;  fleurit  de  mai  en  juin 
dans  les  landes  et  dans  les  taillis.  —  Cha- 
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rente-Inférienre  :  Mortagne^  Montiieu^  Na-- 
\érasy  CadeuU.  —  Vendée  :  Bocage  et 
Noirmautier.  —  Loire -Inférieure  :  très- 
commun.  Moins  commun  dans  le  Morbihan, 
le  Finistère  et  les  Gôtes-du-Notd.  Rare  dans 
nile-el-Yilaine. 

Deux  espèces  indigènes  et  plus  omemen* 
taies  que  la  précédente,  le  ramosum  et  le 
lUiago^  croissent  aussi  spontanément  dans 
certaines  contrées  de  la  France  ;  mais  elles 
sont  très-rares  dans  Touest.  Des  botanistes 
distingués  m'ont  pourtant  assuré  qu'on  trou- 
vait VAnlhericum  liliago  dans  la  commune 
de  Moulines^  près  Montmorillon  (Vienne). 

Cette  jolie  plante  produit  un  charmant 
effet  près  des  rocailles  sèches,  sur  les  pe« 
loQses  et  sur  le  bord  des  massifs  au  midi. 
Terre  légère;  elle  prend  un  beau  dévelop- 
pement dans  le  terreau  de  feuilles,  ou  mieux 
encore  dans  la  terre  de  bruyère.  Trans- 
]dantation  des  souches  au  premier  prin- 
temps. 

Ohnithogalum  umbellatum.  BeUe  d'onze 
heures.  —  Jolies  feuilles  linéaires,  étroites, 
marquées  d'une  bande  blanche  sur  le  mi- 
lieu; hampe  corymbifère  peu  élevée,  por- 
tant des  fleurs  blanches  à  divisions  oblon- 
gues,  obtuses  et  rayées  de  vert  en  dehors; 
bractées  grandes,  membraneuses  ;  filets  des 
étamines  blancs,  anthères  oblnngues  en  fer 
de  flèche;  ovaire  à  six  côtes  surmonté  d  un 
style  blanc.  Vivace;  fleurit  en  avril  et  mai 
d^s  les  vignes,  au  bord  des  haies,  quel- 
quefois même  dans  les  champs  cultivés. 
Assez  rare  dans  la  Vendée  et  dans  la  Loire- 
Inférieure  ;  plus  commun  dans  le  Morbihan, 
autour  de  Vannes  ^  et  dans  Tllle-et- Vilaine 
aux  environs  de  Rennes. 

Charmante  petite  plante  d'une  culture 
iacile  et  produisant  beaucoup  d'effet  dans 
les  plates-bandes,  sur  le  bord  des  massifs  ou 
sur  les  pelouses.  Plein  soleil ,  terre  légère. 

Scilla,  verna,  vel  umbellata.  —  Racine 
bulbeuse,  feuilles  linéaires  épaisses,  en 
gouttière,  du  milieu  desquelles  sort  une 
hampe  très-courte  (0"*.04à0".10)  terminée 
par  tm  épi  arrondi  de  fleurs  bleu-violet- 
dair  marquées  d'une  ligne  plus  foncée.  Vi- 
vace; avril  et  mai.  On  peut  tirer  un  bon 
parti  de  cette  petite  plante  en  la  plaçant  ç^ 
et  là  sur  les  pelouses  unies  et  fraîches.  Très- 
commune  dans  l'ouest. 

Endymion  nutans,  Scilla,  Hiacinthus 
non  scriplus.  —  Racine  bulbeuse,  feuilles 


linéûres,  en  gouttière,  d'an  beau  vert  lui- 
sant ;  fleurs  bleues,  odorantes,  en  épi  uni- 
latéral, gracieusement  penché;  divisions 
de  la  corolle  recourbées  au  sommet,  pédi- 
celle  muni  de  deux  bractées  colorées.  Vi- 
vace; avril  et  mai.  Bois,  coteaux,  bords  des 
prairies.  Très-commun  dans  l'ouest,  sur- 
tout dans  la  Vendée  et  dans  la  Loire-Infé- 
rieure. Culture  très-facile,  toute  terre,  toute 
exposition. 

Allium  URSimm. — Bulbe  oblong;  fenil^ 
les  radicales,  ovales-lancéolées,  pétiolées. 
Hampe  triquétre,  terminée  par  aes  fleurs 
blanches  très-élégantes;  mais  répandant  une 
odeur  légèrement  alliacée.  Vivace;  fleurit 
en  mai  dans  les  haies  et  dans  les  bois  hu- 
mides. Il  faut  arracher  les  bulbes  à  l'au- 
tomne et  les  replanter  en  terre  fraîche,  sub- 
stantielle, un  peu  ombragée.  Charente-In- 
férieure, assez  commun. — Deux-Sèvres: 
CelU^  la  Moihe.  —  Vendée  :  for^t  de  Kot*-*. 
vant.  —  Loire-Inférieure  :  Clissony  Touvois, 
Valette,  Pont-du-Cens,  Orvault,  Sautron, 
CMteaubriafU,  Varades. — Finistère  :  Huel- 
goat.  —  Côtes-du-Nord  :  Lamballe ,  Saint- 
Brieuc.  —  Ille-et-Vilaine  :  Saint-  Grégoire. 

Allium  roseum. — Racine  bulbeuse,  en- 
tourée de  bulbilles  ;  tige  cylindrique,  garnie 
à  la  base  de  trois  ou  quatre  feuilles  linéflîires, 
acu minées,  un  peu  en  gouttière.  Spathe  à 
quatre  valves,  fleurs  en  tête,  grandes,  d'un 
joli  rose,  mais  à  odeur  fortement  alliacée. 
Vivace.  Fleurissant  en  mai  dan>4  les  Vignes 
ou  sur  les  coteaux  calcaires.  Charente-In- 
férieure :  Saint-Romain,  Beaumont,  Mes- 
cher^  te  Chay,  Fouras,  Chef -de-Baie,  Sur- 
gères, Aulnay.  —  Vendée  :  Chaillé-kS' Ma- 
rais. Culture  du  précédent. 

MuscARi  coMOSUBf .  —  Raciue  bulbeuse, 
tige  portant  à  la  base  queicpies  feuilles  en 
gouttière;  fleurs  en  long  épi  lâche,  les  infé- 
rieures brun  sale,  les  supérieures  bleu-clair 
ainsi  que  leurs  pédicelles ,  ramassées  en 
houppe  au  sommet  de  la  tige.  Vivace.  Fleu- 
rit de  mai  en  juin  dans  les  terrains  sablon- 
neux ou  pierreux.  Vendée  et  Loire-Infé- 
rieure :  Région  marithne.  —  Morbihan  : 
Bellc-Isle. 

Plusieurs  botanistes  ont  trouvé  à  l'état 
spontané  la  monstruosité  connue  sous  le 
nom  de  Lilas  terrestre  et  que  Ton  voit  cul- 
tivée dans  quelques-uns  de  nos  jardins. 

F.  BONGENKE. 
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n  est  bon  pour  Thistoire  contemporaine 
de  l'horticulture  que  Ton  sache  un  jour  que 
le  dix- neuvième  siècle  a  enrichi  nos  jardms 
d'un  nombre  considérable  de  végétaux  exo- 
tiques qui  en  font  au  printemps  l'ornement. 


Je  ne  mentionnerai  pas  ici  les  plantes  de 
serre  chaude  et  tempérée,  dont  le  nombre 
s'est  aussi  beaucoup  accru  ;  je  me  bornerai 
a  citer  les  arbres,  arbustes  et  plantes  viva- 
ces  ornementales  de  pleine  terre,  que  le 
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Muséum  d'histoire  naturelle  a  reçus  dépuis 
le  commencement  de  ce  siècle  par  ses  nom- 
breux correspondants  et  ses  voyageurs,  soit 
de  graines  ou  de  pieds  vivants. 

La  plupart  de  ces  végétaux  fleurissent  au 
printemps  ;  ils  appartiennent  à  la  Chine  et 
au  Japon,  et  plusieurs  d'entre  eux  sont  ré- 

f^andus  aujourd'hui  dans  tous  les  jardins  de 
'Europe.  Dans  les  premières  années  de 
leur  introduction,  ils  ont  été  cultivés  en 
serre  chaude  ou  en  serre  tempérée.  Je  cite- 
rai entre  autres  VAuciiba  japonica^  le  Xer- 
ria  japonica  (nommé  anciennement  Corcho- 
rus)j  le  Pœonia  Mouian  (Pivoine  en  arbre^, 
le  Glycine  sinensis  {Wisteria  sifiensis),  le 
Photinia  serrulata^  introduit  sous  le  nom  de 
Cralœgus  glahra^  le  Jasmimimnudiflorumy 
le  Bignonia  grandifloray  YEvonymus  japo^ 
niciiSf  le  Paulownia  et  beaucoup  d'autres, 
dont  on  doit  la  naturalisation  au  Muséum 
d'histoire  naturelle,  où  ils  étaient  expéri- 
mentés aussitôt  que  leur  multiplication  le 
permettait.  On  y  vo}[ait  au  printemps  de 
cette  année  (du  15  avril  au  10  mai)  les  pre- 
miers spécimens  de  Paulownia  livrés  à  la 
pleine  terre,  couverts  de  nombreuses  fleurs 
qui  répandaient  partout  leur  agréable  par- 
fum. La  Glycine  de  Chine  et  le  PauUnonia 
japonica^  la  première  livrée  à  la  pleine  terre 
en  1823  et  le  seconid  en  1835,  n  avaient  ja- 
mais eu  autant  de  fleurs.  Les  nouveaux 
Amandiers  à  fleur  double  coccinée,  ainsi 
que  la  variété  à  fleur  blanche  double,  in- 
troduits dans  ces  dernières  années,  produi- 
saient le  ]^us  bel  efi'et,  mêlés  aux  fleurs  jau- 
nes des  Faux-Ébéniers,  aux  fleurs  roses 
violacées  du  Bois  de  Judée,  à  celles  des 
Marronniers  blancs  et  rouges,  des  Magno- 
lia Yulan,  Soulangeana  et  autres  arbres 
dont  la  floraison,  se  trouvant  cette  année 
plus  avancée  que  de  coutume,  s'harmoni- 
sait parfaitement. 

Voici  sommairement  le  nom  des  arbres 
et  arbustes  du  Japon  et  de  la  Chine  les  plus 
anciennement  importés  au  Muséum  d*histoire 
naturelle  de  PaHs,  et  dont  quelques-uns 
datent  de  plus  d'un  siècle. 

Japon. 

Styphnolobium  japonicum  ou  Sopbora  japo- 
nica (de  graines  semées  au  Muséun  en  1747); 
Salisburia  adianthifolia  (Gingko  biloba);^ucuba 
japonica;  Kerria  japonica  (Gorchorus  japoni- 
eus)  ;  Citrus  emarginata  ;  Broussonetia  papvri- 
fera  (Mûrier  à  papier,  Japon  et  Chine)  ;  Chœ- 
nomales  japonica  (Cydonia  japonica);  Gamellia 
japonica;  Hovenia  dulcis;  Nandina  domestica; 
Lonicera  japonica;  Ëryobotrya  japonica  (Mes- 
pilus  japonica)  ;  Ligustrum  japonicum. 

Depuis  vingt-cinq  ans,  les  relations  étant 
devenues  plus  faciles,  le  nombre  des  végé- 
taux importés  du  Japon  a  augnienté  dans 
une  très-grande  p^^ortion.  Voici  la  liste 
.  les  dernières  acquisitions  japonaises  : 

Paulownia   imperialis;   Eiaeagnus  reflexa; 


Aralia  japonica  ;  Cryptomeria  japonica;  TaxDs 
Makoya;  Evonymus  japonicus;  liex  latifoUa, 
Tarajo,  gigantea;  Ligustrum  lucidum,  ovali- 
folium,  salicifolium,  Stauntoni  ;  Vibumum  (plu- 
sieurs esnèces);  Cercis  japonica;  Morus  Kaemp- 
feri;  Hyàrançea  japonica  ;  Salix  japonica;  Cid- 
licarpa  japonica. 

Chine. 

Citrus  sinensis  (Oranger  à  feuilles  de  Myrte); 
Citrus  citrifolia,  parviflora,  tenuifolia;  Ulmus 
chinensis;  Pittosporum  Tobira;  Magnolia  Yu- 
lan,  fuscata;  Ailanthus  glandulosa;  Pasonia 
Moutan;  Cydonia  sinensis  ;  Croton  sebiferum; 
Hydrangea  Hortensia;  Sterculia  platanifolia  ; 
Thea  Bohea,  viridis,  fragrans;  Photinia  serru- 
lata  (Cratœ^us  glabra),  serratifolia  ;  Glycine 
sinensis  (Wisteria);  Rhododendrum  arboreum  ; 
Azalea  sinensis;  Rosa  Banksiae,  bracteata,  mi- 
crophylla*  Prunus  sinensis;  Geltis  sinensis; 
Lonicera  flexuosa  (chinensis)  ;  Clematis  florida  ; 
Bignonia  grandiflora;  Meratia  fraçrans  (Caîy- 
canthus  praecox);  Morus  multieaulis;  Bambusa 
nigra,  species;  Spiraèa  prunifolia,  Fortunei  ; 
Weigelia  rosea;  Daphne  Fortunei;  Jasminum 
nudfllorum  ;  Cephalotaxus  Fortunei  ;  Podocar- 
pus  sinensis;  Cupressus  funebris;  Âmygdalus 
sinensis,  var.  coccineus,  albus. 

Les  plantes  vivaces  du  Japon  sont  jus- 
qu'à ce  jour  moins  nombreuses  dans  nos  cul- 
tures que  celles  provenant  de  la  Chine.  Ce 
sont: 

Hemerocallis  japonica,  cœrulasa,  Sieboldii  ; 
Sedum  Sieboldh  ;  Hoteia  japonica  ;  Lihum  ja- 
ponicum, speciosum,  lancœfolium  ;  Adenostyles 
japonica;  Tussilaço  japonica;  Gonvallaria  ja- 
ponica; Soutellaria  japonica;  Aconitum  japo- 
nicum; DioscoreaBatatas;  Anémone  japonica, 
elegans. 

Les  plantes  vivaces  de  la  Chine  qui  sup- 
portent nos  hivers  en  pleine  terre  sont  plus 
nombreuses  ;  les  plus  anciennement  intro- 
duites sont  : 

Pyrethrum  grandiflorum  ;  Trichosanthes  An- 
guina;  Pardanthus  chinensis  (Iris  chinensis); 
Rheum  Ribes;  Urtica  nivea;  Bocconia  cor^ 
data  ;  Dianthus  chinensis  ;  Pasonia  sinensis 
(albiflora);  Lychnis  grandiflora;  Primula  si- 
nensis; Althaea  sinensis;  Campanula  nobilis; 
Epidendrum  lancifolium  ;  Lihum  tigrinum , 
concolor  :  Epimedium  (plusieurs  espèces)  ;  Acc- 
ranthus  diphyllus  ;  Hemerocallis  fulva  ;  Benin- 
casa  cerifera;  Diclytra  spectabilis. 

Il  a  été  importé^depuîs  peu  (1861)  du  Ja- 
pon en  Angleterre,  un  assez  grand  nombre 
de  nouveaux  végétaux,  dont  quelaues  espè- 
ces ont  été  introduites  cette  année  aans  (}uel- 
ques-uns  de  nos  établissements  horticoles 
français.  Les  sujets,  comme  on  doit  le 
penser,  sont  encore  trop  faibles  et  leurs  ca- 
ractères trop  peu  développés  pour  que  l'on 
puisse  en  parier  en  ce  moment;  il  faut  doac 
attendre  afin  de  pouvoir  juger  de  leur  mé- 
rite et  des  avantages  que  Ton  pourra  en 
tirer. 
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SOLANUM  GALEATUM. 


La  plante  représentée  par  la  planche  co- 
loriée ci-contre  et  le  dessin  noir  (lig.  30) 
existe  aujourd'hui  dans  Je  commerce,  sous 
les  faux  noms  de  Soîanvm  discolor  et  de 
Solanum  purpurevm. 

Nous  avions  adopté  ce  dernier  nom 
avant  qu'une  étude  plus  approfondie  nous 
eût  démontré  notre  erreur.  Nous  l'avions 
lonné  au  peintre  lors  de  l'exécution  de 
la  planche  coloriée,  et  lorsque  nous  nous 
sommes  aperçu  qu'il  était  mexact,  il  était 
trop  tard  pour  y  remédier.  On  doit  donc  le 
remplacer  par  celui  de  Solanum  galealum. 


En  effet,  la  belle  plante  dont  il  est  ici 
Question  est  tout  autre  chose  que  l'une  des 
deux  espèces  précédentes,  pour  lesauelles 
elle  est  vendue,  et  qui  sont  l'une  et  l'autre 
si  parfaitement  déterminées  et  si  éloignées 
d'elle  par  le  port  et  par  les  caractères  bota- 
niques, que  nous  ne  saurions  trop  appeler 
encore  une  fois,  sur  cette  question  d'examen, 
l'attention  des  gens  qui  recherchent  la  vérité 
en  horticulture  et  en  botanique. 

Le  Solanum  discoloi\  de  Brown  (Prodr. 
1, 445),  est  caractérisé  par  des  rameaux  appri- 
més,  couverts  d'un  tomentum  étoile  et  cf'ai- 
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Fig.  30.  —  Tort  du  Solanum  g^leatom. 


S  lions  couleur  d'ocre  ou  ferrugineux  ;  des 
-iUes  pétiolées,  ovales,  ellijptiques-acumi- 
ûées,  irrégulièrement  cordiformes,  décom- 
bantesondulées,  couvertes  desdeux  côtés  d'un 
même  duvet  et  sans  épines,  d'un  vert  jaune 
en  dessus,  couleur  d'ocre  en  dessous  ;  des 
gr^pes  cynoïdesmultiflores;  des  pédoncules, 
péoicelles,  calices  et  corolles  jaunes  ferni- 
çneux  tomenteux.  Cette  espèce  habite  les 
rivages  de  la  Nouvelle-Hollande,  sous  la 
ïone  tropicale. 
Pour  ce  qui  est  du  Solanum  purpureum, 


l'ensemble  de  ses  caractères  botaniques  ofire 
des  différences  plus  grandes  encore  que  le 
précédent,  avec  fa  plante  qui  nous  occupe. 

Le  véritable  Solanum purpureum  de  Dun. , 
ou  Witheringia  purpurea  de  Loddiges,  est 
dépourvu  entièrement  d'épines;  ses  feuilles, 
de  O^.Oe  environ  de  large,  sont  cordiformes 
et  presque  étalées  sur  la  terre  ;  ses  grappes 
de  fleurs  sont  terminales,  en  cymes  dressées, 
lâches,  pauciflores;  le  calice  est  cyathiforme, 
la  corolle  plissée,  à  5  lobes  réfléchis,  aigus, 
les  pédicelles  fihformes.  Patrie  inconnue. 
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SOLANUM  GALEâTUM. 


Impossible  d'appliquer  l'une  ou  Tantre 
de  ces  descriptions  à  la  plante  que  nous  re- 
présentons ici;  nous  ne  savons  même  à 
quelle  espèce  décrite  l'attribuer,  s'il  est  vrai 
qu'elle  ait  un  jour  été  nommée  et  décrite  par 
quelqu'un.  Les  recherches  que  nous  avons 
pu  faire  à  ce  sujet  ont  toutes  été  infruc- 
tueuses et  motivent  la  rectification  que  nous 
voulons  faire  aujourd'hui. 

Dans  cette  johe  plante,  le  caractère  bota- 
nique qui  a  le  plus  singulièrement  fixé  notre 
attention  est  la  conformation  tout  excep- 
tionnelle d'un  des  pétales,  qui  prend  la  forme 
d'un  capuchon  ou  mieux  d'un  casque,  rap- 
pelant tout  à  fait  la  forme  de  celui  de  l'Acomt. 

Cette  singularité,  nous  ignorons  si  elle  se 
retrouve  dans  d'autres  espèces  du  genre, 
mais  nous  ne  l'avons  jamais  observée,  et 
elle  nous  parait  assez  saillante  pour  la  fa- 
mille des  Solanées,  dont  la  corolle  est  ordi- 
nairement régulière  lors  de  l'épanouisse- 
ment. Nous  disons  lors  de  l'épanouissement, 
car  nous  avons  remarqué  que  dans  le  bou- 
ton, elle  affecte  parfois  des  irrégularités,  des 
bizarreries  qui  disparaissent  plus  tard.  Nous 
en  avons  vu  qui  ressemblent  tellement  à  un 
bouton  de  haricot,  prêt  à  s'épanouir,  qu'on 
aurait  pu  assurer  qu'on  avait  affaire  à  une 
Papilionàcée. 

Le  nom  de  Solanum  galeatum  (Morellé  à 
casque)  que  nous  donnons  è  cette  plante  est 
donc  motivé  par  l'appendice  remarquable 
que  nous  avons  signalé. 

C'est  une  plante  robuste,  à  port  dressé, 
élégant,  réguher  (fig  30),  atteignant  de  l^.SO 
à2*".00enuneseuleannée.La  tige  est  forte, 
rameuse,  sous-frutescente,  verte,  cylindrique 
et  sillonnée  à  chaque  insertion  de  feuille  par 
une  côte  saillante  oblique  (prolongement  du 
pétiole)  armée  d'aiguillons  crochus,  robustes, 
ressemblant  à  ceux  du  Rosier,  luisants,  verts 
et  blancs  rosés,  k  pointe  brune.  Les  rameaux 
se  développent  k  l'aisselle  des  feuilles  et 
^  sont  d'abord  dressés  contre  la  tige,  puis  se 
divariquent  en  vieillissant. 

Le  pétiole  est  robuste,  long  de  O'^.IS 
à0'".2O,  cylindrique,  un  peu  épineux. 

Lesfeuillessontlonguesde0"*.50sur0".40 
de  large,  elliptiques  acuminéessinuées,  por- 
tant 11-13  grandes  dents  principales  (pres- 
que des  lobes)  et  traversées  par  des  ner- 
vures blanches  rosées  en  dessus,  saillantes 
et  vertes  en  dessous,  épineuses  des  deux  cô- 
tés; leur  face  supérieure  est  réticulée,  d'un 
beau  vert  foncé,  tomenteuse  seulement  dans 
le  jeune  âge,  l'inférieure  est  un  peu  grenue, 
tomenteuse,  d'un  très-beau  pourpre  vineux. 

L'inflorescence  est  latérale,  en  cyme  scor- 
pioïde  distique  ;  elle  a  son  insertion  un  peu 
au-dessous  d'une  articulation  de  la  tige  et  à 
des  endroits  variables. 

Le  pédoncule  commun  est  très-court,  re- 
courbé, et  por'e  deux  rangs  de  pédicelles 
assez  robustes,  cylindriques,  laineux  comme 


le  calice  qui  les  prolonge.  La  couleur  est  tin 
blanc  jaunâtre  comme  la  partie  inférieure 
du  calice.  Les  5  sépales  sont  courts,  larges, 
presque  triangulaires,  acuminés;  leur  cou- 
leur est  un  beau  violet. 

La  corolle  a  5  pétales  d'une  dimeiision 
double  de  celle  des  sépales.  Ils  sont  concaves, 
ovales-elliptiques  avec  un  mucron  recourbé, 
laineux  et  temtés  de  violet  en  dehors,  gla- 
bres et  blancs  en  dedans  ;  le  supérieur  porte 
un  casque  occupant  environ  la  moitié  de  sa 
longueur  et  ressemblant  à  celui  de  YAconi- 
tum  Napellus.  La  fleur  entière,  épanouie, 
mesure  0,03  à  0,04  de  diamètre. 

Les  filets  des  étamines  sont  très-courts,  les 
anthères  jaunes,  longues,  dressées,  recour- 
bées, conniventes,  resserrées  autour  du  pistil 
qui  les  dépasse  un  peu,  et  porte  uu  stigmate 
vert  capité. 

Nous  n'avons  pu  encore  voir  de  baie  sufFh 
samment  caractérisée  pour  en  décrire  les 
fruits. 

Litroduite  vers  1855  ou  1856,  par  M.  Lin- 
den,  qui  nous  a  dit  l'avoir  reçue  du  Brésil, 
cette  belle  plante ,  comme  beaucoup  d'au* 
très  malheureusement,  est  totalement  dé- 
pourvue d'acte  de  naissance  fixant  d'une 
manière  précise  l'époque  de  son  origine  et 
de  son  introduction  exacte  en  Europe,  et  le 
nom  de  son  premier  découvreur. 

Le  Solanvm  galeatum  est  une  des  meil- 
leures acquisitions  pour  nos  jardins  ;  la  plante 
est  noble  et  belle;  elle  saura  se  passer  du 
vaiu  bruit  d'une  sotte  réclame  pour  s'avan- 
cer, rapide  et  fière,  à  la  conquête  d'une 
belle  place  dans  nos  jardins.  Son  port  est 
des  plus  élégants;  elle  sera  l'honneur  de  la 
brillante  cohorte  adoptée  aujourd'hui  parla 
mode  avec  tant  d'empressement  :  les  plantes 
à  feuillage  d'ornement. 

Ses  belles  et  grandes  feuilles,  de  con- 
texture  robuste,  a  un  port  noble,  admira- 
blement réticulées,  d'un  si  beau  vert  en 
dessus,  et  sillonnées,  en  dessous,  d'un 
inextricable  réseau  de  nervures,  tranchant, 
agréablement  sur  le  fond  rouge  velouté;  ses 
fleurs  singulières  qui  ne  manquent  pas  de 
grâce  et  qui  sont  fcrillantes  en  bouton  ;  et 
surtout  l'aspect  général  de  la  plante,  sa  belle 
tenue,  ce  je  ne  sais  quoi  de  bien  posé  (jui 
vous  éprend  d'elle,  qui  vous  oblige  à  la  pla- 
cer tout  de  suite  et  sans  réfléchir  au  rang 
des  plantes  de  valeur  :  voilà  ses  avantages, 
ses  titres  à  nos  respects  et  à  notre  admi- 
ration. 

De  défauts,  s'il  en  est,  nous  ne  lui  en 
connaissons  qu'un  :  elle  exige  la  serre  pen- 
dant la  mauvaise  saison;  l'hiver  impitoyable 
détruirait  sa  fine  parure  des  beaux  jours  et 
la  tuerait  infailliblement. 

Quand  nous  aurons  des  graines,  que  nous 
pouvons  fort  bien  espérer,  nous  la  ferons 
rentrer  dans  la  catégorie  des  grandes  plantes 
annuelles,  et  nous  la  laisserons  périr  avec 
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k  certitude  d'en  obtenir  d'antres  bdlement 
l'année  suivante.  Jnsqne-là  il  la  faut  boutu- 
rer avant  les  gelées  et  la  conserver  en  petits 
pots  jusqu'au  printemps,  ou  bien  rentrer  les 
vieux  pieds.  Mais  le  printemps  venu,  quand 
l'amateur  intelligent  l'aura  mise  en  bon  air 
et  sart4Mit  en  bonne  terre»  bien  fumée,  bien 
drainée,  dans  une  belle  place  de  son  jardin, 
elle  le  dédommagera  rapidement  de  ses  soins 
pendant  l'hiver.  Sa  vigueur  et  son  beau 
feuillage  pourpre  la  distingueront  tout  d'ar 
bord  de  ses  congénères,  dont  elle  est  une 
des  reines. 
Cette  immense  famille  des  Solanées,  dont 


le  seul  genre  Solarium  compte  aujourd'hui 
950  ou  1,000  espèces,  est  bien  lune  des 

S  lus  grandes  ressources  de  Tomementation 
es  grands  jardins  et  des  parcs,  par  les 
feuillages  pour  la  plupart  si  élégants,  et  sou- 
vent les  Belles  fleurs  des  plantes  qui  la 
composent. 

Toutes  les  utilités  et  tous  les  agréments, 
elle  les  possède  au  suprême  degré  :  la 
Pomme  de  terre  et  le  Tabac,  aussi  bien  que 
les  Pétunias  et  nos  Sdamim-j  seraient  des 
plantes  charmantes,  si  elles  n'étaient  avant 
tout  des  plantes  utiles. 

Ed.  ÂsiDRé. 


E4NUEL  DE  L'AMATEUR  DES  JABDINS^ 


L'ouTrage  dont  le  titre  est  mentionné  ct-dessas  a 
pour  auteurs  MM.  Decaisne  el  Kaudtn,  deux  noms 

r  suffiraient  pour  dooner  une  idée  de  la  Taleor 
livre.  Mais,  de  même  au'une  eau  très-limpide 
peut  cependant  contenir  oes  impuretés,  de  même 
aussi  des  auteurs ,  tout  en  se  proposant  un  but  très- 
loaable,  peufent  se  tromper  sur  les  moyens  de 
^atteindre,  soit  en  employant  des  matériaux  hété- 
rogènes, soit  en  mêlant  à  leurs  oeuvres  des  inuti- 
lités qu'ils  eussent  pu  faire  disparaître.  MM.  De^ 
caîsne  et  Naudin  ont-ils  atteint  celui  qu'ils  s'étaient 
proposé  en  écrivant  le  Manuel  de  Vamatewr  dujar^ 
dinage?  C'est  ce  que  nous  allons  examiner. 

Dans  toute  appréciation  d'ouvrages,  il  est  deux 
marches  que  ron  peut  également  suivre  :  Tune, 
tfâ  consiste  à  donner  de  l'ouvrage  qu'on  examine 
un  aperça  général,  de  manière  i  le  Caire  bien  com- 

rendre,  en  tâchant  de  rendre,  dans  son  ensemble, 
pensée  de  l'auteur;  l'autre,  à  passer  en  revue 
les  principaux  sujets  qtfil  a  traités.  Cette  dernière, 
bien  que  plus  longue,  nous  paraît  plus  rationneUe. 
C'est  celle  que  nous  suirrons. 

Avant  d'aller  plus  loin,  disons  que  la  pensée  des 
auteurs  a  été  de  donner  un  traité  complet  de  jardi- 
nage, reposant  sur  des  bases  solides.  Pour  cela  il 
&llait,  on  le  comprend,  entrer  dans  des  considé- 
rations générales  assez  étendues,  afin  qpi'aucun  des 
principes  essentiels  ne  fût  omis  ;  aussi  un  volume 
seul,  quelque  gros  qu'il  fût,  eût-il  été  insuffisant; 
,  les  auteurs  l'ont  compris  et  l'ouvrage  complet  for- 
mera trois  volumes,  dont  le  premier  seul,  celui 
dont  nous  parlons,  est  en  vente.  Toutefois  nous  de- 
vons dire  que  la  combinaison  est  des  plus  heureuses 
et  que  chacun  d'eux,  bien  qae  se  reliant  aux  au- 
tres, forme  néanmoins  un  tout  complet,  qui  sem- 
ble fondu  d'un  seul  jet.  L'énumératton  des  princi- 
paux chapitres  ou  grands  paragraphes  contenus 
dans  ce  volume  sera  le  meilleur  éloge  qu'il  soit  pos- 
sible d'en  faire.  Nous  allons  la  tenter. 

Le  chapitre  r^,  intitulé  :  Organes  élémeniaires 
des  végétaux,  se  divise  en  différents  paragraphes, 
qui  comprennent  l'étude  des  végétaux,  leur  com- 
position, les  utricules,  les  différents  vaisseaux, 
l'organisation  et  la  disposition  des  stomates,  le  rôle 

njoue  chacun  de  ces  organes,  la  nature  de  l'épi- 
ne, sa  constitution,  le  tout  accompagné  de  nom- 
breuses figures  intercalées  dans  le  texte,  qu'elles 
édaicent* 

Le  chapitre  u  a  pour  titre  :  Organet  composés,  11 
comprend  trois  sections  :  la  première ,  consacrée  à 
l'étude  des  organes  de  nutrition,  se  divise  en  plu- 
sieurs paragraphes,  correspondant  k  autant  de  sé- 
ries d'organes  ;  ainsi  le  premier,  consacré  aux  ra- 
daes,  contient   indépendamment  du  texte,  des 

I.  Un  volume  in-8  de  700  pages,  conteniint  plus  de 
SI  &  figures,  publié  par  MM.  Firmin  Didot,  rue  Jacob,  66. 
Prix,  7  fr. 


figures  représentant  soit  des  formes  typiques  de  ces 
dernières,  soit  les  diverses  parties  qui  les  consti- 
tuent. Le  paragraphe  (ieuxième  traite  de  l'étude  des 
tiges,  des  rameaux;  de  même  que  le  précédent,  il 
est  accompagné  de  figures  explicatives.  —  L'étude 
des  feuilles  forme  le  troisième  paragraphe  ;  leur 
structure  et  leurs  formes  en  ce  gui  concerne  le  jar- 
dinage, leur  disposition  sur  les  tiges  et  les  rameaux, 
constituent  autant  de  séries  des  plus  intéressantes, 
le  tout  accompagné  de  figures  nettes  et  originales 
qui,  choisies  avec  discernement,  viennent  appuyer 
les  diverses  descriptions  déjà  si  claires  et  si  pré- 
cises qui  les  accompagnent.  —  Le  quatrième  para- 
graphe est  relatif  aux  bourgeotis,  pour  lesquels,  in- 
dépendamment de  l'explication,  quelques  figures 
démontrent  les  principales  modifications.  —  Sous 
le  titre  Organes  accessoires  ,  le  cinquième  jpara- 
graphe  contient  les  descriptions  des  épines,  aiguil- 
lons, vrilles,  stipules, glandes, poils,  lenticelles,  etc. 
Tous  ces  détails  enseignent  au  lecteur  l'origine  de  ces 
organes.  —  La  section  consacrée  à  la  description 
des  organes  reproducteurs  comprend  quatre  para- 
graphes :  l'un  a  trait  aux  dispositions  des  fleurs 
sur  leur  support,  c'est-à-dire  aux  inflorescences  en 

Sénéral  ;  les  autres  parlent  de  la  structure  des 
eurs  et  de  la  fécondation.  —  Le  quatrième  a  pour 
objet  la  structure  du  fruit.  Ces  sections,  qui  ne 
comptent  pas  moins  de  78  figures  intercalées  dans 
le  texte,  forment  à  elles  seules  un  petit  traité  d'hor- 
ticulture, dont  l'importance  est  des  plus  grandes; 
car,  les  figures  venant  compléter  le  texte,  on  ap- 
prend non-seulement  à  connaître  toutes  les  parties 
de  la  fleur,  mais  encore  a  exécuter  avec  succès  une 
opération  des  plus  importantes  :  la  fécondation  ar- 
tificielle. 

Les  chapitres  m,  iv  et  v  sont  relatifs  aux  trois 
grands  groupes  des  végétaux,  qu'on  nomme  em- 
branchements. Chacun  de  ces  chapitres  contient  des 
descriptions  sommaires,  eténumère  un  certain  nom- 
bre de  caractères  principaux  propres  à  ces  diffé- 
rents embranchements,  le  tout  accompagné  de  fi- 
gures choisies  avec  beaucoup  de  tact  et  de  discer- 
nement, de  sorte  qu'il  devient  facile ,  pour  peu  qu^on 
ait  l'habitude  de  l'observation,  de  dire,  en  voyant 
un  végétal,  auquel  des  trois  embranchements  il  ap- 
partient. 

Le  chapitre  vi,  intitulé  Physiologie  des  vêgé- 
tawCj  se  partage  en  un  certain  nombre  de  paragra- 
phes, qui  traitent  des  fonctions  principales,  telles 
que  la  germination ^  l'absorption,  la  respiration j 
la  circulation  et  la  nutrition;  enfin  les  sécrétions  et 
les  excrétions  y  toutes  choses  dont  la  connaissance 
est  du  plus  haut  intérêt,  puisqu'en  nous  initiantaux 
grandes  lois  de  la  vie  végétale,  elles  nous  mettent 
à  môme  d'en  admirer  l'un  des  plus  sublimes  phéno- 
mènes. 

Le  chapitre  vu,  qui,  pour  la  première  fois  peut- 
être,  fait  son  apparition  dans  un  livre  de  jardinage, 
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a  pour  titre  :  Nomenclature  botanique.  Il  explique 
ce  qu'on  doit  entendre  par  les  mots  espèces j  races, 
variétés,  sur  lesquels  on  est  si  peu  d'accora.  C'est 
un  résumé  net, et  précis  de  leur  signification,  ap- 
puyé par  des  comparaisons  ingénieuses  qui,  en  en 
rendant  la  compréhension  facile  même  aux  per- 
sonnes les  plus  étrangères  aux  sciences  naturelles, 
conduit  les  auteurs  à  parler  de  la  classification  des 
végétaux,  que  tout  jardinier  doit  connaître  pour 
réaliser  avec  succès  les  plus  importantes  opérations 
de  rhorticullure. 

Le  chapitre  viii  contient  un  résumé  rapide  des 
principaux  systèmes  de  classification,  dont  l'arran- 
gement en  tableaux  synoptiques  permet  d'un  coup 
d'œil  d'en  embrasser  l'ensemble  et  de  saisir  faci- 
lement tout  l'échafaudage  systématique  des  la- 
milles. 

Les  chapitres  iz,  x  et  xi  sont  consacrés  à  l'étude 
des  principales  familles  de  végétaux.  Ce  travail  ou 
plutôt  le  choix  de  ces  familles  demandait,  pour 
être  bien  fait,  une  connaissance  intime  des  végé- 
taux cultivés;  car  il  ne  s'ag[issait  pas  de  prendre  au 
hasard  dans  les  ouvrages  didactiques ,  moins  encore 
de  compiler.  Non,  ce  travail  exigeait  de  grandes 
connaissances,  et  cette  appréciation  des  familles, 
au  point  de  vue  du  jardinage,  ne  pouvait  se  faire 
qu'a  la  suite  d'un  long  professorat.  —  Le  mode 
adopté  par  les  auteurs  a,  à  nos  yeux,  l'avantage 
d'allier  d'une  manière  très- heureuse  la  science  de 
la  botanique  à  celle  de  la  pratique,  et  de  réunir 
ainsi,  sous  un  aspect  agréable,  deux  choses  que 
l'on  voit  rarement  ensemnle.  En  effet,  chaque  fa- 
mille est  passée  en  revue,  tous  ses  caractères  sont 
succinctement  mais  cependant  suffisamment  dé- 
crits, et  le  style,  concis  et  clair,  permet  de  les  ré- 
sumer en  peu  de  mots.  Rien  d'essentiel  n'est  omis. 
A  côté  des  caractères  organiques,  l'histoire  des 
principaux  végétaux  qui  entrent  dans  chaque  fa- 
mille, leur  mode  de  croissance,  les  particularités 
qu'ils  présentent ,  les  avantages  qu'on  en  peut  ti- 
rer, etc.,  sont  autant  de  faits  oui,  tout  en  intéres- 
sant le  lecteur ,  donnent  à  sa  lecture  beaucoup  de 
charme  et  d'intérêt.  Enfin  ces  trois  chapitres  for- 
ment, à  notre  avis,  un  traité  de  botanigue  histori- 
que ou  économique  des  plus  remarquables. 

Le  chapitie  xu  comprend  la  Géographie  botani- 
que, c'est-à-dire  la  distribution  des  végétaux  à  la 
surface  du  globe,  question  importante  au  point  de 
vue  de  la  culture,  et  qui  a  conduit  les  auteurs  à  en- 
trer dans  une  multitude  de  détails  aussi  intéressants 
que  variés. 

La  seconde  partie  de  ce  premier  volume,  qui  a 
pour  titre  :  Principes  généraux  du  jardinage,  se 
partage,  de  mémo  que  la  première,  en  un  certain 
nombre  de  chapitres,  subdivisés  en  sections  et  en 
paragraphes  qui  répondent  à  autant  de  considéra- 
tions ou  d'opérations  particulières. 

Dans  le  chapitre  i«',  intitulé  :  Conditions  dépen- 
dantes du  climat  y  —  Météorologie  horticole  y  les  au- 
teurs se  sont  attachés  à  faire  ressortir  les  princi- 
{)aux  faits  résultant  d'influences  soit  générales  spit 
ocales,  tout  particulièrement  pour  ce  qui  con- 
cerne la  chaleur. --La  deuxième  section  de  ce  cha- 
pitre traite  des  divers  modes  de  chauffage  artificiel. 
Elle  comprend  Taccroissement  de  la  chaleur  de 
l'air,  l'influence  des  diverses  sortes  d'abris,  des 
murs  d'espaliers,  etc.,  considérés  suivant  les  divers 
climats.  Un  paragraphe  de  cette  section  embrasse 
la  théorie  que  l'un  des  auteurs  a  émise  sur  l'in- 
fluence de  la  chaleur  du  sol  et  à  laquelle  il  a  donné 
le  nom  de  géothermie.  —  La  troisième  section  de 
ce  même  chapitre,  intitulée  :  Xei  abris ^  traite  des 

{principes  généraux  qui  doivent  servir  de  guide  dans 
es  diverses  sortes  de  serres. 

Le  chapitre  u  embrasse  les  connaissances  rela- 
tives au  sol,  aux  terrains  naturels  et  artificiels,  aux 
engrais  minéraux  et  organiques,  ainsi  que  de  toutes 
les  matières  susceptibles  de  servir  d'aliments  «iux 
végétaux,  d'être  incorporés  par  eux.  Tous  ces  diffé- 
rents sujets  ne  sont  pas  traités  in  extenso  y  mais 
succinctement  et  en  vue  du  jardinage  pratique.  Une 
des  sections  de  ce  chapitre  traite  de  l'eau,  de  la 


ploie,  des  arrosages  et  des  irrigations.  Après  on 
court  examen  de  la  nature  des  difTérentes  eaux, 
des  qualités  qu'elles  présentent  et  du  rôle  (]u'elles 
jouent  suivant  les  ai  verses  conditions,  viennent 
les  différents  modes  d'arrosage,  ce  qui  amène  les 
auteurs  à  dire  quelques  mots  des  systèmes  de  mé- 
canique propres  à  puiser  l'eau ,  tels  que  manèges , 
pompes,  norias,  etc. 

Le  chapitre  m,  qui  traite  des  ustensiles,  est  ré- 
duit au  strict  nécessaire,  et  les  auteurs,  avec  rai- 
son, selon  nous,  s'élèvent  contre  ces  innombrables 
instruments  qui  ne  font  qu'encombrer  les  greniers, 
où  ils  ne  tardent  pas  à  se  loger  définitivement,  après 
avoir  été  reconnus  inutiles. 

Vient  ensuite  le  chapitre  iv,  principalement  af- 
fecté à  la  multiplication  des  végétaux.  Ce  chapitre 
a  été  traité  d'une  manière  correspondant  à  son  im- 
portance, et  les  nombreuses  figures  intercalées  dans 
le  texte  non-seulement  le  complètent,  mais  elles 
servent  encore  à  donner  des  idées  nettes  et  pré- 
cises des  diverses  opérations.  —  Ce  chapitre  se  par- 
tage eu  trois  grandes  sections  divisées  elles-mêmes 
en  un  certain  nombre  de  paragraphes,  de  sorte  que 
chacun  d'eux  corresponde  telle  ou  à  telle  autre  série 
d'opérations. 

La  première  section,  qui  comprend  la  multiplica- 
tion des  plantes  par  graines,  se  compose  de  quatre 
paragrapnes.  Dans  le  premier,  intitulé  :  Considéra- 
tions générales  j  les  auteurs  passent  en  revue  l'orr 
ganisation  des  graines,  les  moyens  de  reconnaître 
ou  d'apprécier  leurs  qualités,  quelles  sont  les  con- 
ditions les  plus  propres  à  favoriser  leur  germina- 
tion, etc.  Le  deuxième  paragraphe  s'applique  aux 
semis  et  n,e  contient  pour  ainsi  dire  que  des  consi- 
dérations générales  du  plus  haut  intérêt.  Les  autres 
sont  relatifs  k  l'époque  où  il  convient  d'opérer,  aux 
diflérents  modes,  etc. 

La  seconde  section  comprend  les  marcottages  et 
les  couchages.  Indépendamment  de  divers  modes 
décrits,  un  certain  nombre  de  figures  intercalées 
dans  le  texte  en  rendent  la  compréhension  trèfr-fa- 
cile.  Le  paragraphe  du  bouturage  commence  par 
des  considérations  générales  de  la  plus  haute  im- 
portance, dans  lesquelles  les  auteurs,  après  avoir 
démontré  ce  (ju'on  entend  par  bouture,  les  condi- 
tions nécessaires  à  leur  réussite,  etc.,  examinent 
quels  sont  les  différents  modes  de  bouturage,  ce 
qui  comprend  trois  divisions  établies  d'après  U  na- 
ture des  parties  au'on  emploie  pour  opérer  ce  der- 
nier. Chacune  de  ces  divisions  se  subdivise  et 
comprend  une  certaine  catégorie  de  boutures  qui , 
bien  que  reposant  sur  les  mêmes  principes  géné- 
raux, s'en  (ustingue  néanmoins  par  des  particula- 
rités pratiques  qu'il  est  indispensable  de  connaître.  ^ 

La  troisième  section  est  relative  aux  greffes. 
L'importance  de  cette  opération  explique  et  justifie 
le  développement  que  les  auteurs  y  ont  donûé.  Elle 
comprena  quatre  paragraphes  traitant,  le  premier, 
de  la  théorie  des  greffes,  sujet  (^ui,  essentiellement 
fondé  sur  les  lois  de  la  physiologie,  ne  pouvait 
qu'être  bien  traité  par  des  hommes  qui  ont  fait  de 
cette  partie  de  la  science  l'objet  d'une  étude  spé- 
ciale; en  lisant  leurs  déductions  toutes  pratiques, 
on  comprend  parfaitement  une  opération  qui ,  par 
elle-même,  est  assez  compliquée. 

Les  autres  paragraphes  comprennent  soit  Tônu- 
mération  des  diverses  sortes  de  greffes,  soit  les 
soins  qu'on  doit  leur  donner  pour  assurer  la  réus- 
site. Ici  les  descriptions,  quelque  claires  qu'elles 
soient,  sont  rarement  suffisantes;  les  auteurs  Tont 
compris,  et  de  nombreuses  figures  représentant  les 
piincipales  sortes  de  greffes  viennent  suppléer  et 
donner  une  idée  nette  des  choses  que  l'inteUigence 
seule  ne  pourrait  que  difficilement  comprendre. 

Le  chapitre  v,  qui  pourrait  être  considéré  comme 
un  traité  d'horticulture,  se  compose  de  quatre  sec- 
tions qui  comprennent  la  théorie  générale  de  la 
culture,  la  distribution  des  végétaux  en  séries  hor- 
ticoles, la  nécessité  du  repos  hivernal,  l'action  du 
vent  sur  les  végétaux,  etc.  —  Le  paragraphe  trois 
traite  de  la  transplantation  y  de  Véclatrcissage  y  du 
repiquage  des  plantes  herbacées,  de  la  déplantation 
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et  de  la  rtplantation  des  végétaux  stÀt  herbacés  soit 
ligneux,  etc.,  etc.  — Le  paragraphe  quatre  traite 
de  la  culture  en  pots  ou  en  caisses ^  et.  comme  con- 
séquence, des  renipotages  et  des  r encaissages. , 

La  deuxième  section,  qui  comprend  cinq  paragra- 
phes, traite  dans  les  premier  et  deuxième  des  bi- 
nages, des  sarclages^  des  terreautages y  ÛMpaillage. 
Dans  le  troisième,  la  culture  sur  butte,  sur  billons, 
sur  ados  ou  côtières,  daus  les  rocailleSy  etc.,  est 
développée  avec  une  clarté  et  uue  concision  qui 
suppléent  avec  avantage  à  de  trèS'longs  détails.  Le 
aaatrième  est  relatif  à  Vétiolement  et  au  buttage 
des  plantes.  L'importance  du  cinquième  paragra- 
phe est  indiquée  par  le  titre  qu^it  porte  :  Culture 
!        des  plantes  aquatiques  ^  bassins  et  aquariums.  Ce 
I        sont,  en  effet,  des  cultures  aimées  de  tout  le  monde, 
I        mais  pour  lesquelles  on  manque  encore  de  guide. 
Ceux  que  Ton  rencontre  ici  sous  les  qualifications 
de  bcuârtf».  de  lacs  artificiels  et  d*aquariums  .pro- 
\        prement  dits,  quoi(^ue  courts,  sont  néanmoins  très- 
I        précieux;  les  conseils  donnés  par  les  auteurs  peu- 
vent donc  être  considérés  comme  des  guides  à  peu 
près  certains. 

Des  deux  paragraphes  qui  forment  la  troisième 
section,  le  premier  comprend  la  définition  de  la 
taiUe;  les  auteurs  ne  font  qu'indiquer  les  bases  sur 
lesquelles  elle  s'appuie  (devant  revenir  sur  ce  su- 
jet), mais  ils  y  ajoutent  plusieurs  opérations  de 
même  nature,  telles  aue  Vémondage,  Yélagage,  la 
tonte j  Vécimage,  le  recépage,  lepincage,  Vébmir- 
geonnage^  le  palissage  et  \arcure,  etc. 

La  quatrième  section  forme  cinq  paragraphes, 
embrassant  chacun  en  particulier  un  certain  groupe 
de  £iiits.  —  Le  premier,  qui  a  pour  titre  :  féconda^ 
tion  naturelle  et  fécondation  artificielle,  croise- 
ment,  variétés  et  hybrides,  est  des  plus  intéres- 
sants. Ce  sujet,  si  difficile  à  traiter,  ne  pouvait 
l'être  mieux  oue  par  l'un  des  auteurs,  M.  Naudin, 
qui,  depuis  longtemps,  on  le  sait,  s'occupe  de 
cette  in^portante  et  difficile  question,  non  comme 
amateur  théoricien,  mais  en  véritable  praticien, 
qai  s'appuie  sur  les  bases  solides  de  la  science. 
Ce  sujet  est,  on  peut  le  dire,  traité  de  main  de 
maître  et  comme  jamais  il  ne  l'a  été  dans  les  ou- 
vrages destinés  à  l'enseignement  pratique.  Les  au- 
teurs ont  expérimenté  et  nous  communiquent  le 
résultat  lie  leurs  recherches  ;  ils  ne  se  contentent 
pas  de  vous  dire  :  Je  crois  que  telle  plante  pour- 
rait se  féconder  avec  telle  autre,  il  pourrait  se 
faire  que....  il  est  probable  que....,  etc.  Non.  leurs 
considérations  sur  les  plantes  hybrides  et  métisses 


sont  des  résumés  physioloçlques  qui  viennent  nous 
dévoiler  les  faits  et  nous  démontrer  la  solidité  des 
bases  sur  lesquelles  reposent  toutes  leurs  déduc- 
tions. 

Nous  n'en  finirions  pas  s'il  fallait  mettre  sous  les 
yeux  des  lecteurs  les  paragraphes  relatifs  aux  lois 
physiologi(jues  qui  régissent  et  déterminent  cer- 
taines modifications  plus  profondes  encore,  telles 
que  les  Pélories,  les  fleurs  pleines,  les  change- 
ment* de  couleur  et  de  forme  des  corolles,  etc.  — 
Un  paragraphe  est  consacré  à  V acclimatation  et  à 
la  naturalisation  des  végétaux.  Ici,  les  auteurs, 
après  avoir  fait  bonne  justice  de  certaines  théories 
et  en  s'appuyant  sur  des  faits  scientifiques,  indi- 
quent ce  qu'il  est  possible  de  faire  et  ce  qu'on  doit 
attendre  des  divers  essais  d'acclimatation.  Enfin, 
cette  section  se  termine  par  des  détails  sur  la  rota- 
tion à  établir  dans  les  diverses  cultures,  en  se  fon- 
dant toujours  sur  des  lois  physiologiques  à  peu. 
près  incontestables. 

Pour  terminer  cette  deuxième  partie  de  leur  li- 
vre, les  auteurs  traitent  des  accidents  d'origine  mé- 
téorique, de  la  chaleur  naturelle,  du  froid,  de  la 
lumière,  du  vent,  de  la  pluie,  de  la  neige,  de  la 
grêle  et  des  orages  considérés  dans  leurs  rapports 
avec  la  végétation.  Dans  toutes  ces  circonstances, 
les  auteurs  se  sont  efforcés,  en  indiquant  le  prin- 
cipe des  causes,  de  faire  connaître  les  moyens  de 
se  garantir  de  leurs  effets. 

Enfin,  MM.  Decaisne  et  Naudin  ont  cru  devoir,  pour 
compléter  leur  livre,  nous  parler  des  animaux  nui- 
sibles et  utiles  au  jardinage,  et  un  grand  nombre 
d'entre  eux  sont  représentés  par  des  figures  inter- 
calées dans  le  texte,  lequel  nous  fait  connaître  les 
mœurs  et  la  manière  de  vivre  de  ces  insectes,  ainsi 
que  les  divers  moyens,  soit  de  nous  en  débarrasser, 
soit  d'éviter  les  ravages  qu'ils  nous  causent. 

Malgré  touto  la  longueur  de  cet  article,  nous  re- 
connaissons son  insuffisance  à  donner  une  idée 
exacte  du  Manuel  de  Vamateur  du  jardinage,  et, 
plus  nous  avançons  dans  cette  appréciation,  plus 
nous  constatons  l'impossibilité  où  nous  sommes  de 
rendre  le  langage  des  auteurs  :  il  faut  les  lire.  Ce 
livre  n'est  pas  seulement  une  encyclopédie  horti- 
cole,, il  vise  plus  haut,  il  moralise!  Et  en  même 
temps  rju'il  relève  la  profession  de  jardinier,  il 
nous  i>iit  aimer  davantage  la  nature  en  nous  ra- 
menant sans  cesse,  par  dus  aperçus  pleins  de  gran- 
deur, en  présence  de  ses  innombrables  et  sublimes 
créatures. 

Carrière. 
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Le  besoin  de  regrefier  une  certaine  quan- 
tité de  mes  Poiriers  m'a  fadl  faire  des  essais 
et  des  observations  dont  je  crois  utile  de 
rendre  compte.  Chacun  sait  que  nos  meil- 
leures variétés  de  Poires  se  détériorent  de 
plus  en  plus  à  l'air  libre  ;  les  pyramides,  les 
Inseanz  et  les  cordons  nous  donnent  des  fruits 
détestables.  Aussi  dans  un  grand  nombre  de 
localités  se  trouve-t-on  obligé  de  renoncer  à 
cultiver  le  Doyenné  d'hiver,  ainsi  que  beau- 
coup de  nos  anciens  fruits.  La  cause  de  la  dé- 
térioration des  fruitsne  nous  est  point  positi- 
vement connue  ;  je  remarque  même  certains 
espaliers  qui  se  trouvent  dans  le  même  cas 
de  midadie.  Cet  état  de  choses  m'a  suggéré 
l'idée  d'en  ravaler  quelques-uns  pour  les  re- 
greSér,  au  lieu  de  les  arracher,  comme  le 
font  à  tort  bien  des  personnes  dégoûtées  de 
vmr  des  fruits  pierreux,  gercés  et  qui  pour- 
rissent avant'la  maturité. 


C'est  afin  d'obvier  à  ces  inconvénients  que 
j'ai  essayé  deux  moyens  de  greffe  trop  peu 
pratiqués,  qui  me  réussissent  bien  et  me  pro- 
curent l'avantage  de  voir  mes  arbres  rétablis 
en  peu  de  temps,  et,  connue  on  le  verra  plus 
loin,  me  donnant  de  bons  et  beaux  produits 
oui  ne  se  font  point  attendre.  Or  donc,  à  côté 
au  mal  se  trouve  le  remède  ;  il  ne  s'agit  que 
de  l'appliquer,  et  on  verra  une  fois  de  plus, 
comme  l'ont  dit  certains  auteurs,  que  la  greffe 
est  une  des  plus  belles  conquêtes  de  l'art  sur 
la  nature,  puisque  Ton  peut  facilement  sub- 
stituer par  cette  opération  des  productions 
profitables  à  celles  qui  se  détériorent  chaque 
année. 

Nous  possédons  aujourd'hui  une  grande 
quantité  de  variétés  de  bons  fruits,  plus  ou 
moins  nouveaux,  qui  réussissent  bien  à 
toute  exposition,  et  que  Ton  peut  alors  pro- 
pager  par  les  moyens  que  je  vais  indiquer. 
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S'agit-ily  par  exemple^  de  regreffer  des 
cônes  ou  pyramides  déjà  formés  et  dont  les 
sujets  assez  forts  peuvent  être  ravalés  à 
l".50da8ol,  et  toutes  les  branches  latérales 
à  0".  15  du  tronc?  Au  sommet,  je  commence 
par  placer  verticalement  une  greffe  en  fente 
sur  le  sujet  taillé  eu  biseau,  en  donnant  au 
rameau  0".25  de  longueur.  Toutes  les  bran- 
ches latérales  sont  greffées  en  fente  égale- 
ment, mais  avec  des  rameaux  variant  sui- 
vant la  vigueur  des  sujets  sur  lesquels  j'opère/ 
rameaux  qui  mesurent  quelquefois  depuis 
0".60  jusqu'à  1  mètre  et  plus,  et  que  je 
dispose  de  telle  façon  que  leurs  extrémités 
dessinent  une  ligne  obhque  d'environ  40  de- 
grés, du  sommet  à  la  base  où  se  trouvent  pla- 
cées les  plus  longues.  On  voit  que  ces  çref* 
fes,  ainsi  établies  d'une  manière  régulière, 
facilitent  l'équilibre  de  la  végétation  pour 
les  tailles  subséquentes,  puisqu'elles  ont  une 
longueur  subordonnée  à  la  vigueur  des  su- 
jets. Cette  longueur  proportionnée  favorise 
e  développement  d'un  certain  nombre  de 
branches  coursonnes  de  0"".08  à  0<".10  de 
long,  qui  se  couronnent  souvent  de  boutons 
à  fruits  dès  la  première  année  :  ce  qui  offre 
un  avantage  certain  sur  le  mode  que  l'on 
emploie  habituellement  de  tailler  les  greffes 
à  deux  ou  trois  yeux,  car  ces  dernières  ne 
peuvent  fructifier  qu'à  la  troisième  année 
au  plus  tôt. 

Si  parfois  il  se  trouve  sur  le  sujet  des 
parties  non  convenables  pour  être  greffées 
en  fente,  ou  même  des  vides,  j'emploie  la 
greffe  de  côté  Richard,  aussi  jsien  pour  les 
espaliers  mie  pour  les  pyramides;  la  lon- 
gueur à  donner  aux  rameaux  dépend  en- 
core ici  de  la  vigueur  des  sujets  sur  lesquels 
je  les  applique.  J'ai  obtenu  de  très-bons 
résultats  en  plaçant  à  la  base  des  sujets 
d'une  riche  végétation  et  qui  étaient  com- 

C^'  dment  formés,  des  rameaux  munis  de 
lambourde,  mesurant  2"". 50  de  lon- 
gueur. 

Je  considère  le  choix  des  greffes  comme 
tm  point  très -important,  et  je  ferai  observer 
que  je  n'emploie  point  pour  cet  usage  cer- 
taines espèces,  telles  que  le  Bon  chrétien 
William,  le  Bon  chrétien  Napoléon  et  autres, 
dont  les  yeux  inférieurs  restent  endormis, 
ou  qui  ne  produisent  que  de  très-petits 
dards  susceptibles  de  s'annuler.  Je  tiens  au 
contraire  à  ne  me  servir  qi^e  de  greffes  dont 
les  yeux  sont  gros  et  bien  constitués,  quel- 
quet'ois  même  développés  en  bourgeons  an- 
ticipés, ce  qui  n*en  fait  pas  moins  bien.  La 
Bévue  horticole  (année  1860,  page  186),  a 

Îublié  un  article  de  M.  Fortin  relativement 
la  greffe  de  côté  Richard.  M.  Fortin  ex- 
plique bien  claironnent  une  méthode  qu'il 
a  imaginée  pour  obtenir  une  branche  par- 


faitement horizontale  en  hdssant  un  œil  vers 
le  milieu  du  biseau  de  sa  greffe,  outre  les 
yeujc  de  la  partie  supérieure,  yeux  dont  il 
contrarie  le  aéveloppemeut  parle  pincement, 
au  profit  de  l'œil  destiné  à  fournir  le  bour- 
geon utile  dont  il  a  besoin.  Ce  moyen,  que 
j'ai  essayé  sur  des  sujets  peu  âgés,  ne  m'a 

Sas  paru  aussi  applicable  sur  des  arbres 
éjà  formés  et  dont  les  vides  à  remplir  se 
trouvaient  directement  vers  leur  base,  at- 
tendu que  les  parties  voisines  de  ma  greffe 
absorbaient  malgré  mes  soins  toute  la  8é?e, 
et  empêchaient  alors  le  développement  sa- 
tisfûsant  de  l'œil  nécessaire  à  la  formation 
d'un  nouveau  membre.  C'est  pourquoi  j'ai 
eu  recours,  quand  ces  circonstances  se  sont 

Ï>résentées,  au  placement  de  rameaux  d'une 
ongueur  analogue  à  ceux  qui  existent  sur 
l'arbre,  depuis  0"».60  jusqu  à  2  mètres  et 
plus. 

Voici  maintenant  comment  je  produis  des 
membres  horizontaux  de  la  plus  parfaite  ré- 
gularité. Je  commence  d'abord,  lors  de  la 
taille  d'hiver,  et  sur  des  arbres  en  pyramide 
très-vigoureux,  par  tailler  très-court  sur  un 
œil  opposé  à  celui  utile  à  la  direction  régu- 
lière du  prolongement.  Lorsque  la  végéta- 
tion a  donné  0".15  à  0"'.20  de  pousse,  j'ar- 
que le  plus  près  pbssible  de  son  insertion  le 
bourgeon  supérieur  dont  j'ai  besoin,  à  l'aide 
d'un  jonc  ou  d'un  lien  quelconauer  et  au 
bout  de  quinze  jours,  après  na'etre  assuré 
que  la  courbure  se  trouve  bien  imprimée  au 
rameau,  j'enlève  l'attache  qui  le  retient  et 
je  laisse  la  végétation  libre  toute  l'année. 
Au  printemps  suivant  j'enlève  ces  greffes 
ainsi  disposées  en  ravalant  jusqu'au  bour- 
geon qui  doit  rester  pour  le  prolongement, 
et  j'obtiens  une  greffe  avec  son  talon  de 
vieux  bois  qui  est  bien  préférable  à  un 
scion  de  l'année,  auquel  on  peut  par  le 
même  moyen  imposer  la  direction  qu'il 
convient. 

L'époque  de  la  greffe  est  aussi  convenable 
et  offre  autant  de  sécurité  au  commence- 
ment de  l'automne  qu'en  février  et  mars; 
des  essais  que  j'ai  fait  depuis  plusieurs  an- 
nées me  feraient  presque  préférer  cette  der- 
nière dans  bien  des  cas;  les  arbres  sujets 
à  la  gomme  s'en  accommodent  très-bien 
lorsqu'ils  sont  greffés  au  déclin  de  la  sève, 
et  donnent  de  très-bons  résultats.  En  général, 
dans  les  arbres  greffés  à  cette  époque,  la 
soudure  est  commencée,  et  dès  la  première 
ascension  de  la  sève  au  printemps  suivant, 
ils  n'éprouvent  aucun  retard  si  l'on  ne  né- 
glige pas  les  précautions  dont  il  faut  les  en- 
tourer. 

F.  Marc  fils, 

Jardinier  à   Notre-Dame- 

dU'Vaudreuil  (Bure). 
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Séance  du  Ik  aouL.  —  Les  objets  soumis 
à  ra{^réciation  de  la  Société  sont  très-nom- 
breux; on  y  remarque  surtout  de  beaux 
fruits  et  des  légumes  de  première  qualité. 
Pour  les  premiers  de  ces  objets,  les  pré- 
sentateurs sont  :  M.  Lhuillier  (Victor),  qui 
apporte  im  panier  de  Fraises  sir  Harry^  se* 
cond  produit  annuel  de  plants  soumis  à 
k  culture  forcée;  — M.  Tbiérard,  de  Rethel 
^Ardennes),  qui  adresse  aussi  des  spécimens 
aune  sous-variété,  nommée  la  Merveil^ 
leuse,  du  Fraisier  des  Quatre-Saisons;  — 
M.  Falluel,  propriétaire  à  Bessancourt 
(Seine-et-Oise),  qui  dépose  des  Prunes  qu'il 
a  récoltées  sur  un  espalier;  ces  Prunes  sont 
violettes,  de  forme  ovoïde  et  fort  grosses;  on 
y  reconnaît  la  variété  Pond's  Seedling.  — 
M.  Alexis  Lepère,  de  Montreuil,  expose  une 
corbeille  de  Pêches,  contenant  20  échantil- 
lons très-beaux  des  variétés  Mignonne  et 
Galande;  la  plupart  de  ces  fruits  mesurent 
de  0"".25  à  0"».26  de  circonférence.  De  vifs 
lemerciments  sont  adressés  à  M.  Lepère, 
dont  l'apport  est  tout  à  fait  digne  d'une  plus 
hante  récompense,  mais  qui  depuis  long- 
temoe  s'est  fait  une  règle  de  n'en  pas  accep- 
ter a'autre.  —  M.  Dupuis-Jamain  met  sous 
les  yeux  de  la  compagnie  des  Pêches  pro- 
venant d  une  greffe  transmise  par  M.  Gasi- 
nûr  Gomu,  de  Boulognè-sur-Mer,  et  prise 
sur  un  Pêcher  de  semis  que  Tobtenteur  re- 
conomandait  pour  sa  rusticité  remarquable. 
—  D'autres  résultats  d'un  semis  de  la  Pêche 
Madeleine,  fait  en  1855,  sont  présentés  par 
M.  Maingot  et  sont  fort  remarqués.  — 
M.  Boisbunel  adresse  de  Rouen  six  Prunes 
dont  il  désire  connaître  le  nom,  et  qui  ne 
sont  autres  que  des  Reines -Glaudes  dia- 
]diane8  ou  transparentes.  —  M.  Yavin  ex- 
pose une  corbeille  de  Gerises  contenant  des 
spécimens  des  variétés  Belle-Magnifique  et 
Bcdle-AudigeoisQ.  —  Des  Prunes  de  Semis 
an  nombre  de  cinq  sont  soumises  à  Texamen 
du  Comité  par  M.  Briffant,  jardinier  à  la 
mairafactitre  de  porcelaine  de  Sèvres.  — 
M.  Adolphe  Bertron  de  Sceaux  dépose  de 
beaux  Ghasselas  venus  en  serre  tempérée. 

Le  Comité  de  culture  potagère  est  appelé 
à  se  prononcer  sur  le  mérite  des  objets  sui- 
vants :  —  des  Bâtâtes  que  M.  Lecomte  (Del- 
phin}  nomme  Roses  hâtives  du  Brésil,  en 
niaant  remarquer  que  cette  variété  est  la 
même  que  celle  appelée  par  divers  cultiva- 
teurs Rose  hfttive  de  Montreuil,  mais  qu'il 
n'y  a  aucune  raison  pour  lui  donner  ce  der- 
nier nom,  puisqu'elle  est  originaire  duBré- 
sil.  M.  Lecomte  a  mis  en  place,  le  5  avril 
dernier?  des  boutures  prises  sur  le  tubercule 
sans  les  planter  préalablement  eu  pots,  et 
ces  boutures  lui  ont  donné  des  Bâtâtes  bien 
conformées  et  dont  l'une  pèse  1^400  ;  — 


des  spécimens  de  trois  variétés  de  Pommes 
de  terre,  l'œil  violet,  la  ronde  jaune  hfttive 
et  une  Pomme  de  terre  longue,  présentés 

Sar  M.  Gosselin,  de  Greteil;  —  des  Melons 
e  grosseur  moyenne  et  de  qualité  médiocre 
venus  de  graines  adressées  par  M.  Kreu- 
ter,  de  Vienne  (Autriche)  et  données  comme 
appartenant  au  Melon  géant  d'Esclavo- 
me  ;  —  quelques  tubercules  présentés  par 
M.  François  Fontaine,  de  Ghatillon,  d'une 
variété  de  Pomme  de  terre  qu'il  a  obtenue 
de  semis  il  y  a  quelques  années,  et  qu'il 
considère  comme  provenant  de  la  Pomme 
de  terre  rouge  de  ÉoUande  ou  de  la  Marjo- 
lin.  La  variété  de  M.  Fontaine  mûrit  pres- 
que aussitôt  que  cette  dernière;  elle  ne  fleu- 
rit pas,  et  donne  d'excellents  tubercules, 
dont  on  compte  parfois  35  ou  40  par  toufie. 

—  M.  Sturbe,  jardinier,  chez  MM.  Lemai- 
gre  et  Pesseau,  à  Saint-Maur,  présente  en 
outre  une  botte  de  Poireaux  et  une  de  Navets 
qui  lui  valent  une  prime  de  3"  classe.  — 
M.  Garceau,  jardinier  à  THay  (Seine),  dé- 
pose un  pied  de  Tétragone  étalée  qu'il 
nomme  Epinard  en  arbre,  des  Tomates  hft- 
tives,  et  une  Chicorée  sauvée  dite  amé- 
liorée. 

Au  premier  rang  parmi  les  fleurs  brillent 
les  Glaïeuls  de  M.  Loise  ;  cet  apport  est  la 
continuation  de  ceux  que  s'est  proposé  de 
faire  cet  habile  horticulteur  pendant  tout 
le  temps  que  durera  la  fLoraison  des  Glaïeuls  ; 
la  Société  ajourne  donc  encore  sa  décision. 

—  M.  Tabar,  k  Sarcelles,  présente  20  va- 
riétés de  Pétunias  de  semis  qui  lui  valent 
une  prime  de  deuxième  classe.  —  M.  Ghar- 
dine  et  M.  Massé  déposent  des  Dahlias,  et 
MM.  Duval  et  Louvat  des  Glaïeuls;  ces 
quatre  lots  sont  tous  composés  de  semis  mé- 
ritants. —  M.  Sturbe,  déjà-  récompensé 
pour  ses  légumes,  a  apporté  en  outre  deux 
pieds  de  ColemBlumei  et  Verschaffeltii  ;  ces 
deux  plantes  proviennent  de  boutures  faites 
le  28  avril  dernier  dans  le  sable  pur,  et 
Tune,  le  Coleus  Blumei  est  actuellement  en 
pleine  floraison.  —  M.  Louesse  met  sous 
les  yeux  de  la  Société  un-  rameau  fleuri 

^deLathyrus  latifolius  atropurpureus  ^  et 
M.  Gappe,  horticulteur  au  Vésinet,  un  ra- 
meau portant  trois  cônes  presque  ipûrs 
d'Abies  Dotiglasii.  Ce  rameau  provient  d'un 
arbre  ftgé  de  huit  ou  dix  ans,  qui,  planté  il 


Pétropolia,  près  de  Rio-Janiero  (Brésil), 
envoie  deux  pieds  d'un  Amaryllis  qui  at- 
teint 3  mètres  de  hauteur,  et  auquel  il 
donne  le  nom  d'Amaryllis  Impêfatrice  du 
Brésil.  «  Les  feuilles  de  cette  plante  gigan- 
tesque, dit-il,  sont  oblongues,  arquées  dans 
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leur  longueur,  marquées  de  nombreuses 
lignes  longitudinales  alternativement  vertes 
et  jaunâtres;  la  loupe  montre  que  ces  der- 
nières sont  dues  à  des  poils  très-courts  qui 
manquent  entièrement  sur  les  premières. 
Une  hampe  longue  souvent  de  plus  d'un 
mètre,  très-comprimée  et  large  de  0'".05  à 
0"*.08,  porte  à  son  extrémité  8  à  12  fleurs 
d'un  beau  violet,  rayées  et  piquetées  de 
blanc,  qui  exhalent  une  légère  odeur  de 
vanille.  » 
Séance  du  28  août, —  Gomme  à  la  séance 

Précédente,  les  obiets  présentés  sont  nom- 
reux  et  variés.  On  remarque  d'abord  un 
lot  de  fleurs  très-important,  adressé  par 
M.  Rendatler,  de  Nancy,  et  récompensé  de 
quatre  primes  attribuées  aux  nouveautés 
suivantes  :  une  collection  de  Pétunias  de  se- 
mis, une  prime  de  2*  classe  ;  huit  variétés 
de  Verveines  nouvelles  panachées,  une  prime 
de  3"  classe;  trois  Géranium  zonale  roses 
Rendatler,  une  prime  de  3*  classe;  un 
Verbascum  blattaria,  une  prime  de  3*  classe 
également.  Le  lot  de  M.  Rendader  contient 
en  outre  des  Phlox  decussata  omniflora,  et 
trois  Véroniques  hybrides  de  semis,  qui  lui 
valent  des  remerciements.  —  M.  Loise 
continue  ses  présentations  de  Glaïeuls 
ries;  en  outre,  il  exfvose  cette  fois  une 
variété  nouvelle,  qu'il  nomme  Glaïeul 
Mlle  Millet,  et  qui  sera  mise  au  commerce 
cet  automne,  six  Glaïeuls  obtenus  récem- 
ment de  semis,  et  quatre  variétés  de  Dùin- 
thus^  les  Dianthus  lacinialus,  Hedioigii, 
Hedwigii  flore  pleno  et  sinermsimperialis. — 
M.  Sturbe,  jardinier  chez  MM.  Lemaigre 
et  Pesseau,  présente  une  collection  de 
Zinnias  à  flears  doubles  qui  sont  récompen- 
sés d'une  prime  de  2«  classe.  —  M.  Fon- 
taine, jardinier  de  Mme  la  maréchale  Gou- 
vion  Saint- Cyr,  obtient  une  prime  de 
3*  classe  pour  trois  variétés  nouvelles  de 
Phlox  decussata.  —  Des  remerciements 
sont  adressés  k  M.  Dubois,  jardinier  de 
M.  Ghristofle,  à  Brunoy,  pour  ses  fleurs 
de  50  variétés  de  Fuchsia  j  —  à  M.  Tabar, 
nour  10  variétés  de  Pétunias;  — à  M.  Simon 
Mîissé,  de  Rueil,  pour  deux  Dahlias  de  se- 
mis, —  et  à  M.  Lecomte  (Dolphin),  jardi- 
nier chez  M.  Devismes,  pour  une  collection 
de  fleurs  de  Reines- Mar^aerites. 

Le  comité  d'arboriculture  décerne  des 
primes  de  3«  classe  à  M.  Lecomte  (Dolphin) 
pour  de  superbes  Poires  Doyenné  Bous- 
soch,  obtenues  à  toutes  les  expositions,  et  à 
M.  Victor  Lhuillier,  jardinier  chez  M.  Berg- 
mann,  à  Saint-Brice-sous-Forôts  (Seine-et- 
Oise)  pour  de  belles  Fraises  Victoria  Trol- 
lop.  —  M.  Alexis  Lepère  apporte,  comme 
à  ta  précédente  séance,  une  corbeille  de  ma- 
gnifiques Pêches,  qui  font  l'admiration  de 
la  Société.  —  M.  Michelin  dépose  une 
Poire  Beurré  de  Montgeron  ;  cette  variété 
a  été  l'objet  d'une  discussion  récente  au 


sein  de  la  Société  ;  l'échantillon  apporté  par 
M.  Michelin  fait  reconnaître  que  c'est  un 
bon  fruit  juteux  et  sucré.  M.  Michelin  dé- 
pose en  outre  des  Pèches  obtenues  par  lui 
de  semis  d'arbres  dont  la  première  fructifi- 
cation a  eu  lieu  en  1861.  —  M.  Gressent, 
professeur  d'arboriculture  à  Orléans, adresse 
12  variétés  de  Poires  cultivées  d  après  sa 
méthode.  —  M.  Buflet  préseute  une  Pêche 
de  plein  vent.  Reine  des  Vergers;  — M.  Ro- 
bichon,  d'Argenteuil ,  une  Figue  violette 
Dauphin; — M.  Poisson,  de  Choisy-le-Roi, 
une  Pêche-Brugnon  et  une  Pomme  Ram- 
bour,  provenant  d'arbres  cultivés  sans  abri. 
.  M.  Payen  met  sous  les  veux  de  la  Société 
une  Poire  Beurré  Noircnain  ou  de  Rans, 
comme  spécimen  des  brûlures  occasionnées 
sur  les  truits  par  l'insolation.  M.  Dupuy- 
Jamain  donne  a  ce  sujet  d'intéressants  dé- 
tails sur  l'eflet  de  ces  brûlures,  qu'on  a  eu 
malheureusement  à  constater  cette  année 
sur  presque  toutes  les  espèces  de  Poires, 
tandis  que  dans  les  années  ordinaires  on  ne 
les  remarque  guère  que  sur  les  gros  fruits 
à  peau  fin«.  M.  Cottu  ajoute  que  cette  an- 
née la  Belle -Angevine  elle-même  en  a  été 
atteinte. 

La  culture  potagère  fournit  aussi  de  beaux 
apports  à  cette  séance.  M.  Foumier,  jardi- 
nier de  l'infirmerie  de  Marie-Thérèse,  rue 
d'Enfer,  116,  obtient  une  prime  de  3*  classe 

Sour  'un  Potiron  jaune  gros,  mesurant  0".90 
e  diamètre.  — Les  Pommes  de  terre  Xa- 
vier, de  M.  Remy,  de  Pontoise,  magnifi- 
ques tubercules  d'environ  0"'.20  de  lon- 
gueur, sont  récompensées  d'une  prime  de 
2«  classe.  —  M.  Robichon  et  Sturbe  pré- 
sentent tous  deux  des  Bâtâtes  hâtives.  Une 
lettre  de  M.  Robichon,  à  propos  des  Ratâ- 
tes, remet  sur  le  tapis  la  question  dont 
nous  avons  parlé  dans  le  compte  rendu  de  la 
précédente  séance.  M.  Robichon  proteste 
contre  le  nom  de  Batate  rose  du  Brésil 
donné  par  M.  Lecomte  (Delphin)  à  la  va- 
riété connue  sous  le  nom  de  Batate  rose  hâ- 
tive d'Argenteuil.  M.  Louesse,  président  du 
comité  de  culture  potagère,  s'élève  contre 
Tintroduction  d'un  nom  nouveau  appliquée 
un  légume  connu,  ce  qui  ne  peut  évidemment 
qu'apporter  de  la  confusion.  Bref,  il  est  ar- 
rêté que,  tant  qu'on  n'aura  pas  reconnu  de 
différences  bien  distinctes  dans  cette  variété 
actuellement  cultivée,  il  sera  convenable  de 
lui  conserver  son  nom  connu  de  Batate  rose 
hâtive  d'Argenteuil  —  M.  Varin,  jardinier 
de  Mme  Ghatellier,  à  Antony  (Seine),  déoose 
des  Pommes  de  terre  Marjolin  et  Blan- 
chard et  des  Tomates  mii  lui  valent  une 
prime  de  3*  classe.  —  M.  Jacquin,  de  Bes- 
sancourt,  envoie  de  belles  Pommes  de  terre 
Marjolin. 

Une  prime  de  3*  classe  est  accordée  aux  éti- 
quettes en  terre  cuite  émaillée  de  MM.  Au- 
ger  frères.  —  M.  Lobin,  serrurier  à  Gros- 
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lay  (Seine-et-Oise),  présente  un  roidisseur 

Sour  espaliers,  à  propos  duquel  la  décision 
a  Comité  est  ajournée. 
M.  Yavin  communique  à  la  Société  une 
lettre  dans  laquelle  son  fils  signale  un  fruit 
inconnu  en  Europe,  et  qui  vient  dans  les  ré- 
gions tempérées  du  Mexique.  Ce  fruit  est 
excellent,  dit-il,  lorsqu'il  a  macéré  pendant 
nne  heure  dans  du  vm  sucré  ;  un  seul  peut 
suffire  au  dessert  de  sept  ou  huit  personnes. 
M.  le  docteur  Boisduval  rend  compte 
d'une  visite  qu'il  a  faile  aux  cultures  de 
M.  Domage^  que  la  Société  avait  prié  de  se- 
mer les  grames  de  Mirabilis  qui  lui  avaient 
été  confiées  par  M.  Lecoq  au  printemps 


dernier;  ces  graines  fécondées  artificielle- 
ment, ont  toutes  donné  des  sujets  hybrides 
présentant  en  même  temps  les  caractères 
des  Mirabilis  Jalapa  et  longiflora. 

M.  Duchartre  lit  nn  extrait  d'un  rapport 
sur  des  Orchidées  qui  ont  fleuri  dans  les 
serres  de  M.  Bertrand;  ce  rapport  signale 
surtout  la  floraison  des  Vanda  Lowii  et 
Bateman^  due  aux  soins  intelligents  de 
M.  Avoinne,  jardinier  de  M.  Bertrand,  et 
propose  de  lui  décerner  une  médaille.  Les 
conclusions  du  rapport  sont  renvoyées  à  la 
Commission  des  récompenses. 

A.  Ferlbt. 


LE  RAGOUMINIER'. 


Cultivé  pendant  vingt  ans  environ  dans  les 
vergers  du  Vigne,  à  Saverdiin  (Ariéçe),  de 
1820  à  1840;  perdu  depuis  lors  et  cherché 
vainement  dans  les  jardms  et  les  pépinières 
de  la  Haute-Garonne  et  de  TAriége,  le  Ra- 
gomninier  {Cerasus  PumUa)^  celte  char- 
mante espèce  naine  venue  d'Américme  vers 
1800  (y.  Michaux  André,  Arbres  de  t  Améri- 
que du  Nord)  y  se  trouve  au  nombre  de  ces 
arbres  cultivés  avec  ardeur  lors  de  leur  in- 
troduction ou  de  leur  première  fructifica- 
tion, mais  abandonnés  plus  tard  avec  au- 
tant d'empressement  au'on  les  avait  admis. 

J'ai  été  heureux  ae  le  retrouver  chez 
M.  Audran,  habile  et  zélé  pépiniériste  de 
Sabarat;  près  le  Maz  d'Azil  (Ariége).  Le 
sujet  qu'il  possède  depuis  ciuq  à  six  ans,  et 
dont  i 'ignore  l'origine,  forme  un  gros  buis- 
son de  1"'.50  de  haut  sur  3  mètres  de  tour, 
n  était  récemment  encore  couvert  de  fleurs 
nombreuses,  petites,  au  sommet  des  jeunes 
rameanx  de  Vannée,  et  de  fruits  à  demi 
murs  et  d'autres  arrivés  à  parfaite  maturité. 
Cette  fructification  dure  ainsi  ^eux  à  trois 
mois.  J'ai  mangé  des  fruits  encore  bons  à 
la  fin  de  novembre.  I^a  Cerise  est  de 
moyenne  grosseur  et  de  moyenne  qualité. 
Elle  reste  toujours  un  peu  acide  et  rappelle 

I.  Cerasui  Pumila,  Ceramsnanus,  Cerastu  Ca- 
nadensis  {Bon  Jardinier,  4868). 


assez  bien  la  Cerise  anglaise  tardive,|qui  mû- 
rit à  peu  près  à  la  même  époque. 

Ses  feuilles,  dit  le  Bon  Jardinier  de 
1858,  auquel  j'emprunte  une  grande  partie 
de  ce  que  j'en  dis  dans  cet  article,  sont 
oblongues  étroites:  les  jeunes  rameaux  et 
brindilles  sont  grêles  et  gracieusement  in- 
clinés. Ses  yeux  petits  et  rougeâtres  sont 
groupés  par  cinq  à  six  au  sommet  des  jeunes 
rameaux,  qui  ne  prennent  que  0".  08  à  O".  1 0 
de  longueur.  Il  réussit  bien  de  greffes  sur 
le  Cerisier  Mahaleb  qui  lui  conserve  la  forme 
naine,  mais  je  crains  qu'il  ne  se  trouve  des 
excroissances  tuberculeuses  à  l'insertion  de 
la  greffe.  On  évitera  cet  inconvénient  en  le 
marcottant;  les  racines  se  produisent  au 
bout  d'un  an. 

On  pourra  se  procurer  des  greffes  ou  des 
sujets  de  ce  charmant  arbuste  chez  M.  Au- 
dran,  qui  les  livre  au  prix  minime  de  0^35 
à  0^.40. 

Un  mot  sur  l'excellente  fructification  des 
Cerisiers  en  1862.  Elle  a  été  avancée  de 
près  d'un  mois,  pour  les  Bigarreaux,  les  Ga- 
nidoux,  les  Cerises  Précoce,  Belle  de  la  Ro- 
chelle, Gros  Gobet,  Montmorency,  et  sur- 
tout pour  la  Grosse  Albane  de  Revei,  qui 
justifie  si  bien  ce  que  j'en  ai  dit  dans  la 
Revue,  en  1861  (p.  284). 

L.  d'Ounods. 


PAlllATIP  CONTRE  L'EFFET  DE  LA  GELÉE 

SUR  LES  FLEURS  DES  ARBRES  FRUITIERS. 


Un  fait  assez  important  a  été  observé, 
c*est  que  les  arbres  fruitiers  qui  sont  plantés 
en  iwrdure  le  long  des  routes  sont  beau- 
coup moins  sujets  k  recevoir  l'effet  de  la 
gme  que  ceux  plantés  dans  l'intérieur  des 
terres. 

On  est  arrivé  à  penser  que  c'est  la  pous- 


sière qui  s'élève  des  routes,  et  dont  le  vent 
saupoudre  les  fleurs  des  arbres,  qui  produit 
cet  effet  préservateur.  De  là  est  venue  l'idée 
de  saupoudrer  de  cendre  ou  de  poussière 
très-fine  les  arbres  en  fleur  des  espaliers 
et  ceux  des  jardins,  pour  obtenir  un  effet 
analogue.  Nous  engageansfortement  à  ex- 
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përimenter  ce  moyen  sur  une  gnmde 
échelle.  Nous  regrettons  de  n'avoir  pu  en- 
core faire  nous-méme  cette  opération,  dont 
la  connaisssmce  est  récemment  venue  jus* 
qu'à  nous. 

Un  autre  moyen  préservatif  contre  les 
eelées  printanières,  c  est  de  ne  pas  labourer 
leB  e^aliers  et  les  terrains  plantés  d'arbres 


fruitiers  avant  que  la  floraison  soit  entièie- 
ment  passée.  G  est  le  labour  d'autonme  qtd 
est  essentiel  aux  arbres  fruitiers  ;  dous  le 
voyons  trop  généralement  négliger,  et  c'est 
un  grand  tort  dont  on  ne  se  rend  malhea- 
reusement  pas  compte. 


Jules  Dl  LlROM  D'ilROLBS. 


REYCE  GOHVERCIALB  HORTIGOLE 


(DEUXIEME  QUINZAINE  D'AOUT). 


Légumes  frain.  —  La  hausse  momentanée 
qui  s'était  produite  au  commencement  d'août 
sur  les  prix  des  légumes  ne  s'est  pas  continuée 
pendant  la  seconde  quinzaine  du  mois;  aujour- 
d'hui il  y  a  un  peu  de  baisse,  comme  le  mon- 
trent les  prix  suivants  relevés  à  la  halle  de 
Paris  :  les  Carottes  pour  chevaux  se  vendent 
toujours  de  10  à  12  fr.  les  100  bottes.  —  Les 
Navets  ordinaires  valent  25  fr.  au  lieu  de  30  fr. 
et  les  nlus  beaux  32  fr.  les  100  bottes  au  lieu 
de  50  fr.  —  On  vend  les  Panais  6  fr.  au  plus 
bas  prix  avec  2  fr.  de  baisse;  le  prix  maximum 
est  toujours  de  1 5  fr.  *  L^ss  Poireaux  se  payent 
de  10  à  20  fr.  les  100  bottes  avec  5  fr.  de  di- 
minution sur  le  plus  haut  prix.  —  Les  Oignons 
médiocres  valent  12  fr.  au  lieu  de  10  v.  les 
100  bottes;  mais  le  prix  des  nlus  beaux  est 
resté  de  40  fr.  —  Les  uhoux  ordinaires  se  ven- 
dent 5  fr.  au  lieu  de  10  fr.  le  100,. et  ceux  de 
première  qualité  et  grosseur  10  fr.  au  lieu  de 
30  fr.  —  On  cote  les  Choux-fleurs  de  10  à 
20  fr.  en, moyenne;  les  plus  belles  tètes  valent 
75  fr.  an  lieu  de  125  fr.  le  100.  —  Les  Céleris 
sont  toujours  vendus  de  5  à  15  fr.  les  100 
bottes.  —  ^os  Haricots  verts  et  écossés  de- 
viennent rares  et  leurs  prix  augmentent  :  les 
Î premiers  valent  de  0^20  à  0^.40  le  kilog.,  et 
es  seconds  de  0^25  à  0^.35  le  litre.  —  Les  Ra- 
dis roses  et  noirs  se  vendent  moins  cher  qu'il 

f  a  quinte  jours  :  les  premiers  de  10  à  30  fr. 

es  100  bottes,  les  seconds  de  5  à  10  Ir.  le  100. 
—  On  paye  les  Tomates  de  0^.30  à  O^M  le  ca- 
lais, avec  une  baisse  de  prix  de  moitié.  —  Les 
Artichauts  à  la  poivrade  se  vendent  de  10  à 
30  fr.  les  100  bottas.  —  Les  Ghan^içoons  va- 
lent toujours  de  0^.05  à  OMO  le  maniveau.  — 
Les  Pois  verts  sont  vendus  de  7  à  15  fr.  au  lieu 
de  S  à  Id  fr.  le  sac.  —  Les  Melons  les  plus 
petits  se  vendent  0^.40  au  lien  de  0^.75  la  pièce; 
les  plus  beaux  valent  toujours  3  fr.  —  Les  Con- 
combres sont  cotés  de  5  à  15  fr.  le  100. 

Serbes  et  assaisonnements,  —  Sauf  l'Ail,  dont 
le  prix  maximum  est  plus  que  doublé,  les  va- 
riations en  plus  ou  en  moins  qu'ont  subies  les 
taux  de  ces  denrées  pendant  la  dernière  quin- 
zaine sont  neu  importantes.  Les  prix  sont  ac- 
tuellement les  suivants  :  Oseille,  10  à  30  fr. 
les  100  bottes.  —  Epinards,  2Ô  à  40  fr.  au  lieu 
de  15  à  25  fr.  —  Persil,  5  à  10  fr.  —  Cerfeuil, 
20  à  30  fr.  —  Ail,  75  à  200  fr.  les  100  paquets 
de  25  bottes.  —  Appétits,  5  à  10  fr.  les  100 
bottes.  —  Ciboules,  10  à  15  fr.  —  Echalotes, 
dO à 00 fr.— Estragon,  15  à  S5fr.  —  Phnpre- 
nelle,  5  à  10  fr.  —  Thym,  20  à  40  fr.  an  lieu 
de  15  à  20  fr.  les  100  bottes  également. 

Salades.  —  La  baisse  est  générale  sur  les 
Salades.  —  La  Romaine  ordinaire  se  vend 
50  fr.  les  100  bottes  de  32  têtes:  la  plus  belle 
vaut  100  fr.  ;  le  tout  avec  50  fr.  de  diminution. 


f. 


—  La  Laitue  vaut  de  2  à  3  fr.  le  100,  c'est 
moitié  moins  qu'il  y  a  quinze  jours.  —  La  Chi- 
corée frisée  se  vend  de  2  à  6  fr.  au  lieu  de  3 
à  7  fr.  —  Le  Cresson  alénois  coté  au  plus  bas 
15  fr.  au  lieu  de  10  fr.  en  12  bottes;  mais  ce- 
lui de  première  qualité  se  vend  35  fr.  au  lieu 
de  60  A*.  —  L'Escarole  se  paye  de  3  à  6  fr.  aa 
lieu  de  5  à  10  fr.  le  100. 

Pommes  de  terre,  —  La  Hollande  'consens 
son  prix  de  7  à  9  fr.  Thectol.  —  La  Vitelotte 
nouvelle  se  vend  maintenant  de  12  à  Ik  fr. 
avec  2  fr.  de  diminution  en  8  jours.  —  les 
Pommes  de  terre  jaunes  valent  toujours  de  5 
à  6  fr.  et  les  rouges  de  6  à  7  fr.  Thectol. 

Fruits  /rats.  —  Le  Raisin  se  vend  de  0^.35 
à  3  fr.  le  kilogr.,  an  Heu  de  0^.90  à  3^.75.  — 
Les  Poires  au  contraire  ont  augmenté  de  prix: 
au  100,  elles  se  payent  de  15  a  50  fr.,  au  lieu 
de  2^75  à  25  fr.;  et  au  kilogranune,  de  0^.15 
à  Of.45,  au  lieu  de  0M2  à  0^25.  -  Les  Pom- 
mes se  vendent  de  2^.50  à  14  fr.  le  100,  avec 
augmentation  du  double  sur  le  prix  maximom, 
et  de  0^08  \  0M2  le  kilog.,  au  lieu  de  0^10 
à  0M5.  —  Les  Prunes  sont  cotées  de  0^30  à 
O'.eo  le  kilop.,  au  lieu  de  0^.75 à  0^.90.  -  On 
vend  les  Nou  vertes  à  raison  de  10  à  12  fr. 
l'hectol.  comme  il  y  a  quinze  jours.  •-  Les 
Fraises  valent  de  0^75  à  2^.25  le  panier,  avec 
0^75  de  hausse  sur  le  prix  maximum.  —Les 
Mûres  sont  cotées  0^.60  &  0^.65  le  kiloff. 

Légumes  secs,  —  Depuis  la  seconde  quinr 
zaine  d*août,  la  situation  du  commerce  des 
légumes  secs  n^  pas  changé.  Dans  les  envi- 
rons de  Paris  et  oana  les  régions  du  Nord  le 
temps  hunùde  retarde  la  maturité  des  Hari- 
cots. —  A  fieaugency,  les  rouges  valent 
17^50  rhectol.  —  A  Issoudan,  les  Haricots 
en  général  se  payent  de  20  à  30  fr.  —  Sur  les 
marchés  des  Pyrénées  il  a.  paru  quelques  sacs 
de  Haricots  qui  ont  obtenu,  suivant  la  qualité, 
25  à  30  fr.  par  hectol. 

A  Paris,  on  a  vendu  quelques  sacs  de  Len- 
tilles de  Gallardon,  triées  et  de  qualité  assez 
belle,  de  65  à  66  fr.  l'hectol.  et  demi.  En  Lor- 
raine, la  position  est  calme;  les  vendeurs  de- 
mandent de  hauts  prix,  sans  trouver  ache- 
teurs* il  reste  de  lieiltes  Lentilles  dans  le 
commerce. 

On  commence  à  offrir  de  gros  Pois  ronds  de 
diverses  provenances  ;  les  prix  varient  de  24 
à  28  fr.  rhectol.  en  gare  d'arrivée.  Dans  le 
Maine-et-Loire,  la  récolte  parait  passable,  et 
la  qualité  fort  belle.  A  Sanmur,  on  a  vendu  de 
21  aS2  fr.  l'hectol.  —  A  Nojron,  jamais  on  n'a 
vu  un  si  fort  marché  en  Peis  verts  que  celui 
du  23  août  dernier  ;  il  j  a  eu  baisse  de  3  fr. 
par  hectolitre.  On  ne  croit  pas  à  pareille 
abondance  pour  les  marchés  prochains. 

A.  Feblbt. 


CURONIQUE  UORTICOLE 


(PREMIÈRE  QUINZAINE  DE  SEPTEMBRE). 


Mort  de  II.  de  Gasparin.  —  La  55*  livraison  du  Jardin  fruitier  du  Muséum,  —  Lps  Poires  Prévost,  Vicomte 
de  Spœlbergf  Catinka,  Conseiller  de  la  Cour.  —  L'OEilUt.  son  histoire  et  sa  culture;  Migrations  des 
végétaux;  Instructions  pour  les  voyages  et  les  envois  de  plantes  et  d'animaux,  par  M.  Dupuis.  — 
Expédition  chareëe  de  délimiter  les  frontières  de  la  Chine  et  de  la  Russie.  —  Culture  de  l'allante  dans 
les  steppes  d'Odessa.  ~  Voyage  de  M.  Ruprecht  au  Caucase.  ^  Envois  de  plantes  du  Japon  à  Pé: 
tersbourgj  par  M.  Mazimowicz.  —  Usage  alimentaire  du  Nardoo  en  Australie.  —  Voyage  de  M.  Schom- 
burgk  à  Siam.  —  Ascension  au  mont  Cameron.  —  Flore  de  l*Attique,  par  M.  von  Heldreich.  —  Culture 
du  Uiiinqiiina  à  Java.  —  Acclimaiation  en  Europe  du  Zijsania  aquatiea,  —  La  germination  y  le  dévelop- 
pement et  la  fructification  dts  Crifptogames  des  ordres  supérieurs  et  des  Conifères  ^  par  M.  Uofmeister. 
—  Graines  de  plantes  rares  mises  en  vente  par  la  maison  Vilmorin-Andrieuz  et  Cie.  —  Noyers  greffés 
de  M.  Biétrix  Sionnest.  —  Expositions  prochaines  de  Toulouse  et  de  Caen.  —  Réception  des  envois  de 
fruits  faits  au  Congrès  pomologique  de  Namur. 


La  science  agricole  vient  de  faire  une 
perte  considérable  par  suile  de  la  mort  de 
M.  de  Gasparin,  décédé  à  Orange,  le  7  sep- 
tembre, dans  sa  quatre-vingtième  année. 
Par  ses  travaux  il  a  jeté  une  vive  lumière 
sur  quelaues-unes  des  questions  les  plus  ar- 
daes  de  la  nutrition  des  plantes;  il  a  ainsi 
rendu  des  services  signalés  à  l'horticulture, 
cl  il  n'était  pas  possible  que  les  horticulteurs 
ne  vinssent  pas  respectueusement  saluer  ce 
cercueil  qui  passe  pour  rendre  à  la  terre  le 
corps  d'un  des  hommes  les  plus  dévoués  à 
la  cause  du  progrès  et  h  celle  de  la  science. 

M.  de  Gasparin  était  membre  de  la  sec- 
tion d'économie  rurale  de  l'Académie  des 
sciences,  grand  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, membre  de  la  section  de  grande  cul- 
tare  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'a- 
gricnlture. 

—  Nous  devons  analyser,  selon  notre 
coutnme,  la  55*  livraison  du  Jardin  fruitier 
du  Miisétim ,  que  nous  venons  de  recevoir. 
Cette  suite  du  bel  ouvrage  de  M.  Decaisne 
est  consacrée  à  quatre  Poires,  savoir  :  la 
Poire  Prévost,  la  Poire  Vicomte  de  Spœl- 
bei^,  la  Poire  Catinka,  et  enfin  la  Poire 
Conseiller  de  la  Cour. 

La  première  de  ces  Poires  a  été  dédiée 
à  nu  pomologiste  de  mérite,  Nicolas-Joseph 
Prévost,  né  à  Rouen,  le  27  septembre  1787, 
et  mort  dans  la  même  ville,  le  24  septem- 
bre 1849.  Il  a  publié  plusieurs  notices 
sur  le  jardinage  et  a  été  chargé  par  la 
Société  d'horticulture  de  Rouen  de  la  rédac- 
tion de  la  Poniologie  de  la  Seine  In flr leur e^ 
parue  de  1839  à  1850.  M.  Decaisne  rend  à 
cet  ouvrage  l'hommage  de  dire  qu'il  peut 
être  considéré  comme  l'une  de  nos  meilleu- 
res pomologies.  Quant  à  la  Poire  Prévost, 
elle  a  pour  mérite  de  se  conserver  jusau'au 
printemps;  mais  elle  n'est  pas  d'excellente 
qualité,  et,  d'après  M.  Decaisne,  elle  devrait 
être  plutôt  classée  parmi  les  fruits  à  cuire 
que  parmi  les  fruits  à  couteau.  Le  savant 
professeur  du  Muséum  décrit  ainsi  ses  ca- 
ractères : 

Fruit  mûrissant  en  hiver,  obtus,  en  forme  de 
Doyenné,  variant  de  grosseur,  mais  toujours 
de  même  forme;— à  queue  cylindrique,  droite 
ou  arquée,  insérée  dans  Taxe  du  fruit,  lisse, 
de  grosseur  moyenne,  parsemée  de  lenticelles, 
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quelquefois  un  peu  renflée  à  son  insertion  sur 
le  fruit;  —  peau  très  lisse,  jaune  de  Naples 
vif,  jaune  citron  ou  jaune  verdàtre,  lavée  de 
rouge  du  cô^  du  soleil,  parsemée  do  très-pe- 
tits points  bruns  et  de  taches  brunes,  surtout 
autour  du  pédoncule;  —  œil  grand,  placé  au 
milieu  d'une  faible  dépression  très-régulière,  à 
divisions  étalées,  canaliculées ,  entières  ou 
tronquées;  —  cœur  dessinant  un  ovale  sur  la 
coupe  longitudinale  du  fruit,  entouré  de  granu- 
lations ;  loges  moyennes  ou  grandes  ;  pépins 
brun  acajou  ou  noirâtres;  lacune  centrale  su- 
béreuse. —  Chair  blanchâtre,  ferme  ou  cas- 
sante, d'apparence  grossière,  peu  juteuse;  eau 
astringente,  peu  sucrée,  quelquefois  légère- 
ment parfumée  et  musquée. 

La  Poire  Vicomte  de  Spœlberg  a  été  dé- 
crite pour  la  première  fois  en  1849  ;  elle  est 
maintenant  estimée  de  tous  les  pomologistes; 
elle  est  de  grosseur  moyenne  et  vient  sur 
un  arbre  pyramidal  assez  vigoureux.  M.  De- 
caisne la  décrit  ainsi  : 

Fruit  commençant  à  mûrir  en  novembre, 
moyen,  turbiné  ;  —  à  queue  droite  ou  un  peu 
oblique,  charnue,  quelquefois  un  peu  plissée, 
portant  Ja  marque  de  quelques  bractéoles.  de 
couleur  olivâtre  ou  fauve  et  se  confondant 
complètement  avec  le  fruit;  —  peau  jaune  de 
Naples  ou  jaune  citron.  Quelquefois  légèrement 
colorée  en  rose  du  côté  au  soleil,  parsemée  de 
très-petits  points  verdâtres,  marquée  de  fauve 
autour  de  l'œil;  —  œil  placé  au  milieu  d'une 
légère  dépression  ou  d'une  petite  cavité, -à  di- 
visions lancéolées,  canaliculées,  pubescentes, 
rapprochées  par  leur  base,  puis  étalées,  quel- 
quefois caduques;  —  cœur  se  confondant  pres- 
que avec  le  fruit,  entouré  de  petites  granula- 
tions; loges  assez  larges;  pépins  gros,  brun 
acajou  ou  bistre;  lacune  centrale  subéreuse,, 
assez  large.  —  Chair  très-blanche,  fine,  fon- 
dante ou  demi-fondante,  à  peine  granuleuse; 
eau  abondante,  sucrée,  plus  ou  moins  mus- 
quée. Très-bon  fruit. 

La  Poire  Catinka,  décrite  pour  la  pre- 
mière fois  par  M.  Willermoz  en  1848,  est 
souvent  assez  grosse;  elle  est  produite  par  un 
arbre  fertile,  vigoureux,  de  forme  pyrami* 
dale.  Elle  est  ordinairement  de  bonne  qua-» 
lité,  mais  a  le  défaut  de  blettir  très-vite. 
Voici,  d'après  M.  Decaisne,  ses  caractères  : 

Fruit  commençant  à  mûrir  à  la  fin  de  septem- 
bre, de  grosseur  moyenne,  turbiné  ou  arrondi, 
légèrement  déprimé  aux  deux  extrémités;  — 
à  queue  ordinairement  insérée  dans  l'axe  du 
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fruit  et  accompagnée  de  petites  bosses,  fauve 
olivâtre,  lisse  ;  —  peau  vert  pâle  ou  jaune  de 
Naples  très-rarement  teintée  de  rouge  du  côté 
du  soleil,  parsemée  de  gros  points  arrondis, 
olivâtres,  ordinairement  dépourvue  de  mar- 
brures, mais  marquée  de  brun  autour  du  pé- 
doncule et  de  l'œil  ;  —  œil  placé  au  fond  d'une 
dépression  régulière  peu  profonde,  entourée 
de  petites  zones  concentriques  formées  de 
points  brunâtres  à  divisions  conniventes  ou 
dressées,  glabres  ou  pubescentes,  persistantes 
ou  caduques;  —  cœur  assez  grand,  ovale, 
blanc  laiteux,  entouré  de  granulations  ;  loges 
moyennes  ;  pépins  fuligineux  ou  noirs  ;  lacune 
centrale  subéreuse,  assez  petite.  —  Chair  blan- 
che, fine,  fondante,  beurrée,  très-juteuse;  eau 
sucrée,  un  peu  accidulée,  astringente,  relevée, 
d'une  saveur  fort  agréable  et  qui  rappelle 
quelquefois  celle  de  rAmande  amère. 

La  Poire  Conseiller  de  la  Cour,  décrite 
pour  la  première  fois  en  1847,  dans  l'Album 
pomologique  de  M.  Bivort,  est  un  des  très- 
X)eaux  parmi  les  gros  fruits.  Cette  variété  a  été 
dédiée  par  Van  Mons  à  son  fils,  conseiller  à 
la  cour  d'appel  de  Bruxelles.  Quand  il  est 
produit  par  un  arbre  en  plein  vent  placé 
dans  Tin  sol  peu  riche,  le  fruit  acquiert  une 
grosseur  de  0".09  à  0^.10  de  hauteur  sur 
O^.OS  de  diamètre;  quand  il  provient  d'tm 
arbre  en  pyramide  convenablement  exposé, 
il  atteint  jusqu  à  0"M2  sur  G"».  10.  L'arbre 
est  très-fertile  et  de  forme  régulière.  M.  De- 
caisne  décrit  ainsi  les  caractères  de  cette 
Poire  : 

Fruit  commençant  à  mûrir  en  octobre,  pyrî- 
forme,  obtus^  gros  ou  moyen,  quelquefois 
oblong,  à  queue  assez  courte,  ar(}uée,  cylin- 
drique, lisse,  insérée  un  peu  obliquement  en 
dehors  de  l'axe  du  fruit  et  accompagnée  de 
petites  bosses;  — peau  jaune  terne  ou  jaune 
olivâtre,  légèrement  teintée  de  rouçe  au  soleil, 
parsemée  de  points  gercés,  arrondis,  entremê- 
lés de  marbrures  fauves  plus  ou  moins  larges, 
et  marquée  de  brun  autour  du  pédoncule  et  de 
l'œil  ;  —  œil  placé  à  fleur  de  fruit  ou  au  milieu 
d'une  faible  dépression  régulière,  à  divisions 
lancéolées  ou  ovales,  entières  ou  tronquées, 
assez  épaisses,  pubescentes,  étalées;  —  cœur 
dessinant  un  losange  sur  la  coupe  longitudinale 
du  fruit,  entouré  de  granulations,  blanc  d'i- 
voire; loges  grandes,  allongées,  rapprochées 
de  l'axe;  pépins  noirâtres;  lacune  centrale 
étroite,  subéreuse,  atténuée  vers  l'œil.  —  Chair 
blanche,  fine,  peu  granuleuse,  ferme  ou  fon- 
dante, remplie  d'une  eau  sucrée,  acidulée, 
parfumée,  rappelant  la  saveur  de  la  Crassane, 
mais  quelquefois  aussi  trop  ^tringente  ou 
acide. 

—  Nous  venons  de  recevoir  de  notre  col- 
laborateur, M.  Dupuis,  trois  brochures  in- 
téressantes. L'une  est  un  petit  volume  in-32, 
intitulé  rŒilletj  son  histoire  et  sa  culture. 
Toutes  les  variétés  d'Œillets  y  sont  très-bien 
décrites,  et  les  nombreux  détails  exposés 
avec  simplicité  par  Tauteur  sur  les  procé- 
dés de  culture,  font  de  son  petit  ouvrage 
un  excellent  guide  pour  l'amateur  de 
l'Œillet. 


Les  deux  autres  brochures  de  M.  Du- 
puis sont  intitulées,  Tune  Les  migrations 
des  végétaux^  Tautre  Instructions  générales 
pour  les  voyageurs  et  les  correspondants  é 
la  Société  d'acclimatation,  sur  les  envois  dta- 
nimaux  et  de  végétaux. 

La  première  est  le  texte  d'une  confé- 
rence laite  Tan  dernier  à  la  Société  d'accli- 
matation; Fauteur  s'est  occupé  surtout  delà 
migration  des  plantes,  en  tant  que  ce  phé- 
nomène se  produit  sans  l'influence  volon- 
taire de  rhomme.  Aujourd'hui  les  progrès 
de  l'horticulture,  qui  sont. aussi  ceux  de  la 
civilisation ,  rendent  les  migrations  végé- 
tales extrêmement  fréquentes  et  presque 
indépendantes  des  lois  climatologiques. 

Les  Instructions  rédigées  pour  les  voya- 
geurs au  nom  d'une  commission  composée 
de  MM.  Drouyn  de  Lhuys,  président, 
.le  comte  d'Éprémesnil ,  £.  Cosson,  A. 
Duméril,  Dupin,  Rufz  de  Lavison,  Moquin- 
Tandon,  L.  Soubeiran,  A.  Geoffroy  Saint- 
Hilaire,  Florent -Prévost,  Millet,  Gué- 
rin-Méneviile,  rendront  certaiùement  des 
services,  parce  qu  il  arrive  très-fréquenunent 
crue  beaucoup  de  voyages  restent  impro- 
auctifs  par  suite  de  l'absence  de  quelques 
précautions  cependant  peu  difficiles  à  pren- 
dre. Il  y  aurait  certainement  lieu  de  faire 
sur  ce  sujet  envisagé  d'une  manière  géné- 
rale, un  livre  de  la  plus  haute  utilité,  livre 
dans  lequel  on  réunirait,  en  les  complé- 
tant, toutes  les  instructions  déjà  rédigées 
par  l'Académie  des  sciences.  Malheureuse- 
ment, comme  ce  livre  ne  serait  acheté  que 
par  un  petit  nombre  d^  personnes,  il  ne 
sera  pas  composé  si  uxi  gouvernement  ou 
une  société  riche ii'en  prend  l'initiative. 

—  Nous  venons  de  parler  de  voyages 
scientifiques  utiles  à  l'horticulture.  Le  dé- 
pouillement des  journaux  étrangers  nous 
donne  sur  ce  sujet  important  un  assez  grand 
nombre  de  nouvelles  que  nous  allons  réunir 
dans  cette  chronique. 

—  Le  Gartenflora  d'Erlangen  nous  an- 
nonce qu'une  expédition  va  bientôt  quitter 
Sdint-Pélersbourg  pour  délimiter  les  fron- 
tières qui  séparent  la  Chine  de  la  Russie. 
L'intention  au  Gouvernement  est  de  faire 
accompagner  les  diplomates  chargés  de  cette 
importante  mission  par  M.  Radde,  en  qua- 
lité de  botaniste  et  de  géologue.  Mais  à  la 
date  des  dernières  nouvelles  de  la  capi- 
tale de  la  Russie,  on  ignorait  encore  si  ce  sa- 
vant reviendrait  en  temps  utile  du  voyage 
qu'il  est  en  train  de  faire  sur  les  bords  de  la 
mer  d'Azof,  avec  M.  Baer,  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Saint-Pétersbourg. 

—  Le  Gartenflora  nous  apprend  encore 
crue  le  comte  de  Lambert,  riche  propriétaire 
aes  environs  d'Odessa,  a  réussi  a  faire  venir 
des  plantations  d*Ailanthus  glandulosa  dans 
des  steppes  qui  avaient  résisté  à  l'action 
du  Pinus  maritima  et  d'Acacias  de  diffé- 
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rentes  espèces.  Seize  années  ont  suffi  pour  ^ 
le  développement  d'un  bois  très-prospère 
qui  couvre  une  terre  aride  sur  laquelle  on  n'é- 
tait jamais  par\'enu  à  faire  pousser  un  brin 
d'herbe.  Plusieurs  autres  propriétaires  ont 
suivi  cet  exemple  et  se  disposent  à  compléter 
l'utilisation  de  l'ailante  en  élevant  dans  leurs 
forêts  de  création  nouvelle  le  ver  à  soie  de 
M.  Guérin-Ménevilie.  M.  Ortgies,  jardinier 
en  chef  du  jardin  botanique  de  Zurich,  pense 
au'on  pourrait  faire  des  tentatives  analogues 
oans  le  sud  de  l'Allemagne  avec  des  chances 
'  égales  de  succès. 

—  M.  Ruprecht,  membre  de  l'académie 
de  Saint-Pétersbourg,  est  revenu  dans  cette 
ville  après  avoir  terminé  shns  accident  une 
expédition  scientifique  dans  les  provinces  du 
Caucase  soumises  au  gouvernement  russe. 
Ce  savant  botaniste  a  apporté  avec  lui  une 
riche  collection  de  plantes  destinées  à  jeter 
un  grand  jour  sur  la  flore  encore  inexplorée 
de  ces  curieuses  contrées;  car  la  chaîne 
de  montagnes  qui  joue  un  si  grand  rôle 
dans  rhistoire  légendaire  de  l'humanité  est 
presque  aussi  inconnue  que  les  montagnes 
aoii  coulent  les  sources  du  Nil!  M.  Ruprecht 
est  sans  doute  le  premier  Européen  qui  soit 
parvenu  au  sommet  le  plus  élevé  de  la 
chaîne,  lequel  se  trouve  à  plus  de  4,000  mè- 
tres au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

—  M.  Maximowicz,  voyageur  du  jardin 
botanique  de  la  même  ville,  a  envoyé  du 
Japon  des  plantes  de  différentes  espèces; 
malheureusement  une  première  expédition 
avait  été  manauée,  et  les  végétaux  n'étaient 
pas  arrivés  à  uestination  dans  un  état  satis- 
faisant, ainsi  que  cela  avait  en  lieu  pour 
celles  de  MM.  Veitch  et  Siebold.  Cet 
échec  n'avait  rien  qui  fût  de  nature  h  dé- 
courager l'intrépide  explorateur  qui  a  pris 
sa  revanche.  Nous  ne  le  citons  que  pour 
corroborer  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut 
snr  les  précautions  dont  il  faut  entourer  les 
plantes  qui  doivent  subir  les  épreuves  d'un 
long  voyage,  et  qui  sont  destinées  h  affron- 
ter un  climat  aussi  rude  que  celui  du  nord 
de  la  Russie. 

M.  Maximovi'icz  n'a  pas  tardé  à  envoyer 
une  nouvelle  caisse  à  Saint-Pétersbourg. 
Autant  qu'il  est  permis  de  se  prononcer  à 
l'avance,  d'après  l'aspect  des  graines,  cet 
envoi,  composé  de  plus  de  150  espèces  dif- 
férentes, a  été  plus  heureux  que  les  précé* 
dents.  Deux  autres  caisses  sont  encore  en 
route  ;  leur  arrivée  à  bon  port  sera  un  fait 
important  pour  l'horticulture  septentrionale, 
car  le  botaniste  russe  a  choisi  avec  le  plus 
grand  soin  des  plantes  capables  de  résister  au 
climat,  non  pas  de  la  Russie,  mais  du  nord 
de  l'Allemaune. 

—  La  désastreuse  mais  glorieuse  expédi- 
tion qui  a  coûté  la  vie  à  M.  Burke  et  à  ses 
compagnons,  mais  qui  a  permis  à  des  Euro- 
péens de  traverser  le  continent  australien 


dans  toute  sa  tondeur,  du  sud  vers  le  nord, 
a  appelé  l'attention  sur  une  plante  singu- 
lière. M.  King,  le  seul  voyageur  qui  ait 
échappé  par  miracle,  s'est  nourri  pendant 
longtemps  avec  ce  qu'il  appelle  dans  son 
récit  le  iruit  du  Nardoo. 

Les  indigènes  vivent  normalement  avec 
cette  substance  alimentaire  dont  ils  font  des 

Î)roviwons,  et  qu'ils  réduisent  en  farine  en 
'écrasant  sur  des  pierres,  mais  dont  la  va- 
leur nutritive  est  analogue  à  celle  des  spores 
de  Fougères  et  des  écorces  d'arbres,  c'est- k- 
dire  à  peine  supérieure  aux  herbes  que 
broutent  les  bestiaux.  D'après  leS  recher- 
ches que  nous  atons  faites,  ce  Nardoo  pro- 
vient en  effet  d'une  petite  plante  offrant  une 
certaine  analogie  avec  les  Fougères,  et  ap- 
pelée par  les  botanistes  Myrsilia, 

Cette  plante  abonde  en  Australie,  mais 
personne  ne  s'était  encore  aperçu  qu'elle 
possédât  une  valeur  économique  quelcon- 
que. 

Malgré  la  découverte  inattendue  de  celle 
propriété,  nous  doutons  fort  que  les  colons 
australiens  se  livrent  à  la  culture  d'une 

Slanle  alimentaire  aussi  inférieure.  Nous 
evons  cependant  ajouter  que  son  acclima- 
tation en  Europe  n'offriraU  aucune  diffi- 
culté. 

—  M.  Robert  Schomburgk,  célèbre  par 
son  exploration  botanique  de  la  Guyane  an- 
glaise, est  maintenant  dans  le  royaume  de 
Siam.  Il  fait  tous  ses  efforts  pour  pénétrer  au 
centre  d'un  pays  encore  si  peu  connu  et  où 
il  pourra,  par  conséquent,  faire  un  grand 
nombre  do  découvertes  intéressantes.  Le 
savant  voyageur  ne  pense  pas  avoir  k  lutter 
contre  d'autres  difficultés  que  celles  que 
peut  lui  offrir  la  nature,  car  il  a  trouvé  le 
roi  très-bien  disposé  pour  les  Européens,  et 
ne  demandant  pas  mieux  que  de  signer  des 
traités  de  commerce  avec  les  différentes 
puissances  civilisées. 

—  Des  lettres  de  Fernando-Pô  annoncent 
que  le  capitaine  Burton,  accompagné  du  juge 
espagnol  Calvo  et  de  M.  Gustiive  Mann, 
a  fait  une  ascension»  au  sommet  jusqu'alors 
inconnu  du  Cameron.  A  2,300  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  le  climat  de 
cette  île  tropicale  devient  délicieux;  les 
oiseaux  chantent  comme  en  Europe,  et  la 
nuit  la  température  descend  à  quelques  de- 
grés au-dessus  de  zéro.  Les  voyageurs  ont 
découvert  un  Myosotis  ou  Cynoglosmm,  qui 
semblerait  un  représentant  de  la  flore  bri- 
tannique égaré  dans  cette  montagne  afri- 
caine. 

—  Le  Gartenflora  a  publié  un  mémoire 
intéressant  de  M.  von  Heldreich,  directeur 
du  Jardin  botanique  d'Athènes.  Ce  savant 
donne  une  liste  complète  de  toutes  les  plantes 
de  la  flore  de  l'Attique  qui  lui  paraissent  de 
nature  à  être  utilisées  pour  orner  nos  jar- 
dina. On  ne  sera  pas  étonné  d'apprendre 
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aue  cette  liste  contient  plus  de  cent  noms 
différents,  en  r-éfiéchissant  à  la  diversité  de 
climats  qu'offre  la  péninsule  hellénique^ dont 
certains  pics  s'élèvent  jusqu'au-dessus  de  la 
région  des  neiges  étemelles,  et  dont  les 
plaines  éprouvent  parfois  des  températures 
très- élevées. 

—  On  nous  signale  une  nouvelle  conquête 
de  la  botanique  appliquée.  II  paraît  que  les 
possessions  hollandaises  de  Java  renferment 
actuellement  plus  de  100,000  pieds  de 
Quinquinas,  produisant  régulièrement  la 
précieuse  écorce  qu'on  ne  pouvait  trouver 
jusqu'à  db  jour  qu'au  Pérou.  L'acclimata- 
tion de  Tarbre  dans  les  îles  de  la  Sonde  doit 
donc  être  considérée  comme  un  fait  accom- 
pli. Mais  doit-on  en  rester  là,  et  n'y  a-t-il 
point  d'autres  contrées  tropicales  dans  les- 
quelles on  pût  encore  réaliser  le  même 
progrès? 

—  II  y  aurait  grand  avantage  à  introduire 
en  Europe  la  culture  d'une  plante  affection- 
nant tout  particulièrement  les  terrains  qui 
restent  couverts  d'eau  peudant  une  partie  de 
l'année.  Aussi  les  deux  Sociétés  d'acclimata- 
tion qui  existent  à  Berlin  viennent-elles  si- 
multanément de  s'occuper  de  la  culture  du 
Zizania  aquatiea.  Ce  végétal  très-répandu 
en  Amérique,  car  on  le  trouve  dans  tous  les 
terrains  marécageux  depuis  la  mer  du  Ca- 
nada jusqu'à  celle  des  Antilles,  paraît  être 
intéressant  à  un  double  point  de  vue.  En 
effet,  ses  tiges  vertes  fournissent  un  excellent 
fourrage,  et  ses  fruits  servent  à  l'alimenta- 
tion des  populations  sous  le  nom  de  riz  sau- 
vage. Ces  graines,  dont  la  forme  rappelle 
celle  des  grains  d'avoine,,  ont  en  effet  une 
haute  valeur  nutritive.  Le  docteur  Karsten 
qui  les  a  analysées,  a  trouvé  qu'elles  con- 
tiennent 78  pour  100  d'une  matière  amy- 
lacée et  5  pour  100  d'une  matière  albumi- 
neuse.  Les  expériences  faites  par  Y  Institut 
central  cl* acclimatation  ont  échoué,  mais 
celles  qui  ont  été  dirigées  par  la  Socièlé 
d* acclimatation  du  royaume  de  Prusse  ont 
donné  d'excellents  résultats.  Des  graines  se- 
mées en  mai  dans  un  terrain  marécageux 
ont  donné  des  tiges  fertiles  qui  sont  parve- 
nues à  une  hauteur  d'un  mètre. 

—  Nous  devons  signaler  aux  botanistes 
l'apparition  à  Londres  d'une  traduction  an- 
glaise d'un  ouvrage  du  plus  haut  intérêt  : 
La  germination,  le  développement  et  la  fruc- 
tification des  Cryptogames  des  ordres  supé- 
rieurs et  des  Conifères,  par  M.  HofmeistDr. 

Jusqu'à  ces  dernières  années  l'on  croyait, 
comme  chacun  le  sait,  que  les  Fougères,  les 
Mousses  et  les  plantes  voisines  se  reprodui- 
saient au  moyen  d'espèces  de  bourgeons 
connue  sous  le  nom  de  spores.  Mais  l'ana- 
lyse microscopique  a  démontré  que  la  re- 
Î production  de  ces  espèces  inférieures  avait 
ieu  d'une  manière  moins  simple. 
La  reproduction  des  Fougères,  par  exem- 


ple, semble  avoir  lien  au  moyen  d'une  gé- 
nération alternante  comme  celle  dont  les 
entozoaires  offrent  de  singuliers  exemples. 
La  plante  adulte  ne  reproduit  pas  immédia- 
tement des  spores,  mais  un  organisme  in- 
termédiaire connu  sous  le  nom  de  protha'- 
Hum  qui  portera  les  organes  de  la  généra- 
tion. Pour  que  la  fécondation  ait  lieu  il  faut 
deux  éléments  représentant  les  deux  sexes 
et  tous  deux  engendrés  par  l'énergie  créa- 
trice du  prothalium.  L'un  de  ces  organes 
est  une  cavité  connue  soiïs  le  nom  d'ardie- 
gone  au  fond  de  laquelle  croît  une  produc- 
tion analogue  à  la  graine.  L'autre  est  l'an- 
theridium,  qui  porte  les  spermalozoaires^ 
animaux  véritables  doués  de  mouvements 
qui  doivent  avoir  lieu  au  contact  du  produit 
de  l'archégone,  pour  donner  naissance  à  la 
Fougère.  Tanùs  molis  erat  romanam  cau^ 
dere  gentem! 

—  Parmi  les  nouveautés,  nous  devons 
signaler  quelques  graines  de  plantes  rares 
que  la  maison  Yilmorin  vient  de  mettre  en 
vente.  Ce  sont  notamment  des  graines  de 
trois  Palmiers,  VOreodoxia  regia^  le  Bac- 
tris  Pohleanay  le  Livistonia  sinensis  ;  d'A- 
raucaria hrasiliensis  et  imbricala\  de  Ba- 
nisteria  species;  de  Mucuna  melanospernm 
et  àeCassia  alata. 

—  A  l'Exposition  des  produits  agricoles 
qui  a  eu  lieu  à  Bordeaux,  du  7  au  10  août, 
a  été  signalé  un  lot  de  10  Noyers  greffés  ve- 
nus de  Lyon  sur  lesquels  nous  devons  appe- 
ler l'attention.  Ces  Noyers,  à  peine  âgés  de 
six  ans,  étaient  couverts  de  fruits  de  l'espèce 
qui  fait  la  fortune  du  département  de  l'Isère. 
Gette  belle  Noix,  dont  la  coquille  est  mince, 
est  appelée  Mayette,  du  nom  de  Mayet,  oui 
l'obtint  de  semis  il  y  aura  bientôt  un  siècle. 
Le  Noyer  Mayet  doit  à  sa  propriété  de  fleu- 
rir plus  tard  de  vingt  jours  environ,  d'échap- 
per aux  gelées  tardives  du  printemps  et  d'a- 
voir chaque  année  une  abondante  récolte. 

Sur  un  écriteau  fixé  à  un  de  ces  Noyers, 
on  lisait  :  «  Dans  le  but  de  la  propagation 
de  la  greffe  du  Noyer,  l'exposant  remet 
gratuitement,  en  mars,  des  greffons  pour  la 
greffe  en  fente  et  en  couronne  ;  il  suifit  d'en 
faire  la  demande  à  Lyon,  au  Propagateur  de 
la  greffe  du  Noyer,  M.  Biétrix  Sionnest.  » 

—  Nous  terminerons  cette  chroniaue  en 
annonçant  l'Exposition  d'automne  de  la  So- 
ciété d'horticulture  de  la  Haute-Garonne, 
qui  aura  lieu  du  l^*'"  au  5  octobre.  Dans  celle 
Exposition  il  y  aura  notamment  un  concours 
de  cépages. 

Du  6  au  10  novembre,  la  Société  centrale 
d'horticulture  de  Caen  et  du  Calvados  tien- 
dra à  Caen  sa  27*  Exposition  spécialement 
consacrée  aux  fruits  à  cidre  (Pommes  et 
Poires);  aux  fruits  à  couteau  et  à  toutes  les 
espèces  de  fruits  ;  aux  légumes  secs  et  aux 
conserves  de  fruits  et  de  légumes. 

La  même  Société  annonce  dès  à  présent 
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sa  28*  Exposition  qui  aura  lieu  du  16  au 
19  avril  prochain,  particulièrement  pour  les 
plantes  de  serre  chaudes  et  pour  les  pri- 
meurs. 

—  La  fédération  des  Sociétés  d'horticul- 
ture de  Belgique  vient  d'adresser  une  nou* 
Telle  circulaire  à  l'occasion  du  Congrès  in- 
ternational de  pomologie  qui  se  tiendra  à 
Namnr  le  28  courant.  Nous  y  remarquons 
cette  phrase  : 

«  Nous  croyons  utile  de  rappeler  que  les  ««- 
vois  de  fruits  qui  seront  faits  par  des  Sociétés  ou 
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par  des  pomologues,  pour  servir  aux  études  du 
Congrès^  seront  rtçus  non  affranchis.  » 

Il  est  donc  de  toute  nécessité  que  l'on 
s'adresse  immédiatement  à  M.  Ferd.  Ke* 
geijan,  secrétaire. 

L'exposition  ouvre  le  27  septembre;  il 
faut  que  les  produits  soient  arrivés  avant 
le  25  au  soir. 

M.  le  secrétaire  veut  bien  se  charger  de- 
retenir  une  place  à  l'hôtel  à  MM.  les  dé- 
légués qui  lui  en  donneraient  commission^ 
J  A.  Barral. 
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I  Sur  la  proposition  de  la  Société  d'horli- 

I  culture  de  la  Haute-Garonne,  une  chaire 
d'arboriculture  a  été  créée  récenunent  à 
Toulouse. 

D'après  les  renseignements  qui  nous  sont 
transmis,  l'inauguration  de  ce  cours  a  eu 
lieu  avec  une  pompe  et  un  éclat  vraiment 
inusités.  M.  le  préfet  de  la  Haute-Craronne, 
M.  le  maire  de  la  ville  de  Toulouse,  M.  le 
recteur  de  l'Académie  et  M.  le  général 
Pourcet  occupaient  le  bureau.  De  nom- 
breuses dames  étaient  placées  devant  l'es- 
trade. Au  milieu  d'un  auditoire  d'élite,  on 
remarquait  le  président  et  plusieurs  mem- 
bres de  la  cour  impériale,  des  professeurs 
des  facultés  de  droit,  des  lettres,  des  sciences, 
des  notabilités  administratives,  des  avo- 
cats, etc.,  attirés  par  le  désir  d'entendre  le 
nouveau  professeur,  notre  collaborateur 
M.  Laujoulet. 

Celte  première  leçon,  recueillie  à  peu  pr(>s 
textuellement  par  les  soins  de  la  Société 
d'horticulture  pour  être  insérée  dans  ses 
annales,  témoigne  des  progrès  que  font  les 
études  horticoles  dans  les  contrées  du  midi 
de  la  France  et  nous  semble  offrir  en  outre 
de  l'inlérét  à  nos  lecteurs. 

A  ce  double  titre,  nous  croyons  devoir  la 
reproduire  dans  la  Rev  ue . 

j.  A.  B. 
•Mesdames,  Messieurs, 

Votre  présence  me  dit  déjà  que  mes  premiè- 
res paroles  je  les  dois  à  des  remerclments. 
C'est  donc  à  vous  qae  je  les  adresse  d'abord  ; 
mais  ce  n'est  pas  à  vous  seuls  que  je  les  dois. 

La  Société  d'horticulture  de  la  Haute- Ga- 
ronne avait,  dès  sa  fondation,  reconnu  et  si- 
jroalé  Tutilité  d'un  cours  public  d'arboriculture. 
Plus  tard,  fidèle. à  ses  convictions,  elle  a  ap- 
pelé et  fait  asseoir,  à  la  place  que  j'occupe  en 
ce  moment,  un  professeur  de  plus  de  mérite  et 
de  pins  de  renom*.  Mais  elle  devait  mesurer 
ses  efforts  à  ses  ressources,  et  comme  les  bon- 
nes intentions  n'ont  jamais  eu  le  privilège  do 
rien  ajouter  aux  chifl'res  d'un  budget,  elle  a  dû 
faire  comme  ces  bienfaiteurs  que  leur  généro- 
sité même  rend  impuissants,  et  qui,  ne  pou- 
vant plus  rien  par  eux-mêmes,  espèrent  pou- 
voir encore  par  autrui  et  viennent  frapper 

I .  M.  Do  Br.Qit. 


modestement  à  la  porte  du  riche.  Je  l'en  re- 
mercierais volontiers,  si,  comme  membre  de 
cette  société,  je  n'étais  exposé  à  prendre  un 
peu  ma  part  de  mes  propres  remercîmenls. 

M.  le  Préfet  de  la  Haute-Garonne  qui,  dans 
son  zèle  éclairé  pour  tout  ce  qui  touche  aux  in- 
térêts de  nos  contrées  méridionales,  s'est  pré- 
occupé d'abord  de  l'avenir  de  l'une  de  nos  plus 
importantes  cultures,  la  vigne,  devait  réclamer 
comme  son  propre  bien  une  extension,  une 
sorte  de  complément  de  sa  pensée. 

M.  le  maire  de  la  ville  de  Toulouse,  dévoué 
à  tous  les  progrès,  devait  favorablement  ac- 
cueillir un  projet  qui  promet  d'ajouter  à  Tim- 
portance  de  nos  marchés  en  améliorant  Tali- 
mentalion  publique,  celle  du  pauvre  surtout, 
dont  les  fruits,  vous  le  savez,  sont,  après  le 
pain,  la  première  et  parfois  malheureusement 
l'unique  ressource. 

Le  Conseil  général  du  département,  le  Con- 
seil municipal  de  la  cité,  ont  l'un  et  l'autre 
sanctionné  par  leur  vote  cette  double  initia- 
tive. 

Laissez-moi  vous  confier,  Messieurs,  que  mes 
remcrciments  sont  assez  désintéressés  pour 
que  j'aie  le  droit  de  les  dire  sincères.  Laissez- 
moi  vous  confif^r  avec  quelle  intime  émotion, 
je  vois  des  magistrats'  descendre  du  siège  éle- 
vé qu'ils  honorentpour  venir  s'asseoir  modes- 
tement sur  les  chaises  qui  entourent  la  chaire 
d*un  jardinier.  Laissez-moi  vous  dire  enfin  avec 
quel  bonheur  je  vois  le  chef  si  érainent  de  no- 
tre académie  étendre  sa  bienveillance  sur  un 
ancien  volontaire,  mais  aussi  sur  un  ancien 
déserteur  de  la  petite  milice  universitaire. 

Messieurs,  je  serais  ingrat  si,  dans  ces  té- 
moignages publics  de  ma  reconnaissance,  j'ou- 
bliais un  illustre  visiteur*  démon  jardin  frui- 
tier. Dois  j«  en  dire  le  nom?...  Je  le  vois  déjà, 
mon  silence  n'en  couvre  pas  l'éclat.  Eh  bien, 
Messieurs,  si  quelque  chose  peut  me  consoler 
d'une  absence  involontaire  qui,  permettez  à 
ma  vanité  de  le  croire,  laisse  des  regrets  par- 
tagés, c'est  la  pensée  gue  mes  paroles  gagne- 
ront à  lui  parvenir  par  une  autre  bouche  '  ;  et 
que  s'il  eût  été  lui-même  présent,  j'aurais 
éprouvé,  je  l'avoue,  une  sorte  de  répugnance 
à  venir  indiscrètement  troubler  jusque  dans 
cette  enceinte  ce  calme  de  la  modestie  qui, 

4.  MM.  \c%  Présidents  Martin,  Caio  cl  plusieurs  con- 
seitlcrr. 

2.  9.  Excellence  M.  le  maréchal  Nie!. 

3.  M,  Icgénéral  Pourccl,  chef  d'étal  major  général. 
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pour  les  âmes  d'élite,  est  parfois  aussi  cher  que 
le  prestige  des  honneurs  et  les  enivrements  de 
la  gloire. 

Je  vous  remercie,  Messieurs,  de  ces  témoi- 
gnages de  sympathie.  Je  vous  en  remercie, 
précisément  parce  (pie  ce  n'est  pas  à  moi  qu'ils 
s'adressent;  et  qu'amsi,  sans  le  prévoir,  vous 
m'aidez  à  mieux  payer  ma  dette. 

Maintenant,  libre  de  préoccupations,  je  puis 
inaugurer  un  cours  d'arboriculture. 

En  faisant  la  préface  de  mes  leçons  devant 
un  auditoire  qui  témoigne  hautement  de  tout 
l'intérêt  qui  s'attache  a  une  institution  nou- 
velle pour  Toulouse,  je  ne  dois  pas  oublier  que 
la  brièveté  peut  être  également  un  témoignage 
de  reconnaissance.  Aussi,  vais-je  me  borner 
simplement  à  exposer  la  question  économique 
et  à  esquisser  à  grands  traits  le  cadre  de  ce 
cours. 

L'arboriculture  est  un  mot  nouveau  appliqué 
à  une  science  nouvelle. 

Cette  science,  qui  traite  de  la  culture  de  tous 
les  arbres  en  général,  embrasse  lapomiculture 
et  la  pomologie. 

La  pomiculture  s'applique  exclusivement  à 
la  culture  des  arbres  fruitiers,  arbres  à  fruits 
comestibles^  arbres  et  arbrisseaux  à  fruits  pro- 
pres aux  boissons  fermentées. 

La  pomologie  embrasse  la  classification  et 
l'étude  de  ces  divers  fruits. 

^  C'est  là,  vous  le  voyez,  Messieurs,  un  champ 
bien  vaste.  Je  ne  m'engage  certes  pas  à  le  par- 
courir tout  entier,  et  cela  pour  deux  raisons  : 
la  première,  parce  que,  quoique  un  peu  vieux, 
je  n'ai  pas  encore  fait,  je  l'avoue,  un  aussi 
'long  voyage:  la  seconde,  parce  que,  si  j'avais 
la  témérité  de  l'entreprendre,  vous  m'en  pu- 
niriez bien  vite,  j'en  suis  sûr,  eh  me  laissant 
seifl  en  route,  effrayés  que  vous  seriez  de  vous 
aventurer  avec  moi  sur  une  mer  sans  rives  et 
de  me  suivre  dans  une  exploration  sans  terme. 

Je  me  bornerai  donc  provisoirement  à  la  po- 
miculture et  à  la  pomologie. 

Mais,  sur  le  seuil  même  de  cette  étude,  plus 
étendue  que  vous  ne  le  supposez  peut-Ôtre, 
une  première  question  m'arrête. 

Il  y  a  deux  manières  de  cultiver  les  arbres 
fruitiers.  L'une  s'applique  à  la  grande  culture, 
à  la  culture  en  quelque  sorte  industrielle,  à  la 
culture  de  spéculation.  L'autre,  à  la  petite  cul- 
ture, à  la  culture  de  rapport  modéré,  d'art, 
d'agrément,  de  progrès,  à  la  culture  perfec- 
tionuée. 

La  preniière  a  surtout  en  vue  l'abondance 
des  produits,  Tapprovisionnement  des  mar- 
chés, l'alimentation  des  masses.  Elle  peut 
résoudre  en  leur  faveur  une  partie  d'un  pro- 
blème fort  difficile  et  fort  important,  la  vie  à 
bon  marché.  La  seconde  a  surtout  en  vue  l'a- 
mélioration, le  perfectionnement  des  produits, 
le  luxe  du  riche. 

^  Ces  deux  systèmes  de  culture  qui  satisfont, 
1  un  les  besoins  àe  la  classe  la  plus  nombreuse, 
l'autre,  les  jouissances  de  la  classe  la  plus  ai- 
sée, comptent  chacun,  parmi  les  arboricul- 
teurs, d'ardents  adeptes  et  d'aussi  ardents 
détracteurs.  Ils  se  rattachent,  en  effet,  par  leur 
but,  par  leurs  résultats,  à  deux  principes  tou- 
jours présents  et  malheureusement  toujours 
opposés,  le  principe  démocratique,  le  principe 
aristocratique.  Entre  les  deux,  vous  pouvez  me 
suspecter  peut-être  d'un  peu  de  partialité.  Dé- 


trompez-vous cependant,  je  crois  sage  de  ne 
pas  sacrifier  l'un  à  l'autre.  Et  comme  une  pa- 
reille opinion,  en  fait  de  culture,  doit  me  faire 
juger  déjà  comme  un  bien  faible  économiste, 
je  suis  forcé  de  me  justifier  à  vos  yeux  par 
quelques  raisons. 

La  spéculation,  logique,  mais  en  ce  cas  se- 
lon moi,  aveugle  conclusion  des .  économistes, 
dit  ceci  : 

La  culture  perfectionnée  est  chère.  —  Eh 
bien!  rejetez-la. 

Les  petits  chefs-d'œuvre  de  direction  et  de 
forme  sont  dispendieux.  —  Laissez  Tarbre 
pousser  un  peu  comme  il  voudra. 

Chaque  année  vous  sacrifiez  un  important 
salaire  à  un  ouvrier  intelligent.  —  Il  suffit  de 
quelques  indications  données  à  l'un  de  vos 
garçons  de  ferme. 

Les  meilleurs  fruits  sont,  en  général,  ou 
moyens  ou  petits.  Ils  sont  produits  par  des  ar- 
bres quelguefois  peu  rustiques,  sensibles  à 
toutes  les  intempéries.  Ces  fruits  moyens,  pe- 
tits, peu  connus,  se  vendent  peu,  se  vendent 
mal.  (J'en  sais,  messieurs,  quelque  chose).  — 
Eh  bien  !  ne  les  cultivez  pas. 

Dans  votre  terre,  qui  n'est  pas  excellente, 
sous  votre  climat  qui  n'est  pas  très-favorable, 
les  revenus  ne  dépasisent  pas  suffisamment  les 
frais  de  culture.  —  Arrachez  et  ne  plantez 
plus. 

Ainsi,  renoncer  à  la  culture  perfectionnée, 
substituer  l'homme  de  peine  à  l'ouvrier  intel- 
ligent, la  routine  à  la  science,  ne  pas  cultiver 
les  meilleurs  fruits,  ne  planter  enfin  que  dans 
les  terrains  privilégiés,  lavorisés  par  un  climat 
exceptionnel  :  voilà  les  conseils,  voilà  les  con- 
séquences forcées  de  la  spéculation,  conseils 
et  conséquences  qui  évidemment  arrêteraient 
bientôt,  dans  leur  essor  en  France,  les  progrès 
actuels  de  Tarboriculture  fruitière. 

Mais,  disent  les  économistes,  au  point  de 
vue  de  la  production,  au  point  de  vue  com- 
mercial, il  y  a  avantage  à  substituer  partout 
la  grande  à  la  petite  culture.  Au  point  de  vue 
du  Dénéfice,  oui.  Au  point  de  vue  de  l'abon- 
dance des  produits,  oui  encore.  Au  point  de 
vue  de  leur  graduel  perfectionnement,  incontes- 
tablement non.  La  quantité,  en  ce  cas,  exclut 
généralement  la  qualité,  comme  la  qualité  ex- 
clut généralement  le  bénéfice. 

La  culture  de  rapport,  la  culture 'd'abon- 
dance et  d'approvisionnement,  cette  culture 
que,  tout  à  l'heure,  je  rattachais  par  son  but, 
par  ses  résultats,  au  principe  démocratique, 
mène  fatalement  comme  lui  à  cette  sorte  d'é- 
galité que,  par  un  travers  de  nos  mœurs,  nous 
aimons  trop  en  France  et  qui  répugne  même  à 
nos  sens,  à  Végaliié  dans  le  médiocre.  En  vou- 
lez-vous des  preuves?  je  vais  les  prendre  au 
milieu  de  nous  dans  nos  centres  même  de  pro- 
duction. 

La  montagne  alimente  de  pommes  notre 
marché  toulousain.  Ces  fruits  sont  mauvais,  je 
dis  plus,  pardonnez  l'expression  à  ma  rancune 
de  dégustateur,  ils  sont  le  plus  souvent  détes- 
tables. Néanmoins  les  essais  d'introduction  de 
variétés  meilleures  ont  échoué  et  échouent 
tous  les  jours  par  défaut  de  rusticité,  par  dé- 
faut de  fertilité,  par  insuffisance  de  bénéfice  ; 
et  les  cultivateurs  de  ces  contrées,  que  nous 
taxons  d'indifférence  ou  d'ignorance,  sont  au 
contraire  d'excellents  économistes  qui  obéis- 
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sent  à  la  loi  da  chiffre,  à  la  logique  de  la  spé- 
cclation. 

Buzet,  cette  sorte  de  vieux  jardin  des  Hes- 
pérides,  Buzet,  autrefois  si  fier  de  Por  et  de  la 

Îtourpre  de  ses  belles  pêches,  de  la  suavité  de 
eur  parfum  et  de  leur  saveur,  Buzet  semble 
avoir  retrouvé  depuis  quelques  années  l'é- 
chantillon de  Pempereur  Claude,  cet  ancien 
type  éthiopien  suivant  les  uns,  persan  suivant 
les  autres,  qui  n'offre  plus  certes  le  moindre 
intérêt  au  pomiculteur,  mais  qui  peut  en 
avoir  beaucoup  encore  pour  le  chimiste  à  qui 
il  fournirait  assurément  une  grande  quantité 
diacide  acétique  et  diacide  prussique,  une  com- 
binaison de  vinaigre  et  de  poison.  Pourquoi, 
demandais-je  un  jour  k  Tun  des  propriétaires 
de  ce  pays,  ne  nous  expédiez-vous  plus  ces 
belles  et  bonnes  pêches  si  renommées  autre- 
fois? Par  une  raison  bien  simple,  me  dit-il; 
parce  que  le  mauvais  sauvageon  que  nous 
cultivons  aujourd'hui  produit  chaque  année  et 
nous  donne  en  moyenne  dix  francs  par  arbre 
au  lieu  de  cinq.  Que  répondre  à  cet  argument 
d'économiste?  Rien,  Messieurs,  et  ne  plus 
manger  des  pêches  de  Buzet. 

Perpignan  nous  inonde  de  ses  fruits.  Ces 
fruits  sont  assez  bons.  Comparés  pourtant  à  nos 
meilleures  obtentions  modernes,  ils  ne  sont 
plus  que  médiocres;  mais  les  Perpignanais 
gui  s'enrichissent,  les  Perpignanais,  si  jaloux 
ae  leur  monopole,  qu'il  m'a  été  impossible 
d'obtenir  d'eux  la  statistique  de  leurs  exporta- 
tions, se  garderaient  assurément  d'en  cultiver 
de  meilleurs. 

Montauban  nous  expédie,  il  est  vr^i,  d'ex- 
cellents chasselas.  A  quoi  cela  tient-il?  Unique- 


premier.  Trouvez  un  cépage  sans  saveur,  mais 
de  belle  apparence,  qui  mûrissQ  vingt  jours 
plus  tôt,  et  aussitôt  le  chasselas  perdra  beau- 
coifp  dans  Testime  des  Montalbanais.  Du  reste, 
nous  sommes  menacés  de  cette  découverte, 
découverte  d'autant  plus  dangereuse  qu'elle 
nous  vient  de  la  Normandie  et  qu'elle  a  chance 
de  prospérer  sur  les  rives  fertiles  de  la  Ga- 
ronne. 

Tenez,  messieurs,  mesurer  le  mérite  d'un 
fruit  à  sa  valeur  vénale ,  est  aussi  imprudent 
en  pomiculture,  qu'en  morale  mesurer  le  mé- 
rite d'un  homme  a  son  portefeuille  ;  fatalement 
l'un  et  l'autre  tendent  à  s'avilir  pour  plus  va- 
loir. Vous  voulez  l'abondance,  vous  perdrez  la 
rdité.  Vous  satisferez  les  besoins  de  la  classe 
plus  nombreuse,  vous  condamnerez  l'autre 
à  une  privation  à  peu  près  absolue  •  et,  je  l'ai 
déjà  dit,  il  est  sage  de  ne  pas  sacrifier  l'une  à 
Tautre.  Ainsi,  la  spéculation  doit  être  le  but 
principal  de  la  culture  des  arbres  fruitiers, 
mais  n'en  doit  pas  être  le  but  exclusif. 

Encore  un  mot,  messieurs,  pour  compléter 
ma  pensée  et  ma  démonstration. 

Lai  grande  culture  n'a  de  bons  résultats  qu'à 
la  condition  de  laisser  à  l'arbre  le  plus  possi- 
ble de  son  allure  propre,  de  sa  végétation  na- 
turelle. La  culture  per frictionnée  ne  se  mani- 
feste, au  contraire,  que  par  des  difficultés 
vaincues,  par  des  violences  heureuses,  par 
rentière  soumission  de  l'arbre  à  toutes  les  vo- 
lontés, à  toutes  les  exigences,  à  tous  les  ca- 
prices de  celui  qui  le  cultive  et  le  dirige.  Mes- 


sieurs, c'est  dans  cette  lutte  entre  l'art  et  la 
nature  que  celle-ci,  forcée  de  livrer  ses  se- 
crets, révèle  pleinement  à  son  tour  ses  lois  et 
ses  caprices,  en  enseig[nant  à  la  fois  à  s'y  sou- 
mettre et  à  s'y  soustraire,  et  en  inspirant,  dans 
ce  but,  tous  les  procédés  pratiques  dont  l'en- 
semble constitue  la  science  de  rarboriculteur, 
science  qui  n'existerait  pas  à  coup  sûr  sans  ces 
petits  chefs-d'œuvre  de  direction  et  de  forme 
que  nous  ne  considérons  trop  souvent  que 
comme  de  gracieuses  futilités.  Les  dessins  va- 
.  ries  que  j'ai  admirés  dans  l'école  fruitière  de 
Rouen,  dans  le  jardin  du  Luxembourg,  dans 
les  clos  de  Montreuil,  ont  fait  les  traités  au- 
jourd'hui populaires  de  MM.  du  Breuil^  Hardy 
et  Lepère;  et  moi-même,  messieurs,  s'il  m'est 
permis  toutefois  de  me  citer  après  de  tels 
noms,  je  dois  presque  exclusivement  à  d*opi- 
niâtres  fantaisies  dont  mon  jardin  conserve  de 
nombreux  témoignages,  l'avantage  d'avoir  pu 
recueillir  quelques  observations  peut-être  un 
peu  neuves  .qu'une  culture  ordinaire  n'eût 
certes  jamais  provoquées. 

Ainsi,  tout  progrès  est  incontestablement  dû 
à  la  culture  d'art,  à  la  culture  d'amateur.... 
Messieurs,  nous  lui  devons  plus  encore  que  le 
progrès.  Nous  lui  devons  ces  joies  vives  qui, 
dans  l'isolement  des  champs,  naissent  de  l'ob- 
servation, de  l'étude  et  surtout  du  succès.  Se 
trouver,  en  effet,  seul,  face  à  face  avec  la  na- 
ture et  la  dompter.  Dire  à  l'arbre  :  Tu  as  tes 
lois,  je  t'impose  les  miennes.  Je  veux  détermi- 
ner ta  forme  et  ta  grandeur.  Je  veux  hâter  ou 
retarder  à  mon  gré  l'époque  où  je  cueillerai 
tes  premiers  fruits  dont  je  me  réserve  après 
d'augmenter  le  volume  et  d'améliorer  la  sa- 
veur. Tu  puises  ta  nourriture  dans  le  sol,  moi 
je  la  distribue  à  mon  gré.  Là  tu  me  donneras 
un  bourgeon  dont  j'ai  d'avance  mesuré  la  force; 
je  lui  demanderai  des  fruits,  et  il  en  produira; 
je  lui  ordonnerai,  au  contraire,  de  réaliser 
dans  un  large  développement  tous  les  caprices 
de  mon  imagination,  et  il  portera  pour  tou* 
jours  l'empreinte  de  ma  volonté.  Il  y  a  une 
puissance  qui  te  crée,  moi  je  suis  la  puissance 
qui  te  gouverne,  qui  te  dirige,  qui  te  perfec- 
tionne.... Il  y  a,  Messieurs,  dans  cette  invo- 
lontaire satisfaction  de  Torgueil,  satisfaction 
que  vous  ne  connaissez  pas,  que  je  connais, 
que  je  voudrais  vous  faire  connaître  ;  il  y  a 
dans  ce  sentiment  de  religieuse  gratitude  pour 
la  part  si  large  que  Dieu  a  faite  à  l'intelligence 
et  au  travail;  il  y  a,  dis-je,  un  tel  charme,  un 
tel  empire,  qu'il  suffirait  à  lui  seul  pour  ré- 
soudre la  question  la  plus  grave  de  nos  jours, 
le  peuplement  de  la  campagne.  L'intervention 
du  propriétaire  dans  les  travaux  des  champs 
l'attache  au  sol,  non  pas  par  un  de  ces  maria- 
ges d'intérêt  qui  souvent  font  désirer  le  di- 
vorce, mais  pnr  une  de  ces  alliances  de  cœur 
qui,  chaque  jour,  deviennent  plus  étroites  et 
qui  bientôt  ne  permettent  plus  les  infidélités. 
L'homme  qui  sème  une  graine,  l'homme  qui 
plante  un  arbre,  ne  se  doute  pas  qu'il  sème  et 
qu'il  plante  autre  chose,  et  que  la  terre,  désor- 
mais dépositaire  de  ses  espérances  et  de  ses 
joies,  que  la  terre,  désormais  maîtresse  de  lui, 
se  l'attache  pour  toujours  par  la  plus  féconde 
et  certainement  par  la  plus  heureuse  des  ser- 
vitudes. Pendant  vingt  ans,  j'ai  cru  que  la 
mission  la  plus  noble  de  l'instituteur  de  vil- 
lage était  de  conquérir  des  intelligences  au 
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pays.'Aniourd'hui  que  rexpérience  et  Tâçe  ont 
modéré  les  illusions  de  mon  cœur,  je  crois  qne 
c'est  une  mission  aussi  noble  et  un  service 
plus  grand  encore  que  de  conquérir  une  po- 
pulation à  nos  campagnes  et  des  bras  à  notre 
sol  chaque  jour  malheureusement  délaissé.... 
{Applauaissemenis  prolongés).  Vous  m'arrêtez, 
messieurs;  mais  nermettez-moi  de  conclure 
en  demandant  à  rarbre  tout  ce  que  Tarbre 
peut  donner  :  de  l'argent,  car  tout  le  monde 
en  veut;  de  bons  fruits,  car  tout  le  monde  les 
aime  ;  enfin,  si  c'est  possible,  un  peu  de  bon- 
heur, car  nul,  je  crois,  n'en  a  de  reste.  (Ap^ 
plaudissements). 

Messieurs,  je  craignais  d'exposer  trop  lon- 
guement pour  votre  attention  la  question  éco- 
nomique; vos  bienveillants  témoignages  me 
détrompent  et  me  touchent  d'autant  plus  qu'en 
vérité  je  croyais  n'apporter  ici  que  le  désir  de 
les  mériter. 

Il  me  reste  maintenant  à  tracer  rapidement 
le  cadre  de  ces  leçons. 

Dans  la  conduite  et  la  taille  des  arbres  frui- 
tiers, tout  procédé  pratique  repose  non-seule- 
ment sur  les  lois  de  la  physiologio  végétale, 
mais  surtout  sur  le  mode  de  végétation  et  le 
degré  de  vigueur  propres  à  chaque  espèce,  à 
chaque  variété,  à  chaque  branche,  à  chaque 
bourgeon,  c'est-à-dire  sur  des  bases  inconstan- 
tes, accidentelles,  essentiellement  mobiles. 
Donc,  tout  précepte  absolu  est  une  erreur  ma- 
nifeste. Donc,  l'art  de  la  taille,  loin  d'être  ua 
recueil  de  règles  empiriques  et  de  formules 
invariables,  se  déduit  logiquement,  en  opéra- 
tions très-diverses,  du  raisonnement  et  de  la 
science;  'et,  par  ce  fait,  est  lui-même  une 
science. 

L'erreur  générale  de  l'enseignement  écrit 
est  de  supposer,  dans  chaque  classe  d'arbres 
fruitiers,  une  végétation  normale  égale,  uni- 
forme, et  de  baser,  sur  ce  type  fictif  contraire 
à  la  nature  qui  a  la  diversité  pour  loi,  des 
procédés  d'une  précision  mathématique  et 
d'une  efficacité  si  trompeuse,  que  bien  sou- 
vent celui  qui  opère  est  tout  surpris  d*échouer 
avec  les  moyens  qu'on  lui  donne ,  et  de  réus- 
sir avec  ceux  qu'on  ne  lui  donne  pas,  que  dis-je, 
avec  des  moyens  quelquefois  opposés. 

Cet  enseignement,  je  le  sais,  a  en  définitive 
pour  but  de  former  des  ouvriers.  Il  doit  donc 
être  clair,  môthodiaue,  précis.  Il  doit  s'adres- 
ser plus  encore  à  la  mémoire  qu'à  l'intelli- 
Çence;  car  l'intelligence  de  l'ouvrier  est  tou- 
jours mal  préparée  aux  études  sérieuses.  As- 
surément le  praticien  apprend  plus  vite  qu'il 
faut  pincer  un  bourgeon  à  1 0  centimètres,  qu'il 
ne  comprend  l'opération  elle-même  dans  ses 
causes  et  ses  effets.  Aussi  pince-t-il  à  10  centi- 
nkètres  quand  il  faudrait  pmcer  à  20,  et  quand 
il  ne  faudrait  pas  pincer  au  tout.  L'essentiel  se- 
rait donc  bien  moins  de  préciser  mathémati- 
quement les  opérations  que  d'en  donner  l'tn- 
tière  intelligence;  car  c'est  par  là  seulement 
qu'on  reconnaît  le  cas  où  il  faut  les  em- 
ployer et  le  cas  où  il  faut  les  modifier.  L'es- 
sentiel c'est  de  déduire  tout  procédé  d'un  prin- 
cipe, de  manière  à  ce  que  la  main  ne  soit 
jamais  que  l'auxiliaire  et  le  constant  interprète 
de  la  science. 

La  physiologie  végétale  est  évidemment  le 
premier  guide  de  l'arboriculteur.  Il  importe 
de  dire  toutefois  à  quelles  conditions.  Il  faut 


qu'exposée  au  point  de  vue  exclusif  de  la  cul- 
ture des  arbres  fruitiers,  elle  soit  réduite  à  ses 
principes  vrais  ou  admis  pour  tels;  et  que,  dé- 
gagée de  l'incertitude  et  des  ténèbres  de  la 
dissertation,  elle  soit  formulée  en  principes 
absolus  portant  avec  eux  leur  enseignement 
pratique,  pour  que  l'exemple  facilite  toujours 
l'intelligence  et  le  souvenir  de  la  règle. 

Le  mode  de  végétation  inhérent  à  cha(j[ue 
espèce  d'arbres  fruitiers,  est  le  second  guide 
du  praticien.  Il  faut  donc  exposer  exactemetit 
ce  mode  de  végétation  pour  en  déduire  à  la 
fois  les  procédés  qui  aident  à  la  réalisation  de 
ces  lois  particulières,  et  les  procédés  qui  peu- 
vent y  apporter  parfois  d'utiles  obstacles. 

En  dehors  de  ces  données,  il  est  des  faits 
d'ohservation  qu'on  peut  ériger  en  principes 
et  qui  deviennent  dès  lors  la  base  d'opérations 
importantes;  mais  c'est  ici  un  champ  neuf  où 
les  erreurs  sont  plus  faciles  que  les  décour 
vertes,  et  qu'il  faut  conséquemment  explorer 
avec  prudence.  Peut-être  m  a-t-il  été  donné  de 
glaner  plus  que  d'autres  dans  ce  champ-là  qui 
toujours  m'a  paru  le  plus  fécond. 

Jusqu'ici,  vous  le  voyez,  nous  ne  sortons 
pas  du  domaine  des  généralités;  mais  ces  gé- 
néralités résument  dans  une  grande  synthèse 
toute  la  science  de  l'arboriculteur  à  qui  elles 
donnent  d'avance  Tindication,  la  raison  et  l'in- 
telligence de  tous  les  procédés  pratiques. 

Il  ne  reste  maintenant  que  quelques  ensei- 
gnements de  détail.  Énumérons-les  en  peu  de 
mots. 

Pour  créer  un  verger,  un  jardin  fruitier,  on 
fait  chqjx  de  l'emplacement,  on  prépare  la 
terre,  on  choisit  les  arbres,  on  leur  assigne 
à  chacun  une  place ,  on  les  plante,  on  les 
taille,  on  leur  donne  après  les  soins  néces- 
saires de  direction,  de  culture  et  d'entretien. 
Voilà  autant  d'opérations  qu'il  faut  exposer 
dans  leur  ordre  naturel,  en  donnant  à  cha- 
cune d'elles  les  développements  nécessaires. 

Dans  toute  science  d'application,  l'œil  est 
l'auxiliaire  obligé  de  l'intelligence  et  de  la 
mémoire.  L'enseignement  de  l'arboriculture 
qui  ne  repose  pas  sur  la  pratique,  est  donc  un 
enseignement  mcomplet.  Les  dessins  sur  ta- 
bleau ne  valent  jamais  la  réalité,  et  parfois 
n'ont  d'autre  mérite  que  celui  d'une  chose 
blanche  sur  une  chose  noire.  Ce  n'est  donc 
que  dans  les  cas  d'extrême  nécessité  que  j  au- 
rai recours  aux  images,  encore  le  ferai-je  avec 
cette  réserve  prudente  de  certains  peintres  de 
portraits  qui  garantissent  tout,  excepté  la  res- 
semblance. Le  peu  que  je  sais,  le  peu  que  je 
puis  vous  transmettre ,  je  l'ai  appris  au  milieu 
des  arbres,  la  blouse  sur  le  dos  et  la  serpette 
à  la  main.  Je  vous  demanderai  souvent  la  per- 
mission de  reprendre  l'une  et  l'autre,  non  pas 
pour  le  plaisir  de  couper  du  bois,  c'est  une  sa- 
tisfaction qui  a  ses  limites,  mais  pour  tâcher 
de  lire  ensemble  dans  ce  grand  livre  de  la  na- 
ture, dont  trop  souvent  on  déchire  les  feuillets 
sans  se  douter  que  la  main  d'en  haut  y  a  écrit 
pour  nous  bien  des  choses. 

Kn  terminant.  Messieurs,  je  dois  reconnaître 
qu'il  nous  reste  beaucoup  à  faire  en  arboricul- 
ture. Toutefois  je  ne  veux  pas  aue  vous  m'ac- 
cusiez de  ressembler  à  ces  médecins  qui  tou- 
jours aggravent  un  peu  le  mal  en  faveur  du 
remède.  Je  me  hâte  donc  de  rendre  justice  à  ce 
qui  est. 
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Après  avoir  ykité  les  prÎBoipaax  ôtablfsse- 
ments  de  France,  j'affirme  que  notre  départe- 
ment possède  des  établissements  presque  aussi 
importants,  aussi  bien  tenus  et  à  peu  près 
aussi  riches  en  collections  d^arbres  fruitiers. 

Notre  marché  de  fruits,  ceci  va  vous  sur- 
prendre, est,  depuis  quelques  années,  plus  va- 
rié peut-être  que  le  marché  de  Paris.  Ce  n'est 
pas  là  une  assertion  que  je  hasarde  timide- 
ment dans  le  huis  clos  de  cette  enceinte,  c'est 
une  assertion  gue  ie  publierai  en  l'appuyant 
sur  rénumération  aes  variétés  que  j'ai  recon- 
nues dans  les  étalages  de  nos  marchands  et 
sur  rénumération  de  celles  que  j'ai  fait  appor- 
ter moi-même  à  nos  marchés,  variétés  qui  dé- 
passent déjà  le  nombre  de  quatre-vingts,  dont 
quelques-unes  encore  sont  peu  connues  en 
France. 

En  I859,.j'allai  à  Bordeaux  prendre  part  aux 
travaux  du  Congrès  çomologique.  Une  magni- 
fique exposition  réunit  dans  cette  ville  des  col- 
le^: tiens  de  fruits  envoyées  des  diverses  contrées 
de  la  France  et  de  la  Belgique.  Le  lot  adressé 
par  le  département  de  la  Haute-Garonne  se 
fit  remarquer  par  la  beauté  des  échantillons. 

Nos  semeurs  enfin  commencent  à  appeler 
SOT  Toulouse  l'attention  des  pomologistes. 

Vous  le  voyez,  Messieurs,  nous  ne  sommes 
pas  si  arriérés  qu'on  le  suppose.  £t  si  la  cul- 
ture laisse  chez  nous  à  désirer,  on  n'est  guère, 
quoi  qu'on  en  dise,  plus  avancé  ailleurs.  Dans 
ie  Nord,  j'ai  trouvé  des  cultivateurs  pleine- 
ment persuadés  que  dans  le  Midi  nous  ne  con- 
naissons guère  (|ue  le  Palmier  nain  et  le  Fi- 
guier de  Barbarie,  cultivateurs  de  plus  bonne 
foi  que  de  savoir»  qui^n'hésiteraient  pas  à  rec- 
tifier la  Genèse  pour  s'attribuer  l'invention  des 
arbres  fruitiers.  , 

Vous  souriez.  Messieurs!...  Voulez-vous  à 
cet  égard  la  vérité  tout  entière?  Reportons- 
nous  en  1855,  époque  de  mon  pèlerinage  d'ar- 
boriculteur dans  le  nord  et  dans  le  centre  de 
la  France. 

Paris,  à  cette  époque,  n'offrait  aux  regards 


du  visiteur  que  quelques  jardins  publfcs  et 
deux  ou  trois  jardins  fruitiers  ^'amateurs. 

Versailles  conservait  encore  les  preuves  ir- 
récusables d'une  direction  mauvaise,  et  pré- 
senfait  les  essais  tout  récents  d'une  disposition 
qui  n'était  pas  plus  heureuse. 

Montreuil,  à  part  le  jardin  dé  M.  Lepère, 
était  une  véritable  déception. 

Rouen  laissait  perdre,  par  inbabilaté  de  di- 
rection, sa  magnifique  école  fruitière,  le  plus 
beau  fleuron  à  coup  sûr  de  sa  couronne  hor- 
ticole. 

Angers  se  prévalait  avec  raison....  de  la 
bonté  de  son  climat.  Le  jardin  du  Comice,  re- 
nommé par  ses  obtentions  heureuses,  est 
resté  dans  mes  souvenirs  comme  un  spécimen 
français  des  forêts  vierges  de  l'Amérique. 

Lyon  préludait  par  d'heureux  essais  à  la 
création  du  Gonjçrès  pomoloçique. 

Bordeaux,  qui  depuis  a  fait  des  progrès,  se 
contentait  alors  de  ses  vins. 

Partout,  en  un  mot,  la  culture  des  arbres 
fruitiers  témoignait  hautement  de  la  nécessité 
d'un  pnttiès.  Et  ce  progrès,  que.  pour  mon 
compte,  j'aci  toujours  cru  trouver  loin  de  nos 
contrées,  nia,  croyez-le  bien,  de  privilège  ni 
de  mystère  pour  personne.  Aussi,  tout  en  nous 
gardant  àb  l'orgueil  et  des  préjugés  locaux 
qui  sont  k  la  fois  des  indices  et  des  causes 
d'ignoraive,  ne  nous  décourageons  pas  au  point 
de  ceaaar  de  croire  que  le  même  soleil  éclaire 
la  FranoB  et  mûrit  nos  fruits.  Nous  progresse- 
rons, ntasieurs,  parce  que  nous  sommes  forcés 
de  le  fiEure  ;  nous  progresserons,  parce  que  la 
vapeur  et  la  presse,  ces  deux  avant-coureurs 
de  notre  civilisation  moderne,  ont  mis  en  telle 
commsmion  les  hommes  et  les  choses,  les 
idées. et  les  intérêts,  qu*au  milieu  de  cette  ad- 
mirable unité  qui  nous  enlace  et  de  cette  com- 
muae  solidarité  qui  nous  unit,  en  vérité,  il  est 
devenu  aujourd'hui  aussi  difficile  en  France  de 
rester  seul  en  arrière,  que  de  marcher  seul  en 
avant. 

Ulujoulet. 


LE  CERFEUIL  TUBÉREUX. 


Lorsqu'il  y  a  environ  une  quinzaine  d'aïi- 
nées,  la  maladie  de  la  Pomme  de  terre  se 
présenta  avec  un  caractère  très-alarmant  et 
causa  les  plus  regrettables  ravages,  les  cul- 
tivateurs durent  chercher  à  lui  trouver  une 
succédanëe  qui  pût  dissiper  les  préoccupa- 
tions pénibles  que  faisait  naître  la  perspec- 
tive a  une  disette  menaçante^  résultant  de 
la  destruction  plus  ou  moins  complète  de  ce 
légume  de  première  nécessité.  Tout  d'abord 
les  regards  se  portèrent  vers  llgname  de 
Chine  préconisée  à  l'origine  avec  un  peu 
trop  d'emphase,  peutrétre.  Les  espérances 
qu'avait  fait  naître  la  belle  Dioscorée  chi- 
noise s'évanouirent  en  partie  lorsqu'on  eut 
reconnu  l'opiniâtreté  avec  laquelle  cette 
plante  se  refusait  à  une  culture  facile  et 
a^'antageuse.  La  particularité  qu'offre  son 
rhizome  féculent,  de  s'enfoncer  très-profon- 
dément dans  la  terre,  devait  mettre  un  obs- 


tacle insurmontable  à  une  culture  bien 
étendue  ;  et  comme  les  tentatives  faites 
pour  en  obtenir  des  variétés  plus  ou  moinh 
exemptes  de  cet  inconvénient  sont  restées  à 
peu  près  infructueuses,  l'Igname  de  Cbine 
n'occupe  provisoirement  qu'une  place  assez 
insignifiante  parmi  nos  plantes  potagères. 

Il  en  est  tout  autrement  du  Cerfeuil  tube* 
reux  ou  bulbeux,  et  nous  croyons  que  noslec- 
teurs  verront  avec  intérêt  les  quelques  dé- 
tails que  nous  donnons  sur  une  plante  qui, 
à  plusieurs  reprises  déjà,  a  été  mentionnée 
comme  très -méritante  dans  TexceUente 
chronique  horticole  de  ce  recueiP.  C'eM 
celui  de  tous  les  légumes  qui  se  rapproche 
le  plus  de  la  Pomme  de  terre  par  ses  qua- 
lités féculentes,  par  sa  saveur,  et  l'on  verra 
que  son  produit,  pour  être  moins  considé- 
rable,  a  cependant  une  certaine  impor* 

4.  Revue  horticole  j  <850,  p.  29  ei  253. 
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tance.  C'est,  pour  les  potagers,  le  succé- 
dané le  plus  immédiat  de  la  Pomme  de  terre. 

Le  Ckaerophyllvm  bulbosum  (fig.  31)  est 
une  ancienne  espèce  linnéenne;  c'est  dire 
qu'il  est  connu  des  botanistes  depuis  très- 
longtemps.  Il  croît  spontanément  en  assez 
grande  abondance  dans  toute  TAllemagne; 
nous  l'avons  rencontré  nous -même  assez 
fréquemment  dans  les  environs  de  Ham- 
bourg ;  il  n*est  pas  étranger  non  plus  à  la 
France,  car,  suivant  MM.  Grenier  et  Go- 
dron,  il  se  trouve  en  Alsace  et  en  Lorraine. 
Si,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  il  s'est  dé- 
robé aux  essais  de  culture,  cela  tient  sans 
cloute  principalement  à  la  taille  insigni- 
fiante (pi'atteignent  ses  racines  à  l'état  sa  le- 
vage, et  à  la  structure  filandreuse  ou  li- 
gneuse qu'elles  offrent.  Peut- 
être  aussi  a-t-on  craint  au  dé- 
but que  ses  tubercules  ne  con- 
tinssent des  principes  toxiques  ; 
car,  tout  le  monde  le  sait,  la 
famille  des  Ombellifères,  à  la- 
quelle nous  devons  bon  nom- 
bre de  nos  plantes  alimentaires 
les  plus  précieuses,  n'en  ren- 
ferme pas  moins  beaucoup  de 
végétaux  extrêmement  véné- 
neux, de  telle  sorte  qu'elle  mé- 
rite pleinement  d'être  classée 
au  premier  rang  parmi  les  fa- 
milles suspectes  et  dangereuses . 

Quoi  qu'il  en  soit,  dès  qu'on 
eut  commencé  à  soumettre  le 
Cerfeuil  tubéreux  à  des  essais 
suivis  de  culture,  les  horticul- 
teurs ne  tardèrent  pas  à  recon- 
naître qu'il  était  destiné  à  pren- 
dre bientôt  ime  place  très- 
importante  parmi  nos  plantes 
potagères;  aujourd'hui  déjà  on 
ne  le  trouve  plus  seulement 
dans  les  jardins  de  quelques 
amateurs  des  nouveautés  du 
règne  végétal.  Les  soins  p^rsé 


Fig.  31.  —  Cerfeuil  lubërcux 

vérants  de  quelques  jardiniers  intelligents 
des  environs  de  Paris  sont  parvenus  à 
améliorer  cette  plante  à  un  tel  degré  que 
les  racines  de  cnoix  atteignent  presque  à 
la  dimension  de  la  carotte  courte  de  Hol- 
lande. La  figure  31  représente  un  tuber- 
cule qui  ne  pèse  que  40  grammes;  mais 
nous  devons  faire  remarquer  que  dans  la 
séance  du  10  juillet  dernier,  M.  Ménard, 
jardinier  de  M.  Pochet-Deroche,  a  présenté 
à  la  Société  impériale  et  centrale  d'horti- 
culture des  tubercules  dont  20  pesaient  en- 
semble l'^.SOO,  et  parmi  lesquels  il  s'en 
trouvait  un  ayant  un  poids  de  160  gram.  et 
un  autre  de  140  gram.  Toutefois,  il  faut  re- 
connaître que  dans  l'état  actuel  des  choses, 
si  un  assez  bon  nombre  de  racines  dépas- 
sent en  volume  celle  que  nous  avons  repré- 


sentée, il  y  en  a  un  plus  grand  nombre  qui 
ne  l'atteignent  pas.  Mais  l'amélioration  déjà 
réalisée  peut  en  faire  entrevoir,  pour  un 
avenir  prochain,  d'autres  qui  feront  du  Cer- 
feuil tuoéreux  un  légume  usuel. 

Ce  nouveau  légume  a  une  chair  très-fine; 
son  goût,  tout  en  se  rapprochant  beaucoup 
de  celui  de  la  Pomme  de  terre,  tient  en 
même  temps  un  peu  de  la  Châtaigne;  il  est 
doux  sans  être  précisément  sucré  :  c'est  un 
manger  fin  et  délicat  que  Brillât-Savarin 
eût  certainement  apprécié.  Il  s'accommode 
de  la  même  manière  que  la  Pomme  de 
terre,  mais  demande  un  peu  moins  de  temps 

Sour  la  cuisson.  On  peut  donc  substituer  le 
lerfeuil  tubéreux  aux  Pommes  de  terre. 
Nous  l'avons  essayé  en  friture  et  en  pu- 
rée, et  nous  l'avons  trouvé  bon. 
La  conservation  des  tuber- 
cules ne  demande  pas  non  plus 
de  soins  particuliers.  Il  suffit 
de  les  placer  dans  une  cave  ou 
dans  un  cellier  frais,  et,  dans 
ces  conditions,  on  pourra  les 
garder  pour  la  consommation 
jusqu'en  février  ou  en  mars. 

Quant  à  la  culture  du  Cer- 
feuil tubéreux,  elle  est  très- 
simple  et  très-facile.  On  sème 
en  septembre  ou  en  octobre  soit 
en  ligne,  soit  à  la  volée  comme 
on  le  pratique  pour  les  carottes; 
la  levée  a  heu  au  printemps  sui- 
vant. Le  sol  qui  convient  le 
mieux  est  une  terre  franche  un 
peu  humide.  La  station  natu- 
relle du  Chœrophyllum  bulbo^ 
sum  dans  les  environs  des  ruis- 
seaux nous  indique  déjà  qu'il 
aime  assez  l'humidité.  ïl  ne  pa- 
raît d'ailleurs  pas  difficile  pour 
le  terrain,  car  nous  pouvons  ci- 
ter de  visu  un  exemple  où,  dans 
une  terre  lourde,  de  qualité  mé- 
diocre, il  a  produit  sur  le  pied 
de  2  hectolitres  par  are,  soit  200  hectol.  par 
hectare.  Dans  une  autre  culture  en  terre  lé- 

f^ère  et  graveleuse,  quoique  riche  en  humus, 
e  produit  a  été  de  125  à  130  litres  par  are, 
soit  125  à  130  hectolitres  par  hectare. 
L'hectoUtre  pèse  60  kilog. 

Nous  ne  terminerons  pas  cette  note  sans 
parler  à  nos  lecteurs  d'une  précaution  à 

E  rendre  lorsqu'on  est  obligé  de  semer  le 
lerfeuil  tub^eux  à  une  autre  époque  que 
celle  que  nous  venons  d'indiquer.  Les  semis 
faits  au  printemps  ne  lèvent  ordinairement 
pas  la  même  année,  mais  seulement  le  prin- 
temps suivant.  Mais  en  prenant  le  som  de 
stratifier  les  graines  dans  du  sable  frais,  on 
peut  différer  le  semis  jusqu'en  février.  L'é- 
poque de  la  récolte  des  racines  est  ordinai- 
rement le  mois  de  juillet.        j.  Grœnland. 
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POIRE  SOUVENIR  FAYRE. 


L'arbre  mère  qui  porte  cette  variété  est 
vigoureux  et  très-fertiIe;  il  ressemble  à  celui 
de  l'ancienne  variété  connue  sous  le  nom  de 
Colmar  ou  Poire  Manne.  Il  sera  également 
bien  greffé  sur  franc  et  sur  Goignassier. 
Des  greffes  pratiauées  sur  sujets  de  haute 
tige  ont  produit  dès  la  troisième  année  et 
annoncent  que  cette  variété  précieuse  sera 
propre  à  la  grande  culture. 

Le  fruit  mesure  en  hauteur  0"  07  à  0". 08 
sur  0*".06  de  diamètre.  Le  pédoncule  est 
assez  irré^ulier  dans  sa  longueur,  fort,  li- 
gnquxy  roide,  plus  gros  ë  rattache  ;  il  est 
planté  un  peu  de  côté  dans  une  cavité  basse 
et  large  ;  il  mesure  plus  ordinairement  de 
O«.010  à  0-^.015. 

Le  calice  est  ouvert,  étoile,  à  divisions 
courtes,  roides,  noirâtres,  un  peu  duve- 
teuses ;  il  est  placé  dans  une  cavité  large  et 
assez  régulière. 

La  peau  est  fine,  grasse,  vert  clair,  poin- 
tillée  et  ponctuée  de  roux  fauve  ;  elle  pâlit 
un  peu  a  l'époque  de-  la  maturation,  dont 
nous  avons  constaté  le  commencement  dans 


les  premiers  jours  d'octobre,  et  qui  peut, 
assure-t-on,  se  continuer  jusqu'en  novem- 
bre et  décembre.  La  chair  est  un  peu 
grosse ,  ferme  et  fondante  ;  son  eau  est 
abondante,  sucrée  et  d'un  parfum  très- 
agréable. 

Ce  fruit,  que  nous  avons  pu  parfaitement 
juger  l'année  dernière,  nous  a  paru  des 
plus  méritants;  il  est  le  gain  de  M.  Favre, 
président  de  la  section  d'horticulture  de  la 
société  d'agriculture  de  Chalon-sur-Saône 
(Saône-et-Loire)  ;  il  provient  d'un  pépin  du 
Beurré  d'Ardençont  semé  en  mars  1850, 
et  dont  la  première  production  a  eu  lieu 
en  1857.  Couronné  à  Dijon  par  la  Société 
d'horticulture  de  la  Côte-d'Or  en  1860. 
Cette  excellente  Poire,  présentée  par  nous 
en  1861  à  la  Société  impériale  et  centrale 
d'horticulture,  a  été  jugée  digne  d'une  mé- 
daille de  2«  classe  en  argent,  qui  a  été  dé- 
cernée en  1862  à  M.  Favre. 

Cet  arbre  est  en  multiplication;  on  peut 
se  le  procurer  en  s'adressant  à  M.  Favre. 

J.  DB  LiRON  D'AIROLBS. 
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Dans  quelques  semaines  vont  commen- 
cer, dans  les  vergers  et  les  jardins,  les 
travaux  de  la  plantation  des  arbres  fruitiers. 
On  sait  que  cette  opération  se  fait  d'ordi- 
naire dans  les  cinq  mois  d'hiver,  de  novem- 
bre à  mars,  intervalle  pendant  lequel  le 
jardinier  choisit  l'époque  laplus  convenable 
relativement  à  ses  travaux.  Or,  est-il  indif- 
férent, comme  on  pourrait  le  supposer  d'a- 
près cette  latitude  dont  on  use,  que  la  plan- 
tation ait  lieu  au  conmiencement  ou  à  la  fin 
de  la  période  que  nous  venons  d'indiquer  ? 
Telle  est  la  question  qae  pose  M.  Gombert 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  dliorticuUure 
et  d^ arboriculture  des  Deux-Sèvres,  et  qu'il 
résout  en  faveur  de  la  plantation  faite  de 
bonne  heure.  L'époque  d^  la  mise  en  terre 
définitive  des  jeunes  sujets  a  une  influence 
considérable,  et  dont  on  ne  tient  point  assez 
compte  dans  la  pratique,  sur  les  résultats 
de  la  culture  et  sur  la  santé,  ainsi  que  sur 
la  durée  des  arbres.  M.  Gombert  a  recher- 
ché et  nettement  précisé  les  causes  des  in- 
convénients qu'entraînent  les  plantations 
tardives;  et  chacun  reconnaîtra  la  justesse 
de  ses  considérations,  dont  nous  croyons 
devoir  mettre  un  court  résumé  sous  les  yeux 
de  nos  lecteurs,  surtout  parce  qu'elles  con- 
tiennent d'excellents  conseils  pratiques. 

Toutes  circonstances  favorables  admises, 
une  bonne  constitution  native  du  jeune 
plant,  un  sol  substantiel  et  bien  préparé 


destiné  à  le  recevoir,  une  culture  ration- 
nelle qui  en  dirige  l'éducation,  il  y  a  en- 
core, pour  la  réusssite  d'un  arbre  fruitier, 
maigre  tous  ces  éléments  si  riches  d'ave- 
nir, un  germe  de  déceptions  possible.  A 
quelle  époque  a-t-il  été  arraché  dans  la  pé- 
pinière, et  à  quelle  époque  a-t-il  été  mis  en 
place,  c'est-à-dire  combien  de  temps  a-t-il 
passé  en  jauge  ?  Comme  nous  le  disions  tout 
a  l'heure,  on  s'en  préoccupe  généralement 
peu,  et  l'on  plante  à  n'importe  quel  nio- 
ment  du  long  et  si  commode  délai  de  cinq 
mois  que  nous  avons  assigné.  On  plante 
surtout  lard,  d'abord  parce  qu'on  n'a  pas  le 
temps  et  qu'on  pense  que  cela  n  offre  aucun 
inconvénient.  A  cela,  rien  à  dire  :  souvent, 
en  effet,  on  est  forcé  de  remettre  au  lende- 
main ce  qui  devrait  être  fait  la  veille  ;  mais 
sachant  désormais  que  le  retard  fait  en 
réalité  beaucoup  et  est  très -préjudiciable, 
on  fera  bien  de  se  mettre  en  mesure  de  l'é- 
viter, ce  qui  n'est  qu'une  difficulté  secon- 
daire. 

Dans  d'autres  cas,  croyant  se  baser  sur 
une  théorie  rationnelle,  on  plante  tard, 
parce  que,  dit-on,  dans  les  sols  argileux  et 
compactes  surtout,  les  racines  pourrissent 

Ear  l'humidité  trop  abondante  de  l'hiver, 
l'est  là,  dit  M.  éomberl,  une  de  ces  er- 
reurs grossières  qui  se  répandent  et  s'accré- 
ditent on  ne  sait  pourquoi  ni  comment, 
puisqu'elles  ne  reposent  sur    aucun   fait 
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avouable.  Au  contraire,  ce  qu'on  voit  par- 
tout et  toujours,  c'est  que  le  Poirier  et  le 
Pommier  aiment  assez  une  terre  un  peu 
forte  ;  leurs  racines  n'y  pourrissent  pas,  et 
s'il  est  vrai  qu'elles  forment  un  chevelu 
moins  abondant  que  dans  les  terres  légères, 
en  revanche,  les  grosses  sont  plus  nom- 
breuses et  plus  fortes  ;  les  arbres  s'y  met- 
tent à  fruit  plus  tard  et  donnent  même,  si 
Ton  veut,  des  récoltes  relativement  moins 
abondantes;  mais  ils  y  deviennent  plus  ro- 
bustes et  vivent  beaucoup  plus  longtemps. 
On  voit  donc  qu'ils  n'ont  pas  à  craindre 
dans  ces  terrains  l'humidité  de  l'hiver  quand 
elle  n'est  pas  trop  en  excès,  auquel  cas  tous 
les  sols  sont  également  d^davorables,  et  que 
rien  ne  peut  y  motiver  la  pratique  de  la 
plantation  tardive. 

.  Enfin  il  arrive  encore  que  Ton  plante 
^ird  parce  que  c'est  le  moyen  d'avoir  des 
arbres  à  bon  marché.  C'est  là,  pour  ainsi 
dire,  un  bénéfice  négatif  ;  car,  si  l'on  obtient 
à  un  prix  un  peu  plus  bas,  à  la  fin  de  l'hi- 
ver, les  arbres  dont  personne  n'a  voulu,  on 
ne  peut  guère  se  louer  que  leur  qualité  soit 
au-dessus  de  leur  valeur  commerciale.  Il 
est  vrai  que  souvent  l'on  n'agit  pas  pour 
son  propre  compte,  et  qu'on  sait  d'avance 
ne  pas  devoir  récolter  les  fruits  de§  arbres 
que  l'on  élève;  mais  c'est  là  une  spécula- 
tion dont  nous  ne  devons  pas  tenir  compte r 
Bref,  cjuelque  molif  que  l'on  invoque 
pour  justifier  la  plantation  tardive,  les  ef- 
lets  n'en  sont  pas  moins  fâcheux,  car  elle 
entraîne  après  elle  tous  les  inconvénients 
d'un  mauvais  labour,  toutes  les  avaries  de 
la  jauge  et  la  perte  des  jeunes  racines.  Les 
défoncements  nécessaires  avant  la  mise  en 
place  des  arbres  sont  incontestablement 
meilleurs  faits  à  la  fin  de  Tautoome.  lorsaue 
la  terre  est  encore  saine,  que  penaant  l'ni- 
ver,  lorsque  les  pluies  détrempent  la  terre 
et  ont  pourri  les  nerbes  qui^  enfouies,  font 


un  commencement  de  fumure  excellent. 
Voilà  pour  le  terrain.  Quant  aux  arbres, 
on  ne  peut  méconnaître  que,  malgré  tous 
les  soins  pris  pendant  l'arrachage,  cette 
opération  ne  soit  violente  et  dangereuse 
pour  leur  vie.  Or,  après  cet  arrachage,  on 
entasse  par  bottes  ceux  destinés  à  la  vente, 
dans  des  fosses  où  chacun  vient  les  visiter. 
L'acheteur  parcourt  les  sentiers,  qui  sépa- 
rent ces  fosses,  manipule,  dérange,  examine 
les  jeunes  plants,  les  enlève  par  la  tète  pour 
visiter  les  racines,  et  s'ils  ne  lui  con\iennent 
pas,  on  les  replace  tant  bien  que  mal  dans 
le  sol  de  la  jauge,  où  ils  subissent,  pendant 
cinq  longs  mois,  un  traitement  aussi  pen 
approprié  à  leur  nature  et  à  leur  état  de 
faiolesse. 

Tels  sont  les  inconvénients  de  la  jauge, 
et  Ton  comprend  qu'ils  sont  assez  graves 
pour  motiver  pleinement  à  eux  seuls  le 
conseil  que  M.  Grombert  résume  ainsi: 
<  Plantons  donc  de  bonne  heure,  à  la  fin  de 
novembre  ou  dans  la  première  quinzaine  de 
décembre,  dans  un  sol  bien  préparé,  pen- 
dant que  la  terre  est  saine,  et  immédiate- 
ment après  l'arrachage,  si  c'est  possible  ; 
c'est  appliquer  au  patient,  après  de  graves 
amputations,  les  bondages  et  les  topiaues 
bienfaisants  qui  arrêtent  la  vie,  s'écoulant 
à  flots  par  ses  plaies  béantes  ;  c'est  le  dé- 
poser sur  la  couche  molle  et  douillette  où  il 
retrouvera  le  calme  et  les  moyens  de  répa- 
rations nécessaires  à  son  état  de  souffrance.  » 
C'est  là  un  excellent  précepte  dont  on  ne 
contestera  pas  la  valeur,  si  l'on  songe  que 
les  intérêts  de  la  consommation  et  d'un  comr 
merce  considérable  sont  mis  en  jeu  et 
compromis  ;  le  pépiniériste  aimerait  certai- 
nement mieux  écouler  ses  sujets  en  novem- 
bre et  décembre  sans  avoir  les  embarras  de 
la  jauge  ;  c'est  l'acheteur  qui  est  la  première 
cause  du  mal,  puisque  de  lui  dépend  l'épo- 
que de  ses  plantations.  a.  ferlet. 


VÉGÉTAUX  NATURALISÉS  A  HYÈRES. 


Nous  recevons  de  MM.  Huber  et  G'*,  hor- 
tioulteurs  à  Hyères,  des  échantillons  de 
aoatre  plantes  qui  fleurissent  et  fructifient 
dans,  leur  étabbssement,  et  sur  lesquelles 
nous  croyons  utile  d'attirer  un  instant  l'at- 
tention des  lecteurs  de  la  Revue. 

La  première  est  le  Daubentonia  mugnl- 
fica,  Papilionacée  frutescente  de  l'Amérique 
méridionale^  qui  se  recommande  par  sou 
port  autant  que  par  sa  floraison.  Ses  feuilles 
se  composent  de  douze  à  quatorze  paires 
de  folioles  ovales-.oblongues,  sans  impaire 
terminale.  Les  fleurs,  larges  de  O^'.Ol, 
sont  en  grappes  axillaires,  un  peu  moins 
longues  que  les  feuilles;  elles  sont  d'un 
pourpre  ooscur,  à  ailes  tirant  sur  le  jaune, 


avec  une  macule  orangée  sur  la  base  de  l'é- 
tendard. Très-rustique  en  Provence,  cet  ar- 
buste le  sera  beaucoup  moins  dans  le  nord 
de  la  France,  où  il  demandera  probable- 
ment les  mêmes  abris,  en  hiver,  que  son 
congénère,  le  Daubentonia  Tripetiatia,  dont 
il  nous  parait,  du  reste,  bien  voisin.  Peut- 
être  n'en  est-il  au'une  variété;  c'est  ce  qu'il 
est  difficile  de  décider  lorsqu'on  n'a  pas  sous 
les  yeux  les  objets  qu'il  s'agit  de  comparer. 
La  seconde  plante  est  déjà  fort  connue, 
au  moins  de  nom ,  surtout  des  horticulteurs 
méridionaux;  c'est  VEpliedra  allissima,  Co- 
nifère  (Gnétacée")  dioïque,  originaire  de 
quelques  points  au  midi  de  l'Europe  et  du 
nord  c^e  1  Afrique.  C'est  un  sous-arbuste 
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très-ramifié,  à  branches  et  à  rameaux  sar- 
mentaux,  pouvant  s'élever,  à  Taide  de  tu- 
teurs, à  6  ou  8  mètres.  Les  rameaux  fe- 
melles que  nous  a  adressés  M.  Huber  étaient 
couverts  de  fruits  mûrs.  Cette  curieuse. Go- 
nifere,  qui  est  une  des  plus  grandes  et  peut* 
être  la  plus  grande  de  son  genre,  en  est 
aussi  la  plus  ornementale  ;  elle  se  prête  avec 
une  remarquable  docilité  à  toutes  les  formes 
buissonnantes  qu'on  veut  lui  faire  prendre, 
mais  surtout  à  celle  de  pyramides  ou  plutôt 
de  cônes  aigus,  qu'on  soutient  au  moyen 
d'un  tuteur,  et  qui  deviennent  d'épais  four- 
rés de  verdure,  relevés,  chez  les  plantes 
femelles,  par  des  milliers  de  baies  rougeâ- 
tres.  Quoique  d'origine  très-méridionale,  la 
plante  est  encore  rustique  sous  le  ciel  de 
Montpellier,  où  nous  en  avons  vu  de  très- 
beaux  échantillons  dans  quelques  jardins. 
Elle  viendra  sans  difficulté  dans  TOuest,  pro- 
bablement jusqu^à  la  hauteur  de  Cherbourg. 
Le  troisième  échantillon  envoyé  par 
M.  Huber  était  celui  d'une  variété  nouvelle 
de  CallUris  quadrivalvis  {Thuia  articulata) 


oui  est  née  de  semis  dans  ses  cultures.  Elle 
diffère  de  l'ancienne  variété  par  ses  fruits 
presque  doubles  en  grosseur.  Bu  reste, 
même  port  et  même  aspect  que  dans  le  type. 
Il  est  inutile  de  rappeler  que  le  CallûriSy 
originaire  de  l'Afrique  septentrionale,  réus^ 
sit  parfaitement  en  France,  au  voisinage  de 
la  Méditerranée. 

Enfin  le  cruatrième  échantillon  que  nous 
a  envoyé  M.  Huber  était  un  rameau  en 
fruits  de  Chamœcyparis  {Cupressus)  Lawso- 
niana,  espèce  nouvelle,  ou  supposée  nou- 
velle, d'un  genre  très-incomplétement  connu. 
A  en  juger  par  ce  fragment»  quoique  l'ex- 
péditeur ne  nous  dise  rien  du  port  ni  de  la 
taille,  on  peut  conclure  que  c'est  une  plante 
fort  élégante  et  très-propre  à  orner  les  jar- 
dins. Son  abondante  fructification  à  Hyères 
permettra  de  le  multiplier,  et  par  suite  de 
le  faire  mieux  connaître.  En  attendant,  nous 
le  décrirons  en  deux  mots  :  rameaux  de 
Thuia,  et  galbules  de  Cyprès,  de  la  gros- 
seur d'un  Pois. 

Naudih. 
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On  remarque  dans  l'école  botanique  du 
Jardin  des  plantes  de  Montpellier  un  Pal- 
mier nain  {Chamœrops  humills,  Linné)  qui 
devient  caulescent,  car  son  stipe  a  déjà 
0'".75  de  haut.  Ce  pied  est  mâle  ;  il  lleuris- 
sait  tous  les  ans,  et  ce  sont  ses  régimes  qui 
ont  servi  plusieurs  fois  à  féconder  un  pied 
femelle  appartenant  à  M.  Farel  et  cultivé 
par  M.  Louvet^  Cette  fécondation  a  été  ef- 
ncace,  puû^que  ce  Palmier  femelle  a  donné 
des  régimes  de  fruits  contenant  des  graines 
fertiles. 

Le  Palmier  nain  du  Jardin  des  plantes  ne 
portait  jamais  que  des  répmes  mâles.  Je  le 
constate  moi-même  depuis  1851  ;  mais  Tan- 
née dernière  (1861),  à  mon  grand  étonne- 
ment,  j'ai  vu  une  vingtaine  de  fruits  persis- 
ter après  la  floraison.  Ils  ont  môri  ;  on  en  a 
semé  dix-huit,  neuf  ont  germé  et  ont  produit 
autant  de  petits  Pabniers  nains  qui  conti- 
nuent à  végéter.  Cette  année  (1862)  j'ai  vu 
que  les  fleurs  mâles  étaient  entremêlées  de 
fleurs  hermaphrodites,  et  après  la  floraison 
soixante-dix-ûuit  fruits  ont  noué.  Le  nom- 
bre total  des  régimes  qui  entouraient  le 
stipe  était  de  dix-huit.  Les  fruits  sont  dis- 
tribués dans  les  proportions  suivantes,  sur 
douze  de  ces  régimes  : 

l*régime..   .  .  5  V  régime..  .   .  5 

2«      —     ..  .   .  9  8«      —     ....  11 

3-     —     ....  11  9-      —     ...   .  4 

4'      —      ...   .  2  10-      —     ...   .  5 

5*      —      ....  5  11"      —     ....  6 

6-      —     ....  30  12-      -      ....  & 

Je  me  suis  assuré  positivement  que  ces 

I.  Ballelio  de  la  Soctélé  d'horii culture  de  l'Hérault, 
l.  il,  p.  42,  4862. 


fruits  provenaient  des  fleurs  hermaphro- 
dites :  il  était  facile  de  les  distinguer  au  mi- 
lieu des  fleurs  mâles. 

Nous  avons  donc  ici  l'exemple  d'un  chan- 
gement de  sexualité  dans  un  végétal  :  de 
mâle  qu'il  était,  il  devient  polygame,  c'est- 
à-dire,  muni  de  fleurs  mâles*  et  de  fleurs 
hermaphrodites. 

Cet  exemple  nous  montre  (ju'il  ne  faut 

Eas  attacher  une  trop  grande  importance  à 
L  réunion  ou  à  la  séparation  des  sexes, 
Ï)uisque  nous  savons  en  outre  :  1°  que  dans 
es  plantes  polygames,  le  nombre  relatif  des 
fleurs  mâles,  femelles  ou  bisexuées  varie 
pour  ainsi  dire  sur  chaque  pied  ;  2°  que 
des  genres  qui  se  composent  d'espèces  à 
fleurs  hermaphrodites,  en  présentent  cepen- 
dant qui  sont  constamment  dioïques,  comme 
les  Lychnis^  Silène,  Pyrus,  PJiyLolocca,eic.; 
3^  enfin,  le  fait  que  nous  venons  de  relater 
prouve  que  la  sexualité  même  d'un  individu 
peut  changer.  Nous  n'en  conclurons  pas  que 
f'hermaphroditisme  soit  l'état  normal  des 
fleurs  comme  il  est  leur  état  habituel,  mais 
plutôt  que  la  séparation  des  sexes  est  la  rè- 
gle dans  le  règne  végétal  comme  dans  le 
règne  animal.  L'hermaphroditisme  est  une 
exception  à  la  règle  ;  c'est  une  condition  fa- 
vorable à  la  fécondation  à  cause  du  rappro- 
chement des  organes  sexuels,  mais  défavo- 
rable en  ce  sens  que  la  fécondation  d'un 
être  vivant  par  lui-même  est  moins  efficace 
et  donne  des  produits  moins  vigoureux  que 
la  fécondation  d'un  individu  par  un  autre. 
Grâce  aux  vents  et  surtout  aux  insectes,  un 
pistil  reçoit  aussi  souvent  le  pollen  d'une 
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fleur  voisine  ou  des  fleurs  d'un  autre  indi- 
vidu que  celui  des  étamines  (jui  l'entourent; 
la  preuve  en  est  dans  rhybndation  inévita- 
ble des  Gucurbitacées,  des  Jusquiames,  des 
Verbascu7n,  des  Belles  de  nuit  et  des  Cy- 
près. Faites  un  semis  de  graines  de  Cyprès 
Ê revenant  d'un  seul  individu,  d'une  forme 
ien  pyramidale,  et  vous  obtiendrez  des 
Cyprès  dont  les  uns  seront  pyramidaux,  les 
autres  à  branches  étalées.  La  cause  en  est, 


comme  Ta  fort  bien  observé  M.  Clos,  direc- 
teur du  Jardin  botanique  de  Toulouse,  que, 
dans  une  plantation  de  Cyprès  présentant 
les  deux  formes,  les  nuages  de  pollen  qui 
s'échappent  de  ces  arbres  au  momdre  vent 
féconoent  les  sujets  voisins,  d'où  résultent 
tous  les  degrés  de  l'hybridation  que  le  port 
de  ces  arbres  trahit  à  l'œil  du  botaniste 
exercé. 

Ch.  Martiî«s. 
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Depuis  quelques  années  on  se  préoccupe 
assez  vivement  de  la  question  de  renseigne- 
ment horticole,  et  on  cherche  à  comprendre, 
dans  Tinstruction  donnée  aux  classes  ru- 
rales, au  moins  les  premiers  éléments  des 
sciences  naturelles  se  rattachant  directement 
aux  travaux  aui  rempliront  leur  vie.  Parmi 
ces  sciences,  la  botanique  vient  en  premier 
lieu,  et  Ton  a  pu  constater  déjà  les  bons 
résultats  obtenus  par  quelmies  horticulteurs 
primaires  qui  l'ont  introduite  au  nombre 
des  matières  composant  leur  enseignement. 
Les  petits  traités,  tout  à  fait  restreints,  ré- 
digés à  cet  effet,  suffisent  pour  l'enfance  à 
laquelle  ils  sont  destinés;  mais  bientôt, 
lorsque  le  goût  de  l'instruction  se  sera  un 
peu  répandu,  et  le  niveau  des  connaissances 
un  peu  élevé,  il  faudra  leur  substituer  des 
livres,  qui,  tout  en  restant  simples  et  concis, 
et  tout  en  n'abordant  pas  les  difficultés  de 
la  science,  en  donnent  néanmoins  un  en- 
semble satisfaisant  et  raisonné,  et  permettent 
à  l'écolier  sur  le  point  de  devenir  un  homme, 
de  perfectionner  lui-même  ses  études  et  de 
pouvoir  en  profiter.  De  tels  livres  manquent 
encore,  ou  plutôt  ils  manquaient  il  y  a  deux 
mois  à  peine,  avant  l'apparition  de  la  Bota- 
nique populaire  de  M.  Henri  Lecoq,  que 
la  Librairie  agricole  de  la  Maison  rustique 
vient  de  publier*. 

En  nous  plaçant  seulement  k  ce  point  de 
vue,  et,  outre  ses  autres  mérites,  l'ouvrage 
du  savant  professeur  d'histoire  naturelle  de 
la  Faculté  des  sciences  de  Clermont-Fer- 
rand  nous  paraît  offrir  au  plus  haut  degré 
l'avantage  que  nous  venons  d'énoncer.  La 
clarté,  l'admirable  méthode  avec  laquelle 
sont  exposés  les  premiers  principes  de  la 
botanique,  les  rendent  accessibles  à  toutes 
les  intelligences,  et  il  contient  en  outre, 
sur  l'application  de  ces  principes  à  l'agri- 
culture et  à  l'horticulture,  des  considéra- 
tions d'un  ordre  plus  élevé,  qui  lui  donnent 
un  vif  intérêt  pour  le  praticien. 

L'étude  de  la  botamque,  qui  devrait  être 

*.  Un  bean  vol.  de  432  pages,  ornées  de  24  5  gra- 
vures, au  prix  de  3^.60. 


la  plus  agréable  des  études  naturelles,  de- 
vient de  jour  en  jour  plus  difficile,  en  raison 
de  la  découverte  des  faits  nouveaux  et  de 
l'extension  des  connaissances.   «  C'est  Im- 
verse,  ditM.  Lecoq,  qui  devrait  avoir  lieu;  » 
et  il  s'est  appliqué  à  réunir  avec  le  plus  de 
concision  possible    les   principes  élémen- 
taires de  cette   science,    en  n'employant 
qu'un  très-petit  nombre  d'expressions  tech- 
niques, et  à  donner  par  là  une  idée  précise 
de  la  structure  et  des  fonctions  des  organes. 
Cet  exposé  forme  la  majeure  partie  de  l'on- 
vrage.  U  contient  dix  chapitres,  dans  chacun 
desquels  est  étudié  en  détail  un  organe  ou 
un  système  d'organes  végétaux,  depuis  le 
tissu  jusqu'fiftLx  subdivisions  de  la  graine. 
Cette  étude  est  faite  d'après  un  plan  nou- 
veau, adopté  par  M.  Lecoq  après  une  expé- 
rience de  trente  années  de  cours  publics. 
L'auteur  a  tracé  à  l'avance  une  sorte  de 
cadre,  dans  lequel  sont  rangés  tous  les 
caractères  qu'ofirentles  organes,  tels  que  la 
définition  et  les  caractères  distinctifs;  puis 
ceux  de  la  structure  intérieure,  Vorganisa- 
tion^  la  compositiony  V accroissement;  vien- 
nent ensuite  les  caractères  extérieurs,  tels 
que  la  situation^  le  nombre,  la  forme^  la 
dimension,\a,couleuryVodeur,\sisai)eur,eic., 
les  milieux  de  végétation  ;  l'action  desagents 
atmosphériques.   Après  sont    classées  les 
fonctions  des  organes;  leur   existence  ou 
leur    plus  ou  moins  d'universalité;  leurs 
anomalies,  telles  que  les  soudures,  les  avor- 
tements  et  les  dégénérescences.  Enfin  pren- 
nent place  diverses  considérations  sur  le 
développement  et  l'origine  des  organes  et 
de  leurs  fonctions,  sur  leur  durée  et  sur  les 
classifications  auxquelles  l'examen  des  ca- 
ractères a  donné  lieu.  Ce  cadre  s'applique 
successivement  à  l'étude  de  chaque  organe 
et  donne  ainsi  son  histoire  aussi  complète 
que  possible;  en  outre,  cet  ordre  méthodi- 

3ue  aide  beaucoup  la  mémoire  et  assigne 
'avance  une  place  à  tous  les  faits  nouveaux 
qui  pourront  être  découverts  par  la  suite. 
Au  milieu  des  définitions  et  à  propos  soit 
de  la  structure,  ou  des  fonctions,  ou  des 
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modifications  des  organes,  se  trouvent  les 
applications  nombreuses  à  ragriculture,  h 
la  science  des  iardins,  etc.  C'est  là  un  des 
i^tés saillants  de  louvrage  de  M.*  Lecoq. 
Jusqu'à  présent  en  effet,  tes  livres  élémen- 
taires de  botanique  n'ont  pas  été  d'une 
grande  utilité  à  ceux  qui  se  consacrent  à  la 
culture,  et  c'est  une  heureuse  idée  que  d'a- 
voir étendu  à  la  pratique  des  notions  de 
physiologie  végétale,  et  d'avoir  ainsi  donné 
au  jardinier  la  connaissance  raisonnée  dès 
phénomènes  qui  se  passent  chaque  jour  de- 
vant ses  yeux  ;  il  y  trouvera  certainement 
le  moyen  de  modifier  ses  procédés  et  de 
perfectionner  ses  méthodes. 

Le  dernier  chapitre  contient  un  résumé 
des  principales  idées  émises  dans  le  cours 
de  louvrage  ;  le  paragrçiphe  de  ce  chapitre 
qui  a  pour  titre  :  Espèces  et  classifications, 
renferme  un  excellent  exposé  des  règles  à 
suivre  pour  décrire  et  classer  les  végétaux. 
Là,  M.  Lecoc{  montre  comment  les  connais- 
sances acquises  dans  l'étude  des  caractères 
des  plantes  permettent  de  déterminer  une 
espèce  en  s  aidant  des  flores  et  ouvrages 
didactiques  qui  contiennent  les  descriptions. 
Il  examine  à  ce  sujet  la  valeur  des  diffé- 
rentes classifications  adoptées  jusqu'aujour- 
d'hui, et  il  émet  cette  idée  à  laquelle  on  ne 
saurait  accorder  trop  d'attention,  que,  pour 
fiiire  ressortir  les  affinités  des  groupes 
de  familles,  de  genres  ou  d'espèces,  il  ne 
faudrait  pas  seulement  les  disposer  en  séries 
parallèles,  mais  les  placer  comme  on  place 
des  villes  sur  une  carte  géographique.  «  Si 
l'oD  était  obligé,  dit  l'éminent  professeur, 
de  faire  une  seule  série  de  toutes  les  villes 
de  France,  il  est  certain  que  leur  place 
dans  cette  liste  ne  serait  pas  celle  qu  elles 
occupent  réellement  sur  la  surface  de  Tem- 
pire.  Il  en  est  de  même  des  familles:  cha- 
cune d'elles  a  des  rapports,  des  points 
d'attache  avec  plusieurs  autres,  et  la  classi- 
fication naturelle  des  végétaux  n'atteindra 
réellement  toute  la  perfection  possible  pour 
nom  que  si  nous  parvenons  à  dresser,  non 
la  séné,  mais  la  carte  géographique  des 
affinités.  » 

Tel  est  l'ouvrage  que  M.  Lecoq  a  appelé 
avec  raison  Botanique  populaire.  C'est  bien 
là,  en  effet,  un  livre  qui  met  la  science  à  la 
portée  de  tous.  Les  botanistes  le  liront  avec 
plaisir;  ils  y  trouveront  d'intéressantes  con- 
sidérations sur  la  philosophie  de  l'histoire 
uatnrelle  :  pour  les  jardiniers  et  les  cultiva- 
teurs qui  désirent  s'instruire,  il  est  indis- 
fnsable,  et  l'homme  du  monde  y  prendra 
goût  d'une  science  dont  les  principes  sont 
exposés  avec  tant  de  clarté  et  dans  un  style 
toujours  attrayant, 

—  Tout  le  monde  connaît  le  Don  Jardi^ 
nier,  ce  livre  fondamental  de  la  bibliothè- 
que de  tout  horticulteur.  Il  est  complété 
par  un  ouvrage  qui,  sous  le  titre  de  Gravu- 


res de  VAlmanach  du  Bon  Jardinier,  con- 
tient d'abord  les  figures  nécessaires  à  l'étude 
des  principes  de  botanique  et  de  jardinage, 
puis  des  dessins  représentant,  avec  des  des- 
criptions suffisantes,  tous  les  outils  et  in- 
struments horticoles  recommandables  ;  des 
plans  de  parcs  et  de  jardins  paysagers  ;  des 
serres  avec  toutes  leurs  dispositions  inté- 
rieures et  les  appareils  nécessaires  à  leur 
chauffage  ;  tous  les  modèles  de  taille  et  de 
conduite  des  arbres  fruitiers,  etc.  La  Li- 
brairie agricole  de  la  Maison  rustique  a 
publié  cette  année  la  SI*"  édition  de  cet  ou- 
vrages considérablement  modifiée  et  aug- 
mentée, et  mise  en  harmonie  avec  les  pro- 
grès qui  se  sont  accomplis  dans  l'horticul- 
ture depuis  plus  de  trois  années,  époque 
de  l'avant-dernière  édition.  Il  serait  trop 
long  d'entrer  dans  le  détail  de  toutes  les 
modifications  qu'a  subies  la  nouvelle.  Nous 
citerons  seulement  dans  le  chapitre  relatif  à 
la  taille  des  arbres  fruitiers,  comme  exem- 
ple des  nouveautés  introduites,  les  modèles 
de  Poiriers  en  cordons  obliques  simples 
et  doubles,  d'après  la  méthode  de  M.  Du 
Breuil;  les  cordons  verticaux  simples;  les 
cordons  inclinés  d'après  le  système  de  M.  le 
général  Morin  ;  les  espaliers  soumis  à  la 
forme  anglaise  ;  les  Poiriers  en  V  croisés  et 
ceux  en  palmette  Laujoulet  ;  les  modèles  de 
gobelet  à  haute  tige  ;  les  Pommiers  nains 
en  cordons  horizontaux;  la  taille  de  la  Vigne 
en  cépée;  la  taille  anglaise  et  belge  pour  la 
Vigne  en  espalier;  les  formes  en  cordon  cy- 
lindrique horizontal  et  en  serpenteau;  les 
modèles  de  taille  du  Groseiller,  du  Fram- 
boisier et  du  Figuer,  etc.  La  section  relative 
aux  serres  a  été  plus  complètement  rema- 
niée encore;  tous  les  nouveaux  systèmes  de 
construction,  d'aménagement  et  de  chauf- 
fage sont  décrits  et  figurés  en  détail.  Le^ 
autres  parties  de  l'ouvrage  traitant  des 
abris,  instruments,  des  appareils  d'arro- 
sage, de  soufrage,  de  fumigation;  des  vases, 
des  chariots  ;  de  la  composition  et  de  l'orne- 
mentation des  jardins;  de  l'hydroplasie  etc., 
ont  aussi  reçu  leur  contingent  d'innovations. 

On  voit  que  la  21®  édition  des  Gravures 
du  Bon  Jardinier  est  un  livre  presque  en- 
tièrement neuf,  au  niveau  de  toutes  les  con- 
quêtes de  la  science  et  des. arts  horticoles. 
Les  43  planches  gravées  et  les  630  dessins 
sur  bois  qui  l'ornent,  tous  exécutés  avec  le 
plus  grand  soin,  en  font  une  sorte  d'ency- 
clopédie illustrée  pleine  d'exemples  et  de 
renseignements  précieux  pour  toute  per- 
sonne qui  s'occupe  d'horticulture. 

—  Nous  avons  encore  à  parler  d'un  livre 
publié  par  la  Librairie  agricole  de  la  Mai- 
son rustique.  Il  est  intitulé  Champignons  et 
Truffes^,  L'auteur,  M.  Jules  Rémy,  s'est 

1.  \  vol.  i II*- 4 2  de  600  pages.  —  Prix  :  7  fr. 

2.  4  vol.  in-18  do  \'^  pages  avec  «2  planclies  co- 
loriées. —  Prix  :  3^6U. 
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proposé  principalement  le  louable  but  de 
rendre  plus  rares  de  déplorables  accidents, 
en  vnlpransant  la  connaissance  des  caractères 
distinctifs  des  bons  Champignons  et  des  si- 
gnes certains  qni  permettent  de  ne  pas  les 
confondre  avec  cenx  des  espèces  vénéneuses. 
Il  décrit  donc  dans  les  plus  grands  détails 
toutes  les  espèces  de  Champignons  comesti- 
bles qui  croissent  en  France  à  l'état  sauvage; 
ce  premier  chapitre  est  accompagné  de  plan- 
ches coloriées  donnant  la  figure  aussi  exacte 
oue  possible  des  vég(^taux  décrits.  Puis, 
d'après  une  opinion  émise  par  M.  Jules 
Rémy,  que  le  moyen  radical  de  rendre  à 
jamais  impossibles  les  empoisonnements  se- 
rait d'étudier  le  mode  de  végétation  des 
Champignons,  de  cultiver  toutes  les  espèces 
comestibles,  comme  on  cultive  aux  environs 
de  Paris  le  Champignon  de  couche,  et  de 
ne  livrer  à  la  cuisine  que  des  espèces  culti- 
vées, il  consacre  une  partie  assez  étendue 
de  son  livre  à  la  description  des  procédés 
de  culture  des  Champignons  comestibles 
dans  divers  pays.  M.  Jules  Rémy  nous  dit 
que  les  résultats  de  ces  cultures  confirment 
ses  vues  quant  à  la  possibilité  de  multiplier 
artificiellement  toutes  les  bonnes  espèces. 
Nous  n'allons  pas  à  Tencontre  des  vues  de 
M.  J.  Rémy  sur  ce  sujet,  mais  nous  ferons 
remarquer  que  s'il  est  possible  d'arriver  à 


soumettre'  tontes  les  bonnes  espèces  de 
Champignons  à  la  culture,  il  est  moins  fa- 
cile de  ne  livrer  que  celles-là  à  la  cuisine,  et 
d'empêcher  les  gens  ignorants  de  manger 
les  mauvaises.  Il  est  vrai  que  le  li^Te  de 
M.  Rémy  contribuera  pour  sa  part  à  dissi- 
per l'ignorance,  et  c'est  là,  nous  le  croyons, 
son  premier  mérite. 

Après  avoir  étudié  aussr  avec  soin  les 
Champignons  vénéneux,  l'auteur  passe  à 
l'histoire  naturelle  et  à  la  culture  de  la 
Truffe.  Il  décrit  les  truffières  artificielles 
du  midi  de  la  France,  et,  tout  en  les  rédui- 
sant à  leur  juste  valeur,  il  n'en  donne  ja& 
moins  tous  les  procédés  qui  peuvent  conduire 
à  les  rendre  productives;  car,  de  même  qne 
pour  le  Champignon,  M.  J.  Rémy  croit  à  la 

Î>ossibilité  de  la  reproduction  artificielle  de 
a  Truffe. 

En  somme,  ce  livre  peut  rendre  de  grands 
services  :  il  contient,  outre  les  descriptions, 
d'excellents  chapitres^  sur  les  procédés  de 
conservation  des  Champignons  comestible 
et  des  Truffes,  sur  leurs  usages  culinaires 
et  la  préparation  des  mets  dont  ces  végétaux 
sont  la  oase,  et  surtout  sur  les  causes,  les 
symptômes  des  empoiscmnements  par  les 
Champignons  vénéneux,  et  les  secours  à 
donner  aux  victimes  de  ces  accidents. 

A.  Ferlet. 
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Le  Garlenflora  donne  en  tête  de  son 
cahier  de  juin  un  article  très- important  de 
]M.  E.  Regel  sur  les  variétés  du  Pyrus  bac- 
cala  ,  Linné,  et  du  Pyrus  prunifoiiay  Will- 
denow.  Nous  donnons  une  rapide  analyse 
de  ce  beau  travail  monographique  accom- 
pagné défigures  et  qui  traite  de  plantes  di- 
gnes de  l'attention  des  horticulteurs,  autant 
par  leur  beauté  extraordinaire  que  par  la 
rusticité  de  leur  tempérament. 

Dans  la  Dahurie,  le  Baikal,  et  dans  le  ter- 
ritoire de  l'Amour,  se  trouvent  quelques 
espèces  de  Pommiers  qui  ont  une  affinité 
étroite  avec  le  Pyrus  Malus,  de  Linné.  Dans 
le  Pyrus  prunifolia,  le  calice  est  persistant 
après  la  maturité  du  fruit  comme  aans  notre 
Pyrus  Malus,  Il  se  distingue  des  formes 
nombreuses  de  ce  dernier,  seulement  par 
son  pédoncule  très-allongé  et  étroit.  Quant 
à  tous  les  autres  caractères  prétendus  dis- 
tinctifs, nous  en  trouvons  des  transitions,  de 
sorte  qu'il  paraîtrait  que  le  Pyrus  prunifo- 
lia  ne  constiiue  en  réalité  qu'une  race  par- 
ticulière du  Pyrus  Malus. 

Le  Pyrus  baccnta,  avec  ses  formes,  se 
distingue  par  ses  feuilles  brillantes,  non  ve- 
lues, et  par  la  chute  du  calice  vers  IVpoque 
de  la  maturité  du  fruit,  ainsi  que  par  les  pé- 
doncules très-longs  et  très-minces. 


Le  jardin  do  Saint-Pétersbourg  contient 
un  grand  nombre  de  variétés  de  ces  deux 
espèces,  qui  très-probablement  ont  été  intro- 
duites directement  de  la  Sibérie.  Après  les 
avoir  observées  pendant  plusieurs  années, 
M.  Regel  s  est  convaincu  qu'on  ne  peut 
distinguer  dans  toutes  ces  formes  que 
les  trois  espèces,  le  Pyrns  Malus ,  Linné, 
le  Pyrus  prunifolia  ,  Willdenow ,  et  le 
Pijrus  baccata,  Linné,  et  que  les  carac- 
tères tirés  de  la  présence  ou  de  l'ab- 
sence du  duvet  sur  les  feuilles,  le  calice  et 
l'ovaire,  ainsi  que  de  la  forme  des  feuilles, 
caractères  auxquels  bien  des  auteurs  attri- 
buent une  grande  importance,  ne  sont  en 
réalité  que  d'une  valeur  très- équivoque.  A 
l'époque  de  la  floraison,  les  formes  du  Py- 
rus  baccata  se  distinguent  par  les  feuilles 
plus  brillantes,  non  velues,  plus  nettement 
dentelées  aux  bords.  Le  Pyrus  ceraslferay 
de  Tausch,  n'est  qu'une  forme  à  grands 
fruits  du  Pyrus  baccata. 

Nous  donnons  ici,  d'après  ^I.  Regel,  les 
diagnoses,  suivies  de  descriptions  sommaires 
de  ces  charmants  végétaux. 

1.  Pyrus  baccata^  Linné. 

a.  Genuina;  foliis  ellipticis  ,  pomis  bacciformis 
suhglobosis,  maturii.  Iiiteo-purpuresceniit)Us.  1/2 
poil,  longis  et  T/I2  poil.  Utis .  — A  Télat  complé- 
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tement  mûr,  la  chair  de  cette  variété ,  la  plus 
commune  .  deyient  aussi  fondante  que  celle 
d'autres  baies  et  alors  son  ^oût  est  très-peu  acerbe. 
Les  fruits  sont  presque  globuleux,  un  peu  apla- 
tis en  haut  et  en  bas;  la  couleur  est,  selon  U 
figure,  un  écarLite  (]ui  s'approche  du  pourpre. 

^,Pr.rcox;  fol.  ellipticis,  pomis  minimis,  oacci- 
formibus,  subglobosis,  rix  1/3  poil,  longis  et  la- 
tis.maturls  pallide  fuscescenti-purpurescentibus, 
transparentibus.  ->  De  toutes  le.s  variétés,  celle- 
ci  fournit  les  plus  petits  fruits,  d'une  forme 
presque  globeuse,  qui  mûrissent  environ  quinze 
jours  avant  ceux  des  autres  variétés.  La  couleur, 
telle  que  la  figure  la  représente,  est  d'un  pourpre 
brunâtre  paie. 

y.  Àurantica;  fol.  ellipticis,  pomis  majoribus,  de- 
presso-globosis,  6/8  poil.  longis  et  3  4  poil,  iatis, 
maturis  aurantiacis  et  ssepe  strioiatis.  -^  Fruit 
globuleux  aplati  ,  un  peu  plus  gi^nd  que  la 
forme  ordinaire,  d'un  beau  rouge  orangé  avec 
des  stries  en  pourpre. 

t.  latifolia  ;  foliis  sobrotundo-ovatis,  pomis  circiter 
&/8  poïL  longis  et  vix  latiopbus»  suorotundis  vel 
conoideo-s{ibrotundis,  maturis  atro-sanguineis. 
—  Les  fruits  do  celte  forme  sont  assez  ressem- 
blant» à  ceux  de  la  première  variété,  mais  plus 
grands  et  d'une  couleur  pourpre  noir  qui  leur 
(lonDe  une  ressemblance  frappante  avec  des  Gui« 
gnes  noires. 

£.  Cerasifèra;  fol.  ellipticis,  pomis  maximis,  cera- 
sirormious,  depresso-globosis,  costatis,  maturis 
praicfare  coccineo-incarnatis  3/4  poil.  Icngis  et  la- 
tis.  —  Cette  charmante  variété,  dont  les  fruits 
^e^semblent  entièrement  à  de  grandes  Cerises 
h  courte  queue,  offre  une  sous-variété  encore  un 
peu  plusgrande,  désignée  sous  le  nom  de  macro- 
earpa  dont  les  fruits  ont  la  taille  d'une  petite 
Prune.  La  couleur  de  ces  derniers  est  d'un  bel 
écarlate  brillant,  ce  qui  fait  que  les  arbres  char- 
gés de  fruits  mûrs,  au  mois  de  septembre,  con- 
stituent une  ornementation  admirable.  Ces  fruits 
servent  aussi  à  faire  d'excellentes  confitures. 

l.  Conocarpa  ;  foliis  ellipticis,  pomis  c  basi  trun- 
cata  latiore  conoîdeis ,  apice  truncatis  costatis, 
maturis  sauguineis,  5/8  polL  longis  et  vix  laiio- 
rihus. 

t;.  Oblonga;  fol.  ellipticis,  pomis  oblongis,  5/8 poli, 
longis,  latîsque,  maturis  sanguineis. 

2.  Pr/rus  prunifolia,  Willdenow. 

T.  Genuina;  pomis  subglobosis,  viridibus,  7/8  poil, 
longis  latisque.  —  Fruit.s  verts  globuleux. 

?.  Cakillea  ;  pomis  ovatis  vel  subglobosis,  costa- 
tis, circiter  poli,  longis  et  latis,  maturis  pulcbre 
coccineo  pictis.  —  Fruits  plus  grands  et  plus  al- 
longés que  dans  la  variété  précédente,  presque 
entièrement  d'un  beau  rouge  écarlate  sur  un  fond 
jaune  doré. 

y.  Iniermedia;  pomisdepresso-globosis,  vix  costa- 
tis, 7/8  poil,  longis,  1  1/8  poil,  latis,  maturis  lu- 
teis  et  sanguineo  pictis.  —  Les  fruits  sont  consi  - 
Hérablement  aplatis  et  affectent  quelque  ressem- 
blance avec  ceux  du  Pyrus  baccata  cerasifèra  ^ 


dont  ils  se  diatingnent  cependant  au  premier  coup 
d'oeil  par  leur  calice  persistant.  Leur  couleur  esi 
un  beau  rouge  sur  un  fond  jaune  verdAtre. 

^.  Macrocarpa;  pomis  subglobosis,  costatis,  apice 
impressis  ,  mata  ris  palidi  viridibus  et  paullo  ru- 
bro  pictis,  poil,  longis  et  latis. — Fruit  à  peu  près 
de  la  taille  de  celui  de  la  variété  Calvillea,  mais 
aplati  et  d'une  couleur  jaune  verdâtre  pâle  avec 
des  tache»  d"un  beau  rouge. 

e.  Oviformis  ;  pomis  oviformibus,  maturis  flavis ,  rn- 
bro  pictis.  —  Fruit  de  la  même  couleur  et  de  la 
la  même  tiiile  que  dans  la  variété  précédente, 
mais  d'une  forme  allongée. 

Si  Ton  veut  multiplier  ces  Pommiers,  il 
faut  semer  leurs  graines  aussitôt  après  la 
maturation  des  fruits,  car  autrement  on  ne 
serait  pas  sûr  de  leur  maturation,  Mais  on 
peut  aussi  les  multiplier  par  greffe  sur  œil 
dormant  en  août,  ou  bien  en  les  greffant  au 
printemps.  On  peut  les  greffer  avec  beau- 
coup de  succès  sur  le  Pommier  ordinaire. 

Les  deux  autres  planches  figurées  dans  le 
cahier  de  juin  sont  : 


I  KeîKanay  Reicoenbach  fils,  pi.  365. 
Belle  Orchidée  de  Venezuela,  à  fleurs  ver- 
dàtres  marcjuées  de  taches  brunes.  Cette- 
plante  fleurit  Ires-facilenjent,  et  ses  fleurs 
exhalent  une  délicieuse  odeur  de  Vanille. 

CratœgiM  pînniKttfida,  Blnge,  pi.  366. 

Grand  arbuste  épineux  qui  croît  sponta- 
nément dans  le  nord  de  la  Chine  jusqu'au 
territoire  du  fleuve  Amour  et  sur  les  côtes 
de  la  Mandchourie,  et  qui,  par  conséquent, 
promet  d'être  d'une  grande  rusticité.  Feuilles 
longuement  ovales,  pennatilobées,  offrant 
de .  chaque  côté  deux  à  quatre  lobes.  Ces 
lobes  sont  allongés,  dentelés,  complètement 
lisses  en  dessus,  velus  aux  nervures  en  des- 
sous. Stipules  grandes,  dentelées;  fleurs 
disposées  en  corymbes  terminaux.  Multi- 
plication par  graines  qui,  en  général,  ne 
germent  qu'au  bout  d'une  aimée.  On  peut 
grefi'er  cette  espèce  sur  les  CraUpgus  sangui'- 
nea,  coccinea  ou  oxyacantlia.  C'est  un  bel 
arbre  pour  les  bosquets.  Les  graines  ont  été 
récollées  par  MM.  Maack  et  Maximovicz, 
oui  les  ont  envoyées  récemment  au  jardin 
ae  Saint-Pélersbourg. 

J-  Grœnland. 
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Séance  du  1 1  septembre.  —  Les  fruits  ex- 
posés sont  nombreux  et  pour  la  plupart  très- 
beaux.  On  remarque  d  abord  une  corbeille 
de  Pêches  des  variétés  Belle  Beausse,  Che- 
vreuse  et  Bonouvrier,  de  0".24  à  0'".25  de 
circonférence,  qui  est  la  continuation  des 
apports  faits  par  M.  Alexis  Lepère  aux 
séances  précédentes.  —  M.  Chevreau  (Ai- 
mable), de  Montreuil- sous -Bois,  expose 
également  des  Pêches  Belle   Beausse   et 


Bonouvrier  qui  lui  valent  une  prime  de 
2«  classe.  —  M.  Leblond,  propriétaire  à 
Saint-Brice  (Seine-et-Oise),  apporte  de  ma- 
gnifiques Prunes  dont  il  demande  le  nom, 
et  qui  ne  sont  autres  que  des  Reines-Clau- 
des  de  Bavay.  —  M.  Massé,  propriétaire 
à  Rueil,  fait  présent  à  la  Société  de  deux 
beaux  spécimens  de  la  Poire  Louise  Bonne 
d'Avranches,  pour  servir  de  modèle  à  un 
moulage  qui  serait  placé  dans  la  collection 
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de  la  Société.  Le  Comité  recoDnait  le  mérite 
3e  ces  fruits  pour  lesquels  il  propose  d'a- 
dresser des  remerciements  à  M.  Massé; 
mais  il  ajoute  que  la  Louise  bonne  d'Avran- 
ches  est  déjà  parfaitement  représentée  dans 
la  collection.  —  M.  Chardon  jeune  présente 
une  corbeille  de  Poires  composée  d'échan- 
tillons des  deux  variétés  Triomphe  de  Jo- 
doigne  et  Fondante  des  bois,  qui  lui  vaut 
de  vifs  remerciements,  —  Le  Comité  est 
prié  d'examiner  une  autre  corbeille  adressée 
par  M.  Ménard,  pour  déterminer  le  nom 
des  fruits  qui  la  composent;  il  ajourne  sa 
décision  vu  la  quantité  de  spécimens  conte- 
nus dans  cette  corbeille.  —  M.  Louis  Au- 
gustin, jardinier  chez  Mme  de  Biencourt, 
à  (ruérard,  par  Faremoutiers  (Seine-et- 
Marne),  expose  des  Poires  de  Doyenné 
Boussoch  et  des  Bergamotes  lucratives, 
ainsi  que  des  Pêches  Téton  de  Vénus  et 
Bourdme.  —  M.  Adolphe  Bertron  mérite 
les  félicita) tions  de  la  Société  pour  seize 
Poires  Belle  de  Bruxelles  ou  Poires  sans 

Ï)epins.  —  M.  Aug.  Garceau,  jardinier  à 
'Hay  (Seine),  apporte  également  des  fruits 
remarquables  :  ce  sont  des  Poires  Gros  Go- 
bert,  Beurré  d'Aremberg,  Beurré  magni- 
fique, Bon-Chrétien  d'hiver,  Doyenné  d'hi- 
ver, et  des  Pommes  Reinette  du  Canada  et 
Calville  blanc.  —  Enfin,  M.  Boisbunel  sou- 
met à  lappréciation  de  la  Société  trois  Poi- 
res de  semis^  à  propos  desquelles  le  Comité 
demande  à  ajourner  sa  décision  jusque  après 
un  plus  mûr  examen. 

Parmi  les  objets  soumis  à  la  section  de 
culture  potagère,  on  remarque  d'abord  des 
Poiîimes  de  terre  d'une  nouvelle  variété 
américaine  obtenue  dans  les  cultures  de 
M.  Perrault,  horticulteur  habile  et  ex- 
périmenté de  Sucy-en-Brie  (Seine-et-Oise). 
Les  échantillons  assez  nombreux  exposés 
peuvent  peser,  en  moyenne,  de  500  à  600 
grammes  chacun  et  sont  accompagnés  d'un 
bouquet  de  tiges  fleuries  de  la  variété.  Les 
belles  et  abondantes  fleurs  violettes  ont  un 
certain  mérite  ornemental,  et  en  massif  elles 
pourraient  être  de  quelque  utilité.  La  So- 
ciété vote  avec  empressement  à  M.  Perrault 
une  prime  de  2*  classe.  — D'autres  Pommes 
de  terre  sont  présentées  par  M.  Hautefoy 
sous  les  noms  de  Comtesse  de  Chambord  et 
Godefroy  de  Bouillon.  —  M.  Garceau  ap- 
porte des  Artichauts  qui  lui  valent  des  re- 
nierciements.  —  M.  Lhuillier  (Victor),  jar- 
dinier chez  M.  Bermann,  à  Saint-Brice- 
sous-Bois  (Seine-et-Oise),  expose  des  Frai- 
ses w  Harry  dun  volume  remarquable. 

Le  comité  de  floriculture  propose  une 
prime  de  1"  classe  pour  un  bouquet  de 
Zinnias  à  fleurs  doubles  apporté  par  M.  Per- 
rault, de  Sucy,  déjà  nommé  pour  ses  Pom- 
mes de  terre  américaines.  Ce  bouquet  con- 
tient au  moins  vingt  variétés.  M.  Houillard 
appelle  h  ce  sujet  l'attention  de  la  Société 


sur  un  fait  regrettable.  Il  paraît  que  des 
Zinnias  à  fleurs  doubles  remarqués  à  la 
dernière  séance  auraient  été  demandés  à 
M.  Perrault  qui  les  a  accordés,  à  titre  gra- 
cieux, à  une  personne  qui  les  aurait  pré- 
sentés à  la  Société  fous  son  propre  nom  et 
aurait  ainsi  obtenu  frauduleusement  une  ré- 
compense. Cet  acte  soulève  un  blâme  géné- 
ral au  sein  de  la  compagnie  ;  plusieurs  mem- 
bres demandent  quil  en  soit  fait  justice 
séance  tenante,  mais  M.  le  président  Payen, 
appréciant  les  motifs  d'indulgence  par  les- 
quels M.  Perrault  refuse  de  faire  connaître 
le  nom  de  la  personne  qui  s'en  est  rendue 
coupable,  déclare  que  Tinstruction  de  cette 
affaire  doit  avoir  lieu  avec  tous  les  ménage- 
ments possibles  et  qu'ilTne  convient  pas  de 
prononcer  ah  irato  une  décision  qui  doit 
avoir  une  certaine  gravité.  L'examen  en  est 
donc  renvoyé  au  conseil  d'administration. 
—  M.  Loise  présente,  comme  par  le  passé, 
un  énorme  bouquet  de  .Glaïeuls  variés;  il  y 
a  ajouté  cette  fois  des  Dianthus  Hedwigiiy 
et  divers  Phlox,  parmi  lesquels  la  variété 
Di'ummondu  striée  est  récompensée  d'une 
prime  de  3*  classe.  —  M.  Tabar  apporte  un 
Géranium  zonale  nouveau  qui  lui  vaut  un 
rappel  de  prime  de  3«  classe.  — MM.  Sou- 
chet  et  Massé  exposent  des  Dahlias  de  se- 
mis remarquables  ;  mais  le  comité,  se  fon- 
dant sur  Ce  que  des   fleurs    coupées  ne 
suffisent  pas  pour  juger  convenablement  le 
mérite  des  plantes,  demande  qu'une  com- 
mission soit  nommée  pour  aller  examiner 
les  cultures  de  ces  deux  membres.  —  Les 
Reines-Marguerites  rouges  imbriquées  de 
M.  Chardine  valent  à  leur  .présentateur  de 
vifs  remerciements,  ainsi  que  les  trois  va- 
riétés'de  M.  Sturbe,  qui  présente,  en  outre, 
deux  fleurs  d'Ifeliantlms  doubles.— M.  Sou- 
chet  met  sous  les  yeux  de  la  Société  un  Po- 
lygonum  Sicboldii,  plante  de  la  famille  des 
Renonées,  qui,  dit-on,  peut  servir  comme 
succédanée  de  l'Asperge.  M.  Louesse  fait 
remarquer  que  cette  plante  a  en  effet  un 
goût  qui  s'approche  de  celui  de  l'excellent 
légume,  mais  que  ses  tiges  creuses  s'oppo- 
seront toujours  à  ce  qu'elle  puisse  prendre 
rang  parmi  les  plantes  alimentaires. 

M.  Pissot  présente  une  branche  de  Gle- 
dilschia  triacanthos  inennis.  Cet  arbre,  au 
charmant  feuillage,  au  port  élancé,  sans 
épines,  comme  l'indique  son  nom,  est  ori- 
ginaire du  Canada  et  se  naturalise  parfaite- 
ment en  France,  où  il  atteint  jusqu'à  une 
hauteur  de  15  mètres  au  moins.  Il  peut 
remplacer  l'Acacia  dans  Tornementation  des 
jardins;  son  bois  très-flexible  peut  être  em- 
ployé à  une  foule  d'usages. 

M.  Gressent,  professeur  à  Orléans,  fait 
hommage  à  la  Société  de  son  Cours  d'arbo- 
riciillure,  et  M.  Issartier  de  son  livre  inti- 
tulé :  Culture  des  arbres  fruitiers  à  toutvcnl. 
Selon  le  désir  de  l'auteur,  ce  dernier  ou- 
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vrage  est  renvoyé  à  TexameE  de  M.  Du- 
chartre.  M.  Foresl  dépose  sur  le  bureau  un 
calendrier  horticole  de  M.  Jacquin  aîné, 
contenant  en  deux  grandes  feuilles,  et  dis- 
posées d'une  façon  synoptique,  les  indica- 
tions de  tous  les  travaux  du  jardinage  pour 
chaque  mois  de  Tannée.  Ce  calendrier  est 
reconnu  comme  pouvant  rendre  de  bons 
services. 

M.  Gauthier  lit  un  supplément  de  rap- 
port au  nom  de  la  commission  chargée 
d'examiner  comparativement  les  cultures 
d*Âsperges  de  MM.  Lhérault,  d'Argenteuil  ; 
les  plantations  de  la  variété  rose  hâtive  de 
MM.  Louis  Lhérault  ont  été  reconnues 
comme  les  plus  méritantes.  —  M.  Dupuis 
donne  lecture  d*un  autre  rapport  sur  les 
Achimenes  de  M.  Etard,  jardinier  à  Stains. 
Le  rapporteur  fait  remarquer  d'abord  que 
ces  Gesnériacée?,  qu'on  cultive  généralement 
dans  les  serres  à  Orchidées,  peuvent  être 
conservées  pendant  la  belle  saison  en  serre 
tempérée;  il  appelle  ensuite  l'attention  sur 
la  collection  de  M.  Etard,  qui  comprend 
30  variétés  au  moins  représentées  par  envi- 
ron 1,500  individus,  et  il  conclut  au  renvoi 
à  la  commission  des  récompenses. 

M.  Payen,  répondant  a  une  lettre  de 


M.  Heurtier  qui  demande  si  des  débris  de 
chaux  hydraulique,  provenant  de  la  démo^^ 
lition  d  une  voûte  de  pont',  peuvent  être 
utilement  employés  à  la  fumure  des  gazons, 
dit  que  ce  composé,  qui  contient  surtout  du 
silicate  de  chaux ,  n  est  pas  assez  soluble 
dans  l'eau  pour  pouvoir  abandonner  facile- 
ment ses  matières  fertilisantes  ;  il  faudrait 
d'ailleurs  le  réduire  préalablement  en  pou- 
dre, ce  qui  occasionnerait  des  frais  supé- 
rieurs à  la  valeur  d'une  égale  quantité  de 
bon  fumier  ordinaire. 

Le  Comité  d'arboriculture  fait  connaître 
aux  membres  de  la  Société  que  la  Commis- 
sion de  pomologie  chargée  d'examiner  les 
fruits  dans  l'intervalle  des  séances  de  la  So- 
ciété, tient  les  siennes  tous  les  jeudis  à 
1  heure.  Il  donne  en  outre  quelques  conseils 
très-utiles  pour  l'emballage  des  envois  de 
fruits.  L'époque  la  plus  convenable  pour  la 
cueillette  est  quelque  temps  avant  la  ma- 
turité ;  les  fruits  doivent  être  disposés  dans 
des  boîtes  plates  qui  n'en  contiennent 
qu'une  seule  couche  ;  pour  l'emballage,  les 
rognures  de  papier  sèches  sont  de  beaucoup 
préférables  a  la  mousse,  au  foin  et  autres 
matières  végétales. 

A.  Ferlkt. 


EXPOSITION  D'AUTOMNE  DE  LA  SOCIÉTÉ  D'HORTICULTURE 


DE  BERGERAC. 


■  La  Société  d'horticulture  de  Bergerac,  fidèle 

/  au  programme  qu'elle  s'est  tracé  dès  sa  nais- 
sance, vient  pour  la  sixième  fois  de  tenir  ses 
promesses,  en  étalant  aux  yeux  d'un  public 
éoierveillé  les  richesses  horticoles  qu'elle  ren- 
ferme dans  son  sein.  Les  légumes,  les  fleurs, 
les  fruits,  en  un  mot  Tutile  et  Fagréable,  fra- 
ternisaient ensemble  ce  jour-là,  et  se  mon- 
traient aux  yeux  du  public  dans  toute  leur  pa- 
rure. 

La  réunion  avait  lieu  comme  d'habitude,  sur 
la  place  que  les  lecteurs  connaissent  déjà, 
transformée  pour  la  fête  en  une  superbe  salle 
ayant  pour  plancher  la  terre,  pour  tapis  le 
sable  et  la  verdure,  et  pour  voûte  les  branches 
et  les  feuillages  des  grands  arbres.  Tel  était  le 
palais  destiné  à  recevoir  ces  belles  exotiques, 
que  le  public  a  contemplées  et  admirées  pen- 
dant trois  jours. 

Quoi  qu  il  en  soit,  la  place  avait  profité  de  la 
circonstance  pour  endosser  un  travestissement 
qui  ne  lui  était  pas  habituel.  Ses  larges  et 
longues  allées,  orainairement  stériles,  faisaient 
place  à  un  parterre  dessiné  à  la  française, 
garni  de  petits  massifs  de  Verhenas,  Fuchsias, 
Pélai^oniums,  Pétunias,  Bégonias,  Achimenes, 
Canna,  Aroîdées  et  de  jOoleus  IVerschaffelti  et 
Blumei^  encadrés  d'une-  bande  de  verdure  qui 
en  complétait  l'effet.  On  y  remarquait  aussi 
deux  exemplaires  de  Ferdinanda  emtnens^  qui, 
contrairement  à  ce  qu'on  en  a  dit,  n'étaient 
pas  très-grands  ni  de  haute  stature;  ce  qui  nous 


a  fait  penser  que  si  Lagasca  avait  passé  par- là 
en  ce  moment,  il  n'aurait  pas  hésité  à  en 
changer  l'épithète.  Mais  laissons  pour  le  mo- 
ment l'agréable  et  passons  à  l'utile. 

Cette  année,  par  une  boutade  qu'on  ne  peut 
expliquer,  nos  jardiniers  maralcners  se  sont 
abstenus  en  partie  de  nous  montrer  ces  beaux 
produits  c[ue  tout  le  monde  admirait  avec  en- 
vie. Aussi  cette  partie  de  l'Exposition,  ordinai- 
rement si  riche,  si  brillante  dans,  nos  précé- 
dents concours,  laissait  à  désirer.  Les  lots 
exposés  n'en  étaient  cependant  pas  moins  re- 
marquables, sous  le  rapport  non -seulement 
des  collections,  mais  encore  des  beaux  échan- 
tillons de  légumes  de  tout  genre  qu'on  y  ad- 
mirait. 

Si,  comme  nous  l'avons  dit,  les  légumes 
faisaient  défaut  au  concours,  il  n'en  était  pas 
ainsi  des  fruits.  Les  lots  de  Poires,  Pommes, 
Pêches,  Raisins,  etc.,  semblaient  avoir  bravé 
les  fortes  chaleurs  de  juillet  pour  venir  s'éta- 
ler sous  nos  yeux  dans  tout  leur  éclat.  Trois 
ou  quatre  corbeilles  de  Prunes  robe  sergent 
(ou  d'Agen?),  récoltées  dans  notre  arrondisse- 
ment, ont  surtout  attiré  l'attention  du  jury,  et 
ont  prouvé  une  fois  de  plus  la  grande  res- 
source que  procurera  désormais  dans  nos  con- 
trées la  culture  des  fruits. 

Le  couronnement  de  cette  fête  des  fleurs  a  eu 
lieu  le  troisième  jour,  au  milieu  d'un  concours 
de  visiteurs  venus  de  tous  les  points  du  dépar- 
tement pour  entendre  proclamer  les  noms  des 
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lauréats.  M.  de  Belleyme,  député  de  Parron- 
élssement,  dont  le  zèle  et  le  dévouement  sont 
bien  connus  de  tous,  présidait  l'assemblée,  et  a, 
d'une  voix  sympathique,  prononcé  un  discours 
qui  a  vivement  impressionné  l'auditoire.  A  son 
tour,  M.  Raveaud,  vice -président  de  la  Société, 
a  aussi  prononcé  un  discours  très-remarquable 


par  sa  forme  élégante,  qui  fut  accueilli  par  des 
applaudissements  unanimes. 

Ainsi  s'est  terminée  pour  nous  cette  fôte  de 
la  nature,  moins  somptueuse,  hélas!  que  celles 
des  grands  centres,  mais  qui,  dans  sa  simpli- 
cité, n'en  a  pas  moins  impressionné  le  cœur 
des  visiteurs.  Gagnaire  fils. 


REVUE  COMMERCIALE  HORTICOLE  (première  quinz.  de  septembre) 


Légumes  frais,  —  Les  changements  survenus 
dans  les  prix  de  ces  denrées  à  la  halle  de  Pa- 
ris, pendant  la  première  quinzaine  de  septem- 
bre ,  sont  de  peu  d'importance,  et  en  général 
on  pouvait  plutôt  signaler  de  la  baisse.  Voici 
les  taux  officiels  relevés  au  marché  du  12.  Les 
Carottes  communes  sont  cotées  de  lô  à  35  fr. 
les  100  bottes;  celles  pour  chevaux  valent  de 
8  à  10  fr.  avec  2  fr.  de  diminution.  —  Les 
Choux  se  vendent  de  5  à  10  fr.  le  100  comme 
il  y  a  quinze  jours.  —  Les  Choux-fleurs  de  mé- 
diocre qualité  sont  toujours  au  prix  10  fr.  à 
20  fr.  le  ICTO;  les  plus  beaux  se  vendent  50  fr. 
avec  une  diminution  de  25  fr.  par  100  tôtes. 

—  Les  Panais  sont  cotés  8  fr.  les  100  bottes  au 
plus  bas  prix;  c'est  2  fr.  de  plus  qu'à  la  fin 
d'août;  mais  le  prix  maximum  est  resté  station- 
naire  à  15  fr.  —  On  vend  les  Navets  12  à  15  fr. 
au  lieu  de  25  fr.  en  moyenne  ;  les  plus  beaux 
valent  24  fr.  au  lieu  de  32  fr.  les  100  bottes. 

—  Les  Poireaux  ont  conservé  leur  prix  de  10  à 
20  fr.  — Les  Oignons  en  bottes  se  vendent  tou- 
jours de  12  à  kO  fr.  les  100  bottes;  ceux  en 
grains  reparaissent  sur  le  marché  au  prix  de 
5  à  30  fr.  l'hectolitre.  — Les  Céleris  valent  de 
5  à  10  fr.  les  100  bottes.  —  Les  Haricots  verts 
se  payent  de  OMO  à  0^20  le  kil.  avec  une  di- 
minution de  moitié;  les  Haricots  écossés  sont 
vendus  de  0^.20  à  0^.30  le  litre,  au  lieu  de 
Of.25  à  0^.35.  —  Les  Radis  roses  ont  conservé 
leur  prix  de  10  k  20  fr.  les  100  bottes,  et  les 
Radis  noirs  celui  de  5  à  10  le  100.  —  Les  To- 
mates se  vendent  de  0^.40  à  C.SO  avec  une 
augmentation  de  0^.10  par  calais.  —  Les 
100  bottes  d'Artichauts  ordinaires  valent  15  fr. 
au  lieu  de  10  fr.;  les  plus  beaux  valent  tou- 
jours 30  fr.  —  Les  Champignons  continuent  à 
être  vendus  de  or05  à  0^.10  le  maniveau.  — 
On  paye  les  Pois  verts  de  10  à  15  fr.  le  sac, 
avec  une  hausse  de  3  fr.  sur  le  prix  minimum. 

—  Les  plus  petits  Melons  se  vendent  O^AO 
comme  ily  a  quinze  jours; 'les  plus  beaux  sont 
diminués  de  0^.50  et  valent  2^.50  la  pièce.  — 

Légumes  secs.  —  On  lit  dans  VÉcho  agricole 
du  6  septembre  :  cLes  Haricots  commencent  à 
paraître  à  Rayonne  ;  ceux  qui  ont  été  récoltés 
ayant  la  pluie  sont  jolis  de  qualité;  on  ne  peut 
rien  dire  encore  quant  à  la  quantité  qu'il  y 
aura  celte  année,  elle  ne  sera  cependant  pas 
très-abondante.  Les  prix  sont  encore  nominaux, 
faute  de  demandes. — Haricots  du  Midi,  W.bO 
à  25  fr.  l'hect.;  d^  petits  plats  ordinaires  23^50  . 
h2kîr 

0  A  Ghâlon-sur-Saône,  il  est  venu  beaucoup 
de  Haricots  blancs  à  la  vente,  dont  la  majeure 
partie  a  été  payée  30  fr.  les  100  kilog.  ;  tout 
l'invendu  a  pu  s'obtenir  de  29  fr.  à  29^.50  les 
100  kiloç.;  nous  n'avons  pas  payé  plus  de 
29  fr.,  pnx  auquel  il  y  a  encore  des  acheteurs 


pour  livrer  dimanche.  —  Bon  marché  en  Ha- 
ricots rouges,  qui  ont  été  payés  de  3^.60  à  3f.75 
le  double-décalitre.  —  Féverons  très-recher- 
chés de  18^.50  à  18^75  les  100  kilog.  — Vesces 
nouvelles,  3^.25  le  double-décalitru. 

(t  A  Rouen,  les  Haricots  à  pied  valent  28  fr. 
l'hectolitre.;  les  Lentilles,  55  fr.;  les  Pois, 
36  à  ko  fr.;  les  Vesces  de  mars,  22  fr. 

^  A  Noyon,  les  Pois  verts  sont  vendus  avec 
bon  maintien  de  22  à  26  fr.  l'hectolitre.» 

Pommes  de  terre.  —  La  Hollande  se  vend  de 
7  à  8  fr.  l'hectolitre ,  avec  1  fr.  de  baisse  sur  ' 
le  prix  maximum.  —  La  Vitelotte  nouvelle  vaut 
de  10  à  12  fr.,.a^'ec  2  fr.  de  diminution.  —  Les 
Pommes  de  terre  jaunes  valent  toujours  de  5 
à'  6  fr.,  et  les  rouges  de  6  à  7  fr.  l'hectol. 

Herbes  et  assaisonnements.  —  Sauf  les  Épi- 
nards  qui  se  vendent  de  kQ  à  50  fr.  les  100  bot- 
tes, avec  10  fr.  d'augmentation  depuis  quinze 
jours,  les  prix  de  toutes  ces  denrées  sont  res- 
tés stationuaires  ou  ont  baissé.  La  plus  forte 
diminution  est  cello  qu'on  remarçpie  dans  le 
taux  de  l'Ail  qui  se  vend  60  fr.  au  lieu  de  75  fr. 
les  100  paquets  de  25  petites  bottes  au  mini- 
mum, et  dont  le  plus  haut  prix  est  descendu 
de  200  à  75  fr.  —  Le  Thym  est  également  di- 
minué; il  vaut  en  moyenne  de  15  à  20  fr.  les 
100  bottes,  au  lieu  de  20  k  kO  fr.  —  Les  prix 
des  objets  suivants  n'ont  subi  aucune  varia- 
tion :  Oseille,  10  à  25  fr.  les  100  bottes;  Per- 
sil, 5  à  10  fr.;  Cerfeuil,  20  à  30  fr.;  Appétits, 
5  à  10  fr.;  Ciboules,  10  à  15  fr.;  Échalotes, 
ko  k  60  fr.;  Estragon,  10  à  25  fr.;  Pimprenelle, 
5  à  10  fr.,  le  tout  aux  100  bottes. 

Salades.  —  Il  y  a  de  la  hausse  pour  la  Ro- 
maine qui  se  vend  toujours  50  fr.  en  moyenne, 
mais  dont  les  belles  qualités  valent  150  fr.  les 
100  bottes  de  32  tôtes.  —  Il  y  a  hausse  égale- 
ment pour  la  Laitue  qui  est  cotée  de  5  à  6  fr. 
le  100  au  lieu  de  2  à  3  fr.—  La  Chicorée  frisée 
au  contraire  a  baissé  de  1  fr.  pour  le  prix 
moyen,  et  se  vend  de  2  à  6  fr.  le  100.  —  Le 
Cresson  alénois  vaut  0^.05  au  plus  bas  prix,  au 
lieu  de  0M5  les  12  bottes,  et  0M5  au  lieu  de 
0^35  au  maximum.  —  L'Escarole  se  vend  tou- 
jours de  5  à  6fr.  le  100. 

Fruits  frais.—  On  vend  le  Chasselas  de  1  fr. 
à  2^75  le  kilog.,  et  le  Raisin  poir  de  0^33  à 
Of.^iO.  —  Les  Poires  valent  de  10  à  50  fr.,  au 
lieu  de  15  à  00  fr.  le  100,  et  de  0M5  àOf.45 
le  kilog.  —  Les  Pommes  sont  cotées  en  hausse 
de  ^  à  28  fr.  le  100,  au  lieu  de  2^.50  à  Ik  fr., 
et  de  OMO  à  or20,  au  lieu  de  0^.08  à  0M2  le 
kilog. —  Les  Pêches  se  vendent  de  10  à  160  fr. 
le  100,  et  les  Noix  vertes  de  14  à  16  fr.  Thec- 
tolitre,  avec  k  fr.  d'augmentation.  —  Les  Frai- 
ses valent  de  0^75  à  p.50  le  panier. 

A.  Feribt. 
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L'automne  en  Angleterre. —Amour  des  Anglais  pour  les  flears.—  Exposition  d'automne  de  la  Société  royale 
d'horticulture  d'Angleterre.  —  Prochaines  expositions  de  Rouen,  de  Nice  et  de  Berlin.  —  l^ettre  de 
M.  Gagnûre  relative  aux  Noyers  greffes  de  M.  Sionnest.  — Acclimatation  du  blé.  —  L'acclimatation  pro- 
gressive. —  Manuel  de  botanique  britannique  y  de  M.  Babington.  —  Le  prochain  Congrès  pomologique 
de  Namur.  —Flore  de  Londres,  par  M.  Droine.  —  Dictionnaire  bibliographique  korticole^  de  M.  Doch- 
nall.  —  Monographie  complète  de  la  culture  du  cotonj  par  M.  W.  Mallet.  —  Souscription  pour  l'impor- 
tation de  Vignes  et  d'arbres  fruitiers  en  Californie.  —  Conservation  des  fruits.  —  Culture  des  plantes 
parasites.  —  Souscription  pour  l'érection  d'un  monument  à  la  mémoire  de  M.  de  Gasparin. 


parasites —  Souscription  pour  i 

Londres,  26  septembre  1862. 

J'écris  cette  chronique  de  Londres,  où 
j'ai  été  forcé  de  revenir  pour  compléter 
onel^es  études  sur  TExposition  universelle 
ae  l'industrie.  J'ai  trouvé  l'automne  le  plus 
splendide,  la  verdure  la  plus  belle  crue  l'on 
puisse  admirer.  J'ai  tu  d'ailleurs,  dans  un 
Toyaçe  au  sud  du  pays  de  Galles,  couper  les 
blés  le  23  septembre.  L'été  étant  aussi  tar- 
dif, les  mois  de  septembre  et  d  octobre  sont 
magnifiaues,  mais  avec  une  atmosphère  as- 
sez froiae.  Aussi  comme  tout  est  fermé, 
comme  les  habitations  sont  faites  pour  la 
vie  au  dedans,  tandis  que  chez  nous  elles 
sont  organisées  pour  la  vie  au  dehors.  Dans 
tous  les  villages  que  j'ai  traversés,  j'ai  vu 
des  fleurs,  mais  seulement  à  l'intérieur  des 
fenêtres;  il  est  vrai  que  presque  toutes  les 
fenêtres  en  étaient  garnies  :  c'est  qu'en  An- 
gleterre les  fleurs  sont  aimées  à  un  degré  en- 
core inconnu  chez  nous.  Elles  j^oussent  dans 
les  serres  que  Ton  compte  en  si  grand  nom- 
bre dans  ce  pays,  grandes  et  petites,  tempé- 
rées et  chauffées,  et  elles  viennent  s'épanouir 
sous  les  yeux  des  jeunes  filles  dans  les  petits 
comme  dans  les  grands  salons.*  Les  fêtes 
horticoles  continuent  du  reste  à  entretenir 
l'amour  de  la  nature  dans  ses  plus  belles 
manifestations,  et  du  midi  au- nord  de  l'An- 
gleterre et  de  l'Ecosse,  elles  se  multiplient 
en  cette  saison,  comme  pour  dire  un  der- 
nier adieu  aux  beaux  jours  avant  l'hiver. 

Le  10  septembre  a  eu  lieu  la  première 
des  expositions  d'automne  de  la  Société 
royale  d'horticulture;  nous  regrettons  beau- 
coup de  n'avoir  pu  assister  à  ce  magnifique 
déploiement  de  termes  végétales  gracieuses, 
mais  un  peu  sévères.  Nos  correspondances 
nous  apprennent  que  les  Dahlias  ont  régné 
cette  fois,  et  qu'aucune  autre  espèce  de 
fleurs  n'a  été  en  état  de  leur  disputer  la 
-palme.  Leur  nombre,  qui  pouvait  s  appeler 
légion,  éclipsait  toutes  les  autres  plantes. 
Toutefois  les  Roses  n'ont  pas  cédé  la  vic- 
toire sans  combattre,  et  l'on  a  remarqué  de 
très-belles  collections  de  ces  fleurs  char- 
mantes, un  peu  trop  dépourvues  d'odeur 
sous  ce  climat.  Il  y  avait  encore  des  bou- 
quets de  Verveines,  mais  nous  devons  sur- 
tout mentionner  avec  éloge  la  magnifique 
exposition  de  plantes  à  feuillage  panaché 
sortie  des  serres  de  MM.  Veitch,  d'Exeier 
et  de  Ghelsea.  On  nous  dit  des  merveilles  de 
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trois  grandes  Fougères  arborescentes  qui 
rappelaient  heureusement  la  flore  tropicale 
au  milieu  d'une  température  hélas  trop  di* 
gne  de  la  zone  tempérée,  car  cette  année 
l'été  s'est  passé  sans  aucune  de  ces  salutaires 
ardeurs  qui  donnent  un  ébranlement  favo- 
rable à  1  organisme,  et  pendant  lesquelles, 
suivant  Texpression  de  je  ne  sais  plus  quel 
médedn,  on  fait  provision  de  chaleur  pour 
passer  l'hiver  qui  s'avance  à  grands  pas. 

Nous  apprenons  que  MM.  Veitch,  Bull, 
Salter  et  Mac-Intosh  ont  lutté  de  goût  pour 
disposer  des  plantes  sur  des  surtouts  de  ta- 
ble en  métal  recouvert  d'argent  par  la  gal- 
vanoplastie. Les  espèces  honorées  de  préfé- 
rence pour  servir  à  ce  noble  usage  étaient 
des  Capsicum  en  fruit,  des  Fuchsias  de  va- 
riétés naines,  une  variété  du  Tropœolum,  le 
Pétunia  inimitabile  double,  l'Oranger  à 
feuilles  de  Myrte,  le  Solanum  capsicastrum^ 
les  Aralia^  le  Dracxna  temvinalis  à  feuilles 
rouges,  etc.,  etc. 

A  côté  de  ces  merveilles,  MM.  ^^dcock 
et  Gie,  de  Princes  street,  Gavendish  scruare, 
avaient  exposé  de  magnifiques  modèles  de 
Roses  artificielles  placées  dans  des  paniers 
de  fils  de  bronze,  etc.  Parmi  les  frmts  on  a 
remarqué,  paraît-il  une  magnifique  collec- 
tion de  raisins  venant  de  la  serre  de  Chiswick. 

Nous  nous  proposons  d'appeler  l'attention 
de  nos  lecteurs  sur  les  vases  de  fleurs  et  les 
poteries  rustiques  qui  figureront  sans  doute 
dans  d'autres  expositions  et  sur  lesquels 
nous  aurons  par  conséquent  l'occasion  de 
revenir. 

—  Je  n'ai  pas  reçu  ici  de  nouvelles  de  nos 
expositions  françaises  ;  je  ne  puis  donc  en 
parler;  il  faut  me  borner  à  dire  que  j'ai  ap- 
pris l'ouverture  d'une  exposition  horticole 
à  Rouen,  du  !•'  au  5  octobre,  d'une  autre 
exposition  à  Nice,  du  5  au  7  octobre  ;  enfin 
on  annonce  à  Berlin  une  exposition  pour  le 
mois  d'avril  1863. 

—  Une  note  insérée  dans  notre  dernière 
chronique  sur  des  Noyers  exposés  à  Bor- 
deaux^ note  rédigée  d  après  ime  de  nos  cor- 
respondances, nous  vaut  la  communication 
suivante;  nous  remercions  M.  Gagnaire  de 
sa  lettre  ;  rien  ne  sert  mieux  que  de  telles 
critiques,  parce  qu'elles  peuvent  seules  ar- 
rêter le  charlatanisme;  nous  prions  toute- 
fois nos  lecteurs  de  remarquer  que  nous 
avons  reproduit  textuellement  l'avis  d'un 
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exposant  qui  offre  de  donner  *des  greffes  à 
titre  tout  gratuit.  Cela  dit,  voici  en  son  en- 
tier la  lettre  de  M.  Gagnai re  : 

«  Bergerac,  20  septembre  1862. 
ft  Monsieur  le  directeur, 
c  Un  de  vos  zélés  collaborateurs,  M.  Bon- 
cenne,  disait,  il  y  a  quelque  temps  :  «  Chaque 
<  fois  que  parait  un  numéro  de  la  Revue  horti- 
«  cole,  je  lis  avec  le  plus  vif  plaisir  la  chronique 
c  de  notre  rédacteur  en  chef.  »  M.  Boncenne 
avait  raison,  car  votre  chronique  est  un  champ 
de  détails  intéressant  dans  lequel  viennent  se 
débattre  et  s'éclaircir  les  idées  de  vos  nom- 
breux lecteurs. 

<  Parmi  les  nombreuses  communications 
que  vous  avez  bien  voulu  nous  transmettre 
aans  votre  dernière  chronique,  il  en  est  une 
sur  laquelle  je  me  permettrai  de  ramener  un 
moment  votre  bienveillante  attention.  D'après 
Texposé  que  vous  nous  donnez  sur  les  Noyers 
grelfés,  venus  de  Lyon,  qui  figuraient  au  con- 
cours horticole  de  Bordeaux,  j'ai  cru  m^aper- 
cevoir  que  les  renseignements  qui  vous  ont 
été  transmis  à  ce  sujet  ne  sont  pas  exacts.  Ce 
lot  de  Noyers  représentait,  il  est  vrai,  une  di- 
zaine de  sujets  encore  jeunes, greffés  en  fente, 
en  couronne  et  en  flûte,  mais  nullement  cou- 
verts de  fruits  comme  on  le  dit. 

<  Il  est  encore  à  regretter,  monsieur  le  di- 
recteur, qu'en  vous  faisant  connaître  la  géné- 
rosité de  l'exposant,  qui,  dans  le  but  de  propa- 
ger une  chose  qui  est  en  vogue  depuis  des  siè- 
cles, offre  des  greffons  de  Noyer  à  ceux  qui  lui 
en  feront  la  demande,  on  se  soit  abstenu  de  vous 
dire  que  lès  greffes  en  fente  et  en  couronne 
appliquées  aux  Noyers,  ne  réussissent  bien 
que  sur  lé  Juglans  nioray  et  que  les  mêmes 
greffes  pratiquées  sur  le  Noyer  commun,  sont 
d'une  reprise  douteuse  et  même  difficile. 

€  IjC  Noyer  commun  doit  être  greffé  en  pé- 
pinière ou  en  place.  La  greffe  dont  il  s'ac- 
commode le  mieux  est  la  greffe  en  flûte  ordi- 
naire. C'est  du  reste  celle  qui  rentre  le  plus 
dans  la  pratique  usuelle,  et  que  l'on  doit  pré- 
férer sous  tous  les  rapports. 

f  Agréez,  monsieur  le  directeur,  etc. 

<  Gagnaire  fils.  » 

—  Chaque  jour  les  saines  doctrines  relati- 
ves à  rinlluence  modificatrice  des  milieux 
font  de  nouveaux  progrès,  et  les  lois  de  Taccli- 
matation  des  plantes  sont  mieux  comprises. 
La  Revue  horticole,  grâce  surtout  aux  tra- 
vaux de  notre  savant  collaborateur  M.  Car- 
rière peut  se  féliciter  d'avoir  contribué  pour 
sa  part  à  obtenir  un  aussi  précieux  résultat. 
Aussi  mentionnons-nous  avec  satisfaction  un 
Leader  du  GardenefsChronicle^  dans  lequel 
notre  confrère  a  examiné  Tacclimatation  des 
différentes  variétés  du  blé. 

<  Du  blé,  lisons-nous  dans  ce  remarquable 
article,  transporté  brusquement  d'une  contrée 
chaude  dans  une  contrée  froide,  ou  vice  versd, 
commence  généralement  par  ne  pas  récom- 
penser les  soins  du  cultivateur.  Nous  avons 
nous-môme  obtenu  les  épis  les  plus  maigres 
en  semant  du  blé  venant  de  l'Inde,  dans  des 
circonstances  où  le  blé  anglais  aurait  incon- 
testablement prospéré.  Lebat,  qui  écrivait  au 


commencement  du  dernier  siècle,  nous  a  ap- 
pris que  du  froment,  importé  directement  de 
France  dans  les  lies  des  Indes  orientales,  n'a 
produit  que  des  épis  stériles,  ou  portant  à 

Seine  une  ou  deux  mauvaises  graines,  à  côté 
es  épis  luxuriants  sortant  de  ce  qu'on  pour- 
rait appeler  le  blé  indigène.  « 

Après  avoir  cité  d'autres  exemples,  l'au- 
teur ajoute  à  peu  près  ce  qui  suit  : 

c  Si  vous  supposez  que  vous  disposiez  d'un 
temps  assez  long,  il  est  impossible  d'indiquer 
à  l'avance  les  limites  de  l'acclimatabilité  d'un 
végétal.  Quant  au  moyen  d'acclimatations  suc 
cessives,  on  serait  parvenu  à  habituer  une 

Elante  tropicale  à  vivre  dans  les  climats  froids, 
e  changement  opéré  serait  si  considérable, 
qu'on  aura  obtenu  en  réalité  une  nouvelle  es- 
pèce tout  à  fait  distincte  de  celle  sur  laquelle 
on  a  commencé  cette  longue  série  d'expé- 
riences. » 

Nous  tombons  tout  à  fait  d'accord  avec 
ce  botaniste  quand  il  nous  dit  : 

a  Si  c[uelque  chose  est  réellement  praticable 
en  matière  d'acclimatation,  c^est  par  gradation 
de  pas  intermédiaires.  Nos  Pommiers  et  nos 
autres  arbres  fruitiers  vulgaires  ne  peuvent 
pas  supporter  l'excitation  constante  de  climats 
qui  n'ont  pas  d'hiver.  Mais  n'est4l  pas  possible 
qu'on  puisse  les  habituer  à  ce  nouveau  régime 
au  moyen  d'acclimatations  progressives?  £n 
effet,  quelque  chose  de  ce  genre  a  réussi  pour 
la  culture  de  la  vigne.  Qu'on  transporte  des 
ceps  de  France  aux  Indes  orientales,  ils  ne 
pousseront  qu'avec  une  extrême  difficulté; 
mais  le  Muscat  tiré  de  Madère  et  des  Canaries 
y  prospérera  d'une  manière  admirable.  » 

Ces  principes  d'acclimatation  progressive 
sont  mieux  connus  en  France  que  le  rédac- 
teur du  Gardeners'  Chronicle  ne  semble 
disposé  à  le  croire.  En  effet,  pour  ne  citer 
au^un  exemple  saillant,  le  Comité  algérien 
ae  la  Société' impériale  d'acclimalation  se 
proposait  d'établir  dans  notre  magnifique 
colonie  une  station  d'acclimatation,  et  la 
création  du  jardin  d'essai  du  Hamma  est 
dû  aux  idées  théoriques  que  défend  le  Gar-' 
deners  Chronicle  avec  autant  de  talent  que 
d'à-propos,  car  jamais  on  ne  saurait  trop 
vivement  insister  sur  l'existence  de  vérités 
aussi  utiles. 

—  On  annonce  la  publication  d'un  ouvrage 
important  pour  toutes  les  personnes  qui  s'in- 
téressent aux  progrès  de  la  botanique,  c'est 
une  cinquième  édition  du  Manuel  debotani- 
que  britannique  de  M.  Babington.  Le  tableau 
synoptique  de  l'ordre  naturel  a  été  recon- 
struit d'après  les  principes  de  l'école  fran- 
çaise, et  tous  les  mots  latins  ont  été  rem- 
placés par  des  mots  anglais.  Cette  seconde 
innovation  ne  nous  parait  pas  heureuse. 
Pourquoi  forger  des  mots  afin  de  multiplier 
encore  le  nombre  des  locutions  en  usage 
dans  la  babel  de  Flore?  Ne  faut-il  pas  au 
contraire  essayer  d'arriver  à  l'unité  ae  no- 
menclature? Pourauoi  les  botanistes,  au 
lieu  d'imiter  les  cnimistes,    iraient-ils  de 
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gaieté  de  cœur  briser  le  dernier  lien  qni  les 
rapproche  et  qui  leur  permet  encore  de 
s'entendre  ? 

Qu'on  remplace  le  latin,  très-bien;  et 
les  mots  en  usage  ne  sont  point  assez  har- 
monieux pour  qu'on  les  regrette  beaucoup; 
mais  que  l'on  aaopte  en  échange  une  langue 
commune  !  Voilà  une  impérieuse  nécessité 
que  TËxposition  internationale  mettrait,  du 
reste,  en  évidence  de  la  manière  la  plus 
brillante  s'il  était  permis  d*en  douter. 

—  A  l'appui  des  assertions  précédentes 
nous  pourrions,  s'il  en  était  besoin,  citer  la 
convocation  du  Congrès  international  de 
Pomologie  qui  va  avoir  lieu  à  Namur,  le 
28  septembre  prochain,  continuant  l'œuvre 
commencée  en  Allemagne  en  1853,  et  à 
Lyon  en  1856. 

Des  délégués  de  toutes  les  Sociétés  pomo- 
logiques  d'Europe  et  de  l'Amérique  du  Nord 
vont  se  réunir  à  lappel  de  la  Fédération  des 
Sociétés  horticoles  de  Belgique  et  sous  la  pro- 
tection du  gouvernement  belge,  pour  arri- 
ver spécialement  à  établir  une  nomencla- 
ture unique,  à  déterminer  non-seulement 
le  caractère  des  espèces,  mais  encore  la  ^^- 
9ionymie. 

Les  membres  du  Congrès  chercheront  à 
s'entendre  sur  le  nom  des  fraits  dont  la 
bonté  est  reconnue,  mais  dont  la  svnony- 
mle  n'est  pas  encore  fixée  d'une  manière  dé- 
finitive. Le  comité  a  l'intention  de  publier 
un  tableau  résumant  les  travaux  des  Con- 
grès français  et  américains,  de  la  Commis- 
sion belge  et  des .  divers  pomologistes  de 
France,  d'Allemagne  et  d'Angleterre. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  nous 
prenons  le  plus  vif  intérêt  à  une  entreprise 
destinée  à  exercer  une  influence  si  décisive; 
car  nos  lecteurs  n'ont  sans  doute  pas  oublié 
les  innombrables  discussions  dont  des  ques- 
tions de  nomenclature  ont  été  l'objet  même 
dans  cette  chronique.  On  ne  saurait  trop 
applaudir  aux  efforts  des  gens  qui  se  pro- 
posent de  mettre  fin  à  toutes  les  querelles 
de  mots.  Ne  reste-t-il  point  assez  de  discus- 
sions à  avoir  sur  le  fond  même  des  choses  ! 

—  On  nous  annonce  également  que 
M.  Droine  travaille  en  ce  moment  à  une 
nouvelle  Flore  de  Londres.  Ce  travail  im- 
portant contiendra  la  végétation  phanéro- 
gamique  des  quatre  comtés,  Mddlesex, 
Sarrey,  Kent  et  Essex,  sur  lesquels  a  dé- 
bordé successivement  la  cité;  il  formera  ime 
nouvelle  édition  complètement  refondue 
d'une  publication  de  même  nature  qui  a 
paru  il  y  a  vingt  ans,  et  qui  n'existe  plus 
depuis  longtemps  dans  le  commerce  de  la  li- 
brairie. M.  Drome  fait  appel,  par  la  voix  du 
Gardeners*  Chronicle^  à  tous  les  botanistes 
anglais  pour  recueillir  tous  les  documrats 
qu'ils  voudront  bien  lui  fournir.  De  courtes 
notices  sur  les  espèces  britanniques  qui  ne 
paraissent  pas  dans  le  voisinage  de  la  métro- 


pole ^compléteront  son  œuvre  et  en  feront 
en  réalité  une  espèce  de  Flore  anglaise. 

—M.  Friedr.  Jak.  Dochnahl  vient  de  pu- 
blier à  Nuremberg  un  ouvrage  de  la  plus 
haute  utihté  pour  toutes  les  persopnes  qui 
s'occupent  d'horticulture.  C'est  un  diction- 
naire complet  de  tous  les  livres  qui  ont 
paru  Qu  Allemagne  depuis  .1760  jusqu'en 
1860  sur  le  jardinage,  fa  culture  des  fleurs, 
des  fruits,  des  légumes,  de  la  Vigne,  et  sur 
la  botanique  pratique.  Ce  recueil,  rédigé  avec 
beaucoup  d'ordre  et  disposé  'avec  une  très- 
grande  clarté,  fait  regretter  qu'un  travail 
analogue  n'ait  pas  été  exécuté  pour  la  litté- 
rature horticole  de  la  France,  aont  malheu- 
reusement tout  le  monde  ne  connaît  pas  les 
trésors.  Que  d'ouvrages  inestimables  restent 
ipiorés  dans  le  fond  des  bibliothèques  faute 
aun  catalogue  convenablement  rédigé  ! 

—  Nous  trouvons  dans  le  Times  l'annonce 
de  l'apparition  prochaine  d'une  Monographie 
complète  de  la  culture  du  coton.  Cet  ouvrage 
est  dd  k  la  plume  d'un  botaniste  très-dis- 
tingué, M.  William  Mallet,  professeur  de 
chimie  à  l'Université  d'Alabama  {United 
States)  et  par  conséquent  à  même  par  sa 
position  de  rédiger  un  véritable  manuel 
théorique  et  pratique  de  l'acclimatation  du 
coton. 

— D'après  le  Scientific  American  la  culture 
de  la  vigne  est  en  ce  moment  l'objet  de  me- 
sures très-importantes  en  CaUmmie.  En 
vertu  d'une  résolution  commune  prise  par 
les  deux  chambres  de  la  législature,  le  gou- 
vernement a  nommé  une  commission  de 
trois  membres  chaînée  de  s'occuper  spécia- 
lement de  l'introduction  de  cette  plante,  et 
d'un  certain  nombre  d'arbres  fruitiers.  Un 
des  commissaires  devra  se  rendre  en  Europe 
pour  faire  les  acquisitions  et  surveiller  lui- 
même  les  expéditions.  Pour  compléter  l'effet 
de  cette  expédition  scientifique,  les  commis- 
saires ont  décidé  qu'ils  recevraient  des  sous- 
criptions parliculières  de  quatre  classes 
(2,500  fr.,  2,000  fr.,  250  fr.  et  125  fr.)  de 
sorte  que  le  fardeau  des  dépenses  ne  retom- 
bera pas  exclusivement  sur  le  trésor  de 
l'État.  Quelque  riche  qu'elle  puisse  être, 
la  Californie  ne  saurait  jamais  l'être  assez 
pour  se  passer  du  concours  des  citoyens. 

Bien  entendu  les  souscripteurs  recevront 
en  échange  de  leur  contribution  volontaire 
un  certain  nombre  de  cépages  de  choix  et 
de  jeunes  plants  importés  d'Europe.  Pour 
125  fr.  les  commissaires  californiens  pro- 
mettent de  donner  cinquante  cépages  ap- 
partenant à  vingt-cinq  variétés  différentes, 
deux  pieds  d'Amandier,  deux  pieds  d'Oran- 
ger, aeux  pieds  de  Citronnier,  deux  pieds 
d'Olivier,  deux  Figuiers,  deux  pieds  de 
Noyers,  deux  Pommiers,  enfin  un  exem- 
plaire de  l'ouvrage  que  la  commission  va 
publier  sur  la  culture  de  la  Vigne  en  Cali- 
fornie. 
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—  Le  Gartenflora  signale  nn  moyen  de 
conserver  les  fruits  qui  a  déjà  attiré  Tat- 
tention  des  horticulteurs  français,  mais  sur 
lequel  nous  croyons  bon  de  revenir.  Il 
consiste  à  placer  les  fruits  mûrs  entre  des 
couches  de  coton  en  rame  et  à  les  placer 
dans  des  vases  en  verre  ou  en  plomb  hermé- 
tiquement fermés.  Mais  pour  en  .obtenir 
une  conservation  suffisante,  il  faut  avoir 
soin  d'enlever  toutes  les  impuretés  qui  pe lè- 
vent souiller  les  fruits. 

—  Un  correspondant  anonyme  du  Gardé" 
ners*  Chronicle  appeUe  l'attention  de  la 
Société  royale  sur  la  culture  des  plantes 
parasites,  trop  négligée  jusqu'à  ce  jour.  Il 
rappelle  avec  raison  le  triomphe  obtenu  par 
le  aocteur  Lindley  et  par  les  autres  bota- 
nistes qui  ont  eu  à  surmonter  tant  de  pré- 
jugés lorsqu'ils  ont  proposé  pour  la  pre- 
mière fois  de  se  livrer  à  la  culture  des 
Orchidées  et  autres  épiphytes.  De  pombien 
de  plantes  admirables  ne  se  serait-on  pas 
volontairement  privé,  si  l'on  avait  négligé 
de  suivre  les  avis  de  ces  hommes  à  la  fois 
entreprenants  et  profondément  versés  dans 
la  science  de  la  nature.  Parmi  les  parasites 
dont  rintroduction  serait  à  désirer,  le  bota- 
niste anonyme,  dont  nous  regrettons  de  ne 
connaître  que  les  initijales,  indique  le  Raf/fe- 
sia  Arnoldi,  dont  les  fleurs  n'ont  pas  moins 
de  1".20  de  diamètre.  Ne  serait-il  pas  en 
effet  p<A8ible  de  le  trouver  dans  quelque 
région  nlus  accessible  que  les  impénétrables 
forêts  de  Sumatra,  et  même  que  dans  les 
lieux  moins  sauvages  où  il  a  été  aperçu  par 
sir  Stamford  Haffles?  Croit-on  qu'il  soit 
tout  à  fait  iuîpossible  de  conserver  vivante, 
pendant  tout  le  temps  de  la  traversée,  la 
tige  de  CissuSj  sur  laquelle  se  développe  ce 
magnifique  végétal? 


Nous  vivcms  à  une  époaue  où  la  science 
possède  incontestablement  la  force  d'accom- 
plir de  véritables  miracles.  Tout  problème 
rationnel  a  bien  des  chances  d'être  résola 
quand  il  est  posé.  Quelque  difficile  qall 
puisse  être,  il  tente  toujours  l'activité  de 
quelque  homme  entreprenant. 

—  Nous  avons  annoncé  la  mort  de  M.  de 
Grasparin  et  nous  avons  dit  les  regrets  qu'elle 
inspire  à  tous  les  amis  du  progrà  des  scien- 
ces agricoles  et  horticoles. 

Des  amis  de  l'agriculture  ont  voulu  ren- 
dre un  éclatant  hommage  à  la  mémoire  du 
grand  agronome  en  ouvrant  une  souscrip- 
tion pour  lui  élever  un  monument.  Cette 
pieuse  manifestation  a  été  accueillie  de  tou- 
tes parts  avec  empressement.  Avant  toute 
publicité,  1 03  souscriptions  provenant  non- 
seulement  de  la  France,  mais  encore  de  l'é- 
tranger, ont  été  réunies  et  ont  produit  une 
somme  de  3,114  fr.  La  liste  en  est  publiée 
dans  le  numéro  du  Journal  d'Agriculture 
pratique  du  20  septembre. 

Les  souscriptions  sont  reçues  dans  les  bu- 
reaux du  Journal  d'Agriculture  ^prati/]utt 
26,  rue  Jacob,  et  dans  ceux  de  VEcfw  agri* 
colej  10,  rue  Coquillière,  à  Paris.  Les  noms 
des  souscripteurs  seront  publiés  en  même 
temps  tous  les  quinze  jours  dans  les  deux 
mêmes  journaux.  La  Société  impériale  et 
centrale  d'agriculture  de  France  sera  priée, 
à  sa  rentrée  après  les  vacances  »  de  vouloir 
bien  prendre  la  direction  de  la  suite  k  don- 
ner à  cette  souscription.  Un  pareil  fait  ho- 
nore à  la  fois  l'agriculture  et  l'agronome 
dont  la  mémoire  en  est  l'objet.  Les  hor- 
ticulteurs ne  voudront  pas  y  rester  étran- 
gers. 

J.  A.  Barbal. 
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U  n'est  personne,  au  nord  du  45*  degré 
de  latitude,  qui  n'ait  remarjqué  les  étranges 
dérangements  de  temps  qui  ont  déjà  carac- 
térisé l'année  1862.  A  un  mois  de  mai  extra- 
ordinairement  chaud  a  succédé  un  mois  de 
juin  notablement  plus  froid,  plus  humide 
et  plus  obscur  que  de  coutume,  et  ce  triste 
temps  s'est  continué  jusqu'au  delà  de  la  mi- 
juillet,  pour  reparaître,  après  quelques 
journées  de  soleil,  dans  la  première  quin- 
zaine du  mois  d'août.  Ces  irrégularités,  ou, 
pour  mieux  dire,  ces  interruptions  répétées 
et  trop  prolongées  de  l'été,  ont  exercé  une 
influence  des  plus  fâcheuses  sur  les  plantes 
délicates  qui,  suivant  l'habitude,  avaient  été 
mises  en  plein  air,  dans  le  courant  de  mai. 
Beaucoup  sont  mortes  ;  celles  qui  ont  sur- 
vécu porteront  jusqu'à  la  fin  de  l'année  les 
marques  des  blessures  qu'elles  ont  reçues. 


A  quoi  tiennent  ces  intempéries,  et  où 
est  leur  point  de  départ?  Très-probable- 
ment dans  l'Océan  atlantique  septentrional, 
qui,  en  mai  et  en  juin,  est  parfois  encom- 
bré de  glaces.  Ces  glaces,  détachées  des 
côtes  du  Groenland  et  du  Spitzberg,  chemi- 
nent vers  le  sud,  fondant  lentement  et  re- 
froidissant sur  leur  passage  l'eau  et  latmo- 
sphère.  Lorsqu'elles  sont  en  masses  trèsrcon: 
sidérables,  lorsqu'elles  forment,  conmie  on 
dit,  des  montagnes  flottantes,  elles  peuvent 
descendre  jusqu'à  la  hauteur  desBermudes, 
c'est-à-dire  atteindre  le  30"  degré.  On  con- 
çoit que,  dans  de  telles  circonstances,  si  le 
vent  nous  arrive  du  nord-ouest  ou  de  l'ouest, 
il  nous  apporte  une  température  qui  peut  se 
trouver  tort  inférieure  à  celle  sur  laquelle 
nos  latitudes  nous  permettraient  de  compter. 

Gesgrandesdébàdes  des  glaces  de  l'Océan 
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arctique  se.  font  d'ailleurs  très-irréçulière- 
ment,  soumises  qu'elles  sont  à  des  iunueuces 
diverses,  dont  les  principales  cependant  pa- 
raissent être  les  vents  et  les  courants  ma- 
rins ;  et  de  là  aussi  les  irrégularités  de  nos 
saisons  j  surtout  entre  les  mois  d'avril  et 
d'août.  On  ne  peut  guère  douter  que  ce 
n'en  soit  là  la  véritable  cause.  Voici  des  faits 
qui  viennent  à  Tappui  de  cette  conjecture  : 

Cette  année,  Tile  de.  Terre-Neuve  a  été 
bloquée  par  les  places,  comme  de  mémoire 
d'homme  on  ne  l'avait  vue;  c'était  au  point 
que,  jusqu'au  30  mai,  les  navires  ne  pou- 
vaient ni  aborder  ni  quitter  les  ports  de  cette 
île,  ce  qui,  dans  les  années  ordinaires,  a 
lieu  un  mois  plus  tôt.  La  débâcle  s'est  laite 
dans  la  première  quinzaine  de  juin,  et,  à 
partir  de  ce  moment,  les  blocs  de  glace  ont 
erré  sur  l'Océan,  en  se  rapprochant  de  l'Eu- 
rope, et  unissant  leur  action  réfrigérante  à 
celle  des  glaçons  qui  descendaient  de  lati- 
tudes plus  élevées.  Le  vent  ayant  soufflé  pres- 
que continuellement  de  l'ouest  et  du  nord- 
ouest,  pendant  le  mois  de  juin,  les  abaisse- 
ments de  température  et  les  pluies  qui  sont 
venues  à  leur  suite  s^expliquent  d'une  ma- 
nière fort  naturelle. 

Les  intempéries  du  commencement  de 
Tété  ont  été  plus  sensibles  encore  et  plus 
remarquées  en  Angleterre  que  chez  nous; 
elles  n'ont  surtout  pas  échappé  à  ces  nom- 
breux touristes  qui,  da  continent,  sont  allés 
rendre  visite  à  la  grande  exposition  interna- 
tionale. Mais  là  aussi  on  s  est  plus  qu'ail- 
leurs occupé  d'en  chercher  les  causes,  car 
elles  y  compromettaient  plus  d'intérêts  que 
sous  des  ciels  plus  méndionaux.  Pour  ne 
parler  que  des  jardins,  de  nombreux  et 
graves  accidents  en  ont  été  la  conséquence. 
On  a  vu,  par  exemple, dans  certaines  régions 
de  l'Angleterre,  les  arbres  fruitiers  à  noyau 
perdre  tous  leurs  fruits  ;  des  Poiriers  même, 
après  une  floraiscm  qui  donnait  les  plus  belles 
espérances,  se  dépouiller  au  point  de  ne  pas 
garder  une  seule  Poire.  Les  arbres  d'orne- 
ment à  feuilles  persistantes  ont  donné  pa- 
reillement des  signes  non  équivoques  de 
malaise,  et  quantité  de  plantes  d'ornement 
ont  péri  dans  les  plates-bandes  des  jardins 
sans  fleurir.  On  avait  d'abord  cru,  et  même 
assez  généralement,  que  ces  échecs  de  la 
végétation  étaient  dus  à  une  chaleur  insuffi- 
sante de  la  terre,  mais  les  observations  ther- 
mométriques très-rigoureuses  et  très-suivies 
*  qui  se  font  dans  les  jardins  de  la  Société 
norliculturale,  à  Ghiswick,  ont  démontré 
qu'à  0".30  et  0".60  de  profondeur,  la  tem- 

SSrature  du  sol  avait  été  notablement  plus 
eyée  que  la  movenne  annuelle,  pendant  les 
mois  de  mars^  d'avril  et  de  mai,  et  qu'^i 
juin  elle  ne  s'était  abaissée ,  au-dessous  de 
la  mesure  normale,  que  d'une  quantité  tout 
à  fait  insigni6ante.  C'est  donc  ailleurs  que 
dans  le  sol  qu'il  faut  chercher  la  cause  des 


accidents  dont  nous  venons  de  parler.  Le 
docteur  Lindley,  dans  nn  des  derniers  nu- 
méros du  Gardeners  Chronicle,  la  déclare 
fort  obscure;  mais  ne  pourrait-on  pas  la 
voir  tout  simplement  dans  cette  longue  séria 
de  jours  froids,  très-pluvieux  et  presque  sans 
lumière  solaire,  qui  a  surpris  la  végétation 
trop  avancée  par  le  fait  des  chaleurs  intem- 
pestives du  mois  de  mai  ?  De  telles  interrup- 
tions de  la  chaleur  atmosphérique  et  de  la 
lumière  solaire,  surtout  lorsqu'elles  sont  ac- 
compagnées de  pluies  prolongées,  ne  sau- 
raient évidemment  être  sans  conséquences 
fâcheuses  pour  les  plantes. 

Quant  à  la  cause  immédiate  elle-même  de 
ces  intempéries,  on  la  rattache,  en  Angle- 
terre, et  avec  toute  vraisemblance,  à  des 
perturbations  encore  peu  connues  de  1  Océan, 
en  vertu  desquelles  les  courants  polaires 
amènent  avec  eux  des  masses  de  glaces  plus 
ou  moins  grandes  suivant  lés  années.  Il  est 
bien  évident,  en  effet,  que  s'il  y  a  un  cou- 
rant d'eaux  chaudes  qui,  de  la  mer  des  An- 
tilles et  du  golfe  du  Mexique,  se  dirige  vers 
les  côtes  d'Europe,  c'est  à  la  condition 
qu'une  égale  quantité  d'eaux  froides  redes- 
cendent par  diverses  voies  vers  l'équateur. 
Or  il  semble  que  ces  divers  courants  et 
contre-courants  ne  suivent  pas  toujours  exac- 
tement les  uiémes  routes,  et  ne  marchent 
pas  non  plus  avec  les  mêmes  vitesses j  et 
qu'il  peut  y  avoir  de  grandes  difiérences 
d'une  année  à  l'autre  sous  ces  divers  rap- 
ports. En  voici  une  preuve  toute  récente  ; 
un  ancien  marin,  M.  Tudor,  que  ses  fonc- 
tions d'officier  dans  les  coats^uards  (garde- 
côtes)  retiennent  sur  les  côtes  du  Dorset- 
shire,  a  observé,  au  mois  de  juillet  dernier, 
un  fait  curieux  :  c'est  l'apparition,  dans  la 
Manche,  d'une  immense  quantité  de  mol- 
lusques, dont  l'espèce  appartient  en  propre 
au  golfe  du  Mexique,  et  que  les  courants 
entraînent  quelquefois  jusque  sur  les  côtes 
du  Portugal,  mais  que  M.  Tudor,  dans  sa 
longue  carrière  de  mafln  et  de  surveillant 
des  côtes,  n'a  jamais  vu  arriver  aussi  haut 
que  cette  année."  Il  en  conclut  qu'il  a  dû  y 
avoir  une  grande  perturbation  dans  les  cou- 
rants océaniques,  et  que  de  là  sont  venues 
toutes  les  irrégularités  météorologiques  par 
lesquelles  a  débuté  la  saison  actuelle. 

Que  ces  hypothèses  soient  fondées  ou  non, 
il  n'en  reste  pas  moins  avéré  que  les  irrégu- 
larités de  nés  saisons  se  rattachent  à  des  phé- 
nomènes qui  se  passent  fort  loin  de  nous 
et  qui  sont  probablement  fort  complexes. 
C'est  sur  l'aile  des  vents  que  nous  arrivant 
le  chaud  et  le  froid;  et  comme  ils  sont  eux- 
mêmes  soumis  aux  perturbations  les  plus 
diverses,  on  peut  en  conclure  que,  dans 
l'état  présent  de  nos  coimaissacnces,  la  pré- 
diction du  temps,  seulement  quelques  jours 
d'avance,  est  en  dehors  du  contrôle  de  toute 
observation*  Nacbih. 
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Nous  croyons  être  utile  aux  lecteurs  de 
la  Revue  horticole  en  mettant  sous  leurs 
Teux  un  choix  judicieux  de  léj^mes  dont 
l'obtention  est  on  ne  peut  plus  facile  et  que 
l'an  peut  se  procurer  à  bien  peu  de  frais;  ce 
choix  contribuera  grandement  à  Tembellis- 
sement  et  à  la  garniture  du  jardin  de  l'ama- 
teur oui,  désireux  de  soigner  sa  santé,  trou- 
vera aans  ces  produits  hygiéniques  tout  ce 
qui  peut  flaiter  son  goût. 

Âmsi,  par  exemple ,  le  petit  Pois  nain  à 
bordures  pourrait  être  placé  en  tête  de  cette 
nomenclature  ;  il  peut  fournir  pendant  huit 
ou  neuf  mois  de  l'année  une  nourriture  saine 
et  très-agréable  si  on  le  sème  successive- 
ment tous  les  mois  en  terre  légère  et  sub- 
stantielle et  si  on  le  recouvre  de  quelques 
centimètres  de  terreau  végétal;  on  arrose  les 
Pois  avec  modération,  on  leur  donne  de 
très-légers  binages  en  les  buttant  un  p^u 
à  chaque  opération. 

La  petite  Carotte-toupie  de  Hollande, 
dont  l'usage  est  si  salutaire,  peut  s'obtenir 
tendre  pendant  presque  toute  l'année  en  la 
semant  tous  les  mois  sur  une  terre  légère 
préparée  d'avance,  sans  fumure;  il  est 
non  cependant  d'ajouter  un  peu  de  terreau 
végétal  à  la  terre  qui  recouvre  la  graine.  On 
devra  tenir  ce  semis  toujours  frais  jusqu'à 
la  levée  des  graines  qui  s'opérerait  mal  sans 
cette  précaution.  Après  la  levée  on  doit, 
comme  première  opération ,  ^claircîr  ces 
jeunes  plantes  ,  ann  que  le  superflu  ne 
nuise  point  aux  plantes  restantes  en  dépen- 
sant inutilement  une  partie  des  principes 
fertilisants  si  nécessaires  h  la  racine  si  ab- 
sorbante de  la  Carotte.  On  arrose  souvent 
les  jeunes  Carottes,  mais  on  modère  les 
arrosages  à  mesure  que  les  plantes  pren- 
nent du  développement  :  des  arrosages  trop 
fréquents  lorsque  les  racines  ont  fait  leur 
croissance  les  ferai^t  pourrir.  On  devra  scru- 
puleusement débarrasser  ce  semis  des  mau- 
vaises herbes;  rien  n*est  plus  nuisible  aux 
légumes-racines  que  le  mélange  de  ces  vé- 
gétaux inutiles. 

Les  Épinards,  dont  les  bons  effets  ra- 
fraîchissants sont  si  connus,  peuvent  aussi 
figurer  sur  nos  tables  pendant  toute  l'an- 
née si  on  les  sème  successivement  tous  les 
mois,  excepté  pendant  les  grandes  cha- 
leurs où  on  devra  les  semer  tous  les 
quinze  jours,  parce  qu'à  cette  époque  ils 
montent  facilement  en  graine.  On  devra  te- 
nir ce  semis  constamment  frais  jusqu'à  la 
levée  des  graines';  une  fois  levé,  l'Ëpinard 
n'exige  guère  que  quelques  sarclages  su- 
perficiels, qu'on  pourra  effectuer  à  l'aide  de 
petits  crochets  ou  avec  les  doigts.  L'Épinard 
ne  doit  être  fumé  que  sur  la  surface  du  sol 
qui  doit  le  recevoir;  cette  plante,  ayant  des 


racines  traçantes,  en  profitera  davantage. 
Les  arrosages  fréquents  pendant  les  fortes 
chaleurs  lui  sont  absolument  nécessaires. 

L'Oseille  figurera  aussi  avec  avantage 
dans  le  potager  de  l'amateur.  Cette  plante 
vivace  se  multiplie  facilement  de  graines  et 
d'éclats  que  l'on  plante  ordinairement  en 
bordure  sur  le  passage  des  eaux  d'arrosage, 
ou  au  bord  des  allées;  mais  dans  ce  dernier 
cas,  il  faudra  arroser  souvent  pour  en  obte- 
nir une  belle  végétation.  Si  l'on  veut  semer, 
on  bêchera  avant  l'hiver  le  petit  coin  de 
terre  qui  doit  recevoir  le  semis  afin  que  la 
terre  s'ameublisse  par  l'effet  des  gelées;  au 
mois  de  mars,  on  donnera  un  bon  coup  de 
râteau  afin  de  bien  émotter  et  aplanir  la 
surface,  on  répandra  ensuite  la  graine,  soit 
à  la  volée,  soit  en  rayon,  et  on  recouvrira 
avec  2  ou  3  centimètres  de  terreau  végétal. 
On  arrosera  de  temps  en  temps  ce  semis 
afin  d'en  faciliter  la  levée.  L'Oseille  n'ayant 
qu'une  seule  racine  allongée  et  sans  chevelu, 
n'exige  point  le  repiquage;  pour  cette  même 
raison,  on  pourrait  la  semer  en  place  en  se 
conformant  à  ce  qui  a  été  dit  ci-dessus  pour 
les  semis.  Comme  cette  plante  dure  loug- 
lemps,  il  serait  bon,  outre  la  fumure  que 
l'on  mettra  en  la  plantant,  de  renouveler 
cette  fumure  tous  lés  deux  ou  trois  ans  en 
mettant  à  chaque  pied  une  poignée  de  quel- 
que bon  stimulant,  comme  poudretle,  co- 
lombine,  guano,  etc. 

Le  petit  Haricot  nain  de  Hollande  doit 
aussi  trouver  sa  place  dans  4e  clos  de  prédi- 
lection. On  peut  le  semer  tous  les  mois  de- 
puis les  premiers  jours  de  mars  jusqu'à  la 
nn  d'août,  d'abord  au  pied  d'un  mur,  et  en- 
fin en  plein  air.  Ce  Haricot  doit  être  cueilli 
très-jeune  afin  de  l'avoir  toujours  tendre;  il 
pourra  fournir  un  plat  très-agréable  jus- 
qu'aux gelées.  Ce  légume  n'est  pas  difficile 
sur  la  qualité  du  terrain  :  pourvu  qu'il  soit 
bien  fumé,  il  peut  venir  partout;  on  doit 
l'arroser  fréquemment  pendant  les  fortes 
chaleurs  pour  le  conserver  tendre. 

Le  Radis  rose  rond  doit  aussi  être  admis 
dans  cette  culture  de  fantaisie.  On  peut  J'ob- 
tenir  toute  l'année,  soif  en  le  mêlant  dans 
d'autres  semis,  soit  en  le  semant  seul  en 
terre  légère  tous  les  quinze  jours.  On  peut 
l'associera  toute  autre  plante  sans  craindre 
de  gêner  celle-ci,  narce  que  sa  croissance* 
est  très-rapide  et  qu  il  est  bien  vite  venu. 

Comme  salade,  la  Laitue  ronde  est,  sans 
contredit,  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  le 
genre;  on  peut  en  jouir  toute  l'année  au 
moyen  de  semis  successifs  de  diverses  varié- 
tés. On  sèmera  donc  en  juillet  et  août  pour 
la  consommation  d'automne  la  Laitue  gotte 
à  graine  noire ,  la  Laitue  palatine.  A  cette 
époque  les  semis -de  Laitue  doivent  être  faits 
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à  mi-ombre^  sur  une  terre  bien  ameublie 
et  teuue  toujours  fraîche  jusqu'à  la  levée  des 
graines»  qui  sans  cela  ne  lèveraient  pas  ou 
lèveraient  difficilement  ;  le  plant  peut  être 
mis  en  place  quinze  ou  vingt  jours  après  la 
levée.  On  sèmera  en  septembre  la  Laitue 
gotte  lente  à  monter,  la  Laitue  sanguine,  etc. 
Pour  les  semis  de  janvier  jusqu'en  juin, 
c'est-à-dire  pour  la  consommation  d'été,  on 
pourra  se  servir  de  l'espèce  que  les  jardi- 
niers du  Midi  appellent  Laitue  verte  d*été; 
cette  espèce  semble  être  la  Laitue  impé- 


riale de  M.  Vilmorin.  On  doit  surveiller  at- 
tentivement le  plant  afin  de  ne  pas  le  lais- 
ser s'échauffer  par  un  trop  long  séjour  sur 
le  semis,  car  une  des  causes  les  plus  com- 
munes d'insuccès,  c'est  l'emploi  irréfléchi 
do  plant  qui  a  contracté  une  certaine  débi- 
lité dans  un  semis  trop  épais;  on  devra,  par 
conséquent,  tenir  les  semis  de  salade  le  plus 
clair  possible. 

J.-B.  Carbou, 
Horticulteur  à  TEstagnol,  à  Carca^sonue. 


SUR  LA  GREFFE  DU  POIRIER. 


Si  l'on  veut  étudier  avec  quelque  at- 
tention les  effets  produits  par  les  diver- 
ses sortes  de  greffes  qui  se  pratiquent  de 
nos  jours  sur  les  nombreuses  variétés  du 
Poirier,  on  est  amené  à  constater  qu'il  est 
à  peu  près  impossible  de  greffer  avec  suc- 
cès quelaoes  variétés  sur  uoignassier,  tan- 
dis que  a'autres  ne  doivent  Têtre  que  sur 
Poiner  franc.  Plusieurs  raisons  viennent 
appuyer  ce  principe.  —  Des  variétés  trop 
vigoureuses  s'accordent  mal  avec  le  Coi- 
gnassier  :  les  énormes  bourrelets  que  for- 
ment les  écussons  démontrent  facilement 
qu'il  ne  peut  y  avoir  équilibre  entre  les  ar- 
bres dont  nous  parlons,  et  que  la  sève  du 
Goignassier  est  bien  vite  absorbée  par  son 
parasite.  Aussi,  souvent  ces  sortes  de  greffes 
se  décollent  par  le  seul  fait  du  balancement 
de  la  brancne  par  le  vent.  Il  est  encore 
})ien  difficile  de  sortir  sains  et  saufs  de  la 
pépinière  les  sujets  ainsi  établis. 

Les  variétés  dont  la  nature  est  faible  veu- 
lent généralement  recevoir  un  surcroît  de 
force  par  la  sève  vivace  et  puissante  du 
Poirier  franc.  —  Cependant,  if  y  a  encore 
quelques  exceptions  que  la  pratique  intelli- 
gente fera  facilement  reconnaître  des  pépi- 
niéristes. 

Ces  observations  ont  trait  seulement  à  la 
végétation,  à  l'équilibre  qu'il  est  utile  d'ob- 
tenir pour  le  développement  d'un  bel  arbre 
par  suite  des  rapports  établis  entre  le  sujet 
qui  doit  servir  ae  base  à  l'édifice  et  celui 
qui  doit  enfermer  la  charpente;  mais  il  est 
une  autre  considération  à  laquelle  il  est  bon 
de  s'arrêter. 

.  Nous  avons  pratiqué  plusieurs  fois,  avec 
succès,  la  greffe  sur  greffe,  pour  des  varié- 
tés à  bois  frêle  et  en  même  temps  à  sève, 
nous  pourrions  dire,  de  chétive  i\ature.  Ces 
greffes  se  placent  sur  le  bois,  et  s'assimilent 
avec  le  Coignassier.  On  arrive  ainsi  à  re- 
médier à  cette  nature  maladive  de  variétés 
dont  la  sève  est  si  pauvre  qu'eUe  n'a  pas 
toujours  une  action  uniforme  et  régulière  ; 
d'où  viennent  de  fréquents  ulcères  ou  chan- 
cres, ou  méxxïe  la  perte  successive  de  quel- 


ques membres  de  l'arbre,  et  sa  mort  dans 
un  âge  très-peu  avancé,  malgré  tous  les 
soins  d'un  hanile  jardinier. 

Cette  opération  de  greffes  successives  sur 
sujets  déjà  greffés  devrait  s'appeler  greffe  in- 
termédiaire. Cette  opération  est  pratiquée 
par  quelques  arboriculteurs  allemands,  qui 
la  croient  susceptible  d  améliorer  les  pro- 
duits, en  faisant  passer  par-dessus  la  sève 
du  sauvageon  l'influence  de  celle  d'une  va- 
riété très-bonne^  C'est  le  sujet  d'une  étude  ' 
que  nous  croyons  devoir  recommander,  et 
qu'il  faut  beaucoup  de  temps  pour  bien  ob- 
server; car,  pour  la  qualité  aes  fruits,  les 
années  se  ressemblent  si  peu,  et  tant  de  cir- 
constances peuvent  empêcher  une  appré- 
ciation sérieuse! 

Certains  arbres  ont  une  aptitude  telle  à  la 
fructification,  qu'il  devient  a  peu  près  im- 
possible d'élever  des  sujets  beaux  et  dura- 
bles sur  le  Coignassier*;  tandis  que  d'au- 
tres, dont  la  nature  est  rebelle  et  oifficile  k 
se  mettre  à  fruit,  réclament  essentiellement 
le  Coignassier. 

Quelques  arboriculteurs  disent  avoir  re- 
marqué que  dans  telle  ou  telle  variété,  les 
fruits  sont  d'une  meilleure  qualité  sur  Coi- 
gnassier que  sur  franc.  Ce  raisonnement, 
amené  par  l'expérience  sans  doute,  arriverait 
à  donner  à  la  sève  du  sujet  porteur  une  ac- 
tion que  les  physiologistes  en  général  lui 
refusent;  elle  viendrait  en  aide  à  l'observa- 
tion faite  par  les  Allemands,  que  nous  ve- 
nons de  citer. 

Pour  nous,  dont,  il  est  vrai,  l'expérience 
ou  du  moins  l'attention  particulièrement 
fixée  sur  toutes  ces  choses,  ne  remonte  qu'à 
peu  d'années,  nous  avons  cru  que  la  varia- 
tion assez  fréquente  de  la  qualité  dans  les 
fruits  venait  particulièrement  de  la  qualité 
du  sol ,  de  son  assainissement,  des  exposi- 
tions plus  ou  moins  chaudes  et  favorables  où 
sont  les  arbres,  dont  les  fruits  perdent  ou 
gagnent  à  la  comparaison,  soit  pour  le  vo- 


4.  Dans  ce  cas.,  on  peut  encore  employer  le  moyen 
de  la  greffe  fur  sojels  déji  grelTéfl. 
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limre  soit  pour  la  qualité,  selon  Tendroit 
où  ils  se  troavent  placés. 

Nous  pencherions  cependant  un  peu  à 
donner  la  suprématie  aux  Poires  venues  sur 
Goignassier»  mais  non  pas  sans  réserve.  Pour 
la  grosseur,  nous  devons  dire  que  nous  ne 
saurions  fixer  notre  opinion;  car  souvent 
nous  avons  vu  de  superbes  produits  alterna* 
tivement  sur  Coignassier  ou  sur  franc. 

En  résumé,  si  l'action  de  la  sève  du  sujet 
qu'on  charge  de  nourrir  une  greffe,  en  con- 
tmuant  de  donner  la  vie  à  ce  petit  morceau 
de  branche  qui  lui  lest  confié,  moyen  par  le- 
quel on  perpétue  les  variétés  depuis  des  siè- 
cles ;  si  cette  action,  disons-nous,  avait  dû 
agir  sur  la  qualité  et  la  beauté  des  fruits, 
pourrions -nous  encore  trouver  bonnes  et 
très-bonnes  les  Poires  de  Bon-Ghrétien 
d'hiver,  la  Bergamote  crassane  d'automne, 
le  Saint-Germain,  le  Beurré  gris  et  autres 
fruits  très-anciens  que  l'on  retrouve  toujours 
beaux  et  bons,  quand  les  arbres  qui  les  por- 
tent sont  jeunes ,  sains  et  placés  dans  les 
meilleures  conditions  —  les  terrains  calcai- 
res et  légers,  et  les  expositions  chaudes, 
—  tandis  qu'on  les  trouve  presque  toujours 
petits  et  de  mauvais  goût  quand  les  arbres 
'  sont  vieux  et  dans  des  terres  trop  fortes  et 
humides,  qui  ne  leur  conviennent  pas?  Yoilà 
ce  que  nous  ne  pouvons  admettre  sans  res- 
triction. 

Sans  pouvoir  se  rendre  compte  de  cette 
transmission  de  la  vie,  on  est  obligé  de  se 
rendre  à  l'évidence,  que  la  sève  agit  bien 
peu  sur  la  qualité  des  fruits,  quand  on  peut 
voir  pendre  sur  un  même  arbre  10,  20,  30 
variétés  de  Poires  conservant,  en  puisant  la 
vie  à  une  même  source,  leur  forme,  leur 
couleur  et  leur  goût  distinctifs. 

On   pourrait  croire,   il   nous  semble, 


qu'un  certain  appauvrissement  peut  s'opé- 
rer dans  la  vigueur  de  l'arbre  par  cette 
transmission  perpétuelle  par  la  greffe;  mais 
encore  on  doit  être  très-réservé  à  cet  en- 
droit. Nous  sommes  toujours  bien  trop  poi^ 
tés  à  juger  par  cc«nparaison.  Si  nous  com^ 
parons  la  vigueur  d'un  arbre  du  Bon-Ghré- 
tien ,  du  Saint-Germain  d'hiver,  avec  celle 
d'un  arbre  de  nouvelle  procréation,  comme 
la  Belle  Angevine,  le  Bon-Chrétien  Williams, 
la  Duchesse  d'Angr»ulême,  le  Beurré  Diel, 
dont  la  puissance  tout  exceptionnelle  est 
due  à  l'action  améliorante  de  rhybridation 
et  du  renouvellement,  il  est  évident  que 
nous  raisonnons  mal. 

Il  serait  trop  long  de  signaler  toutes  les 
hypothèses  phénoménales  qui  ont  pu  ou  qui 
pourraient  être  émises  à  ce  sujet.  Nous 
terminerons  seulement  cette  note  en  citant 
les  effets  de  la  greffe  dite  de  Luizel,  greffe 
de  boutons  à  fruits,  dont  on  vante  la  double 
propriété  de  rendre  fécond  l'arbre  le  plus 
rebelle  à  la  fructification,  et  de  faire  pro- 
duire des  fruits  d'une  beauté  et  d'une  gros- 
seur tout  exceptionnelles.  Nous  avons  là, 
sous  la  main,  des  spécimens  moulés  de  plu- 
sieurs sortes  de  Poires  tout  à  fait  remarqua- 
bles obtenues  par  ce  procédé;  mais  cette 
greffe,  très-préconisée  il  y  a  ouelqne  temps, 
n'est  pas  sans  inconvénients,  il  est  rare,  il 
faut  le  dire,  qu'elle  ait  un  effet  de  longue 
durée  si  elle  n'est  pratiquée  sur  des  sujets 
d'une  grande  vigueur  ;  car,  dans  les  condi- 
tions contraires,  elle  s*éteint  presque  tou- 
jours après  avoir  donné  ses  premiers  fruits, 
ce  qui  rénumère  bien  peu  le  travail  assez 
important  de  ces  appositions  de  greffes  sans 
cesse  à  renouveler. 

Jules  DB  LlB(^  d'Airoles. 


UNE  NOUVELLE  ESPÈCE  DE  ZINNIA'. 


La  nouvelle  espèce  de  Zinnia  que  nous 
allons  décrire  n'existe  dans  tes  jardine  que 
depuis  deux  ans  au  plus.  Elle  a  été  d  a- 
bord  cultivée  chez  M.  Frédéric  Ad.  Haage, 
d'Erfurt,  en  1860,  et  de  là  elle  s'est  ré- 
pandue à  la  fois  en  Angleterre  et  en 
France. 

G'est  ce  mime  2Iinnii£  qui  fut  envoyé 
d'Hyères  à  M.  Naudin,  sous  le  nom  de 
Zinnia  mexicana^  en  juin  186Î*. 

Le  Zimiia  Ghiesbreghln  est  cultivé  de- 
puis 1861  chez  MM.  Vihsiorin-Andrieux 
et  Gie.  Gette  espèce  ne  ressemble  pour  ainsi 
dire  à  aucune  de  G«dles  qui  sont  cultivées 

4 .  Zinhia  Gbiesbreghtii,  nob.  (/.  tp.  M$xic,  Ghies- 
breght  in  herh.  mus.  Par.  n"  369  (1844);  Z.aurea, 
Hort.;  Z.  nova  Hort.  Thomson;  Z.  nov.  spec.  et 
SanvUatiœ  ;  species  horL  Haage.) 

2.  Xoir  Revue  horticole  in  46  juillet  dernier. 


dans  les  jardins  d'amateurs  ou  de  botani- 
que. Ses  tiges,  poilues-hérissées,  lavëes 
ae  rougeàtre,  sont  très-rameuses  dès  la 
base  et  les  ramifications  étalées,  puis  dres- 
sées, atteignent  environ  0^.40  de  hauteur. 
Les  feuilles  sont  sessiles,  poilues-scabres: 
les  inférieures  ovales,  très-longuem«it 
lancéolées;  les  supérieures  beaucoup  rius 
étroites.  Les  fleurs  sont  brièvement  péaon- 
culées  (de0-.06  à  0".12),  et  les  pédoncules 
sont  renflés  au  point  où  commuée  Tinvo- 
lucre;  celui-ci  est  court,  évasé,  composé  de 
2-4  rangées  d'écailles  scarieuses,  à  peu  près 
arrondies  et  bordées  supérieurement  d  une 
large  marge  membraneuse  et  lavée  de  noi- 
râtre. Les  ligules,  au  nombre  de  7  à  II, 
sont  ovalee-elliptiques,  tri  ou  quadriden- 
tées,  d'un  jaune  orangé,  plus  foncé  sur  le 
milieu,    longues   de  O".012-K)".016,  sur 
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O*.007-0*,008  de  large.  Le  réceptacle  est 
conique,  et  les  paillettes  sont  entières  et 
aiguës.  Les  akènes  du  disque  sont  compri- 
mées, planes,  émarginées,  et  offrent  deux 
daits,  dont  une  beaucoup  plus  courte  ;  ces 
akènes  sont  entourées  par  une  membrane 
scarieuse  et  bordée  de  petits  cils  blancs. 

Cette  plante  croit  au  Mexique  dans  les 
nlaines  aux  environs  de  Morelia,  où  elle 
fleurit  en  août-septembre  (Giesbreght). 

Le  Zinnia  Ghiesbreghtii  est  peut-être 
moins  joli  ou  plutôt  produit  moins  d'effet 
que  le  Zinnia  eleqans  et  ses  variétés,  mais 
par  la  vivacité  et  Téclat  de  sa  couleur,  il  est 


appelé  à  jouer  un  certain  rôle  dans  Tonie- 
mentation  des  plates-bandes,  massifs,  cor- 
beilles, etc.  En  outre,  sa  culture  n^est  pas 
^us  difficile  que  celle  du  Zinnia  eleganSy  et 
sa  floraison  a  l'avantage  de  commencer  en 
juin-juillet  et  de  se  prolonger  jusqu'en  oc- 
tobre. 

On  doit  le  semer  sur  couche  ou  en  pépi- 
nière de  mars  en  avril  ;  on  repique  le  plant 
en  pépinière  d*attente,  où  on  peut  le  laisser 
JHsqu  au  moment  où  les  fleurs  apparaissent. 
A  cette  époque  on  le  met  en  place. 

B.  Yerlot. 


FLORAISON  ET  FRUCTIFICATION  DU  PAVIA  CALIFORNICA. 


L'article  que  nous  avons  publié  derniè- 
rement (Voy.  Revue  horticole^  16  juin  1862, 
page  232),  au  sujet  du  Pavia  Califor- 
nica,  était  écrit  bien  avant  qu'apparus- 
sent les  premières  traces  des  fleurs  de  ce 
dernier.  Noiis  n'avons  donc  pu  en  parler. 
Notre  but,  du  reste,  en  l'écrivant,  n* était 
autre  que  de  recommander  cette  espèce 
pour  l'ornementation  des  jardins,  et  sur- 
tout d'indigner  un  moyen  prompt  et  facile 
de  la  multiplier.  Si  aujourd  bni  nous  reve- 
nons de  nouveau  sur  cette  espèce,  c^est 
pour  en  compléter  ou  plutôt  pour  en  faire 
nne  description  générale,  pour  énmnérer 
non-seulement  tous  les  caractères  de  la 
plante,  mais  encore  tous  ceux  que  présen- 
tent ses  fleurs  ainsi  que  ses  fruits.  Cela 
nous  paraît  d'autant  plus  nécessaire  que 
toutes  ces  choses  sont  peu  connues,  par 
cette  raison  bien  simple  du  reste,  que  le 
fa\}\a  californica  (fig.  32)  n'a  encore  fleuri 
nulle  part  en  France,  si  ce  n'est  au  Mu- 
séum, sur  un  pied  planté  en  pleine  terre 
vers  1854.  En  voici  la  description  : 

Arbrisseau  atteignant  3  à  5  mètres  de 
hauteur,  très-rameux,et  formant,  lorsou'on 
l'abandonne  à  lui-même,  un  énorme  j^uis- 
son  arrondi,  compacte,  ifranc/ie^  nombreuses 
étalées.  Bourgeons  vigoureux,  allongés, 
couverts  d'une  écorce  gris  cendré,  glauces- 
cente,  rugueuse  par  de  petites  saillies  d'un 
gris  blanc.  Feuilles  opposées,  composées- 
digitées,  à  cinq,  plus  rarement  six  folioles, 
mais  alors  la  sixième  très-petite;  glabres, 
à  face  supérieure  d'un  vert  foncé,  sombre, 
l'inférieure  d'un  vert  blond,  régulièrement 
atténuées  aux  deux  bouts,  obtuses,  courte- 
ment  et  largement  dentées.  Inflorescence 
spiciforme  tnyrsoïde,  atteignant  jusqu'à 
0*.15  et  plus  de  hauteur,  sur  un  diamètre 
d'au  moins  0".05  ;  comme  tronquée  et  ar- 
rondie au  sommet,  et  rappelant  l'inflores- 
cence du  Cunonia  capensis^  sur  un  axe 
gros,  rose  glaucescent  et  très-courtement 
tomenteux.  Fleurs  odorantes,    très-nom- 


breuses, réunies  par  5-6  et  formant  de  petits 
groupes  portés  sur  un  pédoncule  d'environ 
0".010i  muni  à  sa  base  .d'une  bractée  li- 
néaire aîgûe.  Ca/ice  monosépale,  longuement 
tubuleux,  verdâtre,  terminé  au  sommet  en 
2-3  ou  divisions  inégales,  se  fendant  dans 
presque  toute  sa  longueur  lors  de  l'épa- 
nouissement de  la  ûeuT, Pétales,  4-5, blancs, 
longuement  unguiculés,  à  onglet  légère- 
ment tomenteux,  insérés  à  la  base  d'un 
torus  épais,  jaunâtre,  à  limbe  ovale  allongé, 
mince,  ^carieux,  fimbrié  sur  les  bords  qui 
sont  réfléchis  sur  le  càiice.Étamines  insérées 
sur  le  torus  autour  et  à.  la  base  de  l'ovaire,  à 
filets  inégaux  longuement  saillants,  termi- 
nés par  une  anthère  biloculaire,  sagittée, 
fixée  au  filet  par  son  milieu  (anthère  oscil- 
lante), contenant  un  pollen  roux.  Ovaire 
très-allongé,  rétréci  à  la  base,  blanchâtre, 
très-courtement  tomenteux,  glaucescent, 
très-atténué  au  sommet,  légèrement  conique 
et  terminé  par  un  style  cylindrique  plu- 
meux,  persistant,  atténué  en  une  pointe 
obtuse.  Fruits  pédoncules,  gros,  atteignant 
parfois  0'".06  ae  diamètre,  atténués  à  la 
base,  rappelant  assez  bien,  quoique  irrégu- 
lièrement, la  forme  d'une  figue.  Enve- 
loppe externe  ou  sarcocarpe  très-mince, 
cotonneux,  spongieux  ou  comme  feutré; 
valvaire,  lisse,  d'un  vert  blond  ou  cendré,  à 
surface  raboteuse  et  légèrement  rugueuse 
par  de  nombreux  points  gris  blanc.  Testa 
coriace  luisant,  roux-brun,  marbré  ou  zé- 
bré, renfermant  une  masse  charnue,  fécu- 
lente, verdâtre,  d'une  saveur  fortement 
acre  et  amère,  formée  par  les  cotylédons  ^ 

4.  Voici,  d'après  V.  Bonnter  de  la  Rifière,  lei  ce- 
raclères  qaa  l'arbre  présente  en  CaUfomie  ; 

«  ....Dés  la  fin  de  janvier  dans  les  eipositiont 
chandesy  et  quand  Farbre,  brûlé  parles  incendies  irée- 
rréquents  dans  les  bois  de  la  CaUfomie,  a  repoussé  en 
cépée,  apparaît  la  feuille  grande,  belle  et  à  cinq  difi» 
sions.  Leboorgeon,  comme  celui  du  Iftarroanler,  sedé- 
reloppe  rapidement. 

c  La  longue  penieule  qui  doit  donner  la  fleur  se 
montre  vers  le  mois  de  mars:  mais  an  lien  de  s*épa- 
nouir  promptemenl,  eomme  cela  arriTO  chez  le  Mar* 
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Le  Pavia  Californica  ne  mûrit  ses  fruits 
k  Paris  aue  dans  le  courant  de  Tautomne , 
par  conséquent  plus  tard  qu'aucune  des  es- 
pèces que  nous  possédons  jusqu'à  ce  jour; 
ainsi,  aujourd'hui  30  septembre,  ils  sont 
encore  tout  verts  et  ils  grossissent  encore. 


Mais,  conime  cette  tardiveté  est  la  consé- 
quence d*une  végétation  soutenue  et  pro- 
longée,'!!  en  résulte,  au  point^  de  vue  de 
rûrnemenlation,cet  avantage,  que,à l'heure 
qu'il  est,  les  arbres  sont  encore  couverts  de 
leurs  feuilles,  tandis  que  les  autres  Pâmas, 


Fig- 


c'est-à-dire  les  espèces  dont  nous  sommes 
en  possession  depuis  longtemps  en  sont  à 
peu  près  complètement  dépourvues. 


32.  ~  Pavia  Californica. 

Cette  espèce  présente,  dans  l'épanouisse- 
ment de  ses  fleurs,  la  particularité  que 
voici  :  La  fleur  qui  termine  l'inflorescence 


ronnier  dinde,  elle  reste  stationnaire,  et  ce  n^est 
qu'un  mois  ou  six  semai^'eB  plus  tard  qu'une  /Itfur 
s^oume  à  son  sommet, 

m  Successivement,  mais  lentement,  les  autres  fleurs 
s*éi»anoui8sent,  sans  que  les  premières  soient  flétries. 
Vers  la  fin  d'avril  ou  au  commencement  de  mai ,  une 
immense  quantité  de  ces  belles  grappes,  longues  quel- 
quefois de  0".3S,  chargent  Tarbre  et  courbent  toutes 


ses  branches.  Ces  grappes,  toutefois,  se  relèrent  un 
peu  à  leur  extrémité. 

c  Les  fleurs,  belles  et  larges,  sont  blanches  et  roses, 
quelquefois  violacées;  elles  eihalent  une  odear  irëa^ 
agréable  qui  se  répand  au  loin. 

«  Peu  après  la  floraison,  le  feuillage  jaunit  et  se  flé- 
trit :  cela  lient  i  la  grande  chaleur  de  cette  contrée  in- 
térieure ,  où  il  ne  pleut  jamais ,  depuis  le  commen- 


/f^m^f'   /fiifiù<4f 
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générale  s^ëpanouit  la  première,  souvent 
plusieurs  jours  avant  que  d*autres  n'appa- 
raissent ;  de  pins,  contrairement  aux  autres, 
elle  est  parfois  presque  régulière.  La  même 
marche  a  lieu  ensuite  pour  chacun  des  pe- 
tits groupes  qui  composent  le  thyrse  ou  1  in- 
florescence générale;  dans  ces  derniers,  en 
effet,  chacune  des  fleurs,  dans  son  épa- 
nouissement, suit  une  marche  de  dévelop- 
pement en  rapport  avec  la  position  qu'elle 

Cfment  de  mai  jusqu'à  la  fln  d'octobre;  mais,  chose 
remarqoable,  la  grappe  dont  toatei  let  flean  ont  arorté, 
i  l'excepUon  de  deux  on  trois  au  pins  situées  an  som- 
met, se  tord,  portant  k  son  eilrémité  généralement  un, 
qQeiqoefois  deux,  mais  jamais  plus  de  trois  fruits,  qui 
alors  ne  sont  que  de  la  grosseur  d'une  Noisette.  Bien 
qoe  tooles  les  feuiUet  soient  grillées  et  que  l'arbre 
semble  mort,  ce  truïl  persiste  et  grossit  jusqu'à  ce  que, 
ers  la  fin  d'octobre  ou  le  milieu  de  novembre,  étant 
srrité  «u  rolume  d'nn  œuf^  il  s'entr'ouvre  pour  laisser 
voir  une  seule  graine,  rarement  deux,  généralement 
beaucoup  pins  grosse  que  les  plus  gros  Marrons  d'Inde. 

«Ce  fruit,  enveloppé  d'une  peau  mince  d'un  gris 
Tcrt,  sans  piqnants,  a  quelquefois,  lorsqu'il  pend  an 
boot  de  son  long  pédoncule ,  l'aspect  d'une  Poire  mal 
bile. . . . 

■  Les  Indiens  mangent  ce  Marron  après  l'aToir 
reoda  et  présenté  au  feu. 

V  Après  la  cliute  des  feuilles  et  du  fruil,  Tarbre,  ar- 
rivé i  l'état  adallc,  est  d'une  couleur  gris  blanc.   La 


occupa  ;  d'où  il  résulte  qu'une  même  grappe 
montre  des  fleurs  pendant  plus  de  deux 
mois.  Ainsi,  la  plante  sur  laquelle  a  été  pris 
l'échantillon  qui  a  servi  à  faire  le  dessin 
ci-contre  (fig.  32),  épanouissait  ses  premiè- 
res fleurs  vers  la  fin  du  mois  du  mai  et  elle 
en  montrait  encore  à  la  fin  de  juillet. 

Quant  à  la  multiplication,  nous  ren- 
voyons à  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs. 

Carrière. 

Tieille  écorce  du  tronc  se  lève  par  plaques ,  presque 
comme  celle  du  Platane;  les  rameaux  de  l'année  sont 
seuls  d'une  couleur  fauve,  pointillée  do  blanc 

«  En  fenillea  et  en  fleurs,  l'arbre  est  magniflque;  dé- 
pouillé de  ses  feuilles,  sa  masse  blancbâtre  figurerait 
admirablement  encore  dan^  un  massif  de  jardin  an- 
glais.... 

«  U  est  probable  qu'en  France,  lePavia  de  la  Californie 
conserverait  ses  feuilles  jusqu'à  l'automne.  » 

Nous  avons  cru  devoir  rapporter  ces  détails  fournis 
par  M.  Boursier  de  la  Rivière  qui,  ayant  habité  long- 
temps la  Californie  en  qualité  de  vice-consul  de  France, 
a  pn  observer  cet  arbre  à  l'état  naturel.  Nous  avons 
d'autant  mieux  cru  devoir  le  faire,  que,  indépendam- 
ment des  renseignements  curieux  qu'ils  nous  fournis- 
sent sur  le  climat  de  la  Californie ,  ils  nous  montrent 
que  malgré  les  conditions  si  différentes  dans  lesquelles 
se  trouve  placé  en  France  le  Pavia  califomica^  il 
n'en  a  pas  moins  conservé  tous  ses  principaux  carac- 
tères. 


CANNA  ROTUNDIFOLIA. 


Aux  esprits  systématiques  qui  s'obstinent 
à  ne  voir  dans  les  Balisiers  que  des  plan- 
tes à  feuillage,  et  à  nier  le  rôle  des  fleurs 
dans  Tensenible  de  ces  beaux  végétaux,  nous 
répondrons  en  invoquant  le  témoignage  de 
la  belle  planche  coloriée  ci-contre,  expres- 
sion brillante  et  fidèle  de  la  plante  remar- 
quable qni  fait  l'objet  de  cet  article. 

En  général  il  est  assez  vrai  de  dire 
que  la  plus  grande»  valeur  des  Balisiers, 
comme  plantes  d'ornement,  consiste  surtout 
dans  leur  feuillage  qui  revêt  les  formes  les 
pins  variées  et  les  plus  riches  couleurs,  de- 
puis qu'une  intelligente  culture  rèe;le  à-  son 
choix  leur  manière  d'être.  Mais,  oien  que 
I*œil,  satisfait  de  leur  élé^nce  et  de  lenr 
bonne  tenne,  les  tienne  quitte  de  toute  autre 
pyure,  la  beauté  des  fleurs,  dans  quelques 
espèces  ou  variétés  privilégiées,  n'en  forme 
fis  moins  un  de  leurs  plus  touchants  at- 
traits. 

Nous  avons  eu  l'occasion  de  parler,  en 
son  temps  (V.  Revtie  horticole^  1 85 1 ,  p.  1 11  ), 
du  roi  au  genre,  le  Canna  iridiflora ,  et 
nous  lui  avons  aécemé,  avec  toute  la  con- 
fédération  des  horticulteurs ,  la  palme  de 
souveraineté  qu'il  mérite  à  bon  droit.  A 
côté  de  lui,  au  second  rang  par  la  beauté  de 
son  port,  l'ampleur,  la  grace  et  la  douce 
odeur  de  ses  belles  fleurs  blanches,  se  place 
h  Canna  liliifloraj  que  nous  avons  vu,  le 
printemps  dernier,  entr*ouvrir  ses  fraîches 
coroUes;  et   nous  avons  considéré  comme 


un  rare  bonheur  la  floraison  chez  nous  de 
cette  riche  plante  que  M.  le  comte  de  Lam- 
bertye  (un  savant,  un  jardinier,  un  fa- 
natique de  rhorticuJture  que  vous  connais- 
sez tous  I  )  est  habitué  depuis  quelques  an- 
nées à  voir  chez  lui  fleurir  à  profusion.... 
en  pleine  terre,  comme  la  chose  la  plus 
simple  du  monde.  —  Influence  sans  répli- 
que d'une  culture  ingénieuse  et  de  soins 
bien  appliqués. 

En  présence  de  ces  deux  puissances  du 
genre  Canna,  portant  fièrement  leur  royauté 
sans  tache,  aucune  autre  plante  jusqu'ici 
n'osait  lever  haut  la  tête  et  prétendre  à  au- 
tre chose  qu'à  la  belle  tenue,  au  beau  feuil- 
lage; et  voilà  que  l'hybridation  annéenne 
vient  modifier  si  bien  la  plante  tout  entière, 
que  la  transformation  est  complète  des  pieds 
k  la  tête,  et  dans  les  feuilles  et  dans  les 
fleurs.  —  Mies  sont  méconnaissables.... 
mais  cent  fois  plus  belles  1 

La  plante  que  voici,  comme  tout  ce  oui 
est  beau  dans  le  genre  Canna,  sort  des 
mains  fécondes  de  M.  Année,  le  patient,  le 
soigneux,  l'infatigable  semeur.  Il  Ta  vue,  un 
beau  jour  de  l'année  1860.  apparaître  co- 
quettement dans  un  semis  ae  Canna  disco^ 
for  déjà  croisés  depuis  quelques  générations, 
La  jeune  plante,  dans  son  ensemble  portait 
la  Uvrée,  l'aspect  de  sa  parenté  colorée, 
avec  quelque  cnose  de  particulier  qui  fit  tout 
de  suite  bien  augurer  d'elle  k  son  heureux 
obtenteur,  et  Im  valut  une  place  choisie 
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dans  ce  jardin  où  toute  belle  chose  a  sa 
place  forcément  indiqaée.  Depuis  lors,  sa 
beauté  native  ne  s'est  pas  démentie;  elle 
n'a  fait  c^ue  s'accroître  avec  l'âge  et  la  force. 
Son  feuillage  insolite  gui  s'éloigne  de  la 
forme  ordinaire  et  elliptiaùe,  propre  à  pres- 
que tous  les  Cannas,  est  relativement  arrondi, 
obtus,  et  nous  a  conduit  à  lui  donner  un  nom 
rappelant  cette  disposition,  k  savoir  :  Canna 
rotundifolia  (Balisier  à  feuilles  rondes). 

A  l'époque  où  cette  jolie  conquête  fit  son 
apparition,  M.  Année  avait  remarqué,  dans 
le  même  semis  d'où  elle  était  sortie,  une 
variété  très-distincte  portant  des  feuilles 
vertes,  arrondies  et  retombantes.  U  crut  de- 
voir appliquer  cette  épithète  de  rotundifolia 
aux  deux  formes  qu  il  distingua.  Tune  (la 
nôtre)  en  Canna  rotundifolia  ruhrOy  son 
nom  commercial  actuel,  l'autre  en  Canna 
rotundifolia  viridis. 

Malgré  tout  ce  que  nous  savons  de  la  po- 
lymorphie  singulière  de  ces  plantes,  nous 
pouvons  difficilement  croire  à  une  parenté 
unique  pour  ces  deux  formes  si  différentes. 
Il  y  a  eu  erreur  accidentelle  probablement; 
car  la  différence  dans  le  port,  le  feuillage  et 
surtout  la  structure  des  fleurs  est  trop  ca- 
pitale pour  faire  croire  à  la  naissance  simul- 
tanée ae  deux  plantes  si  diamétralement  op-* 
posées,  et  qui  auraient  été  nourries  par  une 
sehle  et  même  capsule.  Il  est  plus  probable 
que  la  seconde  forme  vient  d'un  Canna  ex- 
celsa  (ou  mussefolia)  dont  elle  rappelle  le 
port  et  l'inflorescence.  Ses  feuilles  très-éta- 
lées,  retombantes,  nous  ont  fait  remplacer 
ce  nom  ineiact  de  Canna  rotv/ndifolia  vi- 
ridis  par  celui  plus  juste,  à  notre  avis,  de 
Canna  expansa. 

n  est  digne  de  remarque  que,  dans  les 
Cannas  comme  dans  beaucoup  d'autres  gen- 
res, rien  n'est  brusqué  dans  ce  passage 
d'une  forme  k  une  autre,  dans  cette  altéra- 
tion, cette  modification  profonde  amenée 
par  le  croisement  entre  oifl'érentes  espèces 
ou  prétendues  espèces.  Au  contraire,  la 
mutation  suit  une  échelle  non  interrompue 
entre  les  deux  extrêmes,  la  plante  type  et  la 
dernière  forme,  et  il  n'est  pas  diincile  de 
retrouver  les  chaînons  de  la  grande  chaîne 
qui  les  relie  entre  elles. 

Par  cette  progression  constante  de  cer- 
tains caractères,  depuis  les  premiers  semis, 
on  est  arrivé,  par  exemple,  à  donner  aux 
feuilles  (voir  les  dernières  nouveautés  de 
Tannée)  une  couleur  rouge  pourpre  parfai- 
tement pure  et  ayant  presque  entièrement 
perdu  la  couleur  verte,  qui  se  représente 
plus  ou  moins  abondante  sur  les  feuillea  de 
toutes  les  espèces  ou  variétés  spontanées. 

L'année  aernière,  notre  plante  la  plus 
pourpre,  que  nous  avions  dénommée  Canna 
nigricanS)  présentait  encore  des  traces 
de  vert  qui  se  dessinaient  plus  amplement 
sur  les    feuilles  adultes,   tandis  que  les 


jeunes  étaient  presque  entièiemoit  pour- 
pres. Cette  année,  dans  notre  nouvelle 
plante,  le  Canna  atropurpurea  ^  pas  le 
moincbe  indice  de  vert  (au  moins  iusqu'à 
présent)  sur  les  deux  faces  du  limbe.  La 
pellicule  épidermique  porte  une  couleur 
rouge  pourpre  foncé  d  une  telle  intensité, 
'qu'elle  parait  noire.  La  couleur  verte  n'est 
cependamt  pas  entièrement  disparue  de  la 
plante  ;  elle  reparaîtra  probablement  en  par- 
tie dans  l'arrière-saison,  mais  elle  est  actuel- 
lement confinée  dans  le  tissu  parenchyma- 
teux,  présentant  une  disposition  identique 
à  celle  du  Hêtre  pourpre,  dont  l'épiderme 
foliaire  renferme  le  chlorophylle  ou  matière 
colorante  verte,  sans  en  rien  conserver  à 
l'extérieur. 

Le  Canna  rotundifolia  est  une  plante 
moyenne,'  atteignant  1".50,  rarement  2  mè- 
tres de  hauteur,  et  formant  des  touffes  peu 
épaisses.  Les  tiges  sont  cylindriques,  légè- 
rement comprimées,  roides,  laineuses  et  de 
couleur  pourpre  brun.  Les  feuilles  sont  dis- 
tantes, étalées  presque  horizontalement  dans 
l'âge  adulte,  et  non  dressées  on  obliaues 
comme  dan§  la  plupart  des  espèces;  leur 
forme  est  arrondie,  brusquement  atténuée 
aux  deux  extrémités,  d'un  vert  sombre  sur 
le  milieu  du  limbe,  excepté  la  nervure  mé- 
diane et  les  bords  qui  sont  ornés  d'une  zone 
tourpre  brune,  plus  large  et  plus  intense  sur 
ss  jeunes  feuilles. 

L'inflorescence,  en  épi  ou  panicule,  dres- 
sée, élégante,  est  entourée  d'abord  d'une 
écaille  générale  ou  spathe  rouge  brune,  glau- 
aue,  pruineuse  et  brillante.  La  rafle,  ou  pé- 
doncule commun,  est  forte,  pourpre  brune 
également,  et  porte  trois  angles  aigus  pres- 
que tranchants. 

Les  fleurs ,  courtement  nédicellées ,  le 
plus  souvent  solitaires.,  par  Tavortement  de 
leur  voisine,  sont  d'aoord  couvertes  d'une 
écaille  pourpre,  pruineuse,  bleuâtre,  ovale 
oblongue,  acuminée,  persistante. 

Les  trois  divisions  extérieures  du  périan- 
the  sont  canaliculées,  convergente^  pins 
courtes  et  plus  obtuses  que  les  divisions  m- 
térieures,  ou  pétales  proprement  dits,  dont 
la  couleur  est  du  plus  brillant  pourpre 
écarlate  foncé  qui  se  puisée  imaginer,  et  la 
forme  spathulée,  longue  et  bien  pleine. 
Toute  la  partie  intérieure  est  parfaitement 
concolore,  même  le  pétale  révoluté  qui  sup- 
porte l'anthère.  L'ovaire  est  surmonté  d'un 
calice  persistant  qui  revêt,  dans  son  jeune 
âge,  une  belle  couleur  bleuâtre,  pruineuse, 
et  qui  se  dessèche  en  vieillissant  ;  il  est  cou" 
vert  d'aspérités  tuberculeuses  coniques,  ai- 
guéà,  de  couleur  rouge  brun,  comme  pres- 
que toutes  les  jMirties  de  la  plante,  «cepté 
le  limbe  des  feuilles.  La  capsule  est  arron- 
die déprimée,  sillonnée  par  la  sailUe  des 
trois  loges,  qui  contiennent  le  plus  souvent 
des  graines  fertiles,  noires  et  brillantes. 
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Cette  féconditë  croissante  des  métis  des 
Gannasy  originairement  peu  fertiles,  tels 
que  le  Canna  discoloVy  est  un  fait  bien  re- 
marquable et  auquel  viennent  s'ajouter  bien 
d'anlres  exemples  analogues.  Chose  singu- 
lière !  Cette  fécondité  s'augmente  au  fur  et 
à  mesure  des  changements  plus  profonds  in- 
tervenus dans  les  formes  primitives,  de  Ta- 
Utardissameut  progressif,  pour  ainsi  dire. 
Les  Cannas  de  nos  jours  sont  incomparable- 
ment plus  fertiles  que  ceux  d'autrefois,  et 
comme  exempJie  de  la  même  transformation 
on  pourrait  dter  les  Fhlox  decitssata^  les 
Verveines,  les  Goignassiers  du  Japon  (C/ia?- 
nomeUs  japonica)  et  tant  d'autres  en  foule, 
qui  dans  les  mêmes  terrains  où  ils  portaient 
autrefois  quelques  fruits  à  grand'peine,  sont 
aajonrd'hui  devenus  d'une  fécondité  sur- 
pienante  autant  qu'assurée* 

A  côté  de  ces  exemples  de  plantes  deve- 
nues plus  fertiles,  et  comme  pour  se  faire 
on  jeu  des  lois  scientifiques,  mêmes  bâties 
sur  Tobseryation  la  plus  suivie  des  faits 
considérés  comme  immuables,  ne  voyons- 
nous  pas,  au  contraire ,  la  stérilité  suivre 
une  progression  croissante  chez  certains  vé- 
'  ox?   Les    Pelargoninm  diadematum^ 


grandiflorum^  les  (Mi^r  surtout,  ne  donnent 
presque  plus  de  graines,  au  dire  de  beau- 
coup d'horticulteurs  de  notre  connaissance, 
et  le  Maronnier  rubicond  a  été  déjà  signalé 
comme  perdant  ses  facultés  génératrices  de 
jour  en  jour,  lui  qui  était  si  fertile  il  y 
,  a  quelque  vingt  ans,  et  dont  il  faudra  bien- 
tôt demander  aux  vétérans  de  l'horticulture 
comment  étaient  les  fruits. 

Lois  bizarres  et  toujours  contrariées  de 
cette  capricieuse  nature,  dont  la  fantaisie 
toujours  nouvelle  s'écarte  à  plaisir  des  sen- 
tiers battus  que  l'on  croirait  lui  voir  suivre 
à  jamais  ! 

Beau  sujet  pour  des  observations  sérieu- 
ses, et  qui  conviendrait  si  bien  au  genre  <le 
talent  de  M.  Carrière,  Tami  intime  de  la 
difficulté! 

Le  Canna  rotundifolia  est  aussi  robuste 
qu'aucun  autre,  et  nous  n'avons  rien  de 
particulier  à  dire  sur  sa  culture  et  son 
mode  de  traitement  que  nous  n'ayons  eu 
occasion  d'exposer  plusieurs  fois,  à  propos 
de  ses  congénères,  aux  bienveillants  lec- 
teurs de  la  Bévue  horticole. 

E.  Ahduë. 


ÉMOUSSOIR  DU  BRIUIL. 


Sa  lame  recourbée  à  quatre  tranchants^ 
dont  les  deux  extrémités  sont  légèrement 


concaves,  a   de  O'^Ab  à 


L'instrument  représenté  ci-contre  (fig  33) 
est  un  émoussoir  d^un  nouveau  modèle, 
imaginé    par    le    savant  ^_^— ^^^.^_ 

professeur  d'arboriculture       ^^^^BflHjj^M^^  0"'.20  de  longueur;   elle 

dont  renseignement  no-     "^^^^T^^^^^^ï^^l  ®^*  ^^^®  ^^^  ^^^^  bran- 

madeatant  fait  en  France        V^^^               i^^^^k.  ^        ^®    ^®^    solidement 

rr  les  progrès  de  l'art                  ^L           ^      ^^  réunies  dans  la  douille  qui 

tailler  les  arbres.                           ^L     ^  termine  le  manche*    ^ 

M.  Du  Breuil  le   re-                        ^k.w  Cette  disposition  le  rend 

conunande   surtout  pour                            jH  P^^  manianle  que  les  in- 

l'émoussage     des    Pom-                           j^a  struments  dont  la   lame 

zûiers.                                                         ^m  ^^  soutenue  par  une  seule 

C'est,  on  peut  le  dire»                            fM  tige  ,   et    permet    d'em- 

un    outil    véritablement                            ^m  ployer  plus  de   force  au 

pratique,  qui  ne  s'arrê-                            rS  travail,  qui  se  fait  ainsi 

tera  pas  dans  les  mains                           Ê'i^  P^^^  rapidement.  M.  Ajv 

de  l'amateur  comme  bien                          S 'iH  nheiter,   mécanicien, 

des  instruments^  qui  sont                           l^^jB  place  Saint-Germain  des 

presque  des  objets  de  luxe.                            ^H|»  Prés,  n»  5,  qui  Ta  con- 

Sa  simplicité  et  sa  so-                       ^         .   «  «    .,  struit  sur  les  indications 

lidité    lui    donnent    une          ^'^'  ^^  -Émouasair  n.  Breaii.  ^^  j^   D^  Bj.g^a^  l3  li^^g 

S'ice  marquée  d'avance  parmi  l'outillage  1  au  prix  de  3'.50  à  4  b.,  suivant  sa  di- 

jardinier   de  profession.                          |  mension.  A.  Fbrlkt. 


SUR  LA  VARIABIUTÉ  DES  ESPÈCES. 


Emmen  de  la  doctrine  de  la  variation  des  espèces 
dans  le  règne  végétal ^  par  M.  F.  de  Herder. 

•  Dans  un  temps,  dit  M.  de  Herder,  où  on 
s'éprend  si  volcmtiers  du  merveilleux,  parce 
que  les  faits  réguliers  et  naturels  finissent 


f)ar  ennuyer,  on  comprend  sans  peine  qu'^ 
'aide  de  prétendues  observations  de  laits 
extraordinaires  on  arrive  à  faire  sensa- 
tion sur  l'esprit  du  vulgaire.  Naturelle- 
ment, le  miracle  est  d'autant  mieux  ac- 
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Cueilli  et  fait  d'autant  plus  d'effet  que  ceux 
à  qui  on  offre  cette  piquante  nourriture 
sont  plus  crédules  et  plus  étrangers  à  la 
science. 

«  La  variation  des  esp|ces  dans  le  rè- 
gne végétal;  comme  c'est  spirituel  et  pro- 
fond, et  aue  de  conséquences  à  en  tirer  !  Mais , 
laissons  ae  côté  la  plaisanterie,  car  il  y  a  des 
choses  qu'on  ne  saurait  traiter  trop  sérieuse- 
ment, même  les  choses  qui  sont  manifeste- 
ment absurdes  pour  un  esprit  droit,  quand 
on  nous  les  présente  sous  forme  d'observa- 
tion scientifiaue.  Il  s*agit  pour  le  moment 
d'une  série  d  observations  laites,  il  y  a  quel- 
ques années,  par  M.  le  professeur  Buck- 
mann,  en  Angleterre,  observations  qui  ont 
été  insérées  dans  le  Bulletin  de  l'Association 
britannique  (1857),  et  que  nous  trouvons 
reproduites,  sans  commentaires,  par  M.  le 
docteur  Lindley,  dans  le  Gardeners'  Chro- 
niele  de  1860.  Ce  rapport  a  été  traduit  en 
français  et  avantageusement  présenté  dans 
la  Revue  horticole  (1860)  par  M.  Naudin. 
Nous  allons  dire  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette 
histoire  de  métamorphoses,  patronnée  en 
quelque  sorte  par  deux  notabilités  scientifi- 
ques, et  pour  n'être  pas  taxé  de  partia- 
lité, nous  rapporterons  les  expériences  de 
M.  le  professeur  Buckmann.  On  nous  per- 
mettra ensuite  d'ajouter  à  cet  exposé  nos 
propres  observations,  dans  lesquelles, 
croyons-nous,  nous  serons  d'accord  avec  les 
opinions  professées  par  MM.  Lecoq  et 
Darwin. 

a  M.  Buckmann  sema,  dans.  Tautomne 
de  1855,  sur  deux  petits*  carrés  situés  l'un 
près  de  l'autre,  des  graines  fraîchement  ré- 
coltées de  Glyceria  fluitans  et  de  Poa  aqua- 
tica.  Elles  levèrent  et  produisirent  l'année 
sui^nte  des  plantes  dont  les  tiges  étaient 
verticales  et  les  feuilles  très-rudes  au  tou- 
cher. En  1857,  c'est-à-dire  deux  ans  plus 
tard,  elles  fleurirent  en  même  temps,  mais, 
au  grand  étonnement  de  l'observateur,  les 

Elantes  des  deux  carrés  étaient  si  sembla- 
les  entre  elles  qu'on  ne  pouvait  plus  les 
distinguer.  C'était  le  même  port,  la  même 
taille,  la  même  roideur  des  tiges  et  des 
feuilles,  comme  aussi  la  même  structure 
des  panicules  et  des  épillets.  Les  unes 
avaient  complètement  perdu  l'aspect  du  Gly- 
ceria  fluitanSy  mais  les  autres  ne  ressem- 
blaient aussi  que  faiblement  au  Poa  aqua^ 
tica.  En  un  mot,  les  deux  semis,  devenus 
entièrement  pareils  par  le  seul  fait  du  chan- 
gement des  conditions  de  la  culture,  ne 
ressemblaient  plus  du  tout  aux  plantes  dont 
ils  sortaient,  et  ils  auraient  été  sans  aucun 
doute  regardés  par  tout  autre  botaniste 
comme  une  espèce  nouvelle. 

N.  M.  Buckmann  crut  d'abord  avoir  com- 
mis une  erreur,  c'est-à-dire  avoir  pris,  pour 
semer  les  deux  carrés,  des  graines  du  môme 
sachet;  mais  comme  heureusement  il  avait 


gardé  une  partie  de  ses  graines,  qui  étaient 
soigneusement  étiquetées,  il  put  s'assurer, 
en  les  examinant  attentivement,  qu'il  ne 
s'était  pas  trompé,  et  que  bien  effectivement 
il  avait  semé  les  deux  espèces.  Il  en  conclut 
donc  aue  le  Poa  aquatica  et  le  Glyceria  flui- 
tans n  étaient  que  deux  formes,  ou  plutôt 
deux  races  de  la  même  espèce. 

<  Une  autre  expérience  analogue  à  celle-ci 
fut  faite  par  M.  Buckmann  de  la  manière 
suivante  :  il  sema  séparément,  sur  trois  pe- 
tits carrés  rapproches  l'un  de  l'autre,  des 
graines  de  Festuca  loliacea,  de  Festuca  pra- 
tensis  et  de  Festuca  elatior.  La  première 
année,  le  Festuca  loliacea  conserva  son  ca- 
ractère propre,  à  l'exception  d'un  petit 
nombre  a'individus  dont  les  panicules  ma- 
nifestaient une  faible  tendance  à  se  ramifier. 
La  même  altération  se  fît  voir  aussi  chez 
les  Festuca  elatior  et  Festuca  pralensis,  qui 
ne  subirent  du  reste  d'autre  changement 
qu'une  plus  grande  roideur  dans  les  feuilles, 
ce  qui  précisément  rapprochait  les  deux 
plantes  1  une  de  l'autre. 

c  La  troisième  année  les  changements  fu- 
rent proportionnellement  très-grands  :  sur 
le  carré  de  Festuca  loliacea,  l'inflorescence 
spiciforme  avait  complètement  cédé  la  place 
à  une  inflorescence  paniculée;  le  Festuca 
pratensis  était  devenu  si  fort  et  si  roide 
dans  toutes  ses  parties  qu'il  ne  ressemblait 
plus  en  aucune  manière  au  type  primitif;  le 
Festuca  elatior  seul  ne  s'était  aue  peu  mo- 
difié, et  on  pouvait  à  peine  le  oistinguer  de 
l'espèce  voisine,  c'est-a-dire  du  Festuca  ma- 
ternis.  Enfin,  la  cinquième  année,  les  plan- 
tes des  trois  carrés  se  ressemblèrent  tout  à 
fait  et  se  confondirent  en  une  seule  et  même 
forme,  qui  était  presque  entièrement  le  type 
du  Festuca  elatior. 

«  Afin  qu'on  ne  pût  pas  lui  objecter  que 
les  changements  survenus  n'étaient  qu'ap- 

Î)arents,  et  qu'ils  résultaient  de  l'entremê- 
ement  graduel  des  plantes  des  trois  lots, 
entremêlement  rendu  possible  par  leur  voi- 
sinage, M.  Buckmann  recommença  ses  ex- 
périences, mais  cette  fois  sur  des  carrés  très- 
éloignés  les  uns  des  autres,  de  naanière 
qu'aucun  entremêlement  ne  pût  avoir  lieu. 
Ici  encore  le  résultat  fut  le  même  ;  le  FtS" 
tuca  loliacea  perdit  ses  caractères  propres  et 
se  transforma  radicalement  en  Festuca  ela- 
tior. M.  Buckmann  se  crut  dès  lors  autorisé 
à  conclure  que  ces  trois  formes  (autrement 
dit  ces  trois  espèces)  n'en  font  en  réalité 
qu'une  seule. 

«  Déjà,  en  1 852,  M.  Naudin  nous  a  déclaré 
d'une  manière  très- explicite  {yoyez  Revue 
horticole,  p.  102)  que,  dans  soii  opinion,  les 
espèces  proprement  dites  se  sont  formées 
de  la  même  manière  que  les  variétés  ou  les 
races,  dans  nos  plantes  cultivées,  par  la 
subdivision  de  types  spécifiques  plus  an- 
ciens et  plus  arrêtés,  en  types  secondaires  et 
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moins  caractérisés,  et  cela  en  vertu  d'une 
tendance  innée,  dont  tous  les  organismes 
sont  doués  à  divers  degrés.  Il  n'y  a  donc  pas 
lieu  de  s'étonner  s'il  a  vu,  dans  les  faits 
rapportés  par  M.  Buckmann,  un  nouvel  ar- 
gument eu  faveur  de  sa  théorie.  Ces  faits 
fussent- ils  vrais  en  eux-mêmes,  Tapplica- 
tion  qu'en  fait  M.  Naudin  n'en  serait  pas 
moins  fausse,  car,  comme  Ta  dit  M.  Car- 
rière avec  beaucoup  de  raison  {Revue  hor- 

i  ticoky  1860,  n"  17,  p.  463-471)  pour  com- 
battre la  théorie  de  M.  Naudin  :  Rien  dans 
la  nature  ne  naît  par  hasard',  tout  est  sou- 
mis aux  lois  dont  la  régularité  et  la  con- 
stance déterminent  l'harmonie  que  nous  ob- 
sen'ons  partout. 

c  Bornons-nous,  pour  le  moment^  à  exa- 
miner les  faits  présentés  par  M.  Buckmann. 
La  première  conclusion  que  nous  en  tirons, 
c'est  que  M.  Buckmann  a  pu  être  trompé 
par  un  mauvais  étiquetage  de  ses  graines, 
ce  qu'un  simple  lapsus  calami  rend  pos- 
sible. La  stabilité  d'aussi  bonnes  espèces 
que  le  sont  le  Glyceria  fluiians  et  le  Poa 
aquatica  nous  paraît,  a  priori^  très-peu 
ébranlée  par  les  expériences  dont  il  s'agit; 
mais  ce  que  nous  voulons  mettre  ici  en  lu- 
mière c'est  un  autre  côté  de  la  question,  et 
cela  avec  d'autant  plus  de  raison  aue  M.  Car- 
rière, en  répondant  aux  faits  allégués,  nous 
Kraît  être  lui-même  complètement  dans 
rreur.  M.  Carrière  attache  surtout  de 
l'importance  à  ce  qu'il's'agirail  ici  de  la  mé- 
tamorphose d'une  espèce  en  une  espèce 
d'un  autre  genre,  ou  si  l'on  veut,  d'un  genre 
en  un  autre,  du  Poa  en  Glyceria,  Or  il  n'en 
est  pas  du  tout  ainsi,  attendu  que  nous  n'a- 
vons réellement  affaire  ici  qu'à  deux  espèces 
Sarfaitement  congénères.  he*Poa  aquatica 
e  Linné  a  été  réuni,  avec  grande  raison, 
aux  Glyceria  par  divers  auteurs  ;  c'est  ainsi 
que  nous  le  trouvons  tantôt  sous  le  nom  de 
Glyceria  spectabilis,  Mertens  et  Koch,  tantôt 

I       sous  celui  de  Glyceria  aquatica,  Wahlen- 

\       berg  (et  Smith). 

«  La  formation  d'hybrides  entre  les  deux 
plantes  n'aurait  donc  rien  qui  pût  étonner, 
quoique  dans  la  nature,  c'est-à-dire  à  l'état 
spontané,  on  li'ait  pas  encore  rencontré  de 
ces  hybrides.  Si  donc  M.  Buckmann  n'a  pas 
commis  d'erreur  d'étiquetage,  on  ne  peut 
voir,  dans  la  plante  qu  il  a  obtenue,  qu'un 
hybride  de  ces  deux  Glyceria, 

<  Quant  à  la  métamorphose  dçs  trois  espè- 
ces de  Festuca  l'une  en  l'autre,  nous  cite- 
rons aussi  une  observation  qui  pourra  ren- 
dre compte  du  fait.  Rappelons  que  ces  trois 
espèces,  Festuca  elatioTj  Linné,  Festuca  pra- 
tensis,  Hudson,  et  Festuca  loliacea^  Hudfson, 
se  réduisent  en  réalité  à  deux,  les  Festuca  ela- 
lior  eipralensis  n'étant  qu'une  seule  et  même 

4.  On  ne  roit  (pière  à  quel  propoi  le  hasard  csl 
filé  ici.  Pas  plas  «foe  les  immnabilistei,  les  jfmrlisani 
de  la  Tariabtiilé  ne  font  appel  à<ceUe  abstraelion. 


Slanle.  Nous  n'avons  donc  plus  affaire  qu'à 
eux  espèces,  savoir  les  Festuca  elatior^ 
Linné,  et  Festuca  loliacea,  Hudson.  Mais 
cette  dernière  espèce  elle-même  est  regardée 
par  quelques  botanistes,  entre  autres  par- 
neicnenbach,  comme  n'étant  qu'une  forme 
spicifère  du  Festuca  elatior,  et  les  nom- 
breux échantillons  de  l'herbier  de  Fischer 
que  nous  avons  sous  les  yeux  nous  montrent 
effectivement  tous  les  passages  entre  la 
forme  paniculée  et  la  formé  spicifère,  à  tel 
point  qu'il  devient  difficile  de  décider  si  tel 
échantillon  appartient  à  l'une  plutôt  qu'à 
l'autre.  Cependant  admettons  que  le  Festuca 
loliacea  est,  sinon  une  bonne  espèce  {sensu 
stricto)  y  du  moins  une  excellebte  forme,  une 
race  caractérisée. 

<  U  est  donc  bien  probable  qu'une  forme 
de  transition  ou  hybride  a  eu  lieu  entre  les 
deux  plantes,  et  la  manière  dont  M.  Ëuck- 
mann  présente  son  observation  laisse  en- 
trevoir qu'il  en  a  été  réellement  ainsi,  car 
il  indique  une  modification  graduelle  de  l'in- 
florescence spiciforme  en  inflorescence  pani- 
culée. C'est  presque  dire  qu'il  se  formait  des 
hybrides  ou  des  métis  entre  le  Festuca  lolia- 
cea, Hudson,  et  le  Festuca  elatior^  Linné,  et 
au'une  des  deux  espèces  finissait  par  faire 
aisparaître  l'autre  (ici  c'était  le  Festuca  ela- 
tior  qui  conservait  l'avantage),  ou  plutôt, 
suivant  notre  manière  de  voir,  que  l'hybride 
primitif,  fécondé  à  son  tour  par  le  Festuca 
elatior,  rentrait  naturellement  dans  cette 
dernière  forme.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne 
peut  point  parler  delà  transformation  d'une 
espèce  en  une  autre.  Cependant  il  faut 
convenir  que  le  daractère  et  la  limite  de 
l'espèce  ne  sont  malheureusement  pas  en- 
core assez  nettement  précisés  pour  qu'on 
ne  puisse  pas  facilement  tomber  dans  l'er- 
reur de  croire  à  la  transmutation  d'une  es- 
pèce dans  l'autre,  lorsque,  par  suite  du 
changement  de  sol  et  de  climat,  une  forme 
spécifique  se  trouve  modifiée  dans  ses  carac- 
tères. Ces  altérations  du  caractère  typique 
sont  d'autant  plus  faciles  qu'un  croisement 
avec  d'autres  formes  de  la  même  espèce 
peut  avoir  lieu.  Le  vieux  Schreber  nous 

Sarle  déjà,  dans  son  excellente  description 
es  Graminées,  de  changements  de  l'inflo- 
rescence dus  à  des  influences  extérieures, 
ainsi  que  cela  arrive,  par  exemple,  dans  le 
Festuca  elatior.  Il  dit  expressément,  en  par- 
lant d'une  plante  voisine  de  celle-ci,  que, 
cultivée  sur  un  sol  sec  et  stérile,  elle  ne 
produit  Qu'une  courte  panicule,  presque 
simple.  C  est  ainsi  que  nous  aurions  obtenu 
la  mrme  que  nous  trouvons  figurée  dans 
VEnglisli  Botany,  22,  tab.  1592,  sous  le 
nom  de  Festuca  pratensis. 

•  Allons  plus  loin  et  imaginons  que  Tap- 
pauvrissement  et  la  simplification  de  la 
panicule,  primitivement  très-ramifiée,  con- 
tinuent, nous  arriverons  à  une  inflorescence 
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presque  spkâforme.  Mais  ce  n'est  là  qu'ime 
conjecture  suggérée  par  les  expériences  de 
M«  Buckmaim  et  par  les  formes  de  transi- 
tion que  nous  avons  sous  les  yeux. 

«  L'empressement  avec  lequel  certains  bo- 
tanistes anglais  et  français  ont  accueilli  les 
expériences  de  M.  Buckmann,  nous  paraît 
d'autant  plus  extraordinaire  qu'il  n'y  a  pas 
encore  bien  longtemps  qu'un  autre  rêve,  ce- 
lui de  c  la  métamorpaose  deY^gilops  avata 
en  TrUicum^  >  agitait  le  monde  savant,  et 
que  son  explication  a  été  enfin  donnée  par 
M.  Regel.  Il  s'agissait,  cette  fois  aussi, 
d'appuyer  sur  un  lait  éclatant  la  théorie  de 
la  transformation  des  espèces,  jusque-là  si 
malétayée.  On  n'y  réussit  pas;  cependant 
des  hommes  comme  MM.  Bentham  et  Lind- 
ley  n'eurent  pas  honte  d'affirmer,  malgré  les 

Î preuves  apportées  par  M.  Regel,  «  que 
^AUgilops  triticoides  n'était  pas  l'hybride  de 
YyEgilaps  ovala  et  d'un  Tjiticum,  >  et  de 
déclarer  avec  une  arrogance  toute  britan- 
nique que  si  cette  transformation  de  VjLgi- 
lops  en  blé  trouvait  des  adversaires  en  Alle- 
magne c'était  parce  que  les  Allemands  crai- 
gnaient pour  la  masse  de  leurs  mauvaises 
espèces.  Mais  lorsque  les  expériences  de 
MjVI.  Regel  et  Godron  eurent  rendu  insou- 
tenable cette  histoire  de  transformation,  on 
aigumenta  d'après  la  théorie  nouvellement 
imaginée  par  M.  Klotsch,  à  savoir  que  Vhy- 
bride  de  deux  espèces  est  toujours  stérile 
par  son  pollen;  se  ménageant  ainsi  une 
échappatoire  pour  le  cas  en  apparence  très- 
probaole  où  l'hybride  de  VÀgilops  et  du 
Blé  serait  fertile,  ce  qui  autoriserait  encore 
à  conclure  que  ces  deux  espèces  n'en  font 
qu'une. 

«  N'insistons  pas  sur  cette  vieille  histoire 
de  la  transmutation  de  Vj^gilops,  qui  a  été 
suffisamment  discutée  en  son  temps.  Si 
nous  l'avons  citée,  c'est  parce  qu'elle  nous 
fournit  une  excellente  preuve  de  la  fausseté 
de  la  théorie  de  la  transformation  des  es- 
pèces. Il  parait  cependant  que  cette  théorie 
revient  à  la  mode,  et  comme  le  vulgaire,  en 
eénéral,  ne  se  fait  pas  une  idée  bien  nette 
de  l'espèce  et  des  limites  dans  lesquelles  elle 
]>eut  varier,  non  plus  que  de  sa  transforma- 
tion, il  en  juge  par  ce  qu'il  entend  dire, 
surtout  quand  ce  sont  les  notabilités  scienti- 
fiques qui  lui  offrent  des  théories  nouvelles 
et  toutes  faites.  Si  ces  théories  ne  sont  qu'à 
l'état  de  pressentiment,  combien  ceux  qui 
les  présentent  ne  nuisent-ils  pas  à  la 
science!  Car,  en  définitive,  lorsqu'elles  ont 
reçu  la  vogue  dans  le  public  ignorant,  elles 
finissent  toujours  par  réagir  dans  une  me- 
surequelconquesurrespritdupublicéclairé. 
On  excite  la  curiosité  par  des  histoires  de 
faits  merveilleux,  et  au  lieu  d'ajouter  à  la 
science  on  la  déconsidère.  Si  les  espèces  sont 
représentées  comme  n'ayant  jpoint  de  siabi- 
lilé  et  se  changeant  les  nuaB  dans  les  antres, 


le  physiologiste,  il  est  vrai,  verra  diminuer 
le  Ultras  de  la  nomenclature  qui  peut  lui  pa^ 
raitre  gênant  aujourd'hui,  mais  avec  ce  dé- 
dain croissant  de  la  botanique  systématique 
on  en  viendra  à  neiger  1  observation  des 
£Edts  positifs  et  sérieux,  pour  courir  après 
des  phénomènes  fantastiques  capables  de 
frapper  d'étonnement  les  imaginations.  Que 
notre  étoile  nous  garde  d'un  tel  avenir. 

c  Quant  à  nous,  botanistes,  en  fidèles  tes- 
tes naturj?,  répétons  le  serment  qu'on  exige 
en  France  des  témoins  assignés  devant  les 
magistrats,  de  dire  la  vérité,  toute  la  vérité, 
rien  que  la  vérité.  » 

Nous  avons  cru  qu'il  était  bon  de  mettre 
sous  les  yeux  de  ceux  qui  s'y  intéressent, 
parmi  les  lecteurs  de  la  Bévue,  les  opinions 
de  M.  de  Herder  (qui  sont  aussi  celles  de 
M.  Regel),  relativement  à  la  variabilité  des 
espèces.  Deux  écoles  sont  en  présence  :  Time 
qui  veut  que  ce  que  nous  appelons,  à  tort 
ou  à  raison,  des  espèces,  soit  absolument 
immuable  et  invariable,  hors  des  étroites 
limites  de  variabilité  observées  dans  les 
plantes  cultivées  d'introduction  toute  ré- 
cente, et  qui  regardent  comme  d'excellentes 
espèces,  créées  de  toutes  pièces,  telles  qu'el- 
les sont  aujourd'hui,  et  là  où  elles  sont, 
toutes  les  formes  qu'on  peut  distinguer  par 
quelque  trait  particulier,  si  faible  qu'il  soit  " 
Pour  cette  école,  il  importe  peu  que  Tespèce 
soit  représentée  par  plusieurs  individus  ou 
par  un  seul ,  qu  elle  se  conserve  identiaue 
par  voie  de  génération  ou  qu'elle  perde  les 
caractères  qu  on  lui  assignait;  il  suffit  qu'un 
individu  ne  ressemble  pas  exactement  à  un 
autre  pour  qu'on  le  déclare  type  spécifique, 
et  qu'on  le  aénomme  en  conséquence.  C'est 
là  sans  doute  l'opinion  extrême,  celle  des 
lUtray  et  nous  ne  ferons  pas  l'injure  aux 
partisans  de  l'invariabilité  de  leur  dire  qu'ils 
en  sont  tous  là.  Leur  système,  comme  le 
système  opposé,  admet  des  degrés,  et  s'il 
est  parmi  eux  des  diviseurs  impitoyables  des 
anciennes  espèces  de  Linné,  u  en  est  aussi 
qui,  moins  logiques,  procèdent  avec  une  cei^ 
tainê  retenue. 

Pour  l'autre  école,  il  y  a  des  espèces  par- 
faitement délimitées  et  dont  les  caractères 
sont  très-stables,  au  moins  relativement  à 
la  durée  de  nos  observations;  mais  il  en  est 
aussi  un  grand  nombre  dont  les  limites  sont 
incertaines,  et  qui  varient  dans  une  mesure 
plus  grande  qu'on  ne  l'a  cru  jusqu'ici,  bien 
qu'on  ne  puisse  pas  encore  ire  où  s'arrête 
cette* variabilité.  Mais  ce  qui  distingue  sur- 
tout cette  école  de  la  précédente  c'est  qu'dle 
rattache  les  unes  aux  autres,  comme  réelle- 
ment parentes  et  descendant  d'un  même  an- 
cêtre, toutes  les  formes  spécifiques  que  l'en- 
semble de  leurs  cawictères  fait  rapprocher 
dans  les  mêmes  genres  et  les  mêmes  fa* 
milles.  Pour  elle,  la  communauté  de  struc- 
ture est  l'indice  de  quelque  chose  de  com- 
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.mim  dans  l'origine;  en  tm  mot,  les  espèces 
actuelles  ne  seraient  pas  le  résultat  direct 
et  immédiat  de  la  création  première,  mais 
d'one  variabilité  inhérente  à  la  nature  même 
des  êtres  organisés,  qui  se  modifient  en  rai- 
son des  conditions  d'existence,  et  conformé- 
m^it  à  une  finalité  qui  est  dans  le  plan  du 
Créateur.  Tant  eue  les  ccmdi tiens  d'existence 
restent  invariables,  ou  semblent  telles,  les 
organismes  participent  à  cette  stabilité  réelle 
ou  apparente;  mais  s'il  survient  de  ces  chan- 
gements dont  le  globe  a  été  si  souvent  té- 
moin et  dont  la  géologie  nous  donne  tant  de 
preuves,  beaucoup  d'organismes  disparais- 
sent parce  qu'ils  ont  achevé  leur  rôle,  et 
beaucoup  d'autres  se  modifient  ou  se  sub- 
divisent en  formes  spécifiques  nouvelles, 
toujours  congénères,  pour  se  plier  aux  nou- 
velles conditions  d'existence.  Mais  dans  au- 
cun cas  il  ne  se  crée  de  toutes  pièces  des 
espèces  nouvelles.  Dans  ce  système,  la  nais- 
sance des  espèces  est  le  résultat  pur  et  sim- 
ple de  l'évolution,  tantôt  lente  et  graduelle, 
tantôt  plus  rapide,  suivant  les  temps  et  les 
circonstances.  On  voit  qu'il  diffère  du  tout 
au  tout  de  celui  des  partisans  de  l'immua- 
bilité,  qui  font  sortir  tous  les  organismes 
tx  nÙiilo,  par  un  gigantesque  miracle  du 
Créateur,  ou  par  génération  spontanée  (ce 
qui,  soit  dit  en  passant,  n'est  pas  moins  mi- 
raculeux), et  qui  répudient  comme  un  fait 
sans  cause  et  purement  fortuit  ces  innom- 
brables analogies  qui  rendent  possible  la 
classification  des  êtres. 

Que  le  froment  ne  sorte  pas  de  l\€gilops, 
que  le  Poa  aquatica  et  le  Glyceria  fluitans 
ne  soient  pas  deux  formes  d'une  même  es- 
pèce, ainsi  que  quelques  botanistes  Tout, 
sinon  cru,  du  moins  laissé  dans  le  do^te, 
en  s'exagérant  la  portée  de  la  variabilité,  il 
n'y  a  rien  à  en  conclure  contre  leur  sys- 
tème ;  et  s'ils  ont  triomphé  trop  vile  à  l'an- 
nonoe  de  ces  faits,  leurs  adversaires  ne  sont 
pas  plus  sages  en  triomphant  à  leur  tour  de 
ce  que  ces  faits  étaient  mal  observés.  Ceux 


oui,  dans  le  siècle  dernier^  rejetaient  la 
aoctrine  de  la  fécondation  ou  celle  de  Thy- 
bridité,  ont  pu  croire  aussi  leur  cause  ga* 
gnée  lorsqu  il  eût  été  démontré  que  les 
trente-six  exemples  d'hybrides^  cités  par 
Linné  étaient  tous  faux,  sauf  peut-être  deux 
ou  trois  qui  sont  restés  douteux.  Cette  er- 
reur d'un  des  premiers  maîtres  de  la  science 
a-t-elle  empêché  la  doctrine  de  la  féconda- 
tion et  de  I  hybridité  de  faire  son  chemin 
et  d'être,  en  fin  de  compte,  universellement 
adoptée? 

Pour  en  revenir  au  plaidoyer  de  M.  de 
Herder,  nousdemanderons comment  il  se  fait 
qu'ayant  attaqué  l'expérience  de  M.  Buck- 
mann,  il  n'ait  tenu  aucun  compte  de  la 
contre-épreuve  faite  au  Muséum  par  M.  De- 
caisne,  et  qui  a  été  citée  dans  le  Gardeners' 
Chronick,  ainsi  que  dans  la  Revue  horticole 
(année  1861,  p.  382  et  383).  S'il  eût  pris 
la  peine  de  consulter  ces  deux  publications, 
et  il  le  devait  puisque  c'est  par  elles  que 
le  fait  allégué  par  M.  Buckmano  est  arrivé 
à  sa  connaissance,  il  n'aurait  pas  eu  besoin 
d'imaginei*  un  croisement,  d'ailleurs  très«- 
peu  probable,  entre  les  deux  plantes.  C'est 
qu'effectivement  les  graines  de  ce  prétendu 
Poa  métamorphosé,  ayant  été  envoyées 
d'Angleterre  à  M.  Decaisne,  et  semées  au 
Muséum,  leur  produit  s'est  trouvé  n'être 
rien  de  plus  ni  rien  de  moins  que  le  Poa 
svdelica. 

EUMÀNUEL  GOEZE, 

Employé  au  Muséum. 

4 .  Ces  hybrides  prétendus  sont  cités  dans  les  Am<B- 
nitates  academicx,  édii.  de  Scbreber,  i.  1,  p.  bb. 
En  voici  des  exemples  :  le  Veronica  fpurta,  d'après 
Linné,  serait  le  prodail  da  Veronica  maritima,  fé- 
condé par  le  Verheiia  of/idnalis;  VAquilegia  cana- 
densis  serait  issu  de  VAquilegia  vulgariSf  fécondé 
par  le  Fumaria  sempervirens  ;  le  ViUarsia  nym- 
phoides  le  serait  du  Menyànihes  trifoliala,  fécondé 
par  le  Nuphar  2ul«ttm,  etc.  Ces  erreurs  d'un  homme 
de  génie  n'ont  rien  qui  puisse  surprendre,  quand  on 
sait  de  quelle  manière  les  doctrines  naissent  et  se  dé- 
Teloppent.  A  leur  début,  les  plus  grandes  découvertes 
sont  toujours  entachées  de  quelques  erreurs. 
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Séance  du  25  septembre.  —  Le  Comité 
d'arboriculture  fruitière  décerne  une  prime 
de  3*  classe  à  M.  Boulanger,  jardinier  à 
Bourg-la-Reine,  pour  une  corl)eille  conte- 
nant cinq  variétés  de  Poires,  parmi  les- 
quelles on  remarque  deux  beaux  spécimens 
de  Triomphe  de  Jodoigne.  Les  Doyennés 
d'hiver,  Passe-Colmar,  Saint-Germain  d'hi- 
ver, Beurré  d'Hardenpont  qui  les  accompa- 
gnent sont  également  très-beaux. —  M.  Sa- 
vouret,  à  Juvisy  (Oise),  expose  des  Pommes 
provenant  d'un  semis  qm  date  de  quinze 
ans  ;  la  maturité  en  a  lieu  en  mai  ou  juin  ; 
dks  sontde  lon^e  conservation. — ^M.  (roul- 


ven-Denis,  à  Roscoff  (Finistère),  a  envoyé 
des  Pommes  de  la  variété  cultivée  dans 
cette  localité  et  dont  elle  porte  le  nom.  Ces 
fruits,  connus  du  reste,  sont  très-beaux  de 
coulenr  et  d*aspect,  et  de  qualité  ordinaire. 
—  M.  Bertron  (Adolphe),  à  Sceaux,  adresse 
à  la  Société  des  Poires,  avec  prière  de  les 
dénommer.  En  l'absence  de  bois  et  de 
feuilles  de  l'arbre,  le  Comité  ne  peut^  se 
prononcer;  il  pense  néanmoins  que  c'est 
une  variété  ancienne  connue  autrefois  sous 
le  nom  de  Grosse  Angleteft^,  dont  on  ne 
trouve  pas  de  mention  chet  les  aatears  mo- 
dernes, mais  qui  est  décriie  dans  le  Cator 
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logiie  des  Chartreux.  M.  Jamain  pense  que 
c'est  le  Beurré  Bosc;  ce  membre  veul  bien 
se  charger,  de  la  part  de  la  Société,  d'aller 
examiner  la  variété  sur  le  terrain. 

Parmi  les  apports  de  fleurs,  on  remarque 
comme  toujours  les  beaux  Glaïeuls  de 
M.  Loise.  Les  autres  lots  présentés  con- 
tiennent presque  tous  des  nouveautés  obte- 
nues de  semis,  et  presque  tous  méritent  des 
récompenses.  Aiosi,  M.  Chardine,  jardinier 
à  Pierrefitte,  expose  deux  Dahlias  de  semis 
de  1861.  Le  Comité  attribue  une  prime  de 
2*  classe  à  celui  appelé  François  Chardine, 

Îii  est  bordé  de  pourpre.  —  M.  Victor 
rony,  jardinier  au  château  des  Portes, 
Eres  Montlhéry,  dépose  des  Zinnias  dou- 
les  de  semis,  qui  lui  valent  une  prime  de 
3'  classe.  —  M.  Gauthier  Dubois  soumet 
à  l'appréciation  de  la  Société  70  variétés 
d'Œillefs  de  semis,  dont  il  a  apporté  quel- 
ques échantillons  remarquables.  Une  com- 
mission est  chargée  d'aller  examiner  ces 
Œillets  sup  place.  —  M.  Duval,  horticul- 
teur, obtient  une  prime  de  2*  dasse  pour 
des  Verveines  de  semis  ;  il  exposé  en  même 
temps  un  Delphinium  formosum  obtenu  de 
semis  également.  —  M.  Havard-Beaurieux 
présente  des  Zinnias  à  fleurs  doubles,  qui 
montrent  que  la  culture  de  cette  plante 
nouvelle  est  dans  une  voie  de  progrès  très- 
rapide.  Ces  Zinnias  sont  récompensés  d'une 
pnme  de  3'  classe,  ainsi  aue  deux  nouveaux 
PhLox  Drummondii  appelés  Vi^ilhem  et  Ra- 
dosky,  apportés  par  le  même  exposant.  — 
Les  Dahhas  de  semis  de  M.  René  Lottin, 
variété  Choix  de  Basseville,  sont  é^Iement 
récompensés  d'une  prime  de  3'  classe.  — 
M.  Tabar  présente  douze  Pétunia  doubles, 
et  M.  Adolphe  Fonteine  des  Phlox  deciis- 
sata  de  semis  pour  lesquels  le  Comité 
ajourne  sa  décision.  —  M.  Granger  met 
sous  les  yeux  de  la  Société  douze  Rosiers 
greffés  sur  le  Rosa  ManeUii,  A  ce  propos, 
M.  Pépin  rappelle  une  visite  qu'il  a  mite 
dernièrement  à  l'établissement  de  M.  André 
Leroy,  d'Angers,  où  la  substitution  du  Rosa 
Manetti  à  l'Églantier  pour  la  grefl*e  du  Ro- 
sier a  lieu  depuis  plus  de  mx  années  et 
donne  d'excellents  résultats  (voir  la  Revue 
horticole  du  16  août  dernier,  p.  209). 
M.  Grauger  cite  plusieurs  variétés  de  Ro« 
siers  dont  la  réussite  est  impossible  ou  in- 
certaine sur  l'Églantier,  et  qui  prennent  fa- 
cilement sur  le  Manettii, 
Le  Comité  de  culture  potagère  propose 


d'accorder  une  médaille  de  3'  classe  à 
M.  Lecomte  (Dolphin)  pour  ses  Melons 
d'Archangel  améliorés.  Ces  spécimens  sont 
d'une  grosseur  double  de  celle  des  Melons 
d'Archangel  ordinaires,    et  ils  atteignent 

Î)resque  la  dimension  des  plus  gros  Ganta- 
oups.  Cette  variété  est  la  plus  rustique  de 
tous  les  Melons  cultivés,  et  elle  est  pré- 
cieuse pour  son  époque  de  maturité.  — 
M.  GuiUebert,  jardinier  paysagiste  à  Neuilly 
(Seine),  expose  deux  variétés  de  Fraises 

âu'il  nomme  Reine  des  perpétuelles  et 
leine  des  quatre  saisons.  Elles  sont  abon- 
damment chargées  de  fruits  et  lui  valent 
une  prime  de  3'  classe.  —  M.  Garceau, 
jardinier  à  THay^  près  Bourg-la-Reine 
rSeine),  présente  dix  Tomates  provenant 
au  pied  qu'il  a  exposé  le  14  août  dernier. 
Ces  fruits,  d'une  variété  hâtive,  ont  dépassé 
l'époque  de  leur  maturité;  ils  pèsent  en- 
semble 3^^200.  —  M.  Léon  Mauger  sou- 
met à  l'appréciation  de  la  Société  deux  nou- 
velles variétés  de  Haricots  sabre. 

Une  lettre  adressée  à  M.  le  président 
Payen  donne  des  détails  sur  les  dégâts  cau- 
sés par  les  insectes  parmi  les  fruits  une  fois 
déposés  au  fruitier.  A  cette  occasion,  divers 
membres  exposent  les  moyens  de  conser- 
vation dont  ils  usent  pour  arrêter  le  mai 
lorsqu*il  se  déclare.  M.  Gosselin  et  M.  Gottu 

f)réconisent  l'emploi  du  coton  dans  la  plaie 
àite  par  un  commencement  de  pourriture. 
M.  Cbttu  ajoute  qu'il  a  recouvert  le  coton 
de  cire  à  greffer.  M.  Payen  conseille  l'usage 
du  papier  non  collé,  de  celui  dont  on  se 
sert  en  chimie.  M.  Buchetet,  l'habile  ar- 
tiste auquel  on  est  redevable  de  la  belle  col- 
lection de  fruits  moulés  de  la  Société,  dit 
que  le  plâtre  fin  lui  a  donné  les  meillears 
résultats.  M.  Payen  fait  observer  que  le  plâ- 
tre est  en  effet  la  substance  préférable;  c'est 
celle  qui  absorbe  le  mieux  l'humidité.  La 
chaux  éteinte  à  l'air  et  réduite  en  poudre  a 
été  aussi  expérimentée  avec  assez  de  succès. 
Enfin,  un  membre  dit  qu'il  s'est  contenté 
de  remplir  les  plaies  de  terre,  et  qu'ail  a 
ainsi  sauvé  d'une  destruction  complète  des 
Poires  Duchesses  qu'il  croyait  sacrifiées  et 
qui  ont  pu  être  vendues  ensuite  à  un  prix 
très-éleve.  . 

M.  Jamain,  de  Bourg-la-Reine,  annonce 
que  VjEcidiurn  cancellatum  est  apparu  sur 
ses  Poiriers,  dans  le  voisinage  des  Juniperus 
Sabina,  et  qu'il  s'y  répand  avec  rapidité. 

•    A.  Ferlbt. 
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Le  Botanical  Magazine  contient,  dans  son 
numéro  de  septembre,  les  figures  et  les  des- 
criptions des  plantes  suivantes  : 


▲gave  gUncetoens,  Hooker,  pi.  5333. 

Cette  espèce  caulescente  a  été  envoyée  par 
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Galeotti  il  y  a  déjà  quelque  temps,  comme 
provenant  du  Mexique. 

Ge  n'est  qu'à  l'automne  de  1861  qu'elle  a 
fleuri  pour  la  première  fois  dans  les  jardins 
de  Kew,  où  elle  a  fait  pendant  tout  l'hiver 
l'admiration  des  amateurs  par  ses  innombra- 
bles fleurs  disposées  en  épi  serré.  La  florai- 
son  s'avançant  de  bas  en  haut  a  duré  très- 
longtemps,  etM.  Hooker  nous  apprend  qu'au 
mois  d'août  dernier  Tépi  portait  un  cer- 
tain nombre  de  capsules  imparfaites  et  une 
immense    cpiantité   de   jeunes  sujets   qui 
I       se   sont  mis  en  germination  sur  le  rachis 
I      même  de  la  plante.  La  partie  nue  de  la  tige 
j      garnie  des  cicatrices  des  feuilles,  atteint  à 
I       peu  près  1  mètre  de  hauteur;  sa  circonfé- 
rence est  d'environ  0"».30.  Les  feuilles  lan- 
céolées très-pointues  et  épineuses  au  som- 
met,  sont  a'une  couleur  verte  glauque; 
elles  sont,  très- épaisses   et  charnues.   La 
hampe  florale  cylindrique  à  peu  près  dres- 
sée a  une  taille  de  2"". 60,  et  elle  est  couverte 
\      en  bas  de  bractées  subulées.  Elle  supporte 
I       le  long  épi  floral  presque  de  l'épaisseur  d'un 
bra.s  d'homme  ;  cet  épi  est  réfléchi  et  ra- 
battu dans  sa  partie  supérieure. 

Il  est  très-probable  que  le  pied  qui  a 

fleuri  mourra  après  la  fructification  ache- 

I       vée  ;  mais  sa  reproduction  est  garantie  non- 

I       seulement  par  les  innombrables  jeunes  plan- 

'       tes  en  voie  de  germination,  mais  aussi  par 

de  nombreux  rejetons  qui  se  développent  h 

la  base  de  la  tige.  M.  Hooker  dit  que  cette 

espèce  n'a  point  été  comprise  dans  les  64 

espèces  énumérées  dans  le  Wochenschrift 

des  Vereins  fur  Befœrderung  des  Garten- 

baues  de  Berlin,  par  M.  le  professeur  Koch. 

Pluladelphus  hîrautas,  Nuttall,  pi.  5334. 

Ce  bel  arbuste  est  originaire  du  nord- 
ouest  de  l'Amérique,  notamment  de  TOré- 
gon,  d'où  il  a  été  introduit  tout  récemment 
par  MM.  Veitch.  La  seule  autre  patrie  de 
cette  plante  citée  dans  les  herbiers  estle  Ten- 
nessee, aux  États-Unis.  Le  Philadelphus  hir- 
sutus  se  distingue  au  premier  coup  d  œil  de 
l'espèce  cultivée  si  fréquemment  dans  nos 
jaroinspar  son  feuillage  très-hispide,  surtout 
à  la  face  inférieure.  Les  fleurs  blanches  très- 
nombreuses  sont  de  la  taille  de  celles  de 
notre  plante  indigène;  selon  M.  Hooker, 
f  odeur  de  ces  fleurs  rappelle  celle  du  Mé- 
lilot. 

Ourisîa  ooMÎiicay  PersooN)  pi.  5335. 

Voici  une  charmante  plante  vivace  qui, 
par  l'aspect  général  de  ses  fleurs,  rappelle 
quelques  espèces  de  Pentstemons  cultivés 
oans  nos  jardins.  Selon  M.  Hooker  elle  n'a 
encore  été  figurée  nulle  part,  et  l'horticul- 
ture doit  &on  introduction  à  MM.  Veitch  et 
fils,  qui  Tont  fait  venir  récemment  des  Andes 


de  Chili.  Quoique  cette  plante  promette 
d'être  d'un  tempérament  assez  rustique, 
M.  HookeV  conseille  de  la  traiter  en  atten- 
dant comme  une  plante  alpine.  Ses  belles 
fleurs  ont  fait  leur  première  apparition  dans 
l'établissement  de  M,  Veitch,  à  Exeter.  La 
hampe  florale  de  cette  charmante  Scrophu- 
larinée  s'élève  à  environ  0'".40;  la  plupart 
des  feuilles  sont  radicales,  longuement  pé- 
tiolées,  profondément  en  cœur  à  la  base,  et 
obtuses  au  sommet.  Leur  bord  est  grossiè- 
rement crénelé  ;  les  fleurs  longuement  tu- 
buleuses,  montantes,  sont  supportées  par  des 

Êédicelles  égaux  en  longueur  à  la  corolle. 
xOurisia  coccinea  promet  de  devenir  un  or- 
nement très-remarquable  de  nos  parterres. 

Epidendrum  prîsmatocarpami  RRICHE'tBACH  fils, 
pi.  5336. 

Il  paraît  que  cette  Orchidée,  décrite  par 
Reichenbach  iils,  dans  le  Botanische  Zei- 
tung,  sous  le  nom  à*Epidendrum  prismato- 
carpum,  se  trouve  dans  plusieurs  établisse- 
ments horticoles  sous  le  nom  à'Epidendrum 
Uro-Skinneri.  M.  Reichenbach  lui  a  donné 
son  épithète  spécifique  en  raison  des  angles 
saillants  de  son  ovaire. 

C'est  une  très-jolie  espèce  originaire  de 
Chiriqui,  Veragua,  dans  l'Amérique  cen- 
trale, où  elle  fut  découverte  par  le  célèbre 
botaniste-voyageur  Warszewicz. 

Le  pseudobulbe  est  ovale  ;  les  nombreuses 
fleurs  disposées  en  une  longue  grappe  sont 
d'un  jaune  verdâtre  et  garnies  de  taches 
pourpres  brunes;  le  labelle  pointu  est  rose 
a  son  extrémité.  La  plante  a  fleuri  nu  mois 
de  juillet  de  cette  année. 

J>îmorpbotheca  Barberi»,  Harvey,  pi.  [5337. 

Cette  belle  Composée  est  un  habitant  de 
la  Gafrerie,  où  elle  fut  découverte  par 
M.  Henry  Bowker.  Ses  feuilles  oblongues 
lancéolées  sont  superposées  par  de  courts 
pétioles  dans  la  partie  inférieure  de  la 
plante  ;  elles  sont  sessiles  plus  haut  sur  la 
tige.  Les  beaux  capitules  floraux  solitaires 
ont  environ  O^.Oô  de  diamètre;  leur  cou- 
leur d'un  pourpre  violet  est  d'un  éclat  ma- 
gnifique. 

Les  çrands  fleurons  rayonnants  ont  cela 
de  particulier  qu'ils  sont  plus  vivement  co- 
lorés en  dessus  qu'en  dessous. 

Les  fleurons  du  disque  sont  de  deux  for- 
mes difi'érentes:  les  extérieurs  ont  le  limbe  ou- 
vert; dans  les  intérieurs  les  parties  du  limbe 
de  la  corolle  sont  conniventes,  de  sorte  que 
la  fleur  reste  fermée. 

Cette  plante  a  fleuri  dans  les  jardins  de 
Kew  au  mois  de  juin  dernier.  M.  Hooker 
ne  nous  dit  rien  au  sujet  de  sa  culture,  mais 
il  est  probable  qu'elle  est  de  pleine  terre. 

j.  Groenland. 


REYUE  COMMERCIALE  HORTICOLE  (deuxième  qoinz.  de  septeicbre) 


Légumesfrai$.  —  îly  aeu  encore  de  la  baisse 
dans  les  prix  des  légumes  vendus  à  la  Halle 
de  Paris  pendant  la  seconde  quinzaine  de  sep- 
tembre., voici  les  prix  qui  résultent  du  marcné 
du  27.  —  Les  Carottes  communes  se  vendent 
de  15  à  25  fr.  les  100  bottes,  avec  10  fr.  de  di- 
minution sur  le  plus  haut  jpriz  ;  celles  pour 
chevaux  valent  ae  6  à  8  fr.;  c'est  2  fir.  de 
moins  qu*il  y  a  quinze  jours.  —  Les  Panais  or- 
dinaires sont  toujours  cotés  6  fr.,  au  lieu  de 
8  fr.les  100  bottes  ;  les  plus  beaux  valent  tau- 
iours  15  fr.  —  On  vend  les  Navets  12  fr.,  au 
lieu  de  20  fr.,  en  moyenne,  et  20  fr.,  au  lieu 
de  2k  fr.,  au  maximum.  —  Les  Oignons  sont 
également  diminués;  ceux  en  bottes  valent  de 
10  à  25  fr.  les  100  bottes,  avec  15  fr.  de  baisse, 
et  ceux  en  grains  de  5  à  20  fr.  l'hectolitre, 
avec  10  fr.  de  diminution  sur  le  plus  haut 

Ï)rix.  —  Les  Choux  se  vendent  de  3  à  7  fr. 
e  100,  au  lieu  de  7  à  10  fr.  —  Les  plus  petits 
Choux-fleurs  sont  toujours  cotés  10  fr.  le  100  ; 
mais  ceux  de  première  grosseur  ne  valent 
plus  que 30  fr.,  au  lieu  de  50  fr.  —  Les  Radis 
roses  ordinaires  se  payent  moitié  moins  qu'il  y 
a  quinze  jours,  c'est-à-dire  5fr.  les  100  bottes  ; 
les  plus  beaux  valent  toujours  20 fr.  —  Les  Radis 
noirs  cotés,  comme  par  le  passé,  de  5  à  10  fr. 
le  100.  —  Les  Tomates  sont  au  prix  de  0^25  à 
0^35  le  calais,  avec  0M5  de  baisse  par  calais. 

—  Les  Artichauts  se  vendent  de  15  à  25  fr., 
au  lieu  de  15  à  30  fr.  les  100  bottes.  —  Les 
Melons  médiocres  valent  toujours  0^.40  au 
plus  bas  prix;  les  plus  gros  se  vendent  2  fr., 
au  lieu  de  2^.50.  —  Les  Haricots  verts  sont 
toujours  au  prix  de  OMO  à  0^.30  le  kilogr.; 
ceux  écossés  se  payent  de  0^.20  à  0^35  le  litre, 
avec  une  légère  tendance  à  la  hausse.  —  Les 
Concombres  valent  toujours  de  5  à  20  fr. 
le  100.  —  Les  Champignons  conservent  leur 
prix  de  0^05  à  OMO  le  maniveau.  —Les  seuls 
légumes  dont  les  prix  aient  subi  une  augmen- 
tation notable  sont  les  Poireaux  gui  se  vendent 
de  15  à  25  fr.,  au  lieu  de  10  à  15  fr.  les  100 bot- 
tes, et  le  Céleri  qui  vaut  de  5  à  15  fr.  les 
100  bottes  également. 

Herbes  et  assaisonnements.  —  Il  y  a  eu  sur 
les  prix  de  ces  denrées  quelques  variations, 
mais  minimes,  tant  en  hausse  qu'en  baisse.  — 
L*Oseille  se  vend  aujourd'hui  de  10  à  30  fr. 
les  100  bottes,  avec  5  fr.  d'augmentation  sur 
le  prix  maximum.  —  Le  Cerfeuil  .vaut  de  25  à 
30  fr.,  au  lieu  de  20  à  30  fr.  —  Le  Persil  est 
coté  de  5  à  10  fr.  les  100  bottes,  sans  chan- 
gement de  prix.  —  Les  Épinards  se  payent  de 
30  à  40  fr.,  avec  une  diminution  de  10  fr.  par 
100  bottes.  —  On  cote  l'Ail  à  raison  de  40  à 
60  fr.  les  100  paquets  de  25  petites  bottes, 
avec  une  baisse  moyenne  de  12.fr.  —  La  Ci- 
boule vautde  10  à  20 fr.,  au  lieu  de  10  à  15fr., 
et  l'Estragon  de  10  k  30  fr.,  au  lieu  de  10  à 
25  fr.  les  100  bottes.  —  Les  Appétits  et  la 
Pimprenelle  conservent  leur  prix  de  5  à  10  fr. 

—  Les  Échalotes  ordinaires  se  vendent  30  fr., 
au  lieu  de  40  fr.  les  100  bottes,  et  celles  de 
première  qualité  valent  toujours  60  fr.  —  Le 
Thym  est  augmenté  de  5  fr.,  et  se  cote  de  15 
à  25  fr. 


Légumes  secs.  —  On  écrit  de  Chàlons.  le 
26  septembre  :  Les  arrivages  sont  très-faibles 
en  haricots  blancs  à  cause  des  vendanges  qui 
sont  en  pleine  activité  dans  toute  la  côte.  On  a 
payé  une  centaine  de  balles,  qui  sont  venues 
a  la  vente,  28  fr.  les  100  kil.,  et  pour  livrer  la 
semaine  prochaine  les  vendeurs  n'ont  rien 
voulu  engager,  craignant  de  ne  rien  troaver 
chez  eux.—  Haricots  rouges,  abondants,  3fr. 
le  double-décalitre  pour  les  belles  qualités, 
2^90  les  inférieurs.  —  Fèvercns,  rares,  18^50 
les  100  kil.  —  Yesces  nouvelles,  3^25  le  doa- 
ble-décalitre. 

Pommes  de  terre.  —  La  Hollande  se  vend 
toujours  de  7  à  8  fr.  Thectolitre.  —  Les  Yi- 
telottes  nouvelles  valent  de  15  à  18  fr.,  avec 

5  fr.  d'augmentation  moyenne.  —  Les  Pommes 
de  terre  jaune. sont  cotées  de  4  à  5  fr.,  au  lieu 
de  5  à  6  fr.,  et  les  rouges  se  vendent  toujours 
de  6  à  7  fr.  l'hectolitre. 

Salades,  —  Le  Cresson  alénois  a  augmenté 
de  prix  dans  une  assez  forte  proportion  :  il  se 
vend  de  0^.10  à  0^40  les  12  bottes.  —lien 
est  de  môme  de  la  Romaine,  que  Ton  paye  au- 
jourd'hui de  100  à  200  fr.  les  100  bottes  de 
32  têtes  avec  une  hausse  de  50  fr.  —  Les  prii 
des  autres  Salades  ont  subi  de  la  baisse;  aussi 
la  Laitue  se  vend  de  2  à  4  fr.,  au  lieu  de  5  à 

6  fr.  le  100  ;  la  Chicorée  frisée  de  2  à  6  fr.,  et 
l'Escarole,  de  2^.50  à  5^50,  au  lieu  de  3  à  6fr. 
le  100. 

Fruits  frais.  —  Le  Raisin  ordinaire  est  coté 
de  0^30  à  0^40  le  kilog.,  et  celui  de  serre,  de 
0^60  à  2  fr.— Les  Poires  valent  de  10  à  50  fr. 
le  100,  et  de  0^.20  à  0^.30,  au  lieu  de  0M5  à 
0^45  le  kilog.  —  Les  Pommes  se  vendent  de 
4  à  18  fr.  le  100,  et  de  0M2  à  0M4  le  kilo^., 
avec  une  légère  diminution  de  prix. —On 
vend  les  Pèches  de  15  à  180  fr.  le  100,  avec 
une  hausse  de  20  fr.  sur  le  prix  maximum.  — 
Les  Noix  vertes  valent  de  19  à  24  fr.,  au  lieu 
de  14  à  16  fr.  Thectolitre.  —  Les  Fraises  se 
vendent  l^ 75  le  panier. 

Arbres  fruitiers  en  pépinière.  —  Les  pépinié- 
ristes commencent  à  répandre  leurs  catalogoes 
d'arbres  et  arbustes  fruitiers  pour  l'automne 
de  1862. 

Comme  l'année  dernière,  nous  donnerons 
quelles  extraits  de  ces  catalogues  qui  nous 
serviront  à  déterminer  une  sorte  de  mercu- 
riale des  plants  d'arbres  fruitiers.  Voici  celle 
que  nous  avons  pu  établir  jusqu'à  présent  : 
Abricotiers,  1^.50  à  2^.50— Abricotiers  haute 
tige  et  formés  en  palmettes,  3  à  5  fr.— Aman- 
diers, 0^.75  à  1*'50.  —  Cerisiers,  0^60  à  1^50. 

—  Cerisiers  haute  tige  et  palmetteslformées, 
3  à  6  fr.  —Cognassiers,  0^.75  à  lf.50.  —  Gro- 
seillier à  grappes,  0^.20  à  0^.50;  Groseillier 
épineux,  0^.40  à  0^.50.—  Noyers,  1^50  à2fr. 

—  Pêchers,  0^.75  à  2  fr.  —  Pêchers  formés 
en  U  ou  en  palmettes,  4  à  10  fr.  —  Poiriers 
0^75  à  2  fr.  ;  palmettes,  pyramides  formées,, 
vase  formé,  3  a  6  fr.;  cordon  oblique  de  ouatre 
à  cinj  ans,  2  fr.  —  Pommiers,  0^50  à  2  fr.  — 
Pruniers,  0^.75  à  l'.50. 

A.  FxiaET« 
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Congrès  international  de  pomologie  de  Namur.  ->  Lettre  de  M.  Glady.  —  Délégués  l)e}ges,  allemands, 
anglais  et  Trançais.  —  60*  anniversaire  de  la  fondation  de  la  Société  horticole  de  Dumfries.  —  Nouveau 
Gênera  plantarum  de  MM.  Bentham  et  Hooker.  —  Ravages  de  VjEeidium  cancelUUum  sur  les  Poiriers.  — 
Lettre  de  M.  Dupont  père  à  ce  sujet.  —Lettre  de  M.  Massé  sur  la  concomitance  des  Champignons  du  Poi- 
rer  et  du  Genévrier  de  Sabine.  —  Emploi  du  soufre  pour  détruire  ces  Champignons.  —  Fécondation  natu- 
relle et  artificieUe  des  i^égêtaux,  etc.,  par  M.  Lecoq. —  Médaille  accordée  à  M.d*ÂiroIes  par  la  Société  pa- 
risienne j)0ur  l'instruction  élémentaire.—  Catalogue  des  pépinières  des  Chartreux,  par  M.  d*Airoles.  — 
56*  livraison  du  Jardin  fruitier  du  Muséum ,  de  M.  Decaisne.  —Les  Poires  Bachelier,  Devergnies,  Clair- 
geau,  Jules  Bivort.  —  Importance  croissante  de  Tarboriculture.  —  Lettre  de  M.  André  sur  la  taille  nou- 
velle et  la  taille  moderne  des  arbres  fruitiers.  —  Culture  du  Chasselas  à  Tfiomery,  par  M.  Rose  Charmeux. 


Nous  avons  reçu  pendant  cette  quinzaine 
de  nombreuses  communications^  soit  ma- 
nuscrites, soil  imprimées  ;  nous  allons  pré- 
senter le  résumé  ues  unes,  donner  les  au- 
tres in  extenso. 

Nous  dirons  d'abord  quelques  mots  du 
Congrès  international  de  pomologie  tenu  à 
Namur  sous  les  auspices  de  la  Fédération 
des  Sociétés  d'horticulture  de  Belgique. 
Cette  solennité  a  eu  un  succès  complet,  et 
nous  espérons  que  notre  collaborateur 
M.  Glady  en  donnera  un  compte  rendu  dé- 
taillé dans  ce  recueil.  En  attendant,  nous 
extrayons  d'une  lettre  qu'il  nous  adresse  le 
passage  suivant  : 

L'exposition  des  fruits  était  hors  ligne,  celle 
des  fleurs  très-remarquable  pour  la  saison, 
celle  des  plantes  ornementales  de  serre  chaude 
et  d'orangerie  tr.s-riche  en  nouveautés,  celle 
des  légua) es  fort  intéressante. 

L'î  nombre  des  membres  du  jury  était  de 
quarante,  pris  dans  tous  les  pays  participants: 
celui  des  délégués  au  Con.;Tès  international 
dépassait  la  centaine.  La  réception  qui  nous  a 
été  faite  par  les  horticulteurs  belges  a  été  on 
De  peut  plus  cordiale  et  sympathique.  La 
similitude  des  goûts  a  bientôt  établi  entre 
nous  tous  des  rapports  affectueux.  Les  jour- 
nées ont  été  consacrées  à  un  travail  assidu  et 
persévérant,  et,  pour  dédommagement,  nos* 
hôtes,  somptueusement  hospitaliers,  ont  égayé 
nos  soirées  par  de  nombreux  banquets  et  des 
concerts  ravissants* 

Il  y  a  eu,  après  discussion  sérieuse  entre  nos 
savants  pomoiogues,  entente  des  plus  parfaites 
sur  tous  les  points  controversés;  il  va  ressortir 
de  ce  Congrès  un  travail  d'ensemble  impo- 
sant, destiné  à  faire  désormais  autorité.  Cha- 
oui  pays  constitué  en  Congres  pomolo.izique 
fonctionnant  séparément,  viendra  tous  les  trois 
ans  fasionner  son  travail  dans  un  Congrès  in- 
ternational, qui  se  tiendra  en  France,  en  An- 
gleterre, en  AlIemaL;ne,  ou  en  Belgique.  Il  a 
été  convenu  que  le  lieu  en  serait  fixé  un  an  à 
Tavance  par  les  présidents  ou  par  les  bureaux 
des  quatre  nations. 

Veuillez  agréer,  etc. 

£UG.  Gladt. 

Un  grand  nombre  de  notabilités  pomolo- 
giques  ont  assisté  au  Congrès.  Parmi  les 
Belges  nous  citerons  MM.  A.  Royer,  pré- 
sident de  la  Fédération  des  Sociétés  d'hor- 
ticulture de  Belgique  et  de  la  Commission 
royale  de  Belgique,  président;  A,  Bivort, 
secrétaire    rédacteur    de    la    Commission 

1862.  —  20. 


royale  de  pomologie,  gérant  de  la  Société 
Van  Mons;  F.  de  Gannart-d'Hamale,  séna- 
teur, président  de  la  Société  royale  d'horti- 
culture de  Malines,  vice-président  de  la 
Fédération;  Ed.  Morren,  professeur  de 
sciences  naturelles  à  l'Université  de  Liège, 
secrétaire  de  la  Société  royale  d'horticulture 
de  Liège  et  de  la  Fédération  ;  F.  Kegeljan, 
secrétaire  de  la  Société  royale  d'horticul- 
ture de  la  province  de  Namur,  trésorier  de 
la  Fédération,  secrétaire,  A  TAllemagne 
appartenaient  :  MM.  Gh.  Koch,  de  Trapp, 
von  Bosc,  général  von  Jacobi,  Behrendts, 
Borchers;  à  l'Angleterre,  MM.  Blandy, 
Murray,  Rivers;  à  la  France  :  MM.  Baltet, 
Cuigneau,  Doumet,  Glady,  Hardy,  Lepère, 
Leroy  d'Angers,  WiBermoz. 

—  Vers  le  15  septembre  dernier,  les  ha- 
bitants de  Dumfries  ont  célébré  le  cinquan- 
tième anniversaire  de  la  création  de  leur 
Société  horticole,  qui  a  l'honneur  d'être  la 
doyenne  de  toutes  jes  associations  analogues 
si  nombreuses  en  Ecosse.  Dans  le  siècle  der- 
nier, elles  étaient  très-rares  en  Angleterre, 
qui  avait  devancé  cependant  déjà  les  hom- 
mages rendus  plus  tard  à  l'horticulture  par 
la  vieille  Albion.  En  France,  personne  ne 
songeait  à  la  possibilité  de  créer  des  Sociétés 
sérieuses  pour  un  objet  aussi  futile  quq  la 
culture  des  fleurs.  La  fête  de  Dumfries  s'est 
composée  d'une  exposition,  d'une  proces- 
sion florale  et  d'un  bal  public. 

— Nous  sommes  heureux  d'annoncer  a  nos 
lecteurs  Tapparitioi;  de  la  première  partie 
du  premier  volume  d'un  ouvrage  destiné  h 
mettre  au  courant  des  progrès  de  la  bota- 
nique contemporaine  l'œuvre  de  Linné,  et 
surtout  à  jeter  de  la  lumière  dans  la  triste 
confusion  de  nomenclature  si  nuisible  aux 
progrès  de  la  science.  Ce  travail,  digne  de 
couronner  une  vie  de  labeurs,  est  entre- 

Eris  en  collaboration  par  deux  hommes  il- 
istres,  dont  nous  n'avons  point  besoin  de 
faire  l'éloge,  MM.  Bentham  et  Hooker. 
La  première  partie  de  leur  Gênera  planta^ 
rum,  conçu  sur  un  plan  tout  nouveau,  dif- 
férent de  celui  de  Jussieu  et  d'Endlicher, 
contient  la  description  de  56  genres  de  Di- 
cotylédonées  polypétales,  et  s'étend  depuis 
les  Ranunculacex  jusqu'aux  Cannorace^.  Il 
sera  très-prochainement  suivi  d'un  second 
fascicule  qui  complétera  le  tome  I".  Les  fa- 
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milles  sont  définies  d*après  les  spécimens 
conservés  dans  Pberbier  de  Kew,  de  sorte 
que  le  magnifique  monument  botanique 
élevé  par  les  deux  associés  peut  être  consi- 
déré comme  la  mise  en  œuvre  des  collec- 
tions qui  font  Torgueil  de  la  science  britan- 
nique. Gomme  le  dit  le  Gardeners*  Chronicle^ 
c'est  le  premier  fragment  d'un  ouvrage  grand 
à  tous  les  points  de  vue.  Puissent  les  au- 
teurs avoir  le  temps  de  le  mener  à  terme, 
et  ils  auront  certainement  mis  le  sceau  à 
leur  gloire  ! 

Ajoutons  que  nous  espérons  que  le  pu- 
blic de  ce  côté  de  la  Manche  ne  sera  pas 
longtemps  privé  d'une  édition  française 
d'une  œuvre  qui  ne  tardera  point  à  être  in- 
dispensable à  tous. 

—  L'iEcidie  en  grillage  {.Ecidium  can- 
cellatum)  paraît  avoir  fait  celte  année  de 
grands  ravages  sur  les  Poiriers,  particuliè- 
rement dans  l'Orne,  car  nous  avons  reçu  de 
ce  département  deux  communications  rela- 
tives au  même  sujet.  La  première  est  de 
M.  Dupont  père,  président  honoraire  de  la 
Société  d'Horticulture  de  l'Orne.  Elle  est 
ainsi  conçue  : 

«  V^cidium  cancellatum  (^Ecidie  en  gril- 
lage), est  un  Champignon  qui  attaoue  spécia- 
lement le  Poirier,  nuit  à  fa  fructincation  et 
finit  par  causer  la  mort  des  arbres  qui  en  sont 
atteints. 

c  II  apparaît  sur  les  feuilles  ordinairement 
en  juin,  sous  Taspect  d'un  petit  point  jaune, 
se  développe  iusqu'en  août  et  septembre, 
change  alors  de  couleur,  devient  rouge  et 
émet  alors  des  sporules  qui  s'ouvrent  pour 
laisser  échapper  des  graines.  Chaque  année 
nouvelle  voit  augmenter  le  mal  et  enfin  l'ar- 
bre, au  lieu  d'être  vert,  finit  par  ne  plus  lais- 
ser voir  que  des  feuilles  couvertes  de  ce  pa- 
rasite. 

a  J'ai  vu  des  Poiriers  de  Doyenné  d'hiver  et 
de  Beurré  d'Aman  lis,  dans  toute  leur  force, 
tellement  atteints  de  cette  maladie,  que  leur 
aspect  était  plutôt  rouge  que  vert  :  on  a  été 
forcé  de  les  remplacer. 

«  Les  visites  que  j'ai  pu  faire  cette  année 

-dans  plusieurs  jardins  appartenant  à  mes  amis 

-et  dans  nos  pépinières,  m  ont  prouvé  que  cette 

maladie  se  propageait  d'une  manière  inquié- 

..tante  pour  notre  arboriculture. 

c  Quelle  est  la  cause  du  mal?  Je  Pignore. 
<  On  a  prétendu  que  ce  Champignon  n*était  pro- 
duit que  par  le  voisinage  du  Genévrier  de  Sa- 
bine; c'est  certainement  une  erreur.  Je  l'ai 
trouvé  dans  beaucoup  de  jardins,  dans  des 
pépinières  fruitières,  chez  moi-môme,  et  cepen- 
dant il  n'y  avait  jamais  eu  de  Juniper  us.  J'ai 
fait  plus,  j'ai  planté  une  Sabine  très-près  d'un 
Poirier  exempt  de  cette  maladie,  et  pendant 
trois  ans  il  n'a  pas  paru  une  ueule  tache 
d'iEcidium. 

«  Quel  est  le  remède?  Je  ne  puis  l'indiquer. 
Les  lignes  que  j'écris  ont  donc  seulement  pour 
but  d'appeler  l'attention  des  notabilités  qui 
sont  à  la  tête  de  la  Société  impériale  de  Pans, 
et  de  les  prier  d'étudier  le  moyen  de  combat- 
tre ce  nouvel  ennemi  de  nos  Poiriers. 


c  En  attendant,  je  crois  devoir  indiquer  un 
moyen  de  destruction  qui  m'a  complètement 
réussi;  mais  qui,  malheureusement,  ne  peut 
s'appliquer  qu  à  des  petites  cultures,  le  voici  : 

«  Pendant  les  mois  de  juin  et  juillet,  époque 
de  l'apparition  de  l'iEcidium,  lorsque  les  tacnes 
ne  font,q[ue  se  montrer,  j'enlève  par  une  simple 
déchirure  de  la  feuille  la  partie  qui  en  est  at- 
teinte; j'empêche  ainsi  son  développement,  il 
n'acquiert  plus  sa  maturité,  ne  donne  pas  de 
graines  et  ne  peut  se  reproduire. 

c  Mes  arbres  qui,  il  y  a  trois  ans,  en  étaient 
fortement  atteints,  sont  maintenant  débarras- 
sés et  ne  laissent  voir  que  des  feuilles  saines 
et  d'une  belle  végétation. 

«Je  sens  combien  est  incomplet  le  conseil 
que  je  donne;  mais  s'il  ne  peut  être  utile  à  la 
grande  culture,  il  peut  au  moins  offrir  quel- 
que avantage  à  beaucoup  d'amateurs  qui  ne  pos- 
sèdent que  de  petits  jardins. 

c  J'engage  donc  ceux  qui  aiment  leurs  ar- 
bres à  prendre  ce  som,  qui  est  facile,  puisqu'il 
consiste  4  arracher,  en  se  promenant  dans  son 
jardin  et  en  faisant  le  travail  du  pincement 
et  de  la  taille  en  vert,  le  plus  possible  de  ces 
taches. 

c  Veuillez  agréer,  etc. 

«P.  Dupont  père  » 

Sur  la  question  de  la  cause  de  l'invasion 
du  mal  et  des  rapports  que  cette  invasion 
peut  avoir  avec  le  Genévrier  de  Sabine, 
nous  avons  reçu  de  M.  Massé,  la  lettre  sui- 
vante, que  nous  croyons  devoir  insérer, 
quoique  nous  soyons  d'une  opinion  absolu- 
ment contraire  à  la  transformation  des  es- 
pèces les  unes  dans  les  ^autres.  Il  est  bon, 
dans  tous  les  cas,  que  des  observations  se 
fassent  et  aue  les  questions  soient  élucidées 
pour  que  aes  solutions  complètes  puissent 
être  obtenues. 

«  La  Ferté-Macé,  le  2  octobre  1862. 

^  «  Monsieur, 

€  J'ai  lu  dans  la  RevM  horticole  que  M.  Ja- 
min,  de  Bourg-la-Reine,  annonçait  à  la  Société 
impériale  d'horticulture  que  Vj€cidium  can- 
cellatum était  apparue  sur  ses  Poiriers  dans  le 
voisinage  du  Juniperus  Sabina,  et  qu'il  s'y 
étendait  avec  rapidité. 

tr  Depuis  dix  ans  j'observe  attentivement 
cette  maladie,  qui  fait  chaque  année  de  grands 
ravages  en  Normandie,  sur  les  Poiriers  des 
jardins  et  des. vergers;  je  l'ai  décrite  dans  le 
Journal  de  V Académie  d'horticulture  de  Gand^ 
en  1860,  et  depuis  j'ai  continué  avec  soin  mes 
observations  suivies  d'essais  comparatifs,  qui 
sont  chaque  année  couronnés  d'un  plein 
succès. 

«  Voici  ce  que  j'ai  à  dire  : 

c  Partout  où  il  existe  des  sujets  de  Juniperus 
Sabina  qui,  au  printemps,  se  chargent  de  Gym- 
nosporangium  fuscum^  VJEcidium  cancellatum 
apparaît  sur  les  feuilles  et  rameaux  des  Poi- 
riers, jeunes  ou  vieux  sujets.  Les  savants  et  les 
horticulteurs  peuvent  facilement  se  convaincre 
du  fait  en  prenant,  au  mois  d'avril,  les  sporules 
du  Gymnosporangium^  Champignon  qu  on  fait 
facilement  développer  en  10  minutes  en  l'ar- 
rosant abondamment  si  le  temps  est  au  sec, 
pour  les  porter  ensuite  sur  les  feuilles  des  Poi- 


CHRONIQUE  HORTICOLE  (PREMIÈRE  QUINZAINE  D'OCTOBRE). 


383 


riers  de  n'importe  quelle  espèce;  vingt  à 
vingt-deux  jours  après  l'opération  VjEcidium 
paraîtra  sur  celles-ci  sous  la  forme  de  petits 
points  jaunes,  couleur  de  rouille,  et  à  leur 
face  supérieure. 

<  Jusqu'à  ce  que  les  botanistes  aient  mieux 
étudié  le  Champignon  de  la  Sabine  et  celui  du 
Poirier,  je  soutiendrai  qu'il  existe  une  trans- 
formation des  plus  tranchées  et  des  plus  mar- 
quantes de  deux  parasites  tout  à  fait  différents 
fun  de  l'autre  dans  leurs  formes  et  leur  végé- 
tation. 
j  c  Qu'on  me  dise  :  Les  deux  Champignons 

qui  semblent  si  différents  l'un  de  l'autre  n'en 
!       forment  cependant  qu'un  passant  par  diverses 
I       phases  de  développement,  comme  le  font  les 
i       Chenilles  et  les  Papillons,  bien  mieux  étudiés 
I       une  les  parasites  ;  je  me  rangerai  aussitôt  de 
ravis  du  botaniste  gui  aura  fait  cette  décou- 
verte. Mais  en  attendant  ^ue  cette  haute  ques- 
tion physiologique  soit  mieux  étudiée  et  mieux 
défime,  je  maintiens  le  fait  de  la  transforma- 
tion des  végétaux. 
Je  vous  prie,  etc. 

«  A.  Massé.  » 

Les  végétaux  microscopiques  restent  trop 
souvent  en  dehors  des  études  auxquelles  se 
livrent  les  amis  des  plantes,  et  le  tort  en  est 
grand,  parce  que  beaucoup  d'entre  les  ma- 
ladies qui  frappent  les  végétaujc,  les  animaux 
et  même  les  nommes,  sont  dues  à  ces  êtres 
parasites.  Quoi  qu'il  en  soit,  comme  la  fleur 
de  soufre  a  réussi  pour  la  destruction  du 
mycoderme  de  la  Vigne,  nous  croyons  qu'il 
serait  bon  de  l'essayer  contre  celui  du  Poi- 
rier. Il  est  à  remarquer  d'ailleurs  que 
YjEcidium  cancellatum  s'est  multiplié  cette 
année  grâce  surtout  à  l'humidité  excessive 
qui  a  régné  pendant  l'été. 

—  Les  questions  de  multiplication  végé- 
tale sont  des  plus  compliquées  parmi  toutes 
celles  qu'il  est  donné  à  l'homme  d'appro- 
fondir; mais  elles  sont  aussi  des  plus  atta- 
chantes. A  cette  occasion  nous  devons  con- 
seiller la  lecture  d'un  livre  que  vient  de 
faire  paraître  à  la  Libairie  agricole,  M.  Le- 
coq,  professeur  d'histoire  naturelle  à  la  Fa- 
culté des  sciences  de  Glermont-Ferrand.  Ce 
livre  est  relatif  à  la  fécondation  naturelle  et 
artificielle  des  végétaux,  et  à  l'hybridation 
considérée  dans  ses  rapports  avecrhorticul- 
lure,  l'agriculture  et  la  sylviculture.  M.  Le- 
coq  donne  dans  cet  ouvrage  les  moyens  pra- 
tiques d'opérer  Thybridation  et  de  créer 
facilement  des  variétés^'nouvelles.  Après  des 
considérations  générales  sur  la  fécondation, 
sur  l'espèce  et  sur  ses  variations,  il  expose 
les  procédés  de  fécondation,  sans  oublier 
d'examiner  les  cas  d'insuccès  qu'on  a  sou- 
vent rencontrés;  il  passe  ensuite  à  l'examen 
des  résultats  obtenus  dans  chacune  des  prin- 
cipales familles  des  Dicotylédones  et  des 
Monocotylédones.  Son  livre  pourra  être 
suivi  comme  un  guide  par  ceux  qui  cher- 
cheront à  acquérir  des  variétés  nouvelles  et 
à  se  rendre  compte  des  modifications  que 


les  circonstances  les  conduiront  à  observer 
dans  leurs  cultures  ^ 

—  Outre  la  médaille  d'argent  décernée 
par  la  Société  impériale  et  centrale  d'horti- 
culture à  M.  de  Liron  d'Airoles  pour  ser- 
vices rendus  à  la  pomologie,  nous  devons 
enregistrer  un  nouveau  succès  de  notre  col- 
laborateur :  c'est  xme  médaille  qui  vient  de 
lui  être  décernée  par  la  Société  parisienne 

Sour  l'instruction  élémentaire,  à  l'occasion 
e  la  publication  de  son  livre  Les  Poiriers 
les  plus  précieux  parmi  ceux  qui  peuvent  se 
cultiver  en  plein  vent  aux  vergers  et  aux 
champs  ^^  qui  va  avoir  sa  place  marquée 
dans  toutes  les  bibliothèques  communales. 

Notre  collaborateur,  dont  le  zèle  ne  se 
lasse  jamais^  a  annoncé  dans  ce  recueil  qu'il 
réimprimerait  le  Catalogue  des  pépinières 
des  Chartreux  (voir  la  llevue  horticole,  16 
février  1862,  p.  73).  Nous  avons  ce  petit 
volume  sous  les  yeux  et  nous  pouvons  juger 
combien  a  été  bonne  la  pensée  de  M.  de 
Liron  d'Airoles.  La  connaissance  exacte  de 
tous  les  fruits  que  les  Chartreux  avaient  re- 
gardés comme  susceptibles  d*enlrer  dans  un 
jardin  fruitier  sera  précieuse  à  plus  d'un 
amateur;  les  descriptions*  sont  d'ailleurs 
très-bien  faites,  et  au  point  de  vue  historique 
on  devra  le  consulter  plus  d'une  fois'. 

—  Nous  avons  également  sous  les  yeux  la 
56''  livraison  du  grand  ouvrage  de  M.  De- 
caisne,  le  Jardin  fimlier  du  Muséum.  Elle 
est  consacrée  aux  quatre  Poires  Bachelier, 
de  Duvergnies,  Clairgeau  et  Jules  Bivort. 

La  Poire  Bachelier  est  une  des  plus  belles 
que  l'on  puisse  voir.  L'horticulteur  qui  Ta 
obtenue,  M.  Louis-François  Bachelier,  était 
né  k  Dunkerque  en  1774,  et  il  habitait 
Bourbourg  (Nord).  Cette  Poire,  outre  sa 
grosseur,  est  en  outre  d'une  bonne  qualité; 
elle  vient  sur  un  arbre  assez  vigoureux  qui 
se  met  facilement  à  fruit.  M.  Becaisne  la 
décrit  dans  les  termes  suivants  : 

Fruit  mûrissant  en  novembre,  gros,  ventru, 
obtus,  quelquefois  bosselé  et  de  forme  assez 
semblable  à  la  P.  d'Arenberg  ou  à  la  P.  Du- 
chesse d'Angoulôme;  —  à  queue  petite,  grêle, 
arquée,  lisse,  fauve^  toujours  insérée  en  de- 
hors de  l'axe  du  fruit,  quelquefois  un* peu  ren- 
flée au  sommet  et  placée  au  milieu  d'une 
dépression  irrégulière; —peu  lisse,  jaune  ver- 
dâtre,  onctueuse,  parsemée  de  points  entre- 
mêlés de  quelques  taches  fauves,  sans  indice 
de  coloration  rouge  du  côté  du  soleil;  —  œil 
placé  au  fond  d'une  dépression  plus  ou  moins 
grande,  entourée  de  vergetures  ou  de  petites 
zones  brunes,  à  divisions  glabres,  étalées  ou 
conni ventes;  —  cœur  dessinant  une  sorte  de 
losange  sur  la  coupe  longitudinale  du  fruit, 
entouré  de  granulations;  loges  moyennes;  pé- 
pins bruns;  lacune  centrale  subéreuse  et  atté- 

4 .  Un  volume  ia-8  de  425  pages,  avec  nombreuses 
Ogures.  Prix,  7^60. 

3,  Brochure  in-8«  avec  planches.  Prix  :  2  fr.  i  la 
Librairie  agricole,  26,  rue  Jacob,  Paris. 

â.  Un  petit  volume  in-U,  che«  Guéraud,  à  Nantes. 
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nuée  vers  l'œil.  —  Chair  blanche,  fine,  très- 
foadante,  juteuse,  sucrée,  mais  peu  relevée. 

La  Poire  à  laaueUe  M.  Decaisne  donne 
le  nom  de  Poire  ae  Duvergnies  ne  doit  pas 
être  confondue  avec  celle  que,  dans  les  An- 
nales de  pomolo^iê  belge^  on  appelle  Poire 
Devergnies;  mais  les  pépiniéristes  la  dési* 
gnenl  souvent  sous  le  nom  de  Beurré  ùur' 
verny  ou  P.  Duvernis,  C'est  un  fruit  petit, 
mais  d'une  très- bonne  qualité;  M.  De~ 
caisne  dit  même  qu'il  est  exquis  dans  les 
années  chaudes.  Il  vient  sur  un  arbre  pyra- 
midal très-fertile.  Voici  ses  caractères,  d'a- 
près le  savant  professeur  du  Muséum  : 

Fruit  mûrissant  vers  la  mi -septembre, 
moyen,  assez  semblable  de  forme  à  la  P.  Saint- 
Germain  d'été  ou  à  la  P.  Cassante  de  Brest;  — 
à  queue  assez  courte,  droite  ou  faiblement  ar- 
quée, verte  ou  fauve,  verrucfueuse,  placée  en 
dehors  ou  dans  l'axe  du  fruit,  cylindracée  ou 
accompagnée  de  quelques  olis,  légèrement 
enfoncée  ou  p'acée  à  fleur  de  fruit;  —  peau 
fine,  à  fond  vert  jaunâtre,  citronnée  ou  jaune 
de  Naples  vif,  lavée  de  roux  du  côté  du  soleil, 
parsemée  de  nonobreux  points  et  marquée  de 
taches  fauves  plus  ou  moins  rudes  autour  du 
pédoncule  et  de  Tœil;  —  œil  placé  à  fleur  de 
fruit,  quelquefois  légèrement  saillant  ou  au 
contraire  un  peu  enfoncé,  à  divisions  persis- 
tantes ou  caaucpies,  cotonneuses;  —  cœur 
blanc,  dessinant  un  ovale  sur  la  coupe  longi- 
tudinale du  fruit,  entouré  de  granulations; 
loges  moyennes,  pins  ou  moins  obliques;  pé- 
pins bruns  ou  ferrugineux;  lacune  centrale 
étroite,  subéreuse,  atténuée  vers  rœii.  — 
Chair  remarquablement  fine  et  fondante  ;  eau 
très -abondante,  sucrée,  légèrement  astrin- 
gente, parfumée  et  d'une  saveur  particulière. 

La  Poire  Glairgeau,  qui  atteint  peut-être 
les  dimensions  les  plus  grosses  que  l'on  con- 
naisse, puisqu'on  en  a  vu  qui  pesaient 
plus  de  750  grammes  et  qui  avaient  0'".  15 
à  0"'.2O  de  hauteur  et  de  0'".09  à  0'".  10  de 
diamètre,  a  été  signalée  pour  la  première 
fois  en  1850  par  notre  collaborateur,  M.  J. 
de  Liron  d'Airoles.  Elle  a  été  obtenue  de 
semis,  à  Nantes,  par  M.  Clairgeau,  à  la 
suite  d'une  importation  de  fruits  d'un 
Beurré  cultivé  à  Bruxelles  chez  M.  de  Jon- 
ghe.  L'arbre,  malheureusement,  n'est  que 
pen  fertile,  et  le  fruit  présente  de  très- 
grandes  iné^iités.  Voici  la  description 
qu'en  donne  M.  Decaisne  : 

Fruit  commençant  à' mûrir  en  octobre,  et  se 
conservant  quelquefois  jusqu'en  janvier,  pyri- 
forme  allongé  ou  en  calebasse,  souvent  courbé 
d'un  côté;  —  à  queue  dressée,  oblique  ou  ho- 
rizontale, se  continuant  avec  le  frmt,  plus  ou 
moins  charnue,  de  longueur  variable,  brune, 

Cernée  de  quelques  lenticelles;  —  peau 
,  jaune  brillant  à  Tombrc,  rouge  vif  ou 
orangé  du  cûté  du  soleil,  pointillée  de  brun  et 
plus  ou  moins  parsemée  de  taches  ou  de  mar- 
brures brunes  ou  ferrugineuses,  marquée  de 
fauve  autour  du  pédoncule  et  de  l'œil  ;  —  œil 
assez  grand,  placé  à  fleur  de  fruit  ou  au  milieu 
d'une  dépression  régulière  et  peu  profonde,  à 


divisi<ms  étalées,  lancéolées,  pubesoenles,  per- 
sistantes ou  caduques:  —  cœur  dessinant  un 
losange  sur  la  coupe  lon^tudinale  du  fruit, 
entouré  de  petites  granulations  ;  loges  moyen- 
nes, rapprochées  de  Tœil,  légèrement  obli- 
ques; pépins  fuligineux  ou  acajou  souvent 
avortés;  lacune  centrale  très-étroite.  —  Chair 
blanche,  fine,  fondante  ou  un  peu  ferme,  très- 
juteuse;  eau  sucrée^  faiblement  musquée  ou 
rappelant  un  peu  la  saveur  de  la  Bergamote. 

La  Poire  Jules  Bivort  est  regardée  comme 
de  première  qualité.' Son  nom  rappelle  ce- 
lui du  fils  du  pomologiste  qui,  le  premier 
l'a  fait  connaître.  Elle  a  été  décrite  pour  la 
première  fois  en  1850,  dans  1*^4 ^^um  porno- 
logique  de  M.  Bivort.  G  est  un  fruit  de  très- 
belle  grosseur  et  qui  vient  sur  un  arbre  vi- 
Sureux.  Voici  la  description  qu'en  donne 
.  Decaisne  : 

Fruit  de  grosseur  variable,  commençant  à 
mûrir  vers  la  fin  de  septembre,  oblong,  obtus 
aux  deux  extrémités,  à  queue  ajssez  longue, 
grêle,  droite  ou  arquée,  coudée  à  son  inser- 
tion sur  le  fruit  et  placée  ou  enfoncée  entre 
de  petites  bosses,  brune,  parsemée  de  lenti- 
celles, et  portant  quelquefois  la  trace  de  brac- 
téoles;  —  peau  terne,  à  fond  jaune  olivâtre  ou 
jaune  verdâtre,^  lavée  de  brun  rouge  du  côté 
du  soleil,  parsemée  de  points  et  de  nombreuses 
taches  ou  marbrures  brunes,  rugueuses  ou 
frercées  circulairement  soit  autour  du  pédon- 
cule, soit  autour  de  Tœil^  —  œil  petit,  placé  à 
fleur  de  fruit,  ou  au  milieu  d'une  légère  dé- 
pression, à  divisions  persistantes  ou  plus  ou 
moins  tronquées,  lancéolées,  glabres  ou  pu- 
bescentes;  cœur  dessinant  un  losange  assez 
lar^'^e  sur  la  coupe  longitudinale  du  truit,  en- 
touré de  quelques  petites  granulations  ;  loees 
moyennes  ou  grandes;  pépins  noirâtres;  la- 
cune centrale  plus  ou  moins  large,  subéreuse, 
verdâtre.  —  Chair  blanchâtre,  très^fine,  fon- 
dante, juteuse;  eau  sucrée,  légèrement. acidu- 
lée, relevée,  très-faiblement  musquée  ou  fe- 
nouillée. 

—  L'arboriculture  a  le  privilège  aujour- 
d'hui de  préoccuper  d'une  manière  particu- 
lière tous  les  amateurs  de  jardins  qui,  très- 
heureusement,  d'ailleurs,  deviennent  de  plus 
en  plus  nombreux.  Les  livres  qui  traitent 
ce  sujet  sont  très  en  faveur,  mais  ils  laissent 
pour  fat  plupart  bien  des  points  sur  lesquels 
des  éclaircissements  seraient  utiles.  C'est  ce 
ue  fait  sentir  notre  collaborateur,  M.  An- 
ré,  jardinier  en  chef  du  fleuriste  de  la 
Muette,  dans  la  lettre  suivante,  que  paur 
pour  cette  raison  nous  croyons  devoir  re- 
produire : 

«  Paris,  le  9  octobre  1862. 
r  Monsieur  le  directeur, 
<r  Bien  que  la  spécialité  àe  culture  à  laquelle 
je  suis  attaché  ne  rentre  pas  dans  le  domaine 
de  rarboriculture,  je  n'en  lis  pas  moins  avec 
intérêt  les  livres  qui  traitent  de  cette  agréable 
et  surtout  très-utile  science,  à  mesure  qu'une 
nouvelle  production  de  ce  geere  parait  sur  la 
scène  horticole.  Les  intéressants  articles  qui 
font  de  la  Revue   horticole^   depuis  quelque 
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temps,  un  des  rares  jonrnanz  vraiment  pemo- 
logfiqnes,  attirent  souvent  aussi  mon  atlention; 
toot  cela  réuni  ,  articles  et  livres ,  m*a 
sijggéré  l'idée  de  vons  soumettre  qiMlques 
appréciations  sur  un  point  qui  m'a  toBJours 
semblé  obscur  dans  la  qnesdon  de  la  t^lte 
des  arbres  fruitiers,  et  je  viens  vous  prier  de 
vouloir  bien  les  insérer  dans  votre  prochaine 
cbronique. 

c  Je  ne  chercherai  pas  à  examiner  la  valeur 
des  excellents  livres  modernes  signés  Ûalbret, 
Lepère,  Hardy,  Du  Breuîl,  etc.,  source  incon- 
testable des  progrès  immenses  qu'a  faits  la  taille 
des  arbres  depuis  le  commoneement  de  ce 
siècle  ;  mais  je  trouve  dans  chacun  de  ces  ou- 
vrages, comme  dans  tous  ceux  que  j'ai  feuille- 
tés, un  \ide  que  j'aurais  voulu  voir  rempli. 

<  Je  m'explique.  La  collection  de  tous  les 
ouvrages  modernes  dont  je  veux  parler  con- 
stitue, dans  Tensemble  de  ses  différents  sys- 
tèmes (variant  seulement  dans  la  forme  et  le 
plus  souvent  homogène  quant  au  fond),  ce 
que  Ton  est  convenu  d'appeler  la  taiUe  nou- 
velle. 

«  Or,  ce  que  je  voudrais  voir  parfaitement 
déterminé  par  lesdits  auteurs,  au  moins  dans 
un  petit  chapitre  préliminaire,  c'est  ce  qui 
constituait  autrefois  la  taille  ancienne^  et  en 
quoi  consistaient  les  différences  radicales  entre 
celle-ci  et  la  taille  qui  fait  une  des  occupa- 
tions favorites  de  notre  société  actuelle. 

«  Nous  entendons  tous  à  chaque  instant  ce 
sempiternel  refrain  dans  la  bouche  des  pro- 
fesseurs (au  moins  de  ceux  dont  on  peut  douter)  : 
la  taille  nouvelle  !  combien  la  taille  nouvelle 
est  supérieure  à  l'ancienne  ! 

«  Nous  lui  accordons  assez  volontiers  toutes 
nos  sympathies,  à  cette  taille  nouvelle,  mais 
forcément,  sans  contrôle,  sans  pouvoir  porter 
sur  elle  un  jugement  à  nous,  de  motu  proprio, 
ignorants  de  ce  que  valait  sa  devancière,  con- 
damnée si  impitoyablement. 

«  C'est  surtout  chez  les  jeunes  jardiniers  qui 
suivent  les  cours  publics  de  taille,  à  Paiis 
principalement,  que  cette  présomption  de  sa- 
voir la  taUle  nouvelle  se  rencontre  fréquem- 
ment, sans  savoir  ce  qui  fait  la  nouveauté  de 
la  méthode  qu'on  leur  a  enseignée. 

•  Je  désirerais  donc.  Monsieur  le  directeur, 
et  beaucoup  de  gens  devront  élre  de  mon 
avis,  voiries  auteurs  de  futurs  ouvrages  sur  la 
taille  des  arbres  fruitiers  (le  vent  souffle  de  ce 
cdté,  et  c'est  le  moment  de  les  encourager  de 
la  mine  el  du  geste\  je  voudrais  voir,  dis-je, 
les  futurs  auteurs  étudier  avec  soin  cette 
question  ;  nous  dire  d'abord  ce  qu'on  a  trouvé 
de  nouveau,  et  si  parfois  la  devise  nil  sub  sole 
novum  serait  applicable  ici  comme  à  beaucoup 
de  choses;  dans  le  cas  contraire,  déclarer 
avec  clarté  quels  sont  les  procédés  qui  con- 
stituaient le  fond  et  les  formes  de  la  taille  usi- 
tée par  nos  aieux;  et  faire  la  part,  dans  un  ré- 
sumé exact^  des  pratiques  ou  des  théories  vi- 
cieuses qui  ont  dû  être  rejetées  de  nos  jours 
par  des  raisons  cp'on  nous  soumettrait. 

c  J'aperçois  bien  çà  et  là,  eu  feuilletant  de 
vieux  ouvrages  sur  les  arbres  fruitiers,  quel- 
ques déclarations  de  principes  qui  me  pa- 
raissent (à  moi  profane  en  ces  matières),  par- 
faiteinent  faux;  mais  je  n'ai  ni  le  pouvoir,  ni 
le  temps  de  les  saisir,  de  les  rassembler  toutes 
et  d'eu  tirer  des  déducti<Mis  sensées. 


«  Je  verrais ,  par  exemple  : 

c  Qu'on  distingue  sept  sortes  de  brandkes  : 
les  branches  à  bois,  les  branches  à  frmt,  les 
branches  chiffonnes ,  les  branches  gourmamies, 
les  branches  mal  placées  (sic!)  les  bonnes 
branches  ; 

«  Plus  loin  (jue  l'on  compte  cinq  tailles, 
savoir  :  la  taitle  courte,  la  taille  longue,  la 
iailk  en  crochet^  la  taille  en  talus  ou  en  pied  de 
biche,  la  taille  à  l  épaisseur  d'un  écu,  (Ces  trois 
dernières  de  la  Quintinie); 

c  Qu'il  faut  tailler  au  croissant  de  la  lune  si 
Ton  veut  que  les  arbres  poussent  mieux  ; 

«  Que  les  arbres  nains  doivent  être  taillés 
aussitôt  que  les  feuilles  sont  tombées  ; 

«  Que  r  on  doit  tailler  le  plus  qu'on  peut  les 
arbres  qui  poussent  peu  en  oois,  et  qui  ont  peu 
de  videur,  afin  qu'étant  déchargées  de  leur 
superflu,  les  branches  qui  restent  profitent  de 
toute  la  sève  quand  elle  se  mettra  en  mouve- 
ment {sic)  ; 

«  Vice  versa  ^MT  les  arbres  trop  vigoureux 
(Tailler  long  pour  leur  faire  perdre  la  sève  trop 
abondante)  ; 

c  Que  la  meilleure  forme  pour  un  espalier  est 
celle  qui  ressemble  à  un  éventail  ouvert,  dont 
les  branches  du  bas  multiplient  en  fourchant  ; 

«  Que  les  branches  à  fruit  de  l'Abricotier 
doivent  être  taillées  plus  long  que  celles  de 
tous  les  autres  arbres,  y  compris  le  Pêcher; 

a  Que  toutes  les  branches  à  fruit  doivent 
être  taillées  à  quatre  boutons  au  plus; 

€  Que  si  une  branche  penche  d'un  côté  et 
rompt  la  régularité  de  l'arbre,  il  faut  lui  faire 
une  profonde  entaille  dans  la  courbure,  jusqu'à 
mi-bois  et  plus,  et  y  fourrer  (<tc)  une  pierre 
ou  un  coin  de  bois  qui  la  redressera  et  la  main- 
tiendra bien  en  place  ; 

t  Que  lorsqu'un  arbre  nain  ne  pousse  qu'en 
bois  et  ne  veut  point  porter  de  fruit,  il  faut 
laisser  au  milieu  une  longue  tige  gouimande 
pousser  en  liberté  et  prendre  toute  la  sève, 
puis  la  couper  net  au  bout  de  l'année,  quand 
elle  aura  assez  affaibli  le  sujet  pour  qu'il  se 
porte  à  fruit  ; 

«  Et  beaucoup  d'autres  axiomes  eju$dem  fa- 
rinas, qui  me  sembleraient  de  nature  k  être 
mis  aecôté,  et  même  à  être  passés  sous  silence. 
Mais  il  s'en  rencontrerait  d'autres  plus  obscurs, 
plus  douteux,  et  qui  seraient  relevés  et  liscu- 
tés  par  des  hommes  compétents  au  profit  du 
plus  grand  nombre. 

«  Collationner,  étudier  et  déduire  avec  dis- 
cernement, il  y  a  là  de  quoi,  j'en  suis  sûr,  pré- 
senter un  historique  et  une  critique  pleine  d'in- 
térêt. 

«  Je  souhaite  ardemment  de  voir  celte  idée 
prise  en  considération,  si  petite  qu'elle  puisse 
paraître  de  prime-abord  ;  n'en  fait-on  pas  au- 
tant dans  tous  les  traités,  dans  toutes  les  mono- 
graphies, et  l'historique  de  la  chose  traitée 
n'a-t-il  pas  de  droit  place  à  la  première 
page? 

«  Faites  donc  appel,  je  vous  prie,  monsieur 
le  directeur,  à  tous  les  hardis  champions,  aux 
maîtres  de  l'arboriculture  fruitière  qui  se 
pressent  dans  les  rangs  de  votre  Journal, 
et,  avec  quelques  traits  de  plume  de  M.  Lau- 
joulet  ou  de  la  brillante  cohorte  dont  il  est  le 
capitaine,  la  petite  question  que  je  propose  se- 
rait bientôt  envisagée  sous  sa  juste  vîîleur. 

<  n  faut  bien  voir  clair  maintenant,  quand  on 
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ne  le  voudrait  pas;  tout  le'monde  a  le  droit  de 
demander  chaque  jour  quelque  chose  de  plus 
oue  la  veille,  et  nous  avons  passé  le  temps  où 
l'on  mettait  en  guise  d'épigraphe  aux  livres  de 
taille  ces  beaux  vers  dignes  de  M.  de  la  Pa- 
lisse : 

Taillez  toujours,  pour  bien  garnir 
De  brsDclies  lant  i  bois  qu'à  fruil, 
Suivant  la  flgure  qu'il  faut 
Donner  aux  arbres  et  arbriaseanx. 

€  Veuillez  agréer,  etc. 

«  Ed.  André.  » 

—  Tout  le  monde  connaît  les  célèbres  cul- 
tures de  Chasselas  de  Thomery.  Des  des- 
criptions en  ont  été  plusieurs  fois  données  ; 
mais  il  ^partenait  à  M.  Rose  Gharmeux, 
petit-fils  du  fondateur  des  cultures  si  riches 
du  village  de  Thomery,  d'en  faire  une  mo- 
nographie complète.  Jusqu'à  1730,  on  ne 
pratiquait  la  culture  du  Chasselas  qu'au 
jardin  royal  de  Fontainebleau,  pour  les 
agréments  de  la  cour  et  non  pour  les  besoins 
du  commerce.  En  1730,  François  Charmeux 


eut  ridée  de  se  procurer  du  plant  de  Fon- 
tainebleau et  d'établir  un  espalier.  Telle 
est  l'origine  de  la  fortune  des  cultivateurs  de 
Thomery  et  des  hameaux  voisins.  Le  petit 
ouvrage  de  M.  Rose  Charmeux  (Culture  du 
Chasselas  à  Thomery j  1  vol,  in- 18  de  100  p. 
avec  41  grav.  dans  le  texte;  prix  :  2  fr.)  est 
partagé  en  trois  parties.  Dans  la  prenuère, 
l'auteur  a  résumé  les  connaissances  essen- 
tielles aux  viticulteurs,  décrit  les  cépages  les 
plus  méritants  employés  et  fait  connaître  les 
soins  généraux  à  donner  à  la  Vigne.  Dans 
la  seconde,  il  traite  particulièrement  du  chax- 
pentage  et  de  la  conduite  des  treilles  en 
plein  air  ;  les  soins  donnés  à  la  cueillette,  à 
ta  conservation  et  À  l'emballage  des  Raisins, 
sont  surtout  intéressants  à  lire.  La  dernière 
partie,  d'ailleurs  très-succincte,  est  consa- 
crée au  forçage  de  la  Vigne.  C'est  un  petit 
ouvrage  très-simple  et  qui  sera  utile  à  tous 
les  cultivateurs  ae  Chasselas. 

X.  A.  Barral. 


LES  PLANTES  A  FEUILLES  BIGARRÉES*. 


Famille  des  Caryophylleœ  (Œillets). 

1 .  Nous  possédons,  en  dehors  des  Dian- 
thus  barbatus  et  pluniarius  de  Linné,  une 
forme  à  feuilles  bigarrées  du  Dianthus  Hed- 
dewigiif  Regel.  * 

2.  Il  existe  des  formes  bigarrées  du  Lych^ 
nis  diurna,  Sibthorp,  du  Lychnis  Vi'scaria, 
Linné,  ainsi  ,que  du  Saponaria  officinalis, 
Linné. 

3.  Le  Telephium  macrophyllum,  dont  la 
plante  type  et  une  variété  tachetée  en  blanc 
ont  été  introduites  par  M.  de  Siebold,  ne 
paraît  pas  encore  avoir  été  décrit.  Il  en  est 
de  même  iviRupifragasarmentosa.  Il  existe 
de  cette  dernière  plante  une  variété  verte 
noirâtrô  (atrovirens)  et  une  autre  h  feuilles 
bordées  en  blanc.  Le  Rupifraga  est  un 
sous-genre  du  5i7e?ie,  établi  par  M.  Otth, 
et  que  M.  Grisebach  de  son  côté  a  établi 
comme  genre  indépendant  sous  le  nom  à'He- 
liosperma. 

Famille  des  Celastrinfœ  (Fusains). 

1 .  On  cultive,  du  Fusain  ordinaire  {Evo» 
nymus  europea^  Linné)  une  forme  bordée 
{fol.  variegatis),  et  une  autre  tachetée  en 
jaune  {aucubœfoUa).  L'auteur  n'a  pas  vu 
la  forme  caractérisée  par  la  couleur  rouge 
brunâtre  des  feuilles  {foliis  atropurpurek)  ; 
il  lui  paraît  douteux  que  YEvonymus  angus- 
tifoliafoL  variegatis  soit  réellement  la  plante 
américaine  ;  il  se  demande  si  ce  ne  serait  pas 
plutôt  VEvonijmUs  nanus,  Bieb . ,  qu'on  trouve 
souvent  dans  les  jardins  sous  le  nom  A'Evony^ 
mus  angustîfolia,  1/Evonymus  am^ricana^ 

<.  Voir  les  numéros  du  1"  mai,  n.  <75,  et  du 
<•'  aoûl,  p.  293.  •  ' 


Linné,  et  notamment  la  variété  dressée,  pré- 
sentent aussi  une  forme  à  feuilles  bigarrées. 
L'Evonymus  radicans,  espèce  introduite  très- 
récemment  par  M.  de  Siebold,  et  qui  n  a  pas 
encore  été  décrite,  donne  également  une 
variété  à  feuilles  tachetées  en  jaune  doré 
{fol.  aureo-mac).  Ce  botaniste  voyageur 
a  en  outre  introduit  une  forme  à  feuilles 
argentées  (fol.  arge^iteis),  et  une  autre  où 
celte  couleur  est  encore  accompagnée  d'un 
reflet  rose  (foliis  argenteo-roseis). 

Famille  des  Comacex  (Cornouillers). 

1 .  En  ce  qui  concerne  notre  Cornouiller 
ordinaire  (Cornus  mas,  Linné)  on  en  trouve 
dans  les  jardins  des  formes  à  feuilles  bor- 
dées en  blanc  et  en  jaune  (fol.  albo  et  au- 
reo-variegatis)y  et  d'autres  à  feuilles  poin- 
tillées  en  blanc  ou  en  jaune  (foL  albo  et 
aureo-punctatis).  La  variété  à  feuilles  plus 
étroites  (Cornus  mas  lanceolata)  offre  aussi 
une  forme  bigarrée.  En  dehors  du  Cornus 
sanguinea  h  feuilles  bigarrées  ordinaires,  il 
existe  encore  une  forme  provenant  de  la 
Hollande,  dont  la  feuille  presque  tout  en* 
tière  présente  une  teinte  blanche  jaunâtre  ; 
cette  fqrme  ne  parait  pas  encore  être  dans 
le  commerce.  Les  deux  Cornouillers  à  ra- 
meaux rouges,  les  Cornus  alba,  Linné,  et 
sibirica,  Loddiges  (a26a  PalL)  ont  également 
des  formes  à  feuilles  bigarrées.  La  même 
chose  a  lieu  pour  le  Cornus  stricla,  THéri- 
tier.  On  cultive  aussi  des  formes  à  feuilles 
panachées  en  blanc  et  en  jaune  du  Cornus 
sericea^  Linné,  nommé  le  plus  souvent  dans 
les  jardins  Cornus  cœrulea. 

2.  En  dehors  de  notre  ancien  Aucubaja- 
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ponica  tacheté,  Thunberg,  dont  on  connaît 
aussi  mainlenant  la  forme  typique  à  feuilles 
sans  taches,  on  a  introduit  récemment  une 
forme  à  taches  plus  grandes,  sous  lé  nom 
de4atimaciUata.  Ajoutons  encore  les  variétés 
nouvelles  à  feuilles  bigarrées,  cjue  nous  de- 
vons à  M.  de  Siebold,  et  qui  s'appellent 
aurea,  maciUata  femina  et  picta  ftmina. 

Famille  des  Crcasulacex  (plantes  grasses). 

1.  Déjà  Linné  distinguait  dans' notre  Or- 
pin-Reprise  [Sedum  Telephium)  une  variété 
qu'il  nommait  purpureum,  la  plante  offrant 
une  teinte  rouge  foncé  ;  on  a  considéré  plus 
tard  celte  variété  comme  une  espèce  particu- 
lière sous  le  nom  de  Seditmpurjmreum,  et 
on  est  allé  encore  plus  loin  en  distinguant  une 
autre  espèce  ayant  toutes  les  feuilles  briève- 
ment pétiolées^  sous  le  nom  de  Sedum 
Fabaritty  Koch.  Cette  dernière  a  été  récem- 
ment recommandée  par  les  Anglais  sous  le 
nom  de  Sedum  carpathicumy  Reuss.  Mais 
on  trouve  aussi  dans  les  catalogues  un 
Sedum  Telephium  aîropurpureum,  qui  doit 
être  une  des  espèces  mentionnées  ci-dessus, 
ainsi  qu'un  Seidum  Telephium,  fol.  varieg. 
Le  beau  Sedum  Sieboldii,  Sweet,  à  feuillage 
glauque,  a  été  introduit  aussi  dernièrement 
avec  des  feuilles  panachées  ;  on  cite  encore 
un  Sedum  pictum  et  un  Sedum  alho^mar- 
ginatum;  ces  deux  derniers  n'ont  pas  en- 
core été  décrits.  L'Orpin  acre  {Sedum  acre 
de  Linné)  offre  de  même  une  forme  pa- 
nachée. 

2.  On  trouve  dans  les  catalogues  une 
fonne  de  notre  Joubarbe,  appelée  Semper- 
vivum  rubrum,  et  oui  doit  avoir  des  feuilles 
colorées.  On  en  cultive  une  autre  encore,  le 
Sempervivum  arboreum^  fol.  varieg.,  et 
M.  de  Siebold  a  récemment  introduit  une 
nouvelle  espèce,  le  Sedum  japonicum  albo- 
marginatum;  qui  n'est  pas  encore  décrit.  La 
série  des  plantes  grasses  à  feuilles  bigarrées 
ne  se  borne  pas  aux  formes  mentionnées 
ici,  et  Tauteur  rappelle  k  cet  effet  le  beau 
Sedum  sempervivoides,  Bieb.,  à  couleur 
rouge,  et  V^onixim  cruentum^  Webb., 
marqué  de  stries  rouges.  Seulement  ces 
plantes  ne  sont  pas  encore  généralement 
introduites  dans  les  cultures. 

Famille  des  Cruciferx  (Crucifères). 

Le  nombre  de&  plantes  à  feuilles  bigar-» 
rées  ou  colorées  n'est  pas  considérable  dans 
cette  grande  famille,  abstraction  faite  de 
celles  qui  doivent  leur  coloris  plus  ou 
moins  blanchâtre  au  duvet  qui  couvre  leurs 
tiges  et  leurs  feuilles. 

1 .  On  possède  une  Giroflée  {Cheiranthus 
Cheiriy  Lmné) ,  à  feuilles  panachées. 

2.  Le  ParryaLiiynseanay  Led,de  Kamts- 
chatka,  à  feuilles  bigarrées,  se  trouve  dans 
les  catalogues  sous  des  noms  très-différents. 
Cette  confusion  s'explique  en  partie,   dit 


M.  Koch.,  par  les  fréquents  changements  de 
place,  dans  des  genres  différents,  que  lui 
ont  fait  subir  de  Gandolle  et  Linné.  Le  plus 
souvent  on  le  rencontre  sous  les  faux  noms 
suivants:  Hesperis  arabidifolia,  Neuroloma 
grancliflomyriy  et  Lunaria  albiflora, 

3.  On  cultive  sous  les  noms  d'Arabis  lu- 
cida  fol.  eleg.  varieg.  et  bellidifolia,  fol. 
varieg,  y  une  espèce  qui  appartient  à  VArabis 
bellidifolia^  Jacq.,  plante  originaire  des 
monts  Karpathes,  des  Alpes  et  des  Pyrénées. 
La  même  forme  est  aussi  par  erreur  appelée 
Lepidium  variegalum.  On  connaît  également 
de  VArabis  provirens,  originaire  de  la  Hon- 
grie, une  forme  bigarrée. 

4.  Les  catalogues  mentionnent  une  forme 
bigarrée  de  notre  Barbarea  vuîgaris  y 
R.  Brown. 

5.  On  a  de  très-belles  variétés  douées  des 
couleurs  les  plus  variées  et  les  plus  riches 
du  Chou  frisé  {Brassica  oleracea  vîridis). 

6.  Les  catalogues  parlent  d'un  Diplotaxis 
tenuifolia  fol.  var.y  qu'on  a,  par  une  singu- 
lière erreur,  appelé  aussi  Alyssum  dentatum. 

7.  Le  Cresson  alénois,  à  feuilles  pana- 
chées (Lepidium  sativum  fol.  aur.  var.), 
fait  un  très-joli  effet. 

8.  On  peut  dire  la  même  chose  de  VIbcris 
sempervirens,  Linné. 

9.  Le  Lobularia  maritimay  Desv.,  des 
bords  de  la  Méditerranée,  qui  dans  les  jar- 
dins se  trouve  le  plus  souvent  sous  les  noms 
de  Alyssum  maritimum,  Lam.,  elKœniga 
maritima,  R.  Brown,  est  dans  le  môme 
cas. 

10.  Pour  finir  cette  liste  des  Crucifères, 
citons  enfin  une  forme  à  feuilles  bigarrées 
du  Lunulana  biennisy  Mnch. 

Famille  des  Euphorbiacese  (Euphorbiacées). 

Nous  possédons  quelques  plantes  de  cette 
famille  à  feuilles  bigarrées  ou  ponctuées. 
Plusieurs  espèces  ont  des  feuilles  dont  les 
deux  faces  sont  de  nuances  différentes.  Nous 
rappelons  ici  VExcœcaria  bicolor  y  ZoU., 
de  Java,  qui  depuis  longtemps  déjà  est  cul- 
tivé dans  les  serres  sous  le  nom  de  Croton 
discolor. 

1 .  Depuis  longtemps  on  trouve  dans  nos 
serres,  sous  le  nom  de  Croton  pictum  ou 
variegatum,  un  arbuste  à  feuilles  bigarrées 
provenant  des  Indes  orientales,  où  il  est 
aussi  depuis  longtemps  une  plante  favorite. 
C'est  probablement  à  cette  circonstance 
qu'il  mut  attribuer  l'obtention  successive 
d'une  multitude  de  formes  qui  se  distinguent 

Î)ar  la  couleur  et  par  la  confi^ration  de 
eurs  feuilles.  On  appelle  habituellement 
celle  qui  a  les  feuilles  très-étroites  Croton 
salicifolium.  En  ce  qui  concerne  les  des- 
sins des  feuilles,  on  a  pu  observer  les  for- 
mes les  plus  variées,  à  l'occasion  d'un  envoi 
fait,  il  y  a  quelques  années,  par  un  voya- 
geur berlinois,  M.  Jagor,  de  la  presqu  lie 
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de  Malakka,  au  jardin  de  M.  Augustin,  à 
Potsdam.  Les  feuilles  sont  bordées  tantôt  en 
rouge,  tantôt  en  jaune  ;  tantôt  elles  sont  ta- 
chetées des  mêmes  couleurs,  tantôt  jaunes 
en  entier  et  passant  au  rouge  en  quelques 
endroits. 

2.  Le  Buis  ordinaire  {Buxus  sempervi^ 
renSy  Linné)  est  également  remarquable 
par  une  multitude  de  formes.  On  cultive  des 
variétés  bordées  en  blanc  ou  en  jaune  doré 
(foliis  argenteo  et  aureo  variegatis)^  et  d'au- 
tres k  feuilles  entièrement  jaunes  dorées  ou 
plus  pâles  {Buxus  aurea  et  argenteo).  Il  existe 
une  forme  à  feuilles  tachetées  (foliis  macu- 
latis)  qu'on-  appelle  aussi  fréquemment 
Buxus  elegantissima.  A  côté  de  la  plante 
type,  il  y  a  deux  variétés,  dont  Tune  a  des 
feuilles  très-étroites  {angusti folio) ,  l'autre, 
des  feuilles  qui  rappellent  celles  du  Myrthe 
(myrtkifolia).  On  possède  de  ces  deux  va- 
riétés des  formes  bordées,  et  de  la  dernière 
une  forme  tachetée.  M.  Koch  dit  qu'il  ne 
connaît  pas  le  Buxus  chinensis  fol,  varieg., 
introduit  récemment  par  M.  Siebold,  ainsi 
que  le  Buxus  obcordata  foL  varieg.  Le 
Buxus  belearica,  Lamark,  offre  également 
une  forme  à  feuilles  panachées. 

3.  On  connaît  une  forme  bordée  en 
jaune  de  VEujjhorbia  dulciSy  qu'on  appelle 
aussi  Eupkorbio  versicolor. 

4.  Le  Ricin  est  une  plante  décorative  fort 
recherchée  ;  c'est  surtout  le  Ridnm  africa- 
nus,  Mill.,  qui  est  apte  de  préférence  à  for- 
mer des  variétés.  Déjà  Jacauin  avait  donné 
à  la  variété  à  feuilles  vertes  tleuâtres  jouant 
au  rouge  le  nom  de  Ricinus  lividus;  c'est  la 
même  variété  que,  plus  récemment,  on  a 
appelée  Ricinus  elegans.  Sous  le  nom  de  Ri- 
cinus Obey^manni,  on  cultive  une  variété  qui 
offre  une  couleur  brune  rougeâtre  plus  vive; 
celle  d'un  rouge  brunâtre  plus  foncé  est  as- 
sez généralement  appelle  dans  les  jardins 
Ricinus  sanguineu^  et  puvpureus. 

5.  Le  Pachysandra  tet'minalis  est  une 
Euphorbiacée  à  feuillage  bigarré  introduite 
récemment  par  M.  de  Siebold. 

Famille  des  Fumanace«  (Fumeterres). 

Dans  cette  famille  on  mentionne  une  va- 
riété à  feuilles  panachées  de  l'admirable 
I>ielytra  spectabilis,  provenant  de  la  Sibérie. 

Famille  des  Geraniaceœ  (Géraniacées). 

Le  nombre  des  plantes  à  feuillage  bi- 
garré de  cette  famille,  abstraction  faite  des 
formes  assez  nombreuses  du  Pelargonium 
zonaUy  n'est  pas  considérable. 

1.  Nous  ne  possédons  du  genre  Géra- 
nium que  deux  espèces  offrant  des  formes 
à  feuilles  bigarrées  :  ce  sont  les  Géranium 
pratense  et  Gaerniummacrorkizumj  Linné. 

2.  Parmi  les  Pelai^oniums  on  connaît 
depuis  longtemps  déjà  le  Pelargonium  ro- 


sodorum^  Hffmg^.,  ou  Pelargonium  roseum 
des  jardins,  qui  constitue  une  forme  du 
Pelargonium  Radula^  Alton,  possédant  des 
feuilles  bordées  en  blanc  jaunâtre.  M.  Kocli 
nous  dit  ne  pas  avoir  rencontré  le  Pelargo- 
nium hederarfolium  à  feuilles  bigarrées, 
?u'on  trouve  cité  parfois  dans  les  catalogues. 
I  parle  ensuite  du  Pelargonium  tetragonum, 
Alton,  dont  les  feuilles  sont  rougeâtres  à 
leur  face  inférieure  et  marquées,  au  moins 
dans  leur  état  jeune,  d'un  anneau  vert  bru- 
nâtre en  dessus.  Il  existe  aussi  de  cette  der- 
nière plante  une  forme  à  feuilles  panachées. 
En  denors  de  cela,  on  cultive  depuis  long- 
temps déjà  une  espèce  dont  les  feuilles, 
d'un  vert  foncé,  sont  marquées  en  dessus 
d'une  tache  brunâtre  en  fer  à  cheval  ou  cir- 
culaire. Willdenow  a  donné  à  cette  planté  le 
nom  de  Pelargonium  zonale.  Chez  les  An- 
glais on  appelle  les  nombreuses  formes  qui 
en  sont  sorties  Horseshoe  leaved  Géraniums 
(Géraniums  à  feuilles  en  fer  à  cheval)  ;  les 
Allemands  les  appellent  Scharlach-Pelar^ 
goniums  (Pélarêoniums  écarlates),  parce 
qu'elles  portent  aes  fleurs  du  rouge  le  plus 
éclatant.  On  a  également  obtenu,  du  Pelar- 
gonium inquinans,  espèce  voisine,  une  mul- 
titude de  formes,  parmi  lesquelles  il  en  est 
bon  nombre  à  feuilles  bigarrées. 

Famille  des  Granateœ  (Grenadiers). 

On  trouve  dans  les  catalogues,  sous  le 
nom  de  Punica  japonica  foliis  albo-vaiHe' 
gatis,  une  forme  à  feuillage  bigarré  qui  pa- 
raît appartenir  au  Grenadier  ordinaire 
{Punica  Granatum^  Linné). 

Famille  des  Grossuîariex  (Groseillers). 

Parmi  les  arbustes  qui  appartiennent  à 
cette  famille,  le  Cassis  (Ribes  nigrim, 
Linné),  mérite  surtout  notre  attention,  car 
sa  forme  à  feuilles  bigarrées  a  réellement 
un  grand  charme.  Il  y  en  a  des  formes  à 
feuilles  bordées  en  blanc  et  en  jaune  doré, 
ainsi  qu'à  feuilles  teintées  ou  pointillées.  La 
variété  à  feuilles  bordées  en  jaune  de  notre 
Grroseiller  ordinaire  {Ribes  rubrum,  Linné), 
est  aussi  fort  jolie.  Nous  ne  pouvons  pas 
dire  la  même  chose  du  Ribes  floridunt, 
L'Héritier,  espèce  provenant  de  ÏAméncftie 
du  Nord  et  très-répandue  dans  les  jardins, 
ni  du  Groseiller  des  Alpes  (^Ribes  alpinurrij 
Linné).  Le  Groseiller  à  épines  {Ribes  Gros- 
sulariOy  Linné),  à  feuilles  bigarrées,  nous 
senable  dépourvu  de  tout  charme. 

Famille  des  GuUiferx  (Guttifères). 

La  seule  plante  à  feuillage  bigarré  de 
cette  famille  appartenant  aux  pays  chauds, 
est  VAristotelea  Maqui,  L'Héritier,  plante 
provenant  du  Chili  et  cultivée  depnis  long- 
temps pour  l'ornementation. 

J.  GSŒNtAND. 


LIS  A  FEUILLES  EN  CŒUR. 


Le  lis  à  feuilles  en  cœur  (Lilium  cœ^difo- 
Uum)  récemment  introduit  de  Chine  en  Eu- 
rope,  où  il  est  encore  très-rare,  vient  de 
fleurir  dans  rétablissement  de  MM.  Thibaut 
et  Keteleêr;  horticulteurs  à  Paris;  il  n'est 
cependant  pas  originaire  de  la  Chine,  mais 
du  Japon;  aussi  a-t-il  été  décrit  dans  la 
flore  de  ce  pays,  qu'ont  faite  Siebold  et 
Zuccarini. 

Si  cette  espèce  n'est  pas  l'une  des  plus 
brillantes  du  genre,  elle  n*en  est  pas  moins 
Tune  des  plus  curieuses  par  son  port  et  par 
son  mode  de  végétation  ;  lun  et  l'autre  rap- 
pellent le  Lilium  giganteuniy  mais  avec  des 
dimensions  moindres.  Ses  fleurs,  plus  lon- 
guement tubulées,  répandent  une  odeur 
très-suave  qui  rappelle  celle  du  Lis  blanc, 
mais  qui  est  beaucoup  moins  pénétrante,  et 
la  disposition  des  pièces  qui  les  composent 
leur  aoone  l'aspect  bilabié.  Voici  du  reste 
la  description  du  Lis  k  feuilles  en  cœur  : 

D'un  nulbe  écailleux,  noirâtre,  naît,  au 
bout  de  quelques  années,  une  hampe  de 
1  mètre  et  quelquefois  plus  de  hauteur,  nue 
dans  sa  partie  inférieure,  portant  vers  son 
milieu  des  feuilles  rapprochées,  cordiformes, 
longues  de  0".30  à  0".36,  y  compris  le  pé- 
tiole, qui,  très-charnu,  entre  pour  moitié 
dans  la  longueur  totale,  d'un  vert  sombre, 
luisantes  et  comme  vernies,  parcourues  sur 
la  face  inférieure  de  nervures  très-ramifiées, 
légèrement  saillantes;  les  feuilles  supérieu- 
res, réduites  à  des  sortes  de  bractées  sessi- 
les  et  largement  embrassantes,  sont  conca- 
ves, et  terminées  en  une  pointe  aiguë  tournée 
en  dehors;  les  termiiULles  (4-5),  celles  qui 
avoisinent  les  fleurs,  S9ift  minces,  scarieuses, 
membraneuses ,  d'un  gris  roux,  se  dessé- 
chant très-promptement.  Fleurs  tubuÛfor- 
mes,  termmales,  accompagnées  chacune 
d'une  large  bractée  memoraneuse  spathi- 
forme,  portées  sur  une  sorte  de  renflement 
pédonculaire  très-court,  parfois  plus  gros  que 
la  partie  de  la  hampe  sur  Jaquelle  il  s'm- 
sère  à  angle  droit,  longues  d'environ  0".16, 
constituant  des  sortes  de  tubes  longuement 
rétrécis  à  la  base  et  légèrement  ouverts  au 
sommet.  Péf^igone  composé  de  six  pièces 
complètement  libres  dans  toute  leur  lon- 
gueur, verdâtres  dans  toute  leur  paitie  in- 
férieure, puis  blanches,  les  trois  inférieures 
réfléchies  et  marquées  à  l'intérieur  de  gran- 
des bandes  brun  marron  ou  violacé. 

Des  trois  divisions  supérieures.  Tune,  re- 
couverte en  partie  par  les  deux  autres,  est 
surbaissée  sur  les  organes  sexuels,  puis  se 
relève  à  l'extrémité  qui  se  courbe  légère- 
ment en  dehors,  tandis  que  les  deux  supé- 
rieures, allongées  et  presque  aplaties  sur 
la  précédente,  sont  légèrement  concaves  en 
dessus,  relevées  et  légèrement  contournées. 


aiguës.  É lamines  couchées  sur  le  style  au- 
quel elles  forment  une  sorte  de  gaine  ;  filets 
inégaux  et  étages  successivement,  de  sorte 
que  le  supérieur,  qui  est  en  même  temps  le 
plus  allongé,  arrive  presque  sur  le  stigmate, 
et  que  l'anthère  qui  le  termine  touche  pres- 
que ce  dernier.  Anthères  fixées  par  la  base 
à  l'extrémité  des  filets,  oblongues,  grosses, 
renfermant  un  pollen  abondant  de  couleur 
gris  blanchâtre.  Stigmate  renflé,  sensible- 
ment plus  gros  que  le  style  pyramidal,  tri- 
gone,  à  angles  aéprimés,  arrondis,  légère- 
ment sillonnés,  blanchâtre,  et  comme  to- 
menteux  par  une  quantité  considérable  de 
papilles  stigmatiques. 

La  végétation  du  Lis  à  feuilles  en  cœur, 
bien  qu'annuelle  pour  les  feuilles,  est  néan- 
moins continue  pour  l'oignon,  jusqu'à  ce 
qu'il  fleurisse  du  moins,  ce  qui  demande 
une  période  de  irois  à  cinq  ans  ;  arrivé  là  il 
développe  sa  hampe  et  meurt  en  produisant 
à  sa  base  et  près  du  collet  quelques  caïeux 
à  l'aide  desquels  on  le  multiplie.  C'est  donc 
une  véritable  plante  monocarpienne  dans  le 
sens  exact  du  mot. 

Jusqu'à  ce  que  l'oignon  soit  de  force  à 
fleurir,  chaque  année  il  produit  des  feuilles 
radicales  cordiformes  longuement  pétiolées, 
qui  donnent  à  la  plante  quelque  ressem- 
blance avec  certaines  espèces  du  genre 
Funkia. 

Le  Lilium  cordifolium  se  cultive  en  terre 
de  Bruyère  grossièrement  concassée  et  ad- 
ditionnée de  terreau  de  feuilles  bien  con- 
sommé ,  jusqu'à  ce  que  l'oison  soit  de 
force  à  fleurir.  On  le  maintient  en  pots 
qu'on  rentre  avant  que  les  gelées  soient  ve- 
nues en  fatiguer  les  feuilles,  qui  alors  meu- 
rent pendant  l'hiver  lorsque  la  végétation 
est  tout  à  fait  ralentie.  Pendant  toute  cette 
période,  la  plante  peut  être  placée  dans  les 
endroits  où  il  y  a  peu  de  lumière  ;  l'essen- 
tiel est  de  modérer  beaucoup  les  arrosages. 
Lorsqu'au  contraire  les  nouvelles  feuilles  se 
montrent,  on  auginente  un  peu  ces  derniers; 
quant  à  la  multiplication,  on  la  fait  d'abord 
avec  les  caïeux  que  la  plante  développe, 
puis,  à  défaut  de  graines,  on  bouture  les 
écailles  sous  cloche  à  froid,  ou  bien  encore 
en  plein  air  et  à  l'ombre. 

Lorsque  l'oignon  est  de  force  à  fleurir  et 
qu'on  aésire  avoir  une  belle  floraison,  on 
prépare  de  bonne  heure,  à  l'air,  un  mé- 
lange de  terre  à  peu  près  semblable  à  celui 
qui  a  été  indiqué  ci-dessus,  puis  on  dépote 
les  plantes  et  on  les  met  en  pleine  terre  ;  il 
est  non,  dans  ce  cas,  soit  pour  augmenter  la 
végétation,  soit  pour  garantir  les  plantes 
contre  les  intempéries,  de  les  couvrir  d'une 
cloche. 

Le  Lilium  cordifoliwrty  de  même  que  le 
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LIS  A  FEUILLES  EN  CŒUR. 


Lilium  giganteurriy  a  un  port  tout  particu- 
lier différent  complètement  de  celui  que 
présentent  les  autres  espèces  du  même 
genre  ;  aussi  pourrait-on  en  faire,  sinon  un 
genre,  du  moins  un  sous-genre,  ce  qui,  du 
reste,  a  déjà  été  proposé  par  certains  au- 
teurs. Ce  genre  a  d'autant  plus  de  raison 
d'être  que,  indépendamment  de  leurs  carac- 


tères qui  sont  à  peu  près  .exceptionnels  dans 
les  monocotyléaonées  ,  ces  deux  espèces, 
par  leur  mode  de  végétation,  par  la  forme  de 
leurs  feuilles  et  par  la  disposition  des  ner- 
vures de  celles-ci,  semblent  se  rapprocher 
des  Aroïdées  d'une  part,  et  d'une  autre,  des 
Dioscorea. 

Carrière. 


NOYER  POUSSÉ  DANS  UN  CEP  DE  VIGNE. 


En  traversant  une  vigne  h,  l'automne  der- 
nier, ie  remarquai  avec  étonnement  un 
jeune  iS^oyer  en  parfait  état  de  végétation, 


Fig.  34.  —  Noyer  poassi  dang  un  cep  de  Vigne- 

blé  digne  d'être  présenté  au  public,  d'abord 
h  cause  de  sa  rareté,  et  ensuite  à  cause  des 
discussions  utiles  à  la  science  que  son  ex- 
plication peut  faire  naître.  En  voici  la 
description  : 

Le  cep  de  vigne  paraît  être  âgé  de  13  à 
14  ans,  et  forme,  comme  les  autres,  en  se 
ramifiant,  quatre  bras,  dont  l'un  laisse  sor- 
tir à  un  de  ses  coudes  et  à  G".  30  environ 
au-dessus  du  sol,  une  jeune  tige  de  Noyer 
commun  (fig.  34).  Cette  tige  paraît  âgée  de 
cinq  ans,  à  en  juger  par  les  jeunes  pousses 
qu'elle  a  faites  annuellement,  et  dont  cha- 
cune est  longue  de  G™. 20  à  0™. 25,  ce  qui 
lui  donne,  à  partir  de  la  souche  de  la  vigne, 
une  hauteur  totale  de  l'".25  environ.  Elle 
mesure  à  sa  base  G*". 04;  la  partie  enfermée 
dans  le  corps  de  la  souche  est  plate  et  me- 


oui  s'élançait  du  tronc  même  d'un  des  sujets 
de  cette  vigne.  J'examinai  plus  attentive- 
ment ce  singulier  phénomène,  qui  m'a  sem- 


1^ 


Fig-  35 —  Coupe  de  la  branche  de  Viftnc  dans  Uquellc 
6*1  st  développé  le  Noyer. 

sure  seulement  G"\G3  de  largeur  et  G"\05 
d'épaisseur;  mais  elle  va  en  s'arrondissant 
k  mesure  que  la  parasite  s'approche  du  ca- 
nal médullaire.  C'est  par  ce  chemin  que  le 
Noyer  est  descendu  dans  le  cœur  même  de 
la  souche,  ce  dont  j'ai  pu  m'assurer  en  don- 
nant un  coup  de  scie  k  G"MG  au-dessous  de 
cette  prétendue  greffe  naturelle.  Là,  la  tige 
du  Noyer  remplit  entièrement  l'étui  central 
du  tronc  de  la  vigne,  comme  on  peut  voir 
sur  la  branche  coupée,  représentée  par  la 
figure  35.  La  tige  du  Noyer  se  distingue 
parfaitement  du  tronc  de  la  vigne  par  son 
jeune  bois  blanc. 

Voici  comment  j'explique  le  phénomène 
que  je  viens  de  décrire,  en  laissant  à  des 
juges  plus  compétents  que  moi  le  soin  de 
détruire  mon  assertion  si  elle  n'est  pas  fon- 
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dée.  Un  Noyer  est  à  5  ou  6  mètres  du  cep 
de  vigne  ;  une  Noix  en  parfaite  maturité 
aura  pu  tomber  dans  Tintérieur  de  la  sou- 
che, et  l'humidité  du  creux  que  laissait  le 
cœur  de  cette  même  souche  aura  fait  strati- 
fier,  et  plus  tard  germer  cette  Noix.  Rien 
n  est  plus  simple  ;  mais  il  faut  admettre  en 
outre  que  le  germe  sorti  de  la  Noix  a  pris 
parfaitement  racine,  et  s'est  développé  au 


détriment  du  cep  de  vigne,  qui  en  poussant 
aurait  élevé  le  jeune  Noyer  à  une  hauteur 
de  0'".30,  où  il  a  trouvé  à  s'échapper  par 
un  nœud  comme  nous  Tavons  dit  ci-dessus. 
On  ne  peut  supposer  que  ce  soit  un  rejeton 
du  vieux  Noyer  voisin,  cet  arbre  ne  dra- 
geonnant  pas. 

p.  D ETUDIEE, 

Jardinier  à  Yalréas  (Vaucluse). 


ABRICOTS  TACHARD  ET  LAUJOILET. 


En  1858,  je  reçus  de  M.  Henri  Tachard, 
notaire  h  Mont-Cu^  (Lot),  des  greffes  et 
des  fruits  d'un  Abricotier  provenant  d'un 
semis  dû  au  hasard.  Cet  arbre  s'était  déve- 
loppé auprès  d'un  Magnolia,  et  pour  con- 
server ce  dernier,  on  eut  la  malencontreuse 
idée  de  sacrifier  l'Abricotier.  A  cette  époque, 
je  greffai  les  rameaux  dont  j'étais  posses- 
seur, et  ie  soumis  le  fruit  à  l'appréciation 
du  jury  de  l'Exposition  qui  se  tenait  en  ce 
moment  à  Toulouse.  Le  rapport  de  ce  jury, 
inséré  dans  le  numéro  de  juin  1858  des 
Annales  de  la  Société  d* horticulture  de  la 
Haute-Garonne,  contenait  la  mention  sui- 
vante : 

«  Un  Abricot  soumis  à  Tappréciation  du 
Jury  par  M.  Béteille,  au  nom  de  M.  Tachard. 
Ce  fruit,  d*un  goût  exquis  et  parfumé,  presque 
globuleux,  de  forme  régulière  et  d'un  beau 
rouge  sur  l'une  de  ses  faces,  a  reçu  le  nom  de 
son  obtenteur.  9 

Voici  maintenant  la  description  de  cet 
Abricot  et  de  l'arbre  qui  le  porte,  faite  d'a- 
près mes  propres  observations  : 

Arbre  très-vigoureux,  poussant  avec  une 
rapidité  exceptionnelle,  assez  productif,  à 
rameaux  (bourgeons  de  Tannée)  allongés, 
très-luisants,  d  un  rouge  noirâtre. 

Feuilles  suborbiculaires,  acuminées  au 
sommet,  portées  sur  des  pétioles  longs  et 
faibles*  de  la  couleur  des  rameaux  ;  cette 
teinte  se  continue  surtout  sur  la  nervure 
principale  jusqu'à  moitié  du  dessus  et  du 
dessous  de  la  feuille;  les  yeux  sont  petits 
et  noirâtres. 

Le  fruit  (n"*  1  de  la  planche  coloriée  ci* 
contre)  est  exquis;  il  a  la  pulpe  fine  et 
juteuse.  Son  parfum  est  exceptionnel;  son 
noyau  se  détache  bien  de  la  pulpe  et  con- 
tient une  amande  petite  et  amère.  Ce  fruit 
est  de  moyenne  grosseur. 

En  résumé,  l'Abricot  Tachard  est  un 
fruit  hors  ligne,  qui  devra  être  introduit 
dans  toutes  les  collections  et  toutes  les  pro- 


priétés où  l'on  cultive  TAbricotier  ;  sa  ma- 
turité a  lieu  au  commencement  de  iuillet. 

L'Abricot  Laujoulet  (n*  2  de  la  planche 
coloriée)  est  une  excellente  variété  prove- 
nant d'un  semis  de  l'Abricot -Pêcne  de 
Nancy,  dont  il  se  rapproche  beaucoup  par 
la  grosseur  du  fruit  et  le  port  de  l'arbre. 
La  teinte  générale  plus  foncée  des  feuilles 
et  des  rameaux  sert  aussi  à  le  faire  recon- 
naître. 

Il  vient  sur  un  arbre  très-productif,  à 
rameaux  (bourgeons  de  l'année)  robustes, 
de  couleur  rouge  lie  de  vin,  sur  fond  vert , 
et  margués  de  lenticelles  nombreuses. 

Les  feuilles  sont  vert  foncé,  suborbicu- 
laires, un  peu  pointues  au  sommet,  irrégu- 
lièrement et  assez  fortement  dentées  ;  le 
pétiole  robuste,  canaliculé,  est  de  la  couleur 
du  rameau,  et  cette  nuance  s'étend  très- 
souvent  sur  la  partie  de  la  nervure  princi- 
pale de  la  face  inférieure  des  feuilles  ;  les 
yeux  sont  très-apparents  et  très-rapprochés. 

Le  fruit  est  gros,  ovale,  arrondi,  à  sillon 
latéral,  peu  profond;  la  peau  est  fine,  jaune 
abricot,  colorée  et  fortement  pointillée  de 
rouge  du  côté  exposé  au  soleil.  Il  contient 
une  pulpe  jaune  {sut  generis),  très-juteuse, 
parfumée,  excellente.  Le  noyau  est  petit  et 
se  détache  bien  de  la  pulpe.  L'amande  est 
amère. 

En  résumé,  le  goût  exquis  et  la  précocité 
de  l'Abricot  Laujoulet  dont  la  maturité  a 
lieu  huit  ou  dix  jours  avant  celle  de  l' Abri- 
cot-Pêche placé  dans  les  mêmes  circonstances 
locales,  lui  assignent  une  place  dans  les 
collections  d'élite,  et  le  feront  rechercher 
des  producteurs  qui  se  livrent  en  grand  au 
conmierce  de  l'Abricot. 

A  partir  du  mois  de  novembre  prochain, 
on  pourra  se  procurer  les  Abricotiers  Lau- 
loulet  et  Tachard  basse  tige,  au  prix  de  5  fr. 
l'un,  chez  M.  Béteille,  pépimériste,  rue 
du  Faubourg-Matabiau,  à  Toulouse. 

Bernard  dit  Nantais  » 
Jardiaier  i  Toulouse. 
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but  qu'il  s'est  propose.  Sa  Nomenclalure  des 
Pêches  et  Brugnons ,  jjubliée  dans  la  Revue 
horticole^  quelque  aride  qu'elle  soit  dans 
son  expose,  n'en  a  pas  moins  son  côté  in- 
téressant. M.  Carrière  a  dû  s  ai-mer  d^une 
bien  grande  patience  pour  compulser  lous 
ces  noms  épars,  dont  le  nombre  dépasse  le 
chiffre  de  seize  cents.  Ajoutons  à  cela  que 
l'absence  d'une  infinité  d'aulres  dénomina- 
tions anciennes  et  nouvelles  existant  dans 
différentes  localités,  porterait  facilement  à 
deux  mille  noms  cette  nomenclature  déjà  si 
étendue,  s'il  avait  été  possible  de  se  les  pro- 
curer. 

Il  s'agirait  maintenant]  de  débrouiller  ce 
chaos!  Existe-t-il  deux  mille  variétés  de 
Pêches?  Question  difficile  à  résoudre,  à  la- 

Îuelle  nul  ne  pourrait  répondre  oui  ou  non. 
l  faut  avoir  habité  nos  contrées  méridiona- 
les et  avoir  suivi  de  près  pendant  de  longues 
années,  dans  nos  campagnes  et  nos  villes, 
nos  marchés  aux  fruits  de  chaque  jour,  pour 
se  faire  une  idée  du  nombre  infini  de  va- 
riétés de  Pèches  bonnes  et  mauvaises  dont 
on  pourrait  constater  l'existence. 

Ce  n'est  pas  par  centaines,  mais  bien  par 
milliers  de  corbeilles  qu'arrivent  chaque 
matin  les  fruits  sur  notre  ffrand  marché  de 
Bordeaux,  et  cependant  déjà  Agen,  Ton- 
seins,  Marmande  et  tout  le  littoral  de  la 
Garonne  s'affranchissent  du  tribut  bordelais 
et  expédient  directement  une  partie  de  leurs 
fruits  à  Paris. 

C'est  là  un  sujet  sur  lequel  nous  revien- 
drons dans  une  autre  occasion  ;  soyons  con- 
séquent avec  notre  titre  et  ne  parlons  au- 
jourd'hui que  des  Pèches. 

II  y  a  dix  années  environ,  nous  es- 
sayâmes de  réunir  une  collection  com- 
plète de  Pêchers  de  toutes  provenances, 
sous  tous  les  noms  connus  portés  sur 
les  catalogues  et  à  quelque  prix  que  ce 
fût,  pour  pouvoir  bien  apprécier  les  meil- 
leures variétés.  On  ne  se  livrait  guère  ici 
qu'à  la  culture  du  plein  vent,  et  nos  plan- 
tations durent  être  établies  dans  cette 
forme.  Environ  quatre  cents  Pêchers  sous 
autant  de  noms  différents  furent  alors  ras- 
semblés et  plantés  dans  notre  campagne,  avec 
le  plus  grand  soin. 

Malheureusement  l'oïdium  avait  déjà  in- 
festé nos  vignobles,  et  les  Pêchers  de  nos 
contrées  commençaient  à  leur  tour  à  dépé- 
rir, soit  sous  l'influence  des  vents  salés  qui 
sévissent  d*une  manière  funeste  au  prin- 
temps sur  la  végétation  de  cet  arbre,  et  qui 
parurent  devenir  plus  pernicieux  dès  ce  mo- 
ment; soit  par  cette  fatalité  d'une  maladie 
générale  dont  presque  tous  l^s  végétaux  ont 
été  tour  à  tour  attemts. 

Pendant  cinq  années,  sans  nous  découra- 
ger, nous  ayons  acheté  et  renouvelé  une 
grande  partie  de  nos  arbres,  toujours  avec 
k  regret  de  voir  périr  à  peu  près  tous  les 


sujets  greffés  sur  Prunier  et  surtout  sur 
Amandier.  Les  variétés  locales  puisées  dans 
la  Gironde  et  dans  le  Lot-et-Garonne,  étant 
greffées  sur  franc,  sont  les  seules  à  très-peu 
près  qui  aient  résisté.  Nous  recevions  du 
Nord  les  Pêchers  greffés  sur  Prunier,  et  du 
Midi  (Tarascon,  Montpellier)  des  sujets  sur 
Amandier.  Un  petit  nombre  de  ces  variétés, 
dont  nous  avons  pu  prendre  des  greffes  la 
première  ou  la  seconde  année,  ont  été  écus- 
sonnées  sur  franc,  et  grâce  à  cela,  nous 
avons  pu  les  conserver;  tout  le  reste  a  péri. 
Le  sol  de  notre  campagne  nous  ayant 
paru  peu  propre  à  la  culture  des  arbres 
Iruiliers  en  général,  nous  avons  transporté 
depuis  trois  ans  nos  plantations  sur  une  au- 
tre propriété  et  nous  avons  recommencé  à 
collectionner  des  variétés  de  Pêches,  eu 
puisant  aux  mêmes  sources. 

Encore  ici,  comme  nous  en  avions  fait 
l'expérience  si  souvent  dans  dix  propriétés 
différentes  du  Lot-et-Garonne  et  de  la  Gi- 
ronde, les  variétés,  demandées  vainement 
sur  franc  et  toujours  reçues  greffées  sur 
Prunier  et  sur  Amandier,  sont  perdues  pour 
la  plupart  ou  végètent  misérablement  à 
notre  grand  désespoir. 

Pourquoi  donc  MM.  les  pépiniéristes  du 
Nord  et  du  Midi  ne  greffent-ils  pas  sur 
franc  quelques  sujets  de  toutes  leurs  va- 
riétés? 

Le  Prunier  Mirobolant  est  le  plus  mau- 
vais porte-greffe  du  Pêcher;  il  fait  merveille 
chez  le  pépiniériste,  où  il  pousse  vigoureu- 
senient  dès  la  première  et  même  dès  la  se- 
conde année  ;  mais  une  fois  transplanté,  il  est 
difficile  à  la  reprise  et  ne  donne  qu'une  vé- 
gétation médiocre  et  maladive  quand  il  par- 
vient à  pousser. 

M.  Georges,  notre  professeur  d'arbori-! 
cuhure  qui  nous  arriva  du  Nord  il  y  a  six 
ou  sept  ans,  critiqua  beaucoup  le  Pêcher 
sur  franc  et  préconisa  comme  ûorte-greffes 
préférables  le  Prunier  pour  les  sok  hu- 
mides, TAmandier  pour  les  terrains^  secs. 
Il  fit  planter  ainsi  un  grand  nombre  d'espa- 
liers chez  plusieurs  propriétaires.  Au  bout 
de  trois  années,  voyant  les  tristes  résul- 
tats de  ces  plantations,  il  adopta  avec  avan- 
tage les  Pêchers  greffés  sur  franc,  et,  de- 
puis, sa  satisfaction  a  été  telle,  qu'il  a  pu- 
blié l'an  passé  un  article  dans  le  Journal  de 
la  Société  impériale  et  centrale  dChtyrticad- 
ture  pour  conseiller  l'essai  dans  le  Nord  de 
la  culture  sur  franc . 

Notre  collection,  atteinte  par  cette  fatale 
mortalité,  s'est  trouvée  réduite  d'une  bonne 
moitié  et  ne  possède  guère  que  deux  cents 
noms  environ  de  Pêches  et  Brugnons  ;  nous 
disons  deux  cents  noms,  et  non  deux  cents 
variétés. 

M.  Carrière-  a  dressé  une  liste  de  seize 
cents  noms;  mais  il  s'est  bien  gardé  de  dire 
qu'il  annonçait  l'existence  d'autant  de  va- 
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riétés.  I]  est,  comme  nous,  loin  de  le  pen- 
ser, et  il  serait  heureux,  comme  nous- 
même,  qu'on  pût  entreprendre  l'étude  du 
plus  grand  nombre  de  variétés  possible  pour 
])oavoir  les  apprécier,  les  juger  compara- 
tirement  et  en  débrouiller  la  synonymie. 

Il  doit  y  avoir  dans  cette  longue  liste 
on  grand  nombre  de  doubles  emplois,  et 
beaucoup  de  variétés  perdues  ou  impos- 
sibles à  retrouver.  Si  on  parvenait  à  réunir 
me  collection  de  sept  à  huit  cents  noms  qui 
ne  seraient  pas,  pensons-nous,  introuvables, 
l'étude  OHnparalive  amènerait  évidemment 
Il  découverte  de  deux  on  trois  cents  variétés 
distinctes.  Cette  réduction  une  fois  opérée, 
un  examen  sévère  de  toutes  ces  variétés  et 
leur  épuration  réduirait  sans  doute  le  chiffre 
de  plus  de  moitié;  mais  dès  lors  on  connaî- 
trait avec  certitude  quelles  sont  réellement 
les  meilleures  variétés  existantes  et  méri- 
tant seules  d'être  cultivées,  à  l'exclusion 
détentes  les  autres. 

On  devrait  aussi  faire  la  part  du  Nord  et 
celle  du  Midi,  et  avec  Texpénencedu  temps, 
indimier  les  espèces  propres  au  plein  vent 
ou  à  l'espalier,  convenables  à  telle  ou  à  telle 
contrée. 

Que  tous  ceux  qui  liront  ces  lignes  soient 
bien  persuadés  qu'il  existe  un  très-grand 
nombre  d'excellentes  variétés  de  Pêches  en 
debors  de  celles  qu'on  trouve  indiquées  sur 
les  catalogues,  de  même  qu'il  en  est  porté 
sur  ces  listes  plusieurs  des  plus  médiocres 
classées  parmi  les  nouveautés. 

Le  Congés  pomologique  et  les  travaux  des 
conmiissions  locales  vont  mettre  un  terme 
an  déluge  de  Poires  nouvelles  qui  mena- 
çaient depuis  q^uelijue  temps  de  nous  empoi- 
sonner de  médiocrités  ;  mais  ce  que  ces  réu- 
nions ont  fait  pour  les  Pêches  se  réduit  à 
bien  peu  de  chose.  Aussi  remarquons-nous 
depuis  deux  ou  trois  ans,  dans  la  publicité 
des  catalogues,  une  certaine  tendance  à 
nous  inonder  de  nouvelles  variétés. 

Qu'on  y  prenne  bien  garde  I  Rien  n'est 
pins  facile  à  un  amateur,  à  un  jardinier  quel- 
conque de  se  croire  possesseur  d'une  non- 
Telle  variété  de  Pêche,  pourvu  qu'il  se  soit 
donné  la  peine  de  mettre  en  terre  ^elques 
QOjraux.  Au  bout  de  deux  ou  trois  ans  le 
firoit  arrive  infailliblement,  et  connue  cha- 
cun aime  ses  enfants,  on  caresse  de  prime- 
abord  le  nouveau-né  auquel  on  ne  manque 
pas  d'attribuer  une  certaine  supériorité. 

Sans  avoir  les  moyens  de  comparer  cette 
Qonveautë  à  vingt  autres  variétés  pouvant 
exister  à  la  même  époque  de  maturité  et 
qu'on  n'a  pas  sous  les  yeux,  on  la  lance  dans 
le  commerce,  et  souvent,  elle  n'a  de  nouveau 
que  le  nom,  quand  elle  n'est  pas  une  déplo- 
rable médiocrité. 

A  ce  propos  qu'on  nous  permette  de  citer 
ce  qui  vient  de  se  passer  chez  nous.  M.  Gal- 
bas, pépiniériste  à  Villeneuve-d'Agen,  pos- 


sesseur d'une  riche  collection  de  Pêchers 
grefiés  sur  franc  et  destinés  à  la  culture  de 
plein  vent,  nous  fournit  il  y  a  deux  ans 
une  centaine  de  plants  de  Pêchers  d'un  an, 
pour  notre  pépinière  de  remplacement.  Le 
temps  nous  ayant  manqué  pendant  l'automne 
de  1861  pour  greffer  ces  jeunes  sujets, 
ils  sont  restés  abandonnés  à  eux-mêmes,  et 
plus  de  moitié  se  sont  couverts  de  fruits  cette 
année.  Du  15  juillet  au  1"  septembre  dp rnîer, 
nous  avons  vu  mûrir  successivement  et  dé- 
gusté plusieurs  bonnes  variétés  de  ces  semis 
du  hasard,  notamment  deux  Brugnons  et 
un  très-beau  Pavie,  et  peu  nous  ont  paru 
devoir  être  rebutés.  On  sait  que  le  fruit  du 
Pécher,  petit  ou  moyen  au  début,  n'acquiert  • 
tout  son  volume  que  sur  un  arbre  vigou- 
reux, et  ordinairement  quand  il  a  quelques 
années  de  plantation.  Un  certain  nombre  de 
fruits  encore  verts  attendent  sur  quelques 
arbres  leur  maturité  ;  nous  ne  manquerons 
pas  de  planter  à  demeure  sans  les  grefi'er 
tous  les  sujets  qui  nous  auront  donné  les 
meilleurs  produits. 

Y  a-t-il  là  dedans  quelques  variétés  supé- 
rieures à  celles  qui  exiistent  déjà  ?  Voilà  ce 
qu'on  ne  peut  évidemment  décider  sans  un 
mÛF  examen  et  quelques  années  d'attente. 

Nous  avons  suivi  avec  attention  les  diffé- 
rentes expositions  de  fruits  qui  ont  eu  lieu 
à  Bordeaux,  à  Paris,  à  Lyon  et  dans  d'au- 
tres villes.  De  nombreux  semis  sont  ap- 
r»rtés  à  toutes  ces  expositions  et  nolanmient 
Bordeaux  chaque  année.  On  les  examine 
assez  rapidement  ;  on  les  admire  quelque- 
fois ;  rarement  on  se  donne  la  peine  de  les 
déguster  et  de  les  comparer.  Le  jury  n'a  pas 
le  temps  nécessaire  pour  se  livrer  à  ce  tra- 
vail; le  public  n'a  pas  le  droit  de  goûter  ;  et 
ces  semis,  qu'ils  aient  ou  non  du  mérite, 
retournent  cnez  leur  propriétaire  où  la  plu- 
part restent  dans  l'oubli. 

Depuis  le  15  juillet  jusqu'au  15  octobre, 
pendant  trois  mois  consécutifs,  des  Pêches, 
Pavies  et  Brugnons  variés  à  l'infini,  dont  la 
moitié  à  peine  proviennent  de  sujets  greffés, 
arrivent  chaque  matin  en  quantité  prodi- 
gieuse sur  notre  grand  marche  de  Bordeaux. 
Nous  nous  plaisons  à  lui  faire  de  fréquentes 
visites  à  cinq  heures  du  matin  dès  l'ouverture 
de  la  vente.  Que  de  beaux  fruits,  que  d'ex- 
cellentes variétés  1  Mais  aussi  dans  tout  cela 
que  de  mauvaises  qualités  cachées  sous  quel- 
ques belles  apparences !... 

C'est  là  qu  il  faudrait  pouvoir  faire  un 
choix!...  Transportez-vous  dans  toutes  les 
villes  du  Midi,  et  vous  verrez,  conune  à  Bor- 
deaux, quoiqu'on  moins  grande  quantité, des 
variétés  sans  nombre  mûrissant  successive- 
ment pendant  trois  mois  de  l'année.  Qui 
pourrait  dire  le  nombre  de  variétés  distinc- 
tes bonnes  ou  mauvaises  qui  existent  dans 
ce  genre  si  riche?  Notre  palais  en  a  tant 
d%usté,  de  qualités  si  diverses,  chaque  jour 
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pendant  la  durée  de  leur  saison,  que  nous 
ne  serions  pas  éloigné  de  croire  qu  il  existe 
autant  de  variétés  de  Pêches  que  de  variétés 
de  Poires. 

Nous  revenons  donc  à  Tidée  de  M.  Car- 
rière :  on  doit  s'occuper  très-sérieusement 
de  faire  d<es  collections  de  Pêches  pour  les 
étudier  attentivement,  maintenant  que  les 
chemins  de  fer  inondent  la  capitale  de  nos 
fruits  du  Midi. 

C'est  avec  raison  qu'on  a,  à  Paris,  une 
assez  triste  opinion  de  nos  Pêches  jaunes, 
trouvées  inférieures  aux  Pêches  de  Mon- 
treuil.  C'est  que,  malheureusement,  les  trois 
quarts  de  nos  variétés  de  mar^^hé  devraient 
•  être  réformées  et  remplacées  par  les  déli- 
cieuses espèces  qui  ne  manquent  ici,  ni  daps 
les  jaunes,  ni  dans  les  blanches,  et  qu'on 
néglige  trop  avec  insouciance,  parce  qu'on 
vend  tout  très-facilement  au  marché,  sur  la 
simple  apparence  du  fruit.  Or  l'apparence 
n'indique  pas  toujours  la  qualité.  Espérons 
qu'avec  le  temps  les  réformes  s'accompli- 
ront, surtout  quand  on  reconnaîtra  le  peu 
de  cas  qu'on  fait  dans  le  Nord  des  mauvais 
fruits,  et  le  haut  prix  qu'on  donne  dans 
cette  région  pour  ceux  qui  peuvent  réunir 
la  bonté  à  la  beauté. 

Le  Congrès  pomologique  du  Rhône ,  de- 
venu Congrès  pomologique  de  France  à  la 
session  d'Orléans,  selon  le  vœu  que  nous  en 
avions  exprimé  quelaues  jours  avant  la  te- 
nue de  ses  assises,  n  a  pu,  dans  ses  courses 
nomades  et  dans  la  semaine  de  chaque  ses- 
sion, juger'les  Pêches  de  tous  les  pays  dont 


la  maturité  se  succède*pendant  trois  ou  qua- 
tre mois  de  l'année. 

Mais  maintenant  quô  cette  assemblée 
s'est  définitivement  constituée,  dans  la  ses- 
sion qui  vient  d'avoir  lieu  à  Montpellier; 
maintenant  que  le  Congrès  pomologique  de 
France  va  avoir  ses  statuts,  ses  membres  ti- 
tulaires, ses  comités  organisés  devant  cor- 
respondre k  un  centre  commun^  il  lui  sera 
plus  facile  de  se  livrer  à  cette  mtéressante 
étude  des  Pêches,  dont  la  nomenclature 
n'est  pas  moins  embrouillée  que  celle  des 
Pommes  et  des  Raisins.  Les  Poires  ont  été 
mises  sérieusement  les  premières  à  l'étude; 
aussi  commence-t-on  à  voir  déjk  un  peu  de 
clarté  dans  leur  classification.  Espérons  qu'il 
en  sera  de  même  de  toutes  les  autres  espè- 
ces de  fruits. 

Dans  un  prochain .  article  nous  conti- 
nuerons nos  observations  sur  différentes  va- 
riétés de  Pêches  et  sur  les  avantages  qu'on 
pourra  obtenir,  si  l'on  veut  s'occuper  avec 
persistance  de  la  propagation  des  meilleures 
espèces.  Que  chacun  se  mette  donc  à  l'œu- 
vre et  qu  on  s'efforce  de  toutes  parts  à  re- 
chercher, à  découvrir  ces  variétés  rares  et 
précieuses  dont  la  connaissance  viendra  aug- 
menter nos  richesses. 

Par  l'échange  mutuel  des  greffes  que 
pourraient  faire  entre  eux  les  amateurs,  on 
arriverait  certainement  à  quelque  chose. 
Qu'on  pense  à  cela,  et  pour  notre  part  nous 
sommes  prêt  à  propager  gratuitement  les 
bonnes  variétés  de  notre  collection. 

X        EuG.  Glady. 
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L'été  s'enfuit;  l'hiver  est  proche.  Aux 
brises  fraîches  et  aux  senteurs  embaumées 
du  printemps,  aux  chauds  rayons  qui  ont 
mûri  les  moissons  et  hâté  la  vendange,  vont 
succéder  les  humides  brumes  de  l'automne, 
fatals  précurseurs  des  neiges  et  des  frimas. 

C'est  l'heure  où  les  jardins  ont  leur  plus 
riche  parure,  où  les  fleurs  ont  revêtu  les  plus 
brillantes  couleurs;  épuisées  parce  dernier 
effort  d'une  nature  qui  s'éteint,  le  froid  im- 
pitoyable va  bientôt  les  flétrir  de  son  souffle 
glacé,  en  dépit  de  leurs  parfums  et  de  leurs 
belles  couleurs. 

Hâtez-vous,  les  oisifs  de  la  grande  cité,  et 
vous  surtout,  vrais  amateurs  des  belles  cho- 
ses, des  belles  plantes,  hâtez-vous  de  jeter 
un  dernier  coup  d'œil  sur  nos  jardins  de 
Paris,  effacés  demain  peut-être  dans  cette 
proscription  universelle  de  tout  ce  qui  ver- 
doie! De  cette  Flore  aux  mille  formes, 
empruntée  à  tous  les  soleils,  à  tous  les  cli- 
mats, gardez  au  moins  le  souvenir  pour 
vous  suivre  en  vos  rêves  horticoles  des  lon- 
gues soirées  d'hiver,  au  coin  du  foyer  hos- 


pitalier. Cette  brillante  légion,  vous  la  ver- 
rez passer  sous  vos  yeux  tout  entière,  en 
feuilletant  un  auteur  aimé  qui  vous  dira  de 
chacune  de  ces  fleurs,  l'histoire,  la  patrie, 
l'usage  et  la  culture.  Toutes  les  heures, 
toutes  les  saisons  ont  leur  charme  pour 
l'homme  qui  sait  être  heureux,  et  l'amour 
des  fleurs  est  un  des  chemins  les  plus  sûrs 
qui  conduisent  à  ce  but  tant  désiré. 

Avant  les  premiers  froids  qui  nous  mena- 
cent, nous  avons  le  projet  de  vous  inviter, 
chers  lecteurs  de  Paris,  à  vous  acheminer 
une  dernière  fois  vers  l'un  des  jardins  favo- 
ris de  la  cité  nouvelle,  où  sont  concentrés 
tous  les  soins,  toutes  les  attentions,  toutes 
les  espérances  de  ses  jardiniers  assidus.  En 
cet  endroit  choisi,  préféré  peut-être  à  tous 
les  autres,  ont  été  réunis,  dans  un  pêle- 
mêle  habile,  les  végétaux  des  contrées  les 
plus  diverses  du  globe  ;  et  tous  y  ont  pro- 
spéré, au  grand  contentement  de  ses  nom- 
breux et  respectueux  visiteurs.  Chaque  pro- 
meneur se  constitue  le  gardien  de  ce  jardin, 
où,  comme  dit  le  poète,  les  fleurs,  mieux 
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qne  les  plus  beanx  vers,  peignent  un  prîn* 
temps  étemel. 

Hic  Ter  assuluum  melius  quam  carmina,  flores 
Inscrîbunt; 

Ocolistulege,  non  manibus, 

V  cueille-les  des  yeux  seulement,  »  dit-il  en- 
suite; et  chacun  d'obéir  sans  contrainte  à 
cette  pieuse  recommandation. 

Ce  respect  de  nos  jardins  publics  est  plus 
louchant  qu'on  ne  saurait  le  croire  :  il  est 
complet,  il  est  constant,  il  est  passé  dans 
l'usage.  Les  meilleurs  gardiens  du  jardin 
sont,  à  vrai  dire,  les  visiteurs  eux-mêmes, 
qui  en  acceptent  tacitement  les  fonctions. 
Aucune  police,  il  faut  l'avouer,  ne  saurait 
être  mieux  faite,  et  dans  le  cœur  de  chacun 
de  nous  est  gravée  tout  naturellement  cette 
jolie  proclamation  que  nous  lisions  derniè- 
rement à  l'entrée  des  squares  de  Genève  : 
Les  jardins  publics  étant  destinés  à  Vutilité 
et  à  Vagrément  de  tous,  la  république  les 
met  sous  la  sauvegarde  des  citoyens. 

C'est  donc  le  parc  de  Monceaux  qui  fait 
le  but  de  notre  promenade  d'aujourd'hui, 
et  qui  va  nous  recevoir  très- empressés  de 
jouir  de  sa  dernière  parure. 

Des  grilles  monumentales,  chefs-d'œuvre 
de  serrurerie,  d'art,  de  goût,  de  richesse, 
ouvrent  grandement  l'entrée  de  TaDcien  jar- 
din favori  de  notre  dernier  roi,  transformé 
depuis  en  un  instant,  comme  sous  la  ba- 
guette d'une  fée. 

On  a  conservé,  dans  le  parc  de  Monceaux, 
tous  les  grands  arbres  qui  le  peuplaient, 
toutes  les  ruines  qu'on  y  avait  semées,  tou- 
tes les  vieilleries  de  bon  aloi  qui  ont  pu  s'al- 
lier avec  le  nouveau  tracé  et  concourir  au 
plus  grand  ornement  du  jardin  nouveau. 
Aussi  rien  de  plus  imprévu,  dans  une  pro- 
menade à  travers  toutes  ces  choses,  qu'un 
chapiteau  brisé  gisant  parmi  les  fleurs,  un 
tnmulus  antique  dans  une  salle  de  verdure, 
unenaumachie,des  bains  romains  à  côté  d'un 
pont  pittoresque  apporté  là  d'hier.  Tous 
ces  ornements,  disparates  les  uns  auprès 
des  autres,  et  fort  étonnés  souvent  de  se  voir 
réunis,  ont  été  religieusemeot  conservés, 
sans  l'inquiétude  de  savoir  s'ils  avaient  là 
leur  raison  d'être.  Peu  importe,  s'ils  font 
plaisir,  qu'ils  soient  ou  non  conformes  à  un 
style  unique  et  correct,  à  un  genre  adopté 
par  la  règle  !  Est  -ce  que  les  jolies  choses 
s'expliquent? 

î^ôus  disions  que  le  parc  de  Monceaux 
tirait  sou  plus  bel  ornement  de  la  réunion 
des  végétaux  nouveaux  ou  curieux  qu'il  pré- 
sentait depuis  cette  année  seulement  aux 
regards  des  horticulteurs  vraiment  dignes 
de  ce  nom.  En  effet,  à  côté  des  classiques 
Reines  Marguerites,  des  Chrysanthèmes, 
des  Fuchsias,  des  Ageratums,  des  Pensées, 
Giroflées,  Pélargoniums,  Verveines,  Balsa- 
mines, Pétunias,  HéUotropes,  Lantanas,  en 
un  mot  de  toute  la^plèbe  oien  connue  de  la 


floriculture  de  tout  le  monde,  prenant  ici  les 
formes  et  les  situations  les  plus  diverse^  : 
massifs,  corbeilles,  bordures,  ceintures  de 
massifs,  mélanges  harmonieux  de  couleurs , 
tapis  unicolores,  pelouses  et  garnitures  de 
rochers;  à  côté,  disons-nous,  des  plantes 
les  plus  vulgaires ,  se  dressent  fiers  et  bien 
venants,  et  toujours  bienvenus,  les  nom- 
breux représentants  de  toutes  les  Flores 
tropicales  et  tempérées. 

jD'Abyssinie ,  le  Musa  Er\sete  (Bananier 
géant  de  Bruce)  a  sauté  dans  le  parc  de 
Monceaux  ;  il  s'y  montre  en  sa  taille  ro- 
buste, avec  des  feuilles  moins  longues,  il 
est  vrai,  que  dans  nos  serres,  mais  dépas- 
sant de  beaucoup  les  dimensions  de  ses 
congénères.  En  groupes  isolés,  le  Musa  pa- 
radisiaca  et  le  Musa  rosacea  forment  des 
massifs  qu'on  dirait  empruntés  à  nos  colo- 
nies des  Antilles.  Ds  ont  tout  de  ces  der- 
niers, la  vigueur,  quelquefois  les  fruits  et 
même  (ils  ne  s'en  vantent  pas!)  les  feuilles 
lacérées  par  les  vents. 

Les  Bégonia  fuchsioïdes,  en  corbeilles  à 
mi-ombre,  avec  leurs  admirables  grappes 
retombantes,  plus  brillantes  cent  fois  crue 
le  plus  beau  corail ,  miroitent  au  soleil 
comme  une  pluie  de  pourpre  et  de  filigrane. 
Autres  espèces,  autres  parures  :  Le  Bégonia 
lucida,  aux  fleurs  de  porcelaine,  le  Bégonia 
prestoniensis,  au  feuillage  élégant,  d'un  vert 
d'émeraude  et  aux  fleurs  éclatantes,  larges 
et  bien  tenues  ;  le  Bégonia  discolor,  plus 
ancien  et  moins  beau,  les  Bégonia  albifloroj 
Ingrahmii,  tomentosa^  bvlbosa,  heracteifo- 
lia,  ricinifolia,  et  tant  d'autres,  luttant  de 
beauté  et  de  vigueur,  qui  par  ses  fleurs, 
qui  par  son  feuillage;  même  les  Bégonia 
grandis  et  Bégonia  rex,  tous  portent  à  l'envi 
un  défi  éclatant  à  ceux  qui  doutaient  de  leur 
rusticité. 

Que  dire  des  Cannas  si  variés,  des  Cala- 
dium  esculentum,  cdorvm  et  violaceum,  plus 
beaux  évidemment  au  parc  de  Monceaux 
que  dans  leur  mère  patrie  ! 

En  ce  lardin  favori,  les  Wigandins  ont 
la  taille  plus  élevée,  les  feuilles,  imitant  la 
peau  de  chagrin,  plus  brillantes,  le  port 
plus  majestueux  que  partout  ailleurs.  Tout 
semble  concourir  au  grand  effet  du  jardin 
nouveau;  la  lutte  est  incessante,  et  les  vain- 
cus, ici  au  moins,  ont  presque  les  mêmes 
honneurs  que  les  vainqueurs. 

Des  corbeilles  de  Dracama^  chacune  affec- 
tée à  une  espèce  particulière,  montrent  le 
parti  à  tirer  de  cet  aimable  genre.  Les 
Dracœna  indivisa,  Draco,  fragans,  brasi- 
liensis,  congesta,  rxibra,  surtout,  tiennent 
la  première  place  parmi  les  plus  solides  et 
les  plus  élégants. 

Des  pelouses  de  Lycopodium  aussi  verts 
qu'en  serre,  des  corbeilles  de  Coleus  Vers- 
chafTeltii,  au  feuillage  de  pourpre,  entourées 
de  Jbordures  de  Commèlina  zebrina,  des 
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Curcumay  des  Ficus  elastica.  des  Hibiscus 
rosa  sififinsiSy  aux  corolles  de  fen,  des  Cri- 
numy  des  Grevillea,  des  Ferdinanda  gi- 
ganiesques  (ils  ont  atteint  plus  de  5"*. 50,  en 
dépit  des  doutes  formulés  par  M.  Gagnaire, 
auquel  nous  conseillons  de  les  venir  voir) , 
des  Russelia  juncea,  des  Pervenches  du 
Cap,  des  Fougères  en  arbre ^  le  Philodendron 
perlusum,  qui  prend  ici  possession  des  bas- 
sins comme  de  son  propre  pays,  s'y  implante 
fortement  et  y  développe  ses  ikurs;  des 
Blechnum^  des  Delairea  enveloppant  les 
arbres  de  leurs  colonnes  de  veraure,  des 
Pandanus  graminifolius  en  bordures  ;  des  , 
Dioon^  des  Cycas^  les  Solanées  les  plus 
belles,  tous  les  Palmiers  rustiques,  en  forts 
exemplaires  isolés  sur  les  pelouses,  et,  par 
dessus  tout  cela,  des  gazons  épais,  ioujours 
verts,  irréprochables  ;  des  ombrages  iouffus, 
des  allées  commodes;  un  rocher  pittoresque 
couvert  de  plantes  saxatiles  et  de  Lianes  à 
l'infini;  une  grotte  de  stalactites  emprunté^ 


aux  mantagaes  du  Jura;  des  eaux,  des  ro- 
caiÙes,  des  cascades,  de  vastes  pièces  d'eau, 
une  société  choisie,  voilà  les  droits  du  parc 
de  Monceaux  à  la  visite  de  tous  les  gens  çiui 
pensent  bien  et  qui  savent  charmer  habile- 
ment leurs  loisirs!  . 

Que  les  lecteurs  de  la  Revue  se  laissent 
tenter,  qu'ils  aillent  visiter  le  parc  de  Mwi- 
ceaux  avant  que  ses  verts  ornements  lai 
soient  enlevés;  ib  nous  sauront  gré  de  notre 
recommandation;  ils  diront  en  revenant 
que  le  temps  des  belles  choses  est  loin 
d'être  passé  en  horticulture,  et  que  l'art  et 
la  nature  ont  ici  puissamment  contribué  k 
justifier  le  vers  que  nous  citions  tout  à 
rheure  : 

Hic  ver  agsiduummelius  quant  carmina,  flores 
Ifucrxbtêni! 

La  fleur  peint  le  printemps  mieux  que  les  plus 
beaux  vers. 

Ed.  André. 
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Séance  du  9  octobre.  —  M.  le  secrétaire 
général  Andry  met  sous  les  yeux  de  la 
Société  des  spécimens  de  la  Pomme  de  terre 
Caillaud  qu'il  a  rapportés  de  Tours.  Cette 
variété  donne  40  hectolitres  à  Thectare.  A 
propos  de  cette  présentation,  M.  le  président 
Payen  rappeUe  que,  dans  ces  derniers  temps, 
des  opinions  contraires  se-  sont  produites 
sur  la  valeur  de  diverses  variétés  nouvelles 
de  Pommes  de  terre,  et  entre  autres  sur  celle 
de  la  Pomme  de  terre  Chardon,  que  Ton  pré- 
tendait renfermer  beaucoup  momsde  fécule 
que  les  variétés  connues.  Le  savant  chimiste 
a  fait  des  analyses  comparatives,  dont  le  ré- 
sultat a  donné  1  pour  100  de  fécule  en  faveur 
de  la  Pomme  (le  terre  Chardon,  contre  la 
Patraque  jaune  ordinaire, — M.  Andry  con- 
tinue à  donner  quelques  détails  sur  les  ob* 
servations  qu'il  a  faites  pendant  son  voyage. 
Il  annonce  qu'il  a  vu  la  maladie  se  déclarer 
dans  une  récolte  de  Pommes  de  terre  qu'on 
avait  crues  exemptes  du  mal  lors  de  l'arra- 
chage et  de  la  rentrée.  M.  Payen  rappelle 
Sue  le  même  fait  se  produisait  en  1845,  au 
ébutde  la  maladie  qui  a  si  longtemps  sévi 
sur  le  précieux  tubercule  alimentaire;  à  cette 
époque,  la  Société  centrale  d'agriculture  le 
signalait  et  recommandait  d'examiner  les 
Pommes  de  terre  avec  soin  avant  de  les 
ensiler.  M.  Gauthier  donne  le  conseil  de  ne 
jamais  laisser  en  terre  des  Pommes  de  terre 
qu'on  sait  devoir  fatalement  être  atteintes, 
et  d'arracher  aussitôt  que  des  taches  se  pré- 
sentent sur  les  feuilles. 

La  Société  s'est  occupée  plusieurs  fois,  au 
printemps  dernier,  d'une  nouvelle  Pomme 
de  terre,  obtenue  par  M.  Avenel,  jardinier 


au  Havre.  Cette  variété  a  été  expérinientée, 
et  M.  Gourant,  maire  de  Poissy,  la  déclare 
très-productive. 

M.  Lhérault-Salbœuf,  horticulteur  à  Ar- 
genteuil ,  présente  deux  Pommes  de  terre 
impériales  et  deux  Rondes  hâtives.  — 
M.  Froment,  jardinier  chez  M.  Vavin,  à 
Bessencoui'l(Seine-€t-Oise),  dépose  sur  le 
bureau  neuf  pieds  de  Fenouil  dltalie  d'une 
grosseur  remarquable,  et  des  Patates  jau- 
nes; le  jury  lui  accorde  une  prime  de 
3»  classe.  —  M.  Robichon,  jardinier  chez 
M.  Devalois,  à  Argenteuil  fSeine-et-Oise), 
soumet  à  l'appréciation  de  la  Société  trois 
Melons,  un  Cantaloup,  un  Melon  de  Chy- 
pre, et  un  Noir  de  Rruxelles.  M.  Louesse 
s'élève  contre  la  dénomination  affectée  k  ce 
dernier,  dénomination  qu'il  n'a  vue  nulle 
part,  et  que  la  couleur  du  fruit  ne  justifie 
pas. 

Le  Comité  des  plantes  d'ornement  pro- 
pose une  prime  de  r**  classe  pour  le  re- 
marquable apport  de  M.  Lierval,  renfer- 
mant les  espèces  suivantes  :  un  très-beau 
Ferdinanda  eminens;  un  Uhdea  bipinnata; 
un  Sonchus  lacinialvs,  et  les  Solanum  vil- 
losum,  robustum^  auii^cidatum^  discolory 
pyracantiium^  peridulosa  et  species  de  San 
Pedro,  —  M.  Loise  continue  k  exposer,  en 
un  magnifique  bouquet,  l'ensemble  de  ses 
obtentions  de  Glaïeuls  pour  cette  année. 
On  sait  que  la  décision  relative  k  cette  pré- 
sentation est  ajournée  jusqu'après  la  flo- 
raison des  Glaïeuls.  M.  Loise  présente  en 
outre  des  Phlox  Drummondii  qui  lui  valent 
une  médaille  de  3'  dasse.  —  M.  Adolphe 
Fontaine  dépose  aussi  des  PlUox  decussata 
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de  semis  trèsrrcmarq^nahle,  et  des  Delphi* 
nioms;  mais  la  dédsion  est  ajoarnée  pour 
cette  raison  que  les  gains  de  M.  Fonlaioe 
ne  iKinent  aucun  mmi  et  aucune  indication 
qu^  puisse  les  faire  reconnaître  lorsqu'on 
les  livrait  au  commerce.  —  M.  Massé,  de 
Rueil  (SeiDB-et-Oise),  présente  quatre  va- 
riétés de  Dahlias  provenant  d'un  semis 
de  1861,  auxquelles  le  Comité  attribue  une 
prime  de  3*  classe,  et  trois  variétés  d'un 
semis  de  1862  qui  sont  à  revoir.  —  M.  Mar- 
tin (Louis-Isidore),  jardinier  chez  Mme  la 
vicomtesse  de  Belleval,  à  Grandbourg 
(Seine- et-Oise) ,  présente  aussi  des  Dah* 
lias  de  semis.  —  M.  Gauthier-Dubos,  à 
Pîerreiitte,  dépose  sur  le  bureau  une  col- 
lection assez  complète  de  fleurs  d'Œillets 
remontants.  —  Nous  signalerons  enfin  les 
Dianthus  sinensis  grandiflorus^  et  les  Vé- 
roniques de  semis  de  M.  Thibault -Pru- 
dent, et  les  fleurs  de  Yanda  déposées  par 
M.  Avoinne.  —  M.  Sturbe  présente,  pour 
en  savoir  le  nom,  une  espèce  de  Jusiiciay 
qui  n'est  autre  que  le  Justicia  velutina. 

M.  Jamin,  de  Bourg-la- Reine,  soumet  à 
la  Société  de  la  part  de  M.  Rongier,  pro- 
priétaire au  château  de  Magnoux,  près  Cban- 
telle  (Allier),  une  Pomme  Belle  Joséphine 
ou  Ménagère.  Ce  fruit  pèse  0^''.745  et  me- 
sure 0".41  de  circonférence.  Il  est  remar- 
quable surtout  parce  qu'il  est  venu  sur  un 
jeune  sujet  âgé  de  deux  ans  seulement, 
greffé  sur  Paradis  et  dirigé  en  cordon  ho- 
rizontal; l'arbre  a  été  planté  le  11  mai  1861 
dans  le  jardin  créé  par  M.  Jamin  dans  la 
propriété  du  présentateur.  —  Le  Comité 
d'arboriculture  fruitière  accorde  une  prime 
de  3*  classe  k  M.  Maurice,  jardinier  au 
château  de  Ghampy  (Seine-et-Marne),  pour 
ses  Fraises  Vicomtesse  Héricart  de  Thury. 
Cette  variété  très-productive  a  été  oblenue 
d*an  semis  fait  en  1843  par  M.  Jamin  et 
s'est  répandue  depuis  dans  les  environs  de 
Paris,  où  sa  bonne  qualité  la  fait  apprécier 
davantage  de  jeur  en  jour.  —  Le  Comité 
attribue  également  une  prime  de  3''  classe 
aux  Poires  présentées  par  M.  Louis  Clichy  : 
ce  soflt  des  Duchesses,  des  Triomphe  de 
Jodoigne,  Doyenné  d'hiver  et  Beun-é  Bre- 
tonneau.  —  M.  Buchetet  dépose  sur  le  bu- 
reau, de  la  part  de  M.  Jules  de  Liron  d'Ai- 
roles,  des  spécimens  de  la  Poire  Chamaret, 
gain  posthume  de  M.  Léon  Leclerc,  de  La- 
val, dont  la  Revue  donnera  prochainement 
une  description  et  un  dessin.  Cette  variété 
très- remarquable  sera  mise  dans  le  com- 
merce dès  cet  autonme  par  M.  François 
Hutt!«r,  pépiniériste  à  Lavafl  (Mayenne). 


M.  d'ÂiroIes  présente  aussi  des  spécimens 
de  la  belle  Poire  Braconot  d'Ëpinal,  fruit 
qui  a  été  décrit  et  tiguré  dans  ce  recueil  au 
mois  de  juillet  dernier.  A  oesdeux  belles  nou- 
veautés est  jointe  une  corbeille  de  précieuses 
variétés  de  Pommes  qui  ont  été  adressées  à 
notre  collègue  par  plusieurs  amateurs,  pour 
faciliter  les  éludes  qi'il  poursuit  avec  zèle 
sur  ce  genre  de  fruits,  voici  les  noms  des 
variétés  que  contenait  cette  corbeille  :  Cat 
head  greening,  Golden  apple,  Golden  Rus- 
set,  Fédéral  pearmain,  New- York  King, 
Beauty  of  the  West,  Carrol's  striped,  Priest- 
ley,  Mire  partner  little,  Vermont  nonpareil, 
Lady's  finger,  Baldwin  or  Red  Cheek,  Yan- 
kee pearmean,  Black  July  flower,  Brownite, 
King's  sweting,  Wood's  greening,  Sweet 
and  sour,  Grave's  pippin,  ei  une  Pomme  al- 
lemande nommée  Rhein  Apfel.  Ces  variétés 
seront  du  reste  l'objet  d'études  ultérieures, 
et  la  plupart  d'entre  elles  viendront  certai- 
nement enrichir  nos  vergers  et  prendront 
place  dans  les  collections  de  fruits  moulés 
que  l'on  commence  à  réunir  avec  ardeur  et 
qui,  outre  leur  valeur  scientifique,  en  ont 
acquis  une  artistique  véritable  par  les  beaux 
travaux  de  M.  Buchetet,  qui  est  parvenu  à 
donner  à  ses  moulages  l'aspect  complet  de  la 
nature.  Nous  apprenons  avec  plaisir  que  le 
Congrès  international  pomologique  de  Na- 
mur  a  décerné  à  M.  Buchetet,  avec  les  plus 
vives  félicitations,  la  grande  médaille  fédéra- 
tive  de  1"  classe  pour  ses  fruits  moulés.  — 
M.  Briffaut  présente  une  variété  nouvelle 
de  Poire  provenan t  d'un  semis  du  Beurré  Ca- 
piaumont,  et  qu'il  appelle  Président  Payen  ; 
elle  est  petite,  mais  excellente.  —  M.  Char- 
don jeune  dépose  une  Pèche  venue  en  plein 
vent,  à  chair  rouge,  et  une  corbeille  de 
Pommes.  —  M.  Andry  met  sous  les  yeux 
de  la  Société  des  spécimens  de  la  Pomme 
d'Argent  de  M.  Lesèble,  et  des  cônes  de 
Pinxapo  qu'il  a  cueillis  chez  ce  même  pépi- 
niériste. Ces  cônes  sont  des  premiers  qu'on 
ait  obtenus  en  France;  l'arbre  qui  les  por- 
tait en  comptait  cette  année  plusieurs  cen- 
taines.—  M.  Meurice  expose  une  branche 
de  Noyer  très-tardif  couverte  de  fruits  en- 
core verts,  et  M.  Leguay  une  grappe  de 
Chasselas   violet    de    Duhamel.  —   £nfin 
M.  Poisson,  à  Choisy-le-Roi ,  obtient  une 
prime  de  3*  classe  pour  une  corbeille  de 
Pommes  et  de  Poires. 

M.  Thirion,  de  Senlis,  présente  un  spé- 
cimen de  Maïs  h&tif  qui  a  mûri  en  1860;  il 
est  plus  fertile  que  le  Mais  quarantain  et 
ses  grains  sont  d'une  grosseur  remarquable. 

Â.  Ferlbt. 
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L'arboncuHaire  fruitière  a  fait  depuis  quel- 
que afiuéss  d'évidents  progrès.  Ces  progrès. 


principalement  dus  à  Pinstitution   de  cours 
spéciaux  et  gratuits,  seraient  plus  grands  en- 
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core  et  plus  durables  si  renseignement  de 
cette  branche  de  Thofticulture ,  abandonné 
jusqu'ici  à  la  libre  appréciation  des  administra- 
tions locales,  recevait  une  organisation  régu- 
lière et  générale.  Toutefois,  cet  enseignement 
peut- il,  par  sa  nature  môme,  être  élevé  à  la 
hauteur  d'une  science  et  d*une  chaire?  Plusieurs 
le  contestent,  quelques-uns  l'affirment.  Sans 
résoudre  la  question,  il  faut  reconnaître  que 
cette  science  est  au  mpins  encore  incomplète 
et  qu'un  cours  d'arboriculture  a,  par  consé- 
quent, le  périlleux  avantage  d'être  pour  cha- 
que professeur  une  sorte  de  création.  De  là 
cette  différence  de  niveau,  qui  tient  au  degré 
d'aptitude  de  chaque  maître,  et  qui  est  pour 
l'un  un  enseignement  sérieux,  tandis  qu'il  n'est 
pour  l'autre  qu'un  vulgaire  exposé  d'opéra- 
tions manuelles.  De  là  aussi,  rintérôt  qu'of- 
frirait l'analyse  des  cours  publics  professés 
dans  les  grandesi  villes  par  des  arboriculteurs 
dont  les  travaux  sont  encore  inédits.  L'ensem- 
ble de  ces  leçons,  résumé  de  toutes  les  con- 
naissances acquises  sur  la  culture  des  arbres 
fruitiers,  contribuerait  à  former  plus  tard  un 
corps  complet  de  doctrines  et  à  faire  ainsi  une 
science  réelle  de  ce  qui,  aux  yeux  du  plus 
grand  nombre,  n'a  guère  été  jusqu'ici  qu^une 
collection  de  procédés  pratiques! 

La  Revue  hi/rticole  pourrait,  ce  nous  semble, 
à  l'aide  de  ses  nombreux  correspondants,  rem- 
lir  facilement  cette  tâche.  Déjà  elle  a  publié 
ans  son  numéro  du  16 septembre  dernier  lapre- 
mière  leçon  de  son  collaborateur,  M.  Laujou- 
let  A  titre  d'auditeur,  nous  venons  présenter 
l'analyse  des  conférences  suivantes  en  émet- 
tant le  vœu  que  les  leçons  publiques  de 
MM.  Chauvelot,  Hardy  fils,  Willermoz,  Ver- 
rier, etc.,  reçoivent  dans  la  Revue  horticole  la 
même  publicité. 

Disons  d'abord  qu'à  Toulouse,  oii  les  ensei- 
gnements de  toute  nature  et  à  tous  les  degrés 
comptent  de  si  remarquables  interprètes,  le 
succès  d'un  cours  public  d'arboriculture  pré- 
sentait de  grandes  difficultés  et  que  ce  succès 
a  eu  vraiment  de  l'éclat.  Jamais  auditoire  plus 
nombreux  et  mieux  choisi  ne  s'était  en  effet 
plus  assidûment  groupé  autour  de  la  chaire 
d'un  professeur.  Jamais  aussi  arboriculteur 
n'avait  fait  preuve  d'un  talent  d'exposition  plus 
facile  et  plus  élevé. 

Après  avoir  signalé  avec  cette  sûreté  d'ap- 
préciation que  donne  l'expérience  des  exigen- 
ces et  les  difficultés  d'un  enseignement  qui 
s'adresse  à  la  fois  à  l'homme  du  monde  et  au 
simple  travailleur,  M.  Laujoulet  a  tracé  à  peu 
près  en  ces  termes  le  cadre  de  sa  leçon  : 

,«  Longtemps  on  a  considéré  la  culture,  la  direc- 
tion et  là  taille  des  arbres  fruitiers  comme  un  en- 
semble de  procédés  empiriques  sans  liens  et  sans 
lois,  comme  un  recueil  de  petites  recettes  et  de  pe- 
tits secrets;  sorte  de  science  occulte  aui,  de  généra- 
tion en  génération,  se  transmettait  à  I  œil  et  à  lama  in 
de  l'ouvrier  sans  effleurer  même  son  intelligence. 
Alors ,  on  regardait  la  tradition  et  l'expérience  comme 
les  seuls  maures  des  tailleurs  d'arbres.  Celui  d'entre 
eux  qui,  moins  patient,  plus  éclairé,  tentait 
de  remonter  des  procédés  aux  principes  et  de  s'ex- 
pliquer ainsi  les  effets  par  les  causes,  était  immé- 
diatement rayé  de  la  liste  des  praticiens  ^  flétri  du 
nom  de  théoricien  et.  de  par  les  maîtres  de  l'art, 
décrété  d'incapacité.  On  déclarait  ainsi  incapable 
celui  qui  savait,  et  capable  celui  qui  ne  savait 
pas.  Le  temps,  qui  rectifie  toute  erreur,  a  fait  jus- 


tice de  ces  préjugés.  Celui  qui  sait  et  ne  pratique 
pas  n'esti)lus  un  cultivateur.  Celui  qui  pratique  et 
ne  sait  pas  n'est  plus  qu'un  routinier  ;  savoir  et  sa- 
voir pratiquer,  voilà  les  deux  conditions  sans  les- 
quelles maintenant  on  n'est  pas  arboriculteur. 

«  J'ai  dit  dans  la  première  leçon  :  «  L'art  de  la 
«  taille  repose  sur  les  lois  de  la  physiologie  végé- 
«  taie.  » 

«  Avant  d'appliquer  ces  lois  il  faut  les  expliquer. 

c  Le  mot  de  physiologie  végétale,  un  peu  ambi- 
tieux dans  la  bouche  d'un  jardinier  ,  est  de  nature 
à  vous  effrayer  peut-être.  Rassurez-vous,  messieurs, 
je  ne  suis  pas  savant,  je  n'ai  pas  la  prétention  de 
l'être,  et,  à  mon  âge.  on  perd  bien  aisément  et  l'es- 
poir et  l'envie  de  le  devenir.  Vous  avez  des  livres;  il 
en  est  d'excellents.  Lisez-les.  Ils  complètent  un  en- 
seignement qu'à  dessein  je  veux  laisser  incomplet. 
Je  les  ai  beaucoup  lus  moi-même;  mais  depuis  que 
je  pratique  plus  que  je  ne  lis,  je  vous  l'avoue,  les 
livres,  si  petits  qu'ils  soient,  me  font  peur.  Mon 
livre  à  moi,  qui  maintenant  me  sens  plus  fait  pour 
la  vie  errante  et  contemplative  que  pour  la  vie  da 
cabinet;  pour  la  vie  de  campagnard  que  pour  la  vie 
de  citadin;  m<tn  livre,  c'est  le  figuier  qui  couvre 
le  puits  du  paysan  ;  c'est  la  treille  qui  tapisse  sa 
maison  en  donnantses  grappes  et  son  ombre  au  bon 
vieillard  qu'il  l'a  plantée.  C'est  l'enclos  du  pépinié- 
riste, le  verger  du  spéculateur,  le  jardin  fruitier 
du  propriétaire,  le  mien  surtout.  C'est  le  marché  du 
Capitole  et  le  panier  de  la  fruitière.  C'est  le  Meri- 
sier, le  Prunier,  le  Poirier  sauvages  que,  sans  les 
chercher,  je  rencontre  parfois  sur  mon  coteau  de 
Plaisance,  arbres  perdus  et  solitaires,  semés  par  la 
main  d'où  tom lient  pêle-mêle  la  fleur  des  prairies 
et  la  ronce  des  fossés;  livre  écrit  en  hiéroglyphes  de 
bois  qu'on  peut  débrouiller  tout  à  son  aise,  en  habit 
ou  en  blouse,  assis  et  couché,  moitié  éveillé,  moitié 
endormi  au  bercement  du  grand  air  qui  est  toujours 
si  bon,  et  au  chant  de  lilierié  des  oiseaux  qui  est  si 
doux.  Livre  des  intelligences  oisives  et  de  science  fa- 
cile, dont  trop  souvent  on  déchire  les  feuillets  san^ 
se  douter  que  la  main  d'en  haut  y  a  tracé  secrète- 
ment toutes  nos  leçons.  Eh  bien!  voilà  le  livre  que 
je  veux  seulement  entr'ouvrir  devant  vous,  et  dont 
je  vais  tâcher  de  déchifi'rer  aujourd'hui  la  première 
page,  sans  prétention  aucune  au  savoir,  sans  ce 
petit  délit  d'ambition  égarée  qui  cherche  furUve- 
ment  la  porte  d'une  académie. 

€  Vous  voulez  cultiver  les  arbres  fruitiers.  Etu- 
dions-les; et,  pour  mieux  les  connaître,  prenons 
l'arbre  à  sa  naissance  même. 

«  J'évoque  dans  ce  but,  vos  souvenir  d'enfance. 

«  L'enfant,  vous  le  savez,  messieurs,  naît  géné- 
ralement horticulteur.  Nouvel  échappé  des  mains 
de  ^a  nature,  il  tient  encore  à  elle.  Il  se  ressent 
de  sa  fraîche  origine.  Il  aime  les  petits  jardins .  les 
petites  plantations,  surtout  les  petits  semis.  Vous 
savez  son  impatience  à  voir  germer  la  graine  qu'il 
a  confiée  à  la  terre ,  impatience  qui  le  porte  sou- 
vent à  lui  faire  des  visites  indiscrètes;  sa  joie  quand 
il  lui  voit  percer  le  sol:  son  empressement  à  la  vi- 
siter en  la  retirant  parfois  de  la  petite  place  qu'il 
lui  avait  si  soigneusement  faite;  sa  surprise, enfin, 
quand  la  tenant  dans  sa  main  tremblante  et  la  re- 
gardant avec  des  yeux  troublés  par  le  plaisir,  il  la 
voit  pousser  des  deux  bouts. — C'est  ainsi, en  effet, 
que  germe  la  graine,  etc.  » 

En  exposant  dès  lors  l'acte  de  la  germina- 
tion et  en  décrivant  les  deux  systèmes  ascen- 
dant et  descendant  de  Tarbre,  M.  Laujoulet  a 
considéré  leur  point  de  départ,  le  coUet  que  les 
anciens  ,  dans  leur  intelligente  ignorance  , 
avaient  appelé  d'un  nom  plus  vrai,  peut-être, 
nœud  vitat^  comme  siège  possible  d'une  puis- 
sance mystérieuse,  d'une  loi  de  nature  d'un 
ordre  supérieur,  de  (juelque  chose  d'immaté- 
riel, enfin,  qui  serait  l'âme  dans  Fhomme, 
l'instinct  dans  l'animal  et  la  force  vitale  dans 
la  plante.  La  partie  aérienne  et  la  partie  sou- 
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terraine  de  Parbre  qui  se  développent  dans 
deux  directions  opposées  sous  Tinfluence  de 
cette  force  occulte,  prennent,  d'après  lui,  une 
extension  qui  se  mesure  : 

lo  Sur  Tespacement  qu'on  leur  ménage  dans 
la  plantation  des  vergers  ; 

2o  Sur  la  puissance  de  végétation  qui  est 
propre  à  Tarbre,  c'est-à-dire  sur  sa  constitu- 
tion naturelle,  sur  sa  vigueur  native. 

L'espacement  qu'on  ménage  aux  deux  par- 
ties constitutives  de  Farbre,  la  racine  et  la  tige^ 
se  mesure  facilement  à  l'œil  pour  la  tige,  mais 
plus  difficilement  pour  la  racine.  Un  sol  très- 
argileux,  très-compacte, .  peut  renfermer  les 
racines  dans  un  cercle  restreint;  et  comme  la 
tige  est  généralement  en  rapport  d'extension 
avec  les  racines,  la  tige  de  Tarbre  peut  ne  pas 
se  développer  suivant  l'attente  du  cultivateur. 
De  là,  la  nécessité  d'assurer  par  un  large  dé- 
foncement  la  liberté  de  parcours  des  racines. 

L'espacement  des  arbres  dans  le  verger  et 
le  jarain  fruitier  a  pour  minimum  0"».30  à 
0™.35.  Au  point  de  vue  de  la  production,  au 
point  de  vue  économique,  la  diversité  des  es- 
pacements soulève  une  question  fort  impor- 
tante dont  M.  Laujoulet  donne  les  éléments  et 
ajourne  la  solution. 

£n  règle  générale,  un  grand  espacement  pro- 
met un  arbre  de  grande  vigueur  ;  un  moyen 
espacement,  un  arbre  de  vigueur  moyenne;  un 
faible  espacement,  un  arbre  de  faible  vigueur. 
C'est  là  un  fait  constaté  par  l'expérience.  — 
La  vigueur  de  larbre  est  donc  généralement 
propcrtionnée  à  l'espacement  qu'on  lui  donne. 

Mais  plus  un  arbre  est  vigoureux,  plus  sa 
mise  à  fruit  est  lente  à  s'établir.  Plus  il  est  ma- 
lingre, plus  sa  mise  à  fruit  est  prompte  à  s'éta* 
blir.  Donc  : 

Un  arbre  de  grande  vigueur  a  une  mise  à 
.  fruit  tardive. 

Un    arbre   de   vigueur  moyenne,   a  une 
mise  à  fruit  qui  n'est  ni  précoce  ni  tardive. 

Un  arbre  de  faible  vigiieur,  a  une  prompte 
mise  à  fruit. 

L'époque  de  la  production  de  V arbre  peut  donc 
généralement  se  mesurer  d'avance  sur  son  degré 
de  vigueur. 

D'autre  part,  plus  la  production  d'un  arbre 
est  tardive,  plus  l'arbre  a  de  durée.  Plus  la 
production  est  précoce,  moins  l'arbre  a  de  du- 
rée. Donc  : 

Un  arbre  de  mise  à  fruit  tardive  annonce 
une  longue  durée  ; 

Un  arbre  de  mise  à  fruit,  ni  tardive,  ni  pré- 
coce, annonce  un  arbre  de  moyenne  durée  ; 

Un  arbre  de  prompte  mise  à  fruit,  annonce 
un  arbre  de  courte  durée. 

La  durée  d'existence  de  V arbre  peut  se  mesurer 
con^équemment  sur  Vépoque  de  sa  mise  à  fruit. 

En  réunissant  ces  données,  M.  Laujoulet  ar- 
rive à  cette  conclusion  générale  : 

Un  grand  espacement  promet  un  arbre  de 
grande  viçueur,  conséquemment  d'une  tardive 
fructification,  conséquemment  d'une  grande 
durée  d'existence. 

Un  moyen  espacement  promet  un  arbre 
de  vigueur  moyenne,  d'une  mise  à  fruit  qui 
n'est  ni  tardive  ni  précoce,  et  d'une  durée 
d'existence  moyenne. 

Un  faible  espacement  promet  un  arbre  d'une 
faible  vigueur,  d'une  prompte  mise  à  fruit, 
d'une  durée  très-courte. 


Ces  principes,  généralement  vrais,  peuvent 
déjà  servir  de  guide  aux  propriétaires  gui,  cou- 
lant se  livrer  à  la  culture  des  arbres  rruitiers, 
doivent,  à  l'époque  de  la  plantation,  mesurer 
l'espacement  des  arbres  au  but  qu'ils  se  pro- 
posent d'atteindre. 

Des  indications  plus  précises  leur  viendront 
en  aide,  du  reste,  lorsque  le  professeur  trai- 
tera spécialement  la  question  fort  importante 
des  plantations,  a  Je  sais  déjà  vos  habitudes, 
a  dit  M.  Laujoulet,  avec  la  piquante  originalité 
de  son  esprit;  en  achetant  un  arbre,  vous  n'a- 
vez guère  en  vue  que  le  fruit.  Si  l'arbre  pro- 
duit a  la  troisième  année  de  sa  plantation,  vous 
êtes  assez  s«ntisfaits*,  s'il  produit  à  la  deuxième 
année,  vous  êtes  contents;  s'il  produit  à  la  pre- 
mière, vous  êtes  enchantés,  et  le  pépiniériste 
aussi,  car  il  vous  vend  immédiatement  un  au- 
tre arbre  pour  remplacer  celui  qui  vient  de 
vous  causer  une  si  vive  satisfaction.  » 

L'espacement  n'est  pas  la  seule  condition  de 
développement  de  l'arbre  fruitier,  il  faut  tenir 
compte,  en  outre,  de  sa  constitution,  de  sa  vi- 
gueur native. 

Le  professeur  a  déduit  de  ses  nombreuses 
expériences  les  principes  suivants  : 

Retirez  les  graines  (pépins  ou  noyaux)  des 
fruits  d'un  même  arbre  ;  faites  de  ces  graines 
trois  lots  :lo  graines  grosses,  rondes,  bien  dé- 
veloppées; 2«  graines  moyennes;  3«  graines 
petites  et  aplaties.  Semez-les.  Les  crosses  don- 
neront un  arbre  vigoureux  ;  les  graines  moyen- 
nes, un  arbre  de  vigueur  moyenne;  les  graines 
petites,  un  arbre  rachitique.  La  bonne  consti- 
tution ,  la  vigueur  de  l'arbre  né  de  semis  est 
donc  en  rapport  avec  la  bonne  constitution, 
avec  le  degré  de  développement  de  la  graine 
qui  lui  donne  naissance.  En  termes  moins 
exacts,  mais  plus  simples  :  la  grosseur  de  V arbre 
est  en  raison  de  la  grosseur  de  la  graine. 

La  même  loi  régit  l'arbre  greffé. 

Prenez  sur  un  môme  arbre  fruitier  des  yeux 
à  bois  également  bienaoûtés  mais  de  grosseur 
différente.  Les  yeux  pointus,  bien  développés, 
bien  renflés  à  la  base,  donneront  un  scion 
très- vigoureux.  Les  yeux  moins  développés 
donneront  un  scion  de  vigueur  moyenne.  Les 
veux  faibles,  aplatis,  donneront  un  scion  ma- 
lingre. —  La  vigueur  de  l* arbre  produit  par  la 
greffe  est  donc  en  rapport  avec  la  grosseur  des 
yeux  que  l'on  greffe. 

Prenez  sur  un  niôme  arbre  des  rameaux  à 
greffer  de  grosseur  différente,  portant  tous 
des  yeux  également  bien  constitués.  Les  ra- 
meaux les  plus  gros,  pourvu  que  leur  diamè- 
tre ne  dépasse  pas  celui  du  sujet,  donneront 
une  pousse  très-vigoureuse.  Les  rameaux  de 
grosseur  moyenne  donneront  des  pousses  de 
moyenne  force.  Les  rameaux  faibles  donneront 
de  faibles  pousses.  —  Im  vigueur  de  l'arbre 
produit  par  la  greffe  est  donc  également  en  rap- 
port avec' h  grosseur  des  rameaux  que  Von 
greffe. 

Dans  les  vergers,  dans  les  jardins  fruitiers, 
on  ne  cultive  presque  exclusivement  que  des 
arbres  fruitiers  multipliés  par  la  greffe.  Les 
arbres  nés  de  semis  présenteraient  néanmoins 
de  plus  grands  avantages  et  de  plus  grandes 
ressources.  Ils  sont  plus  vigoureux,  plus  rus- 
tiques. Acclimatés  en  naissant,  ils  résistent 
mieux  aux  intempéries  et  se  défendent  mieux 
contre  les  maladies,  contre  les  ravages,  au- 
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jourd'hai  si  communs,  des  insectes.  M.  Lau- 
joulet  a  signalé,  dans  le  jardin  de  Fun  des 
membres  de  la  Société  d'horticulture,  des  pieds 
de  Vigne  de  semis,  très-vigoureux,  très-fertiles 
et  parfaitement  sains,  au  milieu  de  ceps  de 
boutures  infestés  par  l'oïdium.  L'arbre  de  se- 
mis mutilé,  recépé,  se  renouvelle  facilement 
par  des  jets  qui  s'échappent  du  vieux  bois, 
propriété  précieuse,  surtout  pour  le  Pécher, 
qui  s'emporte  et  qui,  lorsqu'il  est  greffé,  ne 
laisse  pas  sur  le  vieux  bois  les  moyens  de  le 
rajeunir.  M.  Laujoulet  cite,  à  Tappui  de  ce 
fait,  une  ligne  de  Pêchers  venus  de  noyau, 
qui,  coupés  par  lui  au  niveau  du  sol,  à  coups 


de  hacheron,  ont  constamment  renouvelé  leur 
robuste  tige. 

Après  avoir  déterminé  les  chances  des 
bonnes  obtentions  dans  le  semis  des  pé- 
pins et  des  noyaux,  le  professeur  à  vivement 
engagé  ses  auditeurs  à  tenter  de  gagner  par 
celte  voie  des  variétés  propres  à  remplacer  les 
variétés  anciennes,  épuisées  par  diverses  cau- 
ses et  maintenant  perdues  pour  la  culture.  Il 
a  terminé  en  exposant  la  manière  de  procéder 
aux  semis  et  les  moyens  de  tirer  parti  des  ar- 
bres dont  on  n'a  obtenu  par  cette  voie  que  de 
mauvais  fruits. 

A.    DlCLOS. 


REYUË  GOMMËRGIALE  HORTICOLE  (première  quinzaine  d'octobre). 


Légutnes  frais.  —  Nous  remarquons  un  peu 
de  baisse  dans  les  prix  principaux  des  légumes 
vendus  à  la  Halle  ae  Paris  pendant  la  première 
quinzaine  d'octobre.  Les  autres  denrées  d'im- 
portance-secondaire ont  au  contraire  augmenté 
un  peu.  Voici  quels  sont  les  cours  au  13  octo- 
bre :  les  Carottes  communes  se  vendent  de  10 
à  25  fr.  les  100  bottes,  avec  5  fr.  de  baisse  sur 
le  prix  minimum;  celles  pour  chevaux  valent 
de  5  à  8  fr. ,  au  lieu  de  6  à  8  fr.  —  On  vend 
les  Choux  de  2  à  5  fr. ,  au  lieu  de  3  à  7  fr. 
le  100,  et  les  Choux-ileurs  de  5  à  25  fr.  le  100 
également,  au  lieu  de  10  à  30  fr.  —  Les  Na- 
vets ordinaires  sont  au  prix  de  5  fr. ,  qui  est 
moitié  de  celui  d'il  y  a  quinze  jours  ;  ceux  de 
bonne  qualité  se  vendent  13  fr.  au  lieu  de20fr. 
lès  100  bottes.  —  Les  Panais  sont  cotés  de  6  à 
8  fr.,  avec  7  fr.  de  diminution  pour  le  plus 
haut  prix.  —  Les  Poireaux  valent  toujours  de 
15  à  25  fr.  les  100  bottes.  —  Les  Oignons  se 
payent  de  7  à  12  fr.,  au  lieu  de  10  à  25  fr.  les 
100  bottes,  et  de  5  à  lOJr.  l'hectolitre,  avec 
une  diminution  sur  le  prix  maximum.  —  Le 
Céleri  vaut  de  5  à  40  fr.  les  100  bottes  ;  il  y  a 
ici  augmentation  notable.  —  Les  Céleris-raves 
se  vendent  de  5  à  15  fr.  le  100.  —  On  paye 
les  Haricots  verts  ordinaires  20  fr.  au  lieu  de 
10  fr.  les  100  kilog.;  ceux  de  première  qualité 
sont  toujours  cotés  30  fr.  —  Les  Haricots 
écossés  se  vendent  de  0^.20  à  0^.25  le  litre, 
avec  O^'.IO  de  baisse.  —  L,^s  Radis  roses  va- 
lent de  10  à  25  fr.  les  100  bottes,  avec  0^05 
de  hausse,  et  les  Radis  noirs  conservent  leurs 
prix  de  5  à  15  fr.  le  100.  —  Les  Tomates  se 
vendent  de  0^20  à  0^.25  le  calais,  avec  une 
diminution  de  0^05.  —  Les  Artichauts  aug- 
mentent :  ils  valent  de  20  à  40  fr.  les  100  bot- 
tes, au  lieu  de  15  k  25  fr.  —  On  paye  toujours 
les  Champignons  de  0^05  àOMO  le  maniveau. 
—  Les  Concombres  valent  de  10  à  25  fr. 
le  100,  avec  6  fr.  de  hausse. 

Herbes^t  {assaisonnements,  —  Il  y  ia  des  va- 
riations assez  notables  dans  les  prix  de  ces 
denrées.  Ainsi  l'Ail  qui  était  descendu  à  la  fin 
de  septembre  à  50  fr.  en  moyenne,  vaut  au- 
jourd'hui de  100  à  150  fr.  les  100  paquets  de 
25  petites  bottes.  —  L'Oseille  ordinaire  se 
vend  15  fr.  au  lieu  de  10  fr.,  et  la  plus  belle 
se  paye  jusqu'à  40  f^.  les  100  bottes.  —  D'un 
autre  côté,  les  Epinards,  oui  valaient  il  y  a 
quinze  jours,  de  30  à  40  fr.,  ne  valent  plus 
que  de  5  à  10  fr.  —  Le  Persil  conserve  son 


prix  de  5  à  10  fr.,  et  le  Cerfeuil  vaut  de  10  à 
15  fr^  les  100 bottes;  c'est-à-dire  moitié  moins 
qu'il  y  a  quinze  jours.  —  Les  Appétits  se  ven- 
dent toujours  de  5  à  10  fr.  les  100  bottes.  — 
Les  Ciboules  valent  de  10  à  15  fr.  avec  5  fr.  de 
diminution  sur  le  plus  haut  prix.  —  L'Echa- 
lotte  ordinaire  se  paye  40  fr.  au  lieu  de  30  fr. 
les  100  bottes;  la  plus  belle  vaut  toujours 
60  fr.  —  On  vend  l'Estragon  de  10  à  20  fr.  au 
lieu  de  10  à  20  fr.  au  lieu  de  10  à  30  fr.  — 
La  Pimprenelle  conserve  son  prix  de  5  à  10  fr. 
et  le  Thym  vaut  aujourd'hui  de  25  à  25  fr.  les 
100  bottes,  avec  5  fr.  de  hausse. 

Fruits  frais.  —  Le  Raisin  ordinaire  est  coté 
de  0f.40  à  0^.42  le  kilog.,  au  lieu  de  0^.36  à 
0*^.40;  celui  de  serre  se  vend  au  contraire  de 
0^.40  à  2  fr.  au  lieu  de  0^.60  à  2  fr.  le  kil.  - 
Les  Pommes  sont  cotées  de  2^.75  à  40  fr.  au 
lieu  de  4  à  18  fr.  le  100,  et  de  U'.20  à  0^.25  au 
lieu  de  0M2  à  0M4  le  kiloç.  —  Les  Poires» 
se  vendent  de  4  à  50  fr.  au  lieu  de  10  à  50  fr. 
le  100,  et  de  0^.28  à  0^.30  au  lieu  de  0^.20  à 
0^30  le  kilog".  —  Les  noix  vertes  se  payent  de 
28  à  36  fr.  au  lieu  de  19  à  24  fr.  l'hect.  —  Les 
Fraises  valent  de  0*.40  à  2  fr.  le  panier. 

Arbres  fruitiers  de  pépinière.  —  Voici  un 
extrait  du  catalogue  de  M.  Croux,  pépiniériste 
à  Sceaux,  vallée  d'Aunay  (Seine).  Arbres  frui- 
tiers à  haute  tige  :  Abricotiers,  Pruniers,  Ce- 
risiers, Pêchers,  Amandiers  et  Pommiers,  de 
l'".25  à  2  fr.  suivant  l'âge.  —  Poiriers  sur 
franc,  2  fr.  ;  surCoj^nassier,  1^.25. — Pommiers 
à  cidre,  1^50.  Arbres  fruitiers  à  bcase  tige: 
Poiriers,  0^.75  à  1  fr.25  ;  Cerisiers,  Pêchers  et 
Pruniers  0^75  à  1  fr.  —  Abricotiers  0^75; 
Pommiers  0^50  à  0^.75;  Vignes,  1^.25  à  2  fr. 
—  Gposeillers,  0".20  à  0^75.  —  Châtaigniers 
comestibles.  Cognassiers,  Cormiers,  Néfliers, 
Noyers,  Mûriers,  variétés  anciennes,  lf.50; 
variétés  nouvelles,  de  1^.50  à  2fr.;  Figuiers, 
0^.50  à  2  fr.  —  Fraisiers,  variétés  anciennes, 
lf.50  le  100;  nouvelles,  2  à  10  tr.-^PalmeUes 
et  pyramides  :  Poiriers  pyramides  de  3  ans,  sur 
Cognassier,  1^50;  sur  franc,  2  fr.;  de  6  ans 
sur  Cognassier,  5  fr.  ;  sur  franc  4  à  8  fr.  — 
Poiriers  palmettes  simples  2  à  15  fr.;palmette8 
doubles,  3  à  20  fr.  —  Pêchers,  Abricotiers,  Ce- 
risiers et  Pruniers  formés  pour  espaliers  en 
palmettes  simples  et  doubles,  2  à  10  fr.  — 
Pommiers  eu  cordons  horizontaux,  1  fr.  à  l''.50. 

A.  Ferlbt. 
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Congrès  pomologique  de  Namur.  —  Exposition  de  la  Société  rojrale  d'Angleterre.  —  Lettre  de  M.  Baltet 
sur  quelques  Poires  exposée»  h  Namur.  —  Expositions  prochaines  de  Caen,  de  Nfmes,  de  Berlin  et  de 
MaTODce.  —  Construction  d'un  hôtel  pour  la  Société  d* horticulture  de  Vienne.  *  Ornementation  des 
jardins  zoologiques.  ~  Mort  du  baron  de  Biedanfeld  et  de  M.  Pœlzi.  —.Nomination  de  M.  Encke  au 
poste  d'inspecteur  des  jardins  impériaux  de  Moscou.  —  Mort  de  M.  Curtis.  —  Compte  rendu  des  expo- 
sitions de  Coalommiers  et  de  Chartres.  ->  Poids  de  diverses  Poires  exposées  à  Chartres.  —  Lettre  de 
M.  Dumas  sur  la  greffe  du  Poirier.  —  Lettre  de  M.  Gagna  ire  à  propos  d'une  remarque  de  H.  André  re- 
lative au  Ferdinanda  eminens.  —  L'Igname  de  la  Chine.  <—  Les  enthousiastes  et  les  douteun  en  hor- 
ticulture. 


Les  solennités  horticoles  qui  ont  signalé 
en  Belgique  la  fin  de  septembre  1862  ont 
laissé  cette  année  plus  d'une  trace  de  leur 
passage,  et  la  chute  des  feuilles  ne  fera  pas 
disparaître  le  souvenir  des  services  qu^eiles 
ont  rendus  à  la  science  et  à  l'art.  Le  grand 
Congrès  international  de  pomologie  qui  avait 
réuni  k  Namur  9,000  fruits  exposés  dans 
3,000  assiettes  ne  s'est  point  séparé  sans 
avoir  mis  à  exécution  son  programme.  Les 
déliés  de  cinquante-buk  Sociétés  d'horti- 
culture appartenant  à  quatre  nations  diffé- 
rentes, France,  Belgique,  Allemagne  et  An- 
gleterre, ont  nommé  quatre  sections  char- 
gées de  s'occuper  chacune  d'une  des  grandes 
divisions  de  la  pomologie,  les  Pommes,  les 
Poires,  les  fruits  à  noyau  et  les  Haisins. 

Chaque  section  dressera  une  liste  com- 
plète des  fruits  qui  ressortissent  de  sa  juri- 
diction et  la  communiquera  à  toutes  les 
Sociétés  représentées  dans  le  Congrès  de 
Namur.  Chacune  de  ces  Sociétés  fera  les 
additions  et  rectifications  qu'elle  jugera 
convenables,  supprimant  les  espèces  qui 
Ini  paraîtront  faire  double  emploi  et  ajou- 
tant celles  qui  sembleront  avoir  été  indû- 
ment omises.  Les  listes  ainsi  modifiées  se- 
ront renvoyées  au  secrétaire  général  du 
Congrès,  de  sorte  que  les  sections  pourront 
délibérer  en  connaissance  de  cause  sur  la 
réforme  de  la  nomenclature  fruitière. 

Eu  attendant  les  heureux  résults^ts  de  la 
réforme  promise,  nous  avons  déjà  pu  admi- 
rer k  Londres  le  contre -coup  de  la  convo- 
cation du  Congrès  de  Namur,  car  les  cin- 
quante-huit associations  représentées  dans 
celte  ville  avaient  promis  d'envoyer  à  Lon- 
dres, à  l'Exposition  d'octobre,  les  fruits  dont 
la  Société  royale  d'horticulture  cC Angleterre 
leur  ferait  la  demande,  et  elles  ont  tenu  pa- 
role d'une  manière  réellement  splendide. 
La  collection  de  Namur  brillait  d'un  vif  éclat 
au  milieu  des  merveilles  horticoles  que 
nous  avons  vu  entasser  les  8,  9  et  10  octo- 
bre 1862  dans  les  salons  de  la  Société  royale. 
Quiconque  n'a  pas  admiré  cette  multitude 
prodigieuse  de  fruits  dont  la  saveur  résu- 
mait pour  ainsi  dire  les  parfums  de  toutes 
les  parties  du  monde  ne  peut  se  faire  une 
idée  de  l'infinie  variété  qu'on  trouve  dans 
le  domaine  de  la  pomologie.  En  sortant  de 
ce  monde  tout  nouveau  même  pour  les  per- 
sonnes qui  avaient  visité  les  fameuses  Expo- 
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sitions  de  WiUis  Booms  et  de  Saint-James, 
on  ne  se  demandait  plus  comment  il  se  fait 
que  les  pomologistes  aient  besoin  d'imiter 
les  diplomates  et  de  convoquer  un  Congrès 
afin  d  essayer  de  se  mettre  d'accord.  Ce  qui 
a  le  plus  surpris  les  spectateurs,  c'est  peut- 
être  l'immense  quantité  de  légumes  de 
toute  espèce  accumulée  sous  les  arcades  et 
luttant  avec  les  fleurs,  pour  l'exagération  de 
leurs  proportions  et  la  bizarrerie  de  leurs 
formes. 

Notre  collaborateur  M.  Naudin  consacre 
plus  loin  (page  411)  un  intéressant  article 
aux  faits  les  plus  importants  constatés  à 
Londres,  et  nous  avons  déjà  dit  il  y  a  quinze 
jours  que  M.  Glady  nous  avait  promis  un 
compte  rendu  détaillé  de  la  solennité  de  Na- 
mur. En  attendant,  voici,  de  M.  Charles  Bal* 
tet,  une  lettre  qui  touche  à  quelques-unes 
des  questions  qui  ont  été  agitées  entre  les 
pomologistes.  On  verra  que  les  congrès  de 
Namur  et  de  Lyon  sont  bien  loin  d'être 
d'accord. 

et  Troyes,  26  octobre  1862. 

«  Monsieur  le  directeur, 

a  Au  commencement  du  mois  de  septembre, 
nous  avons  cueilli  et  dégusté  une  délicieuse 
Poire  française,  Madame  Treyve,  variété  ga- 
gnée par  M.  Treyve,  de  Trévoux.  Après  l'avoir 
mscrite  parmi  nos  meilleures  Poires ,  nous  y 
avons  ajouté  ces  trois  jours-ci  trois  nouveautés 
de  la  Belgique,  également  récoltées  dans  nos 
pépinières,  et  qui  auront  aussi  le  mérite  de  la 
beauté  du  fruit  et  de  la  fertilité  de  Parbre.  Ce 
sont  les  Poires  Docteur  Lenihier^  Hélène  Gré- 
goire et  Léon  Grégoire^  obtenues  par  M.  Gré- 
goire; de  Jodoigne,  le  plus  heureux  semeur 
qui  existe ,  à  mon  avis ,  eu  é^ard  aux  nom- 
breux bons  fruits  que  nous  lui  devons.  Il  me 
suffira,  pour  justifier  mon  opinion,  d'ajouter 
aux  trois  noms  précités  les  suivants  :  Nouvelle 
Fulvie ,  Zéphirine  Grégoire ,  Colmar  Delahaut^ 
Commissaire  Delmotte ,  Zéphirine  Louis ,  Sœur 
Grégoire ,  Prince  impérial ,  Professeur  Hennau^ 
Vingt-cinquième  anniversaire,  Sénateur  Mossel- 
man,  Lepère ,  Souvenir  de  la  Reine  des  Belges, 
Sa  nombreuse  et  intéressante  collection,  expo- 
sée l'autre  jour  à  Namur,  nous  promet  encore 
des  richesses  inédites. 

«  Le  jury  international^  que  nous  avions  l'hon- 
neur de  présider,  a  reconnu  que  les  Poires 
Docteur  Lenthier,  Louis  Grégoire  et  Iris  Gré- 
goire n'étaient  pas  semblables  au  Poires  Verte- 
Longue,  Bk}yale  d'hiver  et  Frédéric  de  Wurtem- 
berg, ainsi  que  cela  a  été  publié  par  un  auteur 
parisien. 

1"  NOVEMBBS. 
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c  Puisque  je  suis  au  chapitre  des  rappro- 
chements et  aes  synonymes,  je  vous  dirai  qu'il 
me  parait  complètement  prouvé  que  :  1®  la  Poire 
Marie  Parent,  du  Congrès  de  Lyon,  est  le  Fer- 
dinand Meester  de  Van  Mons,  ou  Surpasse  Meu- 
ris  de  M.  Decaisne. 

a  2«»  La  Poire  Râteau  blanc,  dudit  Congrès, 
U/'est  autre  que  V Angleterre  ahiver  de  Duha- 
mel et  du  Jardin  fruitier  du  Muséum. 

«  J^avais  déjà  supposé  que  la  Pondante  de 
Tirlemont  était  un  Beurré  Dumortier  ;  commu- 
niquée au  Congrès  de  Namur.  cette  idée  a  ob- 
tenu la  sanction  de  l'assemblée. 

«  Il  y  a  quelques  années,  j'ai  aussi  rencontré 
sous  d^autres  noms  la  Poire  Sarrasin  de  Duha- 
mel ;  aujourd'hui  c'est  le  tour  d'une  bonne  et 
belle  Poire  à  cuire,  recommandée  par  le  même 
auteur,  la  Poire  des  Saints-Pères  ;  l'arbre  en 
est  vigoureux  et  fertile. 

«  Il  me  reste  encore  cinq  minutes  avant  le 
départ  du  courrier;  causons.  Savez-vous  <rue 
Taréopage  international  de  Namur  a  rendu  les 
noms  de  Beurré  de  Mérode ,  Colmar  Nélis  »  Or» 
pkeline  d'Enghien  aux  Poires  Doyenné  Boussoch^ 
Bonne  de  Matines  et  Beurré  d'Arenberg,  ainsi 
appelées  par  le  Congrès  de  Lyon  ?  Mon  Dieu  ! 
que  la  Pomologie  est  lente  à  s'éclaircir! 

c  Causons,  vous  dis-je.  En  effet,  la  vie  de 
rhomme  est  si  courte  1  Sans  attendre  une  an- 
née pour  nous  grouper  là  où  le  nombre  ne  fait 
pas  toujours  la  valeur,  entretenons-nonu  de 
nos  observations,  soif  par  correspondance  par- 
ticulière, soit  par  la  voie  de  la  presse.  Une 
poignée  de  mam  par-ci,  un  coup  de  plume 
par-là,  c'est  une  preuve  d'existence.... 

c  Quand  deux  personnes  raisonnent  sé- 
rieusement sur  l'horticulture ,  elles  s'instrui- 
sent réciproquement. 

«  Ch.  Baltet, 
c  Horticulteur  à  Troyes.  » 

—  Les  solennités  horticoles  se  préparent 
en  grand  nombre  pour  Tan  prochain.  A 
Caen,  du  16  au  19  avril  et  à  Nîmes,  dans  le 
courant  du  mois  de  mai,  en  même  temps 
aue  se  tiendra  le  concours  r^^gional  agricole 
des  départements  du  Sud-Est,  auront  lieu 
deux  expositions  intéressantes  tant  au  point 
de  vue  des  fleurs  qu'au  point  de  vue  de 
rhorticulture  maraîchère. 

Les  difficultés  et  les  agitations  qui  sem- 
blent accompagner  la  constitution  d!e  l'hnitë 
allemande  n  entrave  pas  le  succès  des  Expo- 
sitions générales  d'horticulture  de  Tautre 
côté  du  Rhin.  On  annonce  d'abord  une  Ex- 
position horticole  à  Berlin  pendant  le  moi^ 
d'avril.  L'Union  horticole  de  Mayence  con- 
voc^ue^  de  son  côté,  une  réunion  générale 
qui  doit  avoir  lieu  dans  cette  ville  au  prin- 
temps de  1863.  Espérons  que  les  amateurs 
et  les  pépiniéristes  de  toutes  les  parties  de 
la  Confédération  germanique  tiendront  à 
honneur  de  répondre  à  cet  appel,  et  que  le 
Concours  de  Mayenne  ne  sera  pas  moins 
intéressant  que  ceux  de  Biebnch  et  de 
Garlsruhe  l'ont  été  en  1860  et  1861  ;  car  un 
nouveau  succès  ferait  de  cette  Diète  florale 
une  espèce  d'institution  permanente. 

—  On  nous  écrit  de  Vienne  que  l'empe- 


reur d'Autriche  a  accordé  à  la  Société  impé- 
riale d'horticulture  de  cette  capitale  un  ter- 
rain pour  y  construire  un  hôtel  destiné  à 
recevoir  les  Expositions  de  plantes  et  de 
fleurs.  Six  membres  de  la  Société  ont  sous- 
crit immédiatement  la  somme  de  350,000  fr . , 
nécessaire  pour  profiter  de  la  munificence 
impériale,  et  la  construction  de  ce  temple 
de  Flore  commencera  sans  délai  d'après  les 
plans  de  l'architecte  Podoschka.  Nous  ac- 
complirons un  devoir  en  publiant  les  noms 
des  personnes  qui  ont  donné  l'exemple  d'une, 
libéralité  aussi  digne  d'éloges.  Nous  dirons 
donc  que  le  baron  de  Mayr  a  fourni  à  lui 
tout  seul  un  quart  de  million,  et  que 
le  reste  a  été  donné  par  le  baron  de  Hohen- 
bruck,  MM.  Gerold,  Arthaber,  le  comte  de 
Gzemin  et  l'architecte  Podoschka.  Chacun 
de  ces  derniers  généreux  donateurs  souscrit 

Î>our  une  vingtaine  de  mille  francs.  Heureux 
es  pays  où  l'horticulture  possède  la  puis- 
sance de  susciter  de  si  énergiques  dévoue- 
ments ! 

—  Nous  croyons  avoir  déjà  dit  qu'on 
fonde  à  Dresde  un  jardin  zooloçique.  A 
celte  occasion,  M.  Jager,  jardinier  de  la 
cour  à  Erlangen,  à  pubUé  dans  Gartenflora 
un  très-remarquable  article  sur  les  conditions 
que  doivent  remplir  ces  grands  établisse- 
ments d'instruction  publique.  L'auteur  re- 
commande d'imiter  l'exemple  du  Jardin  des 
Plantes  de  Paris,  dont  il  lait  avec  raison  le 
plus  grand  éloge,  et  d'employer  l'ombre 
des  arbres  à  rompre  la  monotomie  du 
spectacle  qu'offrirait  une  longue  suite  de 
ménageries  et  de  volières.  Mais  M.  Jager 
ne  voudrait  pas  que  l'on  se  bornât  à  grou- 
per arbitrairement  les  formes  végétales  les 
plus  disparates  autour  des  différents  groupes 
d'animaux,  et  demande  que  chaque  spéci- 
men de  la  faune  d'une  région  naturelle  soit 
entouré  des  formes  saillantes  de  la  flore  cor- 
respondante. Une  pareille  conception,  quoi- 
que difficile  à  réaliser  d'une  manière  com- 
plète, a  quelque  chose  de  séduisant  et 
mérite  d'attirer  l'attention  des  architectes , 
Sans  chercher  à  imiter  l'inimitable  nature  , 
l'on  aimerait  mieux  entendre  ruffir  les  lions 
et  râler  les  tigres  sous  des  palmiers  que 
sous  des  chênes  et  des  conifères  des  régions 
boréales. 

—  Au  mois  de  mai  dernier,  l'hôpital  de 
Garlsruhe  a  reçu  les  derniers  soupirs  d'un 
homme  dont  le  nom  a  jeté  un  certain  éclat 
dans  le  monde  botanique,  le  baron  de  Bie- 
denfeld.  Le  destin,  qui  lui  fut  si  souvent  con- 
traire, l'a  conduit  pauvre  et  infirme  dans  la 
ville  où  soixante -quatorze  ans  auparavant  il 
avait  reçu  le  jour,  et  il  a  terminé  ainsi  près 
de  son  berceau  une  carrière  agitée. 

Un  accident  tragique  qui  lui  avait  fait 
perdre  le  bras  droit  dans  sa  jeunesse  décida 
de  sa  vocation.  Il  avait  dû  subir  l'amputa-  ' 
tion  à  cause  d'un  coup  de  fusil  que  lut  avait 
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lire  un  soldat  de  la  compa^ie  de  son  père. 
Ne  pouvant  adopter  la  vie  militaire,  il  se 
voua  à  la  botanique  et  à  rhorticullure. 

Il  fit  ses  études  à  Heidelberg  et  à  Fri- 
bourg.  et  revînt  à  Garlsruhe,  où  il  obtint 
une  place  dans  l'administration  grand-du- 
cale ;  mais  s'étant  épris  de  la  chanteuse  Bo- 
nasegla  Schuler  cru'il  épousa,  il  quitta  bien- 
tôt le  monde  ofnciel  pour  l'existence  plus 
agitée  du  monde  artistique.  Il  fit  connais- 
sance avec  la  vie  théâtrale  à  Vienne  et  à 
Nuremberg,  et  prit  en  1824  la  direction  du 
théâtre  royal  et  municipal  de  Berlin.  Il  oc- 
cupa successivement  le  même  poste  à  Mag- 
deoourg,  à  Breslau,  à  Hanovre,  à  Leip- 
zig, etc. 

Pendant  tout  ce  temps,  outre  des  livres 
de  botanique  et  d'horticulture,  il  écrivait  des 

Soésies,  des  pièces  de  théâtre,  des  romans, 
es  annuaires  dramatiques.  Quelques-uns 
de  ces  ouvrages  obtinrent  les  honneurs 
d'une  traduction  dans  une  langue  étrangère, 
n  y  a  quelques  années  le  baron  de  Bieden- 
feld  oisparut  subitement  de  Weimar,  ce  qui 
donna  lieu  au  bruit  prématuré  de  sa  mort, 
mais  des  articles  publiés  dans  les  journaux 
de  FAUemagne  du  sud  démentirent  bientôt 
cette  rumeur  et  vinrent  constater  que  le  ba- 
ron existait  encore  caché  dans  quelque  obs- 
cure retraite.  Outre  un  grand  nombre  de 
traductions  de  livres  étrangers,  Therticul- 
ture  allemande  doit  à  cet  auteur  plusieurs 
originaux  :  le  Livre  des  RoseSylsi  Culture  en 
espaliers  des  Pnmiersy  un  Dictionnaire  de 
synonymie  horticole^  un  Dictionnaire  de 
toutes  les  espèces  connues  de  fruits^  un  Al- 
manach  du  fleuriste^  Y  Horticulture  en  charnu 
bre,  enfin  une  imitation  allemande  d'une 
des  principales  publications  de  la  Librairie 
agricole  de  la  Maison  rustique,  YAlmanach 
du  bon  jardinier.  Ce  recueil  fut  publié  à 
Weimar  pendant  douze  années  consécutives 
depuis  1846  jusqu'en  1858,  et  dura  par. 
conséquent  jusquli  la  subite  disparition  du 
baron  de  Biedenfeld. 

—  Des  lettres  de  Moscou  nous  appren- 
nent en  même  temps  la  mort  de  M.  Pœlzl, 
inspecteur  dés  jardins  impériaux  de  cette 
ville,  qui  est  décédé  dans  le  cours  de  sa 
quatre-vingt  et  unième  année,  et  la  nomi- 
nation de  son  successeur.  Cette  importante 
fonction  vient  d'être  confiée  par  le  gouver- 
nement russe  à  M.  Karl  Peodorowitsch 
Encke,  ^ui  avait  dirigé  jusquli  ce  lour  le 
célèbre  jardin  que  le  prince  Trouoetzkoi 
possède  à  Wikolsky.  Le  nouvel  inspecteur 
est  en  outre  chargé  spécialement  de  la  di- 
rection du  jardin  impérial  de  Petrossky. 

—  Nous  avons  encore  le  regret  d'annon- 
cer la  mort  de  M.  Gurtis,  collaborateur  du 
Gardeners'  Chronicle^  auquel  il  envoyait  ses 
articles  sous  le  nom  de  Ruricola.  Artiste 
distingué,  M.  Gurtis  se  voua  presque  exclu- 
sivement à  l'entomologie.  Pendant  seize  an- 


nées consécutives  il  travailla  à  la  publication 
de  YEntomologie  biHtannique,  œuvre  consi- 
dérable composée  de  seize  volumes  et 
800  planches  contenant  chacune  la  descrip- 
tion complète  d'un  genre.  On  lui  doit  aussi 
un  volume  publié  sous  le  titre  (YInsectes  de 
la  ferme  et  devenu  classique.  Quelques  an- 
nées avant  sa  mort,  ce  savant  laborieux  eut 
la  douleur  de  perdre  la  vue,  usée  avant 
l'âge  par  l'excès  du  travail.  Le  gouverne- 
ment lui  avait  accordé  une  pension  dont  le 
taux  s'élevait  à  mesure  que  l'âge  augmentait 
ses  besoins  de  bien  être.  M.  Gurtis  s'éteignit 
donc  au  commencement  du  mois  d'octobre, 
sans  préoccupations,  dans  sa  villa  de  Belitha, 
à  Ishngton.  Il  avait  alors  soixante-dix  ans. 
—  Parmi  les  comptes  rendus  de  Sociétés 
d'horticulture  qui  nous  sont  parvenus,  nous 
avons  remarqué  ceux  de  la  Société  de  l'ar- 
rondissement de  Goulommiers  et  de  la  So- 
ciété du  département  d'Eure-et-Loir.  La 
fête  de  Goulommiers  paraît  avoir  été  extrê- 
mement remarquable  par  la  grande  variété 
de  ses  produits  en  tous  genres,  et  surtout 

Ï^ar  ses  belles  collections  de  Dahlias  et  de 
ruits  de  saison.  Dans  les  concours  impré- 
vus, on  a  remarqué  les  plantes  suivantes  : 
Cyadopitys  verticillatay  Thuyopsis  dola- 
bratay  Cam^llia  quercifolia,  Aucubahyma^ 
laicay  Acer  polymorphum  atropurpu/reumy 
Abies  Williamsonii ,  Pinus  lophosperma^ 
Vitis  Sieboldiiy  exposées  par  M.  Cochet,  hor- 
ticulteur à  Suines,  prèsBrie-Gomte-Robert; 
des  Héliotropes  et  aes  Pervenches  de  Mada- 
gascar exposés  par  M.  Vallet,  jardinier  chez 
M.  Abel  Leblanc,  à  Monroux  ;  des  Ama- 
ranthes  envoyées  par  M.  Lesseur,  à  Lagny, 
et  des  Zinnias  à  fleurs  doubles  exposés  par 
M.  Dupuis,  jardinier  chez  M.  Menier,  à 
Noisiel. 

A  l'exposition  de  Chartres  (Eure-et-Loir) 
les  Dahlias  et  les  fruits  formaient  aussi  un 
ensemble  excessivement  remarquable.  Un 
certain  nombre  de  Poires  et  de  Pommes 
ont  été  pesées;  nous  croyons  devoir  consi- 
gner ici  les  résultats  obtenus  : 

POIRES. 

Grammes. 
Belle  Angevine ,  à  M.  Dabout ,  du  Cornet 

(Loiret) 1,064 

Belle  Angevine,  à  M.  de  Montboissier.  ...      950 
Doyenné  d'hiver,  à  M.  Baubion,  de  Nogent- 

le-Roi 900 

Duchesse  d'Angoulême,   à   M.   Chapet,  de  . 

Nogent-le-Phaye 727 

Beurré  d'Arenberg;,  à  M.  Baubion 495 

Curé,  à  M.  Baubion ;   .      487 

Callebaffse  Bosc,  à  M.  Biard,  de  Chftteaudun.      510 
Saint-Germain,,  à  M.  Courbe,  de  Nogent-le- 

Roi .  .   . 493 

Calebasse  Victoria,  à  M.  Humery,  de  Châ- 

teaudun 351 

Belle  sans  pépins,  à  M.  deLescluse,  d'Un* 

verre 500 

Beurré  Mauxion,  à  M.  Lauger,  de  Brou.  .  .      540 
Triomphe  de  Jodoigne,  à  M.  de  Reversaux, 

de  Maunoùyau •  *.  •      475 

Triomphe  de  la  Pomologie,  à  M.  Gaudiche, 

de  Châteaudun 370 
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Grammes. 

Belles  Angevines,  quatre,  à  M.  Courbe.  .  .  3,150 

Beurré  Superfin,  à  H.  de  Revarsaux 354 

Bergamotte  Sageret,  à  M.  Biard 300 

Bon  Chrétien  d'Auch,  à  M.  Biard 470 

Bon  Chrétien  Turc,  à  H.  de  Baulny,  de  la 

Grande-Forêt 590 

Bon  Chrétien  d'Espagne,  à  H.  de  Boisvillette. 

de  Douy 458 

Catillac,  à  M,  Courbe 93Û 

Beurré  Diel,  à  M.  Courtois,  de  Chartres.  .  .  624 

Colmar  d'Arenberg.  à  M.  de  Lescluse.  ...  690 

Crassane,  à  Mme  Mareseal,  de  Chartres.  .   .  468 
Gilogile,  à  Mme   d'Astorg,  au  chAieau  d« 

Beauvoir g20 

Râteau  gris,  à  M.  Cailloit,  de  Châteaudun.  .  610 

Figued'AleBçon,àM.  Damalh 300 

Bergamotte  Esperen,  à  M.  Biard 300 

Bon  Chrétien  d'hiver  (4  en  trochet),  à  M.  Roust- 

seau,  de  Châteaudun 1.510 

Beurré  de  Rans,  à  M.  de  Baulny 568 

Louise  Bonne  d'Avranchea,  à  M.  Boutillier. 

de  Chartres 245 

Bergamotte  Sageret  (3  en  trochet) ,' à  M.  Mo- 

ret,  de  Châteaudun 750 

Celdon,  à  M.  Gaudiche,  de  Châteaudun.  .  .  490 
Bergamotte  Bsperen,  à  M.  de  Bossay,  d'Ar- 

rou 287 

Bezi  de  Chaumontel,  k  M.  Lecomte,  de  laPer- 

rine 3g7 

POMMES. 

Belle  Dubois,  à  M-.  de  Baulny 7OO 

Calville  Saint- Sauveur,  à  M.  Rousseau..   •  .  295 

Calville  blanche ,  à  M.  Loynes 342 

Reinette  de  Bretagne,  à  M.  de  Montboissiêri  340 

Reinette  dorée,  à  M.  de  Bossay  ■. 290 

Reine  des  Reinettes,  à  M.  de  heverseaux.   .  •  237 
Reinette  de  Canada  grise,  à  M.  de  Rever- 

seaux. 450 

Reinette  de  Caux,  à  M.  de  Reverseatix. ...  287 

Beauté  de  Kel,  à  M.  Crignon  de  Montigny.  .  282 

Alfriston,  à  M.  Rousseau 368 

Maltranche,  à  M.  Rousseau ,  [  365 

—  On  voit  par  ces  chiffres  combien  est 
devenu  grand  Tart  de  nos  jardiniers;  les 
procédés  pour  obtenir  de  tels  résultats  sont 
chaque  jour  de  plus  en  plus  perfectionnés. 
Les  communications  que  nous  recevons  à  ce 
sujet  sont  très-nombreuses;  en  voici  une 
qui  nous  paraît  particulièrement  présenter 
derintérêt:  ^ 

«  Bazin,  le  5  octobre  1862. 
a  A  M.  le  directeur  de  la  Revue  horticole. 

«  Veuillez,  ie  vous  prie,  insérer  ces  quelques 
lignes  dans  la  Revue  horticole^  au  sujet  d'un 
très-bon  article  sur  la  greffe  du  poirier,  publié 
par  M.  Jules  de  Liron  d'Airoles,  dans  votre 
numéro  du  le**  octobre  dernier. 

«  M.  Jules  de  Liron  d'Airoles  affirme  avec  rai- 
son que  la  greffe  dite  de  LutzeU  l'inconvénient 
de  cesser  de  produire  presque  toujours  après 
avoir  donné  les  premiers  fruits  :  cela  arrive 
à  peu  près  toujours  lorsqu'on  greffe  en  écusson. 

«  Pour  mon  compte,  je  ne  pratique  presque 
jamais  la  greffe  en  écusson  pour  les  boutons  à 
fruits,  et  je  m'en  trouve  trèfrèien.  Voici  com- 
ment j'opère  :  je  pratique  presque  toujours  la 
greffe  par  placaû:e;  par  conséquent  je  prends 
des  dards,  des  Brindilles  ou  i extrémité  des 
branches  qui  se  trouvent  à  fruit  comme  dans 
la  Duchesse  d'Angoulôme,  le  bon  Chrétien 
William,  le  Beurré  Clergèau  •  ;  en  posant  mes 

f .  On  trouve  de  ces  greffons  dans  les  pépinières  sur 
toutes  les  espèces. 


greffons,  j'ai  toujours  soin  de  laisser  un  csûh 
et  quelquefois  deux  avec  Tadl  à  fruit,  sur  la 
partie  opposée  de  l'entaille  du  greffon  ;  les 
yeux  ne  se  développent  jamais  à  bois,  mais 
toujours  à  fruit  les  années  suivantes.  Par  ce 
moyen,  j'ai  des  greffons  qni  me  produisent 
pendant  deux  et  trois  ans  de  suite. 

«  Cette  année,  j'ai  en  sur  des  greffons  qui 
avaient  été  posés  il  j  a  trois  ans  des  Poires 
Beurré  Clergèau,  Van  Manmi,  Colmar  d'A- 
renberg, d'une  grosseur  extraordinaire. 

c  J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

c  A.  Dumas,  a 

—  Sans  doute  tous  les  résultats  obtenus 
n'ont  pas  une  complète  fixité  :  bien  souvent 
on  rencontre  des  prodiges  qu'on  n  aura  plus 
le  bonheur  de  revoir.  Ne  nous  plaignons  pas 
cependant  de  Tenthonsiasme  que  montrent 
quelques-uns;  sans  un  peu  de  passion, 
1  humanité  ne  marcherait  guère.  D'un  autre 
côté,  les  douteurs  joxieTii  bien  aussi  un  rôle 
utile  en  forçant  à  faire  une  appréciation 
pins  froide  des  choses.  Ces  réflexions  nous 
sont  suggérées  par  la  lettre  suivante  que 
M.  Ga^aire  nous  écrit  à  propos  d'une  re- 
marque qui  s'est  glissée  incidemment  dans 
un  article  de  M.  André  sur  le  parc  de  Mon- 
ceaux (no  du  16  octobre,  page  396)  : 


«  Bergerac/  31  octobre  1862. 
«  Monsieur  le  directeur, 

«  En'  vous  soumettant  il  y  a  quelque  temr  s 
le  compte  rendu  de  l'Exposition  d'automne  de 
la  Société  d'horticulture  de  Bergerac,  je  vous 
disais,  au  sujet  de  deux  exemplaires  de  Ferdi- 
nanda  eminens  :• 

«  On  y  remarquait  aussi  deux  exemplaires 
<  de  Ferdinantla  eminens,  qui,  contrairement  à 
a  ce  qu'on  en  a  dit,  n'étaient  pas  très-^ands 
«  ni  de  haute  stature;  ce  qui  nous  a  fait  pen- 
c  ser  que  si  Lagasca  avait  passé  par  là  en  ce 
ff  moment,  il  n'aurait  pas  hésité  à  en  changer 
«  Tépithète.  » 

a  En  vérité,  monsieur  le  directeur,  je  ne  vois 
as  oii  M.  Anaré  a  pu  trouver  dans  cette  phrase 
es  doutes  formulés  quMI  me  reproche  vis-à- 
vis  de  ses  Ferdinanda.  Aussi,  permettez-moi 
de  vous  dire  qu'il  aurait  été  bien  téméraûre  de 
ma  part  de  chercher  à  faire  allusion  aux  beaux 


le 


exemplaires  qu'il  nous  signale,  attendu  que  je 
n'avais  pas  alors  l'honneur  de  les  connaître. 
Moins  heureux  que  bien  d'autres,  il  ne  m'a  pas 
été  donné  cette  année  de  parcourir  les  allées 
de  ce  délicieux  Éden  que  M.  André  me  conseille 
d^allervoir;  mais,  tandis  que  les  visiteurs  se 
pressaient  en  foule  dans  ce  séjour  divin  et  ad- 
miraient avec  extase  à  Pari  le  développement 
gigantesque  de  cette  belle  Gomposée-Hélian- 
tnee,  je  me  contentais  de  parcourir  les  jardins 
de  la  province,  où  il  ne  m'a  pas  été  donné  d'en 
voir  de  5«».50  de  hauteur. 

c  Je  n'ai  jamais  eu  l'intention  de  mettre  en 
doute  les  mérites  dnferdinanda  eminens,  si  bien 
décrit  par  M.  André  dans  ce  recueil  (numéro  du 
16  mars  dernier,  p.  108);  je  ne  oontesterai  pas 
non  plus  que,  stelon  telle  ou  telle  poaition,  cette 
plante  ne  soit  susceptible  d'acquérir  une  hau- 
teur plus  ou  moins  déterminée.  Je  me  bornerai 
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à  dire  en  terminant  (et  cela  sans  faire  allusion 
à  aao\  que  ce  soit)  que  lorsqu'une  plante  nou- 
velle ou  peu  répandue  fait  sa  première  appari- 
tion sur  fa  scène  horticole,  il  est  juste  et  même 
nécessaire  que  les  heureux  privilèges  aux 
mains  desquels  elle  est  ooiiâée  en  signalent  les 
principales  qualités.  Et  cela  avec  réserve  et 
modération;  car  sans  ces  précautions,  à  com- 
bien de  déceptions  ne  se  trouve  pas  exposé 
celui  qui,  s'en  rapportant  à  des  phrases  pom- 
peuses, s'impose  parfois  des  sacrifices  pour 
posséder,  Im  aussi,  cette  nouveauté  chérie 
vers  laquelle  sont  fixés  tous  les  yeux  des  ama- 
teiors.  Que  d'arbres,  d'arbustes,  de  plantes,  de 
fruits,  sont  tombés  ainsi  de  leur  apogée!... 
Plains-toi  et  gémis,  pauvre  Igname  de  la  Chine, 
toi  dont  le  berceau  a  été  entouré  de  si  beaux 
rêves;  les  espérances  qui  ont  encensé  ton  avè- 
nement parmi  nous  s'évaporent  de  jour  en 
jour,  et  de  ce  règne  si  brillant  que  Ton  t'avait 


prédit^  il  ne  restera  bientôt  pas  même  un 
souvenir, 
a  Agréez,  etc.  «  Gagnaire  fils.  » 

Il  faut  essayer  bien  des  méthodes,  recom- 
moBcer  mille  fois  des  expériences,  faire 
souvent  d'inm)m]>rables  tentatives  pour  ob- 
tenir un  résultai  complètement  satisfaisant. 
Ne  déeourageons  pas  les  chercheurs  en 
montrant  à  combien  d'illusions  ils  sont  ex» 
posés«  S'il  est  vrai  ({ue  la  conquête  d'une 
plante  nouvelle  est  bien  difficile,  n'étouffons 
pas  le  zèle  de  ceux  qui  veulent  l'entre- 
prendre; mettons  de  la  réserve  et  de  la  mo- 
dération, seLon  les  expressions  de  M.  Ga- 
gnaire, même  en  annonçant  les  déceptions 
auxquelles  sont  exposées  tous  ceux  qui  s'a- 
venturent dans  des  voies  nouvelles. 

J.  À.  Barbal. 


COLEUS  VERSCHAFPELTU. 


Les  Cdeus  sont  des  plantes  de  l'archipel 
Indien.  Leur  genre,  si  j'en  crois  nos  maî- 
tres en  botanique,  ne  serait  pas  encore 
parfaitement  déterminé;  car,  réunis  d'à- 
nord  au  genre  Plectranîhusj  par  Brown, 
ils  en  ont  été  séparés  par  Lourei^,  qui 
leur  a  donné  le  nom  de  Coleus,  Brown 
lui-même,  au  dire  de  quelques  auteurs, 
aurait  eu  tort  d'adopter  le  nom  de  Plectran* 
fhus,  imposé  par  Lhéritier  à  un  genre  de 
plantes  (xéâgnees  tout  d'abord  par  Lamark 
sous  le  nom  de  Germanea,  Ce  qu'il  y  a  de 
certain  et  d'incontestable  dans  tout  cela, 
c'est  que  les  Coleus  appartiennent  à  la  fa- 
mille des  Labiées,  tribu  des  Ocymées;  Didy- 
namie  gymnospermie,  de  Linné.  Ce  sont 
des  arbustes  ou  plutôt  des  plantes  sous^li- 
gneuses  très-remarquables  par  leur  feuillage 
et  leur  port.  Quant  aux  fleurs ,  elles  appa- 
raissent en  longs  épis  terminaux,  verticillés 
et  d*un  effet  médiocre  ;  la  corolle  est  petite, 
à  périanthe  double,  bilabié,  divisé  en  cinq 
lobes,  d'un  bleu  pâle.  Les  feuilles  et  les 
rameaux  sont  légèrement  aromatiques,  et 
même,  dit-on,  antispasmodigues  ;  les  In- 
diens s'en  servent  pour  assaisonner  quel- 
ques-uns de  leurs  mets  ou  pour  parfumer 
leur  linge  ;  on  dit  aussi  que  ces  peuples 
trop  crédules  leur  attribuent  d'énei^iques 
propriétés  contre  les  encbant^nents. 

là'Àlmanachdu  ban  Jtardinier  (1862)  ne 
nous  indique  qu'un  seul  Coleus  sous  le  nom 
de  Coleus  Blumei,  Coleus  de  Blume.  B  y  a 
fort  longtemps  oue  nous  connaissons  cette 
plante,  formant  Jbnisson  et  portant  de  belles 
BBuilIes  ovales,  acuminées,  dentées,  d'un 
vert  jaunâtre,  rehaussées  d'une  large  ma- 
cule pourpre  brun  sur  le  centre.  Elle  fait 
l'ornement  des  serres  chaudes,  elle  se  mul- 
tiplie facilement  de  bouture  et  n'exige  qu'un 
terreau  léger  mélangé  d'un  peu  de  terreau 


de  bruyère.  Mais  il  y  a  plus  d'un  an  déjà, 
M.  Verschaffelt  introduisit,  sous  le  nom  de 
Coleus  FericAa^e^tw,  une  magnifique  variété, 
peut-être  même  une'espèce  (je  n'entends 
soulever  aucune  discussion  sur  ce  point), 
qui  paraît  avoir  sur  le  Coleus  de  Biume  des 
avantages  bien  précieux  et  bien  marqués. 
Son  port,  phs  élevé,  affecte  la  forme  d'un 
buisson  pyramidal  ;  sa  feuille,  plus  grande, 
légèrement  ondulée,  quelauefois  profondé- 
ment dentée,  est  couverte  d'une  large  tache 
pourpre  velouté  ;  les  bords  seuls  sont  d'un 
vert  t^adre  parfaitement  tranché.  Les  ra- 
meaux eux-mêmes  prennent  la  couleur 
pourpre,  et  quand  on  les  brise,  il  s'en 
échappe  une  eau  colorée  qui  teint  en  rose 
violacé  les  objets  sur  lesquels  on  la  dépose. 
L'ensemble  de  la  plante  est  d'un  effet  sai- 
sissant, surtout  quand  elle  a  été  bien  con- 
duite et  qu'on  a  pu,  par  une  culture'  intel- 
ligente, obtenir  des  exemplaires  de  0"*.60  à 
0"».80  de  haut,  sur  un  mètre  de  circonfé- 
rence, ce  qui  n'est  pas  bien  difficile  appara- 
ment,  car  j'en  possède  un  qui  n'a  pas  moins 
de  1"'.34  de  hauteur,  et  0«".95  de  tour  à  sa 
base.    • 

Or,  savez-vouis  combien  il  a  fallu  de 
temps  pour  arriver  k  ce  résultat?  Six  mois 
à  peine.  C'est  dans  les  premiers  jours  de 
mai  que  M.  Jules  Mënoreau,  horticulteur 
à  Nantes,  me  céda  le  spécimen  en  question  ; 
il  avait  alors  0".SO  et  tapissait  de  ses 
nombreuses  racines  un  petit  pot  à  bou- 
ture. Je  le  mis  immédiatement  dans  un 
vase  plus  grand,  je  lui  donnai  du  terreau 
ordinaire  et  le  plaçai  sur  la  banquette 
d'une  serre  tempérée.  D  ne  tarda  pas  h  vé- 
géter vigoureusement;  dès  le  cinq  juin,  je 
crus  nécessaire  ^®  1®  rempoter;  un  moi» 
plus  tard,  autre  rempotage,  et  ainsi  de  suite 
jusqu'à  la  xa^^gep^o^^^î  époque  à  laquelle 
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il  fallut  lui  donner  un  pot  de  0*.30  de 
diamètre. 

Ce  n'est  pas  tout  :  le  Coleus  Verschaffdtii 
a  non-seulement  sur  celui  de  Blume  l'avan- 
tage d'une  végétation  plus  vigoureuse,  d'un 
port  plus  beau,  d'un  teuillage  plus  brillant, 
plus  riche  de  coloris,  plus  ornemental  ;  mais 
il  est  aussi  beaucoup  plus  rustique.  H  passe 
rhiver  en  serre  tempérée,  n'exige  aucune 
terre  spéciale  et  s'accommode  fort  bien  dn 
terreau  que  nous  donnons  k  toutes  les  au* 
très  plantes  de  plein  air.  Dès  la  fin  de  mai 
on  peut  le  mettre  dehors  pour  en  former 
des  massifs  ou  l'isoler  sur  de  petites  pe- 
louses ;  partout  il  végète  avec  force  et  pro- 
duit un  Jbel  effet. 


Sa  multiplication  est  facile,  trop  facile 
peut-être  ;  car  l'homme  est  ainsi  fait,  qu'il 
apprécie  et  recherche  d'autant  plus  une  chose 
qu  elle  est  plus  rare  et  plus  oifficile  à  ac- 
miérir.  Notre  Coleus  se  multiplie  rapidement 
ae  boutures  faites  sous  cloches  ou  sous  châs- 
sis, soit  à  Tautonme,  soit  au  printemps,  et 
dès  le  commencement  de  cette  année  je  l'ai 
vu  coté  sur  certains  catalogues  à  0^50  la 
pièce. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  Coleus  Verschaffeltii 
est  une  Belle  et  bonne  conquête  que  je  ne 
saurais  trop  recoomiander  aux  amateurs  qui 
recherchent  surtout  les  plantes  aux  feuillages 
bizarres,  de  nuances  vives  et  tranchées. 

F.  BONCENNÏ. 


LES  PANDANUS. 


G  est  une  des  grandes  joies  de  l'horticul- 
teur, de  l'ami  des  belles  plantes  et  des 
nouvelles  découvertes,  que  la  floraison  im- 
patiemment attendue  d'une  plante  rare, 
nouvelle,  ou  difficile  à  cultiver;  et  la  prio- 
rité réclamée  à  bon  droit  par  les  heureux 
auxquels  échoit  cette  bonne  fortune  est  une 
de  ces  petites  satisfactions  d'amour-propre 
si  justes  vraiment,  que  personne  ne  soiiee 
à  s'en  alarmer  ni  à  les  blâmer.  Parmi  le 
petit  nombre  d'élus  qui  ont  le  plus  de  chance 
de  s'enorgueillir  de  ces  sortes  de  succès,  se 
placent  en  première  ligne  les  chefs  de  cul- 
ture des  jardins  botaniques,  où  viennent 
tout  d'abord  prendre  place  les  nouvelles  im- 
portations, les  trésors  si  péniblement  acquis 
par  les  chercheurs  infatigables. 

Un  beau  jour  de  l'année  1843,  nous  a-tron 
dit,  le  savant  M.  Neumann  père,  de  si  re- 
grettable mémoire,  voyait,  dans  un  des 
pavillons  du  Muséum,  à  sa  grande  gloire  et 
satisfaction,  s'épanouir,  grâce  aux  soms  bien 
entendus  qu'il  lui  avait  prodigués,  une  im- 
mense fleur  de  Pandanus  sylvestris^  embau- 
mant tout  son  voisinage  tropical  et  jetant 
au  milieu  de  toutes  ces  s})lendeurs  venues 
de  si  loin  son  immense  panicule,  aussi  fier, 
aussi  robuste,  aussi  frais  et  aussi  embaumé 
qpe  dans  son  pays  natal.  —  Grande  admira- 
tion, grand  empressement  de  tous  les  hon- 
nêtes amateurs  des  belles  plantes,  à  venir 
payer  leur  tribut  d'éloges  à  ce  brillant  ré- 
sultat d'une  savante  culture,  et  surtout  à  vé- 
rifier l'exactitude  de  prétendus  contes  bleus 
qu'on  leur  avait  débités  à  l'envi  sur  ces 
plantes  merveilleuses. 

Hélas!  depuis  cette  heureuse  date, /les 
fleurs  de  Pandanus  sont  obstinément  res<- 
tées  dans  leur  cachette  profonde,  dans  les 
replis  de  leurs  feuilles,  et  nous  en  sommes 
réduits,  nous,  la  jeune  France  horticole,  à 
vivre  des  pâles  souvenirs  et  des  descriptions 
qu'on  nous  en  a  laissés.  Si  quelques  autres 


ont  fleuri  depuis,  par  hasard  et  sans  bruit, 
ce  sont  de  petites  espèces  ou  de  faibles  spé- 
cimens. Qu'il  y  a  loin  de  là  au  bel  arore 
que  nos  pères  ont  pu  admirer  en  fleurs  dans 
toute  la  vigueur  de  l'âge  adulte! 

Fort  heureusement,  un  dessin  exact  de 
la  fleur  du  Panti^ttô  a  été  pris  sur  la  plante  au 
momeiït  de  l'épanouissement,  et  nous  profi- , 
tons  de  cette  réminiscence  pour  l'offnr  aux  ' 
lecteurs  de  la  Revue  horticole  ffig.  37),  avec 
(Tuelques  renseignements  sur  les  Pandanus 
d'après  Rheede,  Rhumphius,  et  tous  les 
voyageurs  qui  ont  apporté  au  monde  savant 
leurs  observations  sur  les  contrées  habitées 
par  ces  étranges  et  merveilleux  végétaux. 

Au  point  de  vue  botanique,  les  Pandanus 
sont  le  type  de  la  petite  famille  des  Panda- 
nées,  établie  par  Robert  Brovm,  à  l'exclu- 
sion des  genres  Carîudovica  et  Cyclanlkus^ 
(TUjd  Kunth  et  Endlicher  y  ont  fait  entrer 
oepuis,  annulant  ainsi  la  famille  des  Gyclan- 
thées  qui  avait  été  créée  un  peu  à  la  légère. 

La  famille  des  Pandanées,  qui  se  rappro- 
che à  plus  d'un  titre  des  BroméUacées,  des 
Ananas,  auxquels  ils  ressemblent  dans  leur 
jeunesse,  trouve  aujourd'hui  sa  place  près 
des  Palmiers  et  des  Aroïdées. 

Le  genre  Pandanus,  de  la  section  des  Eti- 
pandanées,  et  voisin  des  Freycinetia,  avec 
les<{uels  on  confond  souvent  ses  espèces,  est 
linuté  par  les  caractères  suivants  : 

Fleurs  diolques;  spadice  composé,  thyrsolde  ;  éta- 
mines  nombreuses ,  agglomérées ,  à  filets  filiformes  ; 
anthères  libres  inséréesdeux  par  deux  ou  rassemblées 
en  faisceaux  ;  ovule  anatrope  dressé  sur  la  base  la- 
térale du  placenta;  stiemates  distincts,  sessîles; 
drupes  fibreux,  rassemblés  en  faisceau,  à  albumen 
osseux;  graine  à  testa  membraneux,  surmontée  de 
pointes  filiformes,  flétries:  embryon  orthotrope 
très-petit,  charnu  à  la  base  de  l'albumen,  infère,  et 
atteignant  le  hile  par  sa  racine;  tige  arborescente, 
relativement  faible,  souvent  stolonifère;  feuiUes 
phyllodinées,  insérées  en  spirale,  à  3  rangs  d'épi- 
nes imbriquéîes,  allongées  linéaires  lancéolées,  em- 
brassantes, le  plus  souvent  épineuses,  souvent  co- 
lorées ;  spadices  sortant  des  aisselles  des  feuilles  ; 
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fleurs  termîDates  ou  aiilltîres,  les  m&les  en  tbyrses 
rameuz,  contenus  dans  une  spatbe  unique,  les 
femeUes  en  capitules  simples  ou  rameux,  entourés 
d'une  feuille  ou  d'une  spathe,  tantôt  simple ,  tantôt 
quadruple. 

Le  Pandanus  sylvestris  (fig.  36),  le  plus 
important  de  tous  avec  les  Pandanus  utilis 
et  odoratissimusy  porte  les  caractères  spéci- 
fiques suivants  : 

Arbre  dioïgue  à  tronc  souvent  pencbé;  feuilles 
de  l'-.SO  de  long,  de  0".10  de  large,  bérissées  d*é- 
pines  en  scie  sur  les  bords  et  la  carène;  fruits  (syn- 
carpes)  terminaux,  solitaires ,  sessiles,  coniques,  à 
trois  angles  obtus,  rougefttres,  tuberculeux,  penta- 
gones ou  irréguliers,  aigus;  drupes  à  un  seul  noyau, 
entourées  d'une  pulpe  visqueuse  orangée. 

Le  Pandanus  sylvestris  ue  serait,  se- 
lon Rhumpliius,  qu'une  variété  du  Pan- 
danus Ceramicus,  ou  Pandanus  conm- 
deits  de  Lamarck. 

Cet  arbre,  évidemment,  constitue  Tune 
des  plus  étranges,  et  même  des  plus  belles 
proQuctions  du  règne  végétal.  Répandu  çà 
et  là  sur  le  littoral  et  dans  les  montagnes 
^d^  jjftg  dft  l'HA^apift  ^  les  Moluques,  Cé- 
lèbes,  Java,  Baleya,  Ceram,  Bornéo,  Am- 
boine,  dans  toute  la  Malaisie,  Tlnde  orien- 
tale, le  Malabar,  la  Gochinchine,  les  An* 
tilles,  Bourbon,  Maurice,  Madagascar,  les 
côtes  ouest  de  l'Afrique  et  les  bords  du  Ni- 

sr,  et  même  cultivé  en  Egypte  et  en  Chine, 

prête  aux  paysages  des  contrées  où  il  croît 
un  caractère  tout  particulier  qui  le  fait  dis- 
tinguer de  tous  les  autres  végétaux.  Tantôt 
il  s  élance  sur  un  tronc  droit  terminé  par.  un 
immense  faisceau  de  feuilles  armées  de  leurs 
terribles  aiguillons:  tantôt,  et  c'est  le  plus 
sonvent,  il  présente  à  l'œil  charmé  du  voya- 
geur le  spectacle  d'une  drandole  (fig.  36), 
d'un  canaélabre,  admiraJble  et  singulier  tout 
à  la  fois,  arc-bouté  par  des  racines  tron- 
ciales  qui  descendent  jusqu'à  terre  et  s'y 
implantent  afin  de  donner  à  la  plante  la 
solidité  que  le  tronc  trop  faible  lui  refuse. 

Dire  les  usages  divers  et  nombreux  que 
le  génie  inventif  et  la  coquetterie  des  fem- 
mes indigènes  ont  tiré,  de  toutes  les  parties 
de  cet  arbre,  serait  impossible,  et  c'est  par 
cette  raison  que  nous  laisserons  un  instant 
la  parole  au  célèbre  voyageur  qui  a  consa- 
cre ses  fatigues  et  ses  longues  veilles  à  la 
botanique  de  l'une  des  îles  où  le  Pandanus 
croît  abondamment.  Quelques-uns  des  pas- 
sages que  nous  allons  traduire  contiennent, 
il  est  vrai,  çà  et  là,  des  erreurs  aue  nous 
tâcherons  d'expliquer;  mais  ils  nen  sont 
pas  moins  curieux  comme  spécimens  du 
genre  descriptif  à  cette  époque  de  la  bota- 
nique naissante  (1743),  et  des  préjugés  qui 
accompagnent  toute  science  à  son  début. 

Les  indigènes  d^Amboine  (Moluques) .  dit  Rbum- 
phius,  distinguent  dans  le  Pandanus  tyïvestris  deux 
formes  constantes  et  bien  tranchées  qu'ils  appellent 
l'une  KekertDOMi,  et  l'autre  Kekerewan. 

Le  Keker  wassi  croit  dans  les  lieux  bumides,  les 
vallées,  et  d'horribles  forêts  désertes  nommées  Wam 
(d'où  son  nom),  où  il  élève  au-dessus  de  terre  ses 


nombreuses  racines ,  surmontées  par  un  tronc  si- 
nueux. Ce  tronc,  dans  la  plante  mâle  o\x  fructifère  * , 
est  couvert  extérieurement  de  verrues  épaisses,  ir- 
régulières  et  piquantes  comme  des  épines.  Les 
feuilles  sont  plus  planes  que  dans  le  Fandanux  odo- 
ratisrimuâ  {Pandang)  ;  elles  ont  de  1".30  à  1".60  de 
longueur,  et  les  jeunes  seulement  sont  armées  d'é- 
pines dorsales  dans  toute  leur  longueur. 

La  fleur  mâle  (femelle  !)  porte  des  fruits  agglo- 
mérés ^  gros  comme  des  œufs  de  canard;  ils  rou- 
gissent et  se  séparent  à  la  maturité,  et  les  plus 
tendres  sont  alors  cuits  et  mangés. 

Les  fleurs  femelles  (les  mâles!)  sont  des  fleurs 
granuleuses  rassemblées  en  un  panicule  rameux  et 
contourné. 

Son  bois  est  dur,  mais  ne  se  conserve  pas  aussi 
longtemps  que  celui  de  la  variété  suivante. 

Le  Keker  ewan  (Kelcer  des  montagnes)  porte  au- 
dessus  de  terre  de  fortes  racines  et  s'élève  en  un 
tronc  élancé  comme  un  Palmier.  Ses  feuiiles  sont 
longues  de  2  ou  3  mètres  et  très-robustes,  aiguës 
et  couvertes  de  dents  nombreuses  sur  la  côte  et  sur 
les  bords. 

Le  fruit  est  solitaire  au  sommet  des  rameaux  ;  u 
offre  l'aspect  singulier  d'un  cône  de  0''.40  de  long 
sur  0".lO  de  large,  et  se*  trouve  placé  dans  une 
gatne  trigone  à  3  divisions  rabattues,  composées  de 
&  à  6  feuUles  blanches. 

Son  bois  est  plus  dur  que  celui  des  autres  Pan- 
danus; il  croit  sur  les  collines  et  se  distingue  parmi 
les  vieux  Sagoutiers  par  une  teinte  rousse  qui  lui 
est  particulière,  et  qui  passe  au  noir  en  quelques 
localités.  Dans  toute  l'épaisseur  du  tronc,  la  partie 
interne  est  fongueuse  et  filamenteuse  comme  le 
Sagou.  Ses  feuiUes  sont  très-utilement  employées  à 
la  confection  de  nattes,  de  pagnes,  de  sacs  à  café, 
et  SQUt  nommées  par  les  indigènes  Daun-Tickar. 

L'appellation  commune  aux  deux  variétés  du 
Pandanus  syheslris  est  Padang  Utan;  la  première, 
comme  nous  l'avons  dit,  reçoit  de  plus  le  surnom 
de  Keker  wassi,  et  l'autre  de  Keker  ewan  ou  lev- 
tewan.  La  femelle  (le  mâle,  toujours!)  prend  le 
nom  particulier  de  Matayn,  et  dans  un  district  voi- 
sin, àLeytimore  :  Haun-Tayn,  En  d'autres  endroits 
on  le  nomme  Tolun^  et  il  arrive  parfois  môme 
qu'on  lui  attribue  improprement  le  nom  de  Jfaiictefio 
vero  (portugais),  qui  dfoit  être  réservé  seulement 
au  Pandanus  odoratissimus.  Du  reste,  les  Amboi- 
niens,  dans  cet  inextricable  dédale  de  noms,  con- 
fondent aussi  bien  sohvent  les  plantes  l'une  avec 
l'autre  et  multiplient  les  noms  d'espèces.  C'est  pour- 
quoi la  détermination  exacte  des  Pandanus,  faite  par 
les  savants  est  désirable,  et  serait  d'autant  utile  que 
chaque  espèce  ou  variété  est  employée  à  des  usages 
diflérents. 

Les  feuilles  du  Pandanus  sylvestriSy  quoique 
moins  longues  que  celles  du  Pandanta  odoratissi- 
mus {Pandarlus  verus).  sont  très-recherchées  en 
raison  de  leur  ténacité  et  de  leur  longue  durée. 
Le  bois  dur  du  mâle  est  conservé  pour  faire  des  co- 
gnées de' bois  nommées  nany,  au  moyen  desouelles 
on  enlève  la  moelle  des  Sagoutiers.  Dans  llle  de 
Célèbes,  ce  bois  est  fendu  en  solives  légères  nom- 
mées Pangcawan;  on  fait  du  tronc  creusé  de  la  va- 

I .  C'est  au  contraire  la  plante  femelle  qui  est  frucd- 
fère  et  dont  Rhnmphius  veut  ceriainemeot  parler!  CeUe 
erreur  est  funilière  aux  habilaoU  de  nos  campagnes  de 
France,  que  chacun  a  pu  voir  t'obstioer,  malgré  toutes 
les  raisons  du  monde,  i  nommer  chanvre  femelle  celui 
qu'on  arrache  le  premier  et  qui  ne  porie  que  des  éla- 
mioes  (le  véritable  mâle!),  et  vice  versa. 

Pour  le  houblon ,  les  fleurs  du  noyer,  du  noisetier, 
il  en  est  de  même,  et  cetie  persislaoee  singulière  qui 
coTucide  d'une  façon  si  remarquable  avec  la  même  er- 
reur ches  les  naturels  des  Moluques,  à  tel  point  que 
RbumphiuB  s'y  eat  laissé  prendre,  nous  surprend  con- 
sidérablement. N*y  a-t-il  pas  une  puissance  d'intuition^ 
d'instinct,  qui  donne  à  croire ,  qui  enseigne  à  ces  gens 
que  la  plante  la  plus  utile,  qui  produit  les  nniits,  qui  a  la 
plus  grande  furce,  en  un  mot  la  seule  importante,  doit 
être  le  mâle?  Nous  n'osons  pas  nous  prononcer. 
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riété  des  znontag&aB  dm  canots  trè»-sdides  et  très- 
durables. 
Les  noms  de  Maun-Tayn,  Man-Tayn  et  Haxin- 


Tayn  qui  hii  sont  «ncore  donnés  ont  probaUement 
pour  racine  Ha/un  ou  Àhmi,  nom  tadigène  de  la  oo- 
Lorobe,   et  sembleraient  dénoter   que  ces  oiseaoi 


auraient  propagé  les  Pandanus  dans  ces  contrées 
au  moyen  des  graines  déposées  dans  leurà  excré- 
menis,  et  qui  auraient  germé  çà  et  là. 

On  peut  remarquer,  à  la  un  des  intéres- 


Fig-  3<J.  —  Pttiiduuus  &yl«ciins. 

santés  observations  de  Rhumphius  que  nous 


venons  de  citer,  qu'il  y  a,  même  chez  les 
indigènes  des  Moluques  et  de  la  Malaisie, 
une  propension  naturelle  et  incontestable  à 
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la  synonymie  et  à  k  fabrication  des  espè* 
ces.  Qu'on  s'étonne  donc,  après  cela  de  la 
fécondité  nominative  des  botanistes  euro- 
péens! 

Mais  ce  n'est  rien  encore,  et  si  l'on  vou- 
lait s'aider  non-seulement  de  Rhumphius, 
m$ds  de  Rheede  et  de  quelques  autres  au- 
teurs, on  se  trouverait  engagé  dans  un  in- 
crovai)le  labyrinthe  de  noms  dont  il  est  dif- 
ficile de%e  faire  une  idée. 

Ainsi  le  seul  Pandanus  odoratissimns 
peut  rapporter  à  lui  tout  seul  les  noms  sui- 
vants, scientifiques,  usuels  ou  vernaculaires, 
sans  compter  les  noms  particuliers  des 
diverses  parties  de  la  plante  et  de  ses  va- 
riétés. 

Noms  botaniques  :  Patidanus  odoratiiâimtis  , 
Linné  fil.,  SuppL;  Roxburg,  FI.  Ind.\  id.  Co- 
rom.;  Lom.,  Cochinch.  —  Pandanus  terus,  Rhum- 
phius,  Amb.  —  Kaida,  Rheede.  —  Keura  odori- 
fera,  Porsk.  —  Hydrorrhiza,  Commers.,  Man.  — 
Arthrodactylit  spînosa ,  Forster.  —  Pandanun  «f ï- 
lis^  alioruffl  auctorum. 

Noms  français  :  Baquois,  Bagois  odorant,  Va- 
qiàoiSy  Vacouet.  Vacoua,  Vaquoy,  Va  coi ,  Pan- 
dane^  elo.  —  Noms  portugais  :  Pandano  rero  , 
Anan€u  brava f  Ananas  sylvestris  (Christ.  Colomb). 
—  Nom?  arabes  :  Queuraj  et  la  fleur  Chiuctino.  — 
Nom  hindou  :  Kaldere.  —  Noms  persans  :  Ana- 
nassa,  Angali;  la  fleur  Pixcoxbuyht,  ^  Nom  belge  : 
Pynappel  Boomen.  —  Noms  de  Java  :  Tsjindaga, 
PangeatDafif  Atap;  d'Amboine  :  Keherela^  Pan- 
dang,  Padang^  Daun-Txkar;  de  Ternate  :  Buro 
huro;  de  Banda  :  Indang,  ^  Noms  malais  de  di- 
verses îles  :  Keker^  Kekelj  Padang  bou  bou^  Pa- 
dang  nipaj  LentjLassiaalj  etc.,  etc. 

Les  propriétés  et  les  usages  des  Panda- 
nus  sont  innombrables  comme  leurs  noms. 
Les  fleurs  mâles  du  Poffidanas  odoratissir 
mus  (fig.  37}  et  leurs  gaines  sont  pénétrées 
d'une  odeur  si  suave  et  si  forte,  que  si  on  en 
laisse  un  panicule  entier  dans  une  chambre, 
elle  en  reste  parfumée  pour  plusieurs  mois. 
Un  petit  fragment  dans  un  meuble  commu- 
nique aux  vêtements  une  odeur  délicieuse 
qu'ils  conservent  très-longtemps.  Ces  fleurs 
sont  l'objet  d'un  commerce  assez  considé- 
rable, et  les  plus  embaumées,  celles  de  Ba- 
leya  et  de  Java,  sont  achetées  fort  cher  sur 
les  marchés  pour  la  toilette  féminine.  Les 
femmes  égyptiennes  aussi  ont  adopté  et 
payent  fort  cner  les  feuilles  ou  l'essence  de 
jPandanus,  qu'elles  préfèrent  à  tous  les  au- 
tres parfums. 

On  plante  les  Pandanus  dans  les  jardins 
de  son  sol  natal  comme  agrément  et  comme 
produit  pour  la  vente  des  fleurs. 

On  s'en  sert  aussi  sur  place  pour  parfu- 
mer les  onguents,  pommades  et  ditfôrents 
mets  de  luxe. 

Les  feuilles,  cueillies  et  brûlées,  seivent 
à  parfumer  le  riz  cuit.  Les  plus  jeunes  sont 
divisées  en  lanières,  puis  teintes  en  rouge 
et  en  jaune,  et  servent  d'ornement  aux  fem- 
mes qui  les  tressent  avec  leurs  cheveux  aux- 
Siels  elles  communiquent  leur  odeur  suave, 
uelques  espèces  produisent  des  feuilles 
qui  ont  l'odeur  du  musc  ou  du  castor,  et 


qui  sont  Irès-efitiméeB  des  indigènes.  Cette 
odeur  se  répand  rapidement  dans  tout  le 
voisinage,  mais  disparaît  promptement  si 
elle  se  dégage  d'un  rameau  coupé,  qui  se 
flétrit  et  perd  son  odeur  au  bout  de  deux  ou 
trois  heures.  Les  feuilles  adultes,  cueillies 
et  séchées  au  soleil,  jusqu'à  ce  qu'elles  pren- 
nent la  couleur  blanche,  sont  tressées  sur 
place  en  nattes  ou  mises  en  bottes  nommées 
soccol  pour  être  envoyées  en  Europe.  On 
fait  manger  les  jeunes  feuilles  aux  malades 
eomme  contre-poison  contre  le  riz  gâté  et 
les  poissons  venimeux.  Mâchées,  eUes  gué- 
rissent le  gonflement  des  gencives. 

Les  ouvrages  qui  en  sont  le  produit  sont 
parfois  très-fins  et  très-reclierchés. 

Le  pétiole  charnu  est  comestible,  mais 
un  peu  poivré. 

On  se  sert  du  fruit  du  Pandanus  Cerami- 
eus  comme  de  beurre,  en  le  faisant  cuire 
avec  le  riz,  auquel  il  ajoute  une  matière 
grasse  butyreuse,  fort  agréable.  Les  fruits 
destinés  à  cet  usage  sont  séchés  et  conservés  ; 
on  les  fait  bouillir  lorsqu'on  en  a  besoin,  et 
on  recueille  la  graisse  qui  surnage  pour 
remployer  dans  les  préparations  culinaires. 

Les  drupes,  qui  ressemblent  à  de  petits 
poissons,  servent  aux  naturels  d  appât  pour 
fa  pêche  à  la  ligne,  et  les  poissons,  dit-on, 
en  sont  très-friands.  Dans  quelques  espèces, 
ces  fruits  sont  emménagogues  et  utilisés 
pour  la  médecine  locale. 

Les  Chinois  prennent  les  étanûnes  ron- 
ces du  Pandanus  funicularis  pour  en  tein- 
dre leur  boisson  spiritueuse  nommée  arack. 

Quelques  espèces  naines,  croissant  dans  les 
marais,  aux  Moluques,  servent  de  repaire  à 
des  milliers  de  petits  serpents  venimeux  qui 
se  cachent  dans  les  feuilles  et  ne  sortent  que 
la  nuit.  Les  voyageurs  s'en  défendent  en  al- 
lumant des  feux  quand  ils*  se  trouvent  dans 
ces  parages. 

En  Chine  et  en  Cochinchine,  on  fait  au 
moyen  des  Pandanus  des  haies  très-solides 
et  très-défensives. 

Nous  sommes  bien  loin  d'avoir  épuisé  la 
liste  des  usages  auxquels  sont  afi'ectés  les 
Pandanus;  mais  cette  énumération,  déjà 
longue,  est  plus  que  suffisante  pour  mon- 
trer même  quel  intérêt  historique  s'attache 
à  ces  belles  plantes. 

Toute  serre  bien  tenue  maintenant  doit 
posséder  des  Pandanus,  au  moins  les  plus 
oeaux,  et  la  liste  est  longue  des  espèces  in- 
troduites qui  peuplent  déjà  nos  cultures.  Si 
Ton  ne  peut  sans  témérité  compter  sur  leur 
floraison  rapide,  au  moins  aura-t-on  la  cer- 
titude de  les  pouvoir  cultiver  facilement. 
Leur  beau  port  et  leurs  feuilles  épineuses 
si  élégantes  en  font  un  des  plus  beaux  or- 
nements que  nous  puissions  connaître. 
Qu'on  aille  voir,  pour  s'en  convaincre,  celui 
qui  fait  la  gloire  du  grand  pavillon  chaud 
aes  serres  du  Muséum! 
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Les  Pandanus  qui  méritent  de  préférence 
les  honneurs  de  la  culture  sont  le  Pandanus 
odoratissimus^  aux  aiguillons  i;cr/5;  le  Pan- 


danus utUiSy  son  voisin,  qui  en  porte  de 
rouges;  le  Pandanus  amaryUidifolius;  le 
Pandanus  Javanicus,  superbe  et  rubané  de 


87.  —  Fleor  mile  du  Pttodanus  syWasiris. 


blanc;  le  Pandanus  grammifolius,  jolie 
boule  aux  feuilles  linéaires;  le  Pandanus 
sylvestriSy  dont  nous  avons  spécialement 


parlé  dans  cet  article  et  quelçiues  autres  nou- 
veaux^ tous  à  qui  mieux  mieux  bizarres  ou 
magnifiques. 
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Un  compost  de  terre  de  bruyère  tourbeuse 
et  de  terre  franche  (sans  terreau),  des  pots 
très-profonds,  étroits  et  bien  drainés,  un  en- 
tourage de  Sphagnums  à  la  base  des  racines 
aériennes,  de  la  chaleur  soutenue  et  de  très- 
fréquents  bassinages,  tels  sont  les  soins  qui 
amèneront  les  plantes  dont  nous  parlons  à 
la  perfection  dans  nos  serres.  Rien  dans  tout 
cela  de  difficile  ni  de  particulier;  la  plante 


peut  être  emportée  même  sans  inconvénient 
dans  un  appartement  bien  chauffé;  elle  y 
vivra  volontiers  pendant  plusieurs  mois  sans 
souffrir,  et  ce  irest  pas  le  moindre  de  ses 
avantages.  Les  Panaanus  amenés  à  ce  de- 
gré de  perfectionnement  dans  leur  culture 
constitueront,  à  notre  avis,  Tune  des  plus 
belles  parures  de  salon  que  nous  connais- 
sions. Ed.  ÂifDBË. 


CHRYSANTHÈMES  NOUVEAUX. 


Originaire  de  la  Chine,  le  Chrysanthème 
a  Toulouse  pour  seconde  patrie.  Là,  en  ef- 
fet, sont  des  types  nouveaux,  des  variétés 
sans  nombre,  et  une  classification  qui,  bien 
qu'un  peu  arbitraire,  un  peu  incomplète  en- 
core^ a  cependant  été  sanctionnée  par  une 
assez  générale  adoption.  Les  catalogues  té- 
moignent de  ce  fait  et  mentionnent  les  noms 
de  BoisgiratÂd,  Bemet^  Lebois,  Smith,  Per- 
tuzèSy  Banamy,  Barthèi^Cy  etc.,  semeurs  per- 
sévérants et  heureux  qui  en  confiant  annuel- 
lement à  la  Société  d'horticulture  de  la 
Hautè-Graronne  le  soin  de  juger  leurs  ob- 
tentions, lui  donnent  la  mission .  délicate 
d'imposer  en  quelque  sorte  sa  loi  au  com- 
merce, et  son  goût  aux  amateurs  de  collec- 
tions. 

On  sait  que  sous  notre  climat  méridio- 
nal, les  Chrysanthèmes  produisent  des  grai- 
nes fertiles  aussi  facilement  que  les  autres 
plantes  de  pleine  terre  et  que  le  moindre 
abri  suffit  pour  protéger  leurs  fleurs.  Il 
n'est  pas  rare  dans  nos  campagnes  de  voir, 
au  cœur  même  de  Thiver,  dans  l'angle  d'un 
jaxdin,  au  pied  d'un  mur  de  pisé,  sous  le 
stiUicide  de  la  ferme,  ces  étranges  Radiées 

Srotester  par  leur  joyeux  éclat  contre  le 
euil  qui  les  entoure,  et  désobéir  à  la  nature 
comme  pour  bercer  la  pensée  entre  les 
beaux  jours  qu'on  regrette  et  les  beaux 
jours  qu'on  attend;  anomalie  singulière  et 
charmante,  qui  laisse  croire  autant  à  un  ou- 
bli de  l'automne  qu'à  un  gage  prématuré 
duprintemps. 

La  fleur  chinoise,  d'abord  unicolore,  a 
presque  épuisé  maintenant  toutes  les  nuan^ 
ces  de  jaune,  de  fauve,  de  rose,  de  blanc,  de 
rouge  et  de  pourpre.  Elle  a  marié  capricieu- 
sement ces  couleurs  dans  les  panachures, 
les  taches  et  les  reflets  de  ses  Bgules.  Elle 
a  varié  son  port,  enrichi  ses  ombelles, 
agrandi  et  restreint  son  volume,  multiplié 


ses  formes.  Elle  s'est  faite  naine,  moyenne 
et  géante.  Elle  a  emprunté,  tour  à  tour,  au 
Souci,  à  la  Reine  Marguerite,  à  la  Renon- 
cule. Elle  s'est  modifiée,  ennoblie,  transfor- 
mée, pour  rappeler  une  fois  de  plus  a\;  cul- 
tivateur aue,  dans  ce  qui  passe  de  la  main 
de  Dieu  aans  la  main  de  l'homme,  il  y  a  . 
toujours  une  part  pour  l'espérance  et  une 
large  récompense  pour  le  travail. 

M.  Barthère  est  du  nombre  de  ces  se- 
meurs dont  tes  constants  succès  font  suppo- 
ser que,  dans  les  multiplications  par  graine, 
l'intelligence  peut  ajouter  beaucoup  aux 
chances  du  hasard.  Nous  avons  reçu  de  cet 
habile  horticulteur  plus  de  30  variétés  nou- 
velles de  Chrysanthèmes  d'un  mérite  réel. 
La  figure  coloriée  ci-jointe  reproduit  quel- 
ques-imes  de  celles  qui  nous  ont  plus  par- 
ticulièrement frappé,  bien  qu'il  nous  semble 
imprudent  peut-être  de  leur  assigner  à  tou- 
tes, avec  certitude,  un  rang  supérieur. 

Nous  nous  bornons  à  les  signaler  aux  lec- 
teurs de  la  Revue  horticole  uar  une  indica- 
tion très-sommaire,  car  la  plume  qui  décrit 
de  pareilles  fleurs  ne  devient  plus  que  l'inu- 
tile auxiliaire  du  crayon  et  du  pinceau. 

N*  1.  Canuche.  —  Rouge  terre  de  Sienne 
brûlée,  légèrement  jaspé  de  jaune  d'or. 

N«  2.  Marquise  de  Panât. — Rouge  brun, 
pointé  or.   . 

No  3.  Allah.  —  Blanc  à  ligules  pana- 
chées de  jaune  jonquille. 

N*  4.  Bosa  Bonheur. — Rose  violacé,  plus 
pâle  à  l'extrémité  des  ligules. 

N«  5.  Sophie  de  Cambolas.  —Lilas  clair, 
plus  brillant  à  l'extrémité  des  ligules. 

N«  6.  Tabarto.  —  Jaune  chrome,  pointé 
mine  orange. 

Laujoulet. 

Nota.  —  Ces  diverses  nouveautés  sont 
aujourd'hui  dans  le  commerce. 
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L'autonme  est,  pour  l'horticulture,  une 
saison  d'expositions,  moins  brillantes  peut- 
être,  mais  à  coup  sûr  plus  attrayantes  que 


celles  du  printemps.  En  voici  trois  qui  vien- 
nent de  se  succéaer  à  quelques  jours  d'in- 
tervalle, deux  en  Belgique  et  une  en  Angle- 
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terre.  La  première  a  eu  lien  à  Briuœlles,  le 
24  septembre,  jour  de  fêtes  nationales  en 
commémoration  de  raffranchisBement  du 
pajrs,  et  dans  lequel  TaUégresse  publique 
était  encore  rehaussée  par  la  rentrée  du  Roi 
dans  sa  capitale  après  la  longue  et  doulou- 
reuse maladie  qui  a  mis  sa  vie  en  danger. 
Quoique  belle,  même  pour  la  Be%iqoe, 
cette  première  exposition  a  eu  peu  d'éclat 
comparativement  à  celle  qui  s'est  faite  quatre 
jours  plus  tard  à  Namur,  et  pour  laquelle 
les  horticulteurs  avaient  véservé  leurs  plus 
belles  collections.  Les  kiHeurs  de  la  Revue 
ont  déjà  eu  un  avant-goût  de  cette  remar- 
quable exhibition  par  Texposë  sommaire 
<pi'en  a  donné  la  dernière  cnronique  de  ce 
journal.  Quoiqu'on  nous  en  ait  promis  un 
récit  détaillé  et  qu'un  de  nos  honorables 
collègues,  M.  Glady,  témoin  oculaire  et 
d'ailleurs  bien  plus  autorisé  que  nous  pour 

.  parler  de  la  partie  principale  de  l'exposi- 
tion, les  innombrables  collections  de  fruits, 
doive  prendre  la  parole,  nous  dirons  quel- 
ques mots  de  la  partie,  très-secondaire  ici , 
qui  concernait  la  iloriculture!*.  Rappelons 
seulement ,  avant  de  commencer,  que  nous 
puisons  nos  renseignements  à  une  source  . 
anglaise,  le  Gardeners'  Chronicle,  dont  les 
jugements  seront  naturellement  un  peu  sé- 
vères pour  les  horticulteurs  du  contment. 

Aux  veux  d'un  Anglais,  nous  dit  le  cor-- 
responaant  de  ce  journal,  la  partie  floricul- 
turale  de  l'exposition  de  Namur  a  été  d'un 
ordre  incontestablement  inférieur  ;  non  pas 
qu'elle  manquât  de  belles  plantes  ou  d'inté- 
ressantes nouveautés,  mais  seulement  parce 
qu'on  voit  aussi  bien  ou  mieux  aux  simples 
réunions  mensuelles  de  la  Société  horticul- 
turale  de  Londres.  Les  choses  vraiment  bon- 
nes qui  s'y  montrèrent  furent  les  plantes  de 
récente  introduction  présentées  par  MM.  Lin- 
den  et  Yerschaffelt.  Dans  le  lot  dn  premier 
de  ces  horticulteurs  se  trouvaient  deux  Orchi- 
dées nouvelles  de  première  valeur  :  le  Vanda 
{hiibertiet  un  Anœctochilus  de  Java,  dont 
les  feuilles  moirées,  brunâtres  et  unicolores, 
étaient  dépouillées  de  ces  zébrures  si  carac- 
téristiques dans  les  espèces  déjà  connues. 
On  y  voyait  aussi  le  Falicourea  discolor, 
avec  ses  feuilles  veloutées  d'un  vert  foncé, 
et  une  charmante  petite  Fougère,  VAsplC' 
plenium  myriophylhcm,  de  Chiapas,  à  fron- 
des découpées  en  lanières  d'une  extrême  dé- 
licatesse. M.  Verschaffelt  exposait,  entre 
autres  nouveautés,  deux  curieux  Agaves  du 
Mexique,  YAgave  cucullata  et  VAgave  /lor- 
rida,  avec  quantité  de  plantes  à  feuillage 
pafîaché,  telles  que  le  Lonicera  brachypoda 

.  axtrchreticulata  du  Japon,  le  NeoUia  ar- 
genteO'lineata  du  Mexique,  et  le  Musa  vit- 
tata,  déjà  célèbre,  que  nous  avons  vu  figurer 
à  la  dernière  exposition  parisienne.  On  re- 
marquait aussi,  dans  le  lot  de  M.  Makoy, 
un  curieux  Sedum  du  Japon,  le  Sedum  Sif- 


boldi,  à  feuiUes  planes,  larges  «et  panachées. 
De  belles  collections  de  uourges  alinMOr- 
taires  et  d'ornement,  avaient  enooFe  été 
présentées  par  divsre  horticolteurs;  mais œ 
qui,  dans  cette  catégorie  d'utilités,  attirait 
le  plus  l'attention,  était  un  pied  à'Arraca- 
cha'escutmta,  cette  célèbre  Ombellifère  à 
racine  tubéreuse  des  Andes  de  la  NouTeUe- 
Grrenade,  qu'on  a  jusqu'ici  vainement  essayé 
d'acclimater  en  Europe.  Le  narrateur  ne 
nous  dit  pas  si  la  racine,  dans  les  sujets  ex- 
posés, était  assez  développée  pour  pouvoir 
être  employée  comme  légiûne  ;  c'était  là  ce- 
pendant le  point  véritablement  intéressant 
de  la  question  ^ 

Mais  le  coté  vraiment  grandiose  de  l'ex- 
position de  Namur,  c'étaient  ses  innombra- 
nles  et  immenses  collectiotis  de  fruits,  ap- 
pelées de  tous  les  coins  de  l'Europe  pour 
servir  de  base  à  la  réforme  de  la  nomenda- 
ture  pomologique.  Cinquante-huit  Sociétés 
d'horticulture  étaient  représentées,  par  leurs 
délégués,  au  Congrès,  véritable  concile 
œcuménique,  qui  va  entreprendre  ce  long 
et  difficile  travail ,  et  sur  ces  cinquante-huit 
Sociétés,  il  y  en  a  eu  trente-six. (treize  alle- 
mandes, dix  françaises,  douze  belges  et  une 
anglaise,  la  Société  horticulturale  de  Lon«- 
dres),  qui  ont  envoyé  des  eollections  de  fruits. 
Cette  simple  énumération  suffit  pour  donner 
au  lecteur  une  idée  du  prodigieux  entassement 
de  fruits  qui  vont  passer,  ou  ont  déjà  passé, 
sous  les  yeux  des  examinateurs.  Parmi  ces 
collections,  on  en  cite  qui  étaient  presque 
exclusivement  composées  de  gains  nouveaux 
et  encore  inconnus  des  pomiculteurs.  La 
plus  remarquable,  dans  cette  dernière  caté- 
gorie, était  celle  de  M.  Grégoire  Nélis,  in- 
fatigable semeur  belge,  qui,  à  lui  aeul, 
offrait  au  Congrès  cènt-Ksinquante  variétés 
nouvelles  de  Poires,  l'élite  de  plusieurs  mil- 
liers de  fruits  obtenus  par  lui  dans  l'espace 
de  trente-deux  ans.  En  présence  de  ces  ao- 
quisitions  et  de  celles  que  l'avenir  nous  ré- 
serve, on  ne  peut  s'empêcher  de  penser  que 
les  rectificateurs  de  la  nomenclature  pomo- 
logique ont  assumé  une  rude  tâche. 

Mais  laissons  les  expositions  belges  pour 
jeter  un  coup  d'œil  sur  celle  qui  a  eu  lieu 
dans  le  nouveau  palais  de  £.ensington>  à 
Londres,  le  8  octobre.  Les  lecteurs  de  la 
Revve  savent  déjà  que  les  Courges  devaient 
y  tenir  une  large  place,  et  que  les  horticul- 

4.  VArracacha,  en  sa  qualité  de  plante  moniagmrde 
el  équaloriole,  reclame  un  climat  tout  i>arliculier, 
cliaud,  liumide  cl  irès-éga!.  D'après  M.  Triana,  bota- 
niste néo-grenadin,  qui  est  très-versé  dans  la  connais- 
sance des  plantes  de  son  pays,  il  faudrait  à  VArrcicaeha 
une  température  soutenue  de  4  8  à  20  degrés  ceniigrades, 
sans  de  grandes  alternatives  de  chaud  et  de  froid.  Or 
c'est  là  ce  qu'on  ne  trouvera  pas  probablement  pas  en 
Europe;  toutefois,  en  supposant  la  plante  douée  d'une 
certaine  flexibilité  de  teropéram^bt,  on  poutnit  en  es- 
sayer La  culture  sur  les  côtes  de  l'Océan  »  depuis  les 
Algarves  jusqu'à  Bordeaux.  A  priori,  il  n'est  pas  pos- 
I  sible  de  dire  quel  serait  le  résultat  de  l'expérience. 
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ten»  de  toute  TEarepe  étaient  inantés  à  y 
prendre  part.  Cette  Exposition  a  été  encore 
autrement  gigantesque  qne  celle  de  Namnr. 
D'abord  pre6(|[tte  tontes  les  collections  de 
fiants  qni  avaient  figuré  à  cette  dernière 
sont  allées  se  faire  voir  de  nouveau  à  Een- 
sington  ;  ensuite  un  grand  nombre  de  oolo-^ 
nies  anglaises,  tant  au  nord  qu*au  sud  de* 
Féquateur  avaient  envoyé  leurs  produits. 
Aussi  la  place  était-*elle  a  peine  suffisante, 
malgré  retendue  de  l'édifice,  pour  loger 
tant  de  richesses.  De  l'aveu  de  tout  le 
monde,  cette  Exposition  a  été  une  des 
plus    grandes   et  des  plus  remarquables 

3 n'ait  vues  l'Angleterre  depuis  rinstitution 
e  ces  sortes  de  concours.  Nous  allons  es- 
sayer d'en  donner  une  idée  très-sommaire. 
Ce  qui,  de  prime  abord,  frappait  tous  les 
yeux,  c'étaient  les  immenses  collections  de 
fruits,  qui,  à  elles  seules,  remplissaient  le 
grand  conservatoire  de  Kensington.  Il  en 
était  venu  de  tous  les  points  de  TEurope, 
mais  surtout  d'Angleterre,  de  France,  d'Al- 
lemagne, de  Belgique  et  d'Italie.  Le  Dane- 
mark, la  Suède,  la  Norwëge,  l'île  de  Van- 
couver et  la  Nouvelle -Ecosse,  pays  que 
la  rigueur  de  leur  climat  ou  leur  éloigne- 
ment  semblait  devoir  exclure  du  concours, 
y  étaient  cependant  représentés  dams  cette 
catégorie  de  nroduits.  Après  les  fruits,  les 
racines  et  tooercules  abmentaires  consti- 
tuaient un  autre  trait  saillant  de  l'Exposi- 
tien;  c'était  le  passage  aux  produits  pure- 
ment agricoles,  les  Betteraves,  les  céréales 
et  les  plantes  fourragères  qui,  bien  qu'ac- 
cessoires ici,  ont  encore  tenu  une  place  im- 
portante dans  cette  exhibition. 

Nous  n'essayerons  pas  de  désigner  nomi- 
nativement toutes  les  races  et  variétés  de 
Poires  et  de  Pommes  présentées  par  un  si 
grand  nombre  de  concurrents  ;  il  nous  suf- 
fira de  dire  que  c'étaient  nresque  univer- 
sellement les  variétés  les  plus  recomman- 
dées, et  qu'elles  y  étaient  représentées  par 
des  échantillons  de  choix  ;  mais  ce  qui 
ne  manque  pas  d'un  certain  intérêt  pour 
nous,  c'est  que  si  les  lots  de  provenance 
anglaise  étaient  les  plus  nombreux  et  les 
mieux  fournis,  dans  ces  deux  espèces  de 
fruits,  tout  le  monde  a  fait  la  remarque 
qu'ails  étaient  sensiblement  inférieurs,  en 
volume  et  en  qualité,  à  ceux  qui  venaient 
du  continent.  La  raison  en  est  toute  simple  : 
le  continent  jouit  de  plus  de  chaleur  et  de 
lumière  solaire  que  1  Angleterre,  et,  par 
suite,  les  arbres  y  sont  plus  productifs  et 
les  fruits  y  mûrissent  mieux.  A  égalité  de 
savoir-faire,  de  la  part  des  cultivateurs,  les 
fruits  obtenus  en  plein  air,  dans  un  pays 
riche  en  soleU,  l'emporteront  toujours  sur 
ceux  d'un  climat  nébuleux. 

Mais  si  l'Angleterre  était  battue  dans  la 
section  des  fruits  récoltés  en  plein  air,  elle 
prenait  magnifiquement  sa  revanche  dans 


la  section  des  Raisins  obtenus  sous  verre. 
La  culture  de  la  Vigne  en  serre  est  un  des 
grands  triom}&es  de  l'horticulture  anglaise  ; 
eUe  a  été  portée  dans  ce  pays  à  un  degré  de 
perfection  qu'il  est  difficile  de  surpasser, 
même  d'atteindre;  aussi  les  amateurs  du 
continent  que  l'Exposition  avait  entraînés  à 
Kensington  ne  revenaient-ils  pas  de  leur 
étonnement  en  présence  de  ces  admirables 
produits.  Il  est  juste  de  dire  ^u'à  aucune 
Exposition  aniéneure  on  n'avait  vu  autant 
et  d'aussi  beaux  Raisins,  et  de  races  plus 
variées.  On  cite  des  grappes  du  poids  de 
sept  livres  et  plus.  Les  jardiniers  qui  se 
sont  fait  le  plus  remarquer  dans  ce  concours 
ont  été  MM.  Drummond,  Hill,  Tillyard, 
Frost,  Drewett  et  Ingram,  tous  noms  cé- 
lèbres dans  les  fastes  de  la  viticulture  an- 
glaise. Parmi  les  collections  de  Raisins 
venus  du  dehors,  la  plus  remarquable  a  été 
celle  de  MM.  Burdin,  Ms^giore  et  Çie,  de 
Turin,  qui  en  comptait  trois  cent  vingt-deux 
variétés.  Ce  qui  n'a  pas  excité  moins  d'in- 
térêt, surtout  à  cause  de  l'actualité,  a  été 
l'exhibition  de  Vignes  et  d'arbres  fruitiers 
en  pots,  tous  florissants  de  santé  et  couverts 
de  fruits.  C'était  la  meilleure  réponse  à  faire 
aux  détracteurs  de  la  culture  des  arbres  en 
jardins  couverts  {Orchard  houses\  culture 
qui  est  aujourd'hui  une  des  grandes  ques- 
tions à  l'étude  dans  le  jardinage  anglais. 

Bien  des  collections  de  fruits  exotiques 
devraient  être  mentionnées  ici,  si  l'eepaoe 
le  permettait.  Nous  nous  bornerons  à  en 
citer  quelques-unes,  en  commençant  par  les 
Ananas.  Ces  fruits  n'étaient  pas  très-nom- 
breux, au  moins  relativement,  mais  ils 
étaient  hors  ligne  pour  la  beauté  des  échan- 
tillons. Bien  que  le  fait  ne  soit  pas  affinée 
positivement,  il  nous  parait  que,  dans  ce 
concours,  c'est  la  France  qui  a  vaincu,  et 
elle  l'a  dû  à  M.  Chantrier,  jardinier  du  duc 
de  Lévis,  à  Paris.  Sa  collection  contenait  le 
plus  gros  Ananas  de  l'Exposition,  un  Gayenne 
a  feuilles  inermes,  pesant  près  de  8  livres 
anglaises  (3^.630).  Immédiatement  après  lui 
venait  M.  Ingram,  des  jardins  royaux  de 
Frogmore,  dont  la  collection  contenait  un 
fruit  de  6  livres  7  onces  (2*^.920).  Celte  der- 
nière mesure  ne  paraît  pas  avoir  été  dé- 
passée par  aucun  des  autres  Ananas  exposés. 

Pour  la  première  fois,  on  a  vu  figurer  à 
une  Exposition,  du  moins  en  quantité  assez 
notable,  les  baies  parfumées  de  l'Ett^enia 
Ugni,  cette  jolie  Myrtacée  du  Chili  que  la 
Revue  horticole  a  si  souvent  recommandée 
aux  amateurs  français.  Les  exposants  étaient 
MM.  Tillyard  et  Henderson,  qui  en  exhi- 
baient chacun  une  bonne  assiettée.  Ces 
fruits  étaient  parfaitement  mûrs  et  de  l'as- 
pect le  plus  appétissant.  L'expérience  a 
malheureusement  prouvé  que  le  climat  de 
l'Angleterre  est  trop  froid  et  trop  humide 
pour  que  cet  arbuste  y  soit  cultivé  avec  suc- 
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ces  à  Tair  libre,  bien  qu'on  Vy  ait  vu  quel- 
quefois fleurir  et  même  fructifier  danà  cette 
condition;  en  revanche,  il  se  prête  admira- 
blement à  la  culture  en  pots  (et  pourquoi 
pas  en  pleine  terre?),  sous  le  vitrage  des 
Orchard  houses,  dont  il  deviendra,  d'ici  à 
peu,  l'hôte  obligé.  Un  autre  fruit  exotique, 
que  nous  ne  citerons  que  pour  mémoire  et 
k  titre  de  curiosité,  est  le  Li-tchi  (Eupfwria 
Lirtchi)  de  la  Chine,  présenté  par  la  maison 
Margaret  Webber  et  Gie.  Reste  à  savoir  si 
l'arbre  est  naturalisable  dans  les  vergers 
vitrés  de  nos  voisins.  £n  tout  cas,  c'est  une 
expérience  à  faire. 

Le  croirait-on?  Au  niilieu  de  toutes  ces 
splendeurs  pomologiqiies ,  ce  gui  a  le  plus  im- 
pressionné la  masse  du  public,  la  multitude 
peu  raffinée  si  on  veut,  c'est  l'immense  ac- 
cumulation de  Courges  et  autres  Cucurbi- 
tacées  comestibles  ou  non  comestibles,  qui 
s'étaient  donné  rendez-vous  à  Eensington 
de  toutes  les  parties  du  Royaume-Uni  et  de 
beaucoup  d'endroits  du  continent.  Il  y  en 
avait  de  toutes  les  formes,  de  toutes  les 
tailles  et  de  toutes  les  couleurs,  depuis  les 
Coloquinelles  à  peine  grosses  comme  un 
œuf  ae  pigeon,  jusqu'aux  Courges  pleines  du 

Kids  de  50  kilog.  et  plus,  jusqu  aux  Cale- 
fises  de  2'*.50  de  longueur.  Jamais  rien 
de  semblable  ne  s'était  vu  en  Angleterre. 
On  cite  comme  s'étant  particulièrement  dis- 
tintés,  dans  ces  divers  concours  cucurbito- 
logiques,  M.  Edwio  Stuart,  de  Nice;  la 
maison  Veitch,  de  Londres;  MM.  Cramb, 
Pragnall,  Tillery,  Ingram,  etc.,  et  enfin  la 
Société  horticulturale  elle-même,  qui  exhi- 


bait deux  cents  variétés,  tirées  de  son  jardin 
de  Ghiswick.  Parmi  les  nombreux  exposants 
dans  cette  catégorie  de  produits,  nous  ne 
voyons  encore  figurer  aucun  nom  français, 
mais  les  détails  complets  nous  manquent; 
nous  y  reviendrons  quand  nous  serons  plus 
amjplement  informés. 

On  conçoit  aue,  dans  une  Exposition  aussi 
spécialement  aestinéeau  jardinage  économi- 
que, les  fleurs  n'ont  dû  jouer  qu'un  rôle 
très-modeste.  Elles  étaient  efiectivement  peu 
nombreuses.  Les  seules  <mi  soient  mention- 
nées dans  le  compte  renau  que  nons  ayons 
sous  les  yeux  étaient  quelques  collections 
de  Roses  et  de  Dahlias  pompons,  quelques 
plantes  d'introduction  récente,  et  un  lot  en- 
tièrement composé  des  variétés  du  TropxiH 
lum  Lobbianum.  Gomme  nouveauté,  nous 
citerons  encore  un  Myrte  hybride,  qu'on  dit 
avoir  été  obtenu  du  Myrtus  americana  et 
de  VEugenia  apiculata,  par  M.  Andersim 
Henry,  d'Edimbourg.  L'échantillon  était 
couvert  de  fruits  ouelque  peu  plus  gros 
que  ceux  de  VUgni.  On  espère  l'ajouter  à  la 
liste  des  arbres  fruitiers  à  cultiver  sous  verre. 

Telle  a  été,  autant  que  nous  avons  pu  le 
rendre  en  quelques  hgnes,  la  mémorable 
Exposition  du  8  octobre.  Plus  qu'aucune  de 
ses  devancières  elle  atteste  les  progrès  mo- 
dernes du  jardinage  d'utilité  ;  pius  qu'au- 
cune autre  aussi  elle  nous  montre  combien 
d'intérêts  sont  engagés  aujourd'hui  dans 
l'industrie,  jadis  si  modeste,  des  jardins,  et 
quelle  place  cette  industrie  aoit  tenir  désor- 
mais dans  la  sollicitude  des  administrations. 

NADDm. 
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Le  cahier  d'octobre  du  Botanical  Maga- 
zine contient  les  descriptions  des  plantes 
suivantes  avec  les  figures  : 

Ulium  aurAtam,  Lindlet,  pi.  5338. 

Ce  magnifique  Lis  rappelle  par  son  port 
et  ses  feuilles  le  Lilium  landfolium.  mais 
la  taille  et  la  splendeur  de  ses  fleurs  dépas- 
sent de  beaucoup  celles  de  cette  espèce. 
C'est  une  plante  qui  a  été  introduite  récem- 
ment du  Japon  par  MM.  Veitch  et  fils, 
d'Exeter  et  Cihelsea.  La  tige  n'est  qu'uni- 
flore  dans  les  échantillons  de  MM.  Veitch; 
mais,  suivant  M.  Fortune,  la  plante  qui, 
au  Japon,  atteindrait  jusqu'à  l^^.dd  de  luiu- 
teur,  y  porte  souvent  de  trois  à  cinq  fleurs 
gigantesques,  disposées  comme  dans  le  Li- 
liwm  lanaifolium.  Leurs  larges  sépales  et 
leurs  pétales  recourbés  au  sonmiet,  d'un 
beau  blanc  pur,  barbus  papilleux  intérieu- 
rement à  leur  base,  sont  marqués  de  nom- 
breuses taches  ovues  pourpres  et  garnis 
d'une  longue  strie  médiane  d'un  jaune  doré 


très-vif.  Ces  fleurs  qui,  d'après  la  figure, 
ont  un  diamètre  de  près  0°*.â5,  exhalent  le 
parfum  le  plus  délicieux.  Seloft  M.  Lindley, 
le  Lilium  awralum  aurait  la  plus  grande  af- 
finité avec  le  Lilium  lancifoliumA'un  côté  et 
le  LUium  Thunbergianum,  de  l'autre.  Si 
réellement  cette  admirable  plante  se  mon- 
tre aussi  parfaitement  rustique  qu'on  le 
pense,  elle  sera  de  la  plus  haute  importance 
pour  l'ornementation  de  nos  jardins. 

AeAiithon«in*  lirigosum,  HOOKBR,  pi.  5839. 

En  regardant  la  figure  de  cette  plante,  on 
croirait  avoir  devant  soi  un  SireplocarpuSy 
car  c'est  à  ce  dernier  que  ressemble  YAcan- 
thonema  strigosum  par  sa  grande  feuille  so- 
litaire appliquée  au  sol,  de  la  base  de  la- 
quelle s  élèvent  les  petits  panicules  floraux, 
supportant  des  fleurs  tubuleuses,  courbées, 
à  tube  blanc  et  k  limbe  pourpre  violacé.  Il 
existe  cependant  dans  la  structure  de  la  fleur, 
dans  l'ovaire  et  les  étamines,  quelques  dif- 
férences qui  ont  engagé  M.  Hooker  à  éta- 
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blir  avec  cette  espèce  son  nouTeau  genre 
Acanthonema,  Cette  petite  plante  est  oriçi- 
naire  de  l'Âfriqne  occidentale  tropicale. 
M.  Gustave  Mann  en  a  envoyé  des  échantil- 
lons vivants  qn'il  ay^it  récoltés  dans  les 
plaines  de  Fernando-Pô,  à  nne  élévation  de 
1 ,300  à  1 ,500  mètres,  où  elle  croit  snr  les 
rochers  et  surjes  troncs  des  arbres.  L'Acan- 
thonema  strigosum,  qui  intéresse  plutôt  le 
botaniste  cjtie  l'horticulteur,  a  fleun  à  Kew, 
depuis  juin  jusqu'en  août  dernier;  les 
écnantillons  secs  envoyés  avaient  été  en 
fleurs  dans  leur  pays  natal  en  novembre. 

Botiyehîam  daucîfoHain,  Waluc?,  pi.  5440. 

Le  jardin  de  Kew  a  reçu  cette  jolie  Fou- 
gère de  M.  Thwaites,  et  elle  y  prospérait 
dans  les  serres  tempérées  au  mois  de  juin 
passé.  Elle  est  originaire  des  Indes  onen- 
tales  ;  son  épithète  spécifique  fait  allusion  à 
la  forme  de  ses  frondes  stériles.  M.  Hooker 
parle  de  la  grande  confusion  qui  règne  dans 
la  dénomination  de  cette  espèce  qu'on  trouve 
dans  les  collections  sous  les  noms  de  Botry^ 
chium  subcamosum,  Wallich,  Osmunda 
lanigera,  Wallich,  etc. 

MoBodMBtimi  tenellum,  Naudin,  pL  5341. 

Cette  charmante  Mélastomacée,  aux  ra- 


meaux et  aux  pétioles  rougeâtres,  aux  peti- 
tes feuilles  oblongues  ovales  pointues,  rap- 
pelant celles  du  Myrthe,  aux  nombreuses 
fleurs  du  plus  riche  pourpre  foncé,  est  ori- 
ginaire de  Guatemala.  Elle  a  fleuri  dans 
les  serres  de  Kew  en  octobre  1861;  on  Ty 
avait  reçue  de  M.  Henderson,  de  Londres. 
Notre  savant  collaborateur,  M.  Naudin,  a 
décrit  cette  plante  dans  sa  belle  monogra- 
phie des  Mélastomacées. 

"WalUia  tenella,  Hooker  ,  pL  5342. 

Nous  trouvons  iemsles Plantœ  Preissianœ 
cette  espèce  décrite  par  Lehmann  sous  le 
nom  de  Waitzia  Steetziana,  Elle  a  été  in- 
troduite des  bords  de  la  rivière  des  Cygnes, 
dans  l'Australie  occidentale,  par  M.  Thwai- 
tes, d'Ipswich.  Les  élégants  capitules  flo- 
raux sont  teints  du  jaune  le  plus  vif;  dessé- 
chés ils  conservent  longtemps  leur  forme  et 
leur  beauté.  La  tige  et  les  feuilles  sont  lai- 
neuses et  blanchâtres.  Le  genre  Waitzia, 
établi  en  1810,  par  Wendland,  est,  selon 
M.  Hooker,  le  même  que  les  genres  Yi- 
reya^de  Gaudichaud,  Leptohynchos^  de  Ben- 
tham,  et  Moma,  de  Lindley. 

J.  Grœnland. 
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Séance  du  23  octobre,  —  Les  fruits  sont 
ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  parmi  les 
différents  objets  présentés  à  cette  séance. 
Le  Comité  d'arooriculture  propose  une 
prime  de  deuxième  classe  pour  la  collection 
de  fruits  de  plein  vent  exposée  par  M.  Adol- 
phe Bertron,  de  Sceaux;  cette  collection 
présente  de  beaux  spécimens  des  Poires 
Curé,  SieuUe,  Gatillac,  Beurré  d'Arenberg, 
Duchesse  et  Duchesse  d*hiver,  des  Pommes 
de  Calville  blanches  et  des  Raisins  de  serre 
tempérée,  dont  une  grappe  de  Chasselas  de 
seconde  récolte.  —  M.  Thibault-Prudent, 
marchand  grainier  à  Paris,  adresse  à  la  So- 
ciété des  Poires  de  Catillac  pesant  850,  950 
et  jusqu'à  1050  grammes.  Une  prime  de 
troisième  classe  est  attribuée  à  ces  superbes 
fruits.  —  M.  Courtois,  vice-président  de  la 
Société  d'horticulture  d'Eure  -  et  -  Loire) , 
adresse  également  de  très-beaux  spécimens 
de  Poires  de  Catillac,  pour  lesquels  la  So- 
ciété lui  vote  des  remerctments.  —  Les 
fruits  remarquables  par  leur  développe- 
ment sont  nombreux  cette  fois,  car  M.  Ja- 
met  présente  des  Poires  Duchesse  du  poids 
de  830  grammes.  —  M.  Michelin  dépose 
sur  le  bureau  des  Poires  provenant  d'un 
semis  fait  au  Jardin  des  Plantes  de  Rouen  ; 
elles  portent  le  nom  de  Bergamote  Souvenir 
de  du  Breuil,  et  sont  d'une  belle  couleur 
et  d'une  excellente  qualité.  —  M.  Desnoux 


de  la  Cacaudière,  soumet  h  l'appréciation  de 
la  Société  des  Poires  de  semis  ;  ce  sont  de 
beaux  fruits  venus  en  plein  vent.  —  M.  Le- 
comte  (Dolphin),  jardinier  chez  M.  Devis- 
mes,  à  Argenteuil  (Seine-et-Oise),  présente 
aussi  huit  Poires  d'un  semis  lait  par 
M.  Abri,  pépiniériste  à  Montlignon.  — 
M.  Robin,  l'obtenteur  de  la  Pomme  qui 
porte  son  nom,  et  qui  a  déjà  obtenu  une 
médaille  de  la  Société,  apporte  de  nouveaux 
échantillons  de  ce  fruit  amélioré  pour  ainsi 
dire,  car  ils  ont  le  double  de  la  grosseur  de 
ceux  qui  avaient  été  récompensés  précédem- 
ment. 

La  seule  récompense  décernée  par  le  Co- 
mité de  floricullure  consiste  en  une  prime 
de  deuxième  classe,  attribuée  à  la  Clématite 
nouvelle  présentée  par  M.  Pellier,  au  Mans  ; 
.  cette  plante  provient  d'un  semis  du  Clema^ 
tis  lanuginosa.  —  Néanmoins  on  remar- 
que encore  les  Véroniques  de  semis  de 
MM.  Nardy  frères,  à  Montplaisir,  à  Lyon, 
qui  portent  les  noms  d'Impératrice  Eu- 
génie et  de  Gloire  de  Lyon.  —  M.  Char- 
dine,  jardinier  chez  M.  Labbé,  à  Pierrefitte 
(Seine^,  présente  des  Pélargoniums  de  se- 
mis très-méritants  ;  mais  le  Comité  ajourne 
sa  proposition  en  se  fondant  sur  ce  que  les 
fleurs  coupées  qu'il  a  sous  les  yeux  ne  suf- 
fisent pas  pour  juger  la  valeur  delà  plante: 
M.    Chardine  déclare  qu'à  la  prochaine 
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réunion  il  S6  mettra  en  mesure  de  satisfaire 
pleinement  le  Comité.  —  Nous  devons  si- 
gnaler encore  parmi  les  semis,  celui  de 
Ddphinum  elatum,  exposé  par  M.  Trony, 
jardinier  au  châte^iu  des  Portes,  ainsi  que 
des  Àchimenes  cultivés  en  pleine  terre.  — 
M.  Boulanger,  amateur,  dépose  sur  le  bu- 
reau deux  plantes  exotiques  nouvelles^  un 
Dolichos  urms  et  un  GuiUandina  Bonduc. 
—  M.  Gauthier  Dubos  continue  ses  pré- 
sentations d'Œillets  de  semis;  les  variétés 
remontantes  qu'il  apporte  à  cette  séance 
sont  très-brillantes  et  fort  appréciées.  Nous 
avons  dit  qu^une  commission  avait  été  char- 
gée d'aller  ^examiner  les  cultures  d'Œillets 
de  M.  Grauthier-Dubos  ;  cette  Commission 
a  fait  un  rapport  favorable  qui  est  renvové 
au  Comité  des  récon^>enses.  —  Enfin 
M.  Yivet,  entrepreneur  de  jardins,  route 
de  Courbevoie,  à  Asnières,  offre  à  la  Société 
des  graines  de  Pliacelia  œngesULj  plante 
connue  du  reste,  mais  qu'il  signale  comme 
très-précieuse  pour  les  propriétaires  d  a- 
beilles.  Semée  en  place  ou  repiquée  de 
bonne  heure  près  des  ruchers,  en  corbeilles 
ou  en  plates-oandes,  elle  donne,  depuis  le 
mois  de  mai  jusqu'aux  gelées,  d  abondantes 
fleurs  bleues,  très -riches  en  miel  et  en  cire, 
et  que  les  abeilles  recherchent  de  préfé- 
rence. 

Parmi  les  objets  soumis  au  jugement  du 
Comité  de  culture  potagère,  nous  devons 
signaler  d'abord  l'apport  de  M.  Ferdinand 
Gloede,  horticulteur  aux  Sablons,  près  Mo- 
ret-sur-Loing  (Seine-et-Marne).  Cet  apport 
consiste  en  deux  variétés  de  Framboises  et 
en  cinq  variétés  de  Fraises,  qui  cette  année 
ont  donné  deux  récoltes;  le  Comité  leur  at- 
tribue une  prime  de  deuxième  classe.  — 
MM.  Nardy  frères,  cités  plus  haut,  présen- 
tent encore  des  Oignons  provenant  d'une 
culture  de  Saint-Marcellin ,  dans  l'Isère; 
ces  Oignons  sont  d'une  belle  grosseur, 
mais  à  l'encontre  de  l'assertion  du  présen- 
tateur, le  Comité  ne  pense  pas  qu'ils  soient 
d'une  longue  conservation.  —  M.  Thibault- 
Prudent  dépose  sur  le  bureau  des  échantil- 
lons de  Cerfeuil  bulbeux  qu'il  prétend 
améliorés  ;  ces  racines  sont  plus  longues  en 
effet  que  celles  qu'on  parvient  à  obtenir  en 
général  aujourd'hui,  mais  elles  sont  moins 
grosses  que  celles  présentées  dernièrement 
par  M.  Pochet-Deroche;  M.  Thibaut-Pru- 
dent soumet  en  outre  à  l'essai  de  la  Société 
sept  variétés  de  Pommes  de  terre  qu'il  a 
obtenues  de  semis.  A  propos  de  Ponunes  de 
terre,  nous  devons  rectifier  le  chiffre  que 
nous  avons  donné  dans  le  bulletin  de  la  der- 
nière séance  (page  396)  pour  le  rendement 
de  la  Pomme  de  terre  Caillaud  présentée 
par  M.  Andry  ;  c'est  200  hectolitres  et  non 
pas  40  hectolitres  à  l'hectare  que  cette  va- 
riété a  produits  chez  ÎL  Lesèble,  qui  est 
propriétaire  au  château  de  Rochefuret,  près 


de  Tours,  et  non  péfMiiiëriste,  comme  une 
erreur  d'impression  nous  l'avait  fait  dire. 

—  Dans  un  rapport  très-applaudi  sur 
l'Exposition  qui  s  est  tenue  à  nouen  vers 
les  premiers  jours  d'octobre,  M.  Michelin 
fait  un  intéressant  hisloriaue  de  l'œuvre  en- 
treprise par  la  Société  d'norticulture  de  la 
Seine-Injférieure  poux  la  réforme  de  la  no- 
menclature des  fruits  à  cidre.  La  pomologie, 
sortant  enfin  de  l'obscur  dédale  où  l'ont 
plongée  depuis  longtemps  les  dénomina- 
tions arbitraires  et  les  prétendus  gains  non 
contrôlés,  devient  partout  l'objet  d'études 
sérieuses.  Après  les  Congrès  pomolc^ques 
annuels  institués  en  France  par  la  Société 
lyonnaise,  après  le  grand  Congrès  interna- 
tional de  Namur,  dont  on  attend  encore  en 
ce  moment  les  résultats,  voici  que  les  so- 
ciétés locales  viennent  à  leur  tour  fournir 
leur  contingent  de  lumières  à  la  rénovation 
de  cette  science.  On  ne  saurait  trop  applau- 
dir aux  travaux  des  hommes  qui  s'efforcent, 
dans  un  but  d'intérêt  général,  de  dénom- 
brer les  richesses  horticoles  de  leur  pays  ; 
aussi  l'appel  de  la  Société  de  la  Seine-In- 
férieure a-t-il  été  parfaitement  entendu  en 
Normandie;  94  collections  de  Pommes  et 
de  Poires  à  cidre,  contenant  de  50  à  60  va- 
riétés, représentées  par  près  de  5000  échan- 
tillons, sont  venues  offrir  une  large  base  à 
l'étude  de  ce  genre  de  fruits.  On  doit  noter 
que  sur  ce  nombre  de  94,  34  lots  ont  été 
envoyés  par  les  instituteurs  communaux; 
les  plus  modestes,  comme  on  le  voit,  ont 
voulu  prendre  la  plus  large  part  dans  l'œu- 
vre commune.  De  ce  concours  empressé, 
on  peut  attendre,  comme  l'a  fort  bien  dit 
M.  Michelin,  un  travail  que  sa  clarté  et 
son  utilité  incontestables  rendront  bien  vite 
populaire.   L'exemple  donné  à  Rouen  se 
propage  du  reste,  et  l'on  annonce  déjà  que 
la  Société  d'horticulture  de  Caen  va  se  li- 
vrer à  un  examen  identique  des  fruits  de  sa 
région. 

—  MM.  Bouchard  et  Bourgeois  mettent 
sous  les  yeux  de  la  Société  divers  échantil- 
lons de  Poires  montrant  l'effet  des  gelées 
tardives  et  de  l'insolation  sur  les  fruits.  L'un 
de  ces  échantillons  a  subi  une  déformation 
complète  à  la  suite  de  la  celée  du  13  avril 
dernier;  dans  un  autre,  le  phénomène  a 
anéanti  l'extensibilité  de  la  peau  du  fruit, 
qui  d'ovoïde  est  devenu  cylindrique. 

M.  Bourgeois  a  remarqué  en  outre  cette, 
année,  dans  plusieurs  des  fruits  attaqués, 
une  interversion  singulière  qui  s'est  pro- 
duite entre  les  maturations  hâtives'  et  tar- 
dives. Ainsi  des  Poires  de  Beurré  Poiteau 
nouveau ,  variété  ordinairement  précoce , 
cueillies  le  .26  septembre  dernier,  ont 
bletti  presque  immédiatement  après  la  ré- 
colte ,  bien  que  ne  présentant  pas  les  signes 
d'une  maturité  trop  avancée;  tandis  que  des 
fruits  laissés  sur  l'arbie  se  sont  très-bien 
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conserves  el   semUent  encore  verts    aa- 
jonrd'hui. 

—  M.  le  SQprétaire  général  donne  lec- 
tnred'nnelettre  fortintéressantede  M.  Fran- 
çois Joscht,  membre  correspondant  de  la 
Société  à  Tetschen,  en  Bohême  (Autriche). 
Cette  lettre  décrit  une  expérience  de  culture 
des  .Orchidées  tropicales  en  plein  air  oui  a 
donné  de  magnifiques  résultats.  La  collec- 
tion des  Orchidées  de  M.  Joscht  contient 
662  espèces  et  variétés.  I>  en  a  choisi  un 
certain  nombre,  parmi  celles  oui  lui  ont 
semblé  les  plus  robustes^  et  aepuis  plu- 
sieurs années,  il  les  a  placées  pendant 
presque  tout  Tété  en  plein  air,  seulement  à 
une  exposition  abritée.  M.  Joscht  dispose 
ses  plantes  sur  des  troncs  d  arbre,  de  chênes 
par  exemple  ;  dans  les  intervalles  remplis 


de  terre  il  cultive  des  Sélaginelles,  des  Fou- 
gères, des  Cissus,  qui  encadrent  sa  collec- 
tion dans  un  gracieux  ensemble.  Il  se  con- 
tente de  garantir  le  tout  par  une  toile  légère 
contre  les  ardeurs  du  soleil  et  les  pluies,  et 
en  donnantles  arrosages  nécessaires,  il  con- 
serve ses  Orchidées  mtactes  jusqu'au  mo- 
ment de  leur  rentrée.  Aucune,  dil-il,  n'a 
§éri  encore,  bien  que  le  thermomètre  soit 
escendu  plusieurs  fois  jusqu'à  5  degrés 
seulement  an-dessus  de  zéro.  M.  Joscht 
conclut  de  cette  expérience  que,  pour  la 
plupart  des  Orchidées  tropicales,  le  régime 
exclusif  de  la  serre  peut  être  remplacé  avec 
avantage  par  une  exposition  momentanée  à 
l'air  libre,  au  moins  dans  les  climats  méri- 
dionaux de  l'Europe. 

A.  Ferlet. 


AUX  AMATEURS  D'OUVRAGES  D'HORTICULTITIE. 


Nous  vivons  dans  un  siècle  ob  les  pro- 
ductions industrielles  se  montrent  avec  une 
abondance  et  une  rapidité  telles,  quelles 
seraient  capables  d'effrayer  les  plus  hardis, 
s*il  fallait  non  pas  les  étudier  à  fond,  mais  les 
examiner  superficiellement.  C'est  une  course 
au  clocher  ii  laquelle*  toutes  les  facultés  hu- 
maines semblent  participer.  Les  livres,  loin 
de  faire  exception,  prennent^  au  contraire, 
une  large  part  à  ce  mouvement.  £n  effet, 
ceux  de  littérature  sérieuse  et  surtout  légère 
(les  romans}  menacent  de  tout  envahir  ; 
ceux  des  divers  sciences  naturelles,  physi- 
ques, chimiques,  mathématiques,  etc.,  sui- 
vent une  progression  semblable.  II  en.  est 
absolument  de  même  de  ceux  qui  traitent 
d'horticulture  ou  d'agriculture  ;  ils  se  suc- 
cèdent avec  une  telle  rapidité  qu'on  aurait 
bientôt  k  en  redouter  les  conséquences, 
c'est-à-dire  que  le  tra\idlleur  n'abandonnât 
les  jardins  et  les  champs  pour  s'occuper  à 
lire.  Mais,  sur  ce  point,  il  n'y  a  rien  à 
craindre;  une  seule  chose  suffirait  pour  ras- 
surer :  c'est  l'indifférence  qu'on  apporte  h 
toutes  ces   productions,  indifférence    qui 

Ï)araU  être  égale  à  la  profusion  avec  laquelle 
es  livres  apparaissent.  Atout  cela.il  y  a,  en- 
tre autres  raisons,  celle-ci  :  que  l'art  d'é- 
crire est  devenu  un  métier,  et  qu'aujour- 
d'hui on  fabrique  des  livres  conmié  on  fa- 
brique toute  autre  marchandise....  à  la 
tâche. 

L'arène  une  fois  ouverte,  chacun  s'y 
lance,  et,  conune  les  meilleurs  ouvriers  ne 
sont  pas  toujours  les  plus  nombreux,  il  en 
résulte  que  ce  sont  toujours  les  œuvres  mé- 
diocres qui  dominent,  et  que,  ne  pouvant 
plus  distmguer  les  bonnes,  on  ne  lit  plus. 
Autrefois  les  publications  étaient  moins 
abondantes,  mais  plus  sérieuses  ;  c'étaient 
toujours  des  œuvres  originales  :  aujourd'hui , 


elles  pullulent,  mais  ce  ne  sont,  en  général, 
que  des  copies.  On  modifie  plus  ou  moins  la 
forme  afin  de  donner  le  change,  mais  mal- 
gré ces  retouches,  les  copies  ne  valent  pres- 
que jamais  l'original,  comme  Ion  dit  :  elles 
manquent  de  cachet. 

Est-ce  à  dire  que  tous  les  livres  que  l'on 
publie  aujourd'hui  sont  mauvais,  et  qu'au 
contraire,  tous  ceux  d'autrefois  sont  bons? 
Loin  de  nous  une  telle  pensée.  Nous  ne 
sommes  point  amateur  de  l'antiquité  à  ce 

f^oint  de  la  trouver  belle  quand  même,  de 
'admirer  partout  et  toujours,  par  ce  fait  seul 
qu'elle  est  l'antiquité.  Non  :  nous  convenons 
au  contraire  que,  parmi  les  livres  modernes 
il  en  est  beaucoup  de  bons ,  mais  en 
même  temps  nous  constatons  que,  si  parmi 
les  anciens  il  en  est  également  de  médio- 
cres, il  en  est  aussi  d'excellents.  Notre  but 
aujourd'hui  est  d'appeler  l'attention  sur  un 
de  ces  derniers.  Celui  auquel  nous  faisons 
allusion  et  dont  nous  allons- parler,  est  du 
reste  bien  connu  et  justement  estimé.  C'est 
le  Manuel  complet  du  Jardinier,  par  Louis 
Noisette  ,  ouvrage  qui  n'excite  qu'un  regret  : 
celui  d'être  devenu  très-rare.  Nous  sommes 
donc  heureux  d'annoncer  que,  par  suite 
d'une  circonstance  tout  à  fait  inattendue,  il 
s'en  trouve  un  petit  nombre  d'exemplaires 
à  la  Librairie  agricole  de  la  Maison  rusti- 
que, 26,  rue  Jacob. 

Bien  que  le  litre  de  ce  livre  puisse  paraître 
prétentieux,  il  n'a  pourtant  rien  que  d'exact. 
En  effet,  toutes  les  connaissances  nécessaires 
en  horticulture  y  sont  traitées  ;  c'est  un  vrai 
répertoire  horticole,  une  sorte  de  musée  qui 
permet  d'embrasser  d'un  coup  d'œil  une 
quantité  considérable  de  sujets  les  plus  va- 
riés. On  y  trouve  aussi  des  dissertations 
hardies  et  très-judicieuses  sur  différents  su- 
jets très-importants,  sur  lesquels  les  savants 
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et  les  praticiens  sont  encore  loin  d'être  d'ac- 
cord; on  y  trouve  également  des  hypothèses 
qui  par  leur  sens  et  leur  netteté,  portent 
avec  elles  un  cachet  de  probabilité  évidente, 
résultat  d'observations  sérieuses.  Quant  aux 
faits  pratiques,  ils  sont  disposés  avec  mé- 
thode et  traités  d'une  manière  claire  dé- 
montrant que  l'auteur  était  k  la  fois  obser- 
vateur et  praticien.  Toutefois,  comme  tout 
ouvrage  humain,  celui-ci  porte  avec  soi  le 
cachet  de  l'imperfection,  et,  comme  d'une 
autre  part,  le  temps  et  l'observation  appor- 
tent continuellement  des  modifications,  des 
additions  à  certaines  choses,  des  restrictions 
à  d'autres,  des  changements  à  toutes,  le  Ma^ 
iiuel  complet  du  Jardinier  devait  subir  la  loi 
commune.  On  y  trouve  donc  parfois  indi- 
qués, à  côté  de  procédés  simples  et  très- 
bons,  certains  autres  surannés;  ae  même  (|ue 
quelaues  hypothèses  fondées  sur  des  préju- 
gés, aont  le  temps  et  l'expérience  ont  fait 
justice.  Mais  ces  sortes  d'écarts,  dans  ce  li- 
vre^ ont  encore  un  bon  côté  :  celui  de  faire 


mieux  ressortir  les  grandes  vérités,  la  valeur 
des  théories  et  des  nombreux  procédés  qui 
s'y  trouvent  consignés. 

Nous  n'essayerons  pas  d'énumérer  les  di- 
vers sujets  traités  dans  cet  ouvrage,  car  il 
nous  faudrait  ou  rester  beaucoup  au-dessous 
de  la  vérité,  ou  bien  dépasser  considérable- 
ment les  bornes  dans  lesquelles  nous  de- 
vons nous  renfermer.  Disons  seulement  que 
le  Manuel  complet  du  Jardinier  a  sa  place 
marquée  dans  les  bibliothèques  horticoles, 
qu'il  se  compose  de  5  vol.  in-8,  et  que  25 
planches  dessinées  et  gravées  avec  soin  vien- 
nent compléter  le  travail  et  aider  à  la  com- 
préhension de  certains  faits  que  te  texte 
seul  eût  été  insuffisant  à  faire  ressortir. 

Ajouttjns  que  trois  tables  méthodiques, 

[)lacées  au  commencement  du  premier  vo- 
ume,  facilitent  les  recherches  et  permet- 
tent de  trouver  instantanément  les  innom- 
brables sujets  disséminés  dans  tout  l'ou- 
vrage. 

Carrière. 


EFFETS  D'UNE  SÉCHERESSE  PROLONGÉE  SUR  LES  FRUITS  k  PEPINS. 


Dans  nos  contrées  méridionales,  où  cette 
année  la  sécheresse  prolongée  a  avancé  de 
beaucoup  l'époque  de  maturité  naturelle  de 
tous  les  fruits,  nous  avons  éprouvé  une  dé- 
ception considérable  sur  notre  récolte  de 
fruits  k  pépins. 

Les  Pommes  Reinettes,  sur  le  point  de 
mûrir,  ont  été  atteintes  par  une  invasion  de 
vers  qui  en  ont  fait  tomber  les  neuf  dixièmes, 
et  encore  ce  qui  reste  n'offre-t-il  aucune 
chance  de  conservation. 

Nos  Poires  d'automne,  comme  Beurré 
Diel,  Beurré  d'Arenberg,  Bon -Chrétien 
Napoléon,  Duchesse  d'Angoulême,  etc. ,  sont, 
dans  ce  moment-ci  pour  la  plupart  consom- 
mées ou  à  demi-pourries  dans  la  fruiterie, 
et  nos  Poires  d'hiver  n'ont  pas  meilleure 
apparence,  car  un  bon  nombre  sont  aussi 
devenues  véreuses  et  tombent  spontané- 
ment. 

Dans  cet  état  de  choses,  nous  avons  pu 
remarquer  la  vérité  de  ce  dicton,  que  le 
remède  apporté  trop  tard  k  un  mal  déjà  né- 
gligé ne  sert  qu'k  avancer  la  chute;  car  de- 
puis que  les  pluies  sont  arrivées  (ce  qui 
a  eu  lieu  le  15  août),  nous  éprouvons 
la  douleur  de  voir  tomber  nos  Poires 
beaucoup  plus  fréquemment  que  pendant 
la  sécheresse.  Cependant  il  est  prouvé  par 
des  faits,  et  tous  les  cultivateurs  s'accor- 
dent à  croire  que  quelques  mouillages  de 
temps  en  temps  sont  très-salutaires  aux 
fruits;  mais  il  y  a  k  présumer  que  les  pluies 
arrivées  trop  tard  n'ont  fait  qu  aggraver  un 
mal  déjk  beaucoup  trop  avancé.  Que  faire 
dans  une  pareille  circonstance  ?  Nous  croyons 


qu'il  serait  bon  de  se  procurer  artificielle- 
ment ce  que  la  nature  nous  refuse,  et  qu'un 
bon  moyen  préventif  contre  les  sécheresses 
trop  prolongées,  dont  les  effets  sont  si  fu- 
nestes pour  nos  fruits  k  pépins,  serait  de 
bassiner  nos  Poiriers,  tous  les  trois  ou 
quatre  jours,  au  moyen  d'une  pompe  mo- 
bile, avec  une  eau  dans  laquelle  on  au- 
rait fait  dissoudre  du  sulfate  de  fer,  dans 
une'  proportion  de  2  hectogrammes  par 
100  litres  d'eau.  Cette  opération  devra 
se  faire  après  le  coucher  au  soleil.  Il  y  a 
tout  lieu  de  croire  que  par  un  temps 
trop  sec,  l'atmosphère  ne  fournit  pas  suffi- 
samment à  l'arbre  les  gaz  oxygènes  et  l'a- 
cide carbonique  si  nécessaires  k  la  végéta- 
tion ;  il  faut  donc  y  suppléer  par  quelque 
moyen  artificiel. 

Nous  avons  obtenu  de  bons  résultais 
d'un  pareil  traitement  sur  des  Poiriers  qui 
avaient  contracté  une  espèce  de  jaunisse. 
Après  trois  ou  quatre  arrosages,  faits  cha- 
cun k  deux  jours  d'intervalle,  la  maladie  a 
fait  place  k  une  verdure  luxuriante,  et  ces 
mêmes  arbres  sont  aujourd'hui  dans  un  état 
des  plus  prospères. 

Nous  désirerions,  k  Tarantage  de  tous  les 
pomiculteurs  du  Midi,  qu'un  essai  du  pro- 
cédé que  nous  décrivons  fût  fait  et  suivi 
en  temps  opportun  et  avec  grand  soin, 
afin  d'avoir  un  bon  palliatif  contre  les  ef- 
fets, si  funestes  pour  nos  fruits,  des  sé- 
cheresses prolongées  malheureusement  trop 
communes  dans  nos  contrées. 

J.  B.  Cabboc, 
Horticulteur  à  l'Estagnol,  à  Carcassonne. 


CULTURE  DU  PISSENLIT  DANS  LES  CAVES, 


Depuis  quelque  temps,  le  Pissenlit  ou 
Dent-de-Lion  est  devenu  d'une  certaine  im- 
portance. La  plupart  de  nos  marchands  en 
sont  dépourvus»  et  particulièrement  des 
plus  beaux;  de  sorte  qu*il  ne  leur  en  reste 
que  quelques-uns  à  feuilles  vertes,  et  qui 
ont  déjà  passé  de  mains  en  mains,  ce  qui 
n'est  pas  toujours  agréable  à  manger. 
Quelquefois  il  devient  si  difficile  d'en  aller 
chercher,  par  les  mauvais  temps,  dans  les 
pâturages,  que  souvent  on  est  obligé  de  s'en 
priver. 

E  y  a  quelque  temps,  m'étant  trouvé  à 
peu  près  dans  les  mêmes  circonstances,  je 
cherchai  un  moyen  de  cultiver  les  Pissen- 
lits, et  j'imaginai  deux  procédés,  dont  voici 
le  premier  : 

Au  printemps,  on  arrache  quelques  mil- 
liers de  Pissenlits  que  l'on  repique  comme 
les. jeunes  salades  d'hiver.  Pendant  Tété, 
on  les  traite  avec  beaucoup  de  soins;  et  à  la 
suite  d'arrosages  assez  fréquents,  on  ne 
tarde  pas  à  voir  les  Pissenlits  pousser  avec 
vigueur.  Dès  qu'ils  manifestent  une  tendance 
à  monter,  on  les  rabat  comme  des  Épinards, 
aussitôt  qu'ils  ont  atteint  une  hauteur  de 
quelques  centimètres,  afin  de  faire  grossir 
les  racines.  Au  commencement  de  décem- 
bre, avant  les  fortes  gelées,  on  les  arrache 
pour  les  replanter  dans  une  cave,  où  l'on 


établit  une  planche  avec  du  terreau,  épaisse 
de  0™.15  à  0".20,  et  entourée  sur  les  côtés 
comme  des  coffres  h  châssis.  Gela  fait,  on 
plante  les  Pissenlits,  de  manière  qu'ils  se 
touchent,  comme  le  font  les  maraîchers  de 
Paris  pour  la  Barbe  de  Capucin  cultivée 
dans  les  caves.  On  doit  tenir  les  caves  fer- 
mées, car,  sans  cette  précaution,  les  feuilles 
des  Pissenlits  blancniraient  difficilement. 
En  prenant  les  soins  que  je  viens  d'in- 
diquer, quinze  à  vingt  jours  après  la  plan- 
tation, on  peut  commencer  à  couper  des 
Pissenlits.  Il  faut  dans  cette  opération  déga- 
ger la  terre  autour  de  chaque  jauge  et  cou- 
per les  plantes  au  ras  du  collet,  afin  qu'elles 
puissent  repousser  successivement. 

Un  autre  moyen,  mais  moins  prompt, 
consiste  à  récolter  de  la  graine  de  Pissenlit, 
et  à  semer  en  planche.  Aussitôt  que  les 
jeunes  plants  sont  assez  forts,  on  les  repique 
comme  je  l'ai  indiqué  ci-dessus,  ce  qui  les 
retarde  d'un  an,  parce  que  le  plant  n'est  pas 
assez  avancé  pour  être  mis  dans  la  cave ,  et 
qu'il  n'aurait  pas  assez  de  force  pour  pous- 
ser successivement.  Je  ferai  observer  que 
les  plus'  fortes  racines  sont  les  meilleures 

§our  être  plantées  dans  la  cave.  En  procé- 
ant  comme  je  viens  d'indiquer,  on  pourra 
récolter  des  Pissenlits  pendant  tout  1  hiver. 

A.  DUWJPT. 


REVUE  GOMMERGIALE  HORTIGOLE  (deuxiëue  quinzaine  d*octobre). 


Légumes  frais.  —  Comme  il  y  a  quinze  jours, 
on  peut  constater  une  légère  baisse  sur  le  ^rix 
des  principaux  légumes  vendus  à  la  Halle  de 
Paris,  et  ae  la  hausse  sur  ceux  des  denrées 
moins  importantes.  La  mercuriale  du  marché 
du  28  octobre  nous  donne  les  prix  suivants  : 
Les  Carottes  ordinaires  valent  6  fr.  les  100  bot- 
tes, et  les  plus  belles  12  fr.;  il  y  a  une  dimi- 
nution de  près  de  moitié  sur  ces  deux  sortes; 
les  Carottes  pour  chevaux  se  vendent  de  4  à 
6  fr.j  au  lieu  de  5  à  8  fr.  —  On  cote  aujour- 
d'hui les  Navets  de  6  à  12  fr.,  au  lieu  de  5  à 
13  fr.  les  100  bottes.  —  Les  Poireaux  ordinai- 
res se  vendent  10  fr.,  et  les  beaux  le  double, 
avec  une  baisse  de  5  fp.  sur  les  deux  prix  de- 

guis 'quinze  jours.  —  Le  prix  des  Oignons  en 
ottes  est  de  8  à  12  fr.;  il  y  a  hausse  de  3  fr. 
pour  le  prix  le  plus  bas,  etbs^sse  de  2  fr.  pour 
le  prix  maximum;  en  crains,  les  Oignons  se 
vendent  de  5  à  8  fr.  ^'hectolitre,  au  lieu  de 
10  fr.  —  Les  Panais  valent  de  6  à  10  fr.  les 
100  bottes,  avec  une  hausse  de  2  fr.  sur  le 
plus  haut  prix.  —  Les  choux  ordinaires  sont 
toujours  cotés  2  fr.  le  100  ;  les  plus  beaux  va- 
lent k  fr.,  au  lieu  de  5  fr.  —  Les  Choux-fleurs 
commencent  à  disparaître  et  leur  prix  s'est 
élevé  rapidement  durant  cette  dernière  quin- 
zaine; on  n'en  trouve  plus  maintenant  qu'à 


raison  de  15  à  75  fr.  le  100,  c'est-à-dire  trois 
fois  plus  cher  qu'au  commencement  d'octobre. 
Les  Céleris  et  les  Céleris-Raves  conservent 
leur  prix  de  5  à  40  fr.  les  100  bottes  pour  les 
premiers,  et  de  5  à  15  fr.  le  100  pour  les  se- 
conds. —  Les  Haricots  sont  comme  lestîhoux- 
fleurs;  leurs  prix  subissent  une  hausse  :  les 

firemiers  se  vendent  de  30  à  50  fr.  les  100  ki- 
og.,  au  lieu  de  20  à  30  fr.,  et  les  seconds  va- 
lent de  0^25  à  0^30  le  litre,  avec  0^.05  d'aug- 
mentation. •—  On  cote  aujourd'hui  «les  Raoïs 
roses  ordinaires  15  fr.,  au  lieu  de  10  fr.  les 
100  bottes  ;  les  plus  beaux  conservent  leur  taux 
de  25' fr.  —  Les  Radis  noirs  valent  toujours  de 
5  à  15  fr.  le  100.  —  Les  Tomates  sont  cotées 
0^.30  le  calais  au  plus  bas  prix,  avec  une  aug- 
mentation du  tiers;  le  prix  maximum  est  de 
0^:50,  au  lieu  de  0^.25.  —  Les  Artichauts  se 
vendent  moins  cher  qu'il  y  a  quinze  jours  ;  ils 
valent  de  10  à  32  fr.,  avec  une  baisse  de  10  fr. 
environ  sur  les  deux  prix.  —  Les  Champignons 
valent  de  OMO  à  0M5  le  maniveau,  avec  une 
augmentation  de  0^05  sur  leur  prix  normal.— 
Les  Choux  de  Bruxelles  se  vendent  de  0^.20  à 
Of.25  le  litre. 

Pommes  de  terre.  —  La  Hollande  se  vend 
toujours  dQ  7  à  8  fr.  l'hectolitre.  —  Les  Vite- 
lotes  nouvelles  valent  de  17  à  18  fr.;  avec  une 
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hausse  de  2  fr.  sur  le  plus  bas  prix  depuis  un 
mois.  —  Les  Pomiùes  de  terre  jaunes  se  ven- 
dent de  4^50  à  5  fr.;  il  n'y  a  qu'une  légère 
hausse  de  0^50.  —  Les  Pommes  de  terre  rou- 
ges sont  cotées  de  6  à  7  fr.  l'hectolitre. 

Herbes  et  assaisonnements.  —  Comme  pour 
les  légumes,  les  prix  des  principales  d.e  ces 
denrées  sont  stationnaires  ou  en  baisse,  et  les 
prix  de  celles  d'une  importance  moindre  en 
baisse.  Ainsi  l'Oseille  conserve  son  taux  de  15 
à  4bO  fr.  les  100  bottes;  les  Épinards  le  leur 
de  5  à  10  fr.,  et  le  Persil  celui  de  5  à  10  fr., 
également.  —  Le  Cerfeuil  vaut  aussi  de  5  à 
10  fr.  les  400  bottes,  mais  avec  une  diminu- 
tion de  5  fr.  sur  les  deux  prix.  —  L'Ail,  qui 
avait  subi  une  hausse  brusque  il  y  a  quinze 
jours,  est  révenu  au  taux  de  75  à  125  fr.  les 
100  paquets  de  25  petites  bottes.  —  On  vend 
les  Échalottes  de  35  à  50  fr.  les  100  bottes,  an 
lieu  de  40  à  60  fr.  Tous  les  autres  assaisonne- 
ments se  vendent  plus  cher  :  les  Appétits  ^  de 
10  à  15  fr.,  au  lieu  de  5  à  10  fr.  les  10  bottes; 
les  Ciboules,  de  10  à  15  fr.,  au  lieu  de  15  à 
25  fr.;  P£stragon,  de  25  à  kO  fr.,  au  lieu  de 
10  à  20  fr.;  la  Pimprenelle,  de  10  à  15  fr.,  au 
lieu  de  5  à  10  fr.;  et  le  Thym,  de  30  à  kO  fr., 
au  lieu  de  20  à  25  fr. 

Légumes  secs.  —  L'^c^o  agricole  dit  C[ue  le 
25  octobre,  à  Paris,  les  apports  de  Haricots  à 
la  Halle  ont  été  très-nombreux  et  tout  s'est 
promptement  enlevé.  Les  approvisionnements 
d'hiver  se.  pressent  par  les  premiers  froids.  On 
a  vendu'  des  Haricots  blancs  plats  de  35  à  38  fr. 
l'hect.  1/2;  les  nains,  31  à  35  fr.;  les  suisses 
rouges,  30  à  32  fr.;  les  Chartres,  28  à  35  fr.; 
les  Haricots-  de  Liancourt,  de  44  à  48  fr.  Les 
Haricots  de  Soissons  seront  cotés  de  50  à  55  fr., 
toile  comprise. 

Les  Lentilles  sont  chères  et  délaissées.  Les 
Pois  ronds  sont  cotés  de  27  à  36  fr.,  selon 
grosseur,  et  les  Pois  cassés,  de  45  à  62  fr. 
rhect.  1/2. 

A  Clermont  (Oise),  les  Haricots  ont  baissé 
de  3  fr.  par  hectolitre.  Il  en  restait  il  y  a 
quinze  jours  madheureusement  encore  sur 
champs,  et  ils  seront  perdus  si  le  mauvais 
temps  continue.  On  cote  les  Haricots  Liancourt 
de  26 à  27  fr.  l'hectol. 

A  Noyon  (Oise),  il  y  a  eu  un  bon  marché  en 
Haricots  ;  il  s'est  seulement  produit  1  fr.  de 
baisse  sur  les  sortes  petites  et  les  rouges.  Les 
prix  des  Pois  verts  sont  bien  maintenus,  et  les 
quantités  oJTertes  sont  faibles.  On  a  coté  les 
Haricots  blancs  de  22  à  25  fr.;  les  Rouges  16 
à  17  fr.,  et  les  Pois  de  21  à  25  fr.  Thectol. 

A  Nancy,  les  Pois  sont  en  voie  de  baisse.  La 
culture  se  décide  à  vendre  ce  qui  lui  reste  et 
trouve  dificilement  acheteurs  de  17  à  18  fr.  les 
lOÔ  kilog.  Les  Lentilles  sont  toujours  dé- 
laissées. 

Salades.  —  La  Romaine  monte  à  des  taux 
très-élfevés  ;  elle  vaut,  aujourd'hui  de  200  à 
300  fr.  les  100  bottes  de  32  tôtes,  avec  100  fr. 
d'augmentation.  —  La  Laitue  ordinaire,  se 
vend  2  fr.  au  lieu  de  3  fr.  le  100;  mais  celle 
de  première  qualité  coûte  12  fr.  au  lieu  de 
6  fr.  —  L'Ëscarole  est  cotée  de  3  à  12  fr.  au 
lieu  de  2  à  5  fr.  le  100.  —  La  Chicorée  frisée 
ordinaire  se  vend  4  fr.,  et  la  belle  8  fr.  le  100, 
il  y  a  une  hausse  de  2  fr.  sur  chacun  de  ces 


prix.  —  Le  Cresson  alénois  vaut  de  0^35  à 
0^40  les  12  bottes,  au  lieu  de  OMO  à  0^.35.  — 
Les  Mâches  sont  cotées  de  0^.15  à  0^25  le  ca- 
lais. 

Prtdts  frais.  —  Le  Raisin  le  plus  ordinaire 
ne  vaut  (pie  0^.08  le  kilogr.  à  la  Halle  de  Pa- 
ris •  celui  de  qualité  supérieure  se  vend  jus- 
qu'à 3^50,  avec  une  hausse  de  l'.50  depuis 
quinze  jours.  —  Les  Poires  sont  cotées  de  10  k 
60  fr.,  au  lieu  de  4  à  50  fr.  le  100,  et  de  16  à 
18  fr.  au  lieu  de  28  à  30  fr.  le  kilogr.  —  Les 
Pommes  se  vendent  de  6  à  56  fr.  au  lieu  de 
2^75  à  40  fr.  le  100,  et  de  14  à  16  fr.  au  lieu 
de  20  à  25  fr.  .le  kilog.  —  Les  Châtaignes  va- 
lent 15  fr.  l'hectol.,  et  21 '".40  le  qmntaL  — 
On  trouve  encore  des  Fraises  au  prix  de  0^.90 
à  3  fr.  le  panier. 

Fruits  secs.  —  A  Pézenas,  les  Amandes  sont 
toujours  très-rares;  elles  sont  payées  de  7''.20 
à  7f.25la  quarte,  soit  117  à  136  fr.  les  100  kil. 

—  Les  Amandes  cassées  amères  se  vendent 
144  fr.,  et  les  douces  165  fr.  les  100  kilog. 

Arbres  fruitiers  de  pépinière.  —  L'impor- 
tant établissement  d'horticulture  de  M.  Leroy, 
à  Angers,  cote  pour  cet  hiver  ses  arbres  frui- 
tiers aux  prix  suivants  :  Abricotiers,  haute  tige, 
1  fr.;  demi-tige,  0^.75  ;  basse  tige  ou  espalier, 
0^.60.  —  Amandiers,  haute  tige  ou  plein  vent, 
1  fr.;  pyramide  ou  quenouille,  0^60.  —  ChA- 
taigniers  commujaa  k  haute  tige,  1  fr.;  espèces 
çrelTées  à  haute  tiffe,  1^.50.  —  Cerisiers  haute 
tige,  1  fr.;  pyramide,  0^.60  ;  espalier  bu  basse 
tige,  0^50. —  Cognassiers  greffés  à  haute  tige, 
1  fr.;  espèces  rf'Angers,   0^75.   —  Figuiers^ 

1  fr.  —  Groseilliers  à  grappes,  espèces  an- 
ciennes, 0^.30;  nouvelles,  0^50.  —  groseilliers 
épineux,  0^.50.  —  Mûriers  noirs,  1  fr.  — 
Noyers,  1  fr.  —  Néfliers,  0^.75  à  1  fr.  —  Noi- 
setiers, Of.25  à  0^50.  —  Pêchers,  )iaute  tige  ou 
plein  vent,  1  fr.;  demi-tige,  0^80;  basse  tige 
ou  espalier,  0*'.75.  —  Poiriers  sur  Cognassier, 
haute  tige  ou  plein  vent,  1  fr.  ;  pyramide  ou 
quenouille  et  espaher,  0^.60;  les  mômes  for- 
mes sur  franc,  1^25  et  0^.75.  —  Pommiers^ 
haute  tige  ou  plein  vent,  1  fr.  k  1^25;  pyra- 
mide ou  quenouille,  0^.60;  nain  oa  basse  tige, 
0^.40.  —  Pruniers,  haute  tiçe  ou  plein  vent, 
l.fr.;  pyramide,  0^60  ;  espaher  ou  nasse  tige, 
0^50.  —  Vignes,  variétés  anciennes,  0^.30  à 
0^.50;  variétés  nouvelles,  0^.50.  —  Fraisiers^ 
anciennes  variétés  des  Quatre-Saisons  1  fr.  le 
100;  nouvelles  variétés  des  Quatre-Saisons  et 
autres,  5  fr.  le  100.  —  En  outre,  on  peut  se 
procurer  de  jeunes  plants  d'un  an  des  arbres 
énumérés  ci-dessus  aux  prix  suivants  :  Abri- 
cotier, semis  d'Abricot  Pèche;  Cormier  à  fruit 
repiqué  ;  Noyers  à  coque  ten(ke»  à  bijoux,  fer- 
tile, mésange  ;  Pruniers  de  diverses  bonnes  es- 
pèces à  fruit.  10  fr.  le  100.  —  Châtaigniers  du 
Craonnais,  au  Limousin  et  du  Lude;  Noise- 
tiers Aveline  et  de  Piémont,  5  fr.  le  100.  — 
Poiriers  francs,  (Je  18^75  à  37^.50  le  mille.  — 
Pommiers  francs,  15  à  20  fr.;  sur  doucin,  1  et 

2  ans,  25  fr.;  sur  paradis,  a7^50  le  mille.  — 
Pruniers  et  Myrooolan' pour  sujet,  37^50  et 
40  fr.  le  mille.  —  Cognassier  d'Angers,  25  fr. 

—  Abricotier  commun,  30  fr.  —  Pécher,  25  fr. 
le  mille. 

A.  Ferlet. 
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htB<m  Jardinier 'pour  1863.  ~-  Hantes  d'ornement  nouvelles.  — La  57*  livraison  du  Jardin  fruitier  du 
Muséum,  de  M.  Decaisne.  —  Les  Poires  Hardy  et  Bonne-Jeanne.  —  Les  Fraises  Elton  et  Roseberry.  — 
Le  Pitcaimia  tubulasformis  et  le  Pélargonium  M.  Pollock.  —  Article  de  M.  Berthaux  sur  le  rempotage. 

—  Rustieité  de  la  Pomme  de  terre  Chardon  et  de  la  Pomme  de  terre  Napoléon  contre  la  maladie.  — 
Lettre  de  M.  Jules  Courtois  relative  à  quelques  erreurs  et  décrivant  le  Jardin  des  plantes  de  Montpellier. 

—  Pétition  des  habitants  d'Éiinburgh  demandant  l'ouverture  du  jardin  botanique  de  cette  ville  le  di- 
manche. —  I-e  Victoria  regia  du  Muséum  de  Paris.  —  Générosité  de  MM.  Milne-Edwards  et  Serres.  — 
Serre  pour  le  Victoria  regia  dans  le  jardin  impérial  de  Schœnbrunn.  —  Rapport  de  M.  Walter  Hill  au 
gouveroement  de  Queensland.  ~-  Nécessité  des  échanges  interoationaux.  —  Prochaine  Exposition  de 
Valognes. 


La  Librairie  agricole  vient  de  faire  pa- 
raître, avec  Texactitude  qui  est  devenue 
chez  elle  une  très-louable  coutume,  le  Bon 
Jardinier  pour  1863.  Cette  Encyclopédie 
horticole  reste  tout  à  fait  à  la  hauteur  de  la 
science,  et  continue  à  être  le  meilleur  guide 
que  puissent  suivre  les  praticiens.  Rien 
n'est  changé  au  plan  général  de  l'ouvrage  ; 
mais  le  chapitre  des  nouveautés  est  très  «in- 
téressant h,  consulter.  Quoique  très-succinct, 
ce  chapitre,  rédigé  par  M.  Bailly,  présente 
un  excellent  tableau  des  conquêtes  de  Tan-r- 
née  qui  vient  de  s'écouler  en  plantes  orne- 
mentales ;  il  serait  désirable  qu'au  point  de 
vue  des  fruits  et  des  plantes  maraîchères, 
un  travail  semblable  fût  fait  à  l'avenir.  Cela 
donnerait  un  très-grand  intérêt  au  Bon  Jar- 
dinier,  car  l'arboriculture  prend  chaque 
jour  une  place  plus  importante  dans  nos 
jardins,  où  le  potager,  quoique  bien-  relégué 
maintenant  dans  les  coins  les  plus  difficiles 
à  trouver  par  les  visiteurs,  ne  pourra  ce- 
pendant cesser  de  jouer  son  rôle. 

Beaucoup  des  nouveautés  décrites  par  le 
Bon  Jardinier  ont  été  signalées  dans  la  jRe- 
vue  horlicole  avec  des  détails  très-complets. 
Nons  devons  cependant  appeler  Tattention 
sur  les  plantes  suivantes,  dont  la  Revue  hor- 
ticole n  a  pas  suffisamment  parlé  :  Adelaster 
(Ubivenis;  Anthuriumleuconeuron;  Arnebia 
GriffUhii;  plusieurs  Bégonias  (Charles  Lei- 
rens,  Sambo,  Frédéric  Liesmeyer,  Victor 
Lemoine,  Rei  Fernando,  Baron  de  Oasti- 
noff,  Kéramis,'  Estrella  da  Brasil,  Madame 
Walter  Butt,  Edouard  Seel,,  Madame  Cé- 
leste Yinans ,  longipila)  ;  les  Caladiun} 
Wightii,  Periieri,  regale ^  macrophyUum^ 
Umaireanwn,  splendidum,  Hardii,  ca- 
preum,  Schœlleri,  Schmitzii;  le  Camellia 
Reine  des  Beautés,  décrit  par  M.  Lemaire, 
et  le  Camellia  reticulata  flore  pleno,  rap- 
porté de  C^ine  en  Angleterre  par  Fortune  ; 
le  Cervniht  retorta;  37  variétés  de  Chrysan- 
thèmes, parmi  lesquelles  ne  sont  pas  les  six 
Chrysanthèmes  nouveaux  que  M.  Laujouleta 
décrits  dans  notre  dernier  numéro,  avec  plan- 
che coloriée  à  l'appui;  le  Clarkia  pulchella 
flore  pUno;  le  Dianthus  hybridus  multiflo- 
rus;  Le  Géranium  platypetalum;  en  Glaïeuls, 
cinq  variétés  nouvelles  hydrides  de  Ganda- 
vensis^  les  Glaïeuls  Belle  Gabrielle,  Cuvier, 
Docteur  Lindley,  Madame  Adèle  Souchet, 
Beine  Victoria;  YHebeclinium  atrorubens, 
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belle  plante  de  serre  tempérée  décrite  par 
M.  Lemaire;  le  Maranta  ornata;  le  Muli- 
sia  dccurrens  ;  le  Nemophila  alomaria  ocu- 
lata;  le  Pentstemon  Lobbi,  nouvelle  plante 
californienne  découverte  par  M.  Lonb,  à 
qui  elle  a  été  dédiée  en  toute  justice  ;  douze 
variétés  nouvelles  de  Péla^rgoniums ,  neuf 
de  Pivoines,  six  de  Potentilles  et  vingt  de 
Phlox  ;  la  Pensée  Faust  ou  Roi  des  Noirs, 
la  seule  Heur,  outre  celle  de  la  Fève,  qui 
présente  franchement  la  couleur  noire  ;  les 
Pyrethrum  delicatissimum  et  eximium^ 
obtenus  en  Belgique  et  décrits  par  notre 
collaborateur,  M.  Lemaire  ;  le  Bliynchosia 
albonitem;  le  Salvia  cacalixfolia;  24  varié- 
tés nouvelles  de  Rosiers;  le  Sedum  pulcheU 
lum,  qui  vient  s'ajouter  à  ceux  décrits  dans 
nos  colonnes  par  M.  Boncenne  ;  le  Strepto- 
car  pus  Saundersii  ;  enfin  une  nouvelle  es- 
pèce mexicaine  de  Zinnia,  que  la  maison 
Vilmorin  a  trouvée  dans  un  envoi  de  graines 
du  Mexique,  qui  lui  a  été  fait  dernièrement 
par  M.  Rœlz. 

—  Parmi  les  autres  publications  horticoles 
récentes  que  nous  avons  reçues,  nous  de- 
vons analyser  ici,  afin  que  nos  lecteurs  con- 
tinuent à  avoir  Tensemole  sous  les  yeux,  la 
57c  livraison  du  Jardin  fruitier  du  Muséum 
de  M.  Decaisne.  Elle  est  consacrée  aux 
Poires  Hardy  et  Bonne- Jeanne ,  et  aux 
Fraisiers  Elton  et  Roseberry. 

La  Poire  Hardy  provient  des  semis  de 
feu  M.  Bonnet,  pomologiste  k  Boulogne- 
sur-Mer,  Elle  fut  donnée  à  M.  J.-L.  Ja- 
min,  avec  Tautorisation  de  la  dédier  à  ses 
amis.  C'est  ainsi  que  la  Poire  décrite  par 
M.  Decaisne  se  trouve  porter  le  nom  de 
notre  excellent  collègue  ae  la  Société  cen- 
trale d'agriculture,  «  M.  Julien-Alexandre 
Hardy,  né  à  Briis  (  Seine-et-Oise  ),  le 
24  mai  1787;  ex-jardinier  en  chef  et  pro- 
fesseur d'arboriculture  au  Jardin  du  Luxem- 
bourg, auteur  d'un  excellent  Traité  de  la 
taille  des  arbres  fruitiers.  »  C'est  M.  De* 
caisne  lui-même  qui  fait  cet  éloge  du  livre 
de  notre  collègue. 

La  Poire  Hardy  est  un  très-beau  et  très- 
bon  fruit,  auquel  on  reproche  cependant 
d'avoir  le  défaut  de  devenir  très-vite  pâteux; 
M.  Decaisne  en  donne  la  description  sui- 
vante : 

Fruit  commençant  à  mûrir  vers  la  fin  de 
septembre  ou  en  octobre,  assez  gros,  oblong 
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obtus  OU  pyriforme  ;  à  queue  [droite,  insérée 
dans  Taxe  du  fruit,  un  peu  enfoncée,  quelque- 
fois presque  horizontale  et  un  peu  de  côté, 
charnue,  brune,  légèrement  verruqueuse,  mar- 
quée de  stries  très-fines  ou  tout  a  fait  lisse  ; 

—  peau  à  fond  jaune  olivâtre,  presque  totale- 
ment recouverte  de  larges  taches  de  couleur 
ferrugineuse,  maie  et  rappelant  la  couleur  de 
la  Poire  Bosc,  parsemée  de  petits  points  gercés, 
épaisse  et  un  peu  rude,  quelquefois  teintée  de 
roux  du  côté  du  soleil  ;  —  œil  placé  au  milieu 
d'un  léger  enfoncement  régulier,  entouré  de 
zones  concentriques  fines  et  serrées  ;  à  divi- 
sions rougeâtres,  lancéolées,  étroites,  aiguës, 
étalées  ou  dressées,  plus  ou  moins  entières; 

—  cœur  dessinant  une  sorte  d'ellipse  sur  la 
coupe  longitudinale  du  fruit,  entouré  de  petites 
granulations  ;  loges  assez  grandes,  allongées, 
rapprochées  de  Taxe  ;  pépins  noirâtres  ;  lacune 
centrale  étroite.  —  Chair  blanche ,  très-fine, 
fondante,  peu  granuleuse;  eau  abondante,  su- 
crée, parfumée  ou  très-légèrement  musquée. 

La  Poire  Bonne-Jeanne  est  une  des  plus 
anciennes  des  environs  de  Paris;  cependant 
nous  ne  croyons  pas  qn^elle  ait  été  publiée 
avant  M.  Decaisne.  On  la  trouve  en  grande 
abondance,  dans  la  première  quinzaine  de 
septembre,  sur  nos  marchés,  où  son  brillant 
coloris  la  fait  rechercher.  Le  savant  profes- 
seur du  Muséum  rapporte  qu'elle  est  pro- 
duite par  un  arbre  de  plein-vent,  très -ré- 
pandu dans  les  communes  de  Gagny ,  de 
Ghampigny  et  de  Cueilly,  où  il  a  souvent 
compté  plus  de  vingt  poires  sur  des  rameaux 
dont  la  longueur  ne  dépassait  pas  0"'.25  à 
0'".30.  Les  trois  communes  que  nous  ve- 
nons de  nommer  possèdent  des  Poiriers  de 
la  Poire  Bonne-Jeanne  ^ui  sont  plus  que 
séculaires.  Voici  la  description  qu*en  donne 
M.  Decaisne  : 

Fruit  petit,  commençant  à  mûrir  vers  la  fin 
d'août,  turbiné  ou  arrondi,  obtus;  —  à  queue 
cylindracée ,  ordinairement  grêle  et  arquée , 
épaissée  et  ridée  à  son  insertion,  souvent  obli- 
que et  placée  en  dehors  de  l'axe  du  fruit,  de 
couleur  olivâtre  ;  —  peau  jaune  citronné  ou 
jaune  plus  ou  moins  vif  a  l'ombre,  rouge 
rangé  ou  laqueux  au  soleil,  assez  semblable  à 
la  coloi-alion  de  la  Poire  Truitée,  lisse,  par- 
semée de  petits  points  fauves  entremôles  de 
légères  marbiures,  et  marquée  souvent  d'une 
tache  autour  du  pédoncule;  —  œil  placé  à 
fleur  de  fruit,  entouré  de  très-légères  zones 
concentriques  de  couleur  fauve,  à  divisions 
conniventes  ou  étalées;  —  cœur  dessinant  une 
sorte  d'ovale  sur  la  coupe  longitudinale  du 
fruit,  entouré  de  granulations  blanchâtres  ;  lo- 

fes  moyennes  ;  pépins  noirs  ;  lacune  centrale  su- 
ôreuse,  atténuée  vers  l'œil.  —  Chair  blanchâ- 
'tre,  cassante,  laissant  un  peu  de  marc  dans  la 
kbouche  ;  eau  peu  abondante,  sucrée,  rappelant 
faiblement  la  saveur  de  la  Poire  de  Rousselet, 
•ou  mieux  celle  de  certaines  Pommes  douces. 

Le  Fraisier  Elton  a  été  décrit  en  1840 
dans  le  Bon  Jardinier;  il  avait  été  obtenu 
en  1827  par  M.  Thompson,  en  Angleterre. 
Ses  précieuses  qualités  firent  qu'il  se  ré- 
pandit promptement  d'abord  dans  les  jardins 


de  Versailles,  puis  dans  ceux  des  environs 
de  Paris,  enfin  dans  les  champs.  Le  Jardin 
fruitier  du  Muséum  estime  que  120  à 
130  hectares  lui  sont  consacrés  dans  les  • 
communes  de  Verrières,  Sceaux,  Ghâtenay , 
Fontenay-aux-Roses,  Ruel,  Marly,  etc.  Il 
paraîtrait  que  la  Fraise  d'Ëlton  acquiert  sur 
les  coteaux  de  Bougival  des  dimensions  et 
un  coloris  qu'on  ne  retrouverait  nulle  part 
ailleurs.  Quoi  qu'il  en  soit,  elle  se  place  à  la 
tête  des  meilleures  Fraises  de  grosse  di- 
lûension.   Elle  parait    après  les  variétés 

Êrécoces,  telles  que  la  Pnncesse  Royale,  à 
iquelle  elle  semble  supérieure  pour  la  sa- 
veur et  pour  le  goût.  Elle  vient  sur  une 
plante  très-rustique,  très-productive,  et  en 
général  d'une  longue  durée,  portant  de 
très-nombreuses  feuilles,  petites  et  fines^ 
glabres  sur  la  surface  supérieure,  à  ner- 
vures très-velues  sur  la  [surface  inférieure, 
d'un  vert  foncé  bleuâtre  pendant  Tété,  se 
colorant  de  jaune  et  de  rouge  vif  en  au- 
tomne au  bas  de  la  touffe.  Le  Jardin  frui- 
tier du  Muséum  décrit  ainsi  la  Fraise 
d'Elton  ; 

Fruit  très-beau,  gros,  ovale,  rouge  vif;  à 
grains  fins  et  nonibreux,  d'un  jaune  vif;  chair 
pleine,  rouge  de  sang,  acide  et  peu  sucrée; 
saveur  exquise,  relevée,  riche  et  parfumée. 

Le  Fraisier  Roseberry  a  été  découvert 
en  1808  chez  M.  Robert  Davidson,  à  Aber- 
deen,  sous  un  buisson  de  Roses;  de  là  lui 
vient  son  nom.  G'est  une  plante  extrême- 
ment vigoureuse,  rustique,  venant  sur  pres- 
que tous  les  terrains,  prodigieusement 
fertile  et  donnant  souvent  une  seconde  ré- 
colte à  Fautomne.  Les  feuilles  sont  de  gran- 
deur moyenne  et  d'un  vert  très-foncé,  à 
découpures  grandes  et  profondes ,  avec  des 
pédicdles  très-allongés.  Le  Jardin  fruitier 
du  ifa5euw  décrit  ainsi  la  Fraise  Roseberry: 

Fruit  moyen,  très-allongé,  ayant  un  col 
très-prpnoncé  ;  çeau  rouge  clair;  graines 
jaunes,  demi -saillantes;  chair  pleine,  cro- 
quante, acidulée,  de  peu  de  parfum. 

—  Dans  les  autres  publications  horticoles 
que  nous  avons  reçues,  nous  signalerons,  , 
dans  Y  Horticulteur  praticien  de  la  Belgique, 
la  description  du  Pitcairnia  en  table  ronde 
(Pitcairnia  tabulœformis)  par  M.  Edouard 
Morren.  Gette  nouvelle  Broméliacée  a  été 
présentée  plusieurs  fois  par  M.  Linden  dans 
les  expositions  de  1861  et  1862.  G'est  une 

Slante  originaire  de  Ghiapas,  ayant  des 
eurs  d'un  jaune  orangé  disposées  en  épi 
court,  dépassant  de  très-peu  la  touffe  des 
feuilles  qui  s'étalent  horizontalement,  de 
manière  à  former  une  sorte  de  table.  Dans 
le  même  recueil,  nous  voyons  la  descrip- 
tion du  Pélargonium  nommé  M.  Pollock, 
qui  appartient  à  la  race  nommée  justement 
par  les  Anglais  les  Pélargoniums  à  fleurs 
tricolores  dorées.  Ge  sont  des  plantes  qui 
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viennent  très-bien  en  pleine  terre  et  qui 
produisent  un  excellent  effet.  On  les  trouve 
dans  rétablissement  de  M.  Jacob  Makoy, 
à  Liège. 

Le  Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  de 
la  Céte-d'Or  contient  un  article  de  M.  Ber- 
ihaux,  où  nous  trouvons  une  critique  méri- 
tant d'être  signalée  de  la  manière  dont  on 
fait  ordinairement  les  rempotages.  D  blâme 
énergiquement  l'habitude  où  Ton  est  de 
mouiller  trop  fortement  la  terre  dans  celte 
opération. 

Le  Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  de 
l'Aube  contient  une  note  de  M.  Gcrnssier- 
Michelin  où  il  est  constaté  une  fois  'le  plus 
que  la  Pomme  de  terre  Chardon  échappe 
plus  mie  ^toutes  les  autres  races  à  la  mala- 
die. M.  Etienne  Pro,  horticulteur  à  Melun, 
signale  dans  le  même  recueil,  comme  étant 
aussi  très-rebelle  h  la  maladie,  la  Pomme 
déterre  Napoléon.  Cette  variété  serait  très- 
l)onne,  très-productive,  très-précoce,  et  ar- 
riverait à  la  maturité  avant  la  Marjolin  et 
toutes  les  autres  variétés  connues  jusqu'à  ce 
jour. 

—  Dans  le  dépouillement  des  notes  qui 
nous  arrivent  de  différents  côtés,  il  se  glisse 
ouelquefois  de  petites  erreurs  que  nous  ne 
aemandons  pas  mieux  aue  de  reconnaître. 
Nous  remercions  .donc  M.  Jules  Courtois, 
vice-président  de  la  Société  d'horticulture 
de  Chartres,  de  la  lettre  suivante,  qiii  con- 
tient, outre  la  rectification  du  mot  Cnâteau- 
dun  à  la  place  de  Chartres  et  la  demande 
de  la  suppression  du  mot  Catillac,  des  ren-v 
seignements  intéressants  sur  le  Jardin  des 
plantes  de  Montpellier  : 

«  Montpellier,  le  5  novembre  1862' 

a  Monsieur  le  directeur, 

f  La  Revue  horticole  du  !«»■  novembre  m' ar- 
rive à  Montpellier,  où  je  suis  en  ce  moment. 
Ce  numéro  contient  plusieurs  inexactitudes  qui 
me  touchent  et  que  je  vous  demande  la  per- 
mission de  vous  signaler. 

«  Page  403,  vous  parlez,  dans  votre  Chroni- 
que, de  l'Exposition  d'octobre  dernier  de  la 
Société  d'horticulture  d'Eure-et-Loir;  j'y  lis 
ces  mots  :  «  A  1  Exposition  de  Chartres,  les 
«  Dalhias  et  les  fruits  formaient  aussi  un  en- 
«  semble  excessivement  remarquable.  » 

Œ  Les  fleurs  n'avaient  été  ni  appelées  ni  ad- 
mises à  cette  Exposition,  toute  de  fruits.  Quel- 
ques bouquets  pourtant  se  sont  montrés  ;  dans 
le  nombre,  un  de.  Dalhias^  je  crois,  figurait  à- 
Tun  des  bouts ^ de  la  Tablette  d/ionneur,  mais 
c'était  uniquement  pour  égayer  la  vue  et  rom- 
pre la  monotonie  du  spectacle  de  tant  de  Pom- 
mes et  de  tant  de  Poires  réunies. 

«  Il  n'y  a  eu  de  récompenses  que  pour  les 
fruits. 

«  Ceci  n'est  rien  et  n'eut  pas  mérité,  seul, 
d'être  relevé.  Mais  l'erreur  grave  c'est  que 
vous  dites  :  à  V Exposition  de  Chartres^  etc. 

f  Ce  n'est  point  à  Chartres,  monsieur,  mais  à 
Châteaudun  qu'à  eu  lieu  l'Exposition.  La  Société 
d'horticulture  d'Eure-et-Loir,  désireuse  d'éten- 


dre son  action  sur  tout  le  département,  a  dans 
ses  vues  de  ne  pas  borner  ses  expositions  au 
chef-lieu  de  département.  Elle  veut  que  les 
autres  chef-lieux  d'arrondissement  :  Château- 
dun, Dreux,  Nogent-le-Rotrou,  en  jouissent 
aussi.  Elle  a  commencé  déjà  d'entrer  dans 
cette  voie.  En  cela  elle  est  favorisée  par  la  po- 
sition géographique  de  Chartres,  située  en  un 
point  assez  central  d'Eure-et-Loir. 

a  Je  ne  sais,  monsieur  le  directeur,  si  la 
Revue  horticole  a  de  nombreux  lecteurs  à  Châ- 
teaudun, je  le  souhaite,  car  qui  se  prendra  à  la 
lire  deviendra  bientôt  amateur  d'horticulture, 
mais  les  Dunois  ont  un  ardent  patriotisme  pour 
leur  ville  et  leur  pays  dunois.  Ils  en  sont  ja- 
loux comme  de  tout  ce  qu'on  aime  passionné- 
ment, et  je  suis  convaincu  que  l'erreur  par 
vous  commise  n'aura  passé  inaperçue  d'aucun 
des  Dunois  qui  auront  lu  la  Revue  horticole  du 
1"  de  ce  mois.  Je  ne  serais  pas  étonné,  si 
prompt  que  j'aie  été  à  vous  écrire,  que  quel- 
qu'un d'eux  ne  m'eût  devancé. 

«  Ce  n'est  pas  à  CAarfres  mais  bien  à  Chdf  eau - 
dun  qu'a  eu  lieu  la  treizième  Exposition  de  la 
Société  d'horticulture  d'Eure-et-Loir,  les  8,  9, 
10,  11  et  12  octobre  dernier. 

0  J'ajoute  que  si  l'Exposition  a  eu  un  réel 
succès,  c'est  grâce  au  concours  d'amateurs  et 
de  jardiniers  dévoués  de  la  ville,  et  des  envi- 
rons, notamment  de  MM.  Biard,  président  du 
comité  d'horticulture  pour  l'arrondissement, 
le  docteur  Anthoine,  vice-président,  Bressin- 
Gevay,  secrétaire  du  môme  comité,  et  Morée, 
pépiniériste.  .  . 

<t  J'ai  souligné  plus  haut  une  expression  : 
tablette  d'honneur;  permettez-moi  de  vous  dire 
deux  mots  à  ce  sujet.  ,    ^    .. 

<  Dans  toutes  les  expositions  de  fruits,  même 
à  Paris,  j'allais  dire  à  Paris  surtout,  deux  cho- 
ses m'ont  toujours  frappé  et  choqué,  ce  sont  : 
la  quantité  considérable  de  fruits  mal  étique- 
tés, et  la  difficulté,  même  pour  un  connais- 
seur, de  relever  les  nombreuses  variétés  dis- 
séminées dans  tous  les  lots. 

«  Pour  remédier  à  un  étiquetage  inexact 
qu'il  n'est  pas  aisé  de  corriger  sur  tous  les 
fruits,  et  pour  faciliter  au  public  l'étude  des 
variétés,  j^ai  pensé  qu'on  pourrait  choisir  dans 
tous  les  lots  les  plus  beaux  spécimens  de  cha- 
que variété  connue,  les  étioueter  avec  leur 
nom  vrai  et  le  nom  aussi  de  l'exposant,  et  en 
former  un  lot  distinct  qui  serait  à  la  fois  un 
ohiet  d'étude  facile  pour  le  pubbo  et  un  hon- 
neur pour  l'exposant  dont  le  fruit  aurait  n^nte 
de  figurer  à  part  eommQ  le  plus  beau  de  la 

ff  Cette  idée  a  été  mise  à  exécution  avec  un 
plein  succès  à  l'Exposition  de  Châteaudun. 
Chacun  se  portait  vers  la  tablette  d'honneur  ou 
tablette  d'étude  pour  y  voir  les  plus  beaux  fnuts 
de  chaque  variété,  pour  apprendre  à  connaître 
leurs  noms  et  savoir  quelles  personnes  les 
avaient  fournis.  .    .  .  „     u^x 

«Le  juge  du  mérite  était  ici  l'emblème 
même  de  la  justice,  une  simple  balance.  Les 
principaux  fruiU  mis  sur  la  tablette  d  honneur 
avaient  été  "pesés,  ils  auraient  dû  l'être  tous. 
Une  liste  complète  a  été  dressée;  elle  a  paru 
dans  l'Echo  dunois  et  dans  le  Journal  de  Char- 
ires,  C'est  la  partie  de  cette  liste,  celle  où  les 
fruits  étaient  notés  avec  leur  poids,  que  ]  ai 
vue  avec  plaisir  pour  la  Société  d'horticulture 
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d'Eure-et-Loir,  insérée  dans  votre  Chronique 
de  la  Hevuô  horticole  du  l»*"  novembre. 

c  Page  415  (cette  erreur  me  concerne  per 
sonnellement),  M.  A.  Ferlet,  dans  son  compta 
rendu  de  la  séance  du  23  octobre  de  la  Société 
centrale  d'horticulture,  dit  :  c  M.  Courtois, 
f  vice  président  de  la  Société  d'horticulture 
«  d'Eure-et-Loir,  adresse  également  de  très- 
«  beaux  spécimens  de  Poires  de  Catillac^  pour 
a  lesquels  la  Société  lui  vote  des  remercl- 
«  ments.  j> 

f  Je  n'ai  point  envoyé,  à  la  Société  d'horti- 
culture de  Paris,  de  Poires  de  CatiUac,  Il  y  a 
ici  complète  inexactitude. 

c  Voici  un  fait,  pourtant,  qui  a  pu  amener 
mon  nom  à  la  séance  du  23  octobre.  Le  samedi 
soir,  18  octobre,  j'ai  déposé,  chez  le  concierge 
de  l'hôtel  de  la  Société,  en  quatre  spécimens, 
deux  variétés  de  Poires  ;  l'une  de  ces  variétés 
est  fort  belle  et  bonne,  l'autre  est  petite  et  ex- 
cellente. Les  fruits  n'étaient  certainement  pas 
des  CatiUac.  M.  Piébourg,  architecte  de  la 
ville  de  Chartres,  et  M.  Boutillier,  propriétaire, 
me  les  avaient  apportés  la  veille  pour  que  je 
leur  en  donnasse  les  noms;  ma  science  s  étant 
trouvée  en  défaut,  j'eus  la  pensée  de  les  sou- 
mettre à  l'examen  du  Comité  d'arboriculture 
de  la  Société  impériale.  Je  déposai  mes  Poires 
rue  de  Grenelle,  en  traversant  Paris,  et  j'en 
écrivis  de  Lyon  à  M.  le  président  du  Comité. 

c  Cette  rectification  que  je  vous  demande 
dans  la  Rer.ue  horticole^  a  pour  but  de  faire 
rendre  à  chacun  ce  qui  lui  est  dû;  car  il  est 
juste  que  les  remerclments  votés  et  que  je  ne 
puis  recevoir  retournent  à  qui  les  a  mérités. 

f  Je  vous  écris  de  Montpellier,  de  la  capi- 
tale lettrée  de  cette  partie  du  midi  de  la 
France.  Je  n'y  dois  faire  qu'un  court  séjour  et 
ne  pourrai  apprécier  tout  ce  que  renferme 
d'intéressant,  au  point  de  vue  de  l'horticul- 
ture, cette  ville  qui  possède  le  Jardin  des 
plantes  le  plus  important  qu'il  y  ait  en  France, 
après  celui  de  Paris. 

a  Le  Jardin  de  Montpellier  est  aussi  un  des 
plus  anciens.  Ainsi  que  le  porte,  écrit  en  lettres 
de  fer,  Ife  frontispice  de  sa  grille  d'entrée,  il  fut 
fondé  far  Henri  IV  en  1598.  Que  de  richesses 
il  contient  pour  le  botaniste  et  l'horticulteur! 
Que  de  plantes  diverses,  d'orangerie,  de  serve 
tempérée,  où  mal  venant  en  pleine  terre  chez 
nous,  vivent  là,  à  la  belle  étoile,  vigoureuses 
et  atteignant  un  développement  supérieur. 
Montpellier  n'est  pas  Menton,  Nice  ou  Cannes, 
ou  Iiyères,  ou  bien  Alger,  quoiqu'il  ait  sur 
toutes  ces  villes  un  avantage  fort  appréciable, 
celai  de  n'être  pas  sons  rinfluence  aussi  immé- 
diate de  la.  brise  de  mer,  des  vents  marins; 
mais  c'est  une  première  étape  bien  marquée 
où  le  Nord  a  cesi^é  et  où  commence  à  se  faire 
sentir  la  douce  et  sèche  température  de  la  ré- 
gion méridionale. 

a  J'ai  vu  au  Jardin  de  Montpellier  plusieurs 
spécimens  devenus  célèbres  de  Ginkgo  6tVo&aou 
Salisburia  adia^tifolia^  cette  étrange  Conifère, 
arbre  dûnque.  Tous  les  sujets  y  ont  été  rendus 
tnondiquM  par  la  greffe.  Sous  plusieurs,  le  sol 
était  couvert  de  leurs  fruits  ;  on  les  ramassait^ 
m'a-t-on  dit,  pour  la  maison  Vilmorin  de  Pa- 
ria. Il  en  était  de  même  de  ceux  d'un  gigan- 
tesque Noyer  d'Amérique,  Jugions  nigra.  A 
côté,  un  Sterculia  platanifoUa  m'a  étonné  par 
sa  hauteur.  Les  Magnolia  grandifolia  mûris- 


sent leur  fruit  conique  et  chargé  de  graines 
écartâtes.  Quels  beaux  Micocouliers  de  Provence 
et  de  Virginie,  GMis  ai»trati»,  CelUf  ocoidenh 
talis  I  Quel  bel  arbre  aussi  que  le  Planera  crt- 
nota  !  Une  collection  de  GlediisdUa^  Féviers,  a 
semé  le  sol,  sur  un  vaste  périmètre,  des  lon- 
gues siliques  mûres  de  ces  arbres  si  élégants, 
qu'ils  soient  inermes  ou  qu'ils  portent  de  gran- 
des épines,  pointues  comme  des  ai^lles  et 
longues  comme  des  épées.  Une  certaine  auan- 
titô  de  fruits  moins  avancés  pend  encore  a  ces 
arbres. 

«  Mais  je  me  laisse  entraîner,  j'abuse  et  ou- 
blie, monsieur,  le  but  de  ma  lettre  qui  était 
de  vous  demander  simplement  la  rectification 
de  quelques  inexactitudes. 

0  Et  pourtant,  j'en  ai  encore  une  à  vous 
signaler. 

«  Dans  un  numéro  récent  de  la  Revue  horticoU^ 
du  mois  d'avril,  je  crois,  vous  avez  donné  la 
figure  coloriée  (c'est  presque  un  tableau,  on 
lecteur  debout  est  à  ses  pieds  )  d'un  Agave 
americana-  (Aloès)  avec  sa  majestueuse  hampe 
florale.  Au  bas  il  est  dit  que  ceite  floraison  a 
eu  lieu  à  Montpellier  en  Vannée  1856.  De  cette 
énonriation  et  de  cette  date  j'avais  compris 
que  c'était  une  rareté  do  voir  fleurir  un  Agave 
americana  à  Montpellier.  J'avais,  en  consé- 
quence de  cela^  porté  mon  jugement  sur  le  cli- 
mat de  cette  vihe,  et  je  m'étais  fait  de  Mont- 
pellier, comme  séjour  d'hiver,  une  opinion 
au-dessous  de  sa  valeur;  car  je  vous  assure 
que  ce  n'est  pas  une  rareté  d'y  voir  fleurir 
V Agave  americana.  J'ai  déjà  rencontré  plus 
d'une  haute  tige  florale  de  cette  plante  dans  la 
campagne.  Je  puis  citer  une  ceinture  d'Agaves 
existant  au  pied  des  murs,  à  l'intérieur  du 
château  de  Mme  de  Saint- Georges,  commune 
de  Saint-Georges.  Ils  renforcent,  par  leurs 
pointes  acérées  et  redoutables,  comme  le  fe- 
raient des  chevaux  de  frise,  la  clôture  de  murs 
de  la  propriété.  Plusieurs  portent  encore  leur 
tige  florale  de  l'année. 

«  Un  square  fort  élégant,  situé  près  la  gare 
du  chemin  de  fer  et  œuvre  de  M.  Bulher,  ar- 
chitecte-paysagiste de  Paris,  le  mftmé  qui  a 
dessiné  le  parc  de  la  Tôte-d'Or,  à  Lyon,  a, 
pour  gardiens  de  sa  principale  entrée,  deuK 
Agave  americana,  dont  un  m'a  paru  porter 
l'espérance  d'une  floraison  pour  l'année  pro- 
chaine. 

«  Le  Jardin  des  plantes  montre  aussi  on  beau 
spécimen  du  même  Agave,  qui  a  fleuri  cette 
année.  L'on  a,  sur  la  hampe,  fait  des  études 
du  cycle  auquel  sont  soumises  les  folioles  qui 
la  garnissent.  Elles  suivent  la  loi  du  cycle  vé- 
gétal dont  l'expression  est  3/8,  c'est-à-dire  que 
chaque  série  de  8  folioles  entoure  la  ti§^  put 
,3  spires^  chaque  foliole  étant  distante  de  sa 
voisine,  dans  le  sens  du  pourtour,  de  trois  hoi- 
tièines  de  ce  pourtour.  La  9«  foliole  est  sur  la 
môme  ligne  verticale  que  la  1",  la  10»  sur  la 
môme  ligne  verticale  gue  la  2«,  etc.  Ce  cy- 
cle 3/8  suit,  dans  la  série  des  cycles  végétaux, 
le  cycle  3/5  que  nous  pourrions  nommer  le 
cycle  de*  arbres  fruitiers,  car  c'est  celui  qui  ré- 
git l'agencemezit  des  nœuda  sur  les»  nmeaxa 
de  presque  tous  nos  aii>res  à  fmit..^  Afaift-ie 
sens  que  j'abuse  évidemment  cette  fois. 

c  Je  vous  prie  d'agréer,  etc. 

c  Jtjus  CbnvTois.  » 
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—  Je  vais  maintenant  passer  au  déponil- 
lamant  des  joumaux  d'aorticolture ,  dont 
qneiqoes-mis  nous  offinent  des  neavelles  in- 


Dans  plusieurs  journaux  d'horticulture 
anglais,  nous  lisons  qu'il  vient  d'être  signé, 
par  10,000  habitants  d'Edinburgh,  une  pé- 
tition ayant  pour  but  de  demander  que  le 
jardin  botanique  de  cette  ville  soit  ouvert  le 
dimanche.  Cet  établissement  reste  fermé 
qnand  il  serait  le  plus  utile  de  l'ouvrir. 

Par  suite  de  queUe  contradiction  des 
gens  aussi  intelligents  que  les  Ëcossais  arri- 
vent-ils à  supposer  c^u'un  des  moyens  d'être 
agréable  à  ûieu  soit  de  s'abstenir  de  con- 
templer les  fleurs,  c'est-à-dire  les  objets  les 
plus  gracieux  de  la  création?  N'est-ce  point 
au  contraire  rendre  hommage  à  la  suprême 
sagesse  que  d'admirer  ces  formes  si  pures 
et  de  respirer  ces  parfums  si  doux? 

Nous  apprenons,  par  VAtIhenœum  de  Lon- 
dres, que  les  lords  de  la  Trésorerie  ont  ré- 
pondu à  cette  pétition  par  une  fin  de  non 
recevoir,  en  se  fondant  sur  l'état  avancé  de 
la  saison.  Le  gouvernement  prend  l'hiver 
pour  réfléchir  ;  espérons  que  le  printemps 
le  trouvera  bien  disposé  pour  faire  droit 
aux  demandes  des  citoyens  d'Édinburgh. 

—  Un  spirituel  chroniqueur  du  journal  la 
Patrie  j  qui  signe  du  nom  de  Sam,  annonce, 
dans  sa  Semaine  scientifique,  que  le  Victoria 
regia  planté  dans  l'aquarium  des  serres 
chaudes  du  Muséum  de  Paris  n.'a  pas  fleuri 
cette  année.  Dans  l'été  de  1861  il  avait 
porté  53  fleurs,  élégant  témoignage  des 
soins  intelligents  qui  avaient  présidé  à  la 
culture  de  cette  plante  gracieuse.  Mais  le 
dévouement  du  chef  des  serres  et  de  ses 
aides  n'a  pu  triompher  de  l'absence  de  so- 
leil qui  a  malheureusement  caractérisé  notre 
été.  Les  rayons  fécondajits  du  soleil  tra- 
versent les  vitraux  et  exercent  tme  puis- 
sance vivifiante  que  la  chaleur  des  calorifères 
ne  peut  complètement  remplacer. 

Nous  saisissons  cette  occasion  pour  faire 
remarquer  que  les  ressources  financières  de 
notre  erand  établissement  national  ne  sont 
pas  à  la  hauteur  de  la  mission  qu'il  remplit 
et  du  rang  qu'il  occupe  dans  la  science. 
Ainsi  la  Patrie  nous  apprend  que  les  fonds 
manquaient  pour  recouvrir  d'un  abri  vitré 
une  oaleine  montée  d'une  façon  très-re- 
marquable et  placée  en  regard  de  son  sque- 
lette. Si  deux  professeurs,  MM.  Mîlne-Ed- 
wards  et  Serres  n'avaient  avancé  les  fonds 
nécessaires,  cette  indispensable  opération 
n'eût  pu  avoir  lieu.  Honneur  aux  savants 
qui  savent  être  les  banquiers  de  la  science  ! 
.mais  peut*on  décerner  les  mêmes  élo^s  aux 
dispensateurs  du  budget,  pour  avoir  mis 
deux  professeurs  à  même  de  donner  cette 
preuve  de  dévouement? 

C'est  sans  doute  à  cette  pénurie  d'argent 
que  l'on  doit  l'existence  du  petit  tribut  que 
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les  gardiens  dt^  la  ménagerie  prélèvent  sur 
les  visiteurs.  Nous  serons  indulgents  pour 
les  pauvres  employés  qui  cherchent  à  aug- 
menter ainsi  aux  dépens  de  la  curiosité 
publique  un  salaire  notoirement  insuffi- 
sant. Mais  la  France  est  assez  riche  pour  ne 
pas  faire  les  choses  à  demi. 

—  A  propos  du   Victona  regia  ^  on  lira 

f)eut-étre  avec  intérêt  quelques  détails  sur 
a  construction  de  la  serre  au  jardin  impé- 
rial de  Schœnbrunn,  où  Ton  cultive  le  Yiclo- 
ria  regia  avec  assez  de  succès,  et  où  nous 
croyons  savoir  que  la  plante  a  fleuri  cette 
année.  Une  grosse  barrique  ressemblant  à 
une  pièce  de  bière ,  et  ayant  4  mètres  de 
diamètre,  se  trouve  dans  le  milieu  de  la 
serre.  Au  centre  est  une  seconde  barrique 
ayant  l'**.2Û  de  diamètre  seulement,  et  dans 
laquelle  est  placée  la  belle  plante  qui  est 
l'hôte  principal  de  ces  lieux.  Dans  un  coin 
se  trouve  ime  chaudière  qu'on  allume  deux 
fois  par  jour  et  dont  l'eau  vient  échauffer 
l'espèce  de  bain-marie  qui  entoure  le  vase 
où  végète  lie  Victoria  regia.  Les  feuilles  de 
cette  plante  ont,  conome  le  vase  où  elle  vé- 
gète, l^.ao  de  diamètre. 

—  U Argus  de  Melbourne  donne  un  rap- 
port adressé  au  gouvernement  de  la  colo- 
nie de  Queensland  par  M.  Walter  Hill, 
directeur  du  Jardin  botanique  de  Queens-  . 
land.  Ce  savant  serait  disposé  à  faire  des 
échanges  avec  les  établissements  analogues 
des  autres  pays.  Parmi  ses  correspondants 
se  trouvent  déjà  non-seulement  les  direc- 
teurs des  Jardins  botaniques  de  Melbourne, 
der  Sidney  et  de  Gevlan,  mais  encore  celui 
de  M.  James  Veitch,  de  Royal  Exotic  Nur- 
sery, Londres. 

Il  serait  digne  de  la  France  de  prendre 
l'initiative  d'un  système  régulier  d'échanges 
internationaux  ;  l'extension  prise  par  les  ser- 
vices postaux  depuis  l'inauguration  des  voya^ 
ges  réguliers  des  paquebots  transatlantiques 
des  messageries  impériales  dans  les  mers 
de  rinde  permet  de  compter  sur  des  reia-* 
tiens  r^^iaes  avec  presque  tous  les  pays  de 
la  zone  tropicale. 

— Nous  recevons  le  programme  de  la  pro- 
chaine exposition  de  la  Société  d'horticul- 
ture de  Tarrondissement  de  Yaiognes  (Man- 
che) ;  cette  exposition  aura  lieu  du  23  au 
26  mai  1863;  elle  sera  consacrée  aux  lé- 
gumes; fruits  et  plantes  d'ornement.  Nous 
lisons  dans  le  programme  que  les  étrangers 
à  rarrondissement  de  Yaiognes  sont  admis 
k  concourir  et  que  ceux  d'entre  eux  qui 
remporteront  des  médailles  seront  déclarés 
membre»  honoraires  de  la  Société.  Les  plus 
beaux  produits  horticole»  seront  aussi  ache- 
tés aux  horticulteurs  marchands  et  mis  en 
loterie.  Voilà  des  manières  de  donner  phis 
d'activité  aux  expositions  horticoles  qu'il 
était  intéressant  le  signaler. 

J.  A.  Bàrral. 


HISTOIRE  ET  RÉVISION  DU  GENRE  PILOCEREUS. 


Dans  la  première  partie  de  cette  étude, 
publiée  il  y  a  quelques  mois*  dans laiRevttey 
nous  avons  fait  Thistorique  des  découvertes 
successives  qui  sont  venues  confirmer  la 
création  que  nous  avions  faite  en  1838  du 
genre  Pilocereus.  Aujourd'hui  nous  allons, 
avant  de  passer  à  I  examen  des  espèces, 
établir,  à  I  aide  des  faits  exposés  précédem- 
ment, une  nouvelle  diagnose  de  ce  genre, 
basée  sur  les  caractères  génériques  revisés 
de  la  manière  suivante  : 

FILOCBUBVB.  —  CacUoéct.   —  $  Phyllabio- 

COTYLÉDONÉES  (?).  $§  TUBULIFLORES. 

Infloretcerice:  apicale,  céphalolde,  le  plus  ordi* 
nairement  unilatérale,  très-rarement  éparse  (une 
seule  espèce  (?).  Fleurs  :  petites,  tubulées,  noc- 
turnes, éphémères,  de  couleurs  indécises,  à  odeur 
peu  agréable,  sortant  d'un  céphaîion  ou  spadice 
plus  ou  moins  complet  et  compacte ,  formé  d'une 
laine  épaisse,  entremêlée  d'aiguillons  sôtacés,  ou 
dont  les  flocons  séparés,  mais  presque  contigus, 
persistants;  faisant  toujours  face  au  nord,  sauf  une 
seule  exception  (?). 

Ovaire  :  arronai,  nu  ou  presque  nu;  (u&e:  court, 
charnu,  oblong,. continu  avec  l'ovaire  ou  légèrement 
contracté  au-dessus  de  la  base,  portant  un  petit  nom- 
bre de  squames  distantes,  dont  les  aisselles  nues  or<« 
dinairement;  limbe  :  légèrement  campanule  ;  laci- 
nies  petites,  courtes,  ovales-lancéolées,  subtri sériées- 
imbriquées,  décroissant  quelquefois  de  grandeur  de 
la  périphérie  au  centre,  étalées;  Étamines  :  extrô- 
mement  nombreuses,  très- inégales,  très-étroite- 
'  ment  serrées,  formant  une  couronne  compacte  avec 
vide  craiériforme  autour  du  style ,  décroissant 
de  longueur  de  la  circonférence  au  centre,  et  là 
très-courtes;  cohérentes  très- étroitement  entre 
elles  à  leur  extrême  base .  fermant  la  gorge  vraie 
du  tube  comme  d'une  voûte,  et  laissant  un  vide 
(que  traverse  le  style)  au-dessus  du  réceptacle  ovai- 
rien  ;  style  :  très-robuste,  dépassant  de  beaucoup  le 
limbe  et  les  étamines;  stigmate  ;  pauciradié,  court; 
baie  ;  ovoïde,  succulente,  nue  ou  pauci-squameuse, 
colorée,  ombiliquée  au  sommet  par  la  chute  de  la 
fleur  marcescente;  semences  :  (à  réexaminer)  !)  2. 

Arbres  ou  arbrisseaux,  croissant  sur  Us  déclivités 
ou  dans  les  gorges  roc}i£Hses  des  montagîies  de 
l'Amérique  tropicale;  tronc  épais,  simple  et  très- 
élevé,  ou  moyen  ef  rami/ic/à  côtes  charnues,  plus 
ou  moins  nombreuses;  k  cyriômes  peu  saillants^ 
très-rapprochés;  à  tyléoles  pJw*  ou  moins  laineuses ^ 
sétigères  et  aculéifères,  très-variables  sous  ces  di- 
vers rapports.  A  Tétat  adulte  des  plantes,  ces  tyléo- 
les  se  serrent  ou  deviennent  môme  confluentes;  la 
laine  devient  très-épaisse,  floconneuse;  dans  le  se- 
cond cas,  elle  forme  une  sorte  d'énorme  bourrelet 
terminal (c/p/ia/i'on  ou  spadice f  comme  on  voudra), 
oblong-fflobuleux,  périphérique  ou  semi-péri])héri- 
que;  celui-ci  faisant  toujours  face  au  nord;  de  ces 
tyléoles,  soit  confluentes,  soit  subdisiantes,  sortent 
exclusivement  les  fleurs  et  les  fruits. 

Vilooereui|  Xgb.  caract.  revis. —anfeo,  Cact. 
Gen.  spec.  q.n.  6.  Hortic.  univ.  ,1,  22.;  Illust.  hort., 
II,  mise.  17.  Salm-Dyck,  Cact.  Hort,  Dyck.  cuit., 
39  (8  Cereastreœ).  Mittler  ,  Tasch.  fur  Cact. 
liebh.  etc....  Fôrst.  Uandb.  der  Cacteenk,  etc.,351. 
Li.NDL.,  Veget.  A'inyd.  748.  Labour.,  Monog.27b. 
Walp.,  nep.  bot.,  II,  325,  V,  818.  Engelm.,  Syn., 
32.  etc.  —  Cereispcc.DC.  (et  pldr.), Prod.,  111.464. 
Cepnalophorus  Nob.,  Cact.  nov,  etc.,  p.  xu.  Mi- 
quel,  Cen.  Cact.,  25  (§  Cerei),  Cephalocereus , 

4.  Voir  le  numéro  du  4  6  juillet,  p.  376. 

2.  Nous  avons  raison  de  penser  mainicnani  qu'elles 
^oni  absolument  semblables  à  celles  des  Cierges,  ëi 
que  les  cotylédon»  en  sont  subfoliacés  (?). 


Pfeiff.,  AUgem.  (kart.  Zeit....MeU)eaeH  arêiformes 
aUissimi!  Pfeiff.,  Enum.y  46.  —  Jrdocaefi  arbo- 
rescentes, etc..  Plumier,  PI.  amer.  éd.  Burm.... 
DeLamarck,  Bot.  de  l'Encyd.  Dict.,  sub  Cactà,  I, 
538,  etc.,  etc. 

Il  serait  impossible,  dans  Tétat  actuel  de 
DOS  connaissances  sur  la  famille  des  Cactées, 
et  surtont  à  l'égard  des  espèces  qni  doivent 
composer  le  genre  dont  il  s'agit,  de  déter- 
miner rationnellement  celles  qui  lui  appar- 
tiennent réellement  et  d'en  limiter  le  nom- 
bre. Ainsi  qu'il  appert  de  Ténumération  que 
nous  présentons  plus  loin,  quelques  espèces 
présentent  incontestablement  l'identité  gé- 
nérique que  nous  avons  établie,  mais  récla- 
ment encore  un  nouvel  examen  pour  être 
complètement  décrites  ;  quelques  antres  ont 
été  rapportées  au  genre  par  plusieurs  cacto- 
graphes,  mais  sans  documents  à  lappui  de 
ce  rapprochement,  du  moins  que  nous  sa- 
chions. La  plupart  de  ces  espèces  offrent 
entre  elles  un  éicies  extrêmement  varié  et 
d'après  lequel  on  ne  pourrait  formuler  au- 
cune règle  pour  distinguer  nettement,  sauf 
l'inflorescence,  les  Pilocerei  vrais  des  Cerei. 

Ainsi  encore,  au  fur  et  à  mesure  que  l'on 
connaîtra  les  fleurs  de  ces  derniers,  il  est 
très-probable  que  plusieurs  d'entre  eux 
viendront  se  réunir  aux  premiers  ;  tels  sont, 
par  exemple,  ceux  de  la  section  des  Lanugi- 
nosi,  comme  l'analogie  le  démontre,  en 
considérant  les  Pilocereus  jubaîus,  cœrtdes- 
cens,  Consoleiy  etc.,  adjonction  déjà  pressen- 
tie et  indiquée  par  M.  Console. 

Nous  parlions  tout  à  l'heure  de  la  diver- 
sité extrême  des  faciès  :  et  sous  ce  rapport, 
eo  effet,  qu'ont  de  commun  entre  eux  les 
Pilocerei  senilisy  chrysomallus ,  cœrules^ 
cens,  etc.,  avec  les  Pilocerei  sublanatus,  t?i- 
rensy  polyedrophorus,  etc.?  Il  résulte  de 
notre  observation  que  les  espèces  qui  doivent 
rentrer  dans  le  genre  Pilocereus  ou  dans  le 
genre  Cereus,  ne  peuvent  être  désormais  dé- 
terminées que  par  l'inspection  des  fleurs, 
absolument  et  de  tout  point  botaniquement 
différentes  dans  l'un  et  l'autre  genre. 

La  classification  suivante,  on  le  compren- 
dra facilement,  n'est  donc  que  provisoire  ; 
et  nous  ne  l'écrivons  que  pour  permettre 
aux  amateursl'arrangement  de  leurs  plantes, 
et  apneler  toute  leur  attention  sur  les  espè- 
ces. Or  dans  ce  but,  nous  en  citerons  avec 
soin  les  auteurs  (en  laissant  à  chacun  la  res- 

fionsabilité  qui  leur  incombe  au  sujet  de 
'assimilation  générique),  la  synonymie  et 
les  ouvrages  où  elles  ont  été  décrites  ou 
figurées.  Il  serait  trop  long  d'en  donner  les 
descriptions,  et  pour  cela ,  sauf  quelques 
remarques,  nous  renverrons  aux  livres  indi- 
qués, en  faisant  observer  immédiatement 
qu'à  l'exception  des  Piïoceret  Consolei,  sub- 
lanatus  et  polyedrophorus,  presque  toutes 
les  autres  ont  besoin  d'être  réexaminées. 
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E»PK€E«  du  «enre  FIIl•€nBBKll•^ 

A.  Tige  simple.  Céphalion  vrai,  subpériphérique}^ 
1.*Filoo€i>eiM^tenîlit,  NOB.  et  auteurs  c'iUs  à 

Synonymie.  MittLer,  {. 

t.  c,  avec  2  fig.  coloriées 

(non    vues    par   nous). 

Salm-Dyck,  t.  c.  elAdn. 

bot.  186,  etc.  Cereus  se- 

m'îû,  D.  C.^l.  c.  Pfbiff., 

ffiufit..  76.  Cactus  {Ce- 
reus) bradypusy  Lhem., 

Fug,  Plant,  in  Acta.  n. 

N.  ctir.,etc.,XVI,po«.I, 

t.  Xll  (fragment  de  tige!). 

Cactus  seniliSf  Haw.  in 

TiLL.,  Phil.  mag,y  LXIII. 

41 ,  etc.  (Labour.  ,  Mon. , 

277.) 
Mexigue....?  25   à  30 

pieds  ae  hauteur.  25  à 

30  côtes.   Céphalion   de 

0".60  à  0".70  de  hauteur 

sur  0-.06  à  0-.08  d'é- 
paisseur, etc. 

2.   *  Vilooereuf    oo- 

Imniui,  NoB.  née  Salm- 
Diot,  l*.  c\  Labour., 
l  c,  278.  FÔRST.,  l.  c. 
354.  Cireus  columna  Tra- 
janiy  &ARW....  Pfeiff., 
l.  c.  76.  Cereus  lateribar- 
battu,  HoRT.?.... 

Mexique,  près  de  Saint- 
Sébastien,  rochers  de  Té- 
huacan  et  de  Loscues.  36 
à  45  pieds  de  hauteur. 
Rare  dans  les  collections. 
Le  nom  spécifique  donné 
à  l'espèce  par  son  décou- 
vreur, le  baron  Karw'in- 
:>ki,  exprime  bien  TefTet 
de  cette  noble  plante 
dans  le  paysage. 

D.  Tige  ramifiée.  Cé- 
phalion vrai,  péri- 
phérique. 

3.  *  Pilocereut  ohry- 
•omallus,  NoB.,  Flore 
des  Serres  et  des  Jardins 
de  l'Europe^  III,  mise. 
^  .^242  t  9-  Salm-Dyck  , 
/.  c.  Labour.,  l.  c,  276. 
—   milit%ris  et   niger^ 

HORT. 

Mexique.  Pente  méri- 
dionale du  pic  de  Colima  ; 
Garro  de  Granad*fro  des 
Mexicains  (Bonnet  de 
grenadier). 

C.  Tige  ramifiée.^  Cé- 
phalion interrompu 
ou  incomplet? 
{Observation,— Les  es- 
pèces ci -dessous,  siiT- 
fisamment  déterminées 
quant  au  genre,  le  sont 
moins  quant  à  la  simpli- 
cité ou  à  la  ramification 
tigellaire;  de  plus  il  ne 
serait  point  impossible 
que,  chez  quelques-unes, 
le  céphalion  fût  entier  ou 
presque  entier,  comme 
chez  les  précédentes. 
Nous    marquons    d'une 

4.  L'astérisque  simple  *  indique  les  plantes  inlro- 

duiiet;  le  signe  !  celles  dont  l'iniroduclion  est  désirée 

e  ?,  celles  dont  l'idenlilé  générique  n'est  pas  certaine 
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croix  celles  qui  nous  sont  bien  connues  pour  en 
avoir  un  interrompu.) 

Ik.*  ^  Pilocereut  Consolei,  Nob.,  JTono^.  Tenl., 
inéd.  Pilocereus  ....?  Console,  mes.  cum  ic.  ined. 
et  n.  dessicc. 
Patrie  ....? 

5.  *  t  Pîlooereu»  cœ- 
ruletcens,  Hort.  d'YoN- 
GHE  (m  Catal.  et  litt.)  et 
NoB.,  Monog.  cit.  —  glau- 
cescenSy  Labour.,  l.  c, 
270  (nom  changé  à  tort  l). 
—  AndryanuSj  Gels,  Car 
tal.  (même  observation). 

Brésil.  Serra  do  Cipo, 
district  des  Diamants, 
trouvé  et  introduit  par 
feu  Libon. 

6.  !  I  PîlocerPu»  Vel- 
lozoip  NoB. ,  Monog.  cit. 
Cereus  fluminensiSj  Mi- 
quel,  Ballet,  des  Se.  wa- 
tur.  néerl.j  48,  1838. 
WALP.,flcp.II,  340.  Cac- 
tus melocacius,  Vei.lozo, 
Flora  flum.,  V,  t.  20. 
M^ Brésil,  près  de  Rio  de 
Janeiro. 

7.  !  t  Pîlocereuf  Plu- 
mieri,  NOB.,  Monogr. 
inéd.  Cereus  polygonus^ 
DC,  Prod.,  III,  466. 
Pfeiff.,  l.c,  105.  FÔRST., 
l.  c,  432,  etc.  Cactus 
polygonu^j  Lamk.  ,  l.  c. 
Opuntia  arbor  excelsa^ 
etc. ,  Plum.  éd.  Burm.  , 
l.  c,  1. 196  {Cactus  erec- 
tus.  etc.). 

Saint-Domingue. 

8.  !  t  P  îlooereui  fim- 
brUtus,  NOB. ,  Monog. 
inéd.  Cereus  fimbriatus^ 
DC,  l.  c,  464.  Pfeiff., 
l.  c,  95.  sub  Cereus  di- 
varicatus.  Cereus  serru- 
liftorus ,  Haw.  ,  Phil. 
ma^.,  109(1830).  Pfeiff., 
l.  c. ,  sub  Cereus  serruli- 
florus.  Cactus  fimbria- 
tus  Lamark.,  l.  c,  539. 
Opuntia  monoclonos,  etc. 
Plum.,  msc.  Melocfïctus 
arborescens,  etc.,  Plum. 
éd.  BuBM..t.  195,  f.  1.' 

Saint-Domingue. 

9.  !  I P  iloccreu»  gr*n- 
dispînuiy  NoB..  Monogr. , 
inéd.  Cereus  grandispi- 
nu*,  Haw.,  l.  c.  Pfeiff., 
l.  c.  Cereus  fimbriatus, 
DC,  Non  id.  ac  supra. 
Cactus  ûmbriatus,  Lamk., 
I.  c.  Opuntia  altissima 
cereiformiSy  etc.,  Plum. 
éd.  Burm.,  t.  159,  f.  2. 

Saint-Domingue. 

10.  !  t  Pîlooereui  di- 
varîcAtusy  NOB.,  Monog,, 
i  néd .  Cereus  d ivarica- 
tus,  DC,  Prodr.j  l  c. 
Pfeiff.,  l.  c.  Fôrst.,  le. 
Cactus  divaricatus, 
Lamk.,  l.  c.  Melocactus 
cereiformis,  etc.,  Plum. 
éd.  Burm.,  t.  193. 

Saint-Domingu«. 

11. *t?  Pilooereui  ju- 
,  htAuM,  Salm-Dyck, Z.  c,  etodn.  183.  Fôrst.,  l.  c, 
■  3.56.  Labour,  l.  c,  280.  Cereus  comètes ^  Scheidw., 
'  Allg.  Gart.  xeit....  1840. 
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Mexique,  près  de  San-Luis  de  Potosi. 

n,  *  trVilOTC«Mt«««r0rtbiî,  M.-A.  Gonsole, 
msc.  Cereus  Uawonhii,  Pfeipf.  ,  l.  e.  ,82.  Fôrst.  , 
2.  c,  387.  Labour.,  l,  c. ,  346.  Non  Cereus  nobiliSj 
Haw.  !  (Synonymie  erronée;  T.  notre  M&nog.  inéd.) 

Antilles. 

13.  *  t '^  Blloeereiu  oliffos^oniM,  Fôrst.  ,  Cat. 
Sbmoke;  Nos.,  Moneg.  inéa.  Cereus  virens ,  DC, 
Jtev.  116.  Pfeiff.,  l.  c,  99.  Fôest.,/.*.,  387,  etc. 
Cereus  tilaphoruSf  Pfeiff.,  J.  e.,  100.  —  telopho- 
rusy  S.-D,,  etc.,  etc.  Pilocereus oligogtmus  subla- 
tuUus  et  HûuUetiemta ^  NoB,*PUoeereus  subkmahu, 
FënaT.y  Cala/.  Sbnc&e  I  M.-A.Xonsole,  mac,  etc. 

Les  Cerei  tirens  et  suhlanatus  nous  semblent 
identiques;  Tespèce  varie  beaucoup,  non  par  le 
nombrô  des  côtes  (4  à  6),  mais  par  celui  des^igitil- 
loBS  et  surtout  par  leur  disposition,  et  par  plus  ou 
moins  île  poils  laineux.  La  variété  Houlletianus  est 
intermédiaire,  et  nous  a  confirmé  dans  cette  réunion 
des  divers  noms  spécifiques;  et  puisqu'il  s'agissait 
d'un  cbaagement  de  nom  générique,  nous  avons 
cru  devoir  choisir  le  mieux  approprié. 

Mexique. 


14.*  N.  Filocerem  polyedrophoruf,  NoB.  Mo- 
nog.  inéd.  Geemu  {'Fit0eereus)  pentaedroph/orus , 
M. -A.  Console,  ms.  —  Cer&u  perUaedrophoruSj 
Labour.,  L..:? 

Babia. 

Les  cvrtdmes,  dans  l'extrême  jeunesse,  sont  tul- 
tement  hexaèdres  ou  même  octaèdres,  et  non  pen- 
taèdres.  M.  M.-A.  Console,  qui  a  vu  fleurir  le  premier 
cette  belle]et(singulière  espèce,  la  réunit  avec  raison 
aux  PUocêrei  (voir  plus  bas  sub.  PU.  HouUetii)* 

15  ft  Pilocereus  Schottu,  NoB.,  l.  e,  Cereus 
(Ç  Piloûeraus)  Schottii,  EN0ELM.,'Syn.,  32;  Walp. 
(MoELLEfi) ,  Annal, ,  V ,  47. 

16.  *  t  Fîlooereut  HouHetii^  Nob.,  in  Bort.  bot. 
paris.  eiMonog.  inéd.  Pilocereus  Forsterii,  Sencke, 
CatàLj  1661.  Pilocereus  Colwmna,  Hort.  paris,  y 
nec  Nos.  nec  Karw.  —  cœruUsems  et  glaucescens 
Hort.  non  Auct.  — -  Sonera. 

Nous  en  avons  observé  un  individu  en  fleurs  et 
en  fruit  au  Muséum,  grftce  à  l'indication  bienveil- 
lante de  M.  Houllet,  le  jardinier  en  chef. 

Nous  en  donnons  ci-aprés,  avec  la  collaboration 
de  M.  Gels,  habile  et  zélé  cultivateur  de  Cactées, 


Fig.  39.  —  Kleur  da  PiloetreusHouUeiii  de  grandeur  naturelle. 


des  figureset  une  description  abrégée  d'après  na- 
ture. 

e.tige  ramifiée.  Inflorescence  éparse. 

17.  *^iloceM«s  vOttrtisu,  S.-D.,  Ic.^iadn. 
Cereus  Curêisiij  L.  etO.,  msc,  P^iff,  ^  c,  81. 
Abbilld.f  etc.,  I,  t.  XL  Cereus  Royeni,  Curtis, 
Bot.  Mag.,i.^\2b:non  L.  Fôrst.,  l.  c,  3â6,  etc. 
Cereus  octogmiuSy  Hor$.  angl. 

9.  Espèces  rapporfies  par  analogie  augenre;!mais 
sur  l'inflorescence  desquelles  on  ne  possède  ipoûU 
de  données  certaines  (que  nous  sachions  du 
moins). 

18.  ""ÎFilaoerewpolylophiwyS.^D.yL  c  eifUtn., 
164.  FÔBST. ,  l,  c»,  356.  Labour.,  l.  c. ,  ^O.'Gereus 

tpolylopimsy  JàCy  JSâv.  d.  Cact.j  115.PFsnrF.,  L 
c,  77. 

Mexique. 

Cette  espèce  atteint  une  hauteur  de  30  à  40  pieds 
sans  émettre,  dit  Coulter,  qui  l'a  découverte,  un 
seul  rameau.  M.  Ehrenberg  affirme  qu'elle  appartient 


Siu  Pilocereus j  ce  oui  est  fort  probable.  'Fôrster, 
dan&les  Catalogues  de  Sencke,  lui  adjoignait  comme 
synonyme  le  Cereus  angulosus  de  Stiebèr;  mais 
dans  celui  de  1861,  il  en  fait  une  espèce  dietincte. 

là.  *  ?7i!ocereiM  angulMiM,  FÔB8T..  Cotai, 
SBifGKE,  1861  !  Cereus  angulosus j  Stibb....? 

Nous  ne  savons  où  cette  plante  peut  avoir  été  dé* 
-crite. 

:20.'*?^îlooereiu  foesulaiiis,  Xaboor.,  Rêv, 
htMic.j  24(18&5). 

Chuquisaca. 

Plante  décrite  seulement  d'après  de  jeunes  indi^ 
vidus  nés  de, graines  en  France,  et  par  conséquent 
(fortidontause  quant  au  genre. 

21.  ^  ?  y  ilneeeei  GebiaMM^  N<». ,  msc.  et  tu 
Catal,  Cêls.f  Salm-Dyck,  l.  c.  Labodr.,  L  •«., 
276,  etc.  Pilocereus  foveolatus.  Labour.,  es  Catal. 
Cels.lSbS. 

Colombie,  Haut-Pérou. 

22.  *  ÎJftloeereiM  IWtHiaaMÎif  NoB.,  msc.  et 
in  Catal.  Cels. 
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Piacte  très-remarquable,  décrite  autrefois  par 
00U5  dans  les  ooUections  Cek,  et  que  nous  ne  ci- 
tons ici  que  pour  mémoire,  ayant  égaré  la  note  où 
il  en  était  question. 

23.  *  ?  V  iloecreias  lencooephftliUy  Poselg.  ,  ex 
Catal,  SbngkbI 

Rien  de  cette  i^nte  ne  nous  «st' connu. 

34.  *  ?  FîloecMiM.aeofnniu,  Poselg.,  idem! 

Même  observation. 

2â.  ? .'  t  F  Uooevans  JLnmhiàm,  NoB. ,  Mon.  iaéd. 
Cactus  heptagonus  et  hexagonuSj  Willozo,  FI. 
/riim.,  V,  t.  18,  19. 

Tonte  rudis  que  soit  la  planche  18 ,  il  est  éfident 
qu'elle  représente  un  Fiioeerenu. 

Entirons  de  Rio. 

Gomme  nons  Tavons  iait  observer,  il  est 
fort  probable^  à  en  juger  par  analogie,  que 

Slusieurs  plantes  rangées  jusqu'ici,  faute 
'en  connaître   rinfloreseence ,  parmi  les 
Certi,  devront  être  annexées  9LnFilocereus^ 


entre  autres  les  Cierges  de  la  §  Lanugifwsi, 
Avant  de  faire  eonnaître  les  «oins  de  cul- 
ture que  réclament  les  Pilocerei,  nous  al- 
lons donner  la  description  et  les  intéres- 
santes figures  d'une  desespèces  decegenrs, 
le  Pilocereus  HoutletUy  Lemaire^  (fîg.  38). 
L'individu  de  cette  espèce  que  nous  avons 
observé  en  Heurs  au  Muséum  d'histoire  na- 
turelle de  Paris,  en  1860,  n'avait  lors  de 
notre  visite  que  0*\60  de  hauteur  «ur 
€•".07  1/2  de  diamètre,  et  n'était  évidem- 
ment, comme  l'indique  sa  floraison  précœe, 
qu'une  branbhe  détachée  du  tronc  princi- 
pal. Le  Muséum  toutefois  en  possède  d'au* 
très  hauts  de  plus  d'un  mètre. 

Nous  regrettons  beaucoup  d'avoir  négligé 
d'analyser  une  fleur  :  ee  qui  nous  eût  per- 
mis dès  lors  de  remarquer  l'un  des  carac- 


Wig.  40 — Jaune  fruit  eibouton  du  Pil«cereas  Houlleiii. 


lères  principaux  de  ce  curieux  et  bien  dis- 
tinct genre,  la  contraction  qui  clôt  plus  ou 
moins  la  base  interne  du  tube  et  laissant  là 
mie  solution  de  continuité  entre  Tovaire  et 
^appareil  staminal,  occlusion  signalée  déjà* 
et  que  nous  avons  observée  de  nouveau  dans 
deux  fleurs  vivantes  du  Pilocereus  polyedro- 
phorus,  NoB.  fvoir  ci-dessus,  i6irf.,  n*  14), 
que  nous  a  ooligeamment  communiquées 
Cette  année  M.Schlumberger,  amateur  aussi 
zélé  que  judicieux  de  Cactées.  Ces  fleurs  nous 
ont  également  ofiert  l'odeur  désagréable  si- 
gnalée d'abord  par  notre  honorable  corres- 
pondant M.  A.  Console,  et  très-probable- 
ment inhérente  au  genre  tout  entier;  ce  que 
vient  de  nous  confirmer  tout  récemment  un 
i.  Voir  le  numéro  da  46  jnillet,  p.  276. 


habile  collectionneur  déplantes,  M.  Robin, 
notre  compatriote,  qui  en  a  observé  divers 
individus  aans  Tile  de  Cuba  '. 

M.  Ccls,  cultivateur  et  zélé  collectionneur 
de  Cactées,  à  qui  l'on  doit  l'introduction 
de  bon  nombre  de  belles  espèces,  ayant  de 
son  côté  examiné  en  fleurs  le  PUocereusm 
question,  en  a  rédigé  tme  description  qu'il  a 
bien  voulu  nous  transmettre  avec  les  des- 


4 .  Toir  la  synonymie  dans  la  liste  des  espèces  ci- 
desaas,  n.  46. 

2.  M.  Robin  est  né  k  Oruigis  (près  de  Ris,  Seine^el- 
Oise);  entre  autres  plantes  introduites,  on  lui  doit  Tini- 
portaiion  de  nombreux  et  énormes  Cycas  revoluta, 
de  Fougères  en  arbres  colossales,  etc.,  etc.  Il  retoome 
en  ce  moment  pour  la  cinquième  fois  dans  cette  Tute 
et  belle  Ile,  d'où  certes  il  nons  rapportera  maintes 
nouvelles  et  bonnes  choses  I 
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sins  que  nous  plaçons  sous  les  yeux  des  lec- 
teurs. 

Tifje  (hauteur  indiquée)  robuste,  d'un 
vert  glaucescent.  Côtes,  7-8,  distantes  entre 
elles  de  0'".04,  et  profondes  de  0".03.  Ty- 
Uoles  (vulgo  aréoles)  arrondies,  légèrement 
immergées  au  sommet  de  cyrlomes  obcré- 
nelés  ;  duvet  blanc ,  entremêlés  pendant  la 
jeunesse  d'un  épais  faisceau  de  longs  poils 
(0'".04-5)  cotonneux,  soyeux,  blancs,  pen- 
dants, caducs  en  partie  dans  la  vieillesse 
des  tyléoles.  Aiguillons,  9,  dont  5  rayon- 
nants, droits,  longs  de  0"0 12-20,  les  supé- 
rieurs les  plus  courts,  tous  couleur  paille  ; 
un  central  plus  robuste,  long  de  0"'.02  1/2-3. 

Les  fleurs  (fig.  39)  ont  un  périanthe  in- 
fundibuliforme-camnanulé,  naissent  dans 
les  touffes  laineuses  au  sommet  de  la  plante. 
Tube  court,  lisse,  portant  quelques  rares 
squames  très-pointues  et  d'un  vert  rougeâtre; 
segments  très- 
nombreux,  très- 
petits,  subtrisé- 
riés,  les  inter- 
nes un  peu  plus 
grands,  tous  lan- 
céolés, récurves, 
colorés,  d'une 
coloration  indé- 
cise, de  violacé, 
de  rosâtre  et  de 
jaunâtre.  Etami^ 
ne5  extrêmement 
nombreuses, 
très-inégalement 
en  gradins,  et 
formant  une 
sorte  de  cratère  ; 
fUaments  verdâ- 
tres;  anthères 
blanchâtres;  ^Zy- 
tetrès-exsertCdis- 
position  caractéristique  dans  le  genre),  à 
10-12  stigmates  courts^ 

Fruit  globuleux  (fig.  40),  ombiliqué  et 
côtelé  au  sommet,  et  là  portant  le  périan- 
the marcescent;  à  la  maturité  parfaite 
(fig.  41),  il  est  d'un  rouge  cerise  et  de  la 
grosseur  d'une  Prune  ;  la  pulpe  en  est  cra- 
moisie et  contient  un  petit  noinbre  de  graines 
brunâtres. 

Nous  l'avouons  très-volontiers,  une  telle 
description  laisse  à  désirer  ;  màxs  au  mo- 
ment où  elle  était  rédigée,  nous  étions  abso- 
lument ignorant  des  caractères  et  des  par- 
ticularités importantes  dont  nous  devons  la 
connaissance  à  l'obligeance  si  désintéressée 
de  M.  Console,  à  qui  nous  nous  plaisons  à 
rendre  ici  notre  hommage  public  et  bien 
mérité. 


Culture, — En  raison  et  de  leur  habitat  et 
de  leur  station  natale,  les  Pilocerei  exigent  en 
général  un  peu  plus  de  chaleur  que  les  autres 
Cactées,  sauf  les  Melocacti.  On  devra  donc, 
pendant  la  saison  estivale,  les  laisser  jouir  de 
toute  l'intensité  de  la  chaleur  solaire,  dans 
une  serre  tempérée,  dont  toutes  les  ouver- 
tures resteront  béantes,  tant  que  le  soleil  sera 
à  l'horizon,  et  dont  les  vitres,  pour  éviter 
l'insolation,  seront  peintes  de  larges  lig^nes 
zigzaguées  de  blanc  d'Espagne.  On  serin- 
guera  et  on  arrosera  abondamment  pendant 
les  grandes  chaleurs.  En  hiver,  la  serre  qui 
les  abritera  sera  maintenue  à  une  tempéra- 
ture égale  autant  que  possible,  de  10  à  15 
degrés  centigrades  pendant  le  jour,  et  de  7 
à  10  degrés  pendant  la  nuit;  en  cas  de  quel- 
ques rayons  solaires,  on  aérerait  un  peu. 

Mais  c'est  surtout  au  premier  printemps, 
de  mars  à  la  fin  d*avril,  qu'il  importe  d'éle- 
ver la  tempéra- 
ture de  la  serre, 
afin  de  décider 
la  pousse  des 
Pilocerei  :  alors 
pendant  le  jour, 
il  est  bon  que  le 
thermomètre  at- 
teigne, soit  par 
le  soleil,  soit  par 
la  chaleur  arti- 
ficielle, de  15  à 
25  degrés. 

On  tiendra  ces 
plantes  dans  des 
vases  un  peu 
étroits,  bien 
drainés,  et  dont 
la  terre  devra 
être  changée 
tous  lesans  avant 
le  renouvelle  - 
ment  de  la  végétation,  c'est-à-dire  en 
février  ou  au  commencement  de  mars. 
Cette  terre  sera  une  terre  franche,  mêlée 
à  peu  près  avec  moitié  de  terre  de  Bruyère 
et  plâtras  bien  concassés. 

La  multiplication  des  Pilocerei  a  lieu  par 
le  semis  de  graines,  reçues  du  pays  natal , 
ou  bien  par  les  boutures  qu'on  obtient  des 
tiges  dont  on  coupe  la  tête.  Du  reste ,  la 
sagacité  de  l'horticulteur  suppléera  aux 
détails  que  nous  taisons  ici,  pour  clore 
enfin  ce  long  article,  dont  la  lecture,  nous 
l'espérons,  n  aura  pas  été  sans  intérêt  pour 
les  amateurs  de  ces  belles  et  intéressantes 
plantes. 

Ch.  Lbmaibb, 
Professeur  de  botanique,  à  Gand. 


illlf 
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POMMES  REINETTE  DU  VIGAN  ET  ROBIN. 


L'arbre  qui  porte  la  Pomme  de  Reinette 
du  Vigan,  représentée  par  le  numéro  l  de 
la  planche  coloriée  ci-contre,  est  vigoureux, 
d'un  bon  rapport  et  d'une  forme  gracieuse 
en  plein  vent,  culture  à  laquelle  il  convient 
parfaitement.  Mais  cet  arbre  doit  se  cultiver 
aussi  sur  basse  tige,  au  jardin,  où  ses  pro- 
duits seront  toujours  plus  beaux. 

Le  feuillage  de  ce  Ponmiier  est  joli.  Les 
feuilles  sont  de  grandeur  moyenne,  d*un 
vert  clair  très-gai  en  dessus,  d'un  vert 
flanque  très-pâle  et  presque  blanc  en  des- 
sous; elles  sont  très-minces,  planes,  ova- 
les, arrondies  à  la  base,  légèrement  pointues 
à  l'autre  extrémité,  et  finement  dentées  sur 
leurs  bords.  Le  pétiole  est  long  de  0"'.02, 
et  les  nervures  assez  prononcées. 

Le  fruit,  haut  de  O^.Oe,  mesure  0"*.07  de 
diamètre.  H  est  porté  sur  un  pédoncule  pe- 
tit, ligneux,  de  couleur  brun  clair,  un  peu 
cotonneux  à  sa  base,  arrivant  à  peine  à  la 
superficie  d'une  cavité  régulière,  large  et 
profonde. 

Le  calice,  petit,  clos,  à  divisions  minces, 
presque  toujours  réunies,  cotonneuses  et 
verdâtres,  se  trouve  dans  une  cavité  étroite 
et  profonde. 

La  peau  ou  épicarpe  est  d'un  vert  clair, 
épaisse,  luisante,  parchemineuse,  se  déta- 
cnant  facilement  de  la  chair  à  l'aide  de  la 
pointe  du  couteau  ;  elle  passe  au  jaune  ci- 
tron clair  à  l'époque  de  la  maturation.  Ra- 
rement de  légères  nuances  vermillonnées 
éclairent  les  parties  frappées  par  le  soleil  ; 
quelques  petits  points  bruns  sont  irréguliè- 
rement semés  sur  la  surface  du  fruit. 

La  chair,  jaunâtre,  presque  rosée,  fine, 
ferme,  sucrée  et  bien  parfumée,  possède  à 
peu  près  toutes  les  qualités  des  Reinettes. 
Ce  fruit  est  d'une  longue  et  facile  conserva- 
tion jusqu'en  avril  et  mai. 

Le  Pommier  Reinette  du  Vigan  est  en- 
core très-peu  répandu  autre  part  que  dans 
nos  provinces  méridionales,  où  de  proche 
en  proche  il  s'est  avancé,  à  mesure  que  les 
qualités  de  ses  fruits  ont  pu  être  appréciées. 
H  est  certainement  un  des  plus  dignes  d'être 
cultivés  partout,  au  milieu  de  ses  congé- 
nères. 

Nous  nous  rappelons  fort  bien  avoir  vu, 
lors  de  nos  voyages  dans  les  Cévennes,  un 
grand  nombre  de  Pommiers  de  l'espèce  que 
nous  décrivons  dans  la  jolie  et  pittoresque 
vallée  du  Vigan,  dont  le  souvenir  nous  sera 
toujours  cher.  Ces  arbres  paraissaient  très- 
vieux,  à  en  juger  par  leur  grosseur  et  leur 
force.  Leurs  fruits  sont  l'objet  d'un  com- 
merce qui  s'étend  assez  loin. 

Le  Pommier  Reinette  du  Vigan  doit  être 
fort  ancien,  car  on  n'en  connaît  pas  l'ori- 
gine ;  mais  nous  croyons  pouvoir  faire  re- 


monter à  deux  cents  ans  la  possession  de 
cette  variété  dans  la  vallée  du  Vigan.  H 
nous  souvient  que,  dans  notre  enfance  no- 
tre père  nous  racontait  qu'il  y  avait  au  Vi- 
gan un  Pommier  fort  estimé  ;  que  tous  les 
ans,  dans  les  dernières  années  du  règne  de 
Louis  XV,  où  remontaient  ses  souvenirs,  et 

Ï)endant  tout  le  règne  deLouis  XVI,  que 
ui  et  plusieurs  membres  de  notre  famille 
avaient  eu  l'honneur  de  servir,  il  était  ex- 
pédié de  grands  paniers  de  Reinettes  du 
Vigan  au  roi,  sur  la  table  duquel  elles  figu- 
raient, et  où  elles  étaient  très-goûtées  et 
estimées. 

Dans  cet  heureux  temps,  nous  étions  loin 
de  penser,  en  recueillant  dans  notre  jeune 
mémoire  cette  historiette  du  giron  de  fa- 
mille, que  nous  aurions  à  nous  en  servir  un 
jour  k  1  appui  de  la  description  du  Pommier 
Reinette  du  Vigan. 

Notre  correspondant,  M.  Hortolès  fils, 
pépiniériste  horticulteur  à  Montpellier,  a 
tien  voulu,  pour  cet  hiver  de  1862,  nous 
envoyer  une  nelle  corbeille  de  Reinettes  du 
Vigan  et  un  gros  paquet  de  scions  pour 
greffes.  Les  fruits  ont  été  très-goûtés  par 
nos  confrères,'  et  les  greffes  répandues  au- 
tant qu'il  nous  était  possible. 

La  Pomme  Robin,,  gain  couronné  par  la 
Société  centrale  d'horticulture,  vient  sur  un 
arbre  asseï  vigoureux,  qui,  greffé  sur  Para- 
dis, a  déjà  donné  sans  interruption  plusieurs 
récoltes  successives.  Ce  Pommier  s'est  trouvé 
semé  par  hasard  dans  le  jardin  de  M.  Ro- 
bin, jardinier-fleuriste-pépiniériste  à  Cor- 
beil  (Seine-et-Oise).  Son  premier  rapport 
remonte  à  1853;  ce  n'est  qu'en  mai  1861 
que  l'obtenteur  en  a  présenté  les  fruits  au 
iugement  de  la*  Société  centrale.  Il  est,  se- 
lon nous,  digne  d'entrer  dans  toutes  les 
cultures,  et  devrait  être  étudié  sur  haute 
tige,  forme  à  laquelle  il  semble  cependant 
très-propre. 

Le  feuillage  est  beau;  les  feuilles  sont 
généralement  grandes,  ailées  à  leur  base, 
pointues  à  leur  extrémité  supérieure  ;  elles 
sont  déjetées,  un  peu  voûtées,  fortement 
dentées  sur  leurs  tords  ;  le  pétiole  fort  a 
0".O2O  de  longueur.  Leur  couleur  est  d'un 
vert  foncé  brillant  en  dessus,  et  d'un  vert' 
glauque  pâle  en  dessous. 

Le  fruit  (numéro  2  de  la  planche  colo- 
riée), haut  de  0"\07  sur  0"\09  de  diamètre, 
a  une  forme  très-aplatie.  Il  est  porté  sur 
un  pédoncule  ligneux,  fôyt,  droit,  de  couleur 
fauve,  dépassant  un  peu  la  surface  de  la 
cavité  profonde  et  très-évasée  où  il  est  placé. 
Le  calice  large,  ouvert,  à  divisions  caduaues 
outrés-courtes»  cotonneuses; se  trouve  dans 
une  cavité  tasse  et  large. 
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La  peau  est  mince,  très-forte,  luisante; 
elle  résiste  fortement  à  la  dent,  et  se  vide 
très-difficilement.  De  vert  clair  elle  passe  au 
jaune  d'ocre  à  la  maturité  ;  elle  est  quel- 
quefois chareé  d'une  large  macule  de  ver- 
millon vif  du  côté  frappé  par  les  rayons 
solaires. 

La  chair,   d'un  blanc  très-brillant,  est 


assez  fine,  ferme,  juteuse,  sucrée,  parfumée 
et  légèrement  aoiaulée. 

La  Pomme  Robin  est  d'une  très-facile 
conservation  jusqu'en  avril  et  mai. 

On  peut  se  procurer  des  sujets  de  cette 
variété  dès  cet  automne,  en  s'adressant  à 
M.  Robin,  pépiniériste-fleuriste  à  Gorbeil 
(Seine-et-Oise).         j  de  Ubon  d^airolxs. 


VÉGÉTATION  ET  FLORAISON  DU  NÉLfflKBO  A  PERPIGNAN. 


Parmi  les  plantes  destinées  à  l'aquarium, 
le  Nélombo  ae  l'Egypte  et  de  Vbxàe  est  in- 
contestablement dans  les  premiers  rangs. 
S'il  n'a  pas  la  taille  gigantesque  du  Victoria 
regia  m  même  celle  de  VEuryale  ftraXy  il 
vient  immédiatement  après  eux,  et,  pour 
la  grandeur  et  la  beauté  des  fleurs,  u  ne 
le  cède  à  aucune  autre  Nymphéaoée.  Si, 
à  ces  premiers  avantages,  on  ajoute  une 
exubérante  floraison  et  une  certaine  rusti- 
cité qui  lui  permet  de  croître  et  de  fleurir  à 
l'air  libre,  aans  nos  contrées  méridionales, 
.on  n'hésitera  pas  à  le  déclarer  le  plus  in- 
téressant de  tous  nos  végétaux  aquatiques. 
Il  est  rare  qu'on  voie  le  Nélonibo  fleurir 
sous  le  ciel  de  Paris,  autrement  que  dans 
l'aquarium  d'une  serre  ;  cela  arrive  pour- 
tant quelquefois  dans  les  années  exception- 
nellement chaude^,  à  la  condition  que  la 
plante  soit  protégée  par  un  vitrage  contre  les 
refroidissements  nocturnes,  et  nous  nous 
rappelons  en  avoir  été  témoin  ,  il  y  a  onze 
ans,  au  Muséum  d'histoire  naturelle.  Depuis 
lors  le  fait  ne  s'est  pins  reproduit,  et  il  ne 
se  reproduira  vraisemblablement  pas  .de 
longtemps;  mais  il  en  est  autrement  sous 
rardent  soleil  des  bords  de  la  Méditerranée. 
On  sait,  par  exemple,  que,  depuis  de  lon- 
gues années,  le  Nélornoo  fleurit  et  mûrit 
ouelques  graines  dans  les  bassins  de  l'école 
de  botanique  de  Montpellier,  où  il  a  été  in- 
troduit pour  la  première  fois  par  feu  Delile, 
3 ni  était  passionné  pour  la  naturalisation 
es  plantes  exotiaues  ^,  et  oui  s'en  acquittait 
avec  une  rare  intelligence,  uependant,  même 
à  Montpellier,  il  faut  ouelques  précautions 
pour  lui  faire  passer  Tniver  sous  ce  climat, 
qui  n'est  pas  exempt  de  fortes  gelées,  bien 
qu'elles  n'y  soient  pas  communes.  Il  a  fleuri 
.à  Tonneins,  moyennant  les  mêmes  pré- 
cautions, et  on  peut  conjecturer  ^u'il  en  se- 
rait de  même  dans  toute  la  partie  du  midi 
située  au  sud  du  44*  degré,  à  condition  qu'il 

4 .  On  doit  ftOMii  ce  tavani  proCécseor  la  nalamiita- 
iion  complète  d'une  Ooagraire  d'Amérique,  le  Juuùea 
grandi/lora,  dans  les  rivières  du  Lez  et  de  la  Mosson, 
près  de  Monlpeliier.  La  plante  s'y  est  si  bian  muilipUée, 
et  s'est  répandue  si  loin  des  endroits  où  elle  arait  d'a- 
bord été  mise,  qu'on  peut  la  regarder  aujourd'liai 
comme  indestructible  et  décidément  acquise  à  la  flore 
fyançaise. 


fût  abrité  contre  le  froid,  là  où  l'hiver  est  un 
peu  rude. 

Sous  un  ciel  un  peu  plus  méridional  et  plus 
chaud  que  celui  de  Mont|»ellier,  ces  précau- 
tions ne  sontphis  néceasaires.  Le  Nélombo 
s'y  trouve  comme  chez  lui ,  poussant  avec 
une  extrême  vigueur  et  fleurissant  avec  une 
abondance  non  moins  remarquable.  C'est  ce 
qu'on  observe  depuis  troiaans  à  Perpignan, 
où  un  amateur  d'horticulture,  M.  Jaume, 
notaire  dans  cette  ville^  planta,  au  mois  de 
juillet  1859,  dans  un  vaste  bassin  qui  £ait 
partie  de  sa  propriété ,  un  rhizome  de  Né- 
lombo qui  lui  avait  été  envoyé  de  Montpel- 
lier. Ce  rhizome  une  fois  mis  en  place,  on 
ne  s'en  occupa  plus.  Il  poussa  si  bien  que, 
dès  l'année  suivante,  il  en  sortit  plus  de  cent 
fleurs  dans  le  courant  de  l'été,  qui  fut  ce- 
pendant moins  chaud  que  de  coutume.  En 
1861,  la  plante,  alors  âgée  de  deux  ans,  oc- 
cupait dans  le  bassin  un  espace  de  120  mè* 
très  carrés,  donnant  des  fleurs  par  cen- 
taines, et  les  renouvelant  tous  les  jours.  Ses 
feuilles  avaient  atteint  toute  l'ampleur  dont 
elles  sont  susceptibles,  mesurant  en  moyenne 
67  centimètres  de  diamètre  en  tous  sens, 
beaucoup  plus,  comme  on  le  voit,  que 
côUes  d'aucune  espèce  de  Nymphéa.  Cette 
année  le  propriétaire  a  été  obligé,  malgré 
la  beauté  de  sa  plante,  qui  faisait  l'admi- 
ration des  curieux  de  Perpignan,  de  la  faire 
faucher  et  extirper  en  partie,  afin  de  laisser 
de  la  phice  à  d'autres  végétaux  aquatiques, 
qui  périssaient  étouffés  sous  les  ^ourenz 
rhizomes  du  Nélombo.  Un  ruisseau  traver- 
sant le  bassin  et  allant,  à  quelque  distance 
de  là,  se  déverser  dans  iarivièredu  Têt,  tous 
ces  débris  s'en  allèrent  à  la  dérive,  et  on  es- 
père que  (|[uelques-uns  se  fixeront  dans  la 
vase  de  la  nvière  et  que  la  plante  s'y  natu- 
ralisera d'elle-même. 

On  connaît  plusieurs  variétés  ou  soBS«es- 
pècesdans  le  Nélombo  d'Orient  {Nehtmbimn 
speciosmn,  Nelttmbium  easpicumy  Nehun^ 
bium  pekinense,  Nelumhfum  roseum,  J\fe- 
lumbiv/ni  aspefifolium,  etc,),  dont  quelques 
auteurs  ont  voulu  faire  des  espèces  distinc- 
^tes.  Que  cette  opinion  soit  fondée  ou  non,  il 
*est  certain  au'il  existe  une  espèce  différente 
de  toutes  celles-là  en  Amérique  ;  c'est  le  Né- 
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lombo  à  fleurs  jaunes  (Nelumbium  luteum) 
introduit  déjà  depuis  quelques  années  dans 
les  aquariums  de  l'Europe.  Elle  en  diffère 
non-seulement  par  la  couleur  de  ses  fleurs, 
mais  aussi  par  son  tempérament  plus  msti- 
cfBe  et  exigeant  moins  oe  chaleur  j^our  fleu- 
rir. G*est  cette  seconde  espèce  qui  a  donné 
lieu  à  Tobservation  d'un  fait  de  culture  inté- 
ressant en  ce  qu'il  fait  pour  ainsi  dire  toucher 
du  do^  la  vérité  du  principe  que  nous 
nous  efforçons  de  faire  passer  dans  la  pra- 
tique, celui  de  la  relation  de  la  température 
du  milieu  où  plongent  les  racines,  avec  l'ac- 
tivité de  la  végétation.  Voioi  ce  fait  : 

Un  jardinier  du  Lancashire,  ebargé  de  la 
conduite  d'un  aquarium  sous  verre,  culti- 
vait depuis  longtemps,  dans  le  même  bas- 
sin, le  Nélombo  d'Orient  et  celui  d' Améri- 
que, L'eau  étant  tenue  à  une  température 
ae  27  à  28*,  le  premier  fleurissait  réguliè*- 
rement  chaque  année,  mais  l'autre  refusait 
constamment  d'ouvrir  ses  boutons.  Cette 
singularité  paraissait  inexplicable.  Or  il 
arriva  qu'un  jour  le  Nélombo  à  fleurs  jau- 
nes, jusque-là  si  rebelle,  se  mit  à  fleurir 
abond[amment ,  tandis  que  son  voisin  ,  le 
Nélombo  d'Orient,  cessait  de  le  faire  et  ne 

Kussait  plus  qu'avec  une  extrême  lenteur. 
1  finit  par  découvrir  la  cause  de  cette  dou- 
ble anomalie  :  par  un  accident,  aucpiel  on 
n*avait  pas  fait  attention,  le  tuvau  qm  appor- 
tait l'eau  chaude  à  l'aquarium  s  était  engoi^é, 
et  cette  eau  n'y  arrivait  plus  qu'en  quantité 
relativement  faible,  d'où  était  résulté,  dans 


le  bassin,  un  abaissement  de  température  de 
6  à  7  degrés.  Le  Nélombo  d'Amérique  trou- 
vait alors  le  degré  de  chaleur  qui  lui  con- 
venait, et  il  fleurissait,  mais  cette  chaleur 
ne  sufjËlsait  plus  à  l'espèce  d'Orient,  et  elle 
demeurait  stationnaire.  H  ne  faudrait  pas 
conclure  de  là  que  les  deux  plantes  étant 
cultivées  dans  le  même  bassin,  en  plein  air, 
sous  un  climat  favorable  au  Nélombo  d'O- 
rient, l'espèce  américaine  ne  dût  pas  fleu- 
rir, mais  seulement  que  sa  floraison  précé- 
derait de  quelques  jours  celle  de  ce  dernier. 
Ce  sera,  du  reste,  un  avantage  pour  les 
amateurs  aui  cultiveront  ces  beUes  plantes, 
puisqu'en  défioitive  ce  sera  la  prolongation 
de  leurs  jouissances,  ajoutée  au  charme  de 
la  diversité.  Goncluons-en  encore  que  le 
Nélombo  d'Amérique,  par  cela  même  ou'il 
exige  moins  de  chaleur  de  fond  (de  chaleur 
géothermioue^  que  celui  d'Orient,  pourra 
Itre  cultive  plus  loin  vers  le  nord.  Il  n'j 
aurait  peat-étre  pas  de  témérité  à  lui  asan 
gner  le  46'  degré  de  latitude  conune  la 
ligne  où  sa  cultoieen plein  air  pourra  com- 
mencer avec  grande  chanee  de  réussir.  C'est 
une  expérience  à  faire. 

En  terminant  cette  note,  nous  ne  pouvons 
mieux  faire  que  d'engager  les  lecteurs  qui 
s'intéresseraient  à  ces  superbes  plantes,  à 
relire  k  très-intéressante  histoire  du  Né- 
lombo d'Orient,  donnée  par  M.  Decaisne, 
danalaAtftnie  horticole^  année  1851, p.  322. 

Naumn. 
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Après  ma  lettre  sur  rExposition  de  Namur 
pnhuée  dans  la  Bevm  horticole  du  15  octobre, 
je  ne  puis  moins  faire  que  de  donner  un  rap- 
port un  peu  détaillé  sur  la  réunion  des  pomo- 
logues  éminents  qui  ont  constitué  le  premier 
Congrès  international  de  pomolo^ie,  et  sur  la 
riche  et  brillante  Exposition  qui  a  eu  Deu  à 
cette  occasion  à  Namur. 

Je  puis  dire  c'était  une  réunion  imposante 
et  sérieuse  que  celle  de  ces  hommes  distin- 
ffoés  venus  de  leur  lointain  pays  pour  répondre 
à  l'appel  de  la  fédération  des  Sociétés  d'horti- 
culture belges,  et  apporter  le  tribut  de  leurs 
connaissances  spéciales  à  la  grande  œuvre 
pomologique  commencée  presque  simultané- 
ment en  France,  en  Allemagne,  en  Belgique, 
en  Angleterre  et  aux  États-Unis. 

On  a  fait  connaître  assez,  dans  d'autres  oc- 
casions, quel  était  le  but  de  la  convocation  de 
œ  Congrès,  pour  que  je  me  croie  dispensé 
d'entrer  dans  de  nouveaux  détails  à  oe  sujet. 

Les  bienfaits  qui  pourront  résulter  de  la 
hesme  entente  qui  a  présidé  à  cette  canvre 
élaborée  dans  un  Concours  universel,  œuvre 
intéressant  à  un  si  haut  de^é  l'humanité, 
puisqu'il  s'agit  d'une  question  vitale  d'économie 
qui  tient  à  l'alimentation  de  l'homme  ;  ces  bien- 
ttits,  dis-}®,  s<mt  incalculables  pour  l'avenir! 


Pour  faire  bien  comprendre  et  apprécier 
l'autorité  de  ce  grand  Congrès,  je  n'ai  qu'à 
signaler  les  noms  des  hommes  dévoués  à  la 
science  pomologique.  qui  se  sont  trouvés  si- 
multanément réunis  a  Namur  le  28  septembre 
dernier. 

Parmi  les  Français  se  trouvaient  les  premiers 
pépiniéristes  de  la  capitale,  MM.  Jamm,  Croux 
et  Dupuy-Jamin  ;  avec  eux,  les  cultivateurs 
justement  les  plus  réputés  de  Montreuil , . 
MM.  Alexis  Lepère  et  Félix  Malot  ;  le  célèbre 
doyen  des  pomologues  modernes,  M.  Hardy 
père,  du  Luxembourg;  le  chef  éminent  du 
premier  établissement  horticole  du  monde, 
M.  André  Leroy,  d'Angers,  ainsi  que  M.  Au- 
disson  Hiron,  son  digne  émule  et  confrère  ; 
M.  Ch.  Baltet,  de  Troyes,  ce  jeune  et  ardent 
pomologue  dont  le  nom  a  pris  rang  dans  la 

{tresse  horticole  et  qui  avance  avec  le  progrèe; 
e  savant  professeur  d'arboriculture  lyonnais, 
M.  Villermoz,  secrétaire  perpétuel  du  Congrès 

Cologique  de  France;  M.  Boisbunel,  de 
sn,  ce  semeur -persévérant  à  qui  on  doit 
déjà  de  si  bons  fruité;  M.  Doumet,  membre  du  ^ 
Corps  législatif,  président  de  la  Société  d'hor- 
ticulture de  l'Hérault,  nommé  .président  du 
Congrès  pomologique  de  Franoe  aux  dernières 
de  Montpellier;  M.  le  docteur  Cuigneau, 
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secrétaire  général  de  la  Société  d'horticulture 
de  la  Gironde  ;  MM.  Desfossés-Thuillier,  Hei- 
meray-Frison,  Thouvenel,  Gauçuin-Gandillon, 
tous  quatre  horticulteurs-pépiniéristes  d'Or- 
léans ;  MM.  Thomas ,  chef  de  culture  chez 
MM.  Simon-Louis,  de  Metz;  Lebrun  etHortolès, 
de  Marseille;  Louvot,  de  Chauny  •  Ghevillot,  de 
Fontenay-aux-Roses  ;  Martin  Muller,  de  Stras- 
bourg; Delaire  et  Perrot-Rapin,  à  Orléans; 
Teinturier,  de  Rouen,  et  d'autres  encore  dont 
le  nom  m'échappe  ;  en  sorte  que  la  France  a 
fourni  environ  trente  délégués  au  Congrès  in- 
ternational. 

L'Angleterre  en  a  envoyé  quatre  gui  sont  : 
MM.  Blandy,  vice-président  de  la  Société  royale 
d'horticulture  de  Londres  ;  Andrews  Murray, 
secrétaire  adjoint  de  la  même  Société  ;  Rivers, 
pépiniériste  et  pomologue  distingué,  qui  pos- 
sède à  Sawbridgeworth  le  plus  vaste  établisse- 
ment de  la  Grande-Bretagne  pour  la  culture 
et  la  propagation  des  fruits  ;  G.  Eylis,  surin- 
tendant des  jardins  de  Kensington.  La  Hollande 
avait  envoyé  M.  VanDerputte,  deMiddlebourç, 
délégué  par  la  Société  d'horticulture  de  la 
Zélande . 

Les  délé^és  de  TAUemagne  n'étaient  pas 
moins  de  vingt,  choisis  parmi  les  pomologues 
les  plus  en  renom.  Voici  les  noms  des  prin- 
cipaux, avec  rénumération  de  leurs  titres  ou 
qualités  : 

MM.  Borchers,  jardinier  en  chef  de  la  cour, 
à  Herrenhaussem,  près  Hanovre  ;  Graffe,  jar- 
dinier chef  du  parc  de  Gorlitz  (Prusse);  Hu- 
mann,  président  de  la  Société  d'horticulture 
de  Mayence;  Jahn,  directeur  de  l'association 
pomologîque  et  horticole  de  Meiningen  ;  Gh. 
Kochj  professeur  à  l'Université  de  Berlin,  se- 
crétaire général  de  la  Société  pour  le  progrès 
de  l'horticulture  en  Prusse,  président  des 
Congrès  pomologiques  allemands,  rédacteur 
du  JVochenschrifL;  A.  Konzelmann,administrar 
teur  de  l'école  d'horticulture,  à  Hohenheim, 
près  Stuttgart;  Schmidt,  délégué  de  l'école 
d'arboriculture  de  Poméranie;  général  Von 
Jacoby,  de  Berlin  ;  baron  Von  Bosc,  de  West- 
phalie  ;  Von  Trapp,  conseiller  de  régence  à 
Wiesbaden;  John  Botz,  pépiniériste  à  Ham- 
bourg, etc..  etc. 

Enfin  la  Belgique  avait  naturellement  fourni 
le  contingent  le  plus  nombreux.  La  liste  qui 
suit  de  noms  distingués,  la  plupart  bien  connus 
par  leur  célébrité,  aurait  pu  être  portée  à 
cinquante,  si  j'avais  pu  réunir  ceux  de  tous 
les  assistants;  en  somme,  le  nombre  total  de 
tous  les  membres  participants  peut  être  porté 
à  cent. 

LaBelgiaue  était  représentée  par  MM.  Royer, 
président  ae  la  fédération  des  Sociétés  d'hor- 
ticulture de  Belgique  et  de  la  Commission 
royale  de  pomologie;  Kégelian,  secrétaire 
général  de  la  Société  royale  d'horticulture  de 
Namur;  Bivort,  secrétaire  rédacteur  de  la 
Commission  royale  de  pomologie,  gérant  de 
la  Société  Van  Mons;  de  Cannart-d'Hamale, 
sénateur,  président  de  la  Société  d'horticul- 
•  ture  de  Malines,  vice-président  de  la  fédéra- 
tion ;  Ed.  Morren,  professeur  à  l'Université  de 
Liège,  secrétaire  de  la  fédération  et  de  la  So- 
ciété d'horticulture  de  Liège  ;  Grégoire  Nélis, 
membre  de  la  Commission  de  pomologie  -  Ga- 
lopin, pépiniériste  à  Liège  •  Galopin -Deïhau- 
teur,  pépiniériste  à  Huy  ;  Hennau,  professeur 


à  l'Université  de  Liège;  Gailly,  directeur  des 
jardins  royaux  de  Laeken;  comte  Cornet  de 
Ways  Buart,  vice-président  de  la  Société  d'hor- 
ticulture de  Namur;  Bastien,  pépiniériste  à 
Quiévrain;  de  Bavay,  directeur  ae  l'Institut 
horticole  à  Vilvorde;  René  Délia  Faille,  pro- 
priétaire amateur  à  Anvers;  comte  de  Ri- 
beaucourt,  sénateur;  Gerardi,  président  du 
Comice  agricole  de  Virton  (Luxembourg)  ; 
Massart,  amateur  de  Liège  ;  Millet,  pépinié- 
riste à  Tirlemont  ;  Ronberg,  chef  de  division 
de  l'agriculture  au  ministère  de  l'intérieur; 
baron  Ed.  Osy,  vice-président  de  la  Société 
d'agriculture  et  d'horticulture  d'Anvers  ;  Van- 
dermeulen,  horticulteur  à  Bruxelles,  etc.,  etc. 

Les  membres  duConçrès,  convoqués  dès  le 
premier  jour  en  assemblée  générale,  ont  pré- 
sidé à  la  formation  de  leur  bureau.  Les  nomi- 
nations ont  eu  lieu  dans  l'ordre  suivant  : 
président,  M.  Royer  ;  vice-présidents  :  pour 
fa  France,  M.  Doumet;  pour  l'Angleterre, 
M.  Blandy;  pour  l'Allemagne,  M.  Koch; 
pour  la  Belgique,  M.  de  Cannart  d'Hamale. 
M.  Morren,  secrétaire  de  la  fédération,  a  été 
maintenu  secrétaire  pour  le  Congrès  interna- 
tional. 

Après  l'installation  du  nouveau  bureau  dé- 
finitif, M.  le  président  a  invité  les  membres  du 
Congrès  à  se  diviser  en  quatre  commissions, 
une  pour  les  Poires,  une  pour  les  Pommes, 
une  pour  les  Raisins,  et  la  quatrième  pour  les 
Pêches  et  autres  fruits  à  noyau.  Chaque  délé- 
gué consulté  a  opté  pour  la  section  de  son 
goût.  Puis  les  membres  de  chaque  commission 
s'étant  groupés  dans  la  section  qui  leur  était 
propre,  ont  nommé  à  leur  tour  un  président  et 
un  secrétaire. 

Les  savants  pomoloçues  belges  avaient  déjà 
dressé  une  liste  de  fruits  admis  par  le  Congrès 
pomologique  de  France,  sur  lesquels  il  y  avait 
quelques  divergences  d'opinion.  Cette  liste, 
soumise  à  l'étude  d'une  commission  particu- 
lière, est  venue  la  première  à  l'assemblée  gé- 
nérale du  second  jour  ;  après  l'appel  de  chaque 
article  et  une  assez  courte  discussion,  le  tra- 
vail de  la  commission  a  été  approuvé,  et  l'en- 
tente a  été  parfaite  sur  tous  les  points  contro- 
versés. Le  reste  de  la  séance  et. celles  çui  ont 
suivi  ont  été  tour  à  tour  occupées  à  discuter 
sur  le  méçite,  l'adoption  ou  le  rejet  d'un  grand 
nombre  de  fruits  anciens  ou  nouveaux. 

Les  procès-verbaux  de  ces  séances  intéres- 
santes ne  devant  pas  tarder  à-  être  publiés,  la 
Revue  horticole  ne  manquera  pas  d'en  donner 
aussitôt  connaissance  à  ses  lecteurs.  C'est  pour 
cela  que  je  n'entre  dans  aucun  détail  au  sujet 
des  fruits  variés  qui  sont  venus  à  tour  de  rôle 
sur  le  tapis. 

Tous  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  d'assister  à 
ce  fameux  Congrès  en  garderont  toute  leur  vie 
unprécieuxet  cher  souvenir  :  le  travail  de  cha- 
cun se  bornait  à  une  étude  toute  d'agrément  ; 
les  matériaux  étaient  d'une  surabondance  fa- 
buleuse. Déjà  émus  et  éblouis  par  une  splen- 
dide  Exposition,  nous  avons  de  plus  trouvé 
dans  cette  charmante  ville  de  Namur  des  hôtes 
si  cordialement  hospitaliers  et  si  gracieuse- 
ment courtois,  que  nul  n'a  pu  s'ennuyer  un 
seul  instant  dans  leur  aimable  compagnie. 

Le  premier  jour,  les  visites  à  l'Exposition 
ont  servi  pour  les  uns  à  l'étude  préparatoire  des 
fruits,  tandis  que  les  autres  faisant  partie  du 
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jury  ont  consacré  leur  temps  à  l'inspection 
comparative  des  lots  exposés.  A  cinq  neures, 
un  banquet  de  cent  couverts  réunissait  les 
trente-cinq  membres  du  jury  à  d'autres  invités 
et  aux  principaux  membres  de  la  fédération  et 
de  la  Société  d'horticulture  de  Namur.  Le 
lendemain,  un  nouveau  banquet  de  cent  cin- 
ffuante  couverts  çlus  brillant  encore  que  celui 
ae  la  veille,  réunissait  les  cent  délégués  con- 
viés aux  mêmes  membres  de  la  fédération  et 
de  la  Société  d'horticulture  locale.  Ce  dernier 
banquet,  qui  eut  lieu  à  Thôtel  de  ville,  fut  ho- 
noré de  la  présence  de  M.  le  gouverneur  de  la 
province  et  de  M.  le  bourgmestre  de  la  cité. 
Des  toasts  chaleureux  furent  portés  au  dessert, 
à  l'un  et  à  l'autre  banqpet,  au  roi  des  Belges, 
aux  autorités  protectrices  du  progrès  horti- 
cole, à  M.  Royer,  au  jury,  aux  délégués  du 
Congrès  international,  à  l'union  des  Sociétés 
dTiorticulture,  au  triomphe  du  progrès  pomo- 
logique!-.. 

Le  troisième  jour,  la  plupart  des  délégués 
reçurent  des  invitations  particulières  chez 
M.  le  gouverneur,  chez  M.  le  président  de  la 
Société  d'horticulture,  le  marquis  de  Trageg- 
nie,  chez  M.  Royer,  cnez  M.  F.  Kégeljan,  se- 
crétaire général.  A  huit  heures  du  soir,  tout 
le  monde  se  trouva  de  nouveau  réuni  au  Casino 
pour  assister  à  un  ravissant  concert  organisé 
tout  spécialement  pour  nous  donner  une  fête 
de  plus. 

La  soirée  du  quatrième  jour  nous  réunit 
encore  au  Casino  pour  une  dégustation  géné- 
rale des  meilleurs  fruits  deTExposition.  L'idée 
originale  de  cette  réunion  eut  un  plein  succès. 
Ce  fut  une  soirée  des  plus  divertissantes. 

Le  cinquième  jour,  dans  la  matinée,  eut 
lieu  la  dernière  séance  générale  du  Congrès, 
et  chacun  put  prendre  ensuite  ses  dispositions 

Sour  le  départ.  Les  Français,  réunis  "à  l'hôtel 
e  Hollande,  voulurent  avant  de  se  sépafer 
fraterniser  encore  avec  les  Belges.  Le  prési- 
dent M.  Royer  et  les  secrétaires  MM.  K^eljan 
et  Morren  leur  firent  l'honneur  d'accepter  une 
invitation  à  déjeuner;  puis  vint  le  moment  du 
départ,  et  chacun  se  serra  affectueusement  la 
main,  promettant  de  se  retrouver  à  pareille 
fête  dans  trois  ans,  en  France,  en  Allemagne 
ou  en  Angleterre!... 

J'arrive  maintenant  à  cette  riche  et  brillante 
Exposition,  si  digne  de  frapper  d'étonnement  et 
d'admiration  tous  ceux  qui  pouvaient  avoir  le 
bonheur  de  la  visiter.  On  avait  compté  sur 
l'abondance  de  ces  prodigieux  apports,  puisque 
l'on  avait  construit  une  vaste  annexe  attenant 
à  l'immense  salle  du  manège  destinée  à  rece- 
voir les  produits  des  exposants.  Dans  cette 
prévision,  le  bureau  de  la  Société  d'horticul- 
ture de  Namur  avait  convogué  quarante  mem- 
bres pour  faire  partie  du  jury,  afin  qu'il  pût 
se  diviser  et  abr^er  ainsi  son  travail  ;  trente- 
cinq  membres  ont  répondu  à  cette  invitation, 
et  j'ai  eu  l'honneur,  avec  M.  Charles  Baltet, 
mon  estimable  compatriote,  d'y  représenter 
la  France;  MM.  Blandy  et  Murray  apparte- 
naient à  l'Angleterre;  M.  Gh.  Koch,  à  l'Alle- 
ma^e  ;  les  autres  membres  avaient  été 
choisis  en  Belgique  parmi  les  sommités  de 
l'horticulture  flamande,  amateurs  et  horticul- 
teurs pomologues  ou  floriculteurs.  On  en  ju- 
gera par  les  noms  de  MM.  Bivort,  de  Fleurus  ; 
Nélis  Grégoire,  de  Jodoigne;  de  Gannart  d'Ha- 
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maie,  de  Malines;  deBavay,  de  Vilvorde  ;  Van 
Houtte  et  Verschaffelt,  de  Gand;  Linden,  de 
Bruxelles*  Muller,  président  de  la  Société 
linéenne  de  Bruxelles  ;  Hennau,  professeur  à 
l'Université  de  Liège  ;  comte  de  Ribaucourt, 
de  Bruxelles  ;  Edouard  Morren,  de  Liège  ; 
René  Délia  Faille,  d'Anvers,  etc.,  etc. 

La  salle  annexe  dont  j'ai  parlé  était  uni- 
quement consacrée  auxlégumes,  et  renfermait 
aussi,  sur  de  nombreux  gradins,  une  quinzaine 
de  grands  lots  de  fruits  appartenant  tous  à 
des  exposants  belges. 

Je  dirai  peu  de  chose  des  légumes  exposés, 
et  cependant  de  nombreux  lots  étalaient  des 
produits  magnifiques;  il  y  avait  des  collec- 
tions remarquables  de  Pommes  de  terre,  j'en 
dirai  autant  des  Betteraves  et  autres  racines 
t  alimentaires;  les  Salades  variées  à  l'infini,  de 
superbes  Choux,  de  nombreuses  variétés  de 
Pois,  de  Fèves,  de  Haricots,  démontraient 
combien  ce  pays  est  avancé  et  privilégié  pour 
la  perfection  de  ces  cultures  spéciales.  C'est 
donc  avec  raison  qu'on  fait  venir  souvent  de 
la  Belgique  de  bonnes  graines  de  légumes. 

La  grande  Exposition  proprement  dite  des 
fleurs  et  des  fruits  avait  lieu  dans  la  salle  du 
Manège.  Toute  cette  vaste  étentiue  était  ornée 
de  drapeaux,  de  banderoles  flottantes  et  de 
guirlandes  de  verdure. 

La  distribution  intérieure  avait  été  admira- 
blement combinée  pour  disposer  çà  et  là  de 
grands  massifs  de  plantes  ornementales,  et  de 
longs  gradins  pour  recevoir  les  fruits,  entre- 
mêlés de  lots  de  fleurs  ;  de  sorte  qu'en  entrant 
la  vue  était  charmée  par  un  aspect  grandiose 
et  coquet  à  la  fois. 

Les  plantes  à  feuillage  ornemental  jouaient 
un  grand  rôle  dans  cette  exhibition  :  les  plantes 
rares  et  les  nouveautés  y  abondaient:  c'est 
qu'aussi  les  princes  de  l'horticulture  belge 
s'étaient  piqués  d'honneur  pour  paraître  di- 
gnement à  ce  Concours  universel.  MM.  Van 
Houtte,  Verschaffelt,  J.  Makoy,  Linden,  Guil- 
laume Aelens  et  autres,  avaient  envoyé  des 
lots  plus  remarquables  par  leur  composition 
que  par  le  nombre  des  plantes;  avec  ces 
lots  rivalisaient  ceux  de  grands  amateurs 
tels  que  MM.  de  Gannart  d'Hamale ,  baron 
Osy,  Kégeljan.  Ce  dernier  à  lui  seul  avait  ex- 
posé une  collection  de  légumes  de  la  plus  belle 
réussite  ;  un  lot  des  plus  considérables  de  Bé- 
gonias de  semis  et  de  collection  ;  une  cen- 
taine de  plantes  de  serre  remarquables  par  la 
diversité  des  couleurs  de  leur  feuillage  ;  une 
quarantaine  de  Pelargoniums  inquinans  zonale 
à  feuillage  panaché,  de  belles  Verveines  et 
d'admirables  Gloxinias.  Une  vingtaine  d'expo- 
sants se  sont  disputé  les  médailles  attribuées 
aux  fleurs.  Je  ne  dis  rien  des  Dahlias,  des 
Penstemon,  des  Fuchsias,  des  Reines-Margue- 
rites, qui  par  leur  nombre,  leur  floraison  et  le 
choix  des  variétés  méritaient  bien  aussi  une 
mention.  C'est  dans  la  crainte  d'allonger  indé- 
finiment ce  rapport  que  je  ne  signale  pas  les 
plantes  hors  ligne,  remarquables  à  quelque 
titre j  rares  ou  très-belles,  ou  de  récente  intro- 
duction, que  tout  le  monde  admirait  dans  les 
lots  de  MM.  Linden,  Van  Houtte,  Verschaffelt 
et  Makoy.  Pour  moi,  pour  les  délégués  au  Con- 
grès international,  le  côté  le  plus  attrayant  de 
l'Exposition  était  celui  des  fruits. 

G  était,  il  faut  le  dire  aussi,  le  plus  considé- 
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rable,  et  un  tel  ensemble  ne  s'était  jamais  vu 
dans  aucune  antre  E^zposition. 

11  n'y  a  pas  eu  déception  ici,  comme  cela 
eut  lieu  à  Orléans  en  1861  pour  la  sixième  ses- 
sion du  Congrès  pomologique  de  France.  Les 
Orléanais  reçurent  et  étalèrent  les  fruits  ap- 

Sortes  par  quelques  Sociétés  étrangères,  et  se 
rent  remarquer  par  la  déplorable  absence  de 
leurs  produits  locaux;  à  Lyon,  h  Paris,  à  Bor- 
deaux, à  Montpellier  avaient  eu  lieu  des  Ex- 
Î>ositions  dignes  de  satisfaire  complètement 
'attente  des  délégués  étrangers  à  la  ioc^dité. 

A  Namur,  rien  n'a  fait  défaut  ;  les  Belges, 
les  Namurrois  surtout,  avaient  rivalisé  de  zèle 

Ï>our  figurer  avec  éclat  à  cette  exhibition  hors 
igné. 

La  Société  royale  d'horticulture  de  Londres 
avait  envoyé  17^  variétés  de  Poires,  200  va- 
riétés de  Pommes  et  12  variétés  admirables 
de  Raisins  à  grappes  colossales.  Les  Poires  et 
les  Pommes  présentaient  un  volume  moindre 
d'un  tiers  et  de  moitié,  comparées  à  celles 
de  France  et  même  de  Belgique.  Les  Raisins  à 
gros  grains  transparents,  arrivés  à  une  parfaite 
maturité  dans  les  serres  tropicales  de  la  froide 
Angleterre,  l'emportaient  sur  tous  les  autres 
par  leur  magniô(^e  apparence. 

La  France  avait  fourni  un  riche  contingent 
de  ses  plus  beaux  fruits  en  Poires  et  en  Pom- 
mes. La  saison  était  trop  avancée  pour  nos 
Pêches  et  nos  Raisins,  et  néanmoins  MM.  Sa- 
hut,  de  Montpellier,  Ricaud,  de  Beaune,  Rose 
Charmeux,  de  Thomery,  avaient  envoyé  de 
fort  beaux  lots  de  Raisins  en  très-bon  état  de 
conservation.  ^  - 

MM.  Reverdy,  de  Narbonne,  Simon  Louis, 
de  Metz,  Groux,  Jamin  et  Ûupuy-Jamain,  de 
Paris,  amsi  que  le  Muséum  d'histoire  natu- 
relle et  plusieurs  Sociétés  d'horticulture  de 
France,  Orléans,  Strasbourg,  etc.,  avaient  en- 
voyé des  lots  considérables  de  fruits  variés.  Je 
dois  aussi  mentionner  tout  particulièrement 
les  Poires  de  semis  de  M.  Boisbunel,  de  Rouen, 
occupant  très-dignement  un  gradin  à  part. 

L'Allemagne  avait  des  apports  beaucoup 
plus  considérables  que  la  France,  en  Pommes 
surtout.  On  peut  dire  que,  pour,  les  Pra'ngais  et 
pour  les  Belges  eux-mêmes,  les  Pommes  d'Aï- 
lemame  ont  eu  le  privilège  de  présenter  le 
côté  Te  plus  intéressant  de  l'Exposition.  Près 
de  cent  variétés  ont  été  remarquées  comme 
entièrement  inédites  pour  nous.  Le  plus  ^rand 
nombre  de  ces  précieuses  Pommes,  qui  vont 
bientôt  se  propager  en  France,  nous  ont  été 
annoncées  par  les  exposants,  non  suspects  de 
partialité,  comme  étant  d*un  mérite  supérieur 
soit  par  leur  bon  goût,  leur  beauté  ou  leur 
tardiveté  ;  plusieurs  aussi  par  leur  fertilité  sur 
les  arbres  de  plein  vent. 


Tous  les  regards  des  visiteurs  s'arrêtaient 
avec  curiosité  devant  deux  grands  casiers  à 
compartiments  sous  verre^  renfermant  37  va- 
riétés plus  ou  moins  distinctes  de  Noisettes. 
C'est  M.  Schmidt,  de  Stettin,  qui  était  l'heu- 
reux possesseur  de  oette  intéressante  collec- 
tion. 

J'ai  bien  noté  une  douzaine  de  variétés 
choisies  parmi  Icfs  plus  belles  à  forme  ronde  ou 
allongée,  avec  leurs  noms  assez  difficiles  à 
écrire  et  plus  difficiles  encore  à  prononcer; 
mais  ie  doute  fort  que  M.  Schmidt  puisse  satis- 
faire les  demandes  sans  nombre  qu'il  va  rece- 
voir de  toutes  parts.  Nos  pépiniéristes  français 
seront  les  premiers  à  se  faire  inscrire,  et  en 
peu  d'années  nous  posséderons  tout  cela. 

Les  envois  faits  par  chaque  Société  d'Alle- 
magne ont  été  accompagnés  de  délégués  au 
Congrès  international.  Voici  l'indication  de  la 
provenance  de  ces  envois.  Je  cite  les  princi- 
pales seulement  : 

La  Société  d'horticulture  de  Stuttgart;  celle 
de  Pesth  (Hongrie)  ;  l'école  d'arboriculture  de 
Poméranie  ;  les  jardins  royaux  de  Hanovre, 
le  gouvernement  de  Meiningen  ;  la  Chambre 
d'agriculture  de  Bozen  (Tyrol);  la  Société 
d'horticulture  de  Nassau;  celle  de  ûantzig; 
la  province  de  Brandebourg  (Prusse)  ;  la  So- 
ciété d'horticulture  de  Mayence;  le  docteur 
Oberdiech,  à  Jeinsein  (Hanovre)  ;  M.  Amoldi, 
àGotha;  M.  Muschen.  à  Belitz  (Mecklembour^- 
Schwerm}*  M.  Jaschke,  à  Ratibor  (Silésie 
prussienne);  M.  Lorberg,  pépiniériste  à  Ber- 
lin, etc. 

Quant  à  la  Belgique,  je  me  'suis  égaré  en 
cherchant  çà  et  là  les  nombreux  lots  qui  lui 
étaient  propres.  Amateurs,  horticulteurs  ou 
Sociétés,  on  peut  en  porter  le  nombre  à  une 
quarantaine.  Il  y  avait  des  fruits  de  toutes  les 
provinces,  et  les  plus  beaux  appartenaient  sans 
contredit  à  la  province  de  Namur.  Le  lot  le 
plus  considérable  et  le  plus  important  de  l'Ex- 
position était  celui  de  la  Société  Van  Mons, 
qui  a  son  siège  à  Namur  et  ses  jardins  dans 
le  pays  :  il  y  avait  dans  cette  innombrable  col- 
lection, réunie  par  les  soins  de  MM.  Royer, 
Bivort  et  Kégeljan,  les  principaux  semis  de 
MM.  Nélis  Grégoire  et  Bivort,  et  sur  la  fa- 
^de  opposée  attenant  au  même  lot  toute  la 
riche  collection  des  Poires  de  semis,  gains 
anciens;  nouveaux  et  inédits  de  M«  Grégoire. 
Une  médaille  d'honneur  hors  ligne  a  été  ac- 
cordée à  l'heureux  obtenteur  de  tant  de  fruits 
délicieux.  Les  noms  célèbres  des  Bivort  et  des 
Grégoire  iront  à  la  postérité  reconnaissante,  à 
côté  des  noms  immortels  de  Van  Mons  et  d'£s- 
péren! 

Euo.  GLAinr. 


SÉANCES  DE  U  SOCIÉTÉ  CENTRAIE  D'HORTICULTURE. 


La  séance  du  13  novembre  a  été  signalée 

Sar  des  communications  dues  à  quelques-nus 
es  membres  lesjplus  éminents  de  la  So- 
ciété ;  il  nous  sufura  de  citer  les  noms  de 
MM.  Duchartre,  le  docteur  Jules  Guyot, 
Bivière^  Boisduval,  pour  qu'on  juge  de 
l'intérêt  qui  devait  s'attacher  à  ces  commu- 


nications et  de  l'atteuticm  avec  laquelle  elles 
ont  été  écoutées.  Dès  l'ouverture  de  bt 
séance,  M.  Guyot  a  donné  lecture  d'un  rap^ 
port  sur  la  méthode  de  taille  de  la  Vigne  cb 
M.  Daniel  Hooibrenk,  Tout  en  reconnais- 
sant le  mérite  et  la  hardiesse  des  racherv- 
ches  qui  ont  amené  l'arboriculteur  allemand 
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à  adopter  définitivement  son  mode  de  taille, 
M.  Guyot  dit  que  ce  mode  n'est  autre  chose 
en  somme  que  le  procédé  habituel  appli- 
[ué  en  France  sur  plus  de  10,000  hectares 
le  vignobles,  car  la  légère  modification 
qu'il  présente  ne  suffit  pas  pour  en  faire 
réellement  une  nouveauté.  Le  procédé  de 
M.  Hooibrenk,  sur  lequel  la  Revue  donnera 
prochainement  de  plus  amples  détaDs,  con- 
siste dahs  la  culture  de  la  vigne  sur  souche 
basse,  avec  de  longs  bois  ou  branches  à 
fruit  de  1"*.50  à  2  mètres  de  hauteur  incli- 
nés de  12  à  15  degrés  vers  le  sol  au-dessous 
de  rhorizontale,  et  dont  chaque  bourgeon 
est  pincé  rationnellement;  puis  dans  la 
conservation  sur  les  souches  de  branches 
CDursonnes  non  taillées  et  destinées  au 
remplacement  de  la  branche  à  fruit.  La 
seule  différence  avec  la  taille  répandue  dans 
ces  dernières  années  en  France,  réside  dans 
l'inclinaison  de  la  branche  à  fruit  au-des- 
sous de  rhorizontale,  disposition  qui  doit 
favoriser  le  développement  des  bourgeons 
fructifères,  sur  toute  retendue  de  cette  bran- 
che. Or  c'est  là  le  point  que  M.  Guyot  con- 
teste. Dans  tout  rameau  qui  se  met  à  fruit, 
dit-il,  la  force  de  la  sève  se  porte  vers  l'ex- 
trémité, s'il  est  vertical  ;  dès  au  on  le  courbe 
et  qu'on  le  ramène  vers  une  ligne  horizon- 
tale, la  sève  se  répartit  à  peu  près  égale- 
ment sur  toute  sa  longueur  ;  mais  une  in- 
clinaison de  quelques  degrés  de  plus  ou  de 
moins  au-dessous  ou  au-dessus  de  cette 
ligne  ne  modifie  aucunement  le  résultat. 
M.  Rivière  appuie  les  assertions  de  M.  Guyot 
en  ce  qui  concerne  l'ancienneté  de  la  prati- 
que de  cette  méthode  en  France  ;  un  de  ses 
amis,  dit-il,  cultive  la  Vigne  en  rameau  ho- 
rizontal depuis  1819.  Dans  tout  l'arrondis- 
sement de  Foix  (Ariége),  ce  procédé  est  mis 
en  usage  de  temps  immémorial. 

—  M.  Duval,  jardinier  à  Issy,  près  Pa- 
ris, s'est  occupé  depuis  de  longues  années 
de  la  destruction  du  ver  blanc  ou  larve  du 
hanneton.  Voici  le  moyen  au'il  emploie.  Au 
mois  d'août,  par  un  temps  cnaud  et  sec,  lors- 
que les  larves  se  tiennent  dans  le  sol  à  quel- 
que distance  de  la  surface,  il  donne  un  bi- 
nage très-soigné  qui  émiette  la  terre  et  met 
toutes  ces  larves  à  découvert.  Au  bout  de 
vingt-quatre  heures,  la  terre  est  parfaite- 
ment sèche,  et  les  insectes  soumis  pendant 
ce  temps  à  Tinsolation  sont  complètement 
détrnits.  M.  Duval  a  adressé  sur  ce  sujet 
un  mémoire  à  M.  le  ministre  de  Tagricul- 
ture,  qui  l'a  renvoyé  à  l'examen  de  la  So- 
ciété. La  Commission,  dont  M.  le  docteur 
Boisduval  est  le  rapporteur,  décidé  que  le 
moyen  n'est  pas  nouveau;  seulement  elle 
pense  que  la  Société  doit  profiter  de  la  comr 
nmniGation  de  M.  Duval  pour  deman- 
der,  comme  remède  la  plus  efficace,  qu'une 
loi  vienne  prescrire  le  aannetonage^  comme 
on  le  fait  pour  Téchenillage.   M.  Payen 


appuie  les  conclusions  de  la  Commission 
et  rappelle  l'usage  où  l'on  est,  dans  dif- 
férentes localités,  d'envoyer  sur  les  terres 
fraîchement  labourées  des  canards  qui  dé- 
vorent les  larves  de  hannetons. 

—  M.  Rivière  met  ensuite  sous  les  yeux 
de  la  Société  des  rameaux  de  Rosier  qu'il 
a  recueillis  dans  la  pépinière  du  jardin  du 
Luxembourg.  Ces  rameaux  appartiennent 
£LXi  Rosa  cannabifolia,  e^i^bce  nxée  par  ac- 
cident, et  ils  présentent  une  singularité 
étrange.  On  sait  que  les  plantes  de  la  fa- 
mille des  Rosacées  ont  des  feuilles  alternes 
sur  la  tige  ;  or,  les  rameaux  de  M.  Rivière 
portent  des  feuilles  opposées  à  partir  d'une 
certaine  hauteur.  Ce  serait  donc  là  une  va- 
riété nouvelle  d'une  espèce  du  genre  Rosier, 
qui  serait  très-remarquable  au  point  de  vue 
physiologique. 

M.  Rivière  présente  divers  Népenthes 
des  espèces  lâsvis,  phyllamphora  et  ampiU- 
lacca.  Les  Népenthes,  dit  l'habile  jardinier 
en  chef  du  Luxembourg,  ont  toujours  été 
regardés  comme  étant  d'une  culture  très- 
difficile  dans  les  serres.  Cela  provient  de  ce 
mi'on  n'a  pas  tenu  compte  de  leur  manière 
de  végéter  dans  leur  patrie.  Ils  viennent  à 
Madagascar  et  aux  Inaes,  dans  les  terrains 
humides  et  très-ombragés;  l'humidité  con- 
stante est  surtout  une  des  conditions  de  leur 
prospérité.  Or,  dans  nos  serres,  on  se  con- 
tente souvent  d'arroser  seulement  la  surface 
des  pots,  en  ne  renouvelant  l'arrosage  que 
lorsque  cette  surface  est  sèche.  Le  fond  du 
vase  n'est  atteint  que  rarement  par  l'eau  ;  en 
outre  il  résulte  de  ce  moyen  défectueux  des 
alternatives  d'humidité  ei  de  sécheresse  qui 
font  infailliblement  périr  les  végétaux. 
M.  Rivière  a  soin  de  traiter  plus  rationnel- 
lement les  Népenthes  de  ses  serres,  et  la 
luxuriante  végétation  des  sujets  qu'il  met 
sous  les  yeux  de  ses  collègues  atteste 
hautement  la  vigueur  et  la  rusticité  de  ces 
curieuses  plantes  lorsqu'on  les  arrose  suffi- 
samment. M.  Rivière  réfute  en  outre 
l'assertion  des  voyageurs  qui  ont  écrit  que 
les  opercules  des  urnes  des  Népenthes  s'ou- 
vrent chaque  matin  pour  laisser  évaporer 
l'eau  déposée  pendant  la  nuit,  et  se  refer- 
ment chaque  soir.  Depuis  plusieurs  années, 
M.  Rivière  observe  la  végétation  de  ces 

Î Jantes,  et  il  a  toujours  vu  que  les  urnes  une 
ois  ouvertes  ne  se  refermaient  plus,  et  que 
l'eau  qu'elles  contiennent  ne  se  renouvelle 
point,  —  Enfin  M.  Rivière  montre  une 
hampe  fleurie  d'une  charmante  Orchidée, 
le  Calanthe  vestUa,  qui  conserve  ses  fleurs 
pendant  plus  de  deux  mois. 

—  M.  Duchartre  communique  à  la  So- 
ciété les  observations  qu'il  a  faites  sur  la 
floraison,  dans  les  serres  du  Muséum,  d'un 
Cycas  circinalis.  Il  présente  à  ce  propos 
des  fleurs  femelles  provenant  d'une  autre 
espèce  du  même  genre,  le  Cycas  revolutGy 
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mais  qui  ont  une  très-grande  analogie  avec 
celles  du  circinalis.  Ces  organes  sont  loin 
d'avoir  Taspect  de  fleurs,  comme  on  est  ha- 
bitué à  se  les  figurer.  Ce  sont  des  sortes 
d'écaillés  épaisses,  cotonneuses,  d'un  gris 
roussâtre,  aivisées  à  leur  extrémité  en  dents 
de  scie  ;  ces  écailles  portent  sur  le  côté,  dans 
leur  moitié  inférieure,  des  corps  recouverts 
également  de  poils  cotonneux,  et  qui  ne  sont 
autres  que  les  ovules  ou  graines  nues  de 
la  plante.  Le  savant  secrétaire  rédacteur  de 
la  Société  ajoute  que  le  développement  de 
l'inflorescence  du  Cycas  circinalis  a  été  ac- 
compagné de  l'apparition  sur  la  tige  de 
cet  arbre,  d'une  grande  quantité  de  jeunes 
bourgeons  qui  viendraient  la  ramifier  et 
faire  de  la  plante  un  buisson.  M.  Duchartre 
termine  en  donnant  d'intéressants  détails 
sur  l'excessive  vitalité  du  Cijcas  circinalis, 
qui  sert,  dans  son  pays  natal,  à  improviser 
des  haies  impénétrables,  par  la  facilité  avec 
laquelle  il  se  multiplie. 

—  Les  fruits  présentés  étaient  assez  nom- 
breux. M.  Royer,  pj-ésident  du  Congrès  in- 
ternational de  Namur,  adresse  des  Pommes 
de  Courpendu  rouge,  gris  et  de  Tournay  qui 
ont  été  présentées  dernièrement  à  la  ses- 
sion du  Congrès  pomologique  de  Montpel- 
lier, et  qu'il  s'est  engagé  à  faire  connaître. 
—  Le  comité  d'arboriculture  accorde  une 
médaille  de  3»  classe  à  M.  Sturbe,  jardinier 
de  MM.  Lemaigre  et  Pesseau,  à  Saint- 
Maur,  pour  une  corbeille  de  très-beaux 
fruits  renfermanf  des  Poires  de  Curé, 
Beurré  d'Arenberg  et  Doyenné  d'hiver,  et 
des  Pommes  de  Remette  du  Canada  et  Cal- 
ville blanc.  —  Une  récompense  de  même 
valeur  est  attribuée  au  spécimen  de  Raisin 
blanc  à  gros  grains  ovoïdes  déposé  par 
M.  Gosselin.  Cette  grappe,  qui  pèse  900 
grammes,  provient  d  une  vanété  méridio- 
nale introduite  à  Créteil  par  le  prédécesseur 
du  curé  de  cette  commune.  C'est  M.  Salvi, 
jardinier  du  curé  actuel,  qui  a  amené  cette 
variété  à  l'état  de  perfectionnement  dont  on 
voit  l'heureux  résultat,  et  c'est  à  lui  qu'est 
décernée  la  prime  de  3*  classe. —Notre  actif 
collaborateur,  M.  de  Liron  d'Airoles,  envoie 


deux  caisses  contenant  27  variétés  de  Pom- 
mes et  1 1  variétés  de  Poires  dont  la  plupart 
sont  destinées  aux  études  du  comité  d'arbo- 
riculture, n  envoie  aussi  un  nouveau  gain 
de  Poire  de  M.  Léon  Leclerc,  de  Laval. 
Des  remercîments  lui  sont  adressés ,  ainsi 
qu'à  M.  le  général  Rose,  qui  présente,  de 
la  part  de  M.  Aubert,  cultivateur  près  de 
Toulon,  trois  belles  Poires  de  Catillac,  et 
ainsi  qu'à  M.  Chevreau,  de  Montreuil,  qui 
dépose  trois  Pêches  tardives.  —  M.  Abri, 
pépiniériste  à  Montlignon,  envoie  une  as- 
siette de  belles  Pommes  de  semis.  — 
M.  Forest  destine  à  la  collection  moulée  de 
la  Société  un  Coing  de  Chine,  provenant  de 
M.  Cochet, deSuisnes. — Enfin,  Mme  Maës, 
à  Clichy-la-Garenne,met  sous  les  yeux  de  la 
Société  des  fruits  piqués  par  les  insectes  et 
préservés  de  la  pourriture  par  l'applicalion 
d'un  emplâtre  de  terre  glaise  dans  la  plaie 
nettoyée. 

—  Parmi  les  légumes,  on  remarquait  de 
magnifiques  Choux -fleurs  apportés  par 
M.  Ponce  aîné,  de  Clichy-la-Garenne,  et 
qui  mesuraient  de  O^.SO  à  G". 25  de  dia- 
mètre. Le  Comité  de  culture  potagère  ac- 
corde à  M.  Ponce  une  prime  de  1"*  classe, 
en  regrettant  de  ne  pouvoir  disposer  d'une 
plus  haute  récompense.  -»  M.  Chevet  dé- 
pose sur  le  bureau  trois  variétés  de  Truffes 
provenant  du  Chêne,  du  Châtaignier  et  de 
la  Vigne.  —  M.  Cailletet  présente  des  pa- 
nicules  de  Maïs  de  deux  variétés  qui  ont  été 
semées  en  juin  et  récoltées  en  octobre.  — 
M.  Orbelin  renouvelle  l'oK're  qu'il  a  faite 
à  la  Société  de  graines  de  Maïs  de  Cusco. — 
M.  Bachoux  dépose  une  Courge  améliorée 
analogue  à  celle  de  l'Ohio,  et  M.  Lecomte 
(Delphin).,  diverses  Patates  dans  lesquelles 
le  Comité  reconnaît  quatre  variétés. 

—  Les  apports  en  fleurs  sont  très-rares 
et  ne  donnent  lieu  à  aucune  récompense.  Ce 
sont  des  Chrysanthèmes  rose  et  jaune  sur 
un  même  pied,  présentés  par  M.  Vavin, 
et  un  Œillet  en  floraison,  avec  des  fleurs 
d'Œillets  coupées,  déposés  par  M.  Furiat. 

A.  Ferlet. 


REVUE  DES  PUBLICATIONS  HORTICOLES  DE  L'ÉTRANGER. 


Le  Gartenflora  de  M.  Regel  doune  dans 
un  de  ses  derniers  cahiers  les  figures  et  les 
descriptions  des  plantes  suivantes  : 

Phyllocactui  erenatu»,  Salm,  \"dr,  ro$eus  grandi- 
florusj  pi.  367. 

C'est  une  des  formes  obtenues  du  Phyl- 
locactus  crenatus  par  la  fécondation  avec  le 
Phyllocactiis  Ackermanniy  remarquable  par 
ses  grandes  fleurs  d'un  beau  rose  pâle. 


Parrya  macrocarpa,  R.  Brown,  a.  nvdicaulis. 
Regel,  pi.  368. 

Belle  Crucifère  de  la  Sibérie  septentrio- 
nale, qui,  sous  le  climat  de  Saint-Péters- 
bourg, est  encore  parfaitement  rustique.  Le 
genre  Parrr/a  est  voisin  des  Dcntarias;  il 
s'en  distingue  par  son  rhizome  qui  n'est  pas 
chamu-écailleux,  ainsi  que  par  ses  siliques 

3ui  offrent,  nettement  dessinées,  sur  les 
eux  valves,  des  nervures  médianes  et  un 
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réseau  de  nervures  secondaires.  De  CandoIIe 
a?ait  établi  sur  cette  espèce  son  genre  Neu- 
rohma,  que  Ledebours,  dans  sa  Flora  ros- 
sica,  n'a  pas  maintenu.  Elle  se  trouve  dans 
le  Prodr&me  de  De  GandoUe  sous  le  nom  de 
Neuroloma  nv4icaule.  C'est  une  petite 
plante  dont  les  hampes  florales^  entièrement 
nues,  au  nombre  de  quatre  dans  la  sou- 
che figurée,  s'élèvent  environ  à  la  hauteur 
de  0'".20.  Les  feuilles,  réunies  à  la  base  de 
la  tige,  sont  obovales-linéaires  ou  spathuli- 
formes,  sciées  au  bord;  leur  longueur  est 
environ  le  tiers  de  celles  des  hampes.  Les 
grandes  fleurs,  d'une  jolie  teinte  extrême- 
ment délicate,  sont  réunies  au  nombre  de 
6  à  8  en  corymbes.  Cette  charmante  plante 
promet  d'avoir  un  grand  avenir  dans  les 
parterres  de  nos  jarains. 

PftiiAz  lessUîfloram,  RuPR.  et  Maximowicz,  pi.  3G9. 

Cette  plante  est  une  des  Àraliacées  ar- 
borescentes que  MM.  Maack  et  Maxi- 
mowicz  ont  récoltées  dans  la  région  du 
fleuve  Amour  et  qui,  très-probablement, 
aura  d'autant  plus  de  valeur  horticole  qu'elle 
paraît  être  parfaitement  rustique  sous  le 
climat  de  TAllemagne  et  de  la  Russie  cen- 
trale, et  à  plus  forte  raison  sous  celui  de 
la  France.  C'est  un  arbrisseau  de  taille 
moyenne  qui  se  trouve  s{)ontanément  dis- 
séminé dans  les  forêts  voisines  de  l'Amour, 
del'Ussuri,  et  dans  la  Chine  septentrionale. 
La  tige  principale  n'est  pas  épmeuse,  mais 
on  trouve  quelques  forts  piquants  recourbés 
sur  les  rameaux.  Les  feuilles  alternes,  digi- 
tées,  sont  composées  de  folioles  brièvement 
pétiolulées,  obovales,  pointues;  le  pétiole 
conmiun,  assez  long,  est  un  peu  épmeux. 
Les  fleurs,  brunâtres,  sont  disposées  en  pe- 
tites ombelles  serrées,  qui  affectent  la  forme 
de  capitules.  Le  fruit  charnu  est  elliptique, 
comprimé,  et  il  supporte  le  calice  persistant; 
il  renferme  deux  graines  suspendues.  Le 
Jardin  botanique  de  Saint-Pétersbourg  et 
M.  F.-A.  Haage,  d'Ërfurth,  possèdent  seuls 
encore  des  échantillons  de  cette  nouveauté 
très-remarquable . 

Le  cahier  de  novembre  du  Botanical  Ma- 
gazine^ qui  vient  de  paraître,  contient  plu- 
sieurs nouveautés  horticoles  de  la  plus 
grande  importance,  dont  voici  un  résumé  : 

Beil>ertdoiMU  coralllna,  HooKBB  fils^mss.  pL  5345. 

Cette  plante  est  aussi  remarquable  pour 
l'horticulture  qu'elle  est  curieuse  au  point  de 
vue  botanique  :  car  elle  forme  en  quelque 
sorte  le  passage  des  Berbéridées  aux  Lardiza- 
halées.  Par  son  port,  elle  rappelle  plutôt  la 
dernière  de  ces  deux  familles,  mais  des  carac- 
tères tirés  des  parties  de  la  fleur  la  rendent  in- 
termédiaire entre  les  deux.  Elle  a  été  décou- 


verte par  M.  Pearce  dans  les  forêts  de  Val- 
divia.  C'est  un  arbuste  grimpant,  glabre,  à 
feuilles  persistantes  et  à  rameaux  cylindri- 
ques. Les  feuilles  simples,  courtement  pétio- 
lées,  oblongues  ou  oblongues-ovales,  en 
cœur  à  la  base  et  aiguës  au  sonmnet,  sont 
dentelées -spinuleuses  au  bord,  d'un  vert 
foncé  en  dessous.  Les  magnifiques  fleurs, 
d'un  pourpre  très-brillant,  sont  disposées 
en  grandes  grappes  suspendues  sur  de  lar- 
ges pédoncules  de  la  même  couleur.  Selon 
M.  Éooker,  cette  plante  serait  parfaitement 
rustique. 

Rîiohtea  polypetala,  Hooker,  pi.  5344. 

Plante  très- remarquable  de  la  famille 
des  Capparidées,  qui  se  distingue  de  toutes 
les  autres  espèces  de  cette  famille  par  ses 
pétales  nomJbreux.  Elle  a  été  découverte 
en  1859  à  Abeokutapar  le  regrettable  bota- 
niste Barter,  qui  faisait  partie  de  l'expédi- 
tion du  Niger  du  docteur  Baillie.  Le  spé- 
cimen du  jardin  de  Kew  a  été  envoyé  de 
l'Afrique  occidentale  par  M.  CMann. C'est 
un  arbuste  dressé,  à  feuilles  alternes  compo- 
sées de  3  à  5  folioles  et  longuement  pétiolées; 
les  folioles  oblongues  ou  obovales,  pointues 
au  sonomet,  sont  brièvement  pétiolulées. 
L'inflorescence  est  un  corymbe  terminal, 
dressé,  formé  de  3  à  5  grandes  fleurs,  qui, . 
entièrement  épanouies,  ont  un  diamètre  de 
0°'.12.  Les  sépales,  au  nombre  de  quatre, 
sont  ovales,  oblongs,  d'un  vert  foncé  ;  les 
pétales,  dont  le  nombre  s'élève  jusqu'à  14, 
sont  très- étroits,  de  couleur  jaune  paille, 
très-élégamment  ondulés  dans  leur  partie 
supérieure.  Les  étamines,  très-nombreuses, 
ont  des  anthères  violettes;  l'ovaire  lest  très- 
longuement  stipité. 

Ariftoloohîa  Oibbertu,  Hooker,  pi.  5345. 

Comme  plusieurs  des  espèces  de  ce  genre, 
cette  plante  est  remarquable  plutôt  par  son 
ample  et  beau  feuillage  que  par  ses  fleurs 
verdâtres.  Les  graines  en  ont  été  envoyées 
au  jardin  de  Kew  par  M.  Gibbert,  qm  les 
avait  récoltées  dans  les  bois  d'Assomption, 
au  Paraguay,  en  juin  1858.  Elle  a  fleuri 
en  Angleterre,  en  septembre  dernier. 
Cette  espèce  est  entièrement  glabre.  Les 
feuilles,  longuement  pétiolées  et  munies 
de  très-longs  stipules,  sont  rondes,  profon- 
dément cordiformes  à  leur  base.  Les  pé- 
doncules, axillaires,  courbés  vers  le  haut, 
portent  les  fleurs  assez  grandes,  divisées 
en  deux  lèvres,  dont  la  supérieure  porte  à 
son  extrémité  un  prolongement  en  forme 
d'une  petite  corne  ;  elle  est  en  outre  inté- 
rieurement garnie  de  stries  pourpres  bru- 
nâtres; la  lèvre  inférieure  est  plus  large  et 
intérieurement  velue. 

J.  Grœitland. 


REVUE  GOMMëBGIâLË 


(PREHXËRK  QUINZAINE  DE  NOVEMBRE). 


Léaumes  frais.  —  Le  mouvement  de  baisse 
qui  s^est  manifesté  dans  les  prix  des  gros  lé- 
^mes,  depms  le  mois  d'octobre,  s*est  au- 
jourd'hui considérablement  ralenti ,  et  ces 
prix  restent  pour  le  moment  stationnaires  ; 
quant  aux  autres  denrées,  elles  commencent  a 
augmenter  quelque  peu.  Les  Carottes  ordi- 
naires valent  8  fr.,  au  lieu  de  6  fr.;  les  plus 
belles  se  vendent  10  fr.,  au  lieu  de  12  fr.  les 
100  bottes,  et  celles  pour  chevaux  conservent 
leur  taux  de  4  à  6  fr.  —  Gomme  il  y  a  miinze 
jours,  les  Navets  sont  cotés  de  6  à  12  fr.  les 
100  bottes;  les  Panais  de  6  à  8  fr.;  les  Poi- 
reaux de  10  à  20  fr.,  et  les  Oignons  de  8  à 
10  fr.  —  Les  Oignons  vendus  en  grains  se 

Êayent  de  5  à  10  fr.  Thectolitre,  avec  2  fr.  de 
ausse  sur  le  prix  maximum.  —  Les  Choux 
valent  de  2  à  5  fr.  le  100,  au  heu  de  2  àd  fr. 
—  Les  Choux-fleurs  les  plus  ordinaires  se 
vendent  50  fr.  le  100,  au  heu  de  15  fr.;  les 
plus  gros  sont  cotés  100  fr.,  avec  25  fr.  d'auç- 
mentation  par  100.  —  Le  Céleri  se  vend  le 
double  d'il  y  a  quinze  jours,  c'est-à-dire  de  20 
à  50  fr.  les  100  bottes.  —  Les  Céleris-raves 
valent  10  fr.  le  100,  avec  5  fr.  de  hausse  ;  le 
prix  maximum  est  toujours  de  15  fr.  —  Les 
Radis  roses  se  payent  de  20  à  30  fr.  les  100  bot- 
tes ;  c'est  5  fr.  de  plus  qu'il  y  a  quinze  jours; 
les  Radis  noirs  conservent  leur  prix  de  5  à 
15  fr.  le  100.  —  Le  prix  des  Tomates  est  plus 
que  doublé  ;  il  est  aujourd'hui  de  0^.75  à  1  fr. 
le  calais.  —  Les  Champignons  valent  toujours 
de  OMO  à'  0^.15  le  maniveau.  —  Les  Choux  de 
Bruxelles  sont  cotés  de  0^.20  à  0^.30  le  litre, 
avec  0^05  de  hausse  sur  le  prix  le  plus  élevé. 
Herbes  et  assaisonnements.  —  La  hausse  est 
à  peu  près  générale  sur  le  prix  de  ces  articles, 
si  l'on  en  excepte  celui  de  1  Ail,  qui  est  aujour- 
d'hui de  60  à  125  fr.  les  100  paquets  de  25  pe- 
tites bottes,  au  lieu  de  75  à  125  fr..  — L'O- 
seille se  vend  de  20  à  40  fr.  les  100  bottes, 
avec  5  fr.  d'augmentation  pour  le  plus  bas 

Î>rix.  —  Les  Epinards  sont  cotés  de  10  à  15  fr. 
es  100  bottes;  le  Persil  de  10  à  20  fr.;  le 
Cerfeuil  de  10  à  15  fr.  Ces  trois  articles  va- 
laient'de  5  à  10  fr.  à  la  fin  d'octobre.  —  Les 
Appétits  se  payent  de  10  à  20  fr.  les  100  bot- 
tes, au  lieu  de  10  à  15  fr.;  les  Ciboules,  de  20 
à  30  fr. ,  au  lieu  de  1 5  à  25  fr.  —  Les  Echalotes 
ordinaires  sont  cotées  40  fr.  les  100  bottes; 
mais  les  belles  se  vendent  70  fr.,  avec  20  fr. 
d'augmentation.  —  L'Estragon  vaut  de  30  à 
50  fr.,  avec  7  fr.  de  hausse  en  moyenne  par 
100  bottes.  —  La  Piçoprenelle  se  vend  de  5  à 
10  fr.  les  100  bottes,  et  le  Thym  de  20à  40fr., 
au  lieu  de  15  à  40  fr. 

Saiades.  —  La  Romaine  ne  parait  plus  sur 
le  "marché.  —  La  Laitue  se  vend  de  3  à  6  fr. 
le  100,  au  lieu  de  2  à  12  fr.  —  L'Esçarole 
conserve  son  prix  de  3  à  12  fr.  —La  Chicorée 
frisée  ordinaire  est  cotée  4  fr.,  au  lieu  de3fr.; 
.  la  belle  vaut  8  fr.,  au  lieu  de  10  fr.  le  100.  — 
Les  Mâches  se  vendent  de  0^.20  à  0^.25  le  ca- 
lais, avec  0*.05  d'augmentation  moyenne.  — 


On  paye  le  Cresson  alénois  de  0*.15  à  0^.25 
les  12  bottes,  au  lieu  de  0^.35  à  0^40. 

Fruits  frais,  —  Le  prix  de  0^08  le  kilogr. 
que  nous  avons  donné  dans  notre  dernière 
Revue  pour  le  Raisin  ordinaire  était  erroné  par 
suite  d'une  transposition  de  chiffres,  c'était 
0^.80  qu'il  fallait  dire  ;  aujourd'hui,  ce  prix 
est  de  0^90;  le  taux  maximum  du  Raisin  est 
toujours  de  3'.50.  —  Les  Poires  de  basse  qua- 
lité sont  cotées  10  fr.  le  100;  les  plus  belles 
valent  jusqu'à  75  fr.;  au  poids,  ces  fruits  se 
vendent  de  0^.24  à  0^.26  le  kiloçr.,  au  lieu  de 
0M6  à  0M8.  —  Les  Pommes  ordinaires  valent 
6  fr.  le  100  ;  on  trouve  des  Pommes  à  tous 
les  prix  jusqu'à  0^.65  la  pièce;  au  poids,  ces 
fruits  sont  cotés  de  0^.22  à  0^24  le  kilogr.,  au 
lieu  de  0M4  à  0^.16.  —  Les  Fraises  se  ven- 
dent de  0^.75  à  2^.50  le  panier,  avec  une  lé- 
gère baisse  depuis  quinze  jours. 

Fruits  secs.  —  A  Bordeaux,  les  Amandes 
nouvelles  à  la  dame  sont  tenues  à  132  fr.  les 
100  kilogr.;  mais  ce  prix  élevé  éloigne  les 
acheteurs.  —  A  Pézenas,  elles  valent  de  116  à 
117  fr.  les  100  kilog.,  soit  7f.20  à  7^.25  la 
quarte.  —  Les  Amandes  cassées  amères  se 
vendent  144  à  146  fr.,  et  les  douces  164  à 
166  fr.  les  100  kilog.  • 

Légumes  secs.  —  On  lit  dans  VEcho  agricole 
du  10  novembre  :  «  Depuis  huit  jours,  la  tem- 
pérature sèche  et  froide  ayant  amoindri  Ta- 
bondance  des  légumes  frais,  la  demande  des 
légumes  secs  a  pris  plus  d'importance.  Le  com- 
merce de  détail  et  la  consommation  ont  com- 
mencé à  faire  des  achats  importants  ;  les  alTai- 
res  ont  donc  été  plus  actives  et  les  prix  géné- 
ralement tenus  avec  fermeté. 

«  Au  marché  de  samedi,  à  Paris,  les  apports 
ont  été  considérables,  le  commerce  ayant  des 
besoins,  la  vente  a  été  rapide  aux  prix  sui- 
vants :  Haricots  de  pays,  34  à  38  fr.;  d%  de 
qualités  médiocres,  32  à  33  fr.  ;  Liancourt,  40 
à  48  fr.;  nains,  30  à  35  fr.  selon  la  provenance; 
rouges,  26  à  35  fr.,  selon  la  qualité,  .le  tout 
par  hectolitre  1/2.  Soissons  rares  et  recher- 
chés, par  suite  de  la  hausse  des  pays  de  pro- 
duction, et  tenus  de  54  à  57  fr.  l'hectolitre  1/2, 
avec  toile.  On  a  offert  en  vain  des  gros  pieds 
à  35  fr.  l'hectolitre  1/2. 

e  Les  Lentilles  n'éprouvent  pas  de  change- 
ment. Les  belles  sortes  sont  rares  et  deman- 
dées ;  les  communes  sont  délaissées. 

«  Les  Pois  ronds  à  manger  et  propres  à  la 
fabrication  conservent  pleinement  leurs  prix. 
On  cote  les  premières  qualités  de  33  à  37  fr. 
l'hectolitre  1/2,  et  les  deuxièmes  de  25  à  28  fr.; 
pois  cassés,  42  à  65  fr.  » 

Pommes  de  terre.  —  A  la  Halle  du  8  novem- 
bre, la  Hollande  valait  de  7  à  8  fr.  l'hectolitre; 
—  les  Vitelottes  nouvelles  se  vendaient  17  à 
18  fr.;  —  les  Pommes  de  terres  jaunes,  de  4 
à  5  fr.*,  et  les  rouges,  de  6  à  7  fr.  l'hectolitre. 

A.  Ferlet. 


CHRONIQUE  HORTICOLE 


(DEUXieifB  QUINZAINE  DE  lUiVEMBRE). 


Arrirée  des  froids.  —  Congélation  des  plantes.  ~  Guitare  des  Conifères.  —  Lettre  de  M.  Footeneaii  sur 
le  poids  de  quelqnes  Poires.  --  Croissance  du  Ferdinanda  eminens.  —  Fondation  d'une  Société  d'tiorti- 
euTlnre  à  Cholet.  —  La  Poire  Bemré  Clairgeau.  —  La  58'  livraison  du  Jardin  fruitier  du  Muséum ^  de 
M.  Deeaiane.  —  Les  Poires  LoBts«»-Benne  et  Fondante  de  Noël.  —  Les  Fraises  Ananas  et  de  Bath.  — 
Lettre  de  M.  Gloedc  relatire  à  l'origine  de  la  Fraise  d^Elton.  — Élection  de  M.  Lawson  au  poste  de  lord 
prévôt  d^Êdiaburgh.  —  Le  jardiu  notanique  de  Brisbane.  —  L*berbe  à  soie  du  docteur  Hart.  —  Fraudes 
dans  le  coaunerce  des  plantes.  —  Condamnation  de  deux  charlatans.  —  Prochaine  exposition  de  la  So- 
ciété d'horticulture  de  Couiommiers  à  Rozoy.  —  Exposition  de  la  Société  d*horticulture  de  Picardie  à 
Amiens. 


Le  froid  Tient  de  nous  saisir  à  Paris,  de 
fiiire  tomber  les  dernières  feuilles  de  nos 
arbres  et  de  flétrir  les  quelques  fleurs  qui 
s'épanomssaîent  encore.  Dans  notre  jardin, 
nous  avons  manqué  3  degrés  au-dessous  de 
zéro  1«  32  novenibi*».  NousToici  donc  entrés 
dans  Thiyer  et  réduits  aux  cultures  de  serre. 
On  ne  pourra  probablement  plus  faire  dans 
les  champs  que  des  expériences  sur  la  résis- 
tance des  plantes  à  l'action  du  froid. 

Plusieurs  botanistes  ont  déjà  établi  que 
les  tissus  végétaux  se  gèlent  avec  d'autant 
plus  de  facilité  que  leur  sève  est  dIus 
aqueuse.  De  nouvelles  observations  de  No- 
geli,  qui  ont  été  vérifiées  par  Karsten, 
Tiennent  confirmer  ce  fait.  Elfes  établissent 
d'une  manière  péremptoire  que  les  plantes 
supportent  d'autant  mieux  un  abaissement 
considérable  de  température  que  leur  sève 
est  plus  concentrée. 

—  La  culture  des  arbres  verts  vient  jeter 
dans  nos  jardins,  depuis  qu'elle  y  est  intro- 
duite, une  diversion  très-heureuse  à  la  tris- 
tesse ordinaire  de  Thiver,  et  tout  ce  qui  la 
concerne  doit  particulièrement  intéresser 
nos  lecteurs.  Dans  un  prochain  numéro, 
nous  aurons  sur  ce  sujet  un  article  remar- 
quable de  M.  Pépin.  Nous  dirons  seule- 
ment aujourd'hui  que  le  docteur  Hegel  fait 
remarquer  que  les  Conifères  supportent  très- 
bien  un  engrais  léger  et  que  l'usage  des  sub- 
stances fertilisantes  ménagées  avec  soin  est 
un  moyen  énergique  d  accélérer  leur  crois- 
sance. Seulement  il  faut  prendre  garde  d'a- 
buser de  ce  moyen  et  de  leur  donner  du 
terreau  qui  serait  fort  nuisible.  Nous  appe- 
lons l'attention  des  jardiniers  sur.  ces  indi* 
cations,  qui  ont  évidemment  de  Tintérét  au 
moins  pour  les  Conifères  qui  se  cultivent 
en  pot. 

Les  soins  à  donner  aux  fruits  et  at^x  ar- 
bres fruitiers  sont  aussi  un  des  bons  délas- 
sements de  rhiver;  et  c'est  en  partie  pour 
cela  aue  l'arboriculture  prend  de  plus  en 
plus  faveur  {)armi  nous.  Tous  les  détails  re- 
latifs à  ce  sujet  sont  lus,  commentés  et  au 
besoin  rectifiés  avec  la  plus  grande  rapidité. 
La  lettre  suivante  en  témoigne.  Outre  des 
détails  sur  le  poids  de  quelques  Poires, 
M.  Fonteneau  nous  fait  part  d'un  fait  inté- 
ressant relatif  au  Ferdinanda  eminens  et  de 
la  bonne  nouvelle  de  la  fondation  d'une  So- 
ciété  d'hortieBltnre  dans  son  arrondisse- 
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186Î.  —  23. 


c  Cholet  (Vaine-et-Loire)^  le  14  novembre  1862. 
c  Monsieur  le  rédacteur, 

«  Je  prends  la  liberté  de  vous  adresser  quel- 
ques obiservatioBS  suggérées  par  la  lecture  a»* 
sidue  de  votre  estimable  journal;  je  compte 
sur  votre  bienveillance  habituelle  pour  accueil- 
lir favorablement  ces  quelques  lignes  d'un  de 
vos  anciens  abonnés. 

«  Dans  votre  numéro  du  l^"  novembre,  je  lis 
(page  403)  le  nom  d'un  certain  nombre  de  Poi- 
res exposées  au  dernier  Concours  de  la  So<- 
ciété  d'horticulture  de  Chartres  et  leur  poids. 
Â  cette  occasion  je  vous  signalerai  que  dans 
notre  ville,  chez  M.  Bremond,  hôtelier,  un  Poi- 
rier de  Belle  Angevine  a  donné,  Tannée  âemière, 
deux  fruits,  le  premier  pesant  2^i^025,  le  se- 
cond 1  kilog.  Ces  deux  miits,  dont  le  poids  a 
régulièrement  été  constaté,  sont  encore  visi- 
bles ;  ils  ont  été  conservés  dans  des  bocaux 
remplis  d'alcool  et  ils  attirent  toujours  bon 
nomore  de  visiteurs.  Le  môme  arbre  portait 
cette  année  douze  fruits  qui  sont  également 
d'une  grosseur  remarquable.  Le  plus  beau 
pèse  1^>M20.  J'ai  récolté  chez  moi  des  Poires 
Doyenné  du  Comice  d'Angers  (très-excellente 
variété),  pesant  Oi^iA.522  et  0^'».525. 

c  Permettez-moi  encore  quelques  mots  an 
sujet  du  Ferdinanda  eminens,  dont  il  est  ques- 
tion dans  le  même  numéro  du  1«<^  novembre. 
Au  milieu  d'une  pelouse,  c^est  une  plante  d'un 
effet  majestueux,  aussi  remanpiabie  par  ses 
larges  feuilles  que  par  la  rapidité  avec  laquelle 
elle  grandit. 

a  Le  10  mai  de  cette  année,  j'en  ai  planté  un 
pied  haut  de  0™.2û,  et  le  15  octobre  il  mesu- 
rait ^"".35,  ce  qui  fait  à  peu  près  une  végéta- 
tion de  0n».03  par  jour. 

c  Je  proâte  de  cette  occasion  pour  vous  faire 
savoir  que  dans  notre  ville  une  association 
vient  de  se  former  sous  le  titre  de  Société 
d'horticulture  de  Cholet  et  de  V arrondissement; 
les  souscripteurs  sont  déjà  nombreux.  M,  le 

Fréfet  de  Maine-et-Loire  vient  d'en  consacrer 
existence  par  un  arrêté  en  date  du  20  sep- 
tembre dernier,  qui  approuve  son  règlement. 
«  Agréez,  etc. 

«  A.  Fonteneau, 
«  Président  du  la  Sociélé  d'horlicuUare 
de  Cliolct  cl  de  iVrondissement.  » 

— -  Les  Poires  de  la  même  espèce  ont  sou- 
venl  des  dimensions  très*différentes  les  unes 
des  autres.  Nous  donnons  par  exemple  siu- 
jourd'hui ,  à  Tappui  d'un  intéressant  article 
de  notre  collaborateur  M.  de  Liron  d'Ai- 
rôles  sur  le  Beurré  Glairgeau  (voir  p.  445), 
la  silhouette  d'une  Poire  qui  mesure  G".  19 
de  hauteur  sur  G*".  125  de  diamètre,  tandis 
que  dans  la  56*  livraison  du  Jardin  fruitier 
du  Muséum^  la  Poire  Glairgeau  figurée  par 

1*'  DÉCBMBRK. 
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M.  Decaisne  ne  mesure  que  0™.133  de  hau- 
teur sur  0*".085  de  diamètre.  On  devra  du 
reste  rapprocher  de  Tarticle  de  M.  d'AiroIes 
l'extrait  que  nous  avons  fait  il  y  a  six  se- 
maines (numéro  du  16  octobre,  p.  284)  de 
l'a  56e  livraison  du  Jardin  fruitier.  Il  nous 
parait  que  M.  d'Airoles  n*avait  pas  sous  les 
yeux  cette  nouvelle  publication  de  M.  De- 
caisne lorsqu'il  a  ^éaigë  l'article  qu'il  nous 
a  envoyé. 

Nous  avons  reçu  une  nouvelle  livraison, 
la  58%  de  l'ouvrage  de  M.  Decaisne.  Elle 
est  consacrée  aux  deux  Poires  Louise-Bonne 
et  Fondante  de  Noél,  et  aux  Fraises  Ana- 
nas et  de  Bath.  La  Poire  Louise-Bonne, 
remarquable  par  sa  belle  couleur  olivâtre,  et 
qui  est  très-savoureuse  quand  elle  provient 
au  Midi,  notamment  de  la  Provence,  a  été 
décrite  depuis  le  dix-septième  siècle  par  tous 
les  pomologistes.  On  sait  qu'elle  ressemble 
assez  au  Saint-Germain.  L'arbre,  très-pro- 
pre à  former  des  plein-vent,  ne  vient  bien 
que  dans  les  terrains  chauds  et  secs.  Elle 
arrive  maintenant  sur  les  marchés  de  Paris 
en  assez  grande  abondance,  et  se  vend,  dit 
M.  Decaisne,  à  raison  de  5  fr.  le  100.  Le 
•savant  professeur  du  Muséum  décrit  ainsi 
rses  caractères  : 

Fruit  commençant  à  mûrir  en  octobre  et  se 
conservant  quelquefois  jusqu'en  janvier,  moyen 
ou  petit,  oblong  ou  obtus  ;  —  à  queue  ordinai- 
r  rement  assez  courte,  placée  à  peu  près  dans 
Taxe  et  accompagnée  de  plis  charnus  à  son  in- 
.  sertion  sur  le  fruit,  brune,  finement  gercée 
dans  sa  longueur,  lisse  ou  parsemée  de  petites 
verrues;  —  peau  mate,  jaune  verdâtre,  vert 
pâle  et  blanchâtre,  parsemée  de  points  roux 
plus  ou  moins  nomnreux,  arrondis,  gercés,  en- 
tremêlés de  quelques  légères  marbrures,  or- 
dinairement marquée  de  fauve  autour  du  pé- 
doncule, sans  indice  de  coloration  rouge  du 
côté  du  soleil,  légèrement  onctueuse  à  la  ma- 
turité ;  —  œil  placé  un  peu  en  dehors  de  Taxe 
'  et  à  fleur  de  fruit,  assez  petit,  à  divisions  éta- 
ilées,  un  peu  rousses  en  dessus,  entières  ou 
Uronquées,  glabres  ou  un  peu  cotonneuses, 
quelçiuefois  complètement  caduques  ;  —  cœur 
dessinant  un  ovale  sur  la  coupe  longitudinale 
du  fruit,  entouré  de  nombreuses  granulations; 
loges  grandes,  rapprochées  de  Taxe,  à  cloisons 
assez  épaisses  ;  pépins  de  couleur  acajou  ou  fu- 
ligineux ;  lacune  centrale  étroite,  atténuée  vers 
Pœil,  subéreuse.  —  Chair  d'un  blanc  verdâtre 
vers  la  circonférence  du  fruit,  très-fondante, 
sucrée,  un  peu  acidulée,  peu  relevée. 

La  Poire  Fondante  de  Noël  est  à  la  fois 
un  très-bon  et  un  très-joli  fruit,  remarquable 
par  un  beau  rouge  vif  superposé  par  partie 
à  un  jaune  citron  éclatant.  Il  est  presque 
sphérique  et  présente  un  diamètre  de  0"'.07. 
dette  Poire  a  été  obtenue  en  1842  par  le 
major  Eapéren.  M.  Decaisne  dit  qu'on  a  dé- 
crit sous  ce  nom,  dans  le  Journal  de  Flore  et 
de  Pomone,  de  1845  à  1846,  un  fruit  aui  en 
diffère.  C'est  une  erreur  bonne  à  relever. 


Voici,  du  reste,  d'après  le  Jardin  fruitier, 
les  caractères  de  cette  Poire*: 

Fruit  commençant  à  mûrir  en  décembre  et 
se  conservant  juscjue  vers  la  mi-janvier,  ar- 
rondi on  turbiné,  lisse  ;  —  à  queue  insérée  dans 
Taxe  du  fruit,  cylindracée,  légèrement  arquée, 
un  peu  enfoncée  dans  le  fîuit,  de  couleur 
fauve  olivâtre,  presque  dépourvue  de  lenti- 
celles;  —  peau  brillante,  mi-partie  jaune  ci- 
tron et  rouge  vif  orangé,  presque  complète- 
ment dépourvue  de  points  sur  la  face  exposée 
à  Tombre.  parsemée  de  quelques  points  squam- 
meux  et  brillants  du  côté  du  soleil,  marquée 
de  fauve  autour  du  pédoncule,  onctueuse  à  la 
maturité  du  fruit;  —  œil  placé  au  milieu  d'une 
très-faible  dépression  régulière,  à  divisions  li- 
néaires, aiguës,  rapprochées  par  la  base,  éta- 
lées à  l'extrémité  supérieure,  pubescentes;  — 
cœur  grand,  blanc,  dessinant  un  ovale  arrondi 
sur  la  coupe  longitudinale  du  fruit,  entouré  de 
nombreuses  granulations;  loges  grandes,  un 
peu  obliques;  pépins  noirâtres;  lacune  cen- 
trale plus  ou  moms  élargie  et  subéreuse.  — 
Chair  blanchâtre,  ferme  ou  demi-fondante, 
fine,  quoique  granuleuse  autour  du  cœur;  eau 
abondante,  sucrée,  parfumée,  quelquefois  un 
peu  astringente  comme  celle  de  la  Crassane, 
quelquefois  d'une  odeur  très-franche  de  Ja- 
cinthe. 

Le  Fraisier  Ananas,  déjà  connu  vers  le 
milieu  du  siècle  dernier,  a  pendant  long- 
temps approvisionné  exclusivement  de  gros 
fruits  la  ville  de  Paris.  Il  était  cultivé  très 
en  grand  par  les  maraîchers  des  environs, 
qui  y  ont  renoncé  pour  prendre  les  Fraises 
anglaises,  et  particulièrement  la  Fraise 
Princesse  royale.  Mais  les  cultivateurs  du 
Médoc  et  de  Saint-Lô  continuent  à  produire 
Ja  Fraise  Ananas  en  grande  abondance,  et 
elle  est  très-rècherchée  par  les  confiseurs 
qui  la  re^rdent  comme  la  meilleure  pour 
la  confection  des  confitures,  c  Les  Fraises 
Ananas,  dit  le  Jardin  fruitier  du  Muséum, 
ont  peu  de  graines,  et  leur  chair  est  assez 
ferme  pour  que  le  fruit  reste  entier  après  la 
cuisson.  Les  confitures  seraient  d'un  rouge 
pâle  fort  terne,  si  l'on  ne  prenait  la  précau- 
tion d'y  ajouter  le  jus  de  Fraises  très-colo- 
rées et  très-savoureuses,  conmie  YElton,  la 
Tfwm-s  Seedling  ou  Australie,  etc.  »  Ce 
Fraisier  paraît  n'être  qu'une  race  altérée  du 
Fragaria  chiloensis.  C'est  une  plante  fer- 
tile, vigoureuse  et  rustique,  qui  dure  long- 
temps, avec  des  coulants  peu  nombreux, 
fins,  longs,  teintés  de  rouge  en  dessus.  Les 
feuilles  sont  de  grandeur  moyenne,  mais 
les  fleurs  sont  énormes  et  ont  six  ou  sept 
pétales  qui  sont  les  plus  grands  du  genre 
Fraisier.  Voici,  d'après  le  Jardin  fruitier 
du  Muséum,  les  caractères  de  la  Fraise 
Ananas  : 

.    Fruit  rond,  quelquefois  un  peu  ovoïde,  rose 

i'aunâtre,  très -brillant;  —  graines  grosses, 
)runes,  saillantes,  peu  nombreuses.  —  Chair 
légère,  très-blanche,  ayant  au  centre  un  grand 
creux  rempli  par  une  mèche  molle  qui  reste 
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adhérente  au  calice  lorsqu'on  le  détache  du 
fruit;  —  saveur  peu  prononcée,  mais  fine  et 
irès-sucrée,  ne  devenant  jamais  amère,  même 
lorsque  le  fruit  est  déjà  mûr. 

La  Fraise  de  Bath,  d'une  origine  incon- 
nue, mais  très-anciennement  cultivée,  est 
remarquable  par  sa  couleur  d*un  blanc  rosé. 
Elle  est  recherchée  pour  décorer  les  des- 
serts, mais  elle  ne  se  vend  guère  sur  les 
marchés.  Elle  est  fournie  par  une  plante  vi- 
goureuse, venant  particulièrement  Dien  dans 
les  terrains  frais.  Les  coulants  sont,  longs, 
vigoureux  et  très-gros;  les  fleurs  sont  très- 
grandes,  ainsi  que  les  feuilles,  qui  présen- 
tent un  vert  bleuâtre  et  luisant  en  dessus, 
un  vert  mat  en  dessous.  C'est  un  Fraisier 
peu  productif.  Le  Jardin  fruitier  décrit 
ainsi  cette  Fraise  : 

Fruit  rond  ou  légèrement  allongé,  blanc 
rosé;  à  chair  légère,  spongieuse,  d^un  blanc 
jaunâtre,  contenant  peu  de  jus,  a'une  saveur 
très-fme,  mais  devenant  désagréable  lorsque 
le  fruit  est  trop  mûr. 

A  propos  de  la  Fraise  d'Elton,  que  nous 
avons  décrite  dans  notre  dernière  chroni* 

3ue  (page  422),  d'après  la  57**  livraison  du 
ardiii  fruitier,  nous  avons  reçu  de  M.  Fer- 
dinand Gloëde  la  rectification  suivante.  Nous 
n'avons  pas  besoin  de  dire  que  nous  avions 
fidèlement  analysé  le  texte  ae  l'ouvrage. 

«  Les  Sablons,  18  novembre  1862. 

c  Monsieur  et  cher  directeur, 
t  Je  reçois  ce  matin  le  numéro  22  de  la 
Revue,  et  comme  de  coutume  j'ai  parcouru  im- 
médiatement votre  excellente  chronique  dans 
laquelle  je  vois  le  compte  rendu  de  la  57"  li- 
vraison du  magnifique  ouvrage  de  M.  De- 
caisne.  Permettez-moi,  dans  lintérôt  de  la  vé- 
rité et  comme  hommage  à  la  mémoire  de  feu 
M.  Knight,  un  des  premiers  semeurs  de  Fraises^ 
d'observer,  au  sujet  de  la  Fraise  Ëlton,  figurée 
dans  la  livraison  précitée,  qu'elle  n'a  été  nul- 
lement obtenue  par  M.  Thompson,  mais  bien 
par  M.  Knight  dans  Tannée  1819.  C'est  la  So- 
ciété d'horticulture  de  Londres  qui  la  distri- 
buait parmi  ses  membres. 

c  II  sera  peut-être  intéressant  pour  vos  lec- 
teurs de  savoir  qu'en  Angleterre  cette  Fraise 
n'est  guère  cultivée  comme  fruit  de  dessert^  à 
cause  de  son  excessive  acidité.  Par  contre,  l'on 
s'en  sert  pour  confitures  à  cause  de  la  belle 
couleur  de  sa  chair,  en  y  ajoutant  beaucoup 
de  sucre  qui  manque  pour  ainsi  dire  totale- 
ment à  cette  belle  variété. 
«  Agréez,  etc.  a  Ferdinand  Gloede.  » 

—  Nous  enregistrons  avec  plaisir  l'élection 
de  M.  Charles  Lawson,  le  plus  ancien  as- 
socié de  la  maison  Peter  Lawson  et  fils,  au 
poste  de  lord  prévôt  d'Édinburgh,  une  des 
fonctions  municipales  les  plus  considérées 
des  trois  royaumes.  Cette  nomination,  qui 
honore  la  profession  de  grainetier  et  de  pé- 
piniériste a  laquelle  appartient,  comme  on 
sait,  le  nouvel  élu,  a  eu  lieu  à  l'unanimité. 
Nous  avons  eu  le  plaisir  d'être  le  collègue 
de  M.  Lawson  au  jury  international  de 
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de  l'Exposition  de  Londres;  nous  avons 
reconnu  toute  l'étendue  de  ses  connaissan- 
ces, et  nous  sommes  heureux  de  rendre 
hommage  à  l'aménité  de  son  caractère. 

—  Nous  trouvons  dans  V Argus  de  Mel- 
bourne de  très-intéressants  détails  sur  le 
Jardin  botanique  de  Brisbane,  spécialement 
destiné  à  la  propagation  des  espèces  utiles 
dans  la  colome  de  Queensland.  La  nomen- 
clature des  plantes  qui  ont  déjà  prospéré  per- 
met de  se  faire  une  idée  exacte  des  ressources 
exceptionnelles  de  ce  beau  climat  :  Thé,  Go- 
ton,  Café;  Chincona  Calisayay  espèce  dont 
l'écorce  donne  le  Quinquina;  Urania  spe- 
ciosa.  Palmier  dont  les  graines  contiennent 
une  huile  essentielle  et  sont,  dit-on,  bonnes  à 
manger  ;  XarUhocliymus  pictoriusy  dont  la 
sève  donne  la  pins  brillante  couleur  jaune  ; 
enfin  Y  Indigo  fera  indica. 

Parmi  les  succédanées  du  Coton,  figurent 
la  plupart  de  celles  que  nous  avons  indi- 
quées dans  notre  rapport  sur  l'Exposition 
internationale  de  Londres.  Le  Sida  retusa, 
qui  croit  naturellement  dans  le  pays  en 
grande  abondance,  est  particulièrement  si- 
gnalé aux  expérimentateurs. 

—  Lord  Monck ,  gouverneur  du  Canada, 
vient  de  visiter  le  jarain  botanique  de  Kings- 
ton et  de  rapporter  de  son  voyage  une  As- 
clépiade  qui  croit  naturellement  dans  les 
Montagnes  Rocheuses,  et  dont  les  fibres  pa- 
raissent singulièrement  propres  à  servir  de 
matière  textile.  Le  Whig  de  Kingston  pré- 
tend que  les  filaments  qu'on  en  tire  sont 
plus  longs  et  plus  fermes  que  ceux  du  co- 
ton. L'inventeur,  le  docteur  Hart,  lui  a 
donné  le  nom  d'herbe  à  la  soie.  Nous  sau- 
rons bientôt  à  quoi  nous  en  tenir,  car  des 
expériences  sérieuses  sont  faites  au  jardin 
botanique  de  Kingston,  sous  la  direction 
de  ce  savant. 

— Nous  devons  mentionner  un  acte  de  sé- 
vère justice,  qui  offre  un  certain  intérêt 
pour  la  profession  horticole  et  pour  les 
amateurs.  Le  tribunal  de  police  correction- 
nelle de  Paris  a  condamné  deux  fleuristes 
du  boulevard  des  Capucines,  les  frères 
Balme,  à  un  an  de  prison  et  50  fr.  d'a- 
mende, pour  avoir  vendu  des  fleurs  com- 
munes sous  des  noms  imaginaires.  Les 
condamnés  avaient  tiré  800  francs  du  jar- 
dinier de  la  princesse  Mathilde,  et  2,400  fr. 
d'un  amateur  de  Fontainebleau,  en  leur 
montrant  des  dessins  de  prétendus  Pelpe- 
dium  elegantissimum ,  Paconia  variegata 
superba  nova^  Andromeda  variegata. 

Ce  sont  ces  mêmes  industriels  qui  nous 
avaient  été  signalés  au  mois  de  mai  dernier, 
dans  une  lettre  que  nous  avait  écrite  de  Co- 
gnac M.  Ferrand  (page  222).  Nous  avions 
cru  alors  devoir  passer  les  noms  des  cou- 
pables sous  silence;  mais  la  Gazette  des  trU' 
bunaïup  a  enregistré  le  jugement,  et  nous 
pouvons  faire  un  extrait  du  compte  rendu 
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des  débats.  Notre  collaborateur^  M.  Charles 
Baltet  avait  d'ailleurs  dénoncé  déjà  le  cou- 
pable commerce  des  frères  Balme;  peut- 
être  est-il  cause  de  Tintervention  de  la  jus- 
tice. Dans  cette  affaire,  la  presse  horticole 
avait  fait  complètement  son  devoir. 

Jean  et  Joseph  Balme  sont  de  la  com- 
mune de  Yenose,  près  de  Grenoble,  dont  les 
habitants,  presque  tous  horticulteurs,  par- 
tent à  Tautomne  et  parcourent  non-seule- 
ment la  France,  mais  l'Europe,  en  vendant 
leurs  produits.  Voici,  d'après  une  lettre  du 
juge  de  paix  de  Bourg-d'Oisans,  lue  à  Tau^ 
dience  par  M.  Tavocat  impérial  de  Théve- 
nard,  comment  les  deux  frères  entendaient 
leur  commerce.  On  verra  par  cette  lettre 
d*où  venaient  les  plantes  rares  vendues  dans 
un  superbe  magasin  du  boulevard  des  Ca- 
pucines. 

c  Pendant  leur  séjour  à  Paris/ les  deux  frè- 
res Balme  se  sont  fait  adresser  plusieurs  cais- 
ses d'arbustes  et  de  racines,  de  plants  arrachés 
sur  le  sol  de  la  commune  ae  Venose,  n'ajrant 
d'autre  valeur  que  celle  de  pouvoir  servir  à 
tromper  les  crédules  et  les  confiants.... 

«  Les  frères  Balme  disent  eux-mêmes,  et  on 
dit  dans  la  commune  de  Venose,  qu'ils  ont  fait 
à  Paris  des  ventes  importantes  à  des  person- 
nes de  haute  distinction  :  à  S.  A.  I.  la  princesse 
Mathilde,  à  M.  le  maréchal  Randon,  à  plu- 
sieurs généraux,  à  M.  le  préfet  de  police.  U 
parait,  et  le  fait  serait  certain,  que  le  secré- 
taire des  commandements  de  S.  À.  I.  la  prin- 
cesse Mathilde  aurait  souscrit  aux  frères  Bdme 
UD  billet  de  7  à  800  fr.,  payable  vers  le  mois 
de  novembre,  à  la  condition  que  les  plantes  et 
ks  arbustes  vendus  prospéreraient  et  auraient 
les  qualités  promises  par  les  vendeurs*... 

«  Presque  tous  les  habitants  valides  de  la 
commune  de  Venose  quittent  leurs  foyers  en 
automne  et  vont  exercer  à  l'étranger,  quel- 
ques-uns dans  l'intérieur  de  la  France,  le  com- 
merce des  plantes  et  arbustes  ;  le  plus  souvent 
ils  s'associent  deux,  trois  ou  quatre  ;  chaque 
société  emporte  habituellement  3, 3  ou  4,000 fr. 
pour  faire  ses  emplettes  au  comptant;  ils  ren- 
trent dans  leurs  foyers  vers  le  mois  d'avril, 
mai  et  juin.  Les  frères  Balme  seraient  partis 
avec  une  somme  de  2,400  fr.  environ,  y  com- 
pris une  somme  de  1,000  fr.  qu'ils  ont  em- 
pruntée en  passant  à  Grenoble  ;  ils  sont  ren- 
trés dans  leurs  foyers  vers  le  15  avril  dernier, 
porteurs,  dit-on,  d'une  somme  de  20  à  22,000 
francs,  etc.,  etc.  » 

Les  deux  frères  Balme  se  croyaient  en 
libre  jouissance  de  leurs  bénéfices,  lorsque, 
sur  les  plaintes  portées  contre  eux  k  Paris, 
un  mandat  d'amener  fut  lancé,  et  nos  deux 
horticulteurs  arrêtés  par  la  gendarmerie  de 
leur  commune. 

M.  le  général  Mellinet,  Tun  des  acheteurs 
escroqués,  a  déposé  en  ces  termes  : 

«  Vers  le  mois  de  février  dernier,  je  passais 
sur  le  boulevard  des  Capucines;  attiré  par 
l'album  exposé  aux  vitrines  d'un  magasin  de 
fleurs  prétendues  rares^  j'entre  dans  le  maga- 
sin pour  acheter  des  arbustes  précieux:  les 
prévenus  me  montrent  des  dessins  admirable- 


ment faits,  représentant  des  fleurs  et  des  fruits 
de  la  Chine  ;  j'achetai  uûe  collection  d'arbus- 
tes à  fleurs  et  à  fruits  conformes  aux  dessins  et 
garantis;  je  les  fis  planter  dans  mon  jardin,  à 
Fontainebleau.  Au  printemps,  je  reconnus  oue 
j'avais  été  indignement  trompe  :  les  prétendus 
arbustes  de  la  Chine  donnaient  des  fleurs  des 
champs,  des  bois,  des  montagnes,  enfin  sans 
valeur;  ie  les  ai  fait  arracher;  j'allai  chez 
mes  vendeurs  pour  leur  dire  ce  que  je  pen- 
sais, mais  ils  étaient  partis;  j*ai  perdu  envi- 
ron 2,400  fr.  2> 

Voici  encore  une  cnriense  déposition  de 
M.  Veyrat,  marchand  fleuriste  à  Venose  : 

«  En  1859,  les  frères  Jean  et  Joseph  Balme 
se  trouvaient  à  Cadix,  en  Espagne,  vendant 
des  fleurs  en  société.  Joseph  se  jfaisait  passer 
pour  le  maître, et  désignait  son  frère  Jean  sous 
Je  nom  de  Martm,  qu'il  faisait  passer  pour  son 
domestique.  Ils  étaient  logés  chez  un  nommé 
M.  André,  qui  tient  l'hôtel  des  Quatre-Nations. 
Les  frères  Balme  sont  restés  là  environ  un 
mois,  vendant  des  plantes,  puis  ils  sont  partis 
l'un  après  l'autre,  sous  des  prétextes,  sans 
payer  les  frais  de  l'hôtel,  s'élevant  à  environ 
kOQ  fr.  M.  André  s'est  plaint  à  mm  de  cette 
conduite;  il  m'en  a  parlé  en  1859,  et  même 
encore  cette  année. 

a  En  1860,  me  trouvant  à  Se  ville,  un  nommé 
M.  Laffitte,  qui  habite  au  port  de  Sainte-Marie, 
près  Cadix,  m'a  raconté  qu'il  avait  acheté  des 
frères  Balme  des  plantes  pour  une  forte  somme; 
que  les  frères  Balme  l'avaient  trompé,  qu'ils 
lui  avaient  vendu  un  simple  gentiane  pour  une 
plante  aquatique  qu'ils  surnommaient  Victo- 
ria regia.  M.  Laffitte  me  disait  que  s'il  les 
rencontrait  en  Espagne,  il' les  ferait  mettre 
aux  galères. 

c  En  1860,  étant  à  Cadix,  un  nommé  M.  Ber- 
trand, cordonnier,  m'a  raconté  qu'il  avait 
acheté  des  frères  Balme  des  plantes  pour  une 
somme  de  45  douros;  il  m'a  dit  que  les  frères 
Balme  étaient  des  coquins,  qu'ils  lui  avaient 
vendu  une  simple  Fougère,  prétendant  que 
cette  plante  se»  nommait  Arc  en-Ciel]  qu'aie 
produisait  une  fleur  bleu  soufrée,  donnant  la 
nuit  une  clarté  cooune  une  chandelle,  à  la 
lueur  de  laquelle  on  pouvait  lire  et  écrire.  » 

Les  frères  Balme  ont  été  condamnés  cha- 
cun à  un  an  de  prison  et  à  50  fr.  d'amende, 
par  jugement  du  7  novembre.  Ce  jugement 
porte  le  considérant  suivant  : 

«  Attendu  que  les  manœuvres  frauduleuses 
ont  consisté,  de  la  part  des  frères  Balme,  à 
louer  sur  le  boulevard  des  Capucines  un  ma- 
gasin d'un  prix  élevé  pour  y  smiuler  un  com- 
merce de  grains  et  cte  fleurs  exotiques  qui 
n'avait  rien  de  réel  ;  à  mettre  en  vente  et  à 
vendre  des  fleurs  et  arbustes  qu'ils  disaient 

{provenir  de  pays  fort  lointains,  notamment  de 
a  Chine,  et  auxquels  ils  donnaient  des  noms 
imaginaires»  dont,  selon  eux,  les  fleurs  et  les 
fruits  étaient  semblables  à  des  fleurs  et  fruits 
qu'ils  avaient  fait  graver  sur  un  album  et  dé- 
corer des  couleurs  les  plus  rares,  etc.,  etc.  » 

Rarement  on  a  poussé  Timposture  aussi 
loin  y  mais  il  faut  avouer  que  la  créduUté  et 
Tignorance  du  public  sont  bien  grandes. 
Nous  nous  rappelons  un  passage  dans  le- 


GHRONIQUB  HORTICOLE  (DEUXIEME  QUIKZAiNB  DE  NOVEMBRE). 


qnel  le  spirituel  Alphonse  Karr  a  réuni 
toutes  les  erreurs  de  botanique  commises 
par  nos  grands  romanciers.  Que  de  gens  ont 
lu  avec  intérêt  Thistoire  de  la  recherche  de 
la  Tulipe  noire  par  un  des  héros  d'Alexan- 
dre Dumas,  la  aescription  du  Camellia  au 
r'um  enivrant  de  M.  RoUe,  de  la  Rose 
Bengale  de  Victor  Hugo,  du  Chrysan- 
thème bleu  de  Mme  Sand,  et  auraient  par 
conséquent  été  des  clients  dignes  des  duux 
fleuristes  du  boulevard  des  Capucines  I 

—  Nous  terminerons  notre  chronique  en 
annonçant  TËxposition  que  tiendra  dans  la 
ville  de  Rozoy,  du  21  au  25  mai.  la  Société 
d'horticulture  de  Coulommiers.  Nous  avons 
déjà  eu  l'occasion  de  dire  que  Tarrondisse- 
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ment  de  Goulonmiiers  est  un  de  ceux  où 
rhorticulture  est  dans  l'état  le  plus  prospère 
et  le  plus  avancé. 

—  Nous  donnerons  aussi  un  souvenir  à  la 
belle  Exposition  horticole  qui  a  eu  lieu  à 
Amiens  à  la  fin  de  septembre.  Les  fleurs  y 
étaient  superbes.  La  culture  maraîchère  et 
la  culture  potagère  étaient  égsdement  re- 
présentées d'une  manière  remarquable,  et 
beaucoup  de  récompenses  ont  été  données, 
soit  pour  la  création  de  nouveaux  jardins, 
soit  pour  la  plantation  nouvelle  et  l'impor- 
tation de  nombreux  arbres  fruitiers.  La  Pi- 
cardie se  distingue  par  son  amour  de  Thor* 
ticulture.  • 

J.  A.  Babral. 
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Nous  devons,  après  douze  ans  d'observa- 
tions, donner  une  nouvelle  appréciation  de 
la  superbe  Poire  de  Nantes,  qui  est  incon- 
testablement encore  aujourd'hui  le  plus 
beau  fleuron  de  la  couronne  de  la  Pomone 
française. 

Rien,  en  effet,  n  est  plus  remarquable 
que  le  Beurré  Clairgeau,  quand  toutes  les 
circonstances  de  terrain,  d'exposition,  de 
cnlture  et  de  saison  favorable  se  sont  réu- 
nies pour  lui  donner  toute  sa  beauté  de 
forme,  de  grosseur,  de  couleur  et  sa  qualité. 

Nous  avons  vu  en  1855  une  Poire  de 
cette  variété  obtenue  par  M.  Sanvaget,  de 
Nantes  ;  ce  fruit  ne  pesait  pas  moins  d*un 
kilogramme,  mesurait  en  hauteur  0"M9  sur 
0"".  1 3  de  diamètre  à  sa  partie  la  plus  grosse, 
et  formait  presque  un  cône  parfait.  Nous 
n'avons  pas  pu  nous  procurer  ce  fruit  pour 
en  faire  faire  un  moulage,  oui  aurait  servi 
à  en  donner  une  ligure  coloriée  ;  mais  il 
nous  est  possible  au  moins  de  représenter 
au  trait  (og.  42)  la  forme  de  ce  fruit  excep- 
tionnel. Nous  avons  vu  beaucoup  d'autres 
très-beaux  spécimens  du  Beurré  Clairgeau, 
pesant  de  500  à  700  grammes,  et  cela  est 
très- fréquent. 

La  Poire  Beurré  Glaii^eau  a  été  présentée 
en  1848  à  la  Société  d'horticulture  de 
Nantes,  qui  l'a  nommée  du  nom  de  son  ob- 
tenteur,  M.  Pierre  Clairgeau ,  jardinier  dans 
cette  ville.  La  Société  d'horticulture  de 
Paris  a  appuyé  ce  patronage  en  décernant 
à  cette  variété  le  premier  prix  de  son  Con- 
cours de  semis  d'arbres  fruitiers  en  1856. 

Le  Beurré  Clairgeau  adéià  figuré  dans  la 
Revue  horticok,  page  61  de  Tannée  1849, 
et  dans  la  belle  publication.  Album  de  Po- 
mologie^  de  M.  A.  Bivort,  t.  IV,  page  145. 

M.  Becaisne,  dans  la  20*  livraison  de  son 
iardin  fruUierdu  Muséum ^  a  dit  (]ue  M.  J. 
de  Jonghe,  l'auteur  de  la  description  du 
Beurré  CIei{;eau  dans  Y  Album  de  Pmwîo^ 


gky  avait  décrit  la  Poire  Paternoster  sous 
le  nom  de  Beurré  Clairgeau.  Nous  repous- 
sons cette  assertion  de  la  manière  la  plus 
positive.  Au  reste,  c'est  une  erreur  que  tout 
le  monde  reconuaitra,  et  M.  Decaisne  le 
premier,  q^and  il  voudra  bien*  étudier  le 
Beurré  Clairgeau  à  toutes  les  périodes  de 
végétation  et  de  maturité. 

M.  J.  de  Jonghe,  cultivateur  habile  et 
pomologue  intelligent,  a  décrit  en  effet,  non 
la  Poire  Paternoster,  mais  bien  le  Beurré 
Clairgeau,  tome  IV,  page  145  de  V Album 
de  Pomologie  de  M.  A.  Bivort;  il  a  fait 
dessiner  et  peindre,  à  l'appui  de  sa  dee* 
cription,  un  très -joli  spécimen  à  peine 
cueilli  et  encore  chargé  de  la  poussière 
épaisse  que  chasse  la  maturation,  pour  lais- 
ser voir  la  peau  grasse  et  verdie,  les  plus 
vives  couleurs  de  jaune  d'or  et  d'un  vermil- 
lon carminé. 

Nous  avons  donné  aussi  une  description 
du  Beurré  Clairgeau  dans  la  première  no- 
lice  publiée  par  nous  en  1854.  Ce  fruit  a 
été  également  décrit  par  M.  Alexandre  Bi- 
vort dans  les  Annales  de  la  Commission 
royale  de  Pomologie  belge,l,  II, année  1854, 
et  dans  notre  Album  de  la  Civelière,  t.  P^. 

Ce  fruit  a  encore  été  décrit  et  figuré,  à 
notre  connaissance,  par  M.  Rousselon,  dans 
la  publication  commencée  en  1854  que  la 
Société  centrale  d'horticulture  de  I^rance 
voulait  poursuivre  sous  le  titre  de  Pom/olo^ 
gie  nouveUe^  et  qui  a  été  beaucoup  trop  t6t 
interrompue.  Nous  étions  heureux  de  pou- 
voir donner  l'aide  de  notre  dévouement  aux 
membres  de  la  Commission  nommée  à  cet 
effet,  et  dont  nous  avions  été  appelé  à  faire 
partie. 

Le  pied  mère,  qui  a  été  acouisparM.  de 
Jonghe  et  transporté  à  Bruxelles,  était  non 
une  pyramide,  maie  un  arbre  en  fuseau 
bien  garni  de  branches  dans  toute  sa  hau- 
teur«  A  la  pépinière,  les  jeunes  sujets  se 
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comportent  très-bien,  soit  sur  franc,  soit 
sur  Coigpassier;  si  l'on  a  soin  de  les  diriger 
par  le  pincement,  ils  montent  droit  et  for- 
ment vite  la  première  charpente  d'un  arbre. 
La  mise  à  fruit  est  telle  qu'il  n'est  pas  rare 
de  voir  des  fleurs  et  des  fruits  sur  des  su- 
jets de  deux  ans  de  greffe,  et  souvent  ces 
Doutons  à  fruits  se  trouvent  placés  à  l'extré- 
mité des  branches.  Nous  avons  vu  ainsi  des 
Poires  de  400  à  500  grammes  pendre  à  de 

I'eunes  rameaux  que  leur  poids  faisait  cour- 
ber en  arc,  phénomène  que  nous  avons  vu, 
du  reste,  se  produire  sur  quelques  variétés 
nouvelles,  telles  que  le  Besi  Quessoy  d'Eiè^ 
les  Poires  Duchesse  de  Berry,  Alexandrine 
Douitlardy  etc. 

Cette  belle  végétation,  à  la  pépinière,  se 
trouve  très-souvent  arrêtée  après  la  trans- 

Elantation  ;  l'arbre  boude  et  se  charge  de 
outons  à  fruits,  quelquefois  d'une  manière 
extraordhiaire,  sur  les  sujets  greffés  sur 
Coignassier  ;  aussi  conseillerons  -  nous  de 
greffer  sur  franc  les  sujets  destinés  aux  ter- 
rains où  cette  essence' se  trouve  bien,  dans 
les  terrains  granitiques  ou  schisteux,  et  les 
fortes  terres. 

Mais  si  Ton  veut  avoir  de  beaux  arbres, 
nous  croyons  qu'on  fera  bien  de  greffer 
après  deux  ou  trois  ans  de  plantation  [des 
sujets  des  variétés  vigoureuses,  telles  que 
les  Poiriers  Curé,  Triomphe  de  Jodoigne, 
Beurré  d'Amanlis,  Belle  Angevine,  etc.  Cette 
greffe  superposée  est  très-avantageuse  dans 
la  culture  des  variétés  trop  fruitières  ou  trop 
délicates. 

Nous  avons  vu  d'admirables  végétations 
et  fructifications  se  produire  sur  de  vieux 
arbres  en  esnalier  ou  en  buisson,  qui,  après 
avoir  été  rabattus,  avaient  été  entièrement 
renouvelés  en  Beurré  Clairgeau. 

La  forme  en  fuseau  est,  nous  le  croyons, 
celle  qu'il  convient  le  mieux  de  pratiquer; 
les  arbres  se  couvrent  de  fruits  qui,  jouis- 
sant largement  de  l'air  et  du  soleil,  devien- 
nent bien  plus  beaux. 

A  l'espalier  souvent,  comme  nous  l'avons 
vu  dans  ces  dernières  années,  la  peau  si 
tendre  du  fruit  ne  peut  braver  les  rayons 
très-ardents  du  soleil,  et  de  larges  taches 
ou  plutôt  de  larges  brûlures  détériorent  les 
fruits  et  leur  ôtent  toute  valeigr  :  il  sera 
donc  prudent  de  ne  pas  placer  la  Beurré 
Clairgeau  aux  expositions  trop  chaudes;  au- 
trement il  faudra,  pendant  les  çrandes  cha- 
leurs, ombrer  d'un  canevas  ou  de  tout  autre 
abri  lépr,  au  moment  des  ardeurs  du  soleil. 
Ainsi  l*on  obtiendra  des  produits  qui  feront 
l'ornement  des  tables  les  plus  somptueuses 
et  les  délices  des  convives. 

Cependant  nous  avons  constaté  que  les 
avis  de  nos  correspondants  sont  partagés  sur 
la  qualité  du  Beurré  Clairgeau,  et  nous  ne 
trouvons  pas  cela  extraordinaire.  Quand 
nous  voyons  ce  fruit  rendu  à  toute  sa  beauté, 


sa  peau  fine  dépouillée  de  la  fleur  qui  l'en- 
veloppe jusqu'au  moment  de  la  maturation, 
il  nous  paraît  qu'il  ne  doit  essentiellement 
arriver  à  ce  degré  que  sous  l'influence  d'une 
chaleur  assez  tempérée  et  peut-être  excep- 
tionnelle pour  la  partie  ouest  de  la  France. 
Bans  les  régions  plus  chaudes  ou  plus 
froides,  l'insolation  est  trop  foite  ou  trop 
faible. 

L'époque  de  maturation  du  Beurré  Clair- 
geau est  très-peu  stable  :  on  en  peut  man- 
ger quelouefois  dès  le  milieu  d'octobre; 
mais  aussi  bien  tardivement,  car  nous  nous 
rappelons  en  avoir  offert  une  très-belle 
corneille  dans  le  milieu  du  mois  de  jan- 
vier 1857. 

Le  Poirier  Beurré  Clairgeau  a  une  dispo- 
sition toute  particulière  à  pousser  verticale- 
ment; de  là  une  difficulté  pour  le  former 
en  pyramide  sans  employer  quelques  pré- 
cautions qui  obligent  ses  branches  à  s'éloi- 
gner de  la  ligne  naturelle;  il  est  plus  facile 
d'en  faire  de l)eaux  fuseaux. 

Les  branches  charpentières  sont  grosses, 
d'un  brun  luisant,  cnargées  de  taches  gri- 
sâtres. 

Les  jeunes  rameaux  sont  forts,  vigoureux, 
courts,  d'un  brun  rouge  très-vif,  et  ponctués 
de  blanc  jaunâtre.  Les  branches  fruitières 
sont  courtes,  grosses;  les  supports  sont  ri- 
dés, de  grosseur  moyenne.  Les  boutons  à 
fruits  sont  pointus,  gros,  d'un  brun  foncé; 
il  n'est  pas  rare  d'en  voir  se  placer  à  l'ex- 
trémité des  jeunes  rameaux.  Les  gemmes 
sont  saillantes,  coniques,  de  couleur  brune. 
Les  mérithalles  sont  courts. 

Le  feuillage  est  d'un  beau  vert  gai;  les 
feuilles  sont  tantôt  arrondies,  tantôt  un  peu 
allongées,  lancéolées,  dentées  et  en  gout- 
tière; leurs  pétioles  sont  gros,  canaliculés; 
d'un  vert  clair  ombré  de  brun,  et  de  lon- 
gueurs très-inégales. 

Les  fleurs  sont  moyennes  ;  les  pétales  ar- 
rondis, rosés  à  l'extérieur,  blancs  au  de- 
dans. Le  calice  est  très-coloré,  presque  lie 
de  vin. 

Les  fruits  viennent  ordinairement  en  tro- 
chets  de  deux  et  trois. 

De  forme  pyramidale,  le  plus  souvent 
calebasse,  le  Beurré  Clairgeau  mesure  ordi- 
nairement en  hauteur  O^.IO  à  0".ll  sur  un 
diamètre  de  0'".08  à  0".09.  Le  pédoncule 
est  quelquefois  très-court,  mais  générale- 
ment il  mesure  0"\010  à  O^.OIS;  ilestgros, 
fort,  un  peu  courbe,  charnu,  plissé  à  la  ma- 
turité; sa  couleur  est  fauve  clair;  il  est  im- 
planté un  peu  de  côté,  presque  à  fleur  de 
fruit.  Le  calice  est  ouvert,  caduc  ou  à  petites 
divisions  très-courtes,  un  peu  cotonneuses  ; 
il  est  placé  dans  une  cavité  creuse  et  assez 
régulière.  Ëpicarpe  fin,  gras,  vert  foncé, 
entièrement  ou  presque  couvert  par  de 
larges  plaques  d  une  substance  farineuse 
et  rude  au  toucher,  de  couleur  fauve,  qui 
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Fig.  43.  —  Poire  Beorré  Clairgeau,  fi-uft  extra  obtenu  à  Namcs  par  M.  Sauvagei  en  1855. 
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disparaissent  entièrement  à  Tépoque  de  la 
maturation,  pour  laisser  l'épicarpe  lisse, 
brillant,  jaune  d'or,  légèrement  piqueté  de 
roux  et  rehaussé  d'une  large  macule  du.plu8 
beau  vermillon  sur  toute  la  partie  qui  a  été 
frappée  par  le  soleil.  La  chair  est  fine, 
tassée,  fondante;  son  eau  est  abondante, 


sucrée  et  bien  parfumée.  Les  loges  sémi- 
nales sont  grandes;  les  pépins  sont  assez 
nombreux,  quelquefois  avortés;  ils  sont  gros» 
d'un  brun  roux  très-vif.  L'époque  de  la  ma- 
turité est  ordinairement  novembre  et  dé- 
cembre. 

Jules  DE  LiRON  d'Airolbs. 


SUR  LA  SYNONYMIE  DES  PÊCHERS  ET  DES  BRUGNONS. 


Les  lecteurs  de  la  Revue  horticole  ont  dû 
lire  comme  moi  avec  intérêt  les  savantes  et 
curieuses  recherches  de  M.  Carrière  sur  la 
synonymie  du  Pêcher. 

Tout  le  monde  n'a  pas  cet  esprit  investi- 
gateur, et  peu  de  personnes  réunissent 
comme  Thabile  pépiniériste  du  Muséum  de 
Paris,  la  pratique  a  la  théorie;  peu  de  per- 
sonnes disposent  de  moyens  aussi  favoraoles 
pour  atteindre  le  but  :  établissement  modèle, 
le  premier  peut-être  du  monde  entier,  belle 
et  nombreuse  bibliothèque,  terrains  favora- 
bles, Paris  en  un  mot,  centre  où  viennent 
aboutir  nos  travailleurs  et  nos  gains  de  la 
province. 

Et  malgré  cela,  que  de  confusion,  quel 
dédale  non-seulement  pour  le  diagnostic  des 
espèces  ou  variétés,  mais  encore  pour  les 
noms  I 

Qui  prononcera  en  définitive  entre  les 
noms  de  Pêche  mâle  ou  femelle,  de  Pavi, 
Pavie,  Persique,  Persecs?  Dirons -nous 
Brugnon  plutôt  que  Pêche  lisse  ou  Necta- 
rine? Et  en  descendant  à  la'variété,  dirons- 
nous  Pêche  Millecolon  ou  Pêche  Mirlicoton? 

M.  le  docteur  Chalin  a  fait  connaître  aux 
arboriculteurs  du  nord  et  a  multiplié,  sous 
le  nom  de  Pêche  d'OuUins,  un  fruit  excel- 
lent, à  la  vérité,  mais  qui,  venu  d'Egypte, 
en  a  aussi  rapporté  le  nom  d'un  brave  gé- 
néral à  qui  nous  le  devons.  Eh  bien,  voilà 
déjà  quatre  à  cinq  noms  :  Pêche  d'Egypte, 
d'OuUms,  Michal,  etc.  Lequel  choisir?  JEs- 
pérons  que  nos  sociétés  d'horticulture,  nos 
Congrès  pomologiques  en  feront  l'objet  de 


sérieuses  études,  et  que  le  savant  profes- 
seur du  Muséum,  M.  Decaisne,  fera  pour 
le  Pêcher  ce  qu'il  fait  si  bien  pour  la  par- 
faite connaissance  et  synonymie  du  Poirier. 

Deux  mois,  en  terminant,  sur  le  Pêcher 
nain  Dagain  et  non  d'Again  comme  récri- 
vait naguère  M.  Carrière.  Le  modeste  pé- 
piniériste ariégeois  n'aspire  pas  à  la  noble 
particule.  Déjà  MM.  Bonamy,  zélés  horti- 
culteurs de  Toulouse,  avaient  remarqué 
qu  ils  n'avaient  plus  la  véritable  Pêche  con- 
nue sous  le  nom  précité,  et  qu'ils  n'avaient 
qu'un  Pavie  de  beaucoup  mférieur  à  la 
Pêche  décrite.  J'ai  pu  confirmer  ces  obser- 
vations et  j'ai  retrouvé  dans  mes  cultures  la 
Pêche  et  le  Pavie.  Voici  donc  une  nouvelle 
variété;  je  proposerai  de  nommer  la  pre- 
mière et  la  plus  ancienne  Pêche  Dagain  % 
et  la  seconde  Pavie  Dagain,  de  Sabarat 
(Ariége). 

J'espère  faire  connaître  bientôt  deux  Pa- 
vies,  1  un  fort  tardif,  trouvé  dans  les  jar- 
dins de  Mme  Vergé  de  Castagnes,  près  le 
Maz-d'Azil;  l'arbre  très-vigoureux  donne 
depuis  cinq  ou  six  ans  de  Jbons  et  hesai 
fruits,  mûrs  en  novembre.  Le  second  se' 
trouve-  dans  une  vigne  du  petit  vilhge  des 
Bordes  (vallée  de  1  Arize).  M.  Audran,  pé- 
piniériste à  Sabarat,  qui  me  l'a  fait  connaî- 
tre, le  cultive  avec  succès  et  peut  en  four- 
nir quelques  sujets. 

Léo  D*0UNOUS, 
4.  Le  pied-mère  exisle  encore  à  Saharat,  dans  un 
verger  qui  était  resté  longtemps  en  pépinière.  J'en  ai 
retiré  de  nombreuses  greffes   et  des  fraiis   dont  les 
noyaux  le  reproduiraient  parraitement. 


SUR  LA  GREFFE  DE  LA  VIGNE. 


Les  lecteurs  de  la./?cuwe  horticole  n'ont 
sans  doute  pas  oublié  la  lettre  qu'à  publiée 
M.  Boisselot,  membre  de  la  Société  nantaise 
d'horticulture,  dans  ce  même  journal', 
dans  laquelle  il  déclare  que  les  greffes  faites 
avec  les  greffoirs  Daidel  Hooibrenk,  dont 
nous  avons  parlé,  ne  réussissent  jamais; 
d'où  il  conclut  au  rejet  complet  de  ces  gref- 
foirs. Si  nous  avons  tant  tardé  à  répondre  à 
cet  article,  c'est  q[ue,  quoique  bien  con- 
vaincu qu'on  pouvait,  dans  certains  cas,  se 

i.  Voir  Revue  horticole,  1863,  p.  282. 


servir  de  ces  greffoirs  avec  avantage,  nous 
avons  néanmoins  voulu  attendre  afin  de 
pouvoir  augmenter  les  preuves  à  l'appui  de 
notre  dire,  car  les  meilleurs  raisonnements 
peuvent  perdre  une  grande  partie  de  leur 
valeur  lorsqu'ils  ne  sont  pas  appuyés  par 
des  faits. 

Commençons  par  remercier  M.  Boisselot^ 
car  il  ne  faut  jamais  être  ingrat  et  Ton  doit 
toujours  être  reconnaissant  envers  ceux  qui 
vous  obligent,  lors  même  qu'ils  le  feraient 
avec  des  intentioAS  contraires;  aussi,  et  quel 


SiitLlA 

qoe  aoU  k  violif  cpi  ait  détttniBé  M.  Boîft- 
selot  à  "Dobliâr  la  lattre  rdalivt  aux  grcffEÔrs 
de  M.  Hooibreiik,  nous  Tea  raaeivioas, 
car  elle  nous  penaet  de  re?8DÎr  sur  ce  sa* 
jet,  ce  que  neos  n'aurions  osé  frire  dans  la 
crainte,  on  d'ennuyer  nos  lectears,  ou  de 
paraître  faire  de  la  réclame. 

MaiSy  si  nous  revenons  sur  oatte  lettre, 
si  nous  l'examinons  afin  d'en  analyser  le 
contenu^  qu'y  troaroos  nous?  Deox^fs  : 
ladérense  d'une  chose  qui  n'est  pas  attaquée, 
la  grefs  t»  fente;  en  second  lien,  que 
M.  fioisselot  a  essayé  phaieurs  fais  de  gh){- 
fer  avec  les  greffoirs  sus-mentionnés  et  qu'il 
n'a  jamais  réussi.  Qu'est-ce  que  cela  prouve 
contre  ces  greffoirs?  Suffit-fl  de  donner  un 
bon  instrument  à  quelqu'un  pour  qu'il  exé- 
cute, avec  succès,  toutes  les  opérations  qu'on 
fait  habituellement  avec  cet  instrument? 
Suffit-il,  par  exemple,  de  mettre  dans  les 
mains  du  premier  venu  une  plume  ou  un 
crayon  pour  qu'il  sache  écrire  ou  dessiner? 
Nous  ne  le  pensons  pas,  et  nous  ne  croyons 
pas  non  plus  que,  lorsqu'on  n'a  pas  réussi 
une  opération  quelconque,  on  doive  tou- 
jours s'en  prendre  aux  outils  dont  on  s'est 
servi  pour  la  faire  :  car,  pour  beaucoup,  ce 
serait  vraiment  trop  commode.  Mais  non, 
cela  n'est  pas;  au-dessus  de  l'instrument  et 
indépendamment  de  lui,  il  y  a  celui  qui  le 
fait  mouvoir,  sur  qui  doit  retomber  toute  la 
resDonsabilité. 

Si  maintenant  on  ^ut  bien  se  reporter  à 
Tarticle  que  nous  avons  écrit  S  et  qui  a  donné 
lieu  à  la  lettre  de  M.  Boisselot,  on  verra  que 
nous  n'avons  rien  promis  que  de  raisonna- 
ble, que  nous  n'avons  pas  dit  qu'Q  suffisait 
d|ayoir  les  outils  pour  savoir  greffer.  Nous 
disions  :  <  L'avantage  que  présentent  ces 
instruments  est  incontestable,  surtout  au 
point  de  vue  de  l'exécution;  quant  aux  ré- 
sultats,  c'est  au  temps  à  prononcer ,  Quoique 
nous  ayons  déjà  obtenu  quelques  résultats 
avantageux,  li' antique  greffoir  n'est  pas  pour 
cela  supprimé,  seulement  il  trouve  un  bon 
auxiliaire.  »  Qu'a  donc  à  craindre  M.  Bois- 
selot? Est-ce  que  nous  avons  dit  qu'il  faille 
désormais  proscrire  l'antique  greffe  en  fente, 
dont  il  prend  à  ciundmwnt  la  défense? 
Loin  de  là,  nous  en  connùssons  tous  les 
avantages,  et  peu  de  jours  se  prissent  sans 
que  nous  en  fassions  usage  :  aussi,  sur  ce 
point,  sa  part  est  vraiment  trop  belle,  oar, 
en  défendant  une  cause  qui  nest  pas  Mo- 
quée, il  est  sûr  de  gagner  son  procès.  Mais, 
s'étant  placé  dans  une  si  belle  position,  il  en 
profite  ensuite  pour  élargir  son  cadre,  pour 
donner  une  leçon  sur  la  greffe  en  fente.  On. 
doit  lui  en  savoir  gvL  Malheareusement, 
4orsqu'on  est  l»en  lancé  il  est  rare  qu'<m 
s'arrête  en  temps  convenable,  et  M.  Boisse- 
lot en  a  encore  fourni  une  preuve  de  plus. 
Kneffisty  en  voulant  dire  beaucoup  dedioees, 

4.  necw  horticole,  4S«s,  i>.  i». 
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il  n'a  pas  été  heuMQX  peur  toules»  et  il  en 
est  une  oui  donne  prise  à  la  critique^  pour 
laquelle  u  trouvera,  parmi  les  praticiens  et 

Srmi  les  tlàéoriciens,  de  nombreux  eontra» 
tenrs^  c'est  quand  il  dit  :  «  ...•  En  insé* 
rant  le  ^ffeîr  dans  la  fente  toute  bmte,  il 
n'y  a  q«e  déchirure  des  fibres  et,  par  con- 
séquent, grande  tendance  et  toute  facilité 
pour  un  resseudage  immédiat  Tout  le 
monde  sait  avec  quelle  facilité  se  recoQe 
une  branche  qu'un  accident  a  fait  éclater^ 
pourvu  qu'elle  soit  maintenue,  rapprochée 
par  un  uen  pendant  quelque  temps.  »  Les 

Eratidens  savent,  au  contraire,  que  les  plaies 
ien  nettes  sont  k  peu  près  les  seules  qui  se 
recouvrent  bien  et  assez  promptement,  que 
les  déchirures  (même  en  chirurgie)  sont  tou- 
jours mauvaises  et  qu'il  faut  enlever  avec 
soin  les  parties  meurtries,  en  un  mot,  avi- 
ver les  plaies  pour  qu'elles  se  referment, 
que  les  parties  se  soudent. 

Nous  n'abuserons  pas  davantage  de  la 
complaisance  de  nos  lecteurs  et  nous  allons 
terminer  par  la  citation  de  quelques  exem- 
iJes  à  l'appui  de  notre  dire;  nous  pourrions 
les  augmenter  de  beaucoup,  et  pour  cela  il 
nous  suffirait  d'invoquer  le  témoignage 
d'hommes  dont  on  ne  pourrait  nier  la  com- 
pétence. Nous  les  réservons  pour  nous  en 
servir  au  besoin;  pour  aujouid'hui,  nous 
nous  contenterons  des  nôtres,  nous  com- 
battrons avec  nos  propres  armes. 

Nous  avons  opéré  avec  succès,  avec  les 
greffoirs  Daniel  Hooibrenk, 


kV 


Sur: 


An  pTlBtsiips 

en  plein  air, 

Sur  :  Abricotier; 
Amyçdalopsis; 
Cerisiers  ; 
Gytisus  (toutes  les 

espèces); 
Peupliers  ; 
Poiriers; 
Pommiers; 
Pruniers. 

A  l'automne  (  septembre  ) 
Aune; 
Bouleau; 
Cbêne; 
Cerisier; 
Hêtre; 
Pins. 

On  pent  remarquer  que,  dans  ce  nombre, 
il  est  certaines  espèces  oui,  comme  on  le 
dit,  ne  sont  pas  commodes  à  multipfier; 
ajoutons  encore  que  les  espèces  indiquées 
a-dessus  sont  à  peu  près  les  seules  aussi 
sar  lesquelles  nous  avons  essayé,  ce  qui, 
pourtant,  ne  veut  pas  dire  qu'on  pourrait 
greffer  toutes  les,  plantes  nar  ce  procédé. 
Nous  devons,  toutefois,  aire  qœ  parce 
qu'on  n'aura  pas  rénssi  une  fois,  on  ne  aevra 
pas  en  ooncinre  que  la  chose  est  impossible; 
non,  il  faut  recommencer  soit  dans  d'autres 
conditions,  soit  surtout  à  une  autre  époque. 

Noos  observons  aussi,  relativement  aux 


aatoume  (septembre) 
en  plein  atr, 

Abricotiers; 
Cerisiers  ; 
Cotoneaster; 
Noisetier  pourpre; 
Poirier; 
Prunier; 
Syringa; 
Epine; 

en  serre,    sur  : 

Poirier; 

Pommier; 

Prunier; 

Cotoneaster; 

Epine. 

Tilleul. 
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SUR  LA  GREFFE  DE  LA  VIGNE. 


plantes  qui  ont  été  CTeffées,  puis  placées 
dans  une  serre,  que.  Tes  sujets  avaient  été 
arrachés  de  la  pleine  terre,  à  racines  nues  y 
que  celles-ci  ont  été  presque  toutes  coupées 
afin  que  ceux-là  puissent  être  mis  dans  des 
pots  godets.  Malgré  toutes  ces  circonstan- 
ces désavantageuses,  la  réussite  a  été  très- 
bonne.  Nous  espérons,  du  reste,  revenir 
plus  tard  sur  la  question  des  arbres  frui- 
tiers cultivés  en  pots,  culture  qui,  nous  l'es- 
pérons, est  appelée  à  jouer  un  rôle  impor- 
tant. 
Afin  de  fournir  encore  une  bonne  preuve 


que  la  greffe  faite  avec  les  greffoirs  Hooi- 
brenk  peut  être  employée  avec  avantage, 
même  dans  certains  cas  où  la  greffe  en 
fente  ne  réussit  qu'imparfaitement,  nous 
avons  fait  faire  le  dessin  qu'on  voit  ci-des- 
sous (fig.  43)  ;  il  représente  des  sarments 
de  Vigne  coupés  par  tronçons  (boutures)  de 
0".12  à  0".15  de  longueur,  nous  les  avons 
greffés  et  plantés  de  suite,  et  la  réussite  a 
été  complète.  L'opération  est  des  plus  sim- 
ples; la  voici  : 

Au  conunencement  de  septembre,   on 
prend  des  sarments  demi-herbacés,  on  les 


'  Fig.  43.  —  Greffe-bouiure  de  vigne  préparée  par  !e  syslème  Daniil. 


coupe  par  tronçons  en  ayant  soin  que  la 
base  de  ceux-ci  porte  un  œil,  absolument 
comme  s'il  s'agissait  de  faire  des  boutures, 
puis  on  fait  au  sommet  de  chacun  des  tron- 
çons une  entaille  avec  le  greffoir,  et  on  y  in- 
sère le  greffon  que  Ton  voit  préparé  ainsi 
que  l'entaille  qui  doit  le  recevoir;  lorsque 
le  greffon  est  fixé,  on  recouvre  les  plaies 
d'un  peu  de  cire  à  greffer,  puis  on  plante 
chaque  bouture  dans  un  pot  qu'on  place  en- 
suite sous  ime  cloche  dans  la  serre  à  bou- 
tures; puis,  les  deux  choses  marchent  de 


pair,  les  racines  se  développent  en  même 
temps  que  l'extrémité  de  la  bouture  se 
soude  avec  le  greffon.  Afin  d'exciter  et  de 
hâter  la  soudure,  on  laisse  une  feuille  à 
l'extrémité  du  greffon,  ainsi  qu'on  le  voit, 
du  reste,  sur  la  gravure.  Dans  celle-ci,  la 

1>remière  figure,  celle  de  gauche,  représente 
e  greffon  préparé;  la  oeuxième,  celle  du 
milieu,  représente  le  sujet-bouture  préparé 
pour  recevoir  le  greffon.  Enfin,  la  troisième, 
celle  de  droite,  montre  le  greffon  placé  sur 
le  sujet,  lequel  est  planté  et,  par  consé- 


•«ux  pjnr 
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quent,  enterré  presque  de  la  moitié  de  sa 
longueur.  . 

Les  espèces  que  nous  avons  indiquées 
ci-dessus  ne  sont  pas  les  seules  qu'on  puisse 
greffer  avec  le  greffoir  Daniel,  ce  qwi  ne 
veut  pas  dire  pourtant  qu'on  devra  suppri- 
mer l'anttgue  greffoir  en  fente  ^  ni  qu'on 
réussira  toujours  et  à  toutes  les  époques. 
Non,  car  indépendamment  de  la  théorie  il 
v  a  l'habitude,  le  coup  de  main,  et  de  plus 
le  tact  de  l'ouvrier  qui  fait  qu'il  saisit  le 
moment  oii  le  bois  est  dans  les  meilleures 
conditions  de  réussite,  toutes  choses  qni 


s'apprennent  par  la  pratique  et  par  ^obse]^ 
vation,  mais  qui  ne  se  décrivent  pas. 

Les  détails  dans  lesquels  nous  sommes 
entré  nous  ont  peut-être  entraîné  un  peu 
au  delà  des  bornes  dans  lesquelles  nous  au- 
rions dû  nous  renfermer,  et  nous  avons  lieu 
de  craindre  que  cette  réponse  ait  ennuyé 
nos  lecteurs,  nous  leur  en  demandons  par- 
don, et  nous  comptons  surtout  sur  leur  in- 
dulgence ;  quant  à  M.  Boisselot,  nous  espé- 
rons qu'eu  ^gard  à  l'importance  de  la  leçon 
il  voudra  bien  nous  en  pardonner  la  lon- 
gueur. Carrière. 


UNE  NOUVELLE  VARIÉTÉ  DE  SCHIZANTflUS. 


Les  SchizanthiLS,  comme  leurs  proches  i 
parents  les  SaljiiglossiSy  sont  originaires  du 
Chili.  On  en  cultive  dans  les  jardins  de 
France  emiron une  demi-douzaine  d'espèces. 
Celle  dont  nous  voulons  parler  ici  a  été  in- 
troduite la  dernière,  mais  elle  aétéprompte- 
fflent  vulgarisée  grâce  à  ses  nombreuses 
fleurs  et  à  son  port  très-élégant. 

Nos  lecteurs  connaissent  certainement 
tous  la  forme  typique  de  cette  charmante 
])iante,  et  il  nous  paraît  par  conséquent  inu- 
tile d'en  donner  ici  une  description  détail- 
lée; d'ailleurs  il  n'existe  guère  de  livre 
traitant  des  plantes  ornementales  qui  ne 
fasse  mention  de  cette  espèce.  Mais  nous 
avons  cm  rendre  un  véritable  service  en  si- 
gnalant aux  amateurs  de  belles  plantes  une 
admirable  variété  de  Schizanthus  que  nous 
avons  vu  fleurir  dans  les  établissements  de 
MM.  Vilmorin- Andrieux  et  Cie.,  sous  le 


nom  de  Schizanthus  pinnatus  grandiflorus 
oculatus.  La  taille  de  cette  variété,  et  no- 
tamment celle  des  fleurs,  est  bien  plus  con- 
sidérable que  dans  la  forme  ordinaire  ;  en 
outre  la  base  de  la  partie  supérieure  de  la 
corolle  offre  une  large  tache  pourpre  noire 
entourée  d'une  zone  jaunâtre  très-claire;  les 
autres  parties  de  la  corolle  sont  d'un  pour- 
pre vif.  La  figure  coloriée  ci-contre  repré- 
sente k  droite  cette  variété;  à  gauche  on 
aperçoit  une  autre  variété  assez  semblable, 
mais  dans  laquelle  la  tache  pourpre  noire 
est  remplacée  par  une  multitude  de  petites 
taches  pourpres  sur  un  fond  jaune  doré. 
Cette  dernière  variété,  douée  de  fleurs  aussi 
grandes,  mais  d'une  couleur  un  peu  moins 
vive  que  celles  de  la  première,  nous  a  sem- 
blé être  également  d  un  grand  mérite. 

J.  Grœnlano. 
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DANS  LES  CONTRÉES  ÉQUATORIALES  ET  LES  PAYS  TEMPÉRÉS. 


Les  relations  des  végéta.ux  avec  les  mi- 
lieux physiques  qui  les  entourent  sont  en- 
core un  des  points  les  plus  obscurs  de  la 
théorie  agricole.  Personne,  dans  l'état  actuel 
de  nos  connaissances,  ne  saurait  fixer  d'une 
manière  précise,  pour  telle  plante  donnée, 
ni  le  deçré  de  chaleur,  ni  le  degré  de  lu- 
mière, ni  le  degré  d'humidité  qui  lui  sont 
strictement  nécessaires  dans  chacune  des 
phases  successives  de  son  existence;  aussi 
^nt-on  dire,  sans  exagération,  au'une 
bonne  part  de  la  culture  est  encore  le  fait 
d'une  certaine  routine,  d'un  empirisme  né 
de  Texpérience  de  tout  le  monde,  bien  plus 
qu'une  science  véritablement  raisonnée. 

Si  Ton  s'en  tenait  aux  assertions  souvent 
^gérées  des  voyageurs,  assertions  com- 
mentées et  amplifiées  en  style  pittoresque 
par  les  romanciers,  et  devenus  autant  d'ar- 


ticles de  foi  pour  les  gens  du  monde,  les 
contrées  équatoriales  seraient  par  excellence 
le  foyer  de  la  vie.  C'est  là  que  l'organisa- 
tion acquerrait  son  plus  haut  développe- 
ment, que  les  animaux  seraient  les  plus 
grands  et  les  plus  vigoureux,  que  la  végéta- 
tion nous  offnrait,  avec  les  formes  les  plus 
colossales,  ses  fleurs  les  plus  belles  et  ses 
fruits  les  plus  exquis.  Une  observation 
moins  enthousiaste  et  plus  exacte  nous  fait 
voir  les  choses  sous  un  tout  autre  jour.  Sans 
rappeler  que  les  éléphants  et  les  rhinocéros 
de  la  zone  torride  sont,  à  tout  prendre, 
beaucoup  moins  grands  que  les  baleines 
des  régions  arctiques  et  antarctiques,  que 
l'homme,  sous  ces  climats  brûlants,  est  in- 
férieur, en  force  physique  aussi  bien  qu'en 
intelligence,  à  l'homme  des  pays  tempérés, 
il  nous  suffira  de  citer  les  gigantesques  Euca- 
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lyptas  de  la  Tasmaak  et  les  puissautes  Co- 
nifères de  la  Galifomiey  bien  supérieurs  en 
masse  aux  Baobabs  de  TAfriquey  pour  con- 
stater que  la  palme,  ici  non  plus,  ne  reste 
pas  aux  pays  intertropicaux.  C'est  un  fait 
parfaitement  accpis  que  le  Blë,  la  Vi^iDa, 
rOlivier,  le  Figuier,  le  Mûrier,  le  Chanvre, 
tous  nos  arbres  à  fruits,  nos  principaux  lé- 
gumes, nos  plantes  fourragères,  comme 
aussi  nos  animaux  domestiques,  tout  ce  qui, 
en  un  mot,  donne  les  plus  riches  éléments 
de  nutrition  ou  les  matières  textiles  les  plus 
essentielles ,  sont  exclusivement  originaires 
des  contrées  tempérées.  L'histoire  est  là 
d'ailleurs  pour  nous  montrer,  sortant  de  ces 
mêmes  contrées,  toutes  les  races  d'hommes 
vigoureuses,  les  grands  peuples,  les  grandes 
civilisations,  les  religions,  la  poésie,  les  arts 
et  enfin,  avec  les  sciences,  toutes  les  mer- 
veilles de  rindustiie  moderne. 

C'est  assez  dire  que  les  pays  écpato- 
riaux  n'ont,  relativement  à  ceux  de  latitudes 
plus  hautes,  qu'une  importance  secondaire. 
Ils  ne  sont  cependant  pas  à  dédaigner,  car, 
tels  qu'ils  sont,  ils  apportent  un  supplément 
d'une  certaine  importance  aux  proauits  plus 
riches  de  ces  derniers.  Ce  ne  sont  pas  eux 
qui  nous  fourniront  jamais  les  objets  néces- 
saires à  l'existence,  mais  ils  ajoutent  à  notre 
provision  de  luxe,  aux  simples  commodités 
de  la  vie,  qui,  pour  les  nations  très-civili- 
sées et  aussi  trèa*amolltes  de  l'Europe,  de* 
viennent  presque  des  nécessités.  Voilà  des 
raisons  puis  que  suffisantes  pour  que  nous 
conservions  nos  colfmies  lointaines  et  que 
nous  cherchions,  en  y  développant  la  culture 
du  sol,  à  en  tirer  tout  ce  qu'ellesjpeuvent 
nous  donner. 

Ces  réflexions  nous  sont  suggérées  par  la 
lecture  d'un  très-savant  et  très-intéressant 
Mémoire  d'un  de  nos  amis,  M.  le  D' Sagot, 
qui,  chargé  d'une  mission  du  gouvernement 
à  la  Guyane,  a  utilisé  son  séjour  dans  ce 
pays  à  en  étudier  expérimentalement  le  cli- 
mat et  les  productions.  Ses  observations, 
poursuivies  pendant  plusieurs  années,  et  mû- 
ries par  la  réflexion,  portent  l'empreinte 
d'un  esprit  juste  et  pénétrant.  Elles  nous 
inspirant  toute  confiance,  et  nous  croyons 
qu'elles  laisseront  la  même  impression  à 
ceux  qui  en  prendront  connaissance.  La 
note  qu'il  a  présentée  sur  ce  sujet  à  la  So- 
ciété centrale  d'horticulture  %  et  oui  a  été 
consignée  dans  le  Bulletin  de  cette  dernière, 
mérite  toute  l'attention  de  ceux  qui,  soit 
comme  agents  de  l'État,  soit  comme  hom- 
mes privés,  ont  lieu  de  s'intéresser  à  l'ave- 
nir de  ce  pays  si  longtemps  délaissé. 

Ce  que  nous  nous  proposons  ici  n'est  tou- 
tefois pas  de  faire  une  reclame  en  faveur  de 
la  colonisation  de  la  Guyane;  notre  but  est 
simplement  de  mettre  sous  les  yeux  des  lec- 
teurs de  la  Revue  les  faits  de  climatologie  et 
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de  physiologie  végétales  relevés  par  le  D' Sa* 
got.  Ils  y  verront  le  lien  qui  rattache  les 
flttéBomèneA  de  la  vie  végétale  aux  vicissi- 
tudes des  agents  physiques^  sinon  plus 
certainement,  du  moins  plus  clairement 
manifestés  qu'ils  ne  le  seraient  par  des 
observations  faites  sous  nos  climats. 

On  savait  depuis  longtemps,  et  cela  prin- 
cipalement par  les  expériences  de  feu  Foi- 
teui,  que  les  arbres  fruitiers  de  l'Europe, 
la  V^gne,  le  P£cher,  le  Poirier,  le  Pom- 
mier, etc.,  ainsi  que  la  plupart  de  nos  lé* 
gumes,  viennent  mal  ou  même  point  du 
tout  aux  Antilles:  que  si  quelques-uns  y 
fleurissent,  ils  ne  aonnent  que  rarement  des 
fruits  ou  des  graines,  si  ce  n'est  dans  les  lo- 
calités élevées  et  déjà  soustraites  en  partie 
aux  influences  du  climat  éouatorial.  Ces 
faits  semblent,  au  premier  abord,  en  con- 
tradiction avec  ceux  que  nous  avons  relatés 
il  y  a  quelque  temps  (voir  Reoue  horticok, 
laOS,  pi  1 86)  à  propos  des  lardins  de  Mos- 
samédes,  dans  le  royaume  de  Benguela,  ou 
la  culture  européenne  donne  la  main  à  la 
culture  tropicale  ;  mais  la  contradiction  n'est 
qu'apparente,  ainsi  que  nous  allons  le  voir. 
Un  a  longtemps  cm  que  cette  impossibilité 
d'acdimaier  les  plantes  d'Europe  aux  Ân- 
-iUes  et  dans  les  régions  chaudes  de  l'Amé- 
rique tenait  exclusivement  ii  la  hauteur  de 
la  température,  mais  les  observations  de 
M.  Sagot  démontrent  que  ce  n'est  pas  U 
la  seule  ni  même  la  principale  difficulté,  et 

2 ne  le  grand  obstacle  n'est  antre  que  l'excès 
'eau  dont  l'air  est  saturé,  et  rinsofiSsaace 
de  la  lumière  solaire.  Les  conditions  sont 
tout  autres  en  Afrique,  par  des  latitudes 
correspondantes,  et  c'est  ce  qui  exphqae 
pourquoi  les  plantes  d'Europe  réussissent 
sur  ce  continent,  à  10  ou  12  degrés  au  sud 
de  l'éipiateur,  tandis  qu'elles  périssent  ou 
languissent  en  Amérique,  avec  une  somme 
de  chaleur  égale  et  peut-être  même  moindre. 
II  résulte  des  observations  de  M.  Sagot 
qu'à  la  Guyane,  dans  les  régions  basses  et 
maritimes,  plusieurs  de  nos  légumes  refu- 
sent absolument  de  croître;  de  ce  nombre 
sont  la  Lentille,  l'Oignon  et  l'Artichaat.  Le 
petit  Pois  et  la  Fève  de  marais  y  fleurissent 
quelquefois,  mais  n'y  giûnent  ^ue  rare- 
ment  et  dans  une  proportion  insignifiante. 
D'autres,  qui  ne  sont  cultivés  que  pour  leurs 
feuilles,  tels  que  le  Chou,  la  Ciboule,  l'O- 
seille, le  Persil,  etc.,  y  donnent  des  pro- 
duits assez  satisfaisants,  sans  pouvoir  s'y 
reproduire  de  graines,  et  encore  pour  en 
obtenir  ces  produits  leur  faut-il  des  soins 
tout  à  fait  inusités,  une  terre  abondamment 
fumée,  trè&-ameuUie,  parfaitement  dramée, 
des  arrosages  copieux  et  fréauemment  re- 
nouvelés pendant  la  saison  sèche,  qui  est 
d'ailleurs  ta  plus  fenForable;  il  leur  faut  sur- 
tout la  pleine  lumière  du  soleil.  Bien  ne 
leur  est  plus  funeste,  sous  oe  climat,  que 
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l'ombre  projetée  par  quelque  arbre  voisin; 
aussi  doit-on  avoir  soin  d'établir  ces  cultures 
de  légumes  loin  de  toute  plantation  arbus- 
tiiee,  et  dans  un  site  très-aéré.  Il  suQity  dit 
M.  Sagoty  de  s'écarter  de  10  ou  12  degrés 
de  réquatetnr,  ou  de  se  placer  sur  des  mon- 
ttgues  d'élévation  moyenne,  pour  voir  ces 
cultures  devenir  plus  faciles  et  plus  produc- 
tives,  quoiqu'elles  le  soient  encore  notable- 
ment moins  qu'en  Europe. 

Ce  malaise  des  plantes  d'Europe  trans- 
portées au  voisinage  de  Téquateur  s*explique 
très-naturellement  par  l'état  de  latmospbère, 
très-chaude,  très-saturée  d'humidité  et  par 
là  même  médiocrement  lumineuse.  Pour 
que  la  lumière  du  soleil  soit  affaiblie  il  n'est 
pas  nécessaire  que  le  ciel  soit  voilé  de  nua* 
ges,  il  suffit  qu'une  brume  invisible  en  ter- 
nisse l'azur.  La  déperdition  de  lumière  par 
cette  cause  est  plus  grande  qu'on  ne  l'ima- 
ginerait au  premier  abord,  mais  surtout, 
lorsqu'il  s'agit  de  contrées  équatoriales,  elle 
détruit  la  proportion  qui  devrait  exister  en- 
tre  cet  agent  d'une  part,  et  d'autre  part,  la 
forte  chaleur  et  l'excessive  humidité.  Une 
plante  constituée  pour  des  ciels  plus  lumi- 
neux et  plus  secs  s'y  trouve  dans  l'impossi- 
bilité d'axhaler  la  masse  d'eau  qu'elle  con- 
tient; toute  sa  végétation  en  est  contrariée, 
et  si  cet  état  de  choses  se  prolonge,  elle 
périt  bttëralement  suffoquée.  Ce  qu'a  la 
Guyane  on  appelle  coup  de  soleil^  et  qui  tue 
fréquemment  les  Aubergines  et  les  To- 
mates, n'est  rien  autre  cnose  qu'une  suffo- 
cation par  engorgement  ctes  tissus,  surtout 
de  ceux  des  racines,  qui  se  désorganisent. 
Ce  n'est  pas  le  soleil  qui  cause  le  mal  ;  il  le 
met  seulement  en  évidence,  parce  que  lors- 
qu'il vient  à  luire  après  les  fortes  averses, 
les  feuilles  ne  recevant  plus  de  sève  des  ra- 
cines désorganisées  se  flétrissent  et  jaunis- 
sent. Ces  coups  de  soleil,  en  effet,  ne  se 
produisent  pas  dans  la  saison  sèche,  où  le 
soleil  luit  tous  les  jours,  mais  seulement 
dans  la  saison  pluvieuse  et  après  les  grosses 
pluies.  Ainsi  que  le  fait  observer  M.  Sagot, 
il  suffit,  pour  se  convaincre  que  c'est  bien 
là  la  cause  du  mal,  d'arracher  les  niantes 
fiétries;  on  trouve  alors  invariablement 
leurs  racines  dans  un  état  de  décomposition 
plus  ou  moins  avancé. 

Mais  s'il  est  des  plantes  organisées  pour 
vivre  sous  des  climats  secs  et  lumineux,  il 
en  est  aussi  que  la  nature  a  appropriées  aux 
ciels  voilés,  chauds  et  humides  ae  la  zone 
équatoriale,  et  cela  à  bien  des  degrés.  C'est 
ce  qui  nous  explique  nourquoi  ces  plantes 
viennent  si  mal  dans  les  pays  de  grand  so- 
leil, même  avec  une  chaleur  suffisante.  Le 
Bananier,  l'Ananas  et  beaucoup  d'autres 
plantes  de  nos  colonies  sont  dans  ce  cas  : 
transportés  aux  Canaries  «  en  Egypte,  en 
Arabie,  dans  les  oasis  du  Sahara,  ou  ils  y 
viennent  mal,  ou  ils  refusent  entièrement 


d'y  venir.  C'est  comme  si  l'on  voulait  faire 
végéter  en  plein  soleil,  et  s^s  hunidit^ at- 
mosphérique, une  Fougère  destinée  par  la 
nature  à  habiter  les  citernes  ou  le  bord  om- 
bragé des  torrents.  Rien,  en  définitive,  n'est 
plus  merveilleux  pour  l'horticulteur  qui 
aime  à  réfléchir  que  cette  diversité  extraor- 
dinaire des  tempéraments  dans  des  êtres 
qui,  au  prenaier  abord,  semblent  être  chi- 
miquement et  organiquement  constitués  de 
la  même  manière. 

Voici  le  parallèle  qu'établit  M.  Sagot 
entre  la  végétation  équatoriale  et  celle  des 
climats  tempérés  et  lumineux  : 

Sous  rÉquateur,  la  végétation  arbores- 
cente prédomine  ;  le  pays  est,  pour  ainsi 
dire,  une  forêL  Les  fleurs  y  sont  plus  rares 
que  dans  nos  climats.  Les  céréales,  même 
celles  qui  sont  propres  à  la  région,  le 
^aïs,  le  Sorgho,  le  Riz,  n'y  donnent  qu'un 
rendement  faible,  comparé  à  celui  de  pa]fs 
plus  secs  et  mieux  éclairés.  Les  légumi- 
neuses qui  y  remplacent  nos  Haricols  et 
nos  Pois,  les  Dolies,  ie  Cajan,  etc.,  y  pro- 
duisent moins  que  celles  de  nos  cUmats  tem- 
pérés, et  leurs  graines  s(mt  moins  nourris- 
santes. Les  radnes  farineuses:  Manioc,  Pa- 
tates, Ignames,  y  donnent  au  contraire  des 
produits  énormes,  mais  faiblement  nutritifs. 
Il  en  est  de  même  des  fruits,  en  particulier 
de  la  Banane,  qui,  avant  sa  maturité,  est 
riche  en  fécule.  Enfin,  l'herbe  elle-même, 
considérée  comme  fourrage,  n'a,  à  la 
G-uyane  du  moins  ,  qu'une  faible  valeur 
alimentaire  ;  elle  soutient  mal  le  bétail,  et, 
pour  y  conserver  les  chevaux  en  santé,  il  est 
nécessaire  de  leur  donner  une  partie  de 
leur  ration  en  foin  d'Europe.  On  voit  que  ce 
sont  là  d'assez  tristes  conditions  pour  as- 
seoir dans  ce  pays  une  colonisation  floris- 
sante. 

Par  compensation,  le  rendement  forestier 
est,  sous  réquateur,  beaucoup  plus  considé- 
rable que  dans  nos  climats.  £n  comparant, 
non  le  produit  d'une  année,  mais  celui  d'un 
semestre,  puisoue  chez  nous  la  végétation 
est  arrêtée  penaant  six  mois,  on  trouve  tou- 
jours un  produit  au  moins  double.  Beau- 
coup d'espèces  arborescentes,  à  la  Guvane, 
sont  au  bout  de  cinq  ans  aussi  grandes  et 
aussi  fortes  que  le  seraient  chez  nous  des 
arbres  de  vingt  ans. 

En  somme,  au  voisinage  de  l'Equateur, 
avec  une  chaleur  moyenne  de  27  à  â8  de- 
grés, une  grande  humidité  et  une  lumière 
comparativement  faible,  la  végétation  est 
luxuriante,  mais  les  produits  en  sont  pau- 
vres en  albumine  relativement  au  poids  du  . 
ligneux  ;  ils  contiennent,  en  d'autres  termes, 
beaucoup  de  matières  carbonées  et  très-peu 
de  matières  azotées. 

Sous  les  climats  tempérés,  au  contraire, 
là  où  l'air  est  sec  et  où  le  soleil  verse,  avec 
une  certaûji6  somme  de  chaleur ,  beaucoup 
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de  lumière,  dans  la  région  méditerranéenne 
par  exemple ,  oii  observe  des  phénomènes 
diamétralement  opposés.  La  végétation  n'y 
prend  qu'un  développement  moyen,  mais 
quelle  richesse  alimentaire  dans  ses  pro- 
Quits  !  Les  céréales  et  les  légumineuses  y 
sont  presque  les  équivalents  de  la  viande,  le 
vin  est  généreux  et  constitue  la  boisson  par 
excellence,  celle  devant  laquelle  toutes  les 
autres  s'inclinent.  Quelle  huile,  au  monde, 
rivalisera  avec  celle  de  l'Olivier;  quels  au- 
tres pacages  que  ceux  de  l'Europe  et  du  nord 
de  l\ALfrique  pourraient  soutenir  ces  valeu- 
reuses races  oe  chevaux  qui  partagent  avec 
nous  les  travaux  des  champs  et  les  fatigues 
de  la  guerre  ?  Inutile  de  pousser  plus  loin 
cette  comparaison.  Ce  que  nous  avons  dit 
jusqu'ici  suffit  pour  faire  comprendre  la 

f grandeur  du  rôle  que  joue  la  lumière  dans 
es  phénomènes  de  la  vie.  Dire,  dans  le 
style  de  la  poésie,  que  les  fleurs  et  les  fruits 
sont  deç  rayons  de  soleil  condensés,  ne  se- 
rait presque  pas  pousser  la  métaphore  trop 
loin. 

C'est  une  attrayante  étude  que  celle  de 
la  météorologie  dans  seis  rapports  avec  les 
phénomènes  de  la  vie  végétale.  Par  elle 
bien  des  mystères  nous  seront  révélés,  et  la 
culture  en  recevra  des  éclaircissements  inat- 
tendus; mais  telle  qu'elle  est  constituée 
aujourd'hui,  on  est  lorcé  de  reconnaître 
qu'elle  l'est  très-imparfaitement.  L'obser- 
vation de  la  température  a  sans  doute  un 
grand  intérêt,  mais  elle  n'est  pas  le  seul  élé- 
ment de  la  question  ;  la  lumière  solaire  et  la 
rntité  d'eau  suspendue  à  l'état  de  vapeur 
s  l'atmosphère  n'ont  pas  une  moin- 
dre importance  pour  le  but  spécial  que  nous 
indiquons,  et  tant  que  les  météorologistes 
ne  les  mesureront  pas  avec  la  même  préci- 
sion que  la  chaleur,  leurs  observations 
n'expliqueront  que  très-incomplétement  les 
faits,  et  seront  en  définitive  d'une  médiocre 


utilité.  Etudier  la  température  du  sol  à  di- 
verses profondeurs  ;  celle  de  l'air  à  diverses 
hauteurs,  à  l'ombre  et  au  soleil,  compter  le 
nombre  d'heures  de  soleil  de  l'année  et  de 
chaque  mois  pris  isolément  ;  reconnaître  à 
l'aide  du  photomètre  l'intensité  de  la  lu- 
mière ;  mesurer  de  même  la  quantité  de 
vapeur  d'eau  suspendue  dans  l'air;  tenir  une 
note  exacte  des  phénomènes  remarquables 

3ui  se  produiraient  sous  l'influence  de  ces 
ifférentes  causes  dans  un  certain  nombre 
de  végétaux  choisis  exprès,  et  qui  seraient 
les  mêmes  dans  toutes  les  stations  météoro- 
logiques adoptées,  afin  de  rebdre  les  obser- 
vations comparables,  tels  sont,  dans  notre 
manière  de  voir,  les  sujets  que  la  météoro- 
logie agricole  devrait  dorénavant  embras- 
ser. Espérons  que  ce  vœu  sera  entendu,  et 
que  le  jour  viendra  enfin  où  nous  saurons 
ce  qu'est  réellement  un  climat  \ 

Naudin. 

*.  Des  relevés  méléorologîqucs  d'an  grand  intértl, 
el  qui  embrassent  déjà  uae  notable  partie  de  la  France, 
sont  publiés  chaque  mois  par  le  Journal  (ï Agricul- 
ture pratique.  C'est  là  une  très-importante  innovalioa 
dans  la  littérature  agricole,  et  il  est  fort  k  regretter 
qu'elle  manque  i  peu  près  entièrement  k  l'horticeUnre 
française.  On  a  peine  à  comprendre  que  parmi  laolde 
Sociétés  d'horticulture,  disséminées  sur  toute  la  surface 
du  pays,  il  n'y  en  avait  pas  une  seule  qui  ail  songé  i  faire 
faire  des  observations  météorologiques  appliquées  i  la 
culture,  d'une  manière  Unt  soit  peu  suivie.  On  laisse 
ce  soin  à  des  physiciens  de  profession  qui,  le  plus 
souvent,  ne  s'occupanl  pas  de  culture ,  n'ont  pas  l'oc- 
casion d'appliquer  aux  plantes  les  résultats  de  leurs 
recherches,  et  qui,  d'ailleurs,  omettent  toujours  quel- 
qu'un des  éléments  essentiels  que  nous  avons  men- 
tionnés. Un  observatoire  météorologique  horticole  oa 
agricole  devrait  toujours  avoir  .  comme  instruments 
d'observation  un  certain  nombre  de  plantes  virantes, 
de  tempéraments  différents,  sur  lesquelles  les  vicis- 
situdes atmosphériques  exerceraient  leur  action,  ce  dont 
l'observateur  tiendrait  compte.  Ce  seraient,  si  on  nous 
permet  cette  expression,  les  réactifs  climatologiqun. 
Cette  idée  semblera  peut-être  bizaire;  nous  croyons 
que  l'innovatidn  qu'elle  indique  sera  t6toutardle 
complément  des  observatoires  météorologiques  spécia- 
lement destinés  k  l'agriculture  et  A  l'horticulture. 


LA  MOUCHE  A  SCIE  DU  ROSIER. 


L'Hylotome,  ou  Mouche  à  scie  du  Rosier 
{Hylotoma  Rosx,  Pabricius),  est  un  insecte 
que  les  cultivateurs  de  Rosiers  connaissent 
bien  par  les  dégâts  qu'il  cause  aux  bour- 
geons. Les  caractères  de  cette  mouche  sont  : 
une  tête  jaune  en  forme  de  quadrilatère  al- 
longé ;  des  yeux  brillants,  blanchâtres  ;  des 
antennes  en  massue,  unies,  sans  articula- 
tions; quatre  ailes  à  membrane  transpa- 
rente, avec  des  nervures  plus  épaisses;  les 
deux  ailes  supérieures  rapprochées  de  la 
tête,  et  les  deux  inférieures  un  peu  plus  bas; 
thorax  noir  ;  six  pattes  marquées  ae  ôercles 
noirs  ;  un  ventre  ou  abdomen  jaune  orangé, 
composé  de  neuf  anneaux;  l'extrémité  infé- 
rieure fendue  en  dessous  et  laissant  passage 
à  la  scie.  Cette  scie,  de  nature  cornée,  est 


méplate  dans  le  sens  longitudinal  de  la  mou- 
che; elle  mesure  O"*.01O  de  longueur  sur 
0"\004  de  large. 
L'Hylotome  du  Rosier  fait  son  apparition 
r  les  Rosiers  depuis  le  15  juillet  jusqu'à 


sur 


la  fin  d'août,  époque  de  son  accouplement 
et  de  sa  ponte.  Il  a  le  vol  lourd  et  se  laisse 
prendre  facilement  lorsqu'il  est  fixé  contre 
un  bourgeon. 

Au  moment  de  sa  ponte  il  se  place  contre 
répiderme  d'un  bourgeon  de  Rosier,  Ja  tête 
en  bas,  et,  au  moyen  de  sa  scie,  il  entame 
récorce  pour  y  déposer  un  œuf;  il  descend 
*  un  peu  et  recommence,  en  ménageant,  en- 
tre chaque  œuf,  une  petite  cloison  formée 
par  les  fibres  de  Técorce. 

Chaque  bourgeon  porte,  en  moyenne, 
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vingt  œnfs,  quoique  nous  en  ayons  observé 
qui  en  portaient  cinquante.  Ces  œufs  (ou 

{)lutôt  ces  graines)  renfermant  UTie  jeune 
arve,  sont  au-juunbre  de  cinq  par  longueur 
de  0". 01,  et  sont  placés  obliquement  dans 
de  petites  cellules,  la  tête  de  la  larve  en 
dehors  près  de  l'orifice,  en  sorte  qu'au  bout 
de  dix  jours  on  distingue  cette  tête  et  les 
deux  yeux,  ainsi  que  les  six  petites  pattes 
marqxiées  par  des  points  noirs. 

A  la  ponte,  les  œufs  mesurent  0"\.001  de 
longueur,  au  vingtième  jour,  0"\ 001 5;  ils 
sont  d'un  jaune  clair  un  peu  terne.  C'est 
alors  le  moment  où  la  jeune  larve  se  dispose 
à  sortir. 

Chaque  mouche  ne  quitte  le  Rosier  qu'a- 
près avoir  effectué  sa  ponte  sur  deux  et  quel- 
quefois sur  quatre  bourgeons  du  même  ar- 
buste. Souvent  elle  meurt  aussitôt  après,  et 
lombe  au-dessous  de  la  partie  où  elle  a  dé- 
posé ses  œufs,  comme  nous  l'avons  bien  ob- 
servé depuis  plusieurs  années. 

C'est  toujours  sur  les  Rosiers  en  pleine 
végétation  que  cette  Mouche  se  fixe,  et,  par 
tm  instinct  de  prévoyance  admirable,  elle 
dépose  ses  œufs  a  quelques  centimètres  du 
sommet  des  bourgeons,  de  manière  aue  les 
jeunes  larves  trouvent  à  leur  portée  des 
feuilles  tendres  pour  leur  nourriture.  De 
plus,  nous  avons  remarqué  que  la  Mouche 
donne  un  trait  de  scie  sur  le  côté  de  l'épi - 
derme  qui  s'étend  dans  le  sens  de  la  lon- 
gueur des  cellules  où  se  trouvent  les  œufs, 
afin  d'arrêter  sur  ce-  point  la  circulation  de 
la  sève  c[ui,  sans  cette  précaution,  les  re- 
couvrirait. Un  signe  important  de  la  présence 
de  l'Hylotome  sur  les  Rosiers  est  la  forme 
du  courbëe  que  prend  chaque  bourgeon  qui 
renferme  des  œufs,  puis,  au  bout  de  cinq 
jours,  la  noirceur  de  l'épiderme,  sans  que 
cependant  la  végétation  soit  complètement 
arrêtée. 

L'éclosion  s'opère  du  vingtième  au  vingt- 
cinquième  jour,  et  les  jeunes  larves  se  suc- 
cèdent pendant  trois  jours.  A  leur  sortie, 
elles  mesurent  0™.003  de  long  et  sont  d'un 
blanc  mat,  surtout  sur  le  corps  ;  le  petit  co- 
con, ou  gaine,  reste  dans  chaque  cellule. 
Les  larves  se  répandent  sur  les  jeunes 
feuilles  des  l)ourgeons  qu'elles  attaquent 
^par  les  bords  du  limbe,  ne  laissant  que  les 
nervures.  Au  bout  de  quelques  jours  les  di- 
verses parties  du  corps  se  colorent,  la  tête 
devient  noire  ainsi  que  les  six  pattes,  et  leur 
épiderme  est  marqué  de  petits  points  noirs; 
la  croissance  est  en  moyenne  de  0"*.005  en 
neuf  jours. 

Après  le  vingtième  jour,  les  larves  me- 
surent 0".016  de  longueur  sur  0^.001 5  de 
largeur,  la  tôte  prend  sa  couleur  jaune 
avec  les  deux  yeux  noirs.  Les  mandibules 
deviennent  brunes;  les  trois  paires  de  pattes 
d'un  blanc  rosé,  ainsi  que  les  fausses  pattes 
et  le  dessous  du  ventre.  L'épiderme  du  dos, 


d'un  beau  vert,  est  marqué  sur  sa  longueur 
de  jaune  et  de  points  noirs.  Les  fausses  pattes 
se  trouvent  cnargées  de  petits  faisceaux  de 
soie.  A  ce  moment  les  larves  descendent  du 
sommet  des  bourgeons  pour  rechercher  dans 
les  vieilles  feuilles  du  Rosier  une  nourriture 
plus  substantielle. 

Lorsque  ces  larves  ont  atteint  les  deux 
tiers  de  leur  croissance,  elles  subissent  une 
mue,  en  se  dépouillant  de  leur  peau  primi- 
tive pour  se  parer  d'une  nouvelle  robe  beau- 
coup plus  riche  en  couleurs.  Profitant  de 
l'humidité  de  la  nuit  et  de  la  rosée  qui  a 
humecté  leur  épiderme,  elles  se  dépouillent 
en  commençant  parla  tête,  et,  par  des  mou- 
vements répétés,  en  s'allongeant  et  en  se 
raccourcissant,  elles  font  glisser  d'anneaux 
en  anneaux  cette  pellicule  qui  finit  par  se 
dégager  aux  extrémités  de  l'abdomen.  A  ce 
moment  la  larve  paraît  unicolore,  c'est-à- 
dire  que  toutes  les  parties  du  corps  laissent 
h  peine  apercevoir  les  couleurs  qui  restent 
imprégnées  après  la  peau  dont  la  larve  s'est 
débarrassée.  Mais  au  bout  de  deux  heures, 
pendant  lesquelles  le  corps  de  la  larve  est 
resté  frappe  par  la  lumière,  il  reprend 
comme  par  enchantement  son  coloris  si  ri- 
che. Ce  changement  s'opère  toujours  au  le- 
ver du  soleil. 

Enfin,  au  bout  de  trente  jours,  la  larve 
atteint  le  maximum  de  sa  croissance;  sa 
longueur  est  de  0*.022  sur  O^.OOS  de  dia- 
mètre ;  c'est  alors  qu'elle  se  laisse  glisser  à 
terre  sous  le  Rosier  et  y  pénètre  à  0"M0 
ou  0"M6*.  Elle  s'occupe  à  fabriquer  un  (jo- 
con  à  mailles  très-serrées  qui  doit  la  garan- 
tir contre  l'humidité.  Ce  cocon,  mesurant 
0"».OlO  de  longueur  sur  0™.004  de  large', 
de  couleur  gris  jaunâtre,  est  à  mailles  ron- 
des, irrégulières,  et  traversées  par  des  fibres 
d'une  grande  ténuité.  Comme  cette  pre- 
mière enveloppe  est  insuffisante,  la  larve 
en  fabrique  une  deuxième  à  tissu  beaucoup 
plus  fin,  dont  elle  s'enveloppe  et  qu  elle  su- 
perpose à  la  première. 

Ayant  déchiré  un  de  ces  cocons,  dont  les 
ifîbres  présentent  une  grande  résistance, 
nous  avons  trouvé  la  larve  ployée  en  deux, 
la  tête  venant  se  joindre  au  dernier  anneau. 
Nous  avons  encore  observé  que  chaque 
cocon  présente  un  tiers  de  sa  longueur  qui 
reste  libre  ;  cette  place  est  ménagée  par  la 
larve  pour  opérer  sa  transformation  en  in- 
secte parfait,  et  aussi  pour  opérer  ses  mou- 
vements de  rotation  en  se  glissant  sur  elle- 
même  au  moyen  de  ses  anneaux  qu'elle  ap- 
puyé contre  les  parois  du  cocon,  ce  qui  lui 
permet  de  changer  de  position  pour  tra- 
vailler. 

Lorsque  la  Mouche  à  scie  du  Rosier  a 
terminé  son  cocon,  elle  subit  lentement  sa 

4.  Passé  le  20  on  le  26  scpiemlire,  il  est  rare  de 
reiconlrcr  des  larves  sur  les  RosieTs. 
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mélamorphose  eu  nymphe  S  pour  reparaî- 
tre aux  mois  de  mai  et  juin  sur  les  Rosiers, 
s'accoupler  et  donner  naissance  à  une  nou- 
velle génération. 

4.  Ayant  visité  les  larves,  le  4  8  cMîlobrc.dans  liurs 
cocons^  nous  les  avons  IroiiTées  réduites  à  O^.OI  2  de 
longueur,  enveloppées  dans  un  double' eocon,  avec 
leur  couleur  primitive. 


Ces  mouches  sont  faciles  à  prendre  «  à 
répoque  de  leur  apparition  ;  on  peut  alors 
les  détruire  en  grande  quantité,  mais  le 
moyen  le  plus  rationnel  est  de  couper  et  de 
ramasser  avec  soin  les  bourgeons  courbés  où 
sont  déposés  les  œufs  pour  les  brûler  ensuite. 
Jean  Lachaume, 
Arboriculteur  à  Yitry  (Seine-et-Marne). 


ROIDISSEUR  LOBIN  POUR  ESPALIERS  ET  CONTRE-ESPALIERS. 


Le  petit  instrument  représenté  par  la 
figure  44,  et  que  nous  recommandons  vive- 
ment à  nos  lecteurs,  est  destiné,  comme 
son  nom  l'indique,  à  tendre  les  fils  de  fer 
des  espaliers  et  des  contre-espaliers.  Il  offre 
sur  tous  les  autres  roidisseurs  d'un  système 
analogue  employés  jusqu'à  ce  jour,  Tin- 
contestable  avantage  de  se  manœuvrer  sans 
le  secours  d'une  clef,  car  il  amène  et  main- 
tient de  lui-même  à  la  tension  convenable 
le  fil  sur  lequel  il  est  fixé. 

Ce  résultat  est  obtenu  d'une  manière 
très-ingénieuse.  Dans  les  roidisseurs  connus, 
la  tige  sur  laquelle  s'enroule  le  fil  à  tendre. 


est  terminée  par  une  tête  d'écrou  destinée 
à  recevoir  la  clef,  et  porte  un  encliqaetage 
qui  maintient  la  tension.  Dans  le  nouveau 
système  que  nous  décrivons,  cette  tige  B, 
comme  on  peut  le  voir  dans  notre  dessin, 
après  avoir  traversé  l'anneau  A,  est  prolon- 
gée. Elle  est  coudée  deux  fois  en  équerre 
pour  revenir  dans  la  direction  du  fil,  et  se 
termine  p^  une  partie  plate  dans  laquelle 
sont  pratiquées  deux  entailles  G.  C'est  en 
fixant  la  tige  sur  le  fil  an  mo^en  de  ces  en- 
tailles que  Ton  maintient  ici  la  tension 
obtenue. 
Par  ce  mécanisme  fort  simple,  la  ma- 


Fig.  44.  —  Roidiftscur  Lottiti  pour  c.^palivrs  et  contre -espaliers. 


nz£uvre  de  Tinstrument  devient  facile. 
Lorsque  le  fil  s'est  détendu,  on  décroche  la 
tige,  on  lui  fait  décrire  un  tour  ou  un  demi- 
tour,  et  on  la  raccroche  de  nouveau  sur  le  fil. 
La  petite  patte  D,  percée  d'un  trou,  sert 
lorsqu  on  veut  diminuer  la  tension  pour  des 
lignes  de  fil  de  fer  très-petites.  On  y  attache 
une  partie  du  fil  coupe,  et  cette  partie  ne 
se  tend  alors  que  très-faiblement  ;  l'autre 
portion'  du  fil,  fixée  sur  la  tige  B,  s'enroule 
et  subit  seule  l'action  de  l'instrument,  qui 
devient  ainsi  moitié  moindre. 


Comme  on  le  voit,  ce  roidisseur  est  on 
ne  peut  plus  facile  à  manœuvrer,  et  surtout 
il  supprime  l'emploi  de  toute  espèce  de 
clef,  toujours  incommode  et  sujette  à  s'é- 
garer. 

L'inventeur  de  cet  instrument  est  M.Lo- 
bin,  serrurier  et  fabricant  dé  serres  et 
châssis ,  à  Groslay ,  près  Montmorency 
rSeine-et-Oise).  Il  les  livre  au  prix  de  0'.25 
la  pièce. 

A.  Perlbt. 


EXPOSITION  DE  F0NTENAY-LE-C03ITE. 


La  Société  d'horticulture  de  Fontenay-le- 
Comte  avait  ouvert,  le  10  octobre  dernier, 
dans  les  sdles  de  l'école  primaire,  sa  première 
exposition  de  fruits,  de  légumes  et  de  fleurs. 
Pendant  trois  jours  une  foule  immense  n'a 
cessé  de  remplir  ce  vaste  local  parfaitement 
disposé  pour  recevoir  les  lots  des  exposants. 

Le  Comice  agricole,  voulant  inaugurer  son 
heureuse  alliance  avec  la  Société  cPhorticul- 
ture,  s'était  empressé  d'apporter  aussi  sous  le 
même  toit  une  série  fort  intéressante  et  très- 
variée  de  produits  de  grande  culture. 


On  remarquait  surtout  les  énormes  Betten- 
ves,  les  Carottes  variées,  les  beaux  Houblons, 
la  Cameline,  les  Sorghos,  les  Mais,  le  Lin  et 
les  nouvelles  plantes  de  Chine  de  Mme  la  prin- 
cesse de  Beauvau-Craon.  On  admirait  encore 
les  produits  nombreux  de  M.  Coulais,  fermier 
au  Langon,  les  Pommes  de  terre  et  les  Bette- 
raves globes  de  M.  Pervinquiere,  propriétaire 
à  Bazoges  ;  les  plantes  oléagineuses  de  M.  Eu- 
gène Dutemps,  de  Pisaotte,  les  échantillons  de 
céréales,  les  Carottes  fourragères,  les  froma- 
ges  et   les  Pommes  de  terre  CaiUmid  de 
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MM.  PanI  Rousse,  Carré,  jGuinaadeau,  Pi- 
chart,  Tumier  et  Godet  de  l'Hermenault. 

Après  avoir  jeté  jce  premier  coup  d'oeil  sur 
les  richesses  agricoles  ae  notre  beau  pays,  on 
pouvait  passer  en  revue  les  nombreux  lots  de 
légumes,  de  fruits  et  de  fleurs  qui  garnissaient 
une  longue  galerie  et  deux  vastes  salles  en- 
tourées de  gradins.  Les  légumes  se  distin- 
guaient surtout  par  leur  bonne  culture  et  la 
diversité  des  espèces  ou  variétés. 

Mentionnons  tout  d'abord ,  dans  le  concours 
des  jardiniers  maraîchers,  les  beaux  lots  de 
MM.  Bertaud  (Léon),  Micou  (Pierre)  et  Aude- 
brand  (Jean).  Les  Carottes  courtes  et  longues 
jaunes,  rouges  et  violettes,  les  Navets,  le  Poi- 
reau, plusieurs  variétés  de  Choux  frisés,  les 
Choux-fleurs,  les  Artichauts,  les  Salades,  tout 
était  magnifique. 

On  voyait  en  outre  des  cultures  spéciales  de 
Choux -fleurs,  de  Céleri  fosse,  de  Betteraves  co- 
mestibles, de  Tomates^  qui  attestaient  chez 
MM.  Paul  Hermite,  Mamgot  (Jacques)  et  Bau- 
doin (Jacques)  des  soins  assidus  et  intelligents. 

De  belles  plantes  alimentaires  d'introduc- 
tion récente  pour  le  pays  avaient  aussi  été 
exposées.  Ainsi  M.  Bertaud  (Léon)  nous  mon- 
trait des  Tomates  à  tige  roide,  des  Scolymes, 
des  Choux-boules,  des  Cardons  puvis,  des  Na- 
vets Marteau.  M.  Audebrand  avait  apporté  le 
Navet  jaune  d'Ecosse,  le  Concombre  géant,  des 
Courges  farineuses.  Enfin,  M.  Ouvrard  fils 
avait  présenté  de  très-beau  Cerfeil  bulbeux  et 
quatre  variétés  de  Patates  douces  parfaitement 
cultivées. 

Les  lots  d'amateur  n'étaient  ni  moins  nom- 
breux ni  moins  importants.  Les  produits  de 
Mme  la  princesse  de  Beauvau-Craon  *  de 
Mme  veuve  Gentils;  de  M.  le  principal  du 
collège;  de  Mme  la  supérieure  de  Thospice, 
excitaient  à  juste  titre  l'admiration  des  visi- 
teurs. On  s'arrêtait  étonné  devant  l'exposition 
de  Mme  de  Beauvau  ;  comment  ne  pas  admirer 
ces  Choux  monstres,  ces  Carottes  énormes,  ces 
Pastèques  gros  comme  des  Citrouilles,  ces 
2k  variétés  de  Haricots  bien  choisis,  etc. 
Mme  veuve  Gentils  avait  10  variétés  de  Pom- 
mes de  terre  presque  toutes  d'introduction 
nouvelle^  des  Courges  de  Chine,  des  Tomates 
à  tige  roide,  des  Dioscorea,  des  Choux  et  des 
Salaides  d'une  rare  beauté. 

Des  léj^mes  et  des  plantes  rares  cultivés 
dans  le  jardin  du  collège  attestaient  une  di- 
rection habile  et  des  soins  entendus. 

Enfin,  le  jardin  deThospice  avait  fourni  un 
Potiron  jaune  de  forme  parfaite  et  d'un  vo- 
lume énorme  qui  donnait  un  poids  de  97  kilog. 

Les  fruits  ont  été  décimés  cette  année,  dans 
la  Vendée,  par  les  gelées  tardives  et  les  pluies 
de  printemps;  néanmoins  on  avait  pu  réunir 
dans  Tune  des  salles  de  TËxposition  quelques 
belles  collections  de  Poires  et  de  Pommes,  des 
corbeilles  de  fruits  variés  et  des  raisins  ma- 
gnifiques préservés  de  l'oïdium  par  le  sou- 
frage. On  peut  citer  parmi  les  collections  des 
jardiniers  celles  de  MM.  Auger,  de  Ghaillé-Ies- 
Marais,  Fortin,  de  Sainte-Hermine,  Ouvrard 
fils,  de  Fontenay,  Goguet,  de  Saint-Michel-le- 
Cloucq,  Jamard,  Peynaud,  etc. 

On  ne  pouvait  passer  sans  les  admirer  de- 
vant les  belles  Poires  de  M.  Deverteuil,  de- 


vant les  fruits  énormes  et  bien  choisis  de 
M.  Martineau,  les  magnifiques  corbeilles  assor- 
ties de  MM.  Bréchard  et  Montigny,  les  Coings, 
les  Grenades  et  les  Citrons  de  Mlles  Babin. 

Quelques  instituteurs  avaient  aussi  exposé 
de  beaux  fruits.  Nous  nientionnerens  les  lots 
de  MM.  Rousseau,  Artarit,  Ouvrard  et  Avril. 

Les  fleurs  et  les  plantes  d'ornement  ne  fai- 
saient point  défaut. 

Le  centre  de  la  première  salle  était  occupé 
par  un  groupe  appartenant  à  MM.  Arignon  et 
Pierre,  jardiniers  de  Fontenay.  Le  Ferdinanda 
eminens,  le  Wigandia,  le  Christocarpus  y  éta- 
laient leurs  immenses  feuilles  pour  protéger 
le  Palmier  nain,  TArundo  panaché,  le  Pani- 
cum,  etc. 

Ces  jardiniers  intelligents  avaient  aussi  dans 
la  seconde  salle  une  riche  exposition  de  plan- 
tes fleuries  parmi  lesquelles  nous  citerons  de 
beaux  exemplaires  de  Lantana,  une  nombreuse 
collection  a'Héliotropes  et  de  Fuschias,  des 
Roses  coupées,  des  Dahlias  en  pots,  des  Sau- 
ges, etc. 

Quoique  moins  nombreuses,  les  fleurs  de 
M.  Ouvrard  père,  jardinier,  n'en  doivent  pas 
moins  être  citées.  Les  Fuschias  et  les  Pétunias 
surtout  étaient  remarquables. 

Enfin  M.  Loise,  jardinier  à  Paris,  n'avait  pas 
dédaigné  les  modestes  proportions  d'une  exni- 
bition  de  province.  Il  avait  envoyé  sa  char- 
mante collection  de  Glaïeuls  que  tout  le  monde 
admirait  et  que  le  jury  s'est  empressé  de  si- 
gnaler tout  spécialement. 

Les  amateurs  avaient  aussi  voulu  concourir 
à  l'éclat  de  cette  fête  florale. 

La  délicieuse  corbeille  surmontée  d'un  pe- 
tit aquarium  et  remplie  de  charmantes  Fou- 
gères, de  Bégonias  et  de  Palmiers,  appartenait 
à  M.  Boncenne  fils. 

Quatorze  variétés  de  Rhododendrons  d'une 
végétation  remarquable  avaient  été  envoyées 
par  M.  de  Villeneuve,  garde  général. 

MM.  Laval,  vice-président.  Rivet,  secrétaire, 
Lepelletier  d'Angoville,  membre  de  la  Société, 
et  Boncenne  père,  président,  avaient  bien  voulu 
exposer  hors  concours  quelques-unes  des  plus 
belles  plantes  de  leurs  serres  chaudes,  sans 
s'arrêter  devant  la  crainte  de  compromettre  la 
santé  de  leurs  chères  élèves. 

Ajoutez  à  cela  les  arbres  et  arbustes  d'or- 
nement de  MM.  Arignon  et  Pierre,  les  échan- 
tillons d'arbres  fruitiers  de  M.  Bourgezeau,  la 
coutellerie  de  M.  Paillé,  les  instruments  de 
jardinage  de  M.  Ribotteau,  et  vous  n^aures 
qu'un  résumé  très-rapide  de  toutes  les  ri- 
chesses offertes  à  Tacimiration  des  habitants 
de  Fontenay. 

Les  exposants  de  tous  pays  sauront  désor- 
mais qu'on  trouve  chez  nous  bon  accueil  et 
justes  encouragements  ;  une  somme  de  600  fr. 
a  été  distribuée  en  primes  aux  jardiniers  mar- 
chands, et  12  médailles,  6  d'argent  et  6  de 
bronze  ont  été  offertes  aux  instituteurs  et  aux 
amateurs  qui  avaient  bien  voulu  concourir. 
Espérons  donc  que  l'Exposition  prochaine  nous 
montrera  bien  des  ressources  nouvelles  et  fera 
connaître  bien  des  noms  qu'une  trop  grande 
modestie  ou  des  craintes  sans  fondement 
avaient  pu  .tenir  à  l'écart. 

BONCEXNÏ. 


UN  COURS  D'ARBORICULTURE  EN  PROVINCE  '. 


Ce  cours,  dont  la  Revue  a  publié  les  premiè- 
res leçons,  se  distingue  entre  tous  les  cours 
de  môme  nature  par  sa  nouveauté,  par  son  ori- 
ginalité, par  l'élévation  de  la  pensée  et  du  lan- 
gage. M.  Du  Breuil,dont  l'enseignement  est  si 
clair,  si  précis,  si  méthodique,  avait  précédé 
M.  Laujoulet  à  Toulouse  et  n'avait  réuni,  mal- 
gré son  remarquable  talent  d'exposition,  qu'un 
nombre  assez  restreint  d'auditeurs  dans  la 
salle  de  démonstration  de  notre  Jardin  des 
plantes.  Cette  vaste  salle  est  aujourd'hui  insuf- 
îisante  pour  contenir  l'auditoire  d'élite  qui  se 
presse  autour  de  la  chaire  de  M.  Laujoulet. 
Nous  disons  la  chaire ^  car  les  leçons  dont  nous 
avons  entrepris  l'analyse  élèvent  par  le  fond 
et  la  forme  l'arborioulture  au  niveau  d'une 
science  et  la  font  décidément  accepter  comme 
telle,  même  par  ceux  qui  ne  la  jugeaient  pas 
digne  de  ce  nom. 

Nos  lecteurs  vont  en  juger  par  l'introduc- 
tion suivante  que  nous  reproduisons  textuelle- 
ment, et  qui  serait  remarquée  certainement 
môme  dans  un  cours  de  faculté. 

c  Dans  l'étude  de  la  nature,  à  quelque  degré 
d'ailleurs  qu'elle  s'arrête,  il  y  a  toujours  deux  parts 
à  faire  :  celle  de  Tintelligence  et  du  cœur  qui,  l'un 
et  l'autre,  aiment  à  retrouver  Tinfini  jusque  dans 
un  atome;  celle  d'une  curiosité  vaine,  d'un  besoin 
vulgaire,  qui,  tous  les  deux,  &  peine  satisfaits,  ne 
veulent  plus  rien  au  delà. 

•  La  première  part  vous  est  due.  Je  la  ferais  vo- 
lontiers dans  la  mesure  de  mes  forces;  mais  mon 
programme,  messieurs,  est  plus  modeste  que  mes 
goûts. 

«  A  la  place  d'explications  techniques,  de  défini- 
tions arides,  je  préférerais  certes  vous  dire  :  ces 
fruits  décomposés,  oubliés  dans  votre  fruiterie, 
vous  les  jetez  comme  on  jette  une  vile  ordure.  Eh 
bien,  messieurs,  cet  acte  qui  excite  votre  dégoût, 
devrait  exalter  votre  orgueil.  En  ce  moment  et  à 
votre  insu,  vous  êtes  les  aides  du  créateur  qui, 
pour  vous,  a  sauvé  la  graine  de  la  pourriture,  en 
recouvrant  l'amande  d'un  noyau,  et  le  pépin,  d'un 
enduit  visqueux,  sorte  d'imperméable  vernis.  Sans 
le  vouloir,  vous  avez  semé,  vous  avez  comme  créé 
autour  de  vous  des  êtres  qui,  un  jour,  humilieront 
vos  dédains  par  la  prodigalité  de  leurs  dons  et  par 
le  luxe  de  vos  tables.  Sachez  donc  les  respecter; 
suivez-les  dans  leur  vie;  et,  par  eux,  apprenez  ce 
que  la  nature  tout  entière  vous  raconte  dans  ses 
grandes  leçons. 

«  Cette  jeune  tige  se  penche  vers  la  terre  et  lan- 
guit. Celle-ci  se  redresse  vers  le  ciel  et  pousse  avec 
Ibrce.  —  Parce  fait  seul,  Vinfïuence  dea  directions 
vous  est  révélée.  Désormais  vous  savez  favoriser  ou 

gêner,  à  votre  gré,  le  mouvement  de  la  sève  et 
éjà  vous  pouvez  presque  le  diriger. 

«  La  branche  que  le  vent  étôte,  entoure  aussitôt 
de  bourgeons  sa  hase  auparavant  dénudée.  Que 
fait-elle  ainsi?  —  Elle  vous  livre  à  la  fois  tous  les 
secrets  de  la  taille. 

«Les  ramifications  qui,  dans  leur  désordre,  se 
disputant  l'air  et  l'espace,  s'entrecroisent  et  se 
froissent,  s'attachent  parfois  l'une  à  l'autre  pour 
vivre  d'une  commune  vie  et  indiquer,  par  cette  for- 
tuite associatioii  de  deux  êtres,  tous  les  bienraits 
que  le  cultivateur  doit  retirer  de  la  areffe. 

«  L'insecte  qui  pique  l'eitrémité  du  bourgeon 
que  vous  apprend-il,  messieurs? —  Il  marque  de 
sa  petite  trompe  le  point  où  se  portera  plus  tard 
votre  main  pour  pratiquer  le  pincement  et  faire  re- 
porter la  sève  sur  des  yeux  délaissés. 

«  Pour  vous,  en  hiver,  le  bouton  à  fleurs  s'enve- 
loppera de  duvet  et  d'écaillés  afin  de  se  préserver 
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du  froid  et  de  l'eau.  Au  printemps,  il  s'entourera  de 
feuilles  pour  rappeler  la  sève  vers  le  fruit  qu'il 
vous  garde;  et,  chaque  année,  il  augmentera,  d'a- 
près ses  besoins,  le  nombre  de  ses  nourrices,  comme 
pour  dire  à  votre  œil  :  me  voicil  et  à  votre  main  : 
protége-moi  ! 

m  La  fleur,  dont  j'ai  surpris  avec  émotion  les 
phases  de  développement,  réglera  d'avance  l'ordre 
d'évolution  de  ses  étamines;  et  les  étamines,  do- 
ciles, se  redressant  en  deux  cercles  successifs,  vien- 
dront, sans  péril  pour  leurs  dons,  déposer  alterna- 
tivement leurs  hommages  sur  la  tête  d'une  reine 
qui  a  la  maternité  pour  couronne. 

c  La  mouche  se  barbouillera  de  pollen  pour  favo- 
riser de  chastes  infidélités  et  pour  aller  murmurer 
dans  l'air  la  découverte  de  Vhybridalion. 

«  Le  fruit,  après  avoir  demandé  à  l'ombre  des 
feuilles  son  entier  développement  et  la  force  de  son 
poids,  fera  pencher  la  branche  qu'il  surcharge  et 
ouvrira  au  soleil  les  portes  de  sa  verte  prison,  pour 
s'empourprer  de  ses  rayons  et  nous  faire  à  nous, 
pauvres  ouvriers  que  nous  sommes,  la  confidence 
du  moyen  à  l'aide  duquel  Dieu  lui  donne  l'éclat  du 
coloris  et  la  finesse  de  la  saveur, 

a  L'arbre  enfin  arrondira  lui-même  sa  tête  pour 
rejeter  en  dehors  l'eau  des  pluies  sur  ce  cercle 
même  (jui  trace  la  limite  de  ses  racines,  et  pour 
nous  dire  à  son  tour  :  suis  autour  de  moi  la  ligne 
décrite  par  l'eau  du  ciel;  et  dans  tous  tes  travaux, 
souvtens-toi  désormais  que  c'est  là  que  je  puise  la 
vie. 

oc  En  présence  de  ces  grandes  leçons  de  la  na- 
ture dont  je  vous  parlais  tout  à  l'heure,  en  pré- 
sence de  ces  faits  que  ma  langue  traduit  mal,  mais 
que  mon  cœur  sent  vivement,  que  de  fois,  mes- 
sieurs, j'ai  compris  que  je  n'étais  point  seul  dans 
ma  volontaire  solitude. 

«Que  de  fois  j'ai  reconnu,  comme  vous  sans 
doute^  que  la  culture,  le  silence  et  l'isolement  nous 
font  retrouver  vite  ce  que  nous  perdons  vite  aussi 
dans  les  rues  d'une  ville,  et  ce  que  je  retrouve,  je 
ne  sais  pourquoi,  au  milieu  de  vous  qui  ne  venez 
me  demander  peut-être  que  la  meilleure  forme 
d'une  serpette  ou  d'un  sécateur Pardon,  mes- 
sieurs, je  suis  en  efl'et  hors  de  mon  programme. 
De  telles  leçons  planent  trop  au-dessus  de  mon  en- 
seignement pour  que  vous  ne  m'accusiez  point  de 
vanité,  si  je  tentais  de  l'élever  si  haut.  Je  reprends 
donc  le  rôle  modeste  qui  convient  k  ma  mission  et 
à  mes  forces,  et,  rouvrant  devant  vous  l'alphabet 
de  l'arboriculteur,  je  reviens  à  mes  simples  études 
de  tailleur  d'arbres.  » 

Après  un  résumé  rapide  de  la  précédente 
leçon,  M.  Laujoulet,  distinguant  dans  la  partie 
souterraine  de  l'arbre  trois  divisions,  le  pivot, 
les  grosses  racines  et  lej  radicelles,  a  déter- 
miné les  fonctions  de  chacune  de  ces  parties. 

Quel  rôle  joue  le  pivot  dans  la  vie  de  Tarbre 
fruitier?  Les  semeurs  belges  recommandent  de 
le  retrancher  en  partie  pour  obtenir  plus  vite 
de  leurs  semis  les  premiers  échantillons  de 
fruits.  Il  faut  conclure  de  ce  procédé  que  la 
suppression  du  pivot  affaiblit  le  jeune  arbre, 
puisque,  d'après  les  principes  déjà  formulés, 
la  mise  à  fruit  est  d'autant  plus  prompte  que 
la  vigueur  est  plus  faible.  Le  pivot  active  donc 
d'abord  la  végétation.  Sa  direction  verticale 
semble  d'ailleurs  devoir  favoriser  l'ascension  ■ 
des  fluides  nourriciers.  Le  rôle  du  pivot  perd 
de  son  importance  à  mesure  que  l'arbre  vieillit, 
comme  on  peut  le  constater  aisément  dans  les 
vieux  arbres  qu'on  déplante.  Les  grosses  rami- 
fications latérales  viennent  plus  tard  affamer  le 
pivot  qu'elles  remplacent  dès  lors  dans  ses 
fonctions,  en  ménie  temps  qu'elles  serrent  à 
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attacher  en  tous  sens  Tarbre  à  la  terre  et  à  le 
faire  résister  ainsi  à  la  violence  des  vents. 

Les  radicelles ,  c'est-à-dire  le  chevelu  jouit 
de  la  propriété  exclusive  de  sucer  la  nourriture 
de  l'arbre  à  Taide  de  ses  extrémités  nommées 
spongioles.  De  là,  la  nécessité  d'épargner  le 
cnevelu  dans  les  labours  et  les  binages.  Le 
mode  de  structure  et  de  développement  des 
racines,  qui  vont  en  se  divisant  à  Yinfini,  tend 
donc  à  multiplier  sans  cesse  les  radicelles,  qui 
sont  les  boucnes  nourricières  de  l'arbre. 

Les  sujets  sur  lesquels  on  greffe  les  arbres 
fruitiers  présentent,  les  uns  des  racines  pivo- 
tantes, les  autres  des  racines  traçantes. 

Les  arbres  fruitiers  à  racines  pivotantes  ont 
généralement  plus  de  vigueur,  plus  de  durée, 
et  une  fructification  plus  lente  à  s'établir  que 
les  arbres  à  racines  traçantes.  Ce  fait  peut  dé* 
terminer  d'avance  le  choix  du  planteur.  Tou- 
tefois, si  le  sol  dont  il  dispose  est  naturelle- 
ment humide,  il  doit  préférer  des  arbres  à  ra- 
cines traçantes,  parce  que  ces  racines,  plus 
rapi)rochées  de  la  surface  du  sol,  se  trouvent 
ainsi  plus  à  l'abri  de  l'humidité.  Si  la  terre  est, 
au  contraire,  ardente  et  sèche,  comme  cela  a 


lieu  surtout  dans  certaines  contrées  de  notre 
département,  il  faut  préférer  des  arbres  à  ra- 
cines pivotantes,  parce  que  ces  racines,  plus 
éloi^ées  de  la  surface  du  sol,  se  trouvent 
ainsi  plus  à  l'abri  de  la  sécheresse. 

L'extension  graduelle  des  racines,  ordinaire- 
ment en  rapport  avec  l'extension  des  ramifica- 
tionsMe  la  tige,  porte  sans  cesse  loin  du  tronc 
les  radicelles,  c'est-à-dire  les  bouches  de  l'ar- 
bre. Aussi  faut-il  déposer  toujours  les  engrais 
et  l'eau  des  arrosements  non  pas,  comme  on 
le  fait  ordinairement ,  au  pied  même  de  l'ar- 
bre, mais  à  une  certaine  distance  déterminée 
par  le  point  où  l'on  suppose  que  sont  arrivées 
tes  spongioles. 

Après  avoir  exposé  l'opinion  des  physiolo- 
gistes^ dont  les  uns  admettent  dans  l'arbre  des 
sécrétions  nuisibles,  dont  les  autres  supposent 
que  le  terrain  labouré  par  les  racines  se  trouve 
simplement  épuisé  par  elles,  le  professeur  a 
traité  la  question  du  remplacement  des  vieux 
arbres  et  décrit  sommairement  les  parties  di- 
verses qui  constituent  la  tige  des  arbres  frui- 
tieri. 

A.   DUCLOS. 


REVUE  DES  PUBLICATIONS  HORTICOLES  DE  L'ÉTRANGER. 


Le  Garlenflvra  nous  offre  dans  ses  livrai- 
sons d'août  et  septembreles  figures  et  les 
descriptions  des  plantes  suivantes  : 

Cyclamen  Couin,  MiLL  p,  veroumy  pL  370. 

Cette  variété  se  distingue  de  la  forme  type 
par  les  tubes  de  la  corolle  pins  allonges, 
«  ovales  et  obtus,  et  par  la  couleur  des  fleurs 
cramoisies,  marquées  sur  la  gorge  d'une 
tache  pourpre-noire.  Le  jardin  de  Saint- 
Pétersbourg  avait  reçu  du  Caucase  un  en- 
voi assez  considérable  de  tubercules  de  cette 
plante,  qui,  n'ayant  pas  encore  fleuri,  fu- 
rent distribués  sous  le  nom  de  Cyclamen 
caucasicum .  Cette  charmante  variété  est  très- 
recommandable;  elle  développe  abondam- 
ment ses  jolies  fleurs  en  serre  froide  pendant 
les  mois  de  décembre,  janvier  et  lévrier; 
elle  serait  également  très-convenable  pour 
Tomementation  des  appartements. 

Beutsia  parvîflora,  BuNGÊf),  amurentîs,  Reoel; 
•     pi.  370. 

Charmant  petit  arbuste  parfaitement  rus- 
tique, rappelant  le  Vibumum  par  son  port 
et  les  corymbes  de  ses  fleurs.  Cette  variété 
fut  récoltée  par  MM.  Maximovicz  et  Maack, 
près  des  embouchures  des  fleuves  Sungari 
et  Ussnri,  dans  le  territoire  de  l'Amour.  Elle 
diffère  du  type  de  l'espèce,  découvert  dans 
le  nord  de  la  Chine  par  M.  Bunge,  par  la 
forme  ovale  elliptique  des  feuilles  et  par  ses 
filaments  non  dentelés.  C'est  un  arbuste 
très-rameux  qui  atteint  nne  taille  de  0".70 
à  1  mètre;  les  branches  sont  étalées;  les 
feuilles  opposées,  brièvement  péliolées, 
pointues  au  sommet,  inégalement  dentelées 
aux  bords,  sont  couvertes  sur  les  deux  faces 


de  petits  ppils  étoiles.  Les  corymbes  floraux 
se  trouvent  aux  extrémités  des  branches  et 
couvrent  presque  tout  le  buisson  pendant 
l'époque  ae  la  floraison. 

Galatella  Meyendorffiî,  Regel  et  Maack,  pi.  371. 

Cette  jolie  Composée,  à  souche  vivace, 
s'élève  de  O^.dO  à  0"\50.  Toutes  les  parties 
vertes  de  la  plante  sont  couvertes  de  petits 

Eoils.  La  tige,  simple  en  bas,  se  divise  plus 
aut  en  un  faisceau  de  rameaux  affectant  la 
forme  d'ombelles.  Ces  rameaux  supportent 
un  ou  plusieurs  capitules  de  fleurs  d  un  joli 
bleu  pâle.  Les  feuilles  radicales  sont  li- 
néaires^ lancéolées,  pointues,  trinaviées  et 
un  peu  crénelées  vers  le  sommet  ;  les  feuilles 
caulinaires  sont  plus  petites  et  entières. 

Cette  plante  a  été  découverte  par  M .  Maack 
dans  les  sables  des  bords  du  lac  Eengki, 
sur  le  territoire  de  TUssuri.  Très-peu  diffi- 
cile pour  le  choix  du  sol,  elle  promet  de  de- 
venir importante  comme  plante  ornementale 
de  nos  jardins. 

Fîoiis  Porteana,  Regel,  pi.  372. 

Belle  plante  à  feuillage,  recueillie  en 
1861  par  M.  Porte  aux  îles  Philippines. 
Par  ses  feuilles  trilobées,  dont  le  limoe  est 
long  environ  de  0".65  sur  O^.âO  de  largeur, 
elle  ressemble  plutôt  h  un  Artocarpus;  mais, 
d'après  M.  Porte,^  c'est  réellement  un  Fi- 
guier. Le  Ficus  Pbrteana  paraît  être  d'une 
culture  et  d'une  multiplication  assez  faciles, 
et,  selon  M.  Regel,  il  promet  de  devenir  une 
des  acquisitions  les  plus  remarauables  en 
fait  de  plantes  cultivées  pour  leur  oeau  feuil- 
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Tnlîpa  Orpbanidea,  BoissiER,  pL  373,  fig.  13. 

Espèce  non  décrite  jusqu'à  présent»  qui 
a  été  découverte  en  1857  par  le  professeur 
Fr.  Orphanidesy  au  mont  Malevô,  dans  la 
Laconie  orientale,  et  trouvée  ensuite  par 
M.  Heldreich  au  milieu  des  prés  maréca- 
geux de  Bytina,  dans  l'Arcadte  centrale,  à 
une  altitudes  de  près  de  1,000  mètres,  oh 
eUe  était  en  pleine  fleur  à  La  fin  d'avril  186 1 . 
M.  Bay«r  Ta  rencontrée  également  sur  les 
pentes  du  mont  Maenalos,  dans  un  endroit 
plus  élevé  encore  d*au  moins  300  mètres. 
La  bulbe  est  de  grandeur  moyenne;  les 
fleurs  sont  ordinairement  un  peu  plus  pe- 
tites, mais  souvent  aussi  de  la  même  gran- 
deur que  celles  de  notre  Tulipa  sylvestris. 
Les  folioles  du  périgone  sont  assez  étroites, 
lancéolées;  le  bord  intérieur  de  ces  folioles 
est  d'un  beau  pourpre  sur  fond  jaune  sa- 
frané.  M.  Heldreich,  d'Athènes,  qui  a  ré- 
digé cet  article  du  Garlenfîora,  y  joint  une 
courte  revue  de  toutes  les  espèces  du  genre 
Tulipa  qui  se  trouvent  en  Grèce. 

Xptmedhaai  nibnim,  Morrer,  pi.  373. 

Charmante  petite  plante  probablement 
originaire  du  Japon, dont  les  fleurs  d'un  beau 
rouge,  gracieusement  disposées  en  larges  pa- 
nicules,  font  Teffet  le  plus  agréable.  Cette 
espèce  parait  être  très-rustique,  car  à  Saint- 
Pétersbourg  elle  n'a  besoin,  en  pleine  terre, 
d'autre  abri  contre  les  rigueurs  de  l'hiver, 
qu'une  mince  couche  de  feuilles  mortes. 

Honoohorîa  Konakow»,  Regel  et  Maack,  pL  S74. 
Cette  belle  plante  offre  la  plus  grande 


ressemblance  avec  le  PorOederîa  erassipes  de 
Martins,  mais  elle  appartient,  à  cause  de 
son  périgone  régulièrement  divisé  presque 
jusqu'à  la  base  et  non  tubuliforme  dans  sa 
partie  inférieure,  au  genre  Monachària, 
Elle  a  été  découverte  par  M.  Maack  dans 
les  marais  qui  entourent  le  lae  Kengka, 
sur  le  territoire  de  l'Ussuri;  elle  y  croît 
dans  les  mêmes  conditions  que  le  Ae/um- 
cium  speciosum  et  YEuryale,  qui  s'y  trou- 
vent également,  et  cette  localité  constitue 
même  la  limite  septentrionale  des  Euryalej 
Nelumbium  et  Nyniphœca  acutiloba  de  Can- 
dolle. 

M.  Maack  avait  apporté  aussi  des  graines 
de  cette  délicieuse  plante,  mais  malheureu- 
sement celles-ci  ont  perdu  leur  faculté  ger- 
minative  pendant  le  trajet.  Il  est  probable 
que  cette  Pontédériacée  réussira  très-bien 
chez  nous  dans  les  bassins  qui  ont  une  bonne 
exposition.  Sa  tige  atteint  0".25  à  0".5O; 
elle  est  dressée  ou  ascendante.  Les  feuilles 
radicales ,  cordifôrmes ,  sont  très-longue- 
ment pétiolées,  pointues  au  sommet^  les 
deux  feuilles  cauhnaires  sont  bien  plus  coar- 
tement  pétiolées,  et  le  pétiole  engainant  à 
sa  base  la  hampe  florale  y  est  considérable- 
ment gonflé.  La  feuille  caulinaire  inférieure 
a  le  limbe  semblable  à  celui  des  feuilles  ra- 
dicales; dans  l'autre  le  limbe  est  réduit  à 
une  petite  lame  lancéolée.  La  fieur  a  six 
étammes,  mais  parmi  les  six  anthères  il  y  en 
a  une  qui  est  presque  le  double  de  grandeur 
des  autres. 

i,  Grœnland. 
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Légumes  frais. — ^Les  Carottes  sont  en  hausse  : 
les  ordinaires  se  vendent  de  8  à  12  fr.  les 
100  bottes,  au  lieu  de  8  à  10  fr.;  celles  pour 
chevaux  valent  de  5  à  6  fr.,  avec  1  fr.  d'aug- 
mentation sur  le  prix  maximum.  —  Les  Navets 
sont  cotés  de  ti  à  12  fr.;  les  Panais,  de  6  à 
8  fr.;  les  Oignons  en  bottes,  de  8  à  10  fr.  les 
100  bottes;  tous  ces  articles,  sans  changement 
de  prix.  —  Les  Poireaux  valent  de  10  à  12  fr. 
les  100  bottes,  avec  8  fr.  de  baisse  sur  le  prix 
maximum.  —  Les  Oignons  en  grains  se  ven- 
dent de  6  à  10  fr.  l'hectolitre  au  lieu  de  5  à 
10  fr.  —  Les  Choux  ordinaires  valent  3  fr.  au 
lieu  de  2  fr.  le  100;  les  plus  beaux  sont  tou- 
jours cotés  5  fr.  —  Les  Choux -Fleurs  mé- 
diocres sont  au  prix  de  20  fr.;  on  en  trouve 
jusqu'à  120  fr.  le  100.  —  Le  Céleri  vaut  de 
0^.20  à  0^.50  la  botte,  et  le  Céleri-rave,  de  10 
k  20  fr.  le  100.  —  Les  Radis  roses  se  vendent 
de  15  à  25  fr.  les  100  bottes,  et  les  noirs  de 
20  à  30  fr.  le  100.  Les  Tomates  sont  vendues  de 
0^50  à  1  fr.  le  calais.—  Les  Champignons  sont 
revenus  à  leur  taux  normal  de  0^.05  à  0^.10  le  î 


maniveau.  —  Les  Choux  de  Bruxelles  ne  va- 
lent plus  que  de  0^20  k  0^.25  le'  htre. 

Herbes  et  assaisonnements.  —  U  y  a  une 
hausse  générale  sur  les  prix  de  ces  articles.  — 
L'Oseille  se  vend  de  0^20  à  0^60  le  paquet; 
Epinards,  de  0^20  à  0^25.  --  Le  Persil  se 

Saye  de  0M5  à  0^25  la  botte,  et  le  Cerfeuil, 
e  0M5  à  0^25.  --  L»Ail  vaut  de  1  fr.  à  1^.25 
le  paquet  de  25  bottes.  —  Les  Appétits  se  ven- 
dent de  10  à  15  fr.  les  100 bottes;  la  Ciboule, 
de  20  à  30  fr.;  l'Echalote,  de  40  à  100  fr.; 
l'Estragon,  de  kO  à  60  fr.,  la  Pimprenelle,  de 
10  à  20  fr.;  le  Thym,  de  10  à  20  fr. 

Salades.  —  La  Laitue  se  vend  de  3  à  5  fr. 
le  100,  au  Heu  de  3  à  6  fr.  —  L'Escarole  se 
paye  de  5  à  15  fr.,  au  lieu  de  3  à  12  fr.  — 
Les  Mâches  sont  cotées  de  0^20  à  (^.25  le  ca- 
lais; le  Cresson  alénois,  de  0^.50  à  1^.05  le 
paquet  de  12  petites  bottes. 

Fruits.  —  Raisins  communs,  0^^.90  à  3  fr. 
le  kilog.  —Poires,  8  à  78  fr.  le  100;  0M4  à 
0M6  le  kilog.  —  Pommes,  6  à  50  fr.  le  100; 
OMO  à  0M2  le  kilog.  A.  FKatar. 
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Panire  d*hiver  des  jardins.  —  Acclimatation  da  OuîDqaina  dans  THiiDalaya.— Culture  de  TOranger 
en  Australie.  —  Expériences  de  M.  Becquerel  sur  la  fructification  des  Oransers  en  serre.  —  Flore  de 
l'Australie.  —  Nécessité  des  observations  horticoles.  —  Poiriers  ayant  donne  cette  année  une  seconde 
fructification.  —Seconde  floraison  d'ane  Passiflore.  —  Transformation  botanique  du  bois  de  Boulogne. 
— Boitard  et  le  Nénuphar  bleu.  <—  Mise  au  commerce  de  THerbe  à  la  soie.  —  Fraudes  des  marchands  de 
graines  en  Angleterre.  —  Lettre  de  M.  de  liron  d'Airoles  sur  la  Poire  Beurré  Clairgeau  et  sur  les  No- 
tices pomologiques.  —  Lettre  de  M.  Thou-venel  relative  à  l'appréciation^  d'une  exposition  de  fruits  à  Or- 
léans, par  M.  Glady. — Réponse  de  M.  Glady.— Prochaine  exposition  de  la  Société  d'horticulture  d'Eure- 
et-Loir,  à  Chartres. 


Nous  voilà  arrivés  à  la  triste  saison  ob 
les  arbres  ont  perdu  leurs  dernières  feuilles 
caduques  et  où  la  nature  semble  porter  le 
deuil  de  Tannée  expirante.  Le  règne  de 
Flore  semble  interrompu  par  quelque  divi* 
nité  malfaisante,  et  si  1  industrie  de  nos  jar- 
diniers ne  bravait  Tinclémence  des  saisons 
derrière  les  parois  transparentes  des  palais 
de  verre,  nous  serions  privés  des  Roses,  des 
Violettes,  des  Œillets,  des  Chrysanthèmes, 
de  toutes  ces  charmantes  fleurs  qui  ont  d'au- 
tant plus  de  prix  qu'elles  semblent  être  au- 
tant de  poétiques  et  vivantes  protestations 
contre  la  mort  apparente  de  la  nature  exté- 
rieure. 

Mais  est-ce  assez  de  faire  régner  un  été 
artificiel  dans  quelques  réduits  Uivorisés  par 
Tart?  Est-ce  que  Thomme  ne  doit  pas  élever 
plus  haut  son  ambition  et  arriver  à  braver 
ouvertement  l'hiver  en  décorant  ses  par- 
terres avec  des  plantes  résistant  à  la  bise 
glacée? 

On  ne  yerra  plus,  il  est  vrai,  de  tendres 
codeurs  scintiller  à  travers  le  feuillage; 
mais  Fœil  sera  cependant  charmé  T5ar  le 
contraste  de  la  forme  des  feuilles  et  le  port 
des  différents  végétaux  rustiques. 

Il  semble  que  la  décoration  d'hiver  de 
nos  purterres  offrirait  un  très-puissant  at^ 
trait,  si  nos  jardiniers,  comme  ceux  de  la 
ville  de  Paris  ont  commencé  à  le  faire,  com- 
binaient les  Éricacées,  les  Yuccas,  les 
Thuyas,  les  Araucarias,  les  Cyprès  et  les 
Rhododendrons,  comme  à  d'autres  époques 
les  Dahlias,  les  &la!euls,  les  Jasmins,  les 
Tulipes,  etc.,  etc. 

Cette  double  décoration  exige  naturelle- 
ment  que  nos  parterres  soient  occupés  par 
nne  double  garnison ,  car  le  mieux  sera  cer- 
tainement de  rentrer  les  plantes  faisant  le 
service  d'hiver  pendant  que  les  fleurs  s'épa- 
nouissent aux  rayons  d'un  soleil  d'été. 

Mais  nous  sommes  certain  que  les  véri- 
tables amateurs  ne  reculeront  jamais  devant 
nne  dépense  qui  n'est  pas  sans  présenter  des 
compensations,  car  on  a  reconnu  que  les 
transplantations  successives  contribuent  k 
concentrer  le  développement  des  végétaux,  à 
knr  donner  une  forme  plus  mas»ve  et  à  di- 
minuer leurs  dimensions.  Peut-être  est-ce 
en  opérant  ainsi  pendant  des  siècles  que  les 
jardiniers  de  la  Chine  et  du  Japon  ont  pro- 
duit ces  variétés  naines  devant  lesquelles 
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s'incline  l'orgueil  de  nos  jardiniers  occi- 
dentaux. 

—  Nous  trouvons  dans  le  Gardener^s 
Chronicle  du  15  novembre,  l'extrait  d'une 
lettre  de  M.  Markham,  donnant  de  très- 
intéressants  détails  sur  les  résultats  d'une 
grande  expérience  d'acclimatation  :  l'intro- 
duction de  la  culture  du  Quinquina  dans  les 
montagnes  de  l'Himalaya. 

Au  1*'  septembre  dernier,  ces  cultures 
étaient  sorties  de  la  période  des  essais  préli- 
minaires, comme  l'on  peut  s'en  assurer  à 
l'inspection  de  l'inventaire  exact  des  plantes 
qui  se  trouvaient  alors  dans  les  pépinières. 

Chificona  succirubra 30,150 

—  *     Calisaya J,»)oO 

—  uritunnga.  ....  4P 

—  ehahuarguera,,  .  .  2,030 

—  crispa 236 

—  lancifolia l 

—  nitida 8,j00 

—  micrantha 7,400 

—  peruviana 2,295 

Espèces  sans  nom 2,440 

13,700  pieds  font  partie  de  plantations  ; 
18,076  restent  dans  les  pépinières,  et 
40,367  sont  renfermés  dans  des  serres  re- 
couvertes de  verre.  ' 

A  Neddvirntum,  on  prépare  trois  planta- 
tions, qui  contiennent  une  superncie  dé 
260  nectares.  On  établit  une  autre  planta^ 
tion  à  Darjeeliug,  dans  les  monts  Himalaya, 
et  les  nouvelles  reçues  de  Geylan  sont  très- 
satisfaisantes. 

Le  Journal  des  Fermiers,  de  Victoria 
(Australie),  donne  des  détails  également  ras- 
surants sur  une  autre  conquête  de  la  bota- 
nique moderne  qui  est  devenue  l'objet  d'une 
culture  très-fructueuse.  Les  Oranges  ont 
été  introduites,  comme  on  le  sait,  du  Brésil 
dans  la  Nouvelle-Galles  do  Sud,  vers  l'année 
1780,  et  la  valeur  des  exportations  aux- 
quelles elles  donnent  lieu  s'est  élevée  k 
25  millions  de  francs  en  1860.  C'est  seule- 
ment en  1840  qu'on  a  importé  les  Oran- 
gers de  Sydney  dans  la  colonie  nouvellement 
émancipée  de  Victoria.  Aussi  le  produit  ob- 

4 .  Une  lettre  de  M.  Howard  annonce  qoe  ce  Chinwna 
esl  en  pleine  floraison  dans  les  serres  qa'il  entrelient  arec 
tant  de  soin.  L*arbaste  a  environ  3  mètres  de  hautenr. 
Les  flears  sont  de  très-belle  apparence,  quoique  petiiek. 
Elles  ont  de  l'analogie  avec  celles  dîi  Ckineona  Ca- 
lisaya Josephiana,  qui  a  fleuri  à  Cbiswickil  j  a  quelques 
années,  et  ressemblent  beaucoup  plus  aux  figures  qui 
se  trouvent  dans  les  nuuiuscrils  de  H.  de  Xussicu  qu'à 
toiit«s  celles  qui  ont  été  publiées. 

16  D^GEIlBai. 
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tenu  de  ces  arbres  précieux  est-il  moindre 
que  dans  le  territoire  voisin,  mais  de  nom- 
breuses variétés  de  la  tribu  des  Oranges  sont 
entrées  dans  les  usages  domestiques.  Dans 
beaucoup  d'endroits  la  culture  en  a  été  né- 
gligée, mais  partout  où  on  a  daigné  s'en 
occuper,  Ton  en  a  lire  un  revenu  très-no- 
table. 

A  l'occasion  de  ces  essais  de  culture  dans 
le  nouveau  monde,  nous  ne  devons  pas 
oublier  de  mentionner  la  continuation  des 
expériences  faites  par  M.  Becquerel  dans  le 
département  du  Loiret,  sur  une  très-grande 
échelle,  pour  les  Orangers  et  les  Citrons 
d'un  très-grand  nombre  de  variétés.  Les 
résultats  constatés  par  Thabile  physicien 
sont  de  plus  en  plus  satisfaisants.  A  force 
soins,  de  persévérance  et  de  patientes  obser- 
vations, il  est  parvenu  à  obtenir  en  même 
temps  sur  un  certain  nombre  de  su- 
jets, des  fleurs,  des  fruits  verts  et  des  fruits 
mûrs,  exactement  comme  dans  les  régions 
tropicales.  M.  Becquerel  est  arrivé  à  assurer 
la  maturité  des  Oranges  qu'il  cultive  en 
grand  nombre  en  hâtant  la  floraison  par 
une  élévation  de  température  artificielle 
dans  la  serre.  Cette  année  la  floraison  ayant 
eu  lieu  en  février,  la  maturité  se  trouve 
aussi  avancée  que  sous  le  climat  de  Ya^- 
lence. 

Mais,  malgré  les  efforts  des  agriculteurs, 
Ton  ne  peut  pas  dire  que  nulle  part  on  soit 
jamais  parvenu  à  modifier  essentiellement 
les  éléments  de  la  flore  d'une  contrée  quel- 
conque. Toujours  la  nature  conserve  son 
Fbuvoir  éminent  et  domine  les  efforts  de 
homme. 

C'est  ce  que  le  professeur  Unger,  de  TÉ- 
cole  de  Vienne,  en  Autriche,  a  mis  très- 
complètement  en  évidence  dans  un  discours 
intitulé  la  NouveHe-Hollande  en  Europe. 
Quand  on  étudie  la  flore  de  ce  pays  singu- 
lier, on  arrive  à  reconnaître  la  domination 
de  foçmes  étrangères  à  notre  végétation  ac- 
tuelle, mais  très-commune  à  une  époque  géo- 
logique antérieure  dans  la  période  éocène. 
Les  Eucalyptus  et  les  Myrlacées  abon- 
daient à  l'aurore  du  règne  humain,  alors 
aue  les  formes  végétales  se  rapprochaient 
de  celles  qui,  de  l'aveu  de  tous  lesnotanistes, 
forment  le  couronnement  de  la  série  des 
êtres  privés  de  la  motilité  volontaire.  Les 
Protacées  formaient  alors  un  des  principaux 
caractères  de  notre  végétation,  comme  ils 
forment  encore  un  des  types  dominants  des 
espèces  antarctiques. 

L'Australie  a-t-elle  éprouvé  un  arrêt  de 
développement,  ou  ce  monde  nouvellement 
émergé  du  fpnd  des  eaux  n'a-t-il  pu  subir 
le  cycle  complet  de  transformations  néces- 
saires pour  atteindre  à  notre  niveau?  La  na- 
ture australe  était-elle  réduite  à  attendre 
que  la  main  do,  l'homme  vînt  rompre  le 
ciiarme  qui  TempAchait  d'atteindre  de  glo- 


rieuses destinées?  Notre  action  intelligente 
vieiit-elle  au  contraire  devancer  l'èi-e  mar- 
quée par  la  succession  progressive  des  for- 
mes qui  s'engendrent  et  se  succèdent  sur  k 
métier  étemel  du  temm?  Voilà  la  grande, 
l'immense  question  à  laquelle  la  botanique 
rationnelle  trouvera  peut-être  une  solutioD. 
— On  est  trop  porté  à  négliger  l'étude  des 

Etantes  ;  l'observation  intelligente  de  leurs 
abitudes  fournirait  les  plus  précieux  do- 
cuments sur  la  météorologie.  Les  phéno- 
mènes périodiques  dont  elles  sont  l'objet 
Pourraient  plus  d'une  fois  compléter  les  in- 
ications  du  thermomètre  et  du  baromètre. 
Le  Smithsonian  InstitiUion  de  Washington 
a  publié  il  y  a  plusieurs  aimées  des  instruc- 
tions inspirées  par  un  profond  sentiment  du 
rôle  que  ces  êtres  doivent  jouer  dans  k 
chaîne  de  la  nature.  Il  engage  les  amateurs 
des  sciences  météorologiques,  si  nombreux 
en  Amérique,  à  noter  d'une  manière  régu- 
lière les  circonstances  suivantes  : 

P  Le  jour  où  certains  arbres  poussent 
leurs  premières  feuilles; 

2*"  Le  jour  où  apparaissent  les  premières 
fleurs,  soit  sur  des  mdividus  convenablement 
situés,  soit  sur  la  majorité  des  plantes  culti- 
vées dans  la  contrée; 

3"*  Le  jour  de  la  fructification  ; 

4'*  Le  jour  de  la  chute  des  feuilles. 

Nous  ne  cacherons  point  à  nos  amis  d'A- 
mérique combien  il  est  difficile  d'arriver  à 
quelque  chose  de  précis  à  cet  égard.  Mais 
ne  devions-nous  pas  insister  sur  l'impor- 
tance qu*il  y  aurait  à  enregistrer  soigneuse- 
ment les  allures  générales  de  la  végétation? 
Nous  croyons  que  la  botanique  et  la  météo- 
rologie gagneraient  toutes  deux  beaucoup  à 
une  discussion  approfondie  des  éléments  de 
ces  intéressantes  recherches,  qui  n'ont  ja- 
mais été  entreprises,  que  nous  sachions  du 
moins,  avec  l'esprit  de  suite  et  de  méthode 
dont  elles  sont  certainement  dig^ies. 

Voici,  dans  l'ordre  d'idées  qui  vient  d'être 
indiqué,  trois  faits  de  floraison  et  de  fructi- 
fication anormales  que  nous  croyons  devoir 
consigner. 

Un  grand  Poirier  de  cueillette,  planté  et 

Î)oussant  librement  au  milieu  du  jardin  de 
a  gendarmerie  de  notre  ville ,  dit  le  Jour- 
nal du  Havre^  après  avoir  donné  en  juillet 
dernier  une  belle  et  abondante  récolte,  s'est 
de  nouveau  chargé  de  fleurs,  auxquelles  ont 
succédé  des  fruits  nombreux,  qu'un  peu  de 
beau  temps  encore  conduirait  certainement 
à  maturité. 

Un  Poirier  du  jardin  du  pavillon  de  Tri- 
mont,  près  du  pont  de  Béraud,  aux  portes 
d'Aix,  rapporte  le  Mémorial  de  cette  viUe,  a 
fleuri  après  les  premières  pluies;  le  fruit 
s'est  formé,  et  ces  jours-ci  on  a  récolté  des 
Poires  de  la  variété  dite  de  SaifU-Jean  en 
complète  maturité,  ayant  tout  le  fondant, 
toute  la  douceur  et  toute  la  saveur  ordinaires. 
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Dans  une  lettre  de  M.  Boisselot,  membre 
du  jury  de  la  Société  nantaise  d'horticulture, 
nous  trouvons  encore  ce  fait  qu'à  la  mi-no- 
vembre une  Passiflore  commune  était  en 
complète  floraison  le  long  d'un  mur  exposé 
exactement  au  nord.  Mais  les  fleurs,  qui 
dans  Tété  exhalent  un  parfum  trop  péné- 
Iraot,  étaient,  dans  le  cas  que  nous  citons, 
complètement  inodores. 

—  Le  spirituel  Sam  consacre  la  Semaine 
scientifique  du  lundi  8  décembre,. dans  le 
journal  la  Patrie^  à  étudier  les  effets  de  la 
transformation  botanique  du  bois  de  Boulo- 
gne. Lorsque  la  municipalité  a  entrepris, 
d'accord  avec  le  gouvernement,  cçtte  grande 
œuvre  qui  a  si  rapidement  permis  de  déco- 
rer nos  places  publiques  d'une  foule  de 
plantes  rares,  les  partisans  de  la  nature 
agreste  élevèrent  la  voix  en  faveur  des  bo- 
tanistes. Où  pourra-t-on  trouver  ces  plantes 
sauvages,  que  les  amateurs  de  la  botanique 
rurale  aimaient  h  poursuivre  dans  les  bms- 
sons  incultes?  etc. 

Sam  commence  par  proclamer  que  le  voi- 
sinage des  cultures  n'a  expulsé  aucune  des 
plantes  dont  les  explorateurs  aiment  de- 
puis longtenaps  à  enrichir  leurs  herbiers. 
La  flore  artificielle  mtroduite  par  les  ha- 
biles horticulteurs  de  la  ville  s'est  superpo- 
sée à  la  flore  spontanée,  non-seulement  sans 
l'appauvrir,  mais  encore  en  Tehrichissant. 
Rien  n'est  plus  curieux  que  ces  migrations 
de  certaines  plantes  dont  quelques-unes 
semblent  être  les  compagnes  fidèles  d'es- 
pèces dignes  d'occuper  directement  Tatten- 
tion  des  jardiniers.  Danvin  a  publié,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  un  beau  livre  sur  le 
rôle  des  insectes  dans  la  fécondation  des 
Orchidées.  N'y  aurait-il  pas  un  complément 
nécessaire  à  cette  œuvre?  Ce  serait  l'étude 
de  la  manière  dont  les  oiseaux  contribuent  à 
la  propagation  des  plantes  qu'ils  transpor- 
tent souvent  bien  loin  et  toujours  sans  se 
douter  de  la  propagande  florale  dont  ils  sont 
les  agents.  Toutefois  il  est  prudent  de  se 
méfier  de  ces  trouvailles  extraordinaires,  et 
Sam  raconte  une  petite  anecdote  qui  nous 
paraît  digne  d'être  mise  sous  les  yeux  de 
nos  lecteurs. 

Boitard,  de  regrettable  mémoire,  avait 
tourné  en  ridicule  son  ami  Sam  d'être  tombé 
victime  de  quelque  mystification  et  de  s'être 
extasié  sur  la  découverte  d'une  plante  que  de 

SBrfides  confrères  avaient  semée.  Sam  jura 
e  se  venger,  comme  Cléopâtre  le  fit  d'An- 
toine lorsqu'elle  fit  attacher  par  u4  esclave 
nn  hareng  saur  à  la  ligne  ae  son  illustre 
amant.  Il  conduit  Boitard  un  jour  de  bonne 

Sromenade  dans  une  mare  d'un  bois  voisin 
e  Paris.  A  la  vue  d'un  Nénunhar  bleu  qui 
flottait  orgueilleusement  sur  l'onde  capri- 
cieuse, Boitard  de  s'exclamer  comment  ce 
fils  de  l'Orient  avait  trouvé  sa  route  jusque 
dans  notre  Occident  !  Lorsque  la  tirade  digne 
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d'être  débitée  au  diable  boiteux  juché  sur 
son  aérolithe  fut  terminée,  Sam  s'avança 
vers  la  noble  étrangère,  plongea  sa  main 
dans  l'eau  et  retira  un  pot  de  fleurs  portant, 
ô  scandale,  les  initiales  de  son  nom. 

—  Le  Gardeners*  Chronick  revient  sur 
l'Herbe  à  la  soie  dont  nous  avons  parlé  dans 
notre  dernier  numéro  (page  443)  et  qui, 
comme  on  ne  l'a  pas  oublié,  a  été  décou- 
verte très-récemment  dans  les  montagnes 
Rocheuses.  II  parait  qu'on  va  incessamment 
la  lancer  dans  le  commerce.  Probablement, 
au  moment  où  nous  écrivons  ces  li^es,  elle 
a  déjà  figuré  dans  les  ventes  publiques  du 
marché  d'Ottawa  (Canada). 

Nous  nous  empresserons  de  rendre  compte 
des  propriétés  de  cette  nouvelle  matière 
textile  aussitôt  que  quelques  échantillons 
nous  seront  parvenus;  mais  nous  devons 
signaler  l'extrême  rapidité  avec  laqueUe  la 
spéculation  semble  vouloir'  s'en  emparer. 

—  Ce  n'est  pas  seulement  l'horticulture 
française   qui   est  quelquefois  déshonorée 

Sar  le  charlatanisme  des  pépiniéristes  et 
es  marchands  de  graines,  comme  nous  en 
avons  donné  un  exemple  dans  notre  der- 
nière chronique.  Un  correspondant  du  Gar- 
deners'  Chronicle  se  plaint  avec  une  grande 
amertume  de  l'exagération  que  certains 
trafiquants  mettent  dans  leurs  réclames.  II 
fait  remarquer  avec  beaucoup  de  bon  sens 
que  le  public  est  moins  crédule  qu'on  ne  le 
suppose,  et  que  l'annonce  de  graines  d'un 
Concombre  géant  ayant  2  mètres  de  long 
fait  fuir  beaucoup  plus  de  clients  qu'elle 
n'en  attire.  En  Angleterre  surtout,  où  la 
bonne  foi  publique  n'est  pas  sous  la  sauve- 
garde du  parquet,  chacun  cherche  à  être 
son  propre  procureur  général  et  à  se  proté- 
ger soi-même  en  évitant  d'aller  faire  des 
acquisitions  dans  les  boutiques  qui  ont  l'au- 
dace de  se  placer  sous  Tinvocation  du  dol  et 
de  la  supercherie. 

—  Quelques  mots  de  notre  dernière 
chronique  sur  les  descriptions  du  Beurré 
Clairgeau  données  tant  par  M.  Decaisne 
que  par  M.  de  Liron  d'Airoles,  nous  valent 
ae  ce  dernier  la  lettre  suivante  que  nous  ne 
faisons  aucune  difficulté  de  publier.  Le 
débat  est  entre  M.  de  Liron  d'Airoles  et 
M.  Decaisne,  et  nous  nous  sommes  borné 
k  signaler  toutes  les  pièces  du  procès.  Nos 
lecteurs  apprendront  du  reste  avec  plaisir 
la  nouvelle  que  leur  donne  M.  de  Liron 
d'Airoles  de  lactivité  avec  laquelle  se  pour- 
suit la  publication  de  ses  travaux  pomolo- 
giques. 

<  Monsieur  le  directeur, 
c  Vous  avez  dit,  dans  votre  Ghronioue  du 
1«  décembre  de  la  iievue  (p.  442),  qu  il  pa- 
raissait que  je  n'avais  pas  sous  lesyeux,  quand 
j'ai  rédigé  ma  descnption  du  Beurré  Cler- 
geau,  la  56«  livraison  de  l'ouvrage  de  M.  De- 
caisne. M.  le  ministre  de  ragriculture  m'ayant 
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fait  rhonneur  de  me  dettiner  un  des  exem- 
plaires du  Jardin  fruitier  du  Muséum^  prove- 
Bant  de  la  souscription  de  son  ministère, 
j^ai  pu  lire  aussi  bien  la  56<  livraison  que  la 
20»,  et  comme  rien  dans  la  56«  n'a  rectifié 
Terreur  faite  dans  la  20*,  j'ai  maintenu  mon 
observation  comme  je  la  maintiens  encore  au- 
jourd'hui. Jai  cru  devoir  une  réponse  à  votre 
réflexion,  et  je  vous  prie  de  vouloir  bieu  la 
publier. 

«  Je  profite  de  Poccasion  pour  répondre  à 
une  autre  observation  d'une  de  vos  chroniques, 
à  Poccasion  des  dernières  livraisons  de  mes 
Notices,  et  je  vous  prie  de  vouloir  bien  prévenir 
tes  8ouscnp»teurs  a  ma -publication  pomolo- 
gique  que  si  je  n'ai  pas  donné  une  table  aux 
six  livraisons  de  18  à  23,  c'est  qu'elles  ne  for- 
ment que  )e  premier  cahier  ou  la  (o^mière 
partie  du  2«  volume  de  la  liste  synonymique, 
dont  j'espère  prochainement  donner  la  fin  ; 
gu'au  reste,  devant  faire  paraître  sous  peu  de 
jours  deux  livraisons  du  3»  volume  des  Des- 
criptions des  meilleures  Poires,  portant  à  360 
cette  nomenclature,  j'y  joindrai  une  table 
provisoire  du  2*  volume  de  la  liste  synony- 
mique  historique,  qui  fera  ressortir  toutes  les 
questions  traitées  dans  la  partie  consacrée  au 
eoup  d'œil  sur  Tarborieulture  fruitière  et  la 
pomologie. 

«  Soyez  assez  bienveillant  pour  vouloir  bien 
instruire  vos  nombreux  lecteurs,  que,  m^occu- 
pant  d'un  travail  sur  les  Pommiers,  analo^e 
a  celui  que  j'ai  publié  sur  les  Poiriers,  je  rece- 
vrai avec  reconnaissance  toutes  les  communi- 
eations  de  spécimens  des  variétés  nouvelles  ou 
Bon  décrites  de  ce  ^enre  de  fruits,  qui  pour- 
ront m'étre  faites;  j'ai  besoin  de  toutes  les 
bienveillances  pour  arriver  plus  vite  à  on  ré- 
sultat. 

«  Veuillez  agréer,  etc. 

«  J.  DE  LiRON  D*AlR0LES.  » 

—  Voici  maintenant  deux  lettres  qui  sont 
relatives  à  la  session  tenue  à  Orléans  l'an 
dernier  par  le  Congrès  pomologiqne  de 
France.  M.  Thonvenel  a  saisi  l'occasion  du 
eompte  rendu,  fait  par  M.  Glady,  de  la  ses^ 
sion  du  Congrès  international  de  Namnr, 

Sur  réclamer  en  faveur  des  travaux  du 
^Dgrès  français.  Nous  avons  communiqué 
k  M.  Gladv  la  lettre  du  conservateur  du 
jardin  d'Orléans,  de  manière  k  placer  l'en- 
semble du  débat  sous  les  yeux  du  lecteur. 

M.  Thouvenel  s'exprime  dans  les  termes 
suivants  : 

«  Orléans,  le  26  novembre  1862. 
c  Monsieur  le  directeur, 

c  En  parcourant  le  numéro  de  la  Revue  hor- 
ticole du  16  novembre,  je  me  suis  arrêté  sur  le 
eompte  rendu  du  Congrès  pomologique  inter- 
national de  Namur,  qui  vous  a  été  communî- 
aué  i>ar  M.  Glady,  membre  de  la  Société 
a'horticulture  de  la  Gironde.  Cet  article,  juste 
sur  certains  points,  contient  sur  certains  au- 
tres quelques  erreurs  que  je  tous  prie  de  rec- 
tifier. 

Paffe  436,  il  est  dit  : 

c  II  n'y  a  pas  eu  déception  ici,  comme  cela 
<  eut  lieu  à  Orléans  en  1861  pour  la  sixième 
c  session  du  Congrès  pomologique  de  France. 


c  Les  Orléanais  reçurent  et  étalèrent  les  fmits 
f  apportés  par  quelques  sociétés  étrangères  et 
«  se  firent  remarquer  par  la  dépIor9a)le  ab- 
(T  sence  de  leurs  produits  locaux;  à  Lyon  k 
«  Paris,  à  Bordeaux,  à  Montpellier,  avwent  en 
t  lieu  des  expositions  dignes  de  satisfaire  corn- 
«  plétement  rattente  des  délégués  étrangers  à 
c  la  localité.  » 

c  Ou  M.  Glady  a  laissé  sa  mémoire  à  Namnr, 
ou  il  écrit  avec  partialité  ;  qu'il  me  suffise  de 
lui  rappeler  que  les  produits  de  notre  localité 
étaient  étalés  à  la  suite  de  ceux  envoyés  par  la 
Société  de  la  Gironde,  et  occupaient  une  su- 
perficie plusjD^ande  que  celle  que,  comme  com- 
missaire, j*ai  dû  assigner  à  cette  dernière. 

«  Il  est  vrai  que,  par  convenance,  notre  So- 
ciété n'a  pas  jugé  &  propos  de  faire  une  collec- 
tion portant  son  nom  ;  mais  elle  a  cru  devoir 
faire  un  appel  à  tous  ses  membres,  el  je  suis  fier 
de  dire  ^^à  cet  appel  on  a  répondu  avec  em- 
pressement. Les  fruits  innombrables  apportés 
par  nos  concitoyens  ont  mis  le  Congrès  à  même 
de  comparer.  Que  M.  Glady  lise  seulement  le 
bulletin  de  sa  Société  il  y  verra,  (page  167, 
tome  m,  2»  série)  que  M.  Cuigneau,  son 
secrétaire  général,  nous  rend  justice  en  citant 
textuellement  les  récompenses  que  nos  expo- 
sants ont  remportées  à  cette  Eiqposition.  Notre 
Société  a  fait  des  sacrifices  pour  envoyer  des 
collections  de  fruits  aux  différents  Gongrèste- 
nus  à  Paris,  à  Lyon,  à'  Bordeaux,  et  tout  ré- 
cemment encore  à  Namur;  ce  n^est  pas  quand 
elle  avait  Thonneur  de  recevoir  les  délkoés 
des  autres  Sociétés,  qu'elle  aurait  hésité  a  ex- 
hiber les  produits  de  ses  membres. 

«  Recevez,  etc.  «  a»*  Thouvînbl, 

a  ComerTaleor  du  jardin  de  la  TiUc, 
membre  des  Sociétés  d*horUc8ltare 
de  Bordeaux  el  d'Orléans.  • 

Donnons  noaintenant  la  réponse  de 
M.   Glady: 

«  Bordeaux,  le  3  décembre  isss. 
t  Monsieur, 

t  Je  remercie  mon  honorable  contradietenr, 
M.  Thouvenel,  de  vouloir  bien  me  rappeler  que 
j'ai  été  trop  exclusif  en  mentionnant  Vabsten- 
tion  complète  des  fruits  locaux,  à  l'Exposition 
d'Orléans. 

«  Je  consulte  mes  souvenirs  qui  ne  sont  p» 
restés  tout  entiers  à  Namur- je  retrouve  mes 
notes  de  1851,  et  je  me  plais  à  reconnaître  que 
l'abstention  à  ce  concours  des  grands  c<we^ 
tionneurs  Orléanais  ne  donnait  que  piv  àt 
mérite  à  quelques  lots  fort  intéressants,  quoi- 
que peu  nonmreux.  de  quelques  amateurs 
pleins  de  zèle  et  ae  dévouement.  Honneor 
soit  donc  rendu  à  M.  Ploton-Moulin,  treilla- 
geur,  à  Orléans,  dont  je  vois  encore  les  lam- 
bourdes chargées  de  trois,  quatre  et  six  beam 
fruits  du  plus  gros  volume,  des  variétés  Belle 
Angevine,  Grassanne,  Doyenné  d'hiver,  Triofli- 
phe  de  Jodoigne.  Après  ce  loi  d'un  mérite  ex* 
ceptionnel,  j^en  trouve  encore  un  on  deu 
assez  marquants;  puis  viennent  sept  à  huit  col- 
lections secondaires,  dignes  tout  au  plus  de 
figurer  au  quatrième  et  au  cinquième  raoïj; 
dans  une  Exposition  ordinaire. 

t  Je  regrette*  sincèrement  que  M.  Thoufe- 
nel  soit  venu  réveiller  les 'pénibles  souTenifl 
de  la  déception  générale  qui  frappa  um  ^ 
membres  du  congrès,  sans  exception. 
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t  Otez  le  grand  lot  de  la  Gironde,  le  magni- 
fique apport  de  M,  Rouillé-Courbe,  de  Tour», 
l'envoi  de  M.  Dupont,  d'Alençon,  ceux  de  la 
Dordogne,  de  la  Société  de  Grenoble,  de 
M.  Rose  Charmeuz,  et  il  restera  une  très- 
maigre  exposition  qui  eût  été  loin  de  pouvoir 
rivaliser  avec  celles  de  Beiigerac,  de  Montau- 
ban,  de  Saint-Germain-en-Laye.  Eh  bien,  tout 
le  monde  s'attendait  à  mieux  !...  Orléans  a  une 
immense  réputation  horticole  ;  c*est  aussi  près- 
oue  la  riyale  d'Angers  pour  les  productions 
frnitières.  Les  Lyonnais  avaient  si  bien  compté 
là-dessus  qu'ils  s'abstinrent  d'apporter  leurs 
fruits,  comme  ils  l'avaient  fait  dans  les  autres 
*  villes;  jugez  de  leur  désappointement! 

«  Les  çrands  pépiniéristes  de  la  localité 
jugèrent  à  propos  de  s'abstenir,  comme  s'ils 
eussent  craint  de  se  montrer  au-dessous  de 
leur  réputation  et  de  mentir  à  la  riche  nomen- 
clature de  leur  catalogue!... 

t  Croyez,  mon'ïieur  Thouvenel,  à  mon  grand 
•regret  de  revenir  là-dessus,  et  veuillez  remar- 
ouer  que,  sll  y  avait  eu  esprit  de  partialité 
de  ma  part,  je  n'aurais  pas  passé  sous  silence 
une  belle  exhibition  de  mon  propre  pays, 
ce  beau  lot  girondin  auquel  vous  fltes  un  m 
digne  accueil  ;  je  n'aurais  pas  signalé  votre 
apport  à  l'exposition  de  Namur,  ni  cité  votre 
nom  et  celui  de  vos  zélés  compatriotes  qui 
sont  venus  prendre  part  aux  travaux  du  Couffrès 
international. 

«  Je  crois  que  la  Société  d'Orléans,  dont 
j  accueil  sympathique  et  bienveillant  plut  a  tous 
les  délégués,  avait  fait  de  grands  efforts  pour 
rendre  son  exposition  plus  riche  ;  mais  com- 
ment lutter  contre  l'aistention  coupable  de 
ceux  qui  résistent  quand  môme?... 
c  Nous  garderons  tous  le  bon  souvenir  de 
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l'admirable  présidence  du  Congrès  par 
M.  Porcher,  qui  nous  rappelait  si  bien  M.  né- 
veil,  présidant  le  même  Congrès  à  Paris  et  à 
Bordeaux.  La  session  laborieuse  d'Orléans  a 
porté  ses  fhiits,  comme  celles  qui  Font  prêeédée. 
t  Veuillez  agréer,  etc. 

a  Eue.  GtXDT.  » 

—  Nos  lecteurs  savent  que  c'est  à  Mont- 
pellier qu'a  eu  lieu  cette  année  la  session 
du  Congrès  pomologique  français.  Nous  en 
rendrons  compte  dans  un  prochain  numéro. 

Nous  devons  annoncer  aujourd'hui,  parmi 
les  solennités  horticoles  de  Tan  prochain, 
celle  que  se  propose  de  tenir  à  Chartres  la 
Société  d'horticulture  d'Ëure-et-Loir,  h 
l'occasion  du  Concours  régional  agricole 
qui  aura  lieu  dans  cette  ville  au  mois  de 
mai.  La  Société  vient  de  faire  paraître  le 
programme  de  quatre  concours  de  culture 
et  «renseignement  horticole  relatifs  :  l*"  à  la 
culture  maraîchère;  2*  à  l'arboriculture 
fruitière^  ou  direction  et  taille  des  arbres 
fruitiers;  3"*  à  la  culture  des  pc^pinières; 
4°  à  la  culture  maraîchère  et  miitière  de 
son  jardin  par  l'instituteur  primaire,  et  k 
l'enseignement  de  ces  deux  branches  de 
l'horticulture,  à  ses  élèves.  On  voit  que  la 
Société  d'Eure-et-Loir  ne  veut  pas  seule- 
ment exercer  son  influence  par  des  exposi- 
tions, qu'elle  entend  encore  exciter  le  zèle 
en  faisant  étudier  les  cultures  sur  le  terrain 
et  en  inspirant  aux  enfants  l'amour  des  jar- 
dins. 

J.  A.  Barrâl. 


TROIS  NOUVELLES  PLANTES  JAPONAISES. 


LilitÊm  auratumy  Lonicera  auro-reticulaia 
et  Àmaranthus  melancholicus. 

Les  lecteurs  de  la  Revue  n'ont  sans  doute 
pas  oublié  les  explorations  de  M.  Gould 
Veitch,  au  Japon,  explorations  dont  nous 
les  avons  entretenus  il  y  a  deux  ans.  Ils  se 
rappellent  aussi  combien  ont  été  nombreuses 
et  intéressantes  les  trouvailles  de  ce  jeune  et 
hardi  voyageur  en  quête  de  plantes  nou* 
velles.  Quelques-unes  ont  déjà  passé  dans 
le  domaine  public  de  l'horticulture,  mais  il 
en  reste  beaucoup  d'autres  qui  sont  encore 
à  l'essai  dans  les  célèbres  pépinières  de 
M.  Veitch  père.  Parmi  celles  qui  en  sont 
sorties  récemment,  il  en  est  deux  qui  méf i- 
tant  une  attention  toute  spéciale  et  qui  se 
recommandent  aux  amateurs  de  nouveautés 
par  des  qualités  toutes  différentes. 

La  première  est  le  Lis  à  bandes  d'or  {Li- 
Uum  auratum),  dont  le  nom  reparaît  à  tout 
instant  dans  les  journaux  d'horticulture  an- 
glais et  dont  notre  savant  collaborateur, 
M.  Grœnland,  a  donné  aux  lecteurs  de  la 
Revue  harticole  une  première  description 
succincte,  dans  le  numéro  du  16  novembre 


dernier  (p.  414).  A  maintes  reprises  il  a  été 
signalé  par  le  Gardeners*  Chronicle^  et  le 
Bolanical  Magazine  ^  cet  incomparable  mo- 
nument élevé  par  sir  W.  Hooker  h  la  bo- 
tanique floriculturale,  l'a  enregistré  dans 
son  répertoire.  Aujourd'hui  nous  en  trou- 
vons une  trop  belle  figure  dans  le  Fîorist 
and  Pomologist  (livraison  de  sept.  1862), 
pour  n'être  pas  tenté  de  revenir  ici,  en 
quel(][ues  mots,  sur  sa  description  et  son 
histoire. 

A  en  juger  par  cette  figure,  le  Lis  h 
bandes  dorées  tient  le  premier  rang  dans 
son  genre,  et  ce  n  est  pas  peu  dire;  le  Li- 
Uum  speciosum  lui-même,  regardé  jusqu  ici 
cpmme  le  roi  de  cette  superbe  légion,  doit 
baisser  pavillon  devant  lui.  Qu'on  se  figure 
des  tiges  d'un  mètre  à  un  mètre  et  demi  de 
hauteur,  ornées  de  ces  belles  feuilles  lan- 
céolées et  fermes  qui  distinguent  les  Lis  de 
la  Chine  et  du  Japon,  et  servant  de  support 
à  des  fleurs  en  coupe  évasée,  tout  aussi 
larges,  plus  larges  même  que  celles  du 
Victoria  regia ,  où  l'or  et  la  pourpre  se  re- 
haussent mutuellement,  sur  un  fond  blanc 
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comme  la  neige,  on  aura  une  idée  de  la  ré- 
cente conquête  de  l'horticulture.  Dire  qu'elle 
a  gagné  les  premiers  prix  destinés  aux  nou- 
veautés, dans  les  derniers  Concours  de  South- 
Kensington,  ce  serait  ne  surprendre  per- 
sonne parmi  ceux  qui  ont  pu  Tentrevoir  à 
quelqu'une  de  ces  somptueuses  exhibitions 
anglaises. 

Originaire  des  montagnes  déjà  froides  du 
Japon  central,  où  le  thermomètre  s'abaisse 
assez  communément,  en  hiver,  à  8  ou  10  de- 
grés au-dessous  de  zéro,  le  Lis  à  bandes 
dorées  devait,  au  dire  dç  M.  Gould  Veitch, 
être  rustique  en  Angleterre.  Cette  prévi- 
sion s'est  confirmée  de  tous  points.  Non- 
seulement  il  y  a  passé  deux  hivers  sans  in- 
convénient, mais,  ce  qui  n'était  pas  moins 
essentiel,  il  y  a  fleuri  tout  aussi  parfaite- 
ment que  dans  son  pays  natal,  et  aux  mômes 
époques  de  l'année,  en  juillet  et  en  août.  Un 
SI  beau  et  si  facile  succès  sous  le  ciel  bru- 
meux de  nos  voisins  nous  en  promet  de  plus 
beaux  et  de  plus  faciles  encore.  Avant  peu, 
le  Lis  à  bandes  dorées  sera  l'hôte  le  plus 
distingué  de  nos  parterres  d'été. 

La  seconde  nouveauté,  un  Chèvrefeuille 
à  feuilles  réticulées  de  jaune  sur  fond  vert, 
et  par  cela  même  tout  à  fait  dans  les  goûts 
du  jour,  est  due  à  un  autre  voyageur  de- 
puis long!  enips  célèbre  par  ses  prouesses 
horticoles,  m.  Fortune,  qui,  lui  aussi,  a 
voulu  faire  son  tour  de  Japon  avant  de  pren- 
dre sa  retraite.  Sa  dernière  trouvaille  a  di- 
I  gnement  couronné  sa  carrière  de  collecteur. 
C'est  une  plante  sarmenteuse,  grimpante 
comme  la  plupart  de  ses  congénères,  dont 
les  feuilles,  brillamment  panachées,  sont,  les 
unes  parfaitement  cordiformes  et  simples, 
les  autres  sinuées  lobées  comme  celles  du 
Chêne  de  nos  bois.  Elle  est  en  grand  hon- 
neur dans  les  jardins  de  Jeddo,  et  elle  ne  le 
sera  certainement  pas  moins  dans  les  nôtres, 
si,  comme  on  s'y  attend,  elle  se  montre  rus- 
iiqne  sous  nos  climats.  Quant  à  ce  dernier 
point  cependant,  il  y  a  encore  quelque  in- 
certitude, attendu  que,  jusqu'ici,  elle  n'a  en- 
core été  cultivée  que  sous  verre,  dans  l'éta- 
blissement de  M.  Standish.  Mais,  fût-elle 
tendre  en  Angleterre,  il  n'est  pas  dit  pour 
cela  qu'elle  le  sera  chez  nous,  surtout  dans 
nos  provinces  de  l'Ouest  et  du  Midi.  C'est 
donc  encore  une  acquisition  à  faire  pour 
l'horticulture  de  plein  air,  celle  qui,  à  tous 
les  points  de  vue,  est  de  beaucoup  la  plus 
attrayante  et  la  plus  satisfaisante. 

Nous  venons  ae  nommer  les  provinces  de 
l'Ouest,  et  non  tout  à  fait  sans  intention,  car 
elles  nous  paraissent  avoir  un  grand  avenir 
dans  ce  que  nous  appellerions  volontiers 
Vhorticulture  d'essai.  Leur  climat  doux  et 
humide  les  met  dans  des  conditions  particu- 


lièrement favorables  aux  plantes  de  certaines 
contrées  qui,  tout  en  craignant  les  grands 
froids,  ne  redoutent  pas  moins  les  séche- 
resses torrides  du  ciel  méridional.  La  Cali- 
fornie moyenne,  le  Chili,  ou  plutôt  toute  la 
pointe  australe  de  l'Amérique,  une  bonne 
moitié  du  Japon,  et  d'autres  pays  encore, 
semblent  devoir  être  leurs  trioutaires.  On 
peut  à  peine  en  douter  lorsqu'on  a  visité  les 
côtes  de  la  Bretagne,  où  le  jardinage,  il  est 
vrai,  n'est  ni  très-avancé  ni  très-raffiné, 
mais  où  il  existe  pourtant  quelques  jardins 
aussi  remarquables  par  le  nombre  que  par 
la  belle  venue  des  plantes  exotiques  qu'ils 
renferment.  On  voit,  par  exemple,  à  RoscofiT, 
bourgade  célèbre  par  ses  cultures  de  lé- 
gumes de  primeur,  un  Figuier  qui  couvre, 
dit-on,  de  ses  branches  cinq  ares  de  terrain. 
Le  Midi,  l'Algérie  même,  n'en  ont  point  de 
cette  taille  à  lui  opposer.  Lk  aussi  le  Lau- 
rier devient  un  grand  arbre  et  y  vit  des  siè- 
cles; le  Citronnier  lui-même,  lorsqu'il  est 
abrité  par  des  murs,  y  fleurit  et  fructifie 
quelquefois.  Mais  ce  qui  réussira  toujours  le 
mieux,  sous  ce  doux  et  himiide  climat,  c'est 
la  nombrause  tribu  des  arbres  à  feuillage 
persistant,  dont  la  verdure  et  la  fraîcheur 
font  le  principal  mérite.  La  zone  maritime 
qui  s'étend  de  Cherbourg  à  Bayonne,  sur 
une  largeur  de  20  à  30  kilomètres,  sera,  pour 
la  France,  la  véritable  région  de  ces  innom- 
brables Conifères  qu'on  a  importées  en  Eu- 
rope depuis  une  cinquantaine  d'années. 

Nous  avons  encore  une  troisième  nou- 
veauté japonaise  à  faire  connaître  à  nos  lec- 
teurs, mais  celle-là  d'importation  française, 
ou  du  moins  s'ofi'rant  aux  amateurs  sous  le 
patronage  d'horticulteurs  français:  c'est 
lÂDmranthus  melancfwlictis ^  var.  rubra, 
dont  MM.  Huber  et  Cie  nous  envoient  un 
échantillon,  tiré  du  riche  établissement 
qu'ils  dirigent  à  Hyères.  C'est  une  forte 
plante,  d'un  mètre  et  demi  de  hauteur, 
touffue,  vigoureuse,  rustique,  à  grosses  tiges 
pourpres,  à  feuillage  étoffé,  d'un  rouge  de 
sang,  et  dont  les  fleurs,  analogues  à  celles  des 
autres  Amaranthes,  s'agrègent  en  gros  épis 
terminaux.  Vue  d'une  certaine  dislance,  sur- 
tout lorsque  ses  larges  feuilles  miroitent  sous 
un  brillant  soleil,  elle  produit  un  effet  sai- 
sissant. On  conçoit  d'avance  qu'une  plante 
de  cette  taille  ^t  de  couleur  si  voyante  n'est 
point  faite  pour  les  petits  parterres,  à  moins 
qu'on  ne  la  rabougrisse  en  la  tenant  en  pot; 
mais  elle  est  merveilleusement  propre  à 
l'ornementation  d'un  grand  jardin  ou  d'un 
jardin  paysager,  où  les  contrastes  des  massifs 
de  feuillage  et  de  fleurs  sont  un  des  princi- 
paux résultats  que  l'on  cherche  à  obtenir. 

Naddin. 


SÉANCES  DE  LA  SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'HORTICULTURE. 


Séance  du  27  novembre,  —  M.  Hardy 
fik,  directeur  du  potager  de  Versailles, 
présente  des  spécimens  de  Pommes  de  terre 
Gaillaud,  et  M.  Louesse,  plusieurs  tuber- 
cules de  la  Pomme  de  terre  Hardy.  Des  re- 
merciments  sont  adressés  à  ces  deux  pré- 
sentateurs. —  Le  comité  de  culture  pota- 
gère attribue  une  prime  de  2°  classe  à 
M.  Coindeau  (Alfred),  jardinier  chez  M.  Ga- 
billot,  près  de  Vierzon  (Cher),  pour  ses 
Bâtâtes  des  variétés  jaune  longue  ,  rouge 
loDgue  et  blanche  ordinaire,  plus  une  va- 
riété qui  n'est  pas  encore  nommée.  —  M.  le 
docteur  Aube  expose  des  racines  de  Cer- 
feuil bulbeux  et  des  Ignames  de  la  Chine. 
Le  comité  décerne  une  prime  de  3*  classe, 
mais  celui-ci  demande  que  cette  récompense 
soit  reportée  à  M.  Tagu,  son  jardinier. 

Le  comité  d'arboriculture  accorde  une 
prime  de  2"  classe  aux  Poires  Doyenné 
d'hiver  mises  sous  les  yeux  de  la  Société 
par  M.  Falluel  (Pierre-Nicolas),  à  Bessan- 
court  (Seine-et-Oise).  —  M.  Huttin,  de 
Laval,  présente  à  cette  séance  la  Poire  Jules 
d'Airoles,  gain  de  LéonLeclerc. — M.  d'Ai- 
roles  adresse  des  spécimens  de  la  Pomme 
Chailleux  qui  sont  destinés  à  servir  aux  étu- 
des la  commission  de  pomologie.  Des  re- 
mercîments  lui  sont  adressés. — M.  Meu- 
rice,  jardinier  au  château  de  Champs 
(Seine-et-Oise"),  dépose  sur  le  bureau  des 
Noix  tardives  de  semis. 

M.  Desbordes,  coutelier  à  Melun,  a  sou- 
mis à  l'appréciation  du  Comité  des  arts  et 
industries  horticoles  trois  sécateurs  nou- 
veaux qu'il  a  construits.  Ces  sécateurs  sont 
renvoyés  à  l'exameii  de  trois  membres  delà 
Compagnie. 

M.  le  docteur  Boisduval  donne  lecture 


d'une  lettre  qui  lui  est  adressée  à  propos 
d'une  question  qui  s'est  débattue  au  sein 
de  la  ISociété  il  y  a  quelque  temps  déjà. 
Quelques  personnes  prétendent  que  les 
fruits  sont  mangés  par  les  chenilles.  M.  Bois- 
duval fait  remarquer  que  les  Pommes  sont 
attaquées  par  une  pyrale,  mais  que  tous 
les  autres  fruits  sont  exempts  des  ra- 
vages directs  des  insectes.  Les  feuilles 
seules  des  arbres  en  sont  atteintes.  Après 
une  discussion  à  laquelle  prennent  part 
MM.  Forest,  Orbelin,  Jamin,  etc.,  M.  le 
président  déclare  la  question  ajournée  jus- 
qu'à ce  qu  on  puisse  avoir  des  pièces  pour 
juger  le  débat. 

M.  Duchartre  annonce  un  travail  de 
M.  Guédon  sur  les  Orchidées,  et  un  autre 
sur  les  Fougères,  dont  Tauteur  est  M.  Stei- 
nhel,  jardinier  chez  M.  Van  Houtte;  il 
donne  ensuite  d'intéressants  détails  sur 
VAmlia  pàpyrifera^  plante  très-ornementale 
d'abord,  et  qui  fournit  la  substance  connue 
sous  1»  nom  de  papier  de  riz, 

M\  Grosselin  présente  des  rameaux  de 
Poirier  couverts  .d'excroissances  provenant, 
selon  lui,  de  la  transformation  du  Gymno^ 
sporangium  du  Genévrier  de  Sabine  en 
lEcidium  du  Poirier  ;  cette  transformation 
a  eu  lieu  encore  dans  le  jardin  de  M.  Ger- 
main Defrênes  à  Créteil.  M.  le  docteur 
Aube  a  examiné  ces  excroissances,   et    il 

Srouve  qu'elles  sont  le  résultat  d'une  pro- 
uclion  entpmologique  et  non  pas  celui 
d'une  production  végétale.  Elles  sont  cau- 
sées par  une  petite  mouche  presque  im- 
perceptible, une  cécydomie,  et  sont  d'une 
lormation  analogue  à  celle  des  Galles  et 
non  pas  à  celle  de  Y^Ecidium  du  Poirier. 

A.  Fbrlbt. 


REVUE  DES  PUBLICATIONS  HORTICOLES  DE  L^ÉTRÀNGER. 


Lb  Bt)tanical  Magazine  finit  son  dix-hui- 
tième volume  par  la  description  et  les  figu- 
res des  plantes  suivantes  : 

HîggîiMÎa  refalg^ensy  Hooker,  pi.  534G. 

Cette  admirable  Rubiacée  est  originaire 
de  l'Amérique  du  Sud  ;  elle  a  fleuri  à  Kew 
au  mois  de  mai  dernier.  C'est  une  plante 
dressée,  succulente,  dont  la  tige  et  les  feuil- 
les sont  couvertes  de  poils  hérissés.-  Les 
grandes  feuilles,  longues  de  0".08  à  0'".14, 
obovales,  atténuées  vers  la  base,  sont  ses- 
siles.  La  couleur  de  leur  face  supérieure  est 
un  vert  foncé  avec  une  admirable  teinte 
violette  très-prononcée  vers  le  bord;  en 
dessous,  elles  sont  pourpres  violacées.  La 
tige  et  les  pédoncules  qui   supportent  de 


courtes  cymes  de  fleurs  d'un  rouge  pâle,  ont 
eux-mêmes  une  couleur  pourpre  éclatante. 
VHigginsia  refulgcns  est  une  plante  qui  se 
recommande  plutôt  par  son  feuillage  que 
par  ses  fleurs  cependant  assez  jolies. 

PanaDiîa  Lessonii,  Gassit^i,  pi.  5347. 

Petite  Composée  annuelle  dont  le  port  et 
les  feuilles  rappellent  absolsment  les  /?/ia- 
dantheSy  tandis  que  les  petits  capitules  de  . 
fleurs  jaunes  sont  ceux  du  Waitzia,  dont  nous 
avons  parlé  dans  le  numéro  du  1"  novembre 
(p.  415).  Le  Panastia  Lessonii  est  une  plante 
ou  Kiuff-Georges-Sound,  dans  la  Nouvelle- 
Hollande,  qui  fut  introduite  par  M.  Thom- 
son, d'Ipswich.  Elle  paraît  très-recomman- 
dable  pour  les  massits  de  jardins,  par  son 
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port  extrêmement  gracieux  et  la  multitade 
de  ses  fleurs. 

Ophîopogon  spicatuf,  Gawler,  pi.  5348. 

La  place  crue  doit  occuper  le  genre  Ophio- 
pogon  dans  la  série  des  végétaux  a  été  très- 
oisputée  parmi  les  savants.  Le  premier 
descripteur  le  range  dans  les  Asphodélées, 
Endlicher  le  comprend  dans  ses  Gênera 
Smilaceis  affmia  et  le  place,  avec  le  BiUbo- 
sperrnum  et  le  Peliosanthes^  à  la  fin  des 
Smilacées,  entre  les  Aspidistrées  et  les  Her- 
reriées.  M.  Lindley  le  fait  appartenir  à  sa 
onzième  section  des  Liliacées,  etKunth,  en- 
fin, établit  une  nouvelle  famille,  les  Opkio- 
pogonées.  Outre  cette  incertitude  relative- 
ment à  la  place  du  genre,  cette  plante  jouit 
encore  d'une  large  synonymie,  car  elle  s'ap- 
pelle Convallarla  spicala,  Thunberg,  Li- 
riope  spicata,  Loureiro,  et  Flueggea  spicata^ 
Scnulles.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  une 
charmante  plante  originaire  de  la  Cochin- 
chine,  de  la  Chine  et  du  Japon.  Les  échan- 
tillons de  M.  Hooker  ont  été  envoyés  par 
M.  Pemberton  Hodgson,  dé  Hakodadi  en 
Japon,  et  ils  étaient  en  fleur  le  umis  passé. 
Les  feuilles  toutes  radicales,  larges  de  0".  1 6 
à  0"'.32,  sont  linéaires  lancéolées,  obtuses, 
trinerviées.  La  hampe  florale  anguleuse, 
d*un  pourpre  brun,  porte  à  son  sommet  uçe 
large  grappe  spiciforme  de  belles  fleurs 
d'un  bleu  violet  très-brillant. 

Gypripedium  Stoneî,  HoRT.  Low. ,  pi.  5349. 

Cette  magnifique  plante,  qui  a  été  récem- 
ment introduite  des  environs  de  Sarawak  à 
Bornéo,  par  MM.  Hugh  Low  et  fils,  de 
Glapton,  se  rapproche,  par  ses  fleurs  re- 
marquables surtout  à  cause  des  deux  pétales 
très-allongés,  du  Cypripedium  caudatum, 
espèce  péruvienne.  Le  jardin  de  Kew  Tavait 
reçue  au  mois  d'octobre  dernier,  de  la  col- 
lection de  M.  I.  Day,  à  Tottenham.  C'est 
une  Orchidée  acaule,  à  feuilles  coriaces 
charnues,  allongées,  obtuses  et  courtement 
mucronées  au  sommet,  longues  environ  de 
0"\33,  assez  profondément  canaliculées  par 
la  nervure  médiane,  et  d'un  vert  foncé.  La 
hampe  florale  radicale,  cylindrique,  est 
munie  à  sa  base  d'une  grande  bractée;  elle 
supporte ,  dans  l'échantillon  figuré ,  trois 
grandes  fleurs  courtement  pédicellées.  Ces 
fleurs  se  distinguent  surtout  par  leurs  larges 
pétales  latéraux  pendants,  linéaires  acumi- 
nés,  ciliés  au  bord,  j aunâtres  k  taches  pour- 
pres et  teints  en  pourpre  violet  au  sommet. 
Le  grand  labelle  est  intérieurement  blan  - 
châtre,  extérieurement  d'un  beau  rose 
pourpré,  sur  lequel  se  dessinent  des  veines 
d'un  poupre  foncé.  Les  sépales  blancs  sont 
extérieurementmarqués  d'une  zone  médiane 
et  de  plusieurs  stries  longitudinales  d'une 
couleur  pourpre  sombre.  A  en  juger  d'après 
la  figure,  c'est  une  des  plus  admirables  es- 
pèces du  riche  genre  Cypripedium. 


Heltplenim  Sandfordîi,  HoRT.  THOMPSON. 
pL  6350. 

Jolie  Composée  de  l'Australie  occidentale. 
En  1860,  M.  Thompson,  d'Ijpswich,  en 
avait  reçu,  par  les  soms  de  M.  le  major 
Sandford,  des  graines  provenant  de  la  ri- 
vière des  Cygnes.  Cette  plante,  voisine  des 
Helichrysums^  forme  un  sous-arbuste  dont 
la  tige  et  les  feuilles  linéaires  lancéolées, 
sessiies,  sont  couvertes  d'un  feutre  blan- 
châtre. Les  nombreux  petits  oapitules  de 
fleurs  jaune  doré  sont  disposés  en  larges 
corymbes  serrés.  La  plante,  qui  rappelle 
beaucoup  certains  Helichrysums,  fera  un 
bel  effet  dans  les  parterres  de  nos  jardins. 

FhalaBooptîs  Kowii^  Reicbenbach  fils,  pi.  &3&1. 

Celte  belle  Orchidée  a  été  introduite 
dans  les  cultures  de  l'Europe  par  MM.  Low 
et  fils.  Elle  a  été  découverte  à  Moulmein 
par  M.  Parish.  Les  fleurs  sont  plus  petites 
que  dans  le  PhalamopsU  aiixabilis;  mais 
elles  sont  d'une  beauté  extraordinaire  à 
cause  de  la  délicieuse  teinte  rose  pâle  de  la 
base  des  sépales  et  des  pétales.  Le  labelle 
est  d'un  beau  pourpre  foncé,  et  le  rostelle 
rose  avec  des  taches  pourpres,  a  une  forme 
très-bizarre,  car  elle  est  semblable  à  la  tête 
d'un  oiseau  avec  un  large  bec.  Cette  plante 
se  rapproche  le  plus  du  Phalxnopsis  rosea 
de  Lmdley. 

Bracnna  phrynioî  Jes,  HooKER,  pi.  5351. 

Cette  plante,  envoyée  de  Fernando-Po 
en  1860,  par  M.  Custave  Mann,  ressem- 
ble par  son  feuillage  à  un  Phrynium,  de 
sorte  qu'avant  d'en  avoir  vu  les  fleurs,  qui 
apparurent  au  jardin  de  Rew  dans  le  mois 
d  août  dernier,  on  la  classait  sous  le  nom 
de  Phrynium  niaculatum.  Comme  on  pos- 
sède déjà  un  Dracœna  maculata,  M.  Hooker 
a  donne  à  cette  espèce  le  nom  de  phryiiioides. 
La  plante  a  une  tige  courte,  robuste,  feuil* 
lée,  ascendante,  dont  la  hauteur  ne  dépasse 
guère  0".  15  à  0"*.18;  elle  se  termine  en 
haut  par  l'inflorescence  disposée  en  une  es- 
pèce de  capitule  serré.  Les  feuilles,  lon- 
guement pétiolées  et  s'engaînant  à  leurs 
bases  par  les  pétioles  dilatés,  ont  un  large 
limbe  rabattu,  ovale,  long  de  0*.16,  fine- 
ment acuminé  au  sommet;  elles  sont  co- 
riaces, d'un  beau  vert  foncé  et  couvertes 
de  nombreuses  taches  orbiculaires  blanc 
jaunâtre  en  dessus  et  d'un  pourpre  brun  en 
dessous.  Les  fleurs,  sessiies  ou  presque  ses- 
siies, sont  enveloppées,  avant  leur  épa« 
nouissement,  de  larges  bractées  pourpres 
braims,  largement  acuminées  au  sommet, 
dans  les  aisselles  desquelles  elles  se  tron- 
vent;  elles  sont  d'un  blanc  pur  extérieure- 
ment, avec  une  légère  teinte  rose. 

Aorotrema  IValkerl,  WiGHT  H.  M.  S.,  pi.  5553. 

Charmante  Dilléniacée  habitant  les  mon- 
tagnes de  Ceylan,  à  une  élévation  de  600 
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1,200  mètres.  C'est  la  première  espèce 
du  genre  Acrotrema  qui  soit  introduite  dans 
les  cultures  de  l'Europe.  Le  jardin  de  Kew 
l'a  reçue  par  Tintermédiaire  de  M.  Thwai- 
tes.  Les  feuilles  ovales,  crénelées,  dentées 
au  bord,  sont  toutes  radicales  et  courtement 
pétiolées;  adultes,  elles  sont  d'un  beau  vert 
foncé,  jeunes,  elles  sont  plus  pâles  et  teintes 
vers  leurs  bords  d'une  charmante  couleur 
rose.  Du  centre  de  la  souche  s'élèvent  6  à  8 
pédoncules  hérissés  de  poils  roides;  chacun 
de  ces  pédoncules  supporte  une  fleur  jaune 
ressemolant  assez  à  celle  d'une  Renoncule. 
Gçtte  plante  demande  la  serre  tempérée. 


Voici  la  dernière  plante  fiflrurée  et  décrite 
dans  le  cahier  de  septembre  du  Gartenflora  ; 

Panas  quînquefolîum,  LiNNÉ,  var.  OlnMmg, 
Regel  et  Maack,  pi.  375. 

Voici  une  autre  espèce  du  genre  PanaXj 
qui,  tout  en  ayant  peut-être,  au  point  de 
vue  purement  horticole,  moins  d'intérêt  que 
celle  dont  nous. parlions  dans  le  numéro  du 
16  novembre  dernier  (p.  439),  nous  paraît 
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pourtant  digne  d'ôtrç  signalée  ici,  car  on  sait 
que  le  Gineeng  est  une  des  drogues  les  plus 
anciennement  connues  et  les  plus  célèbres. 
La  plante  se  trouve  dans  les  montagnes  gui 
entourent  rUssu  ri  et  dans  celles  de  la  Chine 
septentrionale  et  de  la  Mandchourie.  Cette 
variété  n'a  pas  encore  pu  être  introduite 
dans  nos  cultures,  car  il  paraît  que  les  Chi- 
nois refusent  obstinément  d'en  livrer  soit 
des  racines,  soit  des  souches  vivantes,  pour 
ne  pas  détruire  leur  important  commerce 
de  ce  végétal.  La  figure  de  M.  Regel  a  été 
dessinée  d'après  Téchantillonle  plus  complet 
qui  se  trouve  dans  les  collections  européen- 
nes, et  qui  avait  été  envoyé  de  la  Mand- 
chourie par  M.  Kirslow,  On  a  pourtant  droit 
d'espérer  qu'on  ne  tardera  pas  à  voir  ceUé 
variété  introduite  en  Europe. 

Il  parait  au'en  effet  le  Ginseogest  un  mé- 
dicament trèft-précie&x:  les  Chinois  on  em- 
ploient les  racines,  les  teuilles  et  la  tige.  Il 
est  plus  que  probable  que  la  culture  00  ce 
végétal  reussirt  parfaitement  en  Europe,  ot 
M.  Regel  pense  même  qu'il  supportera  en^ 
core  le  climat  de  Saint-Pétersbourg. 

J.  aaaMtAiiflu 


DEUX  NOUVELLES  VARIÉTÉS  D'AMANDIERS. 


L'Amandier,  qui  prospère  peu  dans  le 
Nord,   donne,  dans  le  Midi,  des  récoltes 
abondantes  et  fait  la  fortune  de  quelques- 
unes  de  nos  contrées.  Aussi 
est-il,  de  la  part  de  nos  pépi- 
niéristes, l'objet  d'une  cul- 
ture assez  étendue  et  provo- 
que-t-il,  comme  tous  les  au- 
tres arbres  fruitiers,  des  es- 
sais de  semis  dans  le  but  d'ob- 
tenir des  nouvautés  propres 
a  enrichir  nos  collections. 

Les  deux  variétés  d'Aman- 
des douces  que  je  recom- 
mande dès  aujourd'hui  aux 
lecteurs  de  la  Revue  fiarticole 
seront  mises  dans  le  com- 
merce à  l'automne  de  1863 
par  MM.  Bonamy  frères, 
norticulteurs  à  Toulouse. 
L'une,  à  feuilles  irrégulières, 
inégales,  diuemblables,  porte 
le  nom  d^ Amandier  hétéro - 
phylle.  L'autre,  à  fruits  uni- 
formément recouverts  de  petites  bosselures, 
porte  le  nom  d'Amandier  à  fruits  rugueux. 

Amandier  liétérophylle.  — L'arbre,  à  lige 
droite  et  à  branches  dressées,  est  d'un  beau 
porl  et  d'une  grande  vigueur. 

Les  feuilles  très-diverses  de  forme,  tantôt 
larges  et  longues,  tantôt  étroites,  rongées  ou 
irrégulièrement  dentées,  souvent  contour- 
nées,   tordues,   fortement  ondulées,    lui 


Fig. 


donnent  un  aspect  singulier  et  un  faciès 
propre. 
Les  fleurs  grandes,  bien  ouvertes,  d'un 
blanc  chargé  de  rose,  nouent 
généralement  bien. 

Le  fruit  (fig.  46)  est  plus 
ou  moins  arrondi,  bosselé,  à 
suture  ventrale  dessinée  sur 
le  brou  par  un  ou  par  plu- 
sieurs sillons  très-rappro- 
chés,  à  suture  dorsale  légè- 
rement accusée  par  un  sillon 
peu  profond. 

Le  brou  est  d'une  épais- 
seur moyenne, 

La  coque  très-mince ,  fort 
tendre ,  cédant  facilement 
sous  la  pression  du  pouce, 
de  forme  ovoïde ,  est  irrégu- 
lièrement parsemée  de  trous 
sur  ses  deux  faces.  La  suture 
dorsale  est  à  peu  près  droite. 
La  suture  ventrale  porte  dans 
toute  sa  longueur  ime  arête 
cultriforme  de  0"\005  à  0™.007  de  lar- 
geur. Parfois  plus  étroite  vers  la  base,  elle 
va  s'élargissant  vers  le  sommet  en  forme  de 
sabre  recourbé.  C'est  là,  ïmi  des  caractères 
les  plus  saillants  de  cette  variété. 

L'Amande,  douce,  très-sucrée,  épaisse, 
remplissant  bien  sa  loge,  comme  le  montre 
la  coupe  du  fruit  (fig.  45),  est  la  meilleure 
des  amandes  à  manger  fraîches. 


45.  -  Coupe  du  fmit  ^  TA- 
roandier  hétéropbylte* 
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DEUX  NOUVELLES  VARIËTËS  D'AMANDIERS. 


Amandier  à  fruits  rugueux.  —  L'arbre  i       La  feuille  de  forme  régulière  est  étroite, 
est  d'une  vigueur  moyenne  et  d'une  fertilité  I  assez  longue  et  faiblement  dentée, 
assez  grande.  |      Le  fruit  (fig.  47)  est  gros,  ovoïde  et  re- 


Fig.  48.  —  Fruit  de  l'Amandier  hétéropbyUe. 


Fig.  47.  —  Fruits  de  l'Amandier  à  fruiu  rugueux. 

couvert  de  toutes  petites  bosselures,   qui  i       L'Amande  est  douce,  assez  sucrée,  excel- 
sont  le  caractère  distinctif  de  cette  variété.     I  lente  en  vert. 

La  coque  est  mince  et  fort  tendre.  |       La  rareté  des  échantillons  ne  m'a  pas 
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permis  d'observer  le  noyau  dépouillé  de  son 
nrou. 
L'Amandier  hétérophylle  a  été    obtenu 

Sar  M.  Bonamy,  d'un  semis  de  noyaux 
*  Amandier  à  la  dame. 
L'Amandier  à  fruits  rugiteux ,  né  d'un 
semis  de  hasard^  a  été  trouvé  par  M.  Bo- 
namy dans  la  propriété  de  l'un  de  ses  pa- 
rents, à  MontauJban  (Tarn-et-Garonne). 
Une  troisième  variété  ^  été  obtenue  par 


M.  Bonamy.  Elle  appartient  plutôt  à  la 
classe  des  arbres  d'ornement  qu'à  la  classe 
des  arbres  fruitiers.  Les  feuilles  très-irrégu- 
lièresde  forme  etde  grandeur,  étroites,  con- 
tournées, rongées,  les  jolies  fleurs  roses  qui 
chaque  printemps  s'épanouissent  à  profu- 
sion sur  les  branches,  donnent  à  cet  arbre 
une  physionomie  étrange,  exceptionnelle, 
ui  lui  assurent  ime  place  dans  les  massifs 
e  nos  parcs.  Laujoulet. 


3; 


PRUNE  DEGAISNE. 


Obtenu  par  MM.  Jamin  et  Durand,  pé- 
piniéristes à  Bourg-la-Reine,  d'un  noyau 
de  la  Prune  Coé  semé  vers  1846,  le  Pru- 
nier Decaisne  a  fructifié  pour  la  première 
fois  en  1859.  Voici  les  caractères  qu'il  pré- 
sente : 

Arbre  vigoureux,  à  rameaux  nombreux, 
couvert  d'une  écorce  lisse  légèrement  vio- 
lacée. Feuilles  longuement  pétiolées,  rap- 
prochées,* longuement  ovales,  planes,  lisses 
et  unies,  courtement  mais  régulièrement 
dentées,  d'un  vert  sombre  en  dessus,  glau- 
ques en  dessous,  portant  sur  le  pétiole  deux 
glandes  peu  saillantes  légèrement  concaves. 
Fruits  légèrement  oblongs,  très-arrondis, 
obtus  aux  deux  bouts^  non  atténués  en  ma- 
melon au  sommet  comme  le  sont  ceux  du 
Prunier  Goé,  prenant  à  la  maturité  une  cou- 
leur jaune,  mais  moins  intense  que  ceux  de 
ce  dernier.  Peau  mince,  d'un  vert  herbacé, 
opaque,  très-finement  pointillée  de  gris, 
parfois  légèrement  lavée  de  rose  violacé  sur 
les  parties  exposées  au  soleil.  Chair  fondante 
plus  ou  moms  adhérente  au  noyau,  d'un 
vert  mat,  jaunâtre,  contenant  en  très- 
ffrande  quantité  une  eau  sucrée  à  peine  aci- 
dulée, relevée  d'une  saveur  fine  et  agréable. 
Noyau  large,  très-comprimé,  plus  convexe 
sur  Tune  des  faces  que  sur  1  autre,  cour- 
tement rétréci  et  tronqué  à  la  base,  large- 
ment arrondi  au  sommet.' 

La  maturité  de  la  Prune  Decaisne  com- 
mence vers  le  mois  de  septembre  et  se  pro- 
longe jusqu'en  octobre.  C'est  un  excellent 
fruit  qui  vient  faire  suite  à  la  Reine-Glaude. 

Cette  variété  est  précieuse,   non-seule- 


ment par  les  qualités  de  ses  fruits,  mais 
encore  par  les  dimensions  qu'ils  atteignent. 
Sous  ce  rapport,  nous  devons  faire  observer 
que  récbantillon  qui  a  servi  de  modèle  pour 
la  planche  coloriée  ci- contre  n'est  pas  de  pre- 
mière grosseur;  il  a  été  pris  sur  la  plante 
mère  qui  est  placée  dans  des  conditions  dé- 
savantageuses, c'est-k-dire  dans  le  voisinage 
de  grands  arbres  qui  la  couvrent  en  partie 
de  leur  ombrage.  D'autre  part,  tous  les  cul- 
tivateurs savent  que  les  fruits  viennent  tou- 
jours plus  beaux  et  plus  gros  sur  les  arbres 
greffés  que  sur  ceux  qui,  issus  de  graines, 
n'ont  pas  subi  l'opération  de  la  greffe,  et 
qui,  dans  la  pratique,  sont  désignés  parle 
nom  à'égrains. 

Bien  que  cette  variété  ait  conservé  les  ca- 
ractères généraux  de  la  Prune  Goé  dont  elle 
sort,  elle  en  est  néanmoins  Irès-distincte, 
d'abord  par  la  forme  de  son  fruit,  qui  n'est 
jamais  atténué  en  pointe  conique  vers  le  pé- 
doncule, ainsi  que  cela  a  lieu  pour  la  Prune 
Goé  ;  de  plus,  ce  pédoncule  est  plus  grêle  et 
ordinairement  plus  long.L'écorce  des  bour- 
geons est  aussi  moins  colorée  et  les  feuilles 
régulièrement  ovales,  étalées,  sont  réguliè- 
rement dentées,  tandis  que  celles  de  la 
Prune  Goé  sont  souvent  légèrement  con- 
tournées, chagrinées,  fortement  gaufrées, 
d'un  vert  clair,  comme  vernies  ;  leur  den- 
telure, beaucoup  plus  profonde,  est  aussi 
Ï)lus  irrégulière.  Elles  diffèrent  encore  par 
es  nervures  qui,  très-saillantes  et  réticulées 
sur  les  feuilles  du  Prunier  Goé,  sont,  au 
contraire  peu  développées  sur  celles  du 
Prunier  Decaisne.  Carrière. 


REVUE  COMMERCIALE 


(PREMIÈRE  QUINZAINE  DE  DÉCEMBRE). 


Légumes  frais.  —  Il  y  a  eu  peu  de  change- 
ments dans  les  prix  de  ces  denrées  pendant  la 
première  quinzaine  de  décembre.  La  mercu- 
riale du  marché  du  11  à  la  Halle  de  Paris 
nous  donne  10  à  12  fr.  les  100  bottes  pour  le 
prix  des  Carottes  communes,  avec  2  fr.  d'aug- 
mentation sur  le  prix  minimum  ;  les  Carottes 
pour  chevaux  se  vendent  de  6  à  8  fr.,  avec 
1  et  2  fr.  de  hausse.  —  Les  Panais  ordinaires 
coûtent  8  fr.  au  lieu  de  6  fr.;  les  plus  beaux 


sont  cotés  12  fr.  les  100  bottes,  comme  il  y  a 
quinze  jours.  —  Le  taux  minimum  des  Poi- 
reaux est  descendu  de  10  à  8  fr.;  leur  taux 
maximum  est  toujours  de  12  fr.  —  On  vend  les 
Oignons  en  bottes  de  8  à  10  fr.,  sans  change- 
ment de  prix.  —  Les  Oignons  en  grains  mé- 
diocres se  payent  5  fr.  au  lieu  de  ôfr.l'hectol.; 
ceux  de  première  qualité  conservent  leur  prix 
de  10  fr.  —  Les  Choux  se  vendent  de  2  à5  fr. 
le  100,  au  lieu  de  3  à  5  fr.  —  Le  Céleri  est 
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coté  de  0^30  à  0^50  la  botte,  avec  OMO  de 
hausse  sur  le  plus  bas  prix.  —  Le  Céleri-rave 
vaut,  sans  changement,  de  10  à  20  fr.  —  Les 
Radis  roses  valent  le  double  plus  cher  qu'à 
la  fin  de  novembre  :  on  les  cote  de  30  à  45  fr. 
les  100  bottes.  —  Les  Radis  noirs  aucontraife 
se  vendent  de  5  à  10  fr.  au  lieu  de  SO  à  30  fr, 
le  100.  —  Les  Choux  de  Bruxelles  sont  payés 
de  0^.20  à  0^30  le  litre,  et  les  Champignons 
de  0^05  à  OMO  le  maniveau. 

Herbes.  —  Il  y  a  hausse  générale  sur  ces 
articles.  L'Oseille  se  vend  de  0^40  à  1  fr.  le 

Saquetf  au  lieu  de  0^20à0^60  ;  et  les  Épinards 
e  0^25  à  Of.35,  au  lieu  de  0^.20  à  0\30.  — 
Le  Persil  est  coté  de  0^20  à  0^40,  et  le  Cerfeuil 
de0f.30à0f.501abotte,aulieude0M5à0«*.25. 


Pommes  de  terre,  —  Le  prix  des  Pommes 
de  terre  a  un  peu  baissé  depuis  un  mois.  La 
Hollande  se  vend  de  6  à  7^.50  rhectolitre,  an 
lieu  de  7  à  8  fr.  —Les  Pommes  déterre  jaunes 
valent  de  4  à4^50j  et  les  Rouges,  de  6  à  6^50, 
avec  0^.50  de  diminution.  —  La  Vitelote  iioa«> 
velle  se  paye  de  12  à  20  fr.  Thectol. 

Salades.  —  La  Laitue  vaut  de  3  à  10  fr. 
le  100,  au  lieu  de  3  à  ô  fr.  —  L'Ëscarole  ordi- 
naire est  cotée  k  fr.  au  lieu  de  5  fr.  le  100  ; 
mais  la  belle  se  vend  toujours  15  fr.  —  Les 
Mâches  conservent  leur  prix  de  0^20  à  0^.25 
le  calais.  —  Le  Cresson  alénois  a  diminué  ;  il 
se  vend  de  0^35  à  0^80,  au  lieu  de  0^50  à 
1<'.05  le  paquet  de  12  bottes. 

A.  Ferlet. 
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ble panaché  à  feuilles  de  Frêne ,  129. 

Espaliers  horizontaux  des  Japonais,  10^  ^  Murs 
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ermix  en  briques  pour  espaHen,  210.  —  Colora- 
tion de»  espaliers,  301.  —  Roidisseor  pour  les 
fils,  456. 

Kspèce  botanique.  —  VariabUité,  244,  373. 

Eaphorbiacées.  -^  Espèces  à  feailles  bicarrées,  387. 

Expositions  horticoles.  -~  Exposition  de  la  Société 
impériale  et  centrale  d'horticulture ,  202,  329, 
246;  récompenses  décernées,  205,  22),  229, 
245,  295.  —  Expositions  de  la  Société  royale 
d'horticulture  d'Angleterre,  7,  162,  235,  248, 
297,  361,  401,  41'i.  —  Ëiposition  d*oîseaux  au 
palais  de  Sydenham,  42;  —  à  Dumfries,  101.  — 
Exposition  de  la  Société  d'horticulture  et  de  bo- 
tanique du  Gard.  216:  —  de  la  Société  des  Amis 
des  Arts  de  Berlin,  de  Tiflis,  221  ;  —  d'Angers, 
232;  —  de  la  Société  royale  de  botanique  de 
Londres,  236;  —  de  la  Société  méridionale  d'hor- 
ticulture d'Edinburgh ,  298  ;  —  de  la  Société  de 
Caen,  301;  —  de  la  Société  de  la  Mayenne,  315; 

—  de  l'arrondissement  de  Valence,321;— de  Mos- 
cou, 321.  —  Utilité  d'une  grande  exposition  hor- 
ticole à  Mayence,  321.  -^  Exposition  d'automne 
de  la  Société  d'horticulture  de  Bergerac,  359.  — 
Exposition  deNamur,  381,  401 ,  412;  ^  de  Coa- 
lommiers,  de  la  Société  de  Chartres,  403,  423. 

—  Exposition  de  Bruxelles,  412;  —  de  Rouen, 
417;  —d'Amiens,  445;  —  de  Fontenay-le-Comte, 
456.  —  Eclat  des  expositions  horticoles  anglaises» 
221. 

Exposition  universelle  de  Londres.  —  Ouverture, 
181.  *-  L'horticulture  des  cobnies  anglaises  à 
l'exposition  universelle,  23. 


Fécondation  artificielle  des  Poiriers ,  127;  des  Pri- 
mula,  266.  —  Avantages  de  la  fécondation  arti- 
ficielle, 177. 

Ferdinanda  emineng  —  Dénomination.  108.—  Des- 
cription, 109,  194.  —  Culture,  110.  —  Taille 
qu'il  peut  atteindre,  404,  441. 

Festuca.  —  Transformation  d'espèces,  374. 

Ficus  Porteana,  449.  ^ 

Fleurs.  —  Les  fleurs  de  l'hiver,  24.  —  Dessiccation 
des  fleurs  sans  décoloration,  53. 

Flore  de  l'Australie,  462. 

Fougères.  —  Fougères  anglaises  ;  Fougères  exoti- 
ques propres  à  la  culture,  17.  —  Manière  de  se- 
mer les  Fougères,  47. 

Fraises.  —  Variétés  admises  par  le  Congrès  pomolo- 
gique  en  1861,  155.  —  Fraises  des  Alpes  ou  des 
Ouatre-Saisons;  Deptford-Pine ,  282.  —Variétés 
nouvelles  de  M.  Gloëde,  323.—  Fraises  d'Elton, 
422,  443;  —  Roseberry,  422;  —  Ananas,  442; 

—  deBath,443. 
Fraisier  à  fleurs  doubles,  213. 

Fraudes  commises  par  les  marchands  colporteurs, 

222,  443. 
Fritillaire  Méléagre,  328. 
Fruits.  —  Influence  du  climat  sur  leur  qualité,  81. 

—  Influence  de  Veiposition  à  l'air  libre  sur  \& 
qualité  des  fruits  médiocres,  138.  —  Causes  de 
la  bonté  des  fruits,  144.  —  Conservation  des 
fruits,  252,  302,  364.  378.  —  Eflfet  de  la  séche- 
resse dans  le  Midi,  281,  418.  —  Emballage,  299. 

—  Fruits  de  nature  difl'érente  portés  sur  une 
même  branche.  311.  —  Cueillette  anticipée,  319. 

—  Réforme  de  la  nomenclature  des  fruits  à  cidre, 
416.  —  Insectes  qui  attaquent  les  fruits,  467. 

Fucus  alimentaires  d'Héligoland,  101.  —  Usages 
économiques  des  Fucus ,  258. 


Galanthus  nivaUt j  253. 

Galatella  Meyendorflii ,  459. 

Gelée.  —  Moyen  d'en  préserver  les  racines  des  ar- 
bres, 14.  —  Effet  sur  les  Poires,  416;  sur  les 
Pommes  de  terre,  96.  —  Phénomène  produit 
sur  des  Peupliers  de  la  Caroline,  214.  —  Moyen 
d'en  atténuer  l'efl'et  sur  les  fleurs  des  arbres  frui- 
tiers, 339. 

Genévrier  de  Sabine.  —  Influence  de  son  voisinage 
sur  les  Poiriers,  257,  378,  382. 


Géranium  k  feuilles  bigarrées,  388. 

Gladiolvt  /Nyn'ciff,  166. 

Glyeeria  fiuitans.  —  Transformation  d'espèce,  374. 

Glycines.  —  Emploi  dans  l'omemeniation,  11.  — 
Caractères  génériques,  12.  —  Culture,  13.— 
Glycines  frutescentes,  12,  49.  —  Glycine  de  la 
Chine,  37.  —  Glycines  à  épis  courts,  du  Japon 
et  bi lobée,  70.  —  Glycine  douteuse,  71.  —  Ori- 
gine de  la  Glycine  frutescente  magnifique,  83. 

Gobelet.  —  Fonne  à  adopter  pour  les  arbres  frui- 
tiers à  tout  vent,  243,  264. 

Graines.  —  Facultés  germinatives,  288. 

Grammitis  eaudiformis  ,318. 

Greffe  d'hiver  du  Pocher,  58.— Principe  fondamen- 
tal de  la  greffe,  232.  —  Greffe  du  Rosier  sur  le 
Rota  Manettiij  309.  —  Greffe  par  remploi  de 
très-longs  rameaux,  325.  —  Greffe  du  Poirier, 
367.  404.  -Greffe  delà  Vigne,  450. 

Greffoirs  emporte-pièce  Daniel,  125,  283,  448. 

Grenadiers  à  feuilles  panachées,  388. 

Groseilliers  à  fleurs  doubles,  185.  —  Groseilliers  à 
feuilles  panachées,  388. 

Gunnera  tcabra.  —  Culture  ornementale,  194.  — 
Description,  310. 

Gymnogramma  calomelanos ,  148. 

Gymnotporangtum  ftucum.  —  Transformation  en 
^eidium  cancellalumj  382,  467. 

Gynévri  argenté  élégant  ,150.  —  Gynerium  argen- 
teum^  194.  —  Francisation  du  mot  Gynévri,  201. 

Hxmanihug  cinnahariniis,  183. 

Bedera*iUslix  coUhica,  239.—  Bedera  Hegnoriana , 
245. 

Helicoma  metalliea,  183. 

Heliplerum  Sandfordii,  468. 

Helminthostachys  ceylanica,  18. 

Herbe  à  la  soie,  443,  463. 

Hermaphrodisme  subdiœcîque,  266. 

Heterocentrmi  siAbtriplinervium  j  238. 

Higginsia  refulgent^  467. 

Hivernage.  —  Utilité  des  murs,  165. 

Horticulture.  —  Importance  de  l'horticulture  hol- 
landaise, 101.  —  Sur  les  nouveautés  horticoles, 
113.  —  Horticulture  du  pays  de  Bade,  121.  — 
L'horticulture  algérienne  à  l'Exposition  de  Lon- 
dres, 143.  —Propagation  de  renseignement  de 
l'horticulture  en  France,  163,244,261,284.— 
Ressources  de  l'horticulture  anglaise  comparées 
à  celles  de  l'horticulture  française,  241,  261. 

Humea  eîegans.  —  Description,  9.  —  Introduction, 
culture,  10. 

Humidité.  —  Cause  de  Tétiolement  des  plantes  ,124. 

Hybridation.  —  Nécessité  de  l'hybridation  des  Poi- 
riers, 127.  —  Hybridation  des  MirabiUs,  177,  329; 
—  du  Poa  aquatita  et  du  Glyeeria  fltUtanSy  375. 

Hybride.  —  Définition,  211. 

Hypoderris  Brotonii^  18. 


Igname  de  Chine.  —  Culture,  157. 

Imperata  sacchariflora,  238. 

Insectes.  —  Destruction  par  l'eau  de  chaux,  97;  — 
par  les  détritus  de  tabac,  237.  —  Ravages  des 
insectes  dans  la  Franche-Comté,  262. 

Instruments  horticoles.  —  Concours  ouvert  à  Lon- 
dres, 122. 

Introduction  de  végétaux.  —  Plantes  du  Japon  in- 
troduites en  Hollande.  43;—  en  Angleterre  et  en 
France,  465. 

Ipomcea  alaîipes ,  3\9. 

Ir idées.  —  Espèces  ornementales,  166. 

Iris  longipetale^  76.  —  Iris  spuria,  166. 

IschariumPyrami,3i%. 

Isochroma  yrondi/Zorum,  146. 

Ixia  patent  kermesiana,  238. 


Jacaranda  nitmof«r/bHa,  272. 
Jardiniers.  —  Éducation,  45,  266. 
Jardins.  — Changement  de  nom  des  jardins  de  Ken- 
sington,  42.  —  Jardin  botanique  de  Melbourne, 
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11.  —  Nouvelle  serre  du  Jardin  botanique  de 
Munich,  121.  —  Création  d'un  Jardin  d*hiver  pu- 
b]io  à  Saint-Pétersbourg,  121.  ~  Les  jardins  pu- 
blics de  Paris,  128,  142,  liH,  198.  215,  394.  — 
Annexion  de  jardins  aux  écoles  primaires  rura- 
les, 163.  —  Création  d*un  Jardin  botanique  à 
Travancore,  244.  —  Jardin  botanique  de  Kew, 
298.  —  Création  de  jardins  paysagers,  327.  — 
Ornementation  des  jardins  zoologiques,  402.  — 
Le  Jardin  des  plantes  de  Montpellier,  424.  —  Pé- 
tition pour  demander  l'ouverture  du  Jardin  bota- 
nique d'Ëdinburgh  le  dimanche,  425.  —  Le  Jar- 
din botanique  de  Brisbane,  443.  —  Parure  d*bi- 
ver  des  jardins .  461. 

Jasminum  Sanibac  trifoliaium,  239. 

Jonc  (leuri,  84. 

Jugement  du  tribunal  correctionnel  de  Paris  qui 
condamne  deux  charlatans,  444. 

H 

Ketmie  hérissée,  269. 

Leea  eoccinea,  76. 

Légumes.  —  Les  légumes  aux  expositions,  204.  — 

Légumes  cultivés  dans  le  Sud-Ouest,  304.  —  Les 

légumes  de  prédilection,  366. 
Leptodactyle  de  Californie,  251. 
Leptosiphon s  hybrides,  211. 
Lignlaria  Kxmpferi  aureo-maculata,  147. 
Ligustrum  ovalifolium  aurcum,' 31 4. 
Lilas.  —  Floraison  au  Jardin  du  Luxembourg,  141. 
Lilium  giganteum.   Culture,   "41,   241.  —^Lilium 

pyikhellumj  131.  —  Lilium  spectabile;  testaceum 

isahellinumy  183.  —  Ititum  cordifolium^  389.— 

Xilium  auratunij  414,  465. 
Limatodes  rosea,  183. 
Limodnrum  abortivum,  166. 
Linaire.  —  Pélorie  anectariée,  188,  222. 
Linariacymballariaj  23. 
LijiiisTaensifolia,  ^bh. 

Livistonia  awtralis.  —  Floraison  à  Munich,*  121. 
I.omaria  VEerminieri,   74.—  Lomaria  magella- 

nica;  procera,  149. 
Lonicera  hrachypôdaeilongifolia.W.—  Lonicera 

orientalis,  13^.^  Lonicera  aureo-retieulata,  466. 
Lophostemon  australe,  273. 
Lotus  australis  —  Introduction  à  Hyères,  272. 
Lr^xsoma  Cunninghamii y  18. 


Machines.  —  Importance  en  horticulture,  205. 

Magnolia  Lenné .  225. 

Malortica  gracilis .  75. 

Marchands  ambulants.  —  Fraudes  commises  dans 
le  commerce  des  plantes,  222. 

MarsiUa  macropus,  255. 

Maxillaria  renusta^  76. 

Melon  Dudaïra,  71. —Melon  Chito.  72.  —  Culture  du 
Melon  de  Poche  contre  les  murs ,  206. 

Météorologie  horiicole,  364.  —  Climat  de  Hakodate, 
103.  —  Le  printemps  de  1862,  121,  141.  —  Dé- 
gâts causés  par  un  orage  dans  la  Côte-d'Or,  322. 

—  Etude  de   ses  rapports  ave«  la  vie  végétale, 
454.  , 

Monochœtum  tcneîlum,  415. 

Monodioria  Korsakoiciif  460. 

More  lie  à  casque,  332. 

Mouche  à  scie  du  Rosier,  454. 

Muguet  de  mai.  —  Description,  253. 

Murs.  —  Utilité  pour  l'hivernage  des  plantes,  165. 

—  Culture  du    Melon  de  poche,  205.  —  Murs 
creux  en  briques  pour  espaliers,  210. 

Musa,  —  Culture  cTans  le  parc  de  Monceaux,  395. 
Muscari  comosum ,  329. 

Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris.  —  Exiguïté 
de  ses  ressources,  425. 


Narcissus  pseudo-narcissus  et  reflexus,  253* 
Nardoo,  —  Usage  alimentaire  du  fruit,  343. 
Nécrologie.  —  Mort  de  M.  Lissabon;  du  professeur 


Scheidweiler,  8;  —  du  prioee  Albert,  22;  ^  du 
professeur  Wenderoth;  ae  M.  Michel  Tenore,  23; 
—  de  MM.  de  Vriese,  Van  der  Bosch  et  Blume, 
63;— de  M.  Mackay,  103;—  de  M.  Vilmorin  père, 
123;  —  de  M.  David  (du  Gers);  223.  —  de  mon» 
signor  Emerico  von  Ugbely;  du  rév.  William 
Hope,  224;  —  de  M.  Tweedie,  264;  —  de 
Mme  Spacb,  265;  —  de  M.  Ackermann.  326;  — 
de  H.  de  Gasparin ,  341 ,  H64  ;  —  du  baron  de 
Biedenfeld,  402;  —  de  M.  Pœlzl;  de  M.  Curtis, 
403. 

Nelombo.--  Végétation  et  floraison  à  Perpignan, 
432. 

Nénuphar.  —  Boitard  et  le  Nénuphar  bleu,  463- 

Nepenthes.  —  Culture  dans  les  serres,  437. 

Nephalaphyllum  puUhrum  ^  319. 

Nolana  lanceolata  ,318. 

Nomenclature.  —  Difficultés  de  la  réforme  des  no- 
menclatares  de  fruits,  5.  —  Nomenclature  des 
Pêches  et  Brugnons,  35,  54,  77,  87,  119,  134, 
171 ,  197,  218,  391.  —  Nomenclature  et  classifi- 
cation des  Poires,  104.  —  Réforme  de  la  nomen* 
clature  des  fruits  à  cidre,  416. 

Novers  Mayet  greffés,  344,  361.  —  Noyer  poussé 
dans  un  cep  de  Vigne,  390. 


Observations  borticoles.  —  Importance  pour  l'étude 
de  la  météorologie,  462.  —  Importance  de  l'obser- 
vation de  la  température  pour  la  naturalisation 
des  plantes,  16.  —  Observations  horticoles  faites 
à  Saverdun ,  99.  —  État  de  la  végétation  en 
France  au  printemps  de  1862;  141. 

Odontoglossum  cordatunij  238. 

Œillet.  —  Hybridation  du  Dianthus  superhus ^  272. 

Oignons  cultivés  dans  le  Sud-Ouest,  304. 

Oiseaux.  —  Utilité  en  horticulture,  25,  257.  —  Ex- 
position du  palais  de  Sydenbam,  42;  de  Dum- 
fries,  101. 

Oncidium  excavatum ,  76. 

Ophioglossum  pendulum,  19. 
tOphiopogon  spicatusy  468. 

Ophrys  api  fera  y  165. 

Orangers.  —  Patrie,  43.  —  Culture  aux  Açores,  95; 
—  en  Australie,  461.  —  Fructification  dans  les 
serres ,  463. 

Oranges.  —  Commerce  en  Angleterre,  43,  95. 

Orchidées.  —  Floraison  chez  MM.  Thibaut  et 
Keteleôr,  96,  280.  —  Nombre  des  genres  et  es- 
pèces connus,  249.  —  Culture  des  Orchidées  tro- 
picales en  plein  air,  417. 

Orchis.  —  Culture,  84.  —  Variétés  ornementales 
indigènes,  85. 

Oreodaphne  californica^  256. 

Ornithogalum  umbellatum ,  329. 

Osmunda  cinnamomeay  75. 

Ourisia  coccinea ,  379. 


Palisota  Barteri,  240. 

Palmier  de  la  Chine  naturalisé  à  Hyères,  272.  — 
Prétendues  détonations  des  spathes  de  Palmiers, 
301.  —  Transformation  d'un  Palmier  nain  mAle 
en  polygame,  353. 

Panachures  des  plantes.  —  Origine,  195. 

Panaeiia  Lessonii,  467, 

Panax  sessiliflorum ,  439.  —  Panca  quinquefoUum 
Girueng,  469. 

Pancratium  maritimumj  253. 

Pandanut.  —  Caractères  génériques,  406.  —  Usages, 
407.  —  Pandunus  sylvestris^  407. 

Panicum  à  feuillage  (f'omement,  288. 

Parcs.  —  Le  parc  de  Monceau,  394. 

Parrya  macrocarpa.  439. 

Passiflore.  —  Seconde  floraison,  463. 

Pavia  californica.  —  Multiplication,  232.  —  Flo- 
raison et  fructification,  369. 

Pêcher.  —  Greffe  d'hiver,  58.  —  Pincement,  65, 
85.  —  Rapports  de  la  dimension  des  fleurs  avec 
la  qualité  des  fruits.  139.  —  Pêchers  à  fleurs  dou- 
bles, 185.  —  Caractères  à  considérer  pour  établir 
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une  classification  de  ce  ffenre,  316.  —  Influence 
de  la  taille,  264.  —  Collection  de  Pêchers  «te 
M.  GIftdy,  392.  —  Synonymie  avec  le  Brugnon, 
448. 
Pèches.  —  Nomenclature,  35,  54,  11,  87,  119,  134, 
171,  197.  218.  —Classification  de  M.  Luizetpère, 
41.  —  Variétés  admises  par  le  Congrès  pomolo- 
gique  en  1860  et  1861 ,  154.  —  Pèche  Surprise  de 
Jodoigne,  231  ^  —  Pourprée  Joseph  Norin,  262. 

—  Pèche  Chevreuse  et  Brugnon  sur  une  même 
branche,  311 .  325.  —  Étude  des  variétés,  393. 

Pélargoniums  à  feuilles  panachées,  388. 
Pélorie  anecUriée  de  la  Lin^re,  188,  322. 
Pelouses.  •—  Culture  dans  les  jardins  publics  de 

Paris,  215. 
Pépinières.  —  La  pépin itjre  centrale  de  TAlç^érie , 

64.  —  Les  pépinières  des  Chartreux  de  Pans,  73. 

—  Pépinière  de  la  viMe  de  Paris  à  Passy ,  215. 
Perce-neige.  —Description,  253. 
PhaUenopsis  Lown  y  k^. 

i  PhiUocactus  erenatut,  438. 
I  f  Vhjfiad/eiphu»  hirsututy  379. 

Pliyvtrut  mtuulalus^  147. 

Piloeereus.  —  Histoire  et  révision  de  ce  genre,  275. 
Caractères  génériques,  426.  —  Espèces,  427.  — 
Piloeereus  Houlletii,  429.  —  Culture,  430. 

Pilogyne  suavis,  226. 

Pincement.  ~  Rôle  dans  Tarboriculture  moderne, 
33.  —  Pincement  du  Pécher,  65,  85.  —  Règles 
pour  son  application  dans  rarboriculture  fruitière, 
132,  168. 

Pissenlit.  —  Culture  dans  les  caves,  419. 

Pitcaimia  lahuUtformiSy  422. 

Plantation  des  Conifères,  57  ;  —  des  arbres  fruitiers, 
22,  351  ;  —  des  vergers,  117. 

Plantes  ornementales  de  Touest  de  la  France,  32 , 
68,  84,  165,  253.  328.  —  Plantes  du  Japon 
introduites  en  Hollande,  43.  —  Plantes  à  feuilles 
bigarrées  ou  ornementales,  88,  175,  193,  293, 
386-  —  Plante  polaire,  102.  —  Plantes  vivaces 
cultivées  dans  les  jardins  publics  de  Paris,  198. 

—  Plantes  ornementales  de  la  Chine  et  du  Japon, 
329  ,465.  —  Plantes  de  l'Attique  qui  peuvent 
être  utilisées  dans  nos  jardins,  343.  — .Culture 
des  plantes  parasites,  364.  —  Plantes  grasses  à 
feuilles  bigarrées,  387.  —  Plantes  d*ornement 
nouvelles,  421. 

Plâtre.  —  Emploi  pour  la  conservation  des  fruits, 
138. 

Poa  aqwUica,  —  Transformation  d'espèce,  374. 

Poires.  —  Difficulté  d'établir  une  bonne  nomencla- 
ture des  Poires,  5.—  Poires  Duchesse  d*hiver  ou 
Tardive  de  Toulouse,  31,  42;  —  de  Livre,  de 
Vallée,  Sageret.  Briffaut,  61;  —Aubier,  Culotte 
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